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SOMMAIRE    DU    LIVRE   LVIL 

LE  Pape  envoyé  Serafin  Olivier  au  nouveau  roi  ^ 
de  Pologne.  Cérémonie  des  ambajfadeurs  de  Po-  j  -^ 
logne  pour  déclarer  la  nomination  de  leur  Roi.  Lec- 
ture du  Décret  d éleclion  en  prcfence  du  roi  de  France , 
^  de  tous  les  Grands  du  royaume.  Mort  de  Fra?2çois 
Baudouin  célèbre  furifconfulte.  Kéjoiiijfance  chez,  lit 
Reine  mère  en  f  on  palais  des  Tuilleries.  Nicolas  d' An- 
gennes  de  Rambouillet  cft  en^voyé  eyi  Pologne.  Courfe 
des  Mofco^ites  en  Li^onie  pendant  l  interrégne.  Le 
différent  de  la  ^ille  de  Roflock.  ^'^^^  Igs  ducs  de  Mekel- 
bourg  accommodé  par  ïentremife  de  t  Empereur  ft^  des 
éleSieurs  de  Saxe  ^  de  Brandebourg.  Paul  de  Foix 
envoyé  par  le  Roi  aux  Princes  d  Italie  ^  de  l'Empire, 
L'Auteur  de  cette  hijîoire  f  accompagne.  Les  ambajfa- 
deurs de  Pologne  renvoyés  honorablement.  Il  y  eut 
quelques  difputes  a^ant  leur  départ  fur  des  conditions 
propoféesparles  Protejîans.  Demandes  extraordinaires 
Tome  y  II,     j^  % 
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1"    ■'  fuggérées  aux  Frotejîans,     Le  Roi  trou<ve  moyen  de  les 
Chakle  éluder.     Libres  feditieux  publiés  fur  U  Saint  Barthe- 
^  ^'      lemi  :  L'Anthenoticon-  la  Gaule  Françoife  y  le  Dia- 
.  Ï573'    logue  du  Politique  j  la  France  Turque  ,  qui  courut 
fous  le  nom  de  Poncet  chevalier  du  Pape  ^  pour  décrier 
des  perfonnes  de  la  Cour  ^  le  Réveille-matin  ;  les  Lu- 
nettes de  criftal,  ^  autres  libelles  de  cette  efpéce  ^ 
tendant  a  aigrir  les  efprits.     Le  nouveau  roi  de  Polo- 
gne fait  fon  entrée  dans  Paris,      Suit  de  près  les  am^ 
bajfadeurs  de  Pologne.     Paffe  a^ec  une  grande  Juite  au 
traders  de  t  Allemagne.      Conjuration  découverte  à,  la, 
Rochelle,     Punition  des  auteurs ,  qui  étoient  des  ojf^ 
ci  ers  des  régimens  Grifons,     Troubles  en  d'autres  par -■' 
1.'     '-  "  '     ties  du  royaume.     Suite  du  voyage  du  roi  de  Pologne,- 
ï  574'     L'é'véque  de  Cu/anyie  vient  au  devant  de  lui  par  ordre 
des  Etats  jufquà  Mied%irxeck;     Ce  Prélat  le  haran^ 
gua  avec  beaucoup  d'éloquence.     Gui  du  Faur  de  Pybrac 
lui  répondit.     Lorjque  le  nouveau  Roi  fut  à  Cracovie  y 
il  envoya  le  comte  de  Rais  pour  ajfifter  aux  obfeques  de 
fon  Prédecejfeur  ^qui  fe  firent  avec  les  cérémonies  or^ 
dinaires.     Le  Roi  fait  fon  entrée  a  Cracovie.     Le  Pa^ 
latin  de  Cracovie  attaché  à  la  doctrine  des  Proteftans 
soppofe  au  f acre  j  demande  des  furetés  pour  lui  ^ pour 
fes   amis,      Vincent  Lauro  nonce  du  Pape   intervint 
pour  empêcher  quon  n  accordât  aux  P  rote  flans  plus  que 
le  feu  Roi  ne  leur  avoit  accordé.     On  parle  d'envoyer 
une  ambajfade  au  roi  de  Suéde  ^  pour  l'exhorter  à  em^ 
brajfer  la  religion  Catholique  ^  pour  laquelle  ilfembloit 
pencher.     On  y  envoyé  le  Jefmte  Pojfevin.     Mouve^ 
mens  des  Huguenots  en  France.     Troubles  à  la  Cour. 

o 

Le  Roi  étmt  à  Saint  Germain  ^  quelques  gens  attachés 
au  duc  dAlcn^on  y  viennent  en  armes.     Faction  des 
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Politiques  OH  Mec  ont  en  s.  Les  Monmorencis  favori- 
fent  le  puni  du  duc  dAlenqon.  Les  Gui/es  forment  Chaklb 
une  facîion  contrùre.  Le  duc  dAlen^on  ft)  le  roi  de 
Hd^drre  fe  juflifient  par  un  mémoire  public,  La  Mo--  '^  î  "^*  j 
le ,  Coconcis  ^  les  Tourtrais  font  mis  i  Id  queftion ,  ^ 
punis.  Condé  ^  qui  étoit  à  Amiens  ^  fe  fauve  en  Alle^ 
magne.  Les  maréchaux  de  Monmorency  ^  de  Coffé 
font  arrêtés.  Le  duc  d^ Alenqon  ft)  le  roi  de  Na^varre 
gardés  à  ^ûe.  Mongommery  s  empare  de  quelques  pla- 
ces en  Normandie.  Il  efi  pris  à  Domjront  ^  amené  à. 
Paris  ^  condamné  a  a<voir  la  tête  tranchée  ^  ^  exécuté, 
La  maladie  de  Charles  JX.  augmentant ,  la  régence 
donnée  à  la  Keine  mère  ,  &  publiée  au  Parlement, 
Mort  du  Roi ,  fon  efprit ,  fon  7îaturel  ;,  fes  projets  ^fes 
wertus.  Mort  de  Co?ne  grand  duc  de  Tofcane  ,  g^ 
à! Ab dalla  roi  de  Pe^z^i^  de  Maroc, 
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L 


A  Keine  mère  dépêche  en  Pologne ,  pour  preffer  ~  - 

le  retour  de  Henri  IIL      La  régence  confirmée  à  ^  ^  n  r  i 


la  iume  mère.  Le  Confeil  du  Roi  e]i  partagé  fur  fon 
retour  en  France,  Le  Roi  fort  de  Pologne  incognito. 
Ordres  quil  laijfe  en  quittant  ce  royaume.  Lettres  du 
sénat  de  Pologne  au  Roi  Csf  a  t  Empereur,  Henri  arri- 
ve a  Vienne.  Son  voyage  a  Venife,  Il  continue  fa, 
marche  par  f  Italie.  Continuation  des  troubles  dans 
le  royaume,  Prife  de  Saint  Lo  par  l'armée  du  Roi, 
Carentan  capitule,  Co'nférences  de  Theré.  On  con^ 
wient  d'une  tré^e  de  deux  mois.      Le  duc  Dam^ille 

traite  en  Languedoc  a^ec  les  Réformés.     Guerre  en' 

a  1  j 
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i  Dauphiné.     Progrès  des  Réformés  dans  le  Vï^araif^ 

Henri  Mort  du  comte  de  Mongommery.      Pompe  funèbre  de 
^^^'      Charle  IX,      Manifefte  du  prince  de  Condé,      Confé^ 
^574»     rences  de  MilUud,      M  an  fefîe  des  Réformés,      Lesho^ 
fiilttés  recommencent  en  Poitou.      Négociation  dujieuv* 
de  U  B  .'iffiere  i  U  Rochelle.     Prife  de  Caftres  par  les 
Protejiuns.      La  Reine  mère  ^a  au  devant  du  Roi-      Ex-* 
pédition  des  Turcs  en  Afrique.     Etat  des  Efpagnols  en 
Barbarie.      Situation  de  Tunis  &  delà  Goulette.     Siè- 
ge ^  prife  de  Tunis  par  les  Turcs.     Prife  de  la  Gou^ 
lette.     Prife  de  la  citadelle  de  Tunis.     Les  Efpagnols 
chdjfés  de  toute  ï Afrique.      Origine  des  foupc^ons  de 
Philippe  II.  contre  Dom  Juan  d  Autriche.     Situation 
de  la  Valachie  ^  de  la  Moldavie.     Bogdan  ^ai<vode  de 
Moldavie  fait   alliance   a^'cc  la  Pologne.      Origine 
dT^on^  &fes  entrepri/es.     Il  chaffe  Bogdan  de  la  MoU 
da^ic.     Il  fiit  alliance  a^ec  les  Cofaques.     Ses  pro^ 
grès  contre  les  Turcs  ^  les  Valaques.     Selim  arm^e  con-> 
tre  T-Ton.     Bataille  entre  les  Turcs  &  les  Moldaves. 
Défaite  de  t armée  Moldave  par  les  Turcs.      Mort 
diT'von.     Arrivée  d  Henri  III.  à  Turin.     Son  entrée 
a  Lyon.     Jugemens  qu  on  porte  du  Roi  àfon  arrivée  en 
France. 


SOMMAIRE   DU   LIVRE   LIX. 

LE  Roi  tient  Confeil  a  Lyon.  Etat  des  affaires  i 
fon  entrée  dans  le  royaume.  Harangue  de  Paul 
de  Poix  dans  le  Confeil.  Réponfe  de  René  de  Ville- 
quicr.  Le  Roife  détermine  à  la  guerre.  Le  maréchal 
de  Monlucje  retire  dufer^ice.     Tentati've  inutile  pour 
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î^  liberté  du  maréchal  de  Monmorency,     Ecrit  du  duc  "      ■      ' 
de  Ne^ers  contre  U  refîitution  de  Pignerol  ^  de  Sa-  Henri 
y  il  Un.      Kefiitution  de  ces  deux  places  nu  duc  de  Sa-  ' 

woye,  Trajet  de  mariage  entre  le  Roi  ^  la  princejfe  ^  ^  7^' 
Elifyycth  Jœur  du  roi  de  Suéde.  Lettres  du  Roi  aux 
Rochelois,  Conférences  dAngoulin.  Prife  du  Poufin- 
par  r aimée  royale.  La  Cour  négocie  aojec  le  duc  Dam^ 
(ville.  Succès  de  cette  négociation.  Siège  de  Liuron 
par  l\irmée  du  Roi.  Origine  des  Pénitens.  Mort  di^ 
cardinal  de  Lorraine  ,  ^  Jon  caraEiére,  Sentimens 
différens  fur  la  caufe  de  cette  mort.  Le  Roi  penje  cL 
cpoufer  Loûife  de  Lorraine.  Guerre  en  Poitou.  Siè- 
ge ffl  prife  de  Pontenay  par  les  Catholiques.  Situa- 
tion de  Lufignan.  Siège  de  cette  ville.  Extrémité 
des  ajfiégés.  Reddition  de  la  place.  Etat  des  affaires, 
à  Angleterre  ff)  d' Ecojfe.  Suites  des  guerres  de  Flan- 
dre. Les  Ejpagnols  tentent  inutilement  le  fecours 
dArnemuyden  ^  de  Middelbourg.  Reddition  de  ces 
deux  places.  Expédition  du  comte  de  Naffau,  Com^ 
bat  de  Moeckerheyde.  Défaite  des  Confédérés.  Sédi- 
tion de  l'armée  Efpagnole.  Nouveau  brevet  d'amnif 
tie  accordée  aux  Flamans.  Mouvemens  en  Allemagne. 
Affaires  du  Nord  Suite  des  guerres  de  Flandre. 
Progrès  des  Efpagnols  en  Hollande.  Siège  de  Leyden. 
Les  Confédérés  tentent  le  fecours.  Extrémité  des  ajjlé- 
gés.  Le^'ée  du  fîége.  Les  troupes  Efpagnole  s  fe  mu- 
tinent de  nouveau.     Morts  illufires. 
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S  Vite  des  affaires  de  Flandre.  Conférence^  de 
Breda.  P ropofit ions  des  Ejpagnols,  Képonfedes 
Confédérés,  Ecrits  publiés  de  part  &  d'autre.  Kup-^ 
^'  ture  des  conférences.  Les  hoftilités  recommencent,] 
Prife  de  Buren  par  les  Efpagnols,  Prife  de  BommeL 
Prife  de  Schoonhoven,  Defcription  de  la  Zélande. 
CaraEîére  de  fes  habitans.  Expédition  des  Efpagnoh 
en  Zé lande.  Siège  de  Zirikjzje,  Prife  de  Bomené, 
Le  fiége  de  Zirik^zje  converti  en  blocus.  Les  Etats pen- 
fent  à  fe  mettre  fous  la  proteSiion  d'un  Prince  étranger. 
La  reine  Elifibeth  refufe  d'accepter  la  proteBion  des 
Etats,  Etablijfement  de  rVniverfîté deLeyden.  Brouil- 
lerie  fur  la  frontière  d' Angleterre  ft)  d  Ecojfe,  Ex^ 
ploits  du  comte  d Ejfex  en  Irlande  ^  &  fa  ré^vocation. 
Affaires  du  Nord.  Rodolphe  roi  de  Hongrie  élu  roi 
des  Romains.  Suite  du  fége  de  Li^vron.  Les  Protef 
tans  furprennent  Aiguë  s. morte  s.  Levée  du  fîége  de  Li^ 
<vron.  Progrés  des  Réformés  en  Languedoc,  Ligue 
des  Catholiques  Politiques  a^ec  les  Proteflans.  Sacre 
i^  mariage  du  Roi,  Arrivée  des  Députés  P  rote  flans  ûL 
la  Cour  ^  ^  le  fuccès  de  leur  négociation.  La  reine 
Elifabeth  veu^e  de  Char  le  I X,  repajfe  en  Allemagne. 
Nouvelles  entreprifes  d.ufîeur  de  la  Haye  ^  ^  fa  fin  tra-^ 
gique.  Difpofition  des  Rochelois  au  retour  de  leurs 
Députés.  Guerre  en  Poitou  &  en  Saintonge.  Entre -^ 
prife  des  P  rote  flans  fur  ie  mont  Saint  Michel,  Entre- 
prife  des  Catholiques  fur  ïifle  de  Ré.  Sa  fîtuation. 
Succès  de  cette  expédition.      Troubles  de  Marfeille, 
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Guerre  en  Dauphiné,     Monbrun  efi  fait prifonnier par  n"  ■■     " 
les  Catholiques,      Sa  mort.     Lefdtguieres  chef  de  s  Pro-  Henri 
teflans  en  Dauphiné.     Le  Roi  accorde  au  duc  de  Lor- 
raine  tous  fes  droits  de  fouveraineté  dans  le  duché    ^57  5» 
de  Bar, 
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ETat  des  affaires  de  Pologne,  Lettres  des  Etats 
de  Pologne  a  fa  Majeflé,  Képonfe  du  Roi  à  ces 
lettres.  Le  maréchal  de  Belle  garde  ^  le  peur  de  Py- 
hrac  nommés  a  tamhaffade  de  Pologne,  Henri  efl  dé'- 
pofé,  Inftances  du  fieur  de  Pyhrac ,  ^  le  fuccès  de  fa» 
négociation.  Amurath  III.  empereur  de  s  Turcs,  Ex-- 
cur/ion  des  T  art  are  s  en  Pologne,  Schifme  dans,  la  diète 
de  Pologne  au  fujet  de  V élection  d'un  nouveau  Roi, 
Le  duc  d'Alençon  fe  retire  de  la  Cour.  Manifefte  de 
ce  Prince,  Le  prince  de  Condé  traite  avec  les  Al  le  m  ans. 
Articles  du  traité.  Conduite  artificieufe  du  duc  d'A- 
lençon,  Elargijfement  des  maréchaux  de  Monmorency 
^  de  Cojfé,  La  Reine  mère  <va  trou^'cr  le  duc  d'Alen^ 
çon.  Entrée  dun  corps  d'Allemans  en  France  conduit 
par  Thoré.  Défaite  des  Allemans  fur  la  Marne.  La 
Reine  mère  conclut  une  tré^e  a^ec  le  duc  dAlençon. 
Remontrances  de  la  ^'ille  de  Paris  au  Roi,  La  Cour 
traîne  en  longueur  !  exécution  de  la  trêve.  Du  Guat 
aff affiné  par  le  baron  de  Vite  aux,  Publicatio7i  de  la 
tréoje  au  camp  du  duc  d'Alençon  &  a  la  Rochelle,  Cé- 
lébration du  Jubilé  a  Rome,  Morts  illufires.  Trou- 
blés  de  Gènes  ^  leur  origine.  Origine  des  anciens  ^ 
des  nouveaux  Nobles,      Di'vers  changemens  arrivés 


Hen 
III 
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«  dans  le  gon^'crnement.     Ecrits  des  deupc punis]    Les 


RI  Nobles  J on  ent  de  Gènes,  Le  Pape  y  enojoye  un  Légat. 
Amhajfade  de  V Empereur  À  Gènes,  Ambajpide  du  Roi, 
^  57  5'  Lettre  de  Doria  au  Sénat  ^  au  peuple.  La  guerre  efl 
réfoluë.  Progrès  des  Nobles,  Lettre  du  Grand  Duc 
a  Doria.  Les  deux  partis  con^viennent  d'une  tré^e. 
Sîipprefflon  des  rentes  de  la  banque  de  Gènes.  On  entfe 
en  négociation.  Apologies  des  deux  partis.  Publica- 
tion de  ha  paix. 
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1576,     \  ^  Efle  violente  en  Italie.     Etat  des  affaires  de 
\      Pologne.     Délais  de  l  Empereur,     Le  prince  Bat^ 
thory  fe  rend  en  Pologne  ^  ^  eji  couronné.     Le  nonce 
du  Pape  fait  fans  fuccé  s  des  propofïtions  £  accommode-* 
ment.     Requête  des  Protefians  prefentée  à  la  diète  de 
Ratisbonne,"     Mort  de  l'empereur  Maximilien ,  ^  fn 
caraclére.     Morts  de  léleBcur  Palatin  ^  du  duc  ds 
Mekelbourg,      Etablifement  de   ï Académie  dUelm^ 
ftadt.     Mort  illufires.      Suite  des  guerres  de  Flandre, 
Prife  de  Crimpen  par  le  prince  d^ Orange.     Continua^ 
îion  du  fîége  de  Zirikj^e.     Mort  de  Dom  Louis  de  Re^ 
qucfens.      Suite  du  fiége  de  Zirik^lée,     Reddition  de 
la  place.     Nouvelle  ré^volution  en  Flandre.     Sédi^ 
tion  de  Bruxelles.     Ligue  des  provinces  de  Flandre. 
Les  Etats  traitent  a^'ec  la  reine  d' Angleterre  ^  le  duc 
d'Alengon.      Défaite  des  Confédérés  à  Tillemont.     Pri^ 
fe  de  Mafîricht  par  les  Efpagnols.      Sac  d'An^'crs, 
Arrivée  de  Dom  Juan  aux  Pais-bas.     Siège  de  la  cita-, 
délie  de  Gand  par  les  Etats.      Pacification  de  Gand. 

Reddition 
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RedcTnion  de  la,  cïta^delle,  Prife  de  lu  citadelle  de 
Valenciennes  Réducîion  de  la  Frife  a  lobéijfance  des  H  e  n  r 
Etats,  Dom  Juan  denj'ient  fujpeci  aux  Flamans. 
Avis  du  -prince  d^ Orange  aux  Etats  de  Flandre,  On  ^^^  * 
confient  d'une  tré^'e.  Affaires  de  France,  Lettre  du 
duc  dAlenqon  au  Parlement  de  Paris.  Entrée  des 
Allemans  en  France.  Le  roi  de  Navarre  quitte  Li 
Cour.  Etat  du  Languedoc.  Le  duc  d  Aleyic^on  recon- 
nu Gêner  al  iffime  des  confédérés.  Ajfemblée  de  Mou- 
lins. Cinquième  Edit  de  pacification.  Déclaration 
du  Roi  en  faveur  du  maréchal  de  Mjnmorency. 


SOMMAIRE   DU    LIVRE    LXIII. 

S  Vite  des  affaires  de  France.  Origine  de  la  Ligue. 
Le  roi  de  Navarre  fait  profeffion  publique  de  la 
Religion  prétendue  réformée.  Saint  Jean  dAngely 
furpris  par  le  prince  de  Condé.  Le  prince  Cafimir 
députe  au  Roi  ^  pour  fe  plaindre  de  l'infraSiion  du, 
dernier  Edit.  Le  baron  de  Mirembeau  cède  Brouage 
au  prince  de  Condé.  Brouillerie  entre  ce  Prince  ^ 
les  Rochelois.  La  reine  £  Angleterre  travaille  a  em^ 
pécher  que  les  Pais  -  bas  ne  Je  donnent  à  la  France. 
M'ju^emens  en  Irlande.  Mort  du  comte  d' EJfex, 
Troubles  en  Languedoc.  Etats  de  Blois.  Mémoire 
préfenté  au  Pape  par  t avocat  Da^id  au  nom  de  la  Li^ 
gue.  Le  R')ife  déclare  le  chef  de  la  Ligue.  Décifion 
des  Etats  au  Jiijet  de  la  Religion.  Les  Députés  des 
Eglifes  réformées  protefîent  contre  les  Etats.  Ceux-  . 
ci  députent  au  roi  de  Navarre  ,  au  prince  de  Condé  ^  ^     ^511' 

fiu  duc  Dam^vilU.     Le  Roi  prend  l  avis  des  princes  ^ 
Tome  vil,  c 
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L IV R  E  CINQVANTE-  SEPTIEME. 

E  fut  dans  ce  meme-tems    que  Séraphin  -=^ 

Olivier  ,  homme  d'une  grande  candeur  6c  v^harle 
d'un  efp rie  agréable  6c  très-orné  ,  arriva  à       l^* 
Paris.  Il  y  écoic  envoyé  par  le   pape  Gré-     i  J73. 
goire   XIII.  pour  féliciter  le  nouveau  Roi    L'-i'apeen- 
de  fa  parc  ,  au  lujet  de  l'es  victoires  ,  6c  le  ,ncruc°  ic  ^' 
complimenter  fur  fà  nomination  à  la  Couronne  de  Pologne  ^o\àç.  Polo- 
que  Ion  mérite  6c  fes  vertus  lui  avoient  fait  déférer,  il  lui  S"^' 
préfenta  de  plus  dans  un  lieu  facré  une  rofe  d'or  qu'il  avoic 
apportée  de  Rome  ,  6c  qu'il  avoic  reçue  de  la  propre  main 
du  Pape  comme  un  préfent  de  bon  augure  ,  avec  une  lettre 
du  favant  Cardinal  Staniflas  Ofius  évêque  de  >^armie,  Pré- 
lac  rempli  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Religion  ,  6c  d'a- 
Jome  Fil,  A 
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moiir  pour  fa  patrie  :  il  parue  que  Henri  la  lifoit  avec  beau- 
Charle  coup  de  plaifîr. 

IX.  Les  ambalîàdeurs  de  Pologne  prirent  quelque  repos  le 

j  ^-77      lendemain  de  leur  arrivée.  Le  jour  fuivant  ,  ils  eurent  au- 

Cérémonies  dicnce  du  Koi  j  de  s'approchèrent  très-rerpedueufement  de 

pratiquées     5^  j^j^  p^^^^  j^j  b^ifer  la  main.  Ce  fut  l'évcque  de  Pofnanie 

bafTadeurs      qui  porta  la  parole.  Il  dit  que  le  Sénat  &:  tous  les  Ordres  de 

pour  recon-  jg^  République  de  Poloo-nene  pouvoient  donner  au  Roi  une 

noître  leur  -^       1    -"^  1  •  1      i?   n*  >'i  •         *  r 

j^çj,  preuve  plus  authentique  de  iefhme  quils  avoient  pour  la 

perfonne ,  qu'en  nommant  Ton  frère  pour  leur  Roi  ,  iuivanc 
la  demande  que  Sa  Majefté  leur  en  avoir  faite  ^  que  Tes  Col- 
lègues de  lui  ctoient  venus  en  France  par  ordre  du  Senac 
pour  apporter  cette  nouvelle,  avec  une  entière  confiance 
que  cette  ëledion ,  faite  dans  toutes  les  règles  ,  tourneroic 
à  l'avantage  de  toute  l'Europe,- 

Le  Roi  leur  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  leur  arrivée 
lui  avoir  caufé  un  joye  trës-fenfible  ^  qu'il  fe  fouviendroic 
toute  fa  vie  du  prefent  magnifique  qu'ils  avoient  fait  à  fa 
recommandation  à  un  frère  qu'il  aimoit  tendrement  3  qu'il 
ne  perdroit  aucune  occafion  de  leur  en  marquer  fa  recon- 
noiilànce  ,  afin  de  faire  connoître  non-feulement  à  la  Polo- 
gne ,  mais  à  tout  l'Univers  &;  à  tous  les  fiecles  ,  que  jamais 
Prince  n'a  eu  plus  d'amitié  pour  aucune  nation  ,  qu'il  eri 
aura  toujours  pour  les  Polonois.  Le  Chancelier  Birague  ,  ôc 
Paul  de  Foix  expliquèrent  plus  au  long  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté. 

-     ^  Au  fortir  de  l'audience  ,  les  Ambafîàdeurs  furent  con- 

duits chez  la  Reine-mere  ,  ôc  chez  la  reine  Elifabeth.  La 
première  tira  1-Evêque  de  Pofnanie  en  particulier  ,  de  lui 
parla  quelque-tems  en  Italien.  Les  Polonois  ayant  remis  au 
lendemain  à  aller  faluer  leur  Roi  montèrent  à  cheval  après 
dîner  ,  6c  prirent  un  grand  tour  pour  •  venir  pafiTer  fur  le 
pont  de  bois  avec  beaucoup  plus  de  pompe  de  de  magnifia 
cence  que  la  veille  :  car  ils  étoient  vêtus  de  longues  robbes 
d'étoiFes  d'or  j  de  cet  habit  joint  à  la  gravité  convenable  à  des 
Sénateurs  ne  reprefentoit  pas  mal  l'ancienne  majefté  du  Sénat 
Romain  :  les  bridés  de  leurs  chevaux  étoient  garnies  d'ar- 
gent ,  de  toutes  brillantes  de  pierreries  :  leurs  felle6  étoient 
garnies  d'or  ,  de  leurs  riches  harnois  ne  caufoient  pas  molns^ 
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cle  plaifîr  que  d'admiration  à  tous  les  fpedateurs.  Le  cortè- 
ge de  chacun  des  Ambaflàdeurs  marchoit  devant  lui.  C'é- 
toient  de  jeunes  Gentilshommes  tous  en  robes  de  foye  & 
précédés  par  des  Officiers  qui  portoient  des  malTes  de  fer  de  1^75; 
deux  coudées  de  haut.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  les  con- 
duijfîrent  en  cet  équipage  à  l'appartement  de  leur  Roi  ,  qui 
leur  fit  un  accueil  très-gracieux.  Après  quoi  l'évêque  de  Pofl 
nanie  lui  dit  :  Que  Dieu  ayant  appelle  à  lui  Sigilmond-Au- 
gufte  leur  Koi ,  le  Sénat,  l'Ordre  Equeftre  &:  tous  les  Or- 
dres tant  du  royaume  de  Pologne,  que  du  grand  duché  de 
Lithuanie  s'étoient  afTemblés  ,  èc  qu'après  avoir  demandé 
les  fufFrages  de  l'Aflemblée  en  la  manière  ordinaire  ,  tous 
unanimement  tl'avoient  proclamé  Roi  des  deux  nations  j 
qu'ils  le  prioient  de  fe  fouvenir  que  l'opinion  que  l'on  avoin 
de  fa  vertu  ayant  été  le  motif  qui  lui  avoit  fait  déférer  le 
Royaume ,  c'étoit  aulfi  par  la  vertu  qu'il  devoit  le  gouver* 
ner  6c  le  conferver  :  qu'il  devoit  encore  jurer  Tqbfervation 
àes  promefTes  que  les  ambaflàdeurs  de  France  avoient  faites 
au  Sénat  en  fon  nom  3  qu'après  cela  [qs  collègues  6c  lui  cxe- 
cuteroient  avec  une  extrême  joye  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
îa  Diète. 

Henri  répondit  à  ce  difcours  :  Qu'il  remercioit  Dieu ,  SC 
le  Sénat  de  ce  qu'ils  l'avoient  choifi  pour  leur  Roi  avec  tanc 
de  marques  d'affedion  ^  qu'il  feroit  tout  fon  poffible  pour 
répondre  à  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Cette  ré- 
ponfe  leur  ayant  été  faite  en  latin ,  Philippe-Hurault  de  Che- 
vcrny  fon  Chancelier  ajouta ,  Qiie  leur  arrivée  avoit  fait  au 
Roi  le  plus  grand  plaifir  qu'il  pût  recevoir  3  qu'il  avoit  beau- 
coup d'empreffement  de  fe  rendre  au  royaume  qu'il  tenoic 
de  Dieu  6c  de  leur  libéralité  j  que  le  zèle  que  les  Polonois 
venoient  de  marquer  à  leur  Roi ,  en  entreprenant  un  iî 
long  voyage  pour  venir  le  chercher  en  France ,  avoit  rem- 
pli ,  ou  pour  mieux  dire  furpafl^é  l'attente  de  Sa  Majellé  j 
qu'elle  n'oublîeroit  jamais  ce  qu'ils  avoient  fait  en  cette  oc- 
cafion  ,  6c  qu'après  avoir  forcé  fes  ennemis  même  à  lui 
donner  le  titre  de  grand  Capitaine ,  il  combleroit  de  bienfaits 
fes  fervîteurs  ,  6c  qu'ils  ne  lui  refufcroient  pas  celui  de  Prince 
très^liberal  6c  très-reconnoiflànt.  QLi'ils  pourroient ,  quand 
ils  voudroient ,  lui  préfenter  les  articles  ,  que  fes  Ambafliu 
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deurs  avoîent  promis  de  fa  parc  5  qu'il  ëtoic  tout  prêt  de  hs^ 
Charle  confirmer ,  de  de  les  ratifier  par  fon  ferment.  Les  AmbafTa- 
IX.       deurs  lui  baiierent  cnfuite  la  main  ,  ôc  tous   les   Polonois* 
j  ç_5       après  eux.  Henri  ayant  aufîi^tôt  pris  l'évcque  de  Polîianie 
par  la  main  entra  dans  la  chambre  du  Roi  :  tous  les  autres 
Ambafîàdeurs  l'y  fuivirent  ,  àc  s'entretinrent  avec  lui  quel- 
que-tems.  Lorfqu'ils  fe  retirèrent  fur  le  foir,  ils  demandè- 
rent quelques  jours  ,  pour  examiner  les  ordres ,  dont  on  les 
avoit  chargés.  Ils  av oient  réfolu  d'aller  le  lendemain  à  l'au- 
dience du  duc  d'Alencon  :  mais  ayant  fçu  qu'il  étoit  au  lit , 
èc  qu'il  avoit  eu  la  fièvre  pendant  la  nuit ,   èc  ne  voulant 
pas  le  fatiguer,  ils  allèrent  faluer  le  roi  de  Navarre,  Mar- 
guerite de  Valois  fa  femme,  le  cardinal  de  Bourbon,  de  le 
cardinal  de  Loraine. 

Deux  jours  après,  le  roi  de  Pologne  ayant  envoyé  René 
de  Villequier ,  de  Philippe  Hurault  chez  l'évêque  de  Pof- 
nanie  ,  ce  Prélat  leur  dit  que  les  Ambafîàdeurs  louhaitoienc 
avoir  une  audience  de  leur  Roi ,  fî  Sa  Majefté  le  trouvoic 
bon.  Le  Roi  y  ayant  confenti  ,  ils  fe  rendirent  au  palais 
d'Anjou ,  de  prefenterent  les  articles ,  par  lefqueis  ce  Prin- 
ce s'étoit  engagé  à  faire  palier  en  Pologne  par  la  voye  des 
banquiers  les  revenus  des  biens  qu'il  poflèdoit  en  France.  Il 
y  avoit  beaucoup   d'autres  articles ,  £ir  les  dettes  de  foii 
prédécefîeur  ,  fur  l'Univerfîté  de   Cracovie  ,  fur  un  Sémi- 
naire pour  la  jeunefïè  ,  fur  les  privilèges  de  les  immunités 
de  la  Nation  ,  fur  la  Religion  ,  fur  les  mariages ,  fur  l'équi- 
pement d'une  flote  ,  fur  un  traité  à  faire  avec  la  France. , 
de  en  particulier  fur  les  moyens  d'établir  une  paix  folide 
entre  les  fujets  ,  qui  étoient  de  différentes  Religions ,  de  c'efl 
fur  quoi  les  Evangeliques  infiftoient  vivement.  Comme  ils 
ftipuloient  pour  les  Proteftans  de  France  ,  il  y  en  eut  qui  de- 
mandèrent qu'on  leur  fît  voir  ce  que  Monluc  avoit  promis 
fur  ce  point.  Ce  difcours  ayant  furpris  les  Miniflres  du  Roi 
(  c'étoient  le  Chancelier  de  Birague  ,  Jean  de  Morvilliers , 
Sebaftien  de  l'Aubefpine  évêque  de  Limoge  ,  PauldeFoix, 
Philippe-Hurault  de  Cheverny ,  Pompone  de  Bellievre  ,  & 
Gui  du  Faur  )  ils  foiitinrent  qu'il  n'y  avoit  rien  fur  les  dif- 
férends de  Religion ,  dans  les  ordres  que  le  Roi  avoit  don-> 
liés.  Monluc  <^i  fut  interrogé  ,  avoua  que  fe^  inibrudions 
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XiQVi  parlûienc  pas  :  mais  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  quel-  - ■■'> 

que  pi-Dineflé  pour  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  la  Charle 
France  ,  &  pour  ramener  les  efprics  des  Evangeliques  ,  qui  IX. 
ëtoient  furieufemenc  aliénés  par  les  bruits  qu'on  afïedoit  de  j  C7  2; 
jépandre  fur  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Paris  :  qu'il  avoit  fallu 
faire  ce  facrifice  à  la  haine  des  uns  ,  &  aux  defirs  des  autres,- 
Gar  comme  les  rivaux  de  la  France  mectoient  tout  en  œu- 
vre pour  rendre  le  Roi  êcleduc  d'Anjou  odieux  aux  Grands 
du  royaume ,  à  l'occalîon  du  mafTacre  de  Paris  qu'ils  di- 
foient  avoir  été  fait  de  defïein  prémédité  ,  Monluc  foute- 
noitau  contraire  que  ce  malheur  ne  devoit  être  regardé  que 
comme  un  pur  effet  du  haiàrd  :  qu'il  n'avoit  pas  été  au  pou- 
voir du  Roi  de  l'empêcher.  Les  Evangeliques  voulurent  bien 
recevoir  cette  excufé  :  mais  ils  dirent  que  fi  lemafîacre  s'étoic 
fait  à  l'infçu  du  Roi  ôc  malgré  lui,  il  falloit  que  S.  M.  pro=. 
mît  d'en  punir  les  auteurs ,  de  donner  aux  Proteftans  Fran-^ 
^ois  àts  furetés  fuffifantes  ,  6c  de  faire  obferver  religieufe- 
ment  les  Edits  publiés  en  leur  faveur:  qu'il  devoit  fevijî 
contre  ceux  qui  les  avoient  violés  par  le  pafïe  ,  &  pourvoir 
à  ce  qu'ils  n'euflent  plus  d'infradieurs  à  l'avenir.  Monluc 
repréfentoit  que  n'ayant  rien  à  répondre  à  ces  raifbns  ,  il 
avoit  cru  devoir  leur  promettre  au  nom  du  Roi  ce  qu'ils 
demandoient,  dans  la  crainte  que  s'il  le  leur  refufoit  ,  ils  ne 
fe  joigniilent  aux  ennemis  de  la  France  ,  6c  ne  traverfallenc 
le  fuccès  de  l'affaire  dont  il  étoit  chargé  ,  &  qui  étoit  en 
très-bon  train  :  mais  qu'au  refte  cette  affaire  ne  regardoic 
point  les  Polonois  ,  êc  que  le  Roi  n'étoit  point  tenu  de  ce 
qu'il  avoit  promis  fur  cet  article. 

Cependant  comme  ceux  des  Ambaflàdeurs  qui  étoient 
Evangeliques  infifloient  toujours  là-defîus  jufqu'à  l'impor- 
tunité  ,  éc  que  les  Courtifans  envieux  de  Monluc  repli- 
quoient  que  ç'avoit  ,été  une  témérité  ôc  une  préfbmption 
outrée  à  ce  Miniflre  de  pafTer  ainfî  (qs  pouvoirs  j  le  Roi  crue 
devoir  s'expHquer  à  ce  fujet  avec  Tévêque  de  Pofnanie  ,  &: 
les  autres  Ambaffadeurs  CathoHques.  Pendant  long-temsil 
apporta  divers  prétextes  pour  éluder  la  demande  des  Am- 
balTadeurs  Evangeliques ,  &  à  la  fin  il  la  refufa  nettement» 
Roger  Tritonio  Abbé  de  Pignerol  ,  qui  nous  a  donné  la 
yie-  du  Cardinal  Vincent  Lauro  ,  alors  Nonce  auprès  du 
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■  I  ■■■  nouveau  Roi ,  lui  donne  tout  le  mérite  de  cette  afFaire.  L'é- 
Çharle  vêque  de  Pofnanie,  dit  cet  Auteur  ,  étant  d'un  naturel  tî- 
IX.  mide  èc  chancelant ,  ne  montroit  pas  dans  une  négociation 
j  ^y ,  fi  importante  pour  la  Religion  ,  toute  la  fermeté  qu'il  de- 
voit.  Albert  Laski  paroiilbit  ne  s'y  interefïèr  que  foible- 
ment  :  mais  Lauro  vint  à  bout  de  lés  engager  à  n'y  point 
donner  leur  confentement  :  ôc  ce  fut  par  le  moyen  du  car- 
dinal d'Eft  qu'il  inflruifit  bien  d'abord  :  après  quoi  il  lui  fit 
prendre  un  mauvais  habit ,  &  le  fît  entrer  la  nuit  chez  l'é- 
vêque  de  Pofnanie.  Lauro  foûtint  enfuite  cette  afFaire  avec 
beaucoup  de  foin  &c  de  perféverance ,  en  fe  rendant  affidu 
auprès  du  jeune  roi  de  Pologne  ,  qui  par  lui-même  étoîc 
très-attaché  à  la  Religion  de  Tes  ancêtres.  Il  le  fuivit  dans 
fon  nouveau  royaume  ôc  il  ne  pouvoir  pas  s'en  difpenfer , 
puifquele  Pape  Grégoire  XIIL  l'avoit  nommé  Nonce  au- 
près de  ce  Prince. 

Les  ambafïadeurs  Evangehques  follicitérent  encore  le 
Roi  en  faveur  de  Charlotte  de  Monpenfîer ,  qui  après  avoir 
quitté  la  France  à  caufe  de  la  Religion  ,  s'étoit  réfugiée  au- 
près de  l'éledeur  Palatin.  Ils  fupplîerent  S.  M.  de  vouloir 
tien  la  réconcilier  avec  le  duc  de  Monpenlier  fon  père  ,  èc 
d'employer  auffi  fes  bons  ofHces  auprès  du  duc  de  Savoye 
pour  Jacqueline  de  Monbel  d'Entremont  veuve  de  Coligny  , 
ôc  d'obtenir  de  ce  Prince  qui  la  tenoit  en  prifon  à  Turin  , 
qu'il  lui  rendît  la  liberté  avec  fes  biens  ,  Se  qu'il  lui  permic 
de  vivre  dans  fa  maifbn  en  liberté  de  confcience  ;  ils  deman- 
dèrent de  plus  que  Charle  de  Coligny  qui  étoit  prifonnier 
à  Marfeille ,  en  fbrtît  èc  fut  renvoyé  au  lieu  où  croient  Iqs 
frères.  Mais  le  Roi  éluda  toutes  ces  demandes  fous  prétex- 
te que  cela  n'interefFoit  en  rien  la  Pologne." 

Ce  jour-là ,  &  les  jours  fuivans  on  tint  des  conférences 
pour  régler  les  autres  articles ,  &;  on  les  interpréta  pour  la 
plupart  d'une  manière  dont  tout  le  monde  fut  fatisfait ,  mais 
fans  aller  jamais  au-delà  des  ordres  que  le  Roi  avoir  don* 
nés  à  Monluc,  aufquels  on  s'en  tint  exadement. 

Le  neuf  de  Septembre  F^enri  donna  dans  fon  palais  un 
grand  repas  aux  ambafFadeurs  de  Pologne  :  comme  ils 
étoient  aftls  aux  côtés  de  la  table  du  Roi  ils  fe  levèrent  la  tête 
nue  ,  fuivant  l'ufage  de  leur  pays  pour  boire  à  la  faute  de  S» 
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M.  avec  une  joye  mêlée  de  tendreffe  ^  6c  firent  des  vœux 
pour  fa  confervation.  Le  lendemain  il  y  eue  une  grande  af-  Charle 
ièmblëe  à  Nôtre-Dame ,  où  fe  trouvèrent  les  deux  Rois  6c  IX. 
les  deux  Reines ,  les  ambafladeurs  de  Pologne  ,  même  ceux  1573, 
qui  étoient  de  la  Religion  Evangelique ,  les  minillres  du  Pa- 
pe ,  d'Eipagne ,  d'EcolTe ,  de  la  république  de  Veniïe  ,  èC 
des  autres  Princes  3  les  cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Lorai- 
ne  y  de  Guife  ,  6c  d'Eft  ,  plufieurs  Evêques,  le  Parlement, 
beaucoup  de  Courtifans ,  6c  une  foule  extraordinaire  de  peu- 
ple ,  enforte  que  cette  grande  Eglife  étoit  pleine  jufqu'à  la 
voûte.  Après  la  mellè  Henri  s'approcha  du  maitre-autel  en 
préfence  de  Pierre  de  Gondi  évêque  de  Paris  ,  d<,  jura  au 
nom  de  Dieu  ,  les  mains  fur  les  faints  Evangiles  ,  fuivant  la 
formule  réglée  dans  les  dernières  conférences  ,  6c  apportée 
à  ITlglife  par  les  Ambafladeurs ,  qu'il  conferveroit  inviola- 
blement  les  droits  de  tous  fes  fujets  tant  Lithuaniens  que 
Polonois.  Le  Roi  de  France  jura  auffi-tôt  après  ,  qu'il  ac- 
eompliroit  de  bonne  foi  tout  ce  que  Monluc  ,  Noailles ,  6c 
Saint  Gelais  gouverneur  d'Agen  les  ambafladeurs  à  la  Diè- 
te, avoient  promis  de  fa  part.  Après  la  cérémonie  on  fe  ren- 
dit à  l'Evêché  où  S.  M.  T.  C.  donna  un  grand  repas  aux  Po- 
lonois. Le  lendemain  on  les  invita  à  une  conférence ,  où  on 
lut  des  lettres  de  l'Empereur ,  6c  de  la  diète  de  l'Empire  af- 
femblée  à  Francfort ,  datées  du  dix-fept  Août ,  par  lefqueL 
les  les  Etats  de  l'Empire  confentoient  luivant  la  prière  qu'on 
leur  en  avoir  faite ,  que  Henri  avec  toute  fa  fuite  pafsât  au 
travers  de  l'Allemagne  pour  fe  rendre  en  Pologne  ,  6c  pro- 
mettoient  toute  fureté  pour  lui  6c  les  perfonnes  de  fa  luite. 
Comme  on  fut  d'avis  de  prendre  ce  parti ,  on  écrivit  à  l'Em- 
pereur 6c  aux  Etats  de  l'Empire  ,  pour  les  remercier  ,  6c 
nommément  ceux  fur  les  Etats  defquels  il  falloit  pafîèr. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  lire  publiquement ,  6c  avec  toute 
la  folemnité  requife  le  Décret  de  l'éledion.  Cela  fut  fait  fur 
un  théâtre  que  l'on  drefïa  dans  la  grande  fale  du  Palais ,  où 
l'on  a  coutume  de  célébrer  les  noces  des  Rois.  Le  Roi  ,  le 
roi  de  Pologne  ,  les  deux  Reines,  le  duc  d'Alençon,  6c  le 
roi  de  Navarre  fon  beau-frere  étoient  affis  fous  de  magnifia 
ques  dais  fur  un  échafaut ,  qu'on  avoit  élevé  auprès  de  la 
table  de  marbre.  A  la  gauche  étoient  les  Princes  du  iàng: 
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royal.  Henri  prince  de  Condé  ,  le  duc  de  Monpen/îer  ,  Sc 
Charle  le  prince  Dauphin  ion  fils.  Les  quatre  Cardinaux  que  j'ai 
IX.       nommés  ci-deilus  fermoienc  le  coté  droit  3  au-delTous  d'eux 
•'  573»     ^toient  placés  grand  nombre  d'Evêques  ,  les  Aliniflres  étran- 
gers ,  6c  les  Ccnfeillers  d'état.  Un  peu  au-defïbus  Ôc  fur  des 
/îeges  plus  bas  étoit  le  Parlement  en  robes  rouges  ,  le  Rec- 
teur de  rUniveriitc ,  les  Juges  ordinaires ,  de  les  Treloriers 
de  France.  Il  y  avoit  bien  dix  mille  Ipectateurs  placés  dans 
ce  grand  de  vafte  vaiiîeau ,  les  uns  liir  les  degrés  des  efca- 
liers  ,  les  autres  fur  dQs  échafauts  ,  &  le  refle  comme  il 
avoit  pu. 

Lorfque  les  Ambafladeurs  approchèrent ,  on  fit  faire  un 
grand  fîlence.  Il  entrèrent  au  Palais  au  ion  des  trompet- 
tes ,  &  le  duc  de  Guilé  Grand-maître  de  la  maifon  du  Roî 
les  ayant  reçus  à  la  porte,  on  les  conduifit  à  l'endroit  où 
étoit  le  Roi ,  èc  l'on  y  dépofa  le  Décret  d'eledion  enfer- 
mé dans  un  caflette  d'argent  :  deux  des  Ambaflàdeurs  pour 
marque  de  reiped  l'avoient  portée  fur  leurs  épaules  depuis 
J'efcalier  de  la  cour  juiqu'au  trône  du  Roi.  L'évêque  de 
Pofnanie  prit  la  parole.  Après  un  petit  préambule  fur  la 
vénération  que  les  Polonois  avoient  pour  leur  Roi  ,  6c  fur 
leur  zèle  pour  Ion  fervice  ,  il  fupplia  très -humblement  S. 
M.  de  leur  dire  fi  elle  vouloit  bien  qu'on  lui  prélèntât  le 
Décret  par  lequel  Henri  fon  frère  avoit  été  nommé  roi  de 
Pologne ,  èc  qu'on  le  lût  publiquement.  Le  Roi  ayant  ré- 
pondu qu'il  le  vouloit  bien  ,  l'Evêque  fe  tourna  vers  Hen- 
ri 6c  parla  ainfi  :  >?  Faflè  le  ciel  que  cette  affaire  ait  une 
53  fuite  heureufe.  Le  Sénat,  la  Noblelîe  ,  6c  tous  les  Ordres 
55  de  Pologne  6c  de  Lithuanie  ,  étant  afîemblés  pour  choi- 
53  fir  un  Roi ,  vous  ont  nommé  tout  d'une  voix  ,  éc  nous  ont 
53  ordonne  de  vous  apporter  cette  heureufe  nouvelle  ,  avec 
55  le  Décret  de  votre  éledion.  La  première  grâce  qu'ils 
53  vous  demandent  c'eft  que  vous  receviez  le  Royaume  d'aul!. 
53  fi  bon  coeur  qu'ils  vous  le  donnent  ,  6c  que  vous  fafîîez 
53  voir  par  des  effets  que  vous  l'avez  obtenu  autant  par  vos 
53  vertus  6c  par  les  fervices  que  vous  avez  rendus  à  la  Re- 
53  ligion  ,  que  par  l'eftime  6c  par  l'inclination  que  les  Polo- 
y)  nois  avoient  pour  vous.  La  féconde  prière  qu'ils  vous  font 
>,ij  c'eil  qu'après  avoir  mis  ordre  à  vos  affaires ,  vous  paffiez 
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«  en  Pologne  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  pour  ■ 

«vous  y  faire  facrer,  pour  prendre  pofTeffion de cetteiCou-  Charle 
"  ronne  que  vos  grandes  qualités  vous  ont  acquife,  ôcpour  IX. 
>î  faire  le  bonheur  de  deux  grands  peuples  qui  font  pleins  ^  J7  3. 
d'amour  pour  vous.  «  S'étant  enluite  tourné  vers  fes  Collè- 
gues ,  il  ordonna  qu'on  ouvrît  la  cafîette  ,  &L  le  décret  ayant 
été  tiré  ,  il  fut  préfcnté  avec  un  très  -  grand  refpect  A 
Henri  roi  de  Pologne,  Pieux,  Illustre  ,  Triom- 
phant, Grand.  Auiîi-rôt  on  fit  faire  filence  ,  &  Jean 
Herbort  cafielan  de  Sanock  le  lut  par  ordre  de  Henri.  En 
têceétoient  les  noms  des  Evêques,  des  Palatins,  des  Caft^lans 
&  des  autres  Sénateurs  ,  enluite  les  raiions  de  leur  choix  j 
premièrement ,  la  fplendeur  de  la  mailon  de  Valois  ^  fecon- 
dement  les  dons  de  la  Nature  &  de  la  Fortune  ralÉjmblés 
dans  la  perfonne  de  Henri  •  en  troifîeme  lieu,  les  grands 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Religion  ^  enfin  la  parole 
~  qu'il  donnoit  ,  de  faire  pailèr  en  Pologne  les  revenus  des 
grands  biens  qu'il  avoit  en  France.  Le  décret  étoit  muni 
de  cent  fceaux.  Lorfqu'on  en  eut  fait  la  ledure ,  l'évêque 
de  Poinanie  ajouta  encore  quelques  mots ,  après  quoi  Nico- 
las-Chriftophle  Radzewil  parla  pour  les  Lithuaniens,  qui 
font  en  tout  ég;aux  aux  Polonois.  Cela  fait ,  Henri  après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  remercia  encore  comme  il  avoit 
déjà  fait ,  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  &:  les  Amba0adeurs 
en  particulier ,  il  leur  dit  qu'il  (è  trou  voit  très-honoré  du 
décret  de  la  République,  6c  qu'on  ne  pouvoit  être  plus  fa- 
tisfait  qu'il  l'étoit.  Ayant  enfuite  appelle  Hurauitfon  Chan-  • 
celier  ,  il  lui  ordonna  de  répondre  plus  au  long  au  difcours 
des  Ambafîadeurs.  Voici  comme  il  commença  :  >3  Qiiclques 
«  bienfaits  que  la  France  6c  la  Pologne  ayent  reçus  de  tout 
r>  tems  de  la  main  de  Dieu,il  n'y  en  a  point  qui  foient  au  d.fllis 
de  cette  éledion.  «  Il  loiia  enfuite  la  prudence  du  Sjnat , 
cita  l'exemple  de  l'Empereur  Nerva,ô(:  d'Alexandre  le  Grand. 
»  Le  premier  ,  dit-il ,  remit  l'Empire  à  un  fuccefleur  (  i  )  qui  en 
>î  étoit  très-digne.  L'autre  interrogé  à  la  mort  qui  il  vouioic 
»î  pour  fon fuccefleur  répondit  :  Le  plus  digne.  Ilajoûta, 
M  que  celui  à  qui  les  Polonois  avoient  donné  leurs  fufFrages 
»  paroifîoit  en  efFet  le  plus  digne  des  Compétiteurs ,  puifque 

(  I  )  Trajan. 
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î3  quojqu'ûbfent ,  éloigné  Se  étranger ,  ils  l'avoient  préféré  à 
Ch  A  RLE  53  dQs  rivaux  ou  préfens  ou  voiiins ,  ou  mcme  de  leur  nation  , 
IX.  î5  ôc  avoient  mieux  aimé  venir  lui  apporter  leur  couronne, 
j  573.  >3  que  d'attendre  qu'il  vint  la  prendre  chez  eux.  Que  Henri 
53  de  qui  ce  Sénat  auffi  plein  d'intégrité  que  de  courage  avoic 
53  eu  une  11  grande  opinion  ,  fer  oit  tout  ion  poifible  pour 
33  foûtenir  Se  augmenter  même  parmi  fes  nouveaux  fujets  la 
5>  réputation  qu'il  s'étoit  acquile ,  &:  l'attente  que  les  autres 
53  nations  avoient  conclue  de  fes  grandes  qualités  j  qu'il 
53  alloit  quitter  pour  l'amour  d'eux  le  Roi  fon  frère ,  la  Reine 
33  fa  mère ,  à  qui  il  avoit  de  grandes  obligations ,  &  la  France 
33  fa  patrie.  Qii'il  n'en  vouloit  point  d'autre  à  l'avenir,  que 
53  la  Pologne,  ji  En  faveur  des  Ambaifadeurs,  il  dit:  Qiie 
le  Sereniliime  roi  de  Pologne  n'oublieroit  jamais  que  rien 
ii'avoit  pu  les  empêcher  de  le  venir  trouver,  ni  la  lon- 
gueur du  chemin,  ni  les  difficultés  du  voyage ,  ni  les  dif- 
iérens  pays  par  où  il  falloit  palier  ,  ni  les  fleuves  qu'il  faL 
loit  traverfcr ,  &;  qu'il  auroit  pour  eux  toute  la  reconnoif- 
fance  que  méritoit  un  ii  grand  zèle.  Il  finit  par  cette  claufé 
d'heureux  préfage  qu'il  ajouta  au  nom  du  Prince  53  :  Allons 
55  où  la  volonté  de  Dieu  ,  &:  l'amour  de  la  foi  Chrétienne 
55  nous  appelle,  a  Ces  derniers  mots  furent  extrêmement 
applaudis  de  toute  l'AlTemblée.  Auffi-tôt  la  Mulique  du  Roi 
entonna  le  Te  Deum  ,  ôc  les  deux  Rois  s'etant  mis  à  genoux 
adorèrent  celui  qui  élevé  6c  renverle  les  Rois  comme  il  lui 
plaît.  Après  qu'ils  fe  furent  relevés ,  le  Roi  avec  un  air  fe- 
jein  s'avança  le  premier  vers  le  trône  où  fon  frère  étoit  alfis , 
l'embralTa  éc  le  baifa  fuivant  l'ufage  qui  fe  pratique  entre  les 
Princes  3  le  duc  d'Alençon  6c  le  roi  de  Navarre  le  firent 
enfuite  avec  la  même  cérémonie,  tous  les  autres  Princes 
allèrent  le  faluer  chacun  en  la  manière  qui  convenoit  à  fon 
rang.  Les  ambaiîàdeurs  de  Pologne  eurent  la  permilfion  de 
baiicr  fa  main ,  qui  avoit  fait  tant  de  belles  adions. 

La  nuit  approchant ,  on  congédia  l'AfTemblée  ^  le  décret 
fut  remis  dans  la  calTette  d'argent ,  6c  Jean  Tomiezki ,  de  An- 
dré comte  de  Gorka  la  prirent  fur  leurs  épaules  6c  la  portèrent 
fur  l'autel  le  plus  proche.  Elle  fut  enfuite  remife  entre  les 
mains  de  Hurault ,  6c  confiée  à  fa  garde.  La  cérémonie  fut 
fuivie  d'une  décharge  de  canon  qui  fe  fît  dans  toute  la  ville , 
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&  principalement  à  l'Arfenal.  Le  Roi  donna  au  Loiivre  un  ! 

iouper  d'une  magnificence  extraordinaire  aux  amballlideurs  Charle 
de  Pologne.    Jean  Sari  Zamoski  a  compoic  à  ce  lujet  un       IX. 
dilcours ,  mais  je  ne  ferais  s'il  l'a  prononcé.   Son  nom  le  trou-      i  5  7  3  • 
ve  à  la  tête  de  deux  livres  écrits  fur  le  Sénat.   Quelques-uns 
de  mes  amis  m'ayant  alliiré  que  Sigonius  en  étoit  l'auteur , 
comme  j'eus  occafîon  de  le  voir  dans  le  tems  que  j'etois  à 
Boulogne,  je  lui  demandai  ce  qui  en  étoit.  Comme  il  étoic 
homme  modefte  ,  j'eus   beaucoup  de  peine  à  le  lui  faire 
avouer.    Dans  la  vérité ,  Zamoski  qui  s'étoit  tait  un  nom 
parmi  lesSçavans  par  ces  écrits,  s'en  fît  un  bien  plus  grand 
6c  plus  réel  dans  la  fuite  par  ies  exploits  contre  les  Mofco- 
vites,  &;  contre  la  maifon  d'Autriche  j  enforte  qu'on  peut  le 
regarder  comme  un  homme  également  illuftre  de  par  les 
armes  &:  dans  la  robe. 

Franc^ois  Baudouin  Jurifconfulte  célèbre,    qu'on  avoît    MortcfcFr; 
deftiné  pour  rétablir  l'Univerfité  de  Cracovie ,  mais  qui  mou-  ^^"'^°'-^'"  ^.^' 
rut  avant  que  de  le  pouvoir  raire ,  publia  en  ce  tems-la  un  confuite. 
difcours  adreffe  cà  Zamoski ,  où  il  le  loue  comme  auteur  de 
deux  livres  fur  le  Sénat  ,  &  il  parle  de  l'ambafîade  de  Polo- 
gne comme  de  la  plus  éclatante  qui  ait  jamais  été  faite  par 
aucune  nation.    Il  mourut  deux  mois  après  à  Paris  le  onze  de 
Novembre  âgé  feulement  de  cinquante-trois  ans. 

Le  lendemain  de  la  ledure  du  décret ,  le  Roi  voulut  que  Entrce  du 
fon  frère  fit  fon  entrée  à  Paris ,  armé  de  toutes  pièces.  La  ''°'  ";^^  .^°'°' 
pompe  rut  magnifique  ^  il  marcha  a  cheval  lous  un  paralol  , 
depuis  la  porte  iaint  Antoine  jufqu'aux  portes  du  Palais ,  aux 
acclamations  d'une  multitude  de  peuple  qui  crioit  :  Vivele 
roi  de  Pologne.  Les  Magiftrats  de  la  ville avoient  fait  élever 
d'efpace  en  eipace  des  arcs  de  triomphe  ornés  de  ftatuës  , 
de  tableaux  de  d'infcriptions  en  vers  èc  en  proie  ,  Iqs  unes 
à  la  gloire  des  Polonois ,  &  les  autres  fur  l'union  des  deux 
frères  Rois ,  &;fur  l'amour  de  leurs  fujets  pour  eux.  La  Reine 
donna  aufTi  à  fouper  aux  ambafladeurs  de  Pologne  dans  fon 
palais  des  Tuilleries  fur  le  rempart  &  auprès  du  Louvre. 
Lorfque  les  tables  furent  otées,  il  parut  tout  d'un  coup  un 
rocher  fort  élevé  ,  qui  marchoit  de  lui-môme  autour  de  la 
falle.  Sur  le  iommet  il  y  avoit  feize  Nymphes  qui  reprcfcn- 
toient  les  feize  Provinces  du  royaume  de  France.   (  Ces 
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Nymphes  éroient  des  filles  de  condition  de  la  maîfon  de  Ix 
Charle  Reine.  )  Après  qu'elles  eurent  fait  admirer  la  douceur  àc  les- 
IX.        charmes  de  leurs  voix,  elles  récitèrent  de  beaux  vers  que 
j  5  7  3  >     Roniard  ôc  Daurat ,  deux  des  plus  beaux  génies  de  ce  liécle , 
avoient  compofès  à  la  louange  de  la  France  ôc  du  roi  de 
Pologne.  Elles  defcendirent  eniliite  de  leur  rocher  pour  faire 
des  prefens  à  ce  Prince.  Elles  finirent  par  la  danfe.   Le  bel- 
ordre  de  leurs  mouvemens  ,  leurs  gefles  pleins  de  grâces ,  ÔC 
les  figures  extraordinaires  de  ces  danies  pleines  de  tours  ôc 
de  retours  qu'on  n'avoit  jamais  vus ,  &  qu'on  avoit  inventés 
en   cette  occafion  pour  donner  plus  de  plaifir ,  amuferenc 
agréablement  les  Ipcclateurs. 

Le  lendemain  on  fut  d'avis  de  faire  prendre  les  devants 
à  Jean  Sborouski  pour  aller  rendre  compte  au  Sénat  de  ce 
que  les  ambafiadeurs  de  Pologne  avoient  fait  à  Paris ,  du 
départ  de  leur  Roi,&:dutems  qu'il  arriveroit  en  Pologne, 
afin  qu'on  eût  le  tems  de  publier  un  èdit  pour  ordonner  à 
Rambouillet  tous  les  Vaflaux  de  la  Couronne  de  fe  trouver  au  Sacre.  On 
eil  envoyé  envoya  en  même  tems  Nicolas  d'Angennes  Seigneur  de 
pour^icmTr-  Rambouillet ,  qui  avoit  déjà  été  employé  en  plufieurs  Am- 
cicr  le  benat.  balîàdes ,  OU  il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  pru- 
dence. Il  avoit  ordre  du  Roi  de  remercier  le  Sénat  de  fa 
part  ,  de  ce  qu'à  fa  recommendation  ils  avoient  nommé  fon 
îrére  roi  de  Pologne.  Ils  allèrent  tous  deux  en  Pologne  par 
des  routes  difFércntes.  Sborouski  exécuta  le  premier  les  or- 
dres dont  ils  étoit  char2:é.  Rambouillet  fe  rendit  d'abord 
auprès  de  Jacques  Ufchanski  archevêque  de  Gnefne  ,  tanc 
parce  qu'en  l'abfence  du  Roi ,  il  étoit  le  Chef  de  la  Républi- 
que, que  parce  qu'il  avoit  montré  beauconp  de  zeie  pour  notre 
parti  :  il  étoit  en  ce  tems-là  à  Lowicz.  Rambouillet  l'y  alla 
trouver  ,  &  après  les  premiers  complimens,  il  lui  fit  de  grands 
j-emerciemens  de  la  part  du  Roi.  L'Archevêque  y  ayant  ré- 
pondu comme  il  devoit ,  ils  fe  féparérent  avec  toutes  lortes  de 
démonftrations  d'amitié.  Delà,Rambouilletalla  àWarfovie, 
où  il  complimenta  de  la  part  des  deux  Rois  la  princefi^è  Anne , 
fœur  du  défunt  roi  de  Pologne,  &  lui  préfenta  les  lettres 
de  ces  deux  Princes.  Dès  qu'elle  lui  en  eut  donné  une  en 
réponfe  au  roi  de  Pologne,  il  partit  pour  fè  rendre  à  Ilza_ 
château  de  François  CraHinski  évêque  de  Cracovie ,  où  il 
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fat  reçu   avec   beaucoup  de  diftindion.    D'Ilza  ,   il   alla 
en  trois  jours  à.  Cracovie.  Dès  le  lendemain  on  l'introduifit  Charle 
dans  le  Sénat,  où  il  fit  un  difcours  pareil  à  celui  qu'il  avoic       IX. 
fait  à  l'archevêque  de  Gnefiie  ,  le  caftelan  de  Cracovie  y     1573. 
répondit  avec  autant  de  politelfe  qu'avoit  fait  l'Archevêque, 

On  délibéra  en  préfènce  de  l'ambafîàdeur  François,  fur 
les  mefures  qu'il  falloit  prendre  contre  le  Grand  Duc  de 
Mofcovie ,  qui  fê  diipofoit ,  difbit-on ,  à  envahir  la  Lithuanie 
êc  la  Livonie  avec  une  armée  de  cent  mille  chevaux.  Dès  le 
commencement  de  l'année  le  Grand  Duc  Jean  fils  de  Bafile, 
voulant  profiter  de  l'interrègne ,  étoit  venu  en  perionne  en' 
Livonie  ,  au  lieu  que  jufqu'alors  il  n'avoit  fait  la  guerre  que 
par  fes  Lieutenans.  S'etant  campé  auprès  delà  fortereiîè  de 
\Veifîenftein , il  l'avoit  prife  au  bout  de  iix  jours,  6c  avoic 
traité  les  prifonniers  avec  une  cruauté  inoilie ,  les  ayant  fait 
embrocher  Se  rôtir,  de  entre  autres  Jean  Boy  Gouverneur 
du  fort,  avec  quelques  gentilshommes  Suédois ôc  Livoniens. 
De  là  étant  retourné  à  Novogorod  avec  une  partie  de  fon 
armée ,  il  avoit  marié  au  duc  d'Holftein  Marie  fille  d'An- 
dré ,  fa  coufme  germaine  ,  à  deffein  d'armer  les  Danois  &  les 
Allemands  contre  les  Livoniens.  Cependant  feize  mille 
Molcovites  qu'il  avoit  laifîès  en  Livonie ravageoient  tout  le 
pays  d'alentour.  Mais  Achaz  General  Suédois ,  les  ayant 
attaqués  remporta  fur  eux  une  grande  victoire,  &  reprit  le 
butin  qu'ils  av oient  fait,  après  avoir  taillé  en  pièces  une  partie 
de  cette  armée ,  de  dilTipé  le  refte. 

Qiielque  tems  après  on  eiïaya  de  réconcilier  la  ville  de 
Roftock  avec  les  ducs  de  Mekelbourg,  Ulric  èc  Albert.     Affaîrcs 
L'Empereur  &  les  électeurs  de  Saxe  (0  &  de  Brandebours;,  ^'Allemagne. 

,    ,      ,  ^  .  ,  .  ^     1         „  f  '       La  ville  de 

(i)  s  entremirent  pour  cela,  mais  en  vam.  Comme  tout fem-  Roftock  ac- 
bloit  tendre  à  la  guerre  j  que  d'un  coté  les  habitans  fe  for-  commodée 
tifioient  contre  la  citadelle,  en  élevant  un  retranchement  dc'^Mckd"^^ 
avec  des  palifTades ,  6c  que  de  l'autre  les  Princes  qui  avoient  bomg. 
amené  de  Warnemonde  (3)  des  Vaifleaux  que  le  roi  de  Dan- 
nemarck  leur  avoit  accordés ,  afTiegeoient  le  port  de  Kof- 
tock  (4)  ,  la  NoblefTe  foliicitée  par  la  Bourgeoifie ,  avec  la- 


(1)  Augufte. 
(i)  Joachim. 
(3)  Warnemonde  eft  au  bord  de  la 


mer,  à  l'embouchure  d'une  efpece  de' 
canal  ou  de  rivière  fur  laquelle  eft  bâ- 
tie la  ville  de  (4)  Koftock. 
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quelle  elle  avoit  un  même  intérêt ,  s'entremît  de  cet  ac- 
Charle  commodément    qui  contre  l'attente  des  habitans  de  RoC 
IX.        tock  fut  heureulement  conclu  le  vingt-uniçme  de  Septem- 
1573.     bre  dans  une  Conférence  qui  fe  tint  à  Guftrou  (  i  ).  On  don- 
na aux  ducs  de  Mekclbouro-  une  ombre  de    louveraineté 
fur  la  ville  :  mais  les  habitans  en  gardèrent  en  effet  tous  les 
droits  avec  leur  liberté  &  leurs  privilèges ,  Ôc  cette  citadelle 
il  formidable  fut  ruinée  de  fond  en  comble.  Depuis  ce  tems- 
là  ,  les  habitans  fêtent  tous  les  ans  le  vingt  &;  un  de  Septem- 
bre ,  6c  font  chanter  le  Te  Deum  au  fon  des  cloches,  parce 
que  c'eft  le  jour  que  cette  ville  réduite  à  un  fâcheux  efcla- 
vage  vit  briller  pour  la  première  fois  un  rayon  de  cette  li- 
berté après  laquelle  elle  foupiroit.   Mais  pour  faire  hon- 
neur aux  deux  Princes,  de  leur  donner  quelque  fatisfadion , 
on  avoit  mis  dans  le  traité  un  article  qui  portoit,  que  le 
Sénat  &  la  Bourgeoifiefortiroient  de  la  ville,  de  qu'en  pleine 
campagne  ils  leur  demanderoient  pardon  du  paiîé  ,  éc  leur 
feroient  un  nouveau  ferment  de  fidélité.  C'eil:  en  effet  ce 
qu'ils  exécutèrent  folemneliement  au  mois  de  Février  fui- 
vant  5  oc  en  même  tems  les  Princes  leur  remirent  la  citadel- 
le ,  qui  fut  bien-tôt  rafée. 
PaviUeioix       Q^Lielques  jours  après  le  départ  de  Sborouski,  le  Roi  en- 
envoyé  en     voya  Paul  de  Foix  en  Italie,  pour  remercier  de  fa  part  la 
îemaVne"  aï  république  dc  Vcnifc , le  Pape, &: les  autres  Princes  d'Italie, 
Pologne.'       qui  avoient  félicité  le  roi  de  Pologne  fbn  frère  fur  fon  élec- 
tion.  Il  avoit  ordre  de  pafler  eniuite  en  Allemagne  pour  la 
même  fonction,  &  d'aller  de  là  joindre  le  roi  de  Pologne 
en  les  Etats.  J'étois  alors  de  fa  fuite  :  ôc  comme  je  ne  puis 
avoir  occafîon  de  parler  de  lui ,  que  je  ne  le  fafTe  avec  éloge , 
je  me  contenterai  de  dire  ici ,  que  je  ne  le  quittoîs  jamais , 
que  je  ne  me  fentifïè  meilleur ,  &  plus  difpofe  à  pratiquer  la 
vertu.    Quelques  jours  après  le  Roi  fit  donner  les  prefens 
aux  AmbalTadeurs  3  c'étoient  des  coUiers  d'or  oc  des  vaiés 
d'or  de  d'argent. 
Départ  du       Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  roi  de  Pologne  , 
roi  de  Polo-  Il  ^Qj-^^j.  ^^  p^j.^^  Iq  vincrj.  _  [^^^[^  <^j.  Septembre.    Le  Roi  qui 

ne  s'occupoit  auparavant  que  de  la  chalie ,  lembloit  avoir 

(1)  Guftrou  eft  au  midi  dans  les  terres.  Ces  trois  villes  font  fur  une  ligne, 
&  RoftocK  eu  au  milieu. 
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remis  Ton  autorité  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat  entre  les  - 


îîiains  defon  frère.  Mais  voyant  que  ce  dernier  reculoit  tou-  Charle 
jours  Ion  départ  ,  &;  qu'il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  IX. 
palFer  l'hyver  à  Paris ,  il  changea  tout  d'un  coup  comme  un  1573. 
homme  qui  le  reveille  d'un  fommeil  profond.  Piqué  de  tous 
fes  rerardemens  ,  il  jura  Dieu,  ce  qui  lui  étoit  trés-ordinaire 
par  la  mauvaile  éducation  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  6c  il  dé- 
clara qu'il  falloit  que  fon  frère  ou  lui  lortifTent  à  l'inftant  du 
Royaume  ,  àc  qu'en  vain  fa  mère  entreprendroit  de  l'empê- 
cher. En  effet  Catherine  aimoit  éperdument  Henri ,  6c  au- 
tant qu'elle  avoit  eu  d'empreffement  pour  lui  procurer  un 
royaume  étranger  j  autant  elle  avoit  de  regret  de  le  voir 
partir  pour  s'y  rendre  j  à  force  de  chercher  des  prétextes 
pour  le  retenir  ,  elle  fe  brouilla  avec  le  Roi  ,  qui  lui  étoic 
d'ailleurs  très  foumis  :  mais  lorfqu'elle  eut  pénétré  les  fèn- 
timens ,  6c  qu'elle  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer , 
elle  changea  de  baterie  6c  forma  un  nouveau  plan ,  afin  que 
fî  elle  ne  pouvoit  pas  le  garder  en  France  ,  elle  put  au  moins 
l'arrêter  dans  quelque  Province  qui  n'en  fût  pas  éloignée. 
Dans  cette  vue  elle  chargea  Schomberg  de  négocier  avec  le 
Prince  d'Orange  pour  lui  faire  donner  le  commandement 
général  des  forces  des  confédérés  en  Flandre ,  où  elle  comp- 
toir qu'il  pourroit  fé  rendre  avec  une  flote  bien  équipée  : 
elle  étoit  perfuadée  que  le  roi  de  Dannemarck  qui  s'inté- 
relîoit  aux  affaires  du  prince  d'Orange ,  ne  s'oppoferoit  point 
à  fon  palTage  ,  àc  que  les  Polonois  contribucroient  volon- 
tiers à  l'exécution  de  ce  delfein.  Schomberg  auiTi  habile  à 
conduire  une  négociation  qu'une  armée  ,  négocia  il  bien 
cette  affaire  à  Mets  avec  les  députés  que  le  prince  d'Orange 
y  avoit  envoyés ,  que  les  articles  étoient  tout  dreifés  :  mais 
ce  qui  arriva  depuis  ,  dérangea  entièrement  ce  projet. 

Cependant  le  Roi  s'en  alla  à  Viliers-Coterets,  réfolu  de  Le  Roi  le 
conduire  fon  frère  jufqu'aux  frontières  du  Royaume.  Il  y  con'tuit. 
donna  audience  aux  députés  des  Huguenots  du  Languedoc 
6c  de  la  Guienne  ,  qui  s'étoient  attroupés  depuis  le  iicge  de 
la  Rochelle  Quoiqu'ils  fuffent  compris  dans  l'Edit  accordé 
à  cette  ville  ,  les  fuccès  qu'ils  avoient  eus ,  6c  la  connoiiïànce 
qu'on  leur  avoit  donnée  des  demandes  que  les  ambaifadeurs 
de  Pologne  avoient  faites  au  Roi  pour  eux ,  leur  avoient  il 
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fort  enflé  le  cœur ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  s'en  tenir  à  cet 

Charle  Edit.  S'étant  aiïèmblés  avec  la  permiifion  du  Roi ,  d'abord 
IX.  ^  Nifmes  ,  ôc  enfuice  à  Montauban  le  vingt-quatre  Août, 
jour  auquel  l'année  précédente  Coligny  ôc  les  partifans 
^'•^'  avoient  été  alîalîinés  dans  Paris,  ils  jugèrent  que  l'Edit  ne 
leur  donnoit  pas  des  liiretés  fuffifantes.  Sur  cela  ils  écrivirent 
quelques  articles ,  Scies  joignirent  à  une  Requête  qu'ils  en- 
voyèrent au  Roi  par  Jolet,  Philippe  ,  êc  Chavagnac  ,  tous 
gens  d'cfprit ,  6c  d'un  courage  intrépide.  Voici  les  ordres 
dont  ils  étoient  porteurs.  Après  avoir  très-humblement  re- 
mercié le  Roi  de  fa  bonté  pour  les  Proteftans ,  &:  de  la  paix 
fî  neceflaire  qu'il  venoit  de  donner  à  la  France  ,  ils  étoienc 
chargés  de  fupplier  S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'ils 
demandaflént  de  plus  grandes  fûretés,que  celles  qu'elle  avoic 
bien  voulu  leur  accorder  j  qu'ils  ne  doutoient  point  de  fa 
bienveillance  à  leur  égard  ,  mais  que  le  iouvenir  fi  récent  du 
mafîacre  de  Paris  ne  leur  permettoit  pas  d'être  tranquilles , 
fur  tout  depuis  que  le  Roi  ,  malgré  la  bonté  naturelle ,  ô: 
l'horreur  qu'il  a  de  pareils  crimes ,  s'efb  laiiTé  gagner  par  de 
mauvais  confeillers  qui  ont  un  grand  pouvoir  à  la  Cour  , 
jufqu'à  fe  déclarer  par  des  lettres  publiques ,  l'auteur  d'un^* 
action  fi  atroce ,  après  avoir  auparavant  proteflé  par  d'au- 
tres lettres  qu'il  la  déteftoit  :  Que  cette  complaifance  leur 
faifoit  craindre  que  la  paix  qu'on  venoit  de  leur  accorder  , 
ne  fût  bientôt  renverfée  par  ces  mêmes  courtifans ,  fi  l'on 
ne  prenoit  de  bonnes  précautions  pour  la  mettre  à  couvert 
de  leurs  entreprifes  :  Qii'ils  fupplioient  donc  le  Roi ,  que 
leurs  villes  de  fureté  fufi^ent  gardées  par  d^s  troupes  de  leur 
Religion ,  payées  de  deniers  du  Roi ,  &  qu'on  leur  accordât 
outre  cela  deux  villes  en  chaque  Province  ,  qu'on  prendroit 
au  jugement  de  gens  de  probité  dQs  deux  Religions,  &:  qui 
feroient  pareillement  gardées  par  une  garnifon  compofée  6c 
payée  comme  nous  venons  de  le  dire  :  Que  l'exercice  de  leur 
Religion  fût  libre  par  tout  le  Royaume  fans  diflindion  de 
lieux  ,  6c  qu'on  établît  en  quelque  endroit  un  Parlement 
Proteflant  pour  juger  leurs  procès:  Qu'on  employât  les  dé- 
cimes qui  fe  prennent  fur  les  biens  des  Protefbans  ,  pour 
l'entretien  de  leurs  Minières  :  Qu'on  punît  févérement  Ïqs, 
auteurs  du  meurtre  de  la  faint  Barthelemi ,  comme  des  bri.. 

gands 
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gands  èc  des  perturbateurs  du  repos  public  j  qu'on  révoquât  - 
Jes  jugemens  rendus  depuis  ce  tems  là  contre  les  Proteftans ,  Chakle 
tant  à  Paris  qu  a  Touloufe  -,  &:  qu'on  rétablît  les  chofes  en      I  X. 
entier  malgré  toutes  les  prefcriptions  fondées  ,  ou  fur  des     1573. 
contrats  ,  ou  fur  les  loix  èc  les  coutumes  :  Que  les  mariages 
des  Prêtres  de  des  Moines  qui  avoient  embrafle  leur  Reli- 
gion ,  fuflent  déclarés  valides ,  &;  les  enfans  qui  en  étoient 
nés  ,  légitimes  &c  capables  d'hériter  &  de  poiîeder  toutes 
fortes  de  dignités  ôc  de  charges  j  èc  qu'en  cas  de  contefta- 
tion,  l'affaire  fût  renvoyée  aux  Tribunaux  Proteftans  :  Que 
les  tuteurs  des  enfans  nés  de  parens  Proteftans ,  fuftënt  te- 
nus de  les  élever  &i  de  les  inftruire  dans  la  même  Reh^ion  : 
Qiie  l'exercice  en  fut  libre  dans  le  Comtat  Venaifïïn  &c  dans 
le  Diocéfe  d'Avignon  :  Qu'on  ne  changeât  rien  dans  le  Bearn 
aux  reglemens  que  la  reine  Jeanne  (  i  )  y  avoit  faits  pour  la 
Religion  ,  de  l'avis  des  Etats  du  païs  :  Que  tous  les  Princes  , 
les  Magiftrats  ,  &  les  Ordres  du  royaume  ,  s'engageafTcnt 
par  ferment  à  l'obfervation  de  tous  ces  articles.  Cette  requête 
beaucoup  plus  étendue  qu'elle  n'eft  ici ,  étoit  fîgnée  du  vi- 
comte de  Paulin ,  &:  de  faint  Romain ,  le  premier  Comman- 
dant général  des  Huguenots  en  Guienne  ,  &  le  fécond  en 
Languedoc  ,  du  comte  de  Gourdon  ,  de  Verlac  ,  &:  d'un 
grand  nombre  d'autres  Gentils-hommes.  Lorfqu'on  la  pre- 
lènta  au  Roi  à  Villers-Coterets  ,  elle  furprit  extraordinai- 
rement  tout  le  monde  ,  &  indigna  lî  fort  la  Reine ,  qu'elle 
dit  :  13  Si  Condé  étoit  encore  en  vie  ,  qu'il  fût  dans  le  cœur 
»  de  la  France ,  à  la  tête  de  vingt-mille  chevaux  &  de  cin- 
>5  quante  mille  hommes  de  pied  ,  de  maître  des  principales 
«  villes  du  royaume  ,  il  ne  demanderoit  pas  la  moitié  de  ce 
îj  que  ces  miférables  ont  l'infolence  de  nous  propofèr.  ce 

En  même  tems  on  donna  audience  aux  députés  du  Dau- 
phiné  6c  de  la  Provence,  qui  demandèrent  auifi  la  décharge 
des  fardeaux  infuportabies  ,  de  des  impôts  nouveaux  dont 
on'  les  accabloit ,  contre  les  privilèges  de  les  franchifes  qui 
leur  avoient  été  accordés  au  tems  de  Philippe  de  Valois  de 
de  Loiiis  XL  Le  jeune  Roi  naturellement  impatient,  ayant 
été  forcé  d'entendre  des  demandes  auffi  extraordinaires  ,  6c 
auxquelles  il  ne  s'attendoit  nullement ,  les  repailà  bien  des 

(  I  )  Mère  de  Henry  IV, 
Tome   V  llo  1  C  . 
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fois  dans  fon  Qfprk  3  cependant  il  le  contint  dans  ce  moment^ 
Charle  ècie  contenta  d'éluder  leurs  requêtes  par  une rëponfe  vague 
IX.       &  ambiguë.  Il  le  dëbarrafla  des  députés  de  Languedoc  &  de 
16-73,     Guienne,  en  les  renvoyant  à  Dam  ville  (  i  )  qui  leurdonne- 
roit  audience  dans  un  lieu  dont  on  conviendroit ,  aux  envi- 
rons de  Montauban  ,  8>c  fatisferoit  à  leurs  demandes  fuivant 
les  ordres  du  Roi ,  &c  qui  auroit  loin  de  leur  faire  rendre  la 
juftice  par  des  juges  qui  ne  leur  feroient  point  fufpecls. 

Pour  leur  perluader  qu'il  parloit  de  bonne  foi ,  il  leur  donna 
Jacque  de  Cruiîol  (  1  )  duc  d'Uzez ,  qui  fut  fauve  à  la  faint 
Barthclemi  par  le  duc  de  Guife,  pour  les  conduire  jufqua 
Damville.  A  l'égard  des  députés  de  Provence  &c  de  Dau- 
phiné  ,  le  Roi  s'excufa  de  leur  accorder  ce  qu'ils  deman^, 
doient  ,  fur  les  troubles  des  années  précédentes  ,  fur  les 
charges  du  Royaume,  fur'les penfions  qu'il  étoit  obligé  de 
payer  à  Marguerite  de  Valois  (  3  )  ia  tante ,  à  la  reine  d'Ecofîe^ 
à  la  Reine  ia  mère  èc  à  fes  frères  •  mais  il  leur  promit  que 
dès  que  la  tranquillité  feroit  rétablie  dans  le  Royaume ,  il 
feroit  tous  fes  ejGForts  pour  les  foulager ,  de  remettre  toutes 
les  Provinces  dans  leurs  anciens  privilèges.  Ces  réponfes  fu- 
rent données  aux  uns  &  aux  autres  ,  le  dix-huit  d'Oètobre. 

Ceux  de  Languedoc  s'aflèmblerent  de  nouveau  à  Millaud 
en  Roiiergue  avec  la  permiflion  de  Damville  ^  on  y  remit  les 
mêmes  demandes  fur  le  tapis  :  on  y  ajouta  même  par  ma- 
nière d'interprétation  ,  de  nouveaux  articles ,  &:  on  les  en- 
voya à  Damville  fur  la  fin  de  l'année  ^  mais  on  ne  put  con- 
venir de  rien.  Les  efprits  étant  déjà  fî  aigris  que  tout  tendoic 
à  une  nouvelle  guerre  ,  ce  qui  les  anima  encore  davantage , 
furent  certains  écrits  qui  coururent  en  ce  tems-là  ,  entre 
Divers  écrits  autre  le  livre  intitulé  ,  (  De  l'efclavage  volontaire  ou  l'An- 
tdicieax.  thenoticon.  (  4  )  C'étoit  un  ouvrage  d'Etienne  de  la  Boëtie 
Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux ,  mais  compofé  dans 
une  occafion  fort  différente  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  fon  lieu. 
On  affecta  de  le  répandre  alors  pour  difpofer  les  efprits  à  la 
révolte.  On  en  publia  encore  un  autre  fous  le  titre  de  Fran- 

(  I  )  Henri  de  Monrmorency.  !  Emmanuel,  rie  qui  defcend  tout  ce  qu'il 

(  2  )  C'eft  ce  Dacier  qui  avoir  été'  un  y  a  aujourd'hui  de  Princes  du  fang  de 

de  leurs  Ge'néraux.  |  Savoye. 

(  3  )  Mariée  à  Emmanuel  Philbert  duc  i      (  4  )  Ce  mot  fîgnifie  Anti-union, 

de  Savoye  en  i;s9'  ^  J^éie  de  Charle  | 
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co-GalIia  ,  ou  Gaule  Françoife ,  compofé  par  un  fameux  .""       _» 

Jurirconfulce  (  i  )  qui  prétend  prouver  que  ce  Royaume  le  Charle 
plus  florifîànc  de  toute  la  Chrétienté  ,  n'ell  point  héréditaire       I  X. 
ni  patrimonial  :  mais  qu'il  fe  doit  donner  par  les  fuffrages  de     1)73. 
la  Noblelîe  ôc  du  peuple:  que  les  Etats  généraux  du  Royau- 
me avoient  autrefois  non  iéulement  le  droit  de  choidr  leurs 
Rois  ,  mais  auflî  celui  de  les  dépoler  ^  ce  qu'il  prouve  par  les 
exemples  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean,  de  Charie  V.dc 
Charte  VI.  &  de  Loiiis  XI.  mais  il  infifte  flir  tout  llir  ce  que 
les  femmes  ont  toujours  été  exclufes  non  feulement  de  la 
fucceiîîon  ,  mais  de  toute  adminiftration  du  Royaume.   On 
fît  encore  reparoitre  un  livre  qui  avoit  paru  en  Allemagne 
du  tems  du  fîége  de  Magdebourg  ,  mais  augmenté  confîdé- 
rablement  de  raifons ,  de  preuves  ,  6c  d'exemples  nouveaux , 
on  y  traite  au  long  la  queftion  de  l'obéïfïànce  due  au  Ma- 
gifbrat  fuivant  la  parole  de  Dieu  ,  &  on  y  démontre  que  l'o- 
béïflance  qu'on  doit  à  Dieu  efl:  infinie  ,  mais  que  celle  qu'on 
doit  aux  hommes  a  des  bornes  :  d'où  l'on  conclut  qu'il  efl: 
permis  aux  fujets  opprimés  de  défendre  leur  liberté  par  les 
armes.    Cette  queftion  dangereufe  fut  agitée  depuis  d'une 
manière  bien  plus  funefte.  Pendant  le  feu  de  la  révolte ,  elle 
fut  traitée  à  Paris  {  2  )  par  les  Catholiques  ,  &;  décidée  à  la 
honte  du  Clergé,  &  à  la  ruine  du  Royaume,  contre  la  doctrine 
de  l'Ecriture  ,  des  Pères ,  ôc  des  Conciles.   On  répandit  en- 
core un  autre  écrit  fous  le  titre  de  Dialogue  politique,  fur 
la  puilEance  ,  l'autorité  èc  le  devoir  des  Princes  &:  iùr  la  li- 
berté du  peuple.  Enfin  on  publia  un  Confeil ,  qu'on  préten- 
doit  avoir  été  tenu  à  Blois  il  y  avoit  deux  ans  ,  avant  que  la 
reine  de  Navarre  vînt  à  la  Cour  ,  fur  les  moyens  d'établir 
en  France  le  pouvoir  defpotique  fur  le  pié  qu'il  eft  en  Tur- 
quie.  On  difoit  que  le  chancelier  Birague ,  èc  le  comte  de 
Rais  avoient  fuborné  uîi  certain  Poncet  appelle  communé- 
ment, le  Chevalier ,  à  caufe  du  collier  de  S.  Pierre  ,  que  le    Hifloire  de 
S.  Père  lui  avoit  donné  dans  l'un  de  fes  voyages  de  Rome,  feuïïe  mli- 
On  prétendoit  que  ce  Poncet  ayant  été  préf^nté  à  Blois  au  vaisi 
Roi ,  à  la  Reine ,  &  au  duc  d'Anjou  ,  leur  avoit  dit  qu'il  avoit 
beaucoup  voyagé  dans  les  Cours  étrangères  j  mais  qu'il  n'a- 

(i)  François  Hotman.  I  ri  de  Valois  (Henri  III.)  déchu  du 

(  i  )  Lorfque  la  Faculté  déclara  Hen- 1  droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne. 
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voie  vil  aucun  Prince  véritablement  abfolu ,  que  le  Grand- 
Charle  Seigneur  ,  que  c'eft  le  feul  qui  foit  le  maître  des  emplois, 
I  X.  des  biens  &  de  la  vie  de  tous  fes  fujets  :  Que  Ion  pouvoir 
I  î  7  3  •  ^^^^^  ^^  ^^  ^^'-^'il  ^y  2-  perfonne  dans  tout  l'empire  Othoman  ^ 
qui  foit  grand  par  ia  nailTance  ,  perfonne  qui  ne  dépende  en- 
tièrement de  la  volonté  du  Prince,  èc  qui  ne  lui  foit  redeva- 
ble de  tout  ce  qui  le  diflingue  :  Q];i'il  n'y  a  point  d'autres 
Nobles  que  les  Janiflàires  ,  qu'on  nomme  ordinairement, 
les  enfans  du  Grand-Seigneur  :  Que  c'eft  par  leur  moyen 
que  ce  Prince  oblige  tout  le  monde  à  lui  rendre  une  obéïf- 
iànce  fans  borne ,  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  rang  ,  ni  de  naiffance ,  ni  de  fa- 
mille: Qu'on  ne  foufFre  dans  cet  Empire  aucune  autre  Re- 
ligion que  celle  dont  le  Prince  fait  profeilion ,  fî  ce  n'eft  dans 
les  païs  de  nouvelle  conquête  ,  où  l'on  permet  aux  habitans 
de  vivre  félon  la  leur  ,  dans  la  crainte  de  faire  une  folicude 
de  ces  Provinces  ^  mais  du  relie  on  leur  ôte  leurs  biens ,  leurs 
dignités  ,  jufqu'à  la  liberté  de  difputer  fur  la  Religion  :  Qiie 
les  particuliers  n'y  poiFedent  aucuns  biens  qui  leur  foient  pro- 
pres ,  qu'il  n'y  a  ni  Terres  ni  Seigneuries  à  titre  de  Fiefs  : 
Que  tout  eft  au  Prince,  &c  gouverné  par  fes  fermiers  ,  ou  di- 
vile  d'année  en  année  par  fon  ordre  entre  fes  JaniHàires  & 
£qs  autres  milices  :  Que  cette  difpolition  le  met  en  état  de 
foutenir  les  dépenfes  immenfes  qu'il  fait  pour  cette  multi- 
tude d'Officiers  de  guerre  èc  de  paix  qu'il  entretient ,  &  de 
fe  palTer  de  capitation ,  tribut  qu'on  ne  paye  pas  volontiers  : 
Qii'il  n'y  a  de  Places  fortes  que  fur  la  frontière  :  Enfin  que 
ce  qui  contribue  fur  tout  à  affermir  l'autorité  du  Grand-Sei- 
gneur ,  c'efl:  que  n'y  ayant  aucun  bien  propre  ,  ni  héréditai- 
re ,  point  de  riches  ni  d'aifés  que  les  Officiers  du  Prince  ^ 
tout  le  refte  du  peuple  vit  dans  une  fi  grande  pauvreté , 
que  quelque  dur  que  foit  le  joug  qu'ils  portent ,  ils  n'ont  ni 
alFez  de  force  ni  aiTez  de  courage  pour  entreprendre  de  le 
fécoiier. 

Lorfque  Poncer  eut  fait  tout  ce  détail ,  on  lui  demanda 
comment  on  pourroit  établir  en  France  un  pareil  gouverne- 
ment. On  prétend  qu'il  répondit  :.  Qii'il  falloit  commencer 
par  fe  défaire  de  tous  les  grands  Seigneurs,  de  petit-à-petit  du 
relie  de  la  Noblellè  qu'on  regarde  comme  les  protecleurs 
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des  deux  autres  Ordres  du  royaume ,  &  comme  ayant  droit 
de  tempérer  le  pouvoir  des  Rois  j  de  forte  que  celui  à  qui  il  Charle 
appartient  de  faire  la  loi  à  tout  le  monde  ,  eil  fouvent  obligé  I  X. 
de  la  recevoir  de  fes  fujets  :  Que  pour  exterminer  les  Grands  1575,. 
&  réduire  la  Nobleffe  ^  il  n'y  avoir  point  de  moyen  plus  fur, 
que  d'entretenir  la  guerre  de  Religion ,  dont  le  prétexte  fla- 
toit  le  Peuple  &  les  Eccléfîaftiques  :  Que  les  plus  braves  y 
périroient  ièlon  toutes  les  apparences ,  &:  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  de  prétextes  pour  fe  défaire  en  tems  de  paix  de  ceux 
que  la  guerre  auroit  épargnés  :  Mais  qu'en  fuivant  ce  plan 
tant  en  paix  qu'en  guerre ,  le  Roi  devoit  fe  faire  une  ma- 
xime capitale  ,  de  ïi^  leur  donner  ni  emplois ,  ni  honneurs , 
ni  dignités  ,  ni  mente  à  d'autres  ,  à  leur  recommandation  3 
&  de  referver  pour  eux  les  Gouvernemens  odieux  ,  où  il  y 
avoit  beaucoup  de  dépenfes  à  faire  ,  ôc  beaucoup  de  périls  à 
elTuyer  ,  &c  en  particulier  les  Ambafïades  j  èc  de  leur  ôter 
toutes  leurs  penfions  ôc  les  autres  récompénfes  femblables , 
qui  font  comme  la  nourriture  de  ce  corps  puifïant  ,  qui  ne 
manquera  pas  de  s'afFoiblir  ,  Se  même  de  fe  détruire  dès 
qu'on  la  lui  retranchera  :  Qu'il  faut  fur  tout  éviter  d'af- 
fembler  les  Etats  Généraux  ,  l'appui  &  le  ibutien  des  trois 
Ordres ,  punir  féverement  ceux  qui  les  reclameront  ^  èc  les 
traiter  comme  perturbateurs  du  repos  public  :  Qu'après  qu'on 
aura  exterminé  les  Grands  ,  &  affoibli  confîderablement  la 
Nobleffe  ,  on  attaquera  dans  les  Provinces  èc  dans  les  villes , 
tous  ceux  qui  n'auront  pas  été  du  parti  du  Roi  dans  ces 
guerres  :  Que  la  défaite  de  ceux-ci  laiiîant  le  Clergé  &:  le 
Peuple  fans  protedion  ,  il  fera  aifé  de  démanteler  toutes  les 
Places  fortes  du  Royaume ,  d'abattre  tous  les  Châteaux  des 
Grands  &  de  la  NoblelFe  ,  ôc  d'établir  pour  toujours,  &  fans 
avoir  d'obftacle  à  craindre  ,  la  Religion  qu'il  plaira  au  Rot 
d'aprouver  de  fa  pleine  puiflance. 

Cet  écrit  ayant  été  publié,  le  Chevalier  Poncet  y  répon*. 
dit  par  un  ouvrage  plein  de  fiel  ,  qu'il  intitula ,  l'Antidote. 
Il  prétend  que  tout  ce  qu'on  y  dit  de  lui  eft  une  pure  calom- 
nie :  qu'il  n'avoit  pas  demeuré  affés  longtems  à  la  Porte  pour 
s'inftruire  fi  bien  de  leur  gouvernement  3  qu'il  n'étoit  pas  à 
la  Cour  dans  le  tems  où  Pon  prétend  que  ce  Confeil  s'eft  tenu 
à  Blois  3  qu'il  n'a  point  imaginé  un  pardi  plan  ,  Ôc  qu'il  n'en 
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*"*■  a  jamais  parlé  ni  au  Roi  ni  à  la  Reine  fa  mère.  L'auteur  du 

Charle  premier  libelle  réfuta  TAntidote  par  un  nouvel   écrit  inti- 
I  X.       rulé  ,  les  Lunettes  de  cryftal ,  où  il  dit  que  c'efl  le  confeil 
j  ^-T ,       de  Poncet  qui  a  avancé  la  faint  Barthelemi.  Faifant  enfuite 
alluiîon  à  Ion  Antidote  ,  il  entreprend  de  montrer  que  ce 
font  CQs  marchands  de  drogues  étrangères  ,  &  prilès  au- 
delà  des  mers  ,  qui  ont  empoiionné  le  prince  de  Porcien  ,  le 
comte  de  Tende  ,  les  ducs  de  Longueville  ,   de  Bouillon  ^ 
d'Uzez ,  &c  la  reine  de  Navarre  ,  6c  qui  depuis  quelques  an- 
nées en  avoient  voulu  faire  prendre  une  dofe  au  duc  d'A- 
lençon  :  Qii'ils  avoient  eu  le  même  delTein  pour  François  de 
Alonmorency  ,  &;  pour  (qs  deux  fréresiDam ville  ôc  Tlioré  : 
que  c'étoit  eux  qui  avoient  drefTé  des^mbûches  à  Condé, 
le  plus  vertueux  de  tous  les  Princes  j  au  vidame  de  Chartres, 
au  vicomte  de  Turenne  ,  &  même  au  duc  de  Monpenfier  , 
6c  au  prince  Dauphin  ion  fils  :  Que  ces  mêmes  ouvriers 
avoient  calomnié  &  ruiné  dans  l'e/prit  du  Roi  par  leurs 
fourberies  ,  le  comte  du  Lude  &c  Chavigny  ,  Gentils-hom- 
mes d'une  ancienne  noblelîè  ,  également  recommandables 
par  leur  fidélité  pour  le  Roi ,  &c  par  leur  attachement  à  la 
Relisiion  de  leurs  ancêtres  ,  dont  tout  le  crime  étoit  de  s'c- 
tre  attachés  au  duc  de  Monpenfier  &:  â  fa  famille  :  Que  cela 
leur  avoit  fermé  Tentrée  aux  charges,  aux  honneurs,  6c 
à  toutes  les  grâces  ,  tandis  qu'elles  pleuvoient  fur  des  Ita- 
liens ,  ce  qu'on  ajoûtoit  en  haine  de  Birague  (  i  )  6c  du 
comte'  de  Rais.  (  i  )    Qiie  tous   les  revenus  du  Royaume 
étoient  affermés  à  des  étrangers  :  Que  les  Evêchés  6c  les  Ab- 
baïes  n'étoîent  que  pour  eux  ,  6c  que  le  but  qu'on  fe  propo- 
foit ,  étoit  de  remplir  toute  la  France  de  divifions  &  de  ja- 
ioufies ,  de  renouveller  les  anciennes  querelles ,  6c  de  met- 
tre les  Grands  aux  mains  les  uns  contre  les  autres ,  afin 
d'exécuter  par  ce  moyen  ce  que  le  fer  6c  le  poifon  auront 
laiiîe  à  faire  dans  ce  plan  effroyable  :  Qiie  c'eft  dans  cette 
vue  qu'on  a  armé  Monluc  contre  Damville  ,  Joyeufe  contre 
Dacier  fon  parent  très-proche  ,  6c  Villars  contre  les  Mon- 
morencis  (  3  )  fes  neveux  :  Que  toutes  ces  manœuvres  étoient 

(  I  )  René  de  Birague  e'toit  Milanois,  j     (  3  )  Un  Monmorenci  avoit  e'poufc 
François  I.  l'avoitfait  refter  en  France. ,  une  Villars. 
(z)  Le  comte  de  Rais  e'toicGpndi.  j  .     . 
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le  fruit  du  confeil  &  des  intrigues  de  nouveaux  venus ,  qui  "■"— ""■"■■""i 
après  être  arrivés  en  France  lans  louliers  ,  ëtoient  venus  à  Chakle 
bout  par  leurs  fourbes  èc  leurs  flateries  ,  de  monter  aux  pre-       I  X. 
miers  emplois  du  royaume  :  Qu'ils  travaillent  à  prefent  à     1573, 
exterminer  tous  les  Seigneurs  Franc^ois ,  &  à  empêcher  que 
leurs  fervices  ne  foient  rëcompenfës  ,  afin  de  fe  rendre  maî- 
tres des  affaires  ,    d'abolir  l'ancien  gouvernement  ,  qui  a 
rendu  le  royaume  fi  floriiTant ,  &c  d'introduire  à  fa  place  & 
pour  fa  ruine ,  une  domination  infolente  ,  &c  inconnue  à  nos 
pères. 

Voilà  ce  que  les  Huguenots  publièrent  alors  ,  foit  que 
tout  cela  fut  feint  à  plailir ,  foit  qu'il  y  eût  quelque  mélan- 
ge de  vérité.  EfFarouchés  par  l'injure  qu'on  venoit  de  leur 
faire  ,  &  ne  fe  fentant  pas  aflez  de  forces  pour  s'en  venger 
par  eux-mêmes ,  ils  tâchèrent  d'engager  dans  leur  révolte  ^ 
les  Grands  ôcla  Noblellé  du  royaume  ,  en  leur  mettant  fous 
les  yeux  le  péril  dont  ils  étoient  eux-mêmes  menacés. 

Tout  étant  préparé  pour  le  départ  du  roi  de  Pologne ,  le  Maladie  de 
Roi  fon  frère  qui  avoit  réfolu  de  le  conduire  jufque  fur  la  Charieix, 
frontière  du  Royaume  ,  tomba  dans  une  maladie  fêcheufe , 
qui  donna  matière  â  bien  des  difcours  r  car  peu  de  o-ens  fe 
periuaderent  qu'il  n'y  eût  dans  cette  maladie  ,  rien  que  de 
naturel ,  iur  tout  quand  on  rappelloit  les  menaces  que  ce 
Prince  très-diffimulé  avoit  faites  dans  un  mouvement  d'im- 
patience ,  à  la  Reine  fa  mère  &  à  fon  frère  ,  &  qu'on  voyoit 
la  répugnance  que  le  roi  de  Pologne  avoit  â  quitter  la 
France. 

On  envoya  le  comte  de  Rais  en  Allemao-ne  avec  de  eran- 
des  lommes  a'argent  ,  fous  prétexte  d'accompagner  le  roi 
de  Pologne  :  mais  en  eiïet  pour  faire  des  levées  ,  &;  pour 
achever  l'affaire  que  Schomberg  avoit  ébauchée  avec  le 
prince  d'Orange  &  fon  frère.  D'autres  prétendent  qu'il  s'è- 
loignoit  pour  réchaufFer  ,  s'il  pouvoit  ,  l'amitié  du  Roi  , 
qui  commen^oit  à  fe  dégoûter  de  lui ,  chofe  ordinaire  à  la 
Cour  ,  ou  afin  que  fon  abfence  cachât  la  décadence  de  fon 
crédit. 

Le  Roi  étant  parti  de  Villers  -  Coterets  ,  s'étoit  avancé 
jufqu'à  SoifTons  û.  delà  à  Vitry  fur  la  Marne  ,  où  fon  mai 
qui  ne  lui  donnoit  point  de  relâche,  l'obligea  de  relier.  Là 


^ 
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;    ""^      les  deux  Tloîs  fe  feparerent  après  s'être  emhmfCés.    Henri 

Charle  continua  fon  voyage  accompagné  de  fa  mère  ,  du  duc  d'A- 

I  X.       icnçon  ,  de  Marguerite  reine  de  Navarre  fa  fœur ,  &  de  plu- 

j  -_  ^      fîeurs  Grands.  Etant  forti  de  la  Champagne  ,  entré  dans  le 

Barrois ,  Se  delà  dans  l'évêclié  de  To'ul  ,  il  arriva  enfin  à 

Nancy ,  où  il  fut  reçu  par  Charle  duc  de  LorraineTon  beau- 

frére  ,  avec  beaucoup  de  magnificence  &  de  joye.   La  Du- 

cheflè  (  I  )  fa  femme  venoit  d'accoucher  d'une  fille  qui  fut 

tenue  iur  les  Fonts  par  l'évêque  de  Polnanie  de  (hs  collègues. 

La  Reine    On  fe  rendit  de  là  à  Blamont ,  où  Catherine  fur  le  point  de 

jneie  quitte    [q  féparer  de  fon  cher  fils^  s'entretint  longtems  en  fecret  avec 

logne.  lui  j  êc  après  bien  des  larmes  répandues ,  elle  le  laiffa  enfin 

partir. 

La  Reine  aufTitôt  reprit  la  route  de  France  accompagnée 
de  Marguerite  fa  fille  ,  &:  du  duc  d'Alençon ,  qui  n'avoit  pas 
pour  elle  la  même  tendreife  que  Henri  ,  elle  craignoit  ex- 
trêmement que  ce  jeune  Prince  qui  fe  plaignoit  en  fecrec 
d'être  mèprifè  ,  pendant  qu'Henri  fon  frère  etoit  en  France, 
ne  vînt  à  demander  la  Lieutenance  générale  du  royaume, 
comme  Henri  l'avoit  eue  ,  &;  qu'avec  le  fecours  du  Prince 
de  Condé  ,  du  roi  de  Navarre  ,  des  Monmorencis  ,  &;  du 
Maréchal  de  CofTé  qui  leur  ètoit  fort  attaché  ,  il  n'excitât 
"de  nouveaux  troubles ,  ôc  qu'il  ne  lui  ôtât  le  gouvernement 
du  royaume  dont  elle  étoit  en  pofîèfîion.  Les  Cardinaux 
de  Lorraine  &:  de  Guife ,  qui  craignoient  le  duc  d'Alençon 
te  lès  amis  que  je  viens  de  nommer  ,  n'avoient  rien  oublié 
pour  infinuer  ces  fbupçons  à  cette  femme  également  ambi- 
tieufe  6c  défiante  :  de  elle  ne  manqua  pas  à  Ton  tour  de  l'in- 
fmuer  au  Roi ,  non  comme  une  chofe  à  craindre ,  mais  com- 
me une  chofe  déjà  faite  ,  afin  de  prévenir  ce  Prince  contre 
fon  frère ,  de  de  faire  en  forte  qu'il  donnât  la  Lieutenance 
générale  au  duc  de  Lorraine ,  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  fût 
maîtreiîe  ablbluc  du  royaume  ,  fl  fon  gendre  en  étoit  Lieu« 
tenant  général. 

Comme  elle  voyoit  bien  que  la  maladie  du  Roi  pouvoic 

Tentative  ^^^'^^  ^^^  fuites  faclieufes ,  elle  voulut  pour  mettre  le  tems  à 

fouf  furpren-  profit,  faire  une  tentative  fur  la  Rochelle ,  qui  étoit  en  état  de 

dxch  Kor     traîner  la  guerre  en  longueur  :  àc  fans  fe  mettre  en  peine  du 

(  i  )  Claudç  de  Valois  fille  de  Henri  II. 

traité 
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traité  qu'on  venoic  de  conclure  avec  cette  ville ,  elle  char-  ■ 
gea  Biron  ,  le  comte  du  Lude  ,  Landereau  ,  &  Pui-Gaillard  ,  Charle 
d'eiîayer  de  s'en  rendre  maître.  Dans  cette  vue  ,  Biron  6c  I X. 
Pui-Gaillard  avoient  traité  avec  Jacque  du  Lyon  habitant  i  573- 
de  la  Rochelle ,  qui  avoit  beaucoup  de  complices  ,  entre  au- 
tres Guillaume  David  Planta  ,  Amanjou  de  la  Zardoniere , 
Loiiis  Vienne  dit  la  Porte ,  &  Jean  Turgier.  Ceux-ci  dé- 
voient gagner  les  foldats  en  leur  diflril^ant  de  l'argent  j  èc 
du  Lyon  comptoit  fe  rendre  maître  d^  la  Ville  par  leur  fe- 
cours  ,  6c  la  remettre  enfui  te  à  Biron  6c  à  Pui-  Gaillard  ,  qui 
tenoient  des  troupes  toutes  prêtes  à  Noaillé  ôc  à  faint  Vi- 
vien. Le  Maire  ayant  été  inflruit  de  ce  complot  par  un  dé- 
ferteur  ,  confulta  un  petit  nombre  de  perfonnes  ,  ôc  réfoluc 
de  leur  avis  de  fe  faiiir  de  Jacque  du  Lyon  ,  qui  étoit  à  la 
campagne.  Il  le  fît  citer  par  un  Huîflier  pour  comparoître 
devant  lui.  Du  Lyon  n'ayant  pas  obéi ,  il  en  prit  occalîon  de 
le  faire  tuer  dans  fa  maifon  ,  on  iàifit  fes  livres  &  Ces  papiers , 
où  l'on  trouva  les  noms  des  conjurés  6c  tout  le  plan  de  la 
conjuration.  Là-delTus  la  Zardoniere  ,  Planta,  Turgier, 
6c  Salis ,  tous  Capitaines  de  Compagnies  de  Grifons ,  furent 
arrêtés  ,  interrogés  féparément ,  convaincus ,  condamnés, 
èc  mis  à  mort.  Tous  excepté  Planta  ,  lorfqu'ils  furent  au  lieu 
où  ils  dévoient  être  exécutés ,  nièrent  devant  le  peuple  ce 
qu'ils  avoient  avoiié  devant  les  juges  6c  à  la  queftion.  Qua- 
tre jours  après ,  on  fît  lire  publiquement  les  régifbres  ôTles 
lettres  trouvées  chez  du  Lyon.  La  Zardoniere  en  conféquen- 
ce  fut  roiié  j  le  lendemain  Planta  6c  la  Porte  furent  traités 
de  même  ,  6c  leurs  membres  expofés  fur  la  roue.  Huit  jours 
après  Turgier  6c  Salis  furent  punis  du  même  lupplice.  Enfin 
Guillaume  Gui  le  Taillon  de  la  Rochelle  ,  qui  avoit  de  lui- 
même  ôc  fans  être  mis  à  la  queftion ,  expliqué  toutes  les  me- 
fures  que  l'on  avoit  priiès  pour  exécuter  cette  entreprife  ,  fut 
auffi  condamné  6c  mené  au  fupplice  ^  mais  comme  il  avoit 
été  Maire ,  6c  que  cette  Place  donnoit  les  privilèges  de  la 
Noblefîè ,  on  lui  coupa  la  tête  3  cependant  les  troupes  de 
Biron  6c  de  Pui-Gaillard  fe  retirèrent ,  niant  toujours  qu'el- 
les euflent  rien  fçù  de  ce  complot.  Cette  tentative  donna  un 
grand  branle  à  la  révolte ,  dans  la  difpofition  où  étoient  les 
eiprits ,  le  Roi  cependant  écrivit  aux  Rochelois  qu'il  dé- 
Tûme  Fil,  D 
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'■  teftoit  cette  conjuration  :  il  les  aflTura  qu'elle  avoit  été  for- 

Charle  mée  à  fon  inf(^û  par  des  hommes  turbulens ,  qui  mettoient 

I  X.       fous  le  nom  du  Roi ,  tous  les  crimes  qu'ils  entreprenoient  de 

j  ---      leur  chef  j  qu'il  étoit  ravi  qu'ils  euflènt  puni  les  conjurés, 

avec  toute  la  févérité  qu'ils  meritoient.  Il  les  exhorte  enfuite 

a  ne  prendre  aucun  foupi^on  contre  lui ,  à  ne  point  écouter 

ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  brouiller ,  &  à  perfifter  conftam-. 

ment  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent. 

Quelque  tems  apfès ,  Dominique  Lichani  corfaire  Lu- 
quois ,  qui  faifoit  des  courfes  continuelles  fîir  les  côtes  de 
Saintonge  ,  avec  une  petite  galère  nommée  l'Hirondelle  ,  àc 
qui  avoit  là  retraite  à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  fit  une 
defcente  dans  l'ifle  de  Ré ,  où  il  fut  furpris  par  Saujon  ôC 
Normant ,  capitaines  de  réputation  ^  ces  deux  hommes  étant 
forcis  de  la  Rochelle  très-iecretement  &  fans  bruit ,  prirent 
ia  galère  &:  tout  l'équipage  :  mais  quoique  ces  Corfaires  fe 
fuflênt  rendus  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve  ,  ils  ne  furent 
pas  plutôt  à  la  Rochelle ,  qu*on  les  condamna  ôc  qu'on  les 
fit  mourir  ,  fans  vouloir  leur  permettre  d'appeller  de  la  fen- 
tence  rendue  contre  eux.  Lichani  &:  la  Perrière ,  qui  s'é- 
toient  fauves  dans  l'ifle  ,  furent  condamnés  par  contumace , 
te  pendus  en  effigie. 

D'un  autre  côté  les  Proteftans  du  Dauphiné  ,  de  la  Pro- 
vence ,  du  Languedoc  ,  &  de  la  Guienne  ,  fe  voyoient  maî- 
tres de  plufîeurs  Places  qui  leur  enfîoient  extrêmement  le 
courage.  Monbrun  s'étoit  faifî  depuis  peu  de  deux  poftes 
confîderables  ,  f(^avoir  de  Nions  en  Dauphiné  ,  mais  ilir  la 
frontière  de  Provence  ^  6c  de  Minerbe  ,  forterefle  impor- 
tante dans  le  comtat  Venailîin  :  en  s'en  retournant ,  il  rava- 
gea les  environs  de  Grenoble ,  &;  pilla  la  riche  Abbaïe  de 
Virieu ,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qui  la  gar- 
doient ,  ù.  jetta  une  telle  épouvante  dans  toute  la  province, 
que  les  ReHgieux  de  la  grande  Chartreufe  prirent  des  trou- 
pes pour  fè  mettre  à  couvert  de  /es  entreprifes. 

Dans  ce  même  tems  un  homme  de  guerre  nommé  Glan- 
dage  ,  qui  n'étoit  pas  Proteftant ,  fe  iaîfit  de  la  ville  &  du 
château  d'Orange  ,  &:  en  chaila  Berchon  gouverneur  ,  mis 
par  le  prince  d'Orange  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  de 
l'argent  du  cardinal  aArmagnac ,  poux  conclure  un  traité 
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fecrec  avec  le  gouverneur  d'Avignon ,  &  qu'il  faifoit  mal  Ton  - 

devoir  dans  ce  pofte  qu'on  lui  avoir  confié.   Aufli-tot  Gian-  Charle 
dage  fe  mie  à  faire  descourfes  dans  le  comtac  d'Avignon,  à       IX. 
pilier  le  pays  6c  à  voler  les  marchands  ,  déclarant  qu'en  Ton     1575. 
particulier  il  n'approuvoit  point  la  religion  des  Proteftans  , 
mais  que  la  pointe  de  fon  épée  étoit  Proteffcante  j  ce  qui  ren- 
dit ce  parti  d'autant  plus  odieux  qu'il  fervoit  de  prétexte 
à  ceux  qui  étoient  d'humeur  à  vivre  de  rapines  &;  de  brigan- 
dages. Berchon  Te  retira  à  Courtezon  petite  ville  de  la  prin- 
cipauté d'Orange,  en  attendant  l'occalion  de  fe  venger, 
qui  fe  préfenta  enfin  l'année  fuivante  avec  le  fecours  de  quel- 
^<jues  habitans  d'Orange  ,  qui  commen(joient  à  s'ennuyer  des 
violences  de  Glandage. 

Les  Proteftans  tenoient  quantité  d'autres  villes  &  de 
bonnes  forterefles  avec  de  grollès  garnifons,  tant  en  Langue- 
doc, que  dans  le  Rouergue  6cle  Quercy.  Tout  le  Bearn  étoit 
déclaré  pour  eux,  Pons  de  Pons  fîeur  delà  Café  en  étoic  Gou- 
verneur depuis  l'emprifonnement  d'Antoine  de  Gramont ,  Se 
de  là  il  faiioit  des  courles  dans  toute  la  partie  de  la  Gafco- 
gne  qui  eft  au  pié  des  montagnes.  Tout  cela  conduifoit 
afTez  naturellement  à  la  guerre  des  efprits  auiii  défians 
que  l'étoient  ceux  des  Proteftans  depuis  le  malFacre  de 
Paris ,  qui  ne  voyoient  rien  de  bon  ni  de  Iblide  à  attendre 
du  côté  de  la  Cour ,  &  qui  d'ailleurs  avoient  profité  du  re- 
pos que  leur  avoit  donné  la  trêve ,  pour  diipoier  tout  ce  qui 
étoit  necefTaire  ,  tant  pour  l'adminiftration  civile ,  que  pour 
la  conduite  de  La  G:ucrre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  Henri  continuoit  ion  voya-      suite  du 
ge  avec  un  grand  cortège  ,  mais  peu   d'empreftement.    Il  ^oi^d^poio- 
avoit  à  fa  fuite  le  duc  de  Nevers ,  le  duc  de  Mayenne  6c  le  gnc. 
marquis  d'Elbœuf  fon  coufln  germain  ,  Jaque  de  Silly  comte 
de  Rochefort ,  Eloi  comte  de  Chauncs  en  Picardie  ,  Jean 
de  Saux  de  Tavanes  vicomte  de  Lugny ,  Loiiis  Pic  delà  Mi- 
randole ,  René  de  Villequier   grand  prévôt  de  la  Cour , 
Gafpard  de  Schomberg,  Albert  de  Gondy  comte  de  Raiz 
maréchal  de  France,  Roger  de  Bellegarde,  Belleville,  Ja- 
que de  Levy  de  Cailus ,  de  Gordes,  les  deux  Balzacs  d'En- 
tra^ues,  ôcplus  de  fîx  cens  autres  jeunes  François  tous  gen- 
tilshommes 6c  fort  braves.  Il  y  avoit  outre  cela  Pompone  de 

Dij 
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Bellievre  qui  le  fuivoic  en  qualité  d'Ambafïàdeur  de  France 

Charle  à  la  Cour  de  Pologne  ,&:  Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  qui  avoic 

IX.       été  mis  à  la  place  du  comte  de  Millaud  tué  par  Viteaux  , 

IC-J7       Gille  de  Noailles,  6c  Vincent  Lauro  évêque  de  Mondovi 

miniftre  du  Pape. 

Lorfque  le  roi  de  Pologne  fut  arrivé  à  Blamont,  il  y  ren- 
contra Chriftophle  fils  de  Frédéric  éledeur  Palatin ,  le  prin- 
ce de  la  Petite  -  pierre  de  la  même  maifon ,  àc  Loiiis  de 
Naflau  ^  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  La  Reine  s'en- 
tretint long-tems  avec  eux  fur  le  projet  delà  guerre  de  Flan- 
dre ,  dont  j'ai  parlé  ci-defïiis.  Ces  trois  Princes  conduifi- 
xent  Henri  à  Saverne ,  aujourd'hui  réfidence  de  l'évêque  de 
StrafbourgjCe  Prélat  l'y  recrût  avec  beaucoup  depolitefle.  Il 
travcrfa  enluite  les  terres  des  évêchez  de  Spire  &c  de  Wor- 
mes,  &  ayant  paiïe  le  Rhein ,  il  réfolut  d'aller  loger  à  Hei- 
delberg  dans  le  palais  de  l'éledeur  Palatin  :  outre  qu'il  y 
trouvoit  la  commodité  ,  il  ne  pouvoit  honnêtement  s'en  dil- 
penfer.  Comme  il  n'y  étoit  point  attendu ,  la  folitude  qu'il 
trouva  dans  le  château ,  lui  donna  d'abord  quelque  fbupçon. 
Cependant  il  y  fut  re<^û  fort  honorablement  j  mais  le  feu 
qui  par  hazard  prit  la  nuit  en  quelque  endroit  de  la  maifon 
êi  le  tumulte  que  caufa  cet  accident  inquiétèrent  beaucoup 
ces  hôtes.  11  y  eut  encore  une  autre  chofe  qui  lui  fit  de  la 
peine ,  c'efb  que  l'Eledeur  homme  grave ,  &:  qui  ne  fçavoit 
point  fe  déguifer,  conduifant  le  roi  de  Pologne  le  long  d'u- 
ne galerie  ornée  de  bons  portraits  de  quantité  de  Princes 
èc  de  grands  hommes,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  Coligny, 
fit  tirer  le  rideau  ,  ôc  dit  à  Henri  :  a  De  tous  les  Seigneurs 
53  François  que  j'ai  vu,  voilà  celui  que  j'ai  trouvé  le  plus  zélé 
55  pour  la  gloire  du  nom  François ,  &  je  ne  crains  point  d'af 
53  lûrer  que  le  Roi  6c  toute  la  France  ont  fait  en  lui  une 
33  perte  qu'on  ne  fi^auroit  jamais  réparer  33  :  ce  qu'il  répéta 
plufieurs  fois ,  camme  autant  de  reproches  quil  faifoit  aux 
rois  de  France  6c  de  Pologne  fur  leur  imprudence  ôc  leur 
inhumanité.  C'efl:  ce  qui  fit  croire  à  bien  des  gens,  que  l'E- 
ledeur n'avoit  pas  reçu  un  hôte  comme  Henri  aufii  poliment 
qu'il  le  devoir.  Henri  fentit  bien  le  coup  que  ce  difcours 
hii  portoit ,  mais  il  diiîimula  &  ne  répondit  rien. 

Au  fortir  d'Heidelberg  ^  il  repalTa  le  Rhein ,  6c  traverfànç 
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i'évêché  de  W^ormes  il  s'avança  vers  Mayence.  Daniel  Bren-  ■ 
del  de  Hombourg  archevêque  de  cette  ville  &;  eledeur  de  Charle 
l'Empire  vint  au-devant  de  lui  avec  fix  cens  hommes ,  le  re-  IX. 
tint ,  èc  le  reçût  avec  de  grands  honneurs.  Il  repalîa  encore  1575. 
le  Rhein  pour  fe  rendre  à  Francfort.  Cette  ville  tire  Ion 
nom  des  Francs  qui  fondèrent  heureufement  le  royaume  de 
France  après  la  mort  de  Valentinien  III.  Ainlî  la  Bourgeoi- 
iîe  fut  ravie  de  pofTeder  un  Prince  qui  fembloit  lui  apparte- 
nir &  lui  être  uni  de  parenté  &:  d'origine,  &:  elle  lui  rendit 
dans  cette  vue  tous  les  honneurs  imaginables.  Il  alla  de 
Francfort  à  Fulde ,  la  plus  fameufe  Abbaye  de  toute  l'Alle- 
magne. Il  y  ailifta  à  l'Office  de  Noël  avec  l'Abbé  ,  &:  y  paiTa 
une  partie  des  fêtes.  De  Fulde  ,  il  alla  à  Vach  où  il  reçût 
des  honneurs  extraordinaires  du  Landgrave  *  qui  a  toû-  *  GuilIaamiR 
jours  montré  beaucoup  de  zèle  pour  la  France ,  6c  qui  dans 
cette  occafion  alla  au-devant  de  Fienri  avec  trois  mille  che- 
vaux. Ayant  enfuite  palTé  le  Vefer  à  Ifenac  le  trente  &  un 
de  Décembre ,  &  l'Elbe  à  Torgaw  ,  qui  eft  de  l'éledorat  de 
Saxe  3  il  traverfa  toute  la  Saxe  fans  que  l'Eleéleur  vint  le 
faluer  ,  parce  qu'il  étoit  malade  &;  loin  de  la  route  que  tenoic 
Henri.  Mais  Jean  Cafimir  de  Bavière  fon  gendre,  vint  par 
fon  ordre  le  recevoir  à  Hall  avec  deux  mille  chevaux ,  &  le 
conduifît  ainfî  jufqu'à  la  frontière  des  états  de  l'Eledeur. 
Un  des  Lieutenans  de  l'Empereur  lui  rendit  les  mêmes  hon- 
neurs à  Locres  à  la  tête  de  quinze  cens  chevaux.  Il  arriva 
enfin  fur  les  terres  de  Brandebourg ,  où  le  Prince  de  Prufle 
qui  eft  de  cette  famille  &c  Vaflal  de  la  couronne  de  Pologne , 
le  vint  recevoir  avec  toute  fa  maifon  ,  &  le  conduifit  juiqu'à 
Francfort  fitué  fur  l'Oder ,  qui  fépare  l'Allemagne  d'avec  la 
Pologne. 

Le  vingt-cinq  de  Janvier  Henri  trouva  auprès  de  Mied- 
seriez  (i)  un  corps  de. Polonois  qui  étoient  venus  à  fa  ren- 
contre. Dès  qu'ils  apperçurent  leur  roi  qui  étoit  dans  un 
carolTe  ouvert ,  ils  defcendirent  de  cheval  &  le  filuerent  à- 
la  manière  de  leur  pays.  Stanillas  Carnkouski  évêquc  d'U- 
ladiflavie  (2)  l'y  harangua  au  nom  du  Sénat  èc  de  la  No. 

(1)  Ou  Miedzirzeik  ,  comme  il  eft  1  feau  qui  va  tomber  clans  l'Oder, 
fur  quelque  cartes.  C'eft  une  ville  du       (2)  Ou  Cujavie,  ik.  c'eft  ainfi  qu'oô 
palatinat  de  i'ofnanie ,  bâtie  lur  un  ruif-  !  l'appelle  d'ordinaire. 
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blelîe.  Il  remercia  le  Prince  de  s'être  enfin  rendu  dans  uh 
Çharle  endroit  où  il  éroit  ioidiaité  par  les  vœux  de  toute  la  nation 
IX.  Polonoiie  ,  toujours  pleine  de  fidélité,  de  foumiiîion  ,  &  de 
I  574.  refped  pour  fbs  Rois  ,  comme  il  le  connoîtroit  bien-tôt  par 
lui-même.  Pour  lui  prouver  enfuite  avec  quelle  diftindion 
.  &  quelle  unanimité  il  avoit  été  choifi ,  parce  que  Dieu  avoic 
réiini  tous  les  elprits  en  là  faveur  ,  il  fit  un  long  détail  des 
agitations  de  la  Diète  ^  des  chofes  imprévues  qui  y  arrivè- 
rent ,  de  l'ordre  ôc  de  la  fuite  de  toute  cette  affaire  -,  après 
quoi  il  le  pria  d'entrer  dans  le  Royaume  ,  &:  de  fe  rendre 
au  plutôt  dans  la  capitale.  Il  finit  en  demandant  à  Dieu 
qu'il  y  entrât  fous  d'heureux  aufpices.  Son  difcours  plein 
d'élégance  àc  de  gravité  a  été  donné  au  public.  Le  Roi  y 
ayant  répondu  quelques  mots  •  Gui  du  Faur  de  Pibrac  prie 
la  parole  &;  fit  une  réponfe  qui  ne  le  cédoit  en  rien  pour  l'élé- 
gance au  difcours  de  Carnkouski.  Il  fit  un  beau  portrait  du 
Roi  fous  l'image  d'un  mari  que  l'on  mené  à  fon  époufe  ,  èc 
de  magnifiques  éloges  du  royaume  que  la  Pologne  lui  don- 
noit  en  dot.  Il  ajouta,  que  quoique  le  Roi  fut  très-bien  inf^ 
truit  dans  l'art  de  gouverner,  il  venoit  cependant  demander 
aux  Sénateurs  les  régies  àc  la  manière  dont  il  devoit  fe  con- 
duire dans  les  Etats  dont  il  alloit  prendre  poffeffion  ,  les  affu- 
rant  qu'il  ne  s'en  écarteroit  qu'autant  qu'il  y  feroit  contraint 
par  les  circonfbances  des  tems  &:  l'utilité  publique  :  Qu'ayant 
appris  dès  fon  enfance  à  préférer  la  piété  &;  la  religion  à 
tout ,  il  auroit  fort  fouhaité  trouver  tout  le  monde  réuni  fur 
cet  article  ,  &:  qu'il  efperoit  de  la  bonté  de  Dieu  que  ce  bon- 
heur arriveroit  un  jour^  mais  qu'en  attendant  un  fi  grand 
bien ,  l'amour  de  la  paix  èc  de  la  tranquillité  ,  l'expérience 
qu'il  avoit  par  lui-même  àc  par  les  autres ,  des  maux  &  des 
calamités  que  traîne  après  elle  la  guerre  civile ,  l'enga- 
geoient  à  les  exhorter  tous  à  s'unir  à  lui  pour  empêcher  que 
la  paix  ,  la  tranquillité,  l'union  des  cœurs  êc  la  fureté  de  l'E^ 
tat  qui  en  dépend ,  ne  foient  altérées  :  fans  quoi  ce  Royau- 
me fi  floriffant  fe  ruineroit  bien-tôt  par  fes  propres  forces , 
6c  deviendroit  la  proye  des  Mofcovites ,  des  Tartares  de  de. 
tous  les  Barbares  qui  l'environnent.  Et  pour  leur  faire  voir 
que  Henri  avoit  pour  fes  fujets  un  cœur  de  père  ,  6c  qu'il 
apportoit  en  Pologne  un  efprit  impartial,  il  dit  qu'il  fe  croyoiç 
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redevable  à  cous  en  gênerai ,  6c  fans  diftindion ,  du  choix  — ^ 

qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne  ,  de  qu'il  écoit  prêt  de  facri-  Charle 
fier  pour  le  faluc  de  toute  la  Nation  ,  &  pour  la  gloire  ôc  l'a-       IX. 
grandiflemenc  du  E^oyaume  ,  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pou-      i  jy^, 
voir ,  Tes  biens ,  fon  fang  àc  la  vie  même.  Tout  cela  fut  dit  par 
Pibrac  non-feulement  avec  une  éloaition  pure  Se  élégante , 
mais  avec  Jes  geftes  les  plus  gracieux  &  la  voix  la  plus  agréa- 
ble j  enforte  que  quelque  éloquent  qu'il  eût  paru  juiqu'a- 
lors  ,  tout  le  monde  jugea  qu'il  s'étoit  furpaffé  lui-même  ce 
jour-là  -y  &:  l'on  peut  dire  que  fon  difcours  donna  à  ce  peu- 
ple une  haute  idée  de  leur  Roi ,  en  voyant  qu'il  avoit  auprès 
de  lui  un  homme  de  mérite ,  qui  réiinillbit  dans  fa  perfonne 
des  mœurs  fî  douces  èc  fi  aimables  avec  une  éloquence  fi 
brillante. 

De  Miedzericz  le  roi  alla  à  Pofnanie  ,  &  de  là  à  Craco- 
vie  par  un  chemin  pratiqué  au  travers  des  neiges.  Il  y  avoir 
été  précédé  par  le  comte  de  Raiz  qui  devoit  aififter  de  fa 
part  aux  obléques  du  feu  Roi  ^  car  les  Polonois  ont  pour 
maxime ,  que  le  facre  de  leur  Roi  ne  f(^auroit  être  heureux  , 
fi  on  le  fait  avant  que  l'on  ait  rendu  les  derniers  devoirs  à 
fon  prédecefieur.  Le  Roi  étoit  mort  à  Knichin  en  Lithua- 
nie ,  fon  corps  fut  apporté  de  là  à  Tikochin  forterellè  impor- 
tante qu'il  avoit  fait  bâtir  :  de  là ,  on  le  porta  à  Warfovie  , 
&  enfin  à  Cracovie.  La  princefie  Anne  ià  fœur ,  fuivoit  le 
convoi  avec  un  grand  nombre  de  Sénateurs  enhabitnoir. 
Le  corps  fut  dépofe  dans  le  palais  de  Padnick.  Enfin  le  quin- 
ze de  Février  les  Seigneurs  &  Dames  qui  étoient  venus 
de  tous  côtés  à  Cracovie  pour  grofiîr  la  pompe  funèbre ,  fe 
rendirent  auprès  de  la  Princefie  en  habit  de  deiiil  pour  la 
cérémonie.  Les  Députés  des  provinces  au  nombre  de  trente 
niarchoient  devant ,  chacun  avec  leurs  bannières  3  après  eux 
Iqs  grands  Officiers  ,  comme  le  grand  Ecuyer  ,  celui  qui 
porte  l'épée  devant  le  Roi ,  de  les  autres.  La  pomme  qui  re- 
prefente  le  monde ,  le  fceptre  &c  la  couronne  d'or  étoicnc 
portés  enfiiite  par  les  Sénateurs  à  qui  ce  droit  apparrcnoic. 
Ils  étoient  fuivis  d'un  chariot  attelé  de  huit  chevaux,  fur 
lequel  étoit  le  corps  du  Roi  dans  un  cercueil  de  plomb  cou-* 
vert  de  velours  noir.  Ce  char  étoit  fuivi  de  trente-deux  bran- 
cards aux  armes  du  Roi ,  &  de  trente  chevaux  bien  caparaf- 


32  HISTOIRE 

t:^  fonnés.  La  PrinceiTe  marchoic  enfuice ,  ayant  le  miniftre  du 

^^^^^  laine  Siège  à  fa  droite  ,  oc  celui  de  Venilè  à  fa  gauche ,  en^ 
fuite  la  NoblelFe  ,  puis  le  Sénat ,  &c  enfin  une  longue  fuite  de 
^  574'     peuple  au  nombre  d'environ  quatre  mille  hommes ,  tous  en 
deuil ,  avec  des  cierges  ou  des  flambeaux  à  la  main.   On  alla 
dans  cec  ordre  au  Château ,  de  l'on  dit  la  MeiTe  dans  l'Egli^ 
fe  cathedrale,quietoitextraordinairement illuminée.  Après 
la  Meflè ,  l'abbé  de  Magiles  prononça  l'oraifon  funèbre  j 
les  deux  jours  fuivans ,  on  dit  des  Meflès  bajGTes  pour  le  Prin- 
ce défunt  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  ville, 
rompe  de       ^^  trifteflc  de  cette  cérémonie  fut  diifipée  par  la  joye  que 
la  réception   caufa  l'arrivéc  du  nouveau  Roi.  Le  dix-fept  Février  il  palla 
du  roi  de  Po-  j^,  nuit  à  Balicc  ,  maifon  du  palatin  de  Cracovie  ,  à  cinq  cens 
°^"^*  pas  de  la  ville.  Le  lendemain  le  Sénat  &  toute  la  Nobleilà 

s'y  rendirent  par  un  très-beau  tems  pour  orner  la  pompe  de 
fon  entrée  j  on  auroit  crû  que  c'étoit  une  armée ,  fi  la  magnL 
licence  de  leurs  équipages  ôc  de  leurs  habillemens  n'avoit 
montré  que  ce  grand  nombre  d'hommes  n'étoit  ralîèmblé 
que  par  la  joye  publique.  Celui  qui  marchoit  à  la  tcte,  6c 
devant  qui  l'on  portoit  la  croix ,  étoit  l'archevêque  de  Gnsf- 
ne  :  il  étoit  dans  fon  carolïè  avec  l'évêque  de  Pofnan::;éC 
Pierre  Mifcouski  évêque  de  Plosko  3  ils  avoient  avec  eux 
deux  cens  piquiers  vêtus  à  la  Hongroife  d'habits  de  velours 
broché  d'or.  Staniflas  Slomouski  archevêque  de  Leopol  mar- 
choit enfuite  accompagné  de  l'évêque  de  Caminiec  ^  de 
François  Craffinski  évêque  de  Cracovie  avec  deux  cens  che- 
vaux équipés  à  l'Italienne.  Ils  étoient  fuivis  de  l'évêque 
d'Uladiflavie  ou  de  Cujavie ,  qui  étoit  venu  haranguer  le  Roi 
à  Miedzericz.  Il  avoir  avec  lui  l'évêque  de  Culm  &:  le  pa- 
latin de  Lencici ,  6c  une  très .  grande  fuite.  Après  eux  mar- 
choit le  caftelan  de  Cracovie  fuivi  de  deux  cens  cavaliers 
-  avec  des  cafaques  brochées  d'or  &  d'argent  ^  enfuite  venoient 
tous  les  Palatins  avec  des  équipages  iuperbes  :  celui  de  Cra- 
covie accompagné  du  commandant  de  Sandomir  fon  frère, 
menoit  trois  cens  cavaliers ,  vêtus  les  uns  à  la  Hongroise ,  les 
autres  à  la  manière  des  Tartares.  Le  palatin  de  Sandomir 
avec  le  grand  Ecuyer  fon  frère ,  en  avoir  deux  cens  cinquan- 
te équipés  de  même.  Les  caftelans  d'Ofwiecimski  &  de 
Brzeftki  çtoient  de  leur  fuite.  Le  palatin  de  Caliski  avoit  une 

troupe 
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troupe  toute  brillante  de  bijoux  &;  de  pierreries ,  Scvétuë 
à  la  manière  des  Hans.  Mais  celui  qui  parut  le  plus ,  fut  Al-  Ch  akle 
bert  Laski  palatin  de  Siradie  avec  cent  cavaliers  magniii-  IX. 
quement  vêtus  à  la  manière  des  Hongrois  ôc  des  Tai  tares,  i  jy^. 
Il  étoit  iliivi  du  palatin  de  Podolie  qui  menoit  cent  cinquan- 
te cavaliers  ,  &:  qui  étoit  accompagné  des'  ieigneurs  de 
la  Lithuanie  &  de  la  Ruffie,  qui  marchoient  pêle-mêle  avec 
fa  troupe,  entre  autres  de  Nicolas-George  Radzewil  duc 
d'Olika  6c  palatin  de  Vilna,  lliivi  du  caileian  deTrocki ,  6c 
de  Jean  Ciiodkiewicz  ftarolle  de  Samogicie.  Enluite  mar- 
choient quelques  magiilrats  de  Lithuanie ,  &c  immédiate- 
ment après  eux  Nicolas-Chrillophle  Radzewil  vctu  à  l'Ita^ 
lienne ,  èc  après  lui  les  officiers  de  la  Cour ,  puis  Conllan- 
rin  duc  &  palatin  de  Kiovie  avec  fes  deux  fils ,  l'un  vêtu  a 
l'Italienne  ,  &  l'autre  à  la  Mofcovite  6c  trois  cens  cavaliers  ^ 
eniuite  le  palatin  de  Brallaw  avec  deux  cens  hommes  de  la 
province  de  Volinie  en  habits  de  Tartares.  Puis  les  palatins 
de  Culm  ,  de  Mariembourg  6c  de  Pomeranie  avec  leur  luite 
habillée  à  l'Allemande.  Ils  étoient  accompagnés  d'ALki 
féigneur  Pruiîîen,  qui  menoit  trente-fîx  cuiralîiers  ,&  du  pa- 
Litin  de  Lublin  ,  qui  en  avoit  deux  cens  habillés  â  la  Hon- 
groiié  ,  mais  en  différentes  manières.  Ils  étoient  iuivis  du 
comte  de  Tcnczin  ,  de  Jean  caflelan  de  Voinicz ,  6c  d'André 
caftelan  de  Belz  ,  qui  avoient  deux  cens  cinquante  cavaliers 
avec  eux.  Ceux  qui  marchoient  enfuite  étoient  Herberton 
avec  une  troupe  de  deux  cens  hommes,  6c  les  caftelans  de 
Caminieck&  de  Zawichowski  avec  cinquante,  André  Va- 
poski  avec  cent ,  les  caftelans  de  Biecz  6c  de  Kadom  avec 
quatre-vingts ,  puis  Staniilas  comte  de  Tarnow  caftelan  de 
Czetchow  (i)  avec  deux  cens  hommes.  Le  premier  qui 
marchoit  après  les  Caftelans,  étoit  Jérôme  Buzinski  chan- 
celier du  Royaume,  puis  André  Opaliniki  maréchal  de  la 
Cour  avec  loixante  6c  quinze  cavaliers  vêtus  à  l'Italienne. 
Cette  marche  étoit  fermée  par  les  commandans  des  villes  , 
6c  par  les  chefs  des  officiers  du  Roi ,  chacun  avec  leur  troupe. 
Le  refte  des  Seigneurs  marchoit  fans  ordre ,  6c  après  eux  la 
Bourgeoilie  6c  le  petit  peuple  armé  à  l'Allemande  au  nom- 

(i)  II  y  a  Cechovienfis  en  latin.  Vin-  I  c'eft  CzetcVow  qui  eft  fur  la  Viflule  au^ 
^ex  traduit  Czechowski.  Je  crois  que  1  defîlis  de  Warfovie. 

Tome  f''n,  E 
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bre  de  fîx  vingts  cavaliers ,  &  de  quatre  cens  hommes  de  pié, 
Charle  Tout  ce  monde  étant  rangé  comme  je  viens  de  le  dire, 
IX.  le  Roi  vint  au  milieu  d'eux  ^  entouré  de  les  Galcons  &  de  ies 
1  f  74,  Suiiles  ,  èc  d'une  foule  de  lèigneurs  François.  L'évéque  de 
PIoIko  le  harangua,  &  Pibrac  lui  répondit  en  peu  de  mots, 
mais  très-bien.  Sur  le  loir  on  s'avanc^a  doucement  vers  la  viL 
le ,  qui  etoit  toute  illuminée.  Le  Roi  monte  lur  un  cheval 
très-richement  enharnaché  entra  par  la  porte  laint  Floriea 
fous  un  dais  porte  par  les  Conluls  de  la  ville  au  bruit  des 
trompettes  &  du  canon,  qui  tiroit  lans  diicontinuer.  Les  ducs 
de  Nevers  ^  de  Mayenne  luivoient  immédiatement  le  Roi , 
enfuice  le  marquis  d'Elbœuf,  de  les  autres  icigneurs  François, 
chacun  entre  deux  Palatins  qui  les  accompagnoienc  par  hon- 
neur j  puis  enfin  les  ambailàdeurs  des  Princes  étrangers.  Le 
Roi  marcha  ainfi  juiqu'au  château  par  des  arcs  de  triomphe 
élevés  d'eipace  en  efpace ,  èc  au  milieu  d'une  foule  innom- 
brable de  peuple  ,  qui  non-leuiement  remplilloit  toutes  les 
rues,  mais  qui  couvroit  tous  les  toits  pour  voir  ce  ipcdacle. 
Il  rencontroit  par  tout  fur  la  route  l'Aigle  blanche  faite 
avec  tant  d'art ,  qu'^elle  venoit  voler  de  battre  des  ailes  au- 
tour du  Roi.  On  alla  droit  â  la  cathédrale  dediee  à  S.  Sta- 
niflas ,  où  le  Roi  reçiit  le  comphment  du  Chapitre  ,  de  à  l'inf. 
tant  la'Muiique  enconna  IcTe  Deum  j  au  fortir  de  là, le  Roi  fe 
rendit  au  palais  pour  louper  6c  fe  repoier.  Le  lendemain  il  alla 
au  Sénat ,  de  fit  remercier  la  Compagnie  de  toute  la  Nobklîe 
par  Pibrac.  Il  demanda  à  Dieu  que  Ton  éledion  fut  heureulè 
pour  le  Royaume  de  pour  toute  la  Chrétienté  ,  de  il  ailLira 
qu'il  feroit  tous  lès  efforts  pour  loutenir  par  fa  conduite  la 
bonne  opinion  qu'ils  avoient  conclue  de  lui  :  il  finit  en  les 
priant  de  hâter  Ion  facre. 

Le  lendemain  Sandino\y  Carnkouski  référendaire  du 
Royaume  vint  le  com.plimenter  au  nom  de  la  Noblelfe  : 
on  lui  répondit  au  nom  du  Roi.  Sur  le  loir  le  Prince  accom- 
pagné des  Evêques  qui  étoicnt  à  Cracovie  de  du  Icgat  du 
Pape  alla  à  la  grotte  de  Cafimii  ic  ,  qui  eft  une  Egiiie  dédiée 
à  laint  Staniilas  patron  de  la  Pologne  ^  après  avoir  baiie  les 
reliques  faivant  une  coutume  ti  ès-ancienne ,  il  fit  fa  prière. 
C'eft  une  cérémonie  que  les  rois  de  Pologne  ne  manquent 
jamais  de  faire  avant  leur  couronjiement. 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   LVII.         35 

Le  jour  du  facre  étant  arrivé  ,  le  Sénat  6c  les  Grands  étant 


afTsmbles,  le  Palatin  d^^  Cracovie  chercha  à  iè  venger  d'à-  Chakle 
voir  échoiié  à  la  diète  d'élection.  Il  avoit  toujours  été  dé-        IX. 
claré  contre  la  France ,  Se  ce  fut  par  Ton  confjii  qu'on  extor-      j  <ja,. 
qua  de  Monluc  avant  l'élection  ces  conditions  en  raveur  des    ^^^^e  du  roi 
Proteftans  de  Pologne  èc  des  nôtres  ,  qui  hirent  lignées  à  dePoiogae. 
Ploskp  le  quatre  de  Mai  1573.  non-leulement  par  Monluc  , 
mais  par  Noaiiles  &:  par  Saint  Gelais.  Comme  il  l(^avoit  que 
l'exécution  de  celles  qui  regardoient  les  Polonois  avoit  été 
différée  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi ,  afin  qu'il  réglât  la  chofe  de 
concert  avec  le  Sénat ,  il  reprend  fa  mauvailé  humeur ,  fe 
plaint  hautement  parmi  ceux  de  fon  parti  j  dit  qu'on  n'avoit 
pas  pris  alfez  de  précautions  pour  mettre  la  liberté  du  pays 
à  couvert  contre  les  fraudes  des  François  :  qu'il  falloir  garo- 
ter  ce  matois.  (  C'étoit  le  Roi  qu'il  appelloic  ainfî.  )   Aux 
plaintes  il  joint  les  menaces.  Il  dit ,  que  tous  les  jours  ne  ié 
reflemblent  pas ,  &  que  tous  ceux  qui  ont  été  nommés  à  des 
dignités ,  ne  les  ont  pas  toujours  polîedees. 

Après  la  Meiîe ,  le  Roi  monta  fur  un  échafaut  qu'on  avoit     Oppofîtion 
élevé  au  milieu  de  l'EeHfe  :  èc  dans  le  tems  que  l'archevêque  j*^  ç^'^^ian 

1      •       J       /-       /-  n     •  I  •  J      r  1  ,      de  cracovie 

paiatm  de  Gnelne  ailoit  commencer  les  prières  du  lacre  ,  le 
caftelan  de  Cracovie  le  levé  tout  d'un  coup  avec  un  vilage 
féroce  ,  &:  jettant  les  yeux  fur  ceux  de  fa  facTiion  :  "  C'ell  en 
i3  vain  ,  dit-il ,  que  vous  èc  moi  nous  fommes  libres,  li  par 
55  un  lilence  infâme  nous  nous  condamnons  nous-mêmes  à  un 
53  efclavage  éternel.  A  quoi  fervent  tant  de  vœux  lî  juftes,  for- 
33  mes  par  laNoblelTe,  èc  ces  demandes  fi  équitables  qu'elle 
33  a  hiites ,  fi  le  Roi  s'en  moque  d>c  ne  les  exécute  pas  ?  Les  oon- 
33  ditions  qu'on  a  obtenues  ont  été  remiles  jufqu'à  fon  arri- 
33  vée.  Le  voiLà  venu,  on  lui  a  donné  prefque  toutes  \qs 
-33  marques  de  la  dignité  royale,  èc  tout  ce  qui  peut  l'y 
53  affermir  j  &:  l'on  ne  parle  point  d'exécuter  ce  qu'on  a 
33  promis  de  fa  part.  Je  ne  lc)uffrirai  pas  un  plus  long  délai. 
53  II  faut  accepter  les  conditions  qu'il  a  accordées ,  &;  en 
35  jurer  l'obfervation ,  ou  je  déclare  que  je  m'oppofe  à  fon 
*3  facre. 

A  ces  mots  il  s'éleva  un  grand  murmure  dans  toute  l'Eglifê, 
Se  la  hardielîe  des  factieux  augmentant,on  entendoit  des  paro- 
les menaçantes,  &:  qui fentoient la  fédition.  Pibrac  fans  s'cton-    • 
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L-i  lier  ayant  dit  un  mot  à  l'oreille  duRoi,quivoyoit bien  que 

Charle  ià  patience  au  lieu  d'appaiier  la  fédition  ne  feroit  que  l'ai- 
IX.  grir  ,  ie  tourna  vers  l'Archevêque ,  6c  lui  commanda  de  la 
I  '\iA  P'^^^  '^^^  ^^^  défaire  la  cérémonie  pour  laquelle  onécoitaf- 
îèmblé  :  que  le  Prince  regleroit  le  refte,  de  l'avis  du  Sénat, 
L'Archevêque  oLreït  très  -  promptement  ,  &c  continua  les 
prières  du  lacre ,  qui  fut  achevé  avec  de  grands  applaudifle- 
niens  à  la  vue  de  ceux^-mêmes  qui  s'y  étoient  oppolcs ,  ôc  qui 
parurent  confternés  &  confus  lorique  leurs  elprits  lé  turent 
un  peu  calmés.  Dès  que  le  roi  tut  làcré  ,  on  lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête.  Le  palatin  de  Cracovie  mourut  quelque 
tems  après  ^  on  ne  fçait  fi  ce  fut  naturellement ,  ou  du  dépiai- 
iir  qu'il  eut  de  voir  l'autorité  du  Roi  fi  bien  affermie. 

Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Vincent  Lauro  minillire  du  Pape  , 
dit  qu'il  rendit  des  iervicesimportans  en  cette  occafion  ,  qu'il 
donna  au  Roi  èc  à  l'Archevêque  des  conleils  très-utiles, &  qu'il 
vint  à  bout  d'engager  les  Evangeliques  à  fe  contenter  de  la 
déclaration  que  Pibrac  avoit  faite  au  nom  du  Roi  •  enforte 
qu'ils  demeurèrent  en  repos ,  luivant  l'avis  que  leur  donna  le 
maréchal  de  Lithuanie ,  &c  que  le  Roi  n'eut  point  d'autre 
ferment  à  faire  à  fon  facre  ,  que  celui  qu'avoient  fait  tous  les 
predecelîeurs,  de  en  particulier  Sigiimond  Augufte  le  der- 
nier mort.  Ce  même  Ecrivain  ajoute  ,  que  Vincent  Lauro 
convertit  André  Lorich  Danois ,  ambalïàdeurdu  roi  de  Sue- 
*  Jean.  de  "^  en  Pologne ,  6c  que  par  le  confeil  de  ce  Miniftre  il  écrivit 
plufieurs  lettres  au  roi  Jean,  6clui  envoya  un  Jeluite  nommé 
Staniflas  N^arfevicz  pour  l'inllruire  dans  la  toi  catholique  :. 
Qlic  ce  fut  lui  qui  conieilla  au  Pape  d'y  envoyer  avec  des  or- 
dre fecretsun  jefuite  nomme  Antoine  PoiTevin,  homme  très- 
délie  ,  6c  très-propre  à  bien  conduire  une  négociation  impor- 
tante 3  6c  qu'on  a  crû  que  ce  Jefuite  y  fit  en  effet  de  grands 
progrés. 
AfFaires  de  Pendant  que  tout  retentifToit  en  Pologne  de  fêtes,  de 
Irance.  pompes ,  de  tournois ,  6c  de  tous  les  fpeclacles  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  grands  évenemens  qui  fontlajoye 
publique  ,  les  chofes  étoient  bien  différentes  en  France.  De^ 
puis  que  le  nouveau  Roi  de  Pologne  étoit  forti  du  royaume , 
la  plupart  des  Grands  ne  refpiroient  que  le  trouble  6c  la  di- 
vifion.  Plus  la  Reine  avoit  à  cœur  d'empêcher  les  brouille- 
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rîes ,  plus  les  mefures  imprudentes  &c  pernicieufes  qu'elle  prit 
les  accélérèrent.    Elle  commença  par  mécontenter  le  duc  Charle 
d'Alençon  qui  etoit  d'un  caractère  naturellement  inquiet.        IX. 
Pique  de  s'être  toujours  vu  iufpecl  ,  èc  d'ctre  alors  mëpriie  ,     j  ^-,^ 
il  ne  cherclioit  qu'une  occalion  pour  éclater,  èc  ce  Prince        ,     , 
également  ambitieux  èc  vindicatif ,  ne  iongeoit  qu'à  fatisfai-  jenco'n  fc  dif- 
re  ces  deux  pallions ,  fallut-il  renverler  tout  le  royaume.  Ca-  pore  à  re- 
therine  de  Medicis  vouloit  mettre  le  roi  dePolo2;ne  à  la  tcte  "ir^îî^F' 

^  ^  o  Lie    avec   Li% 

des  Confédérés  j  èc  Loiiis  de  Nallau  lui  préteroit  le  duc  d'A-  de  NaiTan. 
lencon.  Ils  avoient  eu  enfemble  à  Blamont  des  conférences 
fecrettcs ,  où  ils  avoient  pris  des  melures ,  tant  iur  la  manière 
de  conduire  cette  guerre  ,  que  Iur  le  nombre  des  troupes  qu'il 
faudroit  mettre  Iur  pié.  Au  rcfte  Nailàu  n'avoit  cherché 
qu'ià  flater  la  Reine,  iàns  lui  faire  connoître  ce  qu'il  penfoit, 
allez  content  s'il  pouvoit  de  quelque  manière  que  ce  fut  join- 
dre les  forces  delà  France  à  celles  du  prince  d'Orange  ion 
frère.  Car  il  fcavoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  avoir  ces  forces  , 
que  du  conlèntement  du  Roi  qui  étoit  gouverné  par  fa  mè- 
re 3  mais  il  icavoit  bien  aulli  que  quelque  chef  qu'on  mit  à 
leur  tête ,  le  prince  d'Orange  en  feroit  toujours  le  maître. 

Au  refte  on  ne  doutoitpas  que  ce  ne  fut  le  duc  d'Alençon. 
Premièrement ,  il  avoit  toujours  été  ami  de  Coiigny ,  comme 
on  le  lui  avoit  reproché  bien  des  fois  depuis  la  mort  de  ce  Sci^  . 
gneur.  En  fécond  lieu,  on  le  croyoit  moins  ennemi  des  Pro- 
teftans  que  fes  frères ,  6c  voici  le  raifonnement  que  taifoic 
Nallau  :  Le  roi  va  Iàns  doute  reprendre  autant  qu'il  pourra 
fon  autorité  ,  long-tems  partagée  entre  fa  mère  éc  ion  frère. 
Il  vient  de  le  défaire  d'un  de  les  frères ,  en  l'envoyant  en  Polo- 
gne. Il  ne  fera  pas  fâché  d'éloigner  l'autre ,  en  lui  donnant  la 
conduite  d'une  guerre  qui  le  fera  hors  de  Ion  royaume  ,  afin 
d'être  tranquille  chez  lui  &  de  pouvoir  à  la  faveur  de  la  paix 
recouvrer  l'autorité  que  les  guerres  civiles  lui  ont  fait  per- 
dre. Les  Proteftans  de  France  pour  les  mêmes  raifons  avoient 
aufli  les  yeux  fur  le  duc  d'Alençon  ,  &  le  faifoient  foliiciter 
par  leurs  èmilîaires  defe  mettre  à  leur  tète.  Pour  l'y  déter- 
miner ils  produifirent  des  lettres  de  la  reine  &c  du  roi  d'Ef- 
pagne  où  il  étoit  queflion  de  le  défaire  de  lui ,  loit  que  ces 
lettres  fullènt  véritables ,  foit  qu'elles  euflent  été  faites  à 
plaiilr  comme  je  le  crois.  D'ailleurs,  les  Monmorencis  le 
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prelîoîent  de  prendre  ce  parti.  Inftruics  que  la  Reme  pour 
Charle  complaire  au  roi  de  Pologne  ami  des  Galles,  parloic  làns 
IX.       celle  contre  leur  mail'on,  ôc  tailoic  tous  les  effjrts  pour  les 
I  574.     perdre  dans  l'elprit  du  Roi ,  ils  s'effoK^oi.nt  d'engager  le  duc 
d'Alençon  dans  leur  cauie.  Tous  ces  gens-là  ne  paiioient  que 
de  troubles,  de  violemens  d'cdits,  de  mauvais  gouverne- 
ment, 2c  demandoient  lans  ceflj  l'allemblée  des  Etats  pour 
Fadion  des  réformer  tant  d'abus.  Cette  fadion  fe  donna  le  nom  de  J'o- 
Politiçiues.      iiticjues  6c  de  Mécontens.    Les  chefs  étoient  Guillaume  de 
Alonmorency  feigneur  de  Thoré,  &;  Henri  de  laTour  vicomte 
de  Turenne  neveu  de  Thoré  (i),  qui  étoient  continuelle- 
ment aux  oreilles  du  duc  d'Alençon  à  lui  remplir  la  tête  de 
foupçons  j  ils  avoient  trouvé  moyen  de  mettre  de  la  partie 
Joieph  Boniface  de  la  Mole  favori  de  ce  Prince.  D'ailleurs 
le  duc  d'Alençon  coniultoit  fouvent  François  de  Monmoren- 
cy  chef  de  la  famille  ,  homme  d'une  probité  rare ,  plein  de 
zèle  pour  fa  patrie ,  ennemi  de  toute  fadion ,  &  qui  aimoic 
fincerement  la  paix  :  &  c'étoit  une  rufe  de  la  Mole  ,  afin  que 
quand  le  duc  d'Alençon  chanceloit,  il  fut  affermi  par  l'au- 
torité d'un  homme  lî  refpectable  ^  'mais  il  avoir  grand  foin 
qu'on  ne  propofât  devant  François  de  Monmorency  que  ce 
qui  paroilFoit  bon ,  &  qu'on  lui  cachât  avec  foin  tout  ce  qui 
avoit  la  moindre  apparence  de  mal.  Il  tenoit  auiîi  dans  Xq^ 
liens  le  roi  de  Navarre  &;  le  Prince  de  Condé ,  qui  fe  fouve- 
noient  du  complot  formé  pendant  le  liège  de  la  Rochelle. 
C'etoit  Balzac  de  Montaigu  qui  alloic  ôc  venoit  chez  le  duc 
d'Alençon  pour  le  prince  de  Condé. 
Catherine        H  y  avoit  un  remède  fur  pour  arrêter  ce  mal  ,  c'étoîc 
ménaaVia^    de  donner  au  duc  d'Alençon  la  Lieutenance  générale  du 
Licuienancc    royaume  ,  comme  l'avoit  eue  le  roi  de  Pologne  3  car  alors  ils 
générale  du   j^^  ç^^  feroit  mis  cà  la  tête  ni  des  Politiques ,  ni  des  Proteftans. 

royaume  >r    •      i       r>     •  •  -in-  M  J  •  •  r 

pour  le  duc  Mais  la  Reme  qui  voyoït  le  Roi  moribond,  craignoit  que  li 
de  Lorraine.  \q  J^ic  d'AIençoii  avoit  une  fois  l'autorité  entre  les  mains ,  il 
ne  s'enfervît  pour  exclure  le  roi  de  Pologne  du  royaume  avec 
l'aide  des  Monmorencis  6c  des  Proteftans  ennemis  déclarés 
de  ce  Prince.  Elle  reprefenta  donc  au  Roi  qu'il  mettroit  l'Etac 
en  danger ,  s'il  confioit  fon  autorité  à  un  jeune  homme  im- 

(0  Eleonore  de  Monmorency  fille  ;  époufé  en   1545'.  François  de  la  Tour 
du  connétable  ôc  fœur  de  Thoré  avoit  i  III.  du  nom,  père  de  Henri, 
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pétiicnx  ,  attaché  aux  Monmorencis ,  &  par  conféquent  aux 
Proteilans ,  dont  les  Monmorencis  ,  ielon  elle,  avoient  toû-  Charle 
jours  favorilé  la  caule  :  Qu'il  étoit  donc  à  propos ,  ou  que  I X. 
le  Roiiupprimâtablolumcnt  cette  charge  àc  qu'il  gouvernât  i  574, 
par  lui-même  ,  ou  que  s'il  falloit  la  donner  à  quelqu'un  ,  il 
en  revêtît  un  homme  hors  de  tout  loupcon  de  vouloir  entre- 
tenir les  troubles  &  les  factions  du  royaume  :  elle  delignoic 
par  là  Charle  duc  de  Lorraine,  qui  avoit  toujours  été  fidcle 
au  Roi ,  èc  ami  du  roi  de  Pologne  ,  èc  c]ui  étant  exclus  par 
la  loi  de  la  fucceffion  du  royaume  ,  paroiiîoit  fort  éloigné  de 
penfer  à  le  troubler.  On  indiqua  une  allemblee  à  Compie- 
gne  ,  où  Ton  devoit  agiter  la  tenue  des  Etats  généraux  :  com- 
me les  mécontens  parloient  continuellement  du  befoin  que 
l'on  avoit  de  cette  Ailemblée ,  la  Reine  ecoit  bien  aife  de 
faire  croire  que  (i  le  Roi  y  donnoit  les  mains  ,  c'étoit  volon- 
tairement èc  lans  y  être  contraint  ^  afin  qu'après  les  avoir 
flattés  quelque  tems  de  cette  eipérance ,  on  pût  dans  la  fuite 
prendre  Toccalion  de  quekjues  nouveaux  troubles  pour  re- 
jettcr  ces  demandes. 

Le  duc  d'Alençon  fçavoit  tout  ce  manège  j  outré  de  ce  Confpiratîon 
qu'on  lui  refulbit  la  Lieutenance  2;énérale  ,  fur  laquelle  il  ^"  ''"^  '^'^' 
avoit  compte  ^  le  voyant  d  ailleurs  appuyé  du  parti  que  j  ai 
dit ,  il  commen(^a  tout  de  bon  à  prendre  des  mcfures  pour 
brouiller  tout.  On  lui  propoloit  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
Politiques  &  des  Proteftans ,  ou  d'aller.commander  les  for- 
ces des  confédérés  dans  les  Païs-bas.  Ces  deux  partis  avoient 
beaucoup  de  conncxité ,  mais  le  premier  lui  paroiilant  le  plus 
fur  ,  il  le  choifit.  Son  raifonnement  étoit  que  quand  il  au- 
roit  affermi  ion  autorité  en  France  ,  ôc  qu'il  s'y  feroit  formé 
un  parti  puiflànt  ,  il  pourroit  tenter  le  hazard  d'une  guerre 
étrangère  ,  avec  moins  de  péril  que  s'il  abandonnoit  la" Fran- 
ce &  \<^s>  amis ,  pour  aller  en  Flandre  commencer  une  guerre 
dont  le  luccês  etoit  fort  douteux. 

Cet  avis  ayant  été  approuvé  de  tous  {^s  confidens ,  il  fut 
ueftion  de  fcavoir  par  où  l'on  commencercit  à  agir.  Les 
roteftans  avoient  déjà  pris  les  armes  &;  publié  un  manifefte, 
qui  contenoit  desraifons  alîèz  fpécieufes  pour  leur  juftifica- 
tion.  Ils  difoient  qu'on  avoit  violé  plufîeurs  fois  ,  ôc  tour 
nouvellement  encore  ,  les  Edits  que-le  Roi  leur  avok  accor- 
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ïî=!=^  dés  :  Qu'à  rinfligation  de  quelques  fcéléracs,  onavck  em- 
Charle  ployé  contre  eux  la  plus  noire  perfidie ,  la  cruauté  ,  &  tou- 
IX.  tes  lortes  de  mauvais  traitemens  :  Qu'on  avoit  cherché  des 
1574.  prétextes  pour  colorer  l'indignicé  de  ces  procédés  3  mais 
qu'on  n'en  avoit  pas  moins  oté  aux  Proreilans  la  liberté  de 
conlcience  6c  l'exercice  de  leur  Religion  :  Que  l'Edit  fait  de- 
puis le  ficge  de  la  Rochelle  ne  s'ctendoit  qu'à  un  petit  nom- 
bre qui  ne  comprenoit  pas  la  millième  partie  des  Protcftans 
de  France  :  Qii'en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi  ,  on 
avoit  renvoyé  leurs  requêtes  en  Languedoc  ,  &  qu'on  avoic 
éludé  leurs  juftes  demandes  par  di/ers  fubteriuges  :  Que  les 
juges  établis  dans  les  Provinces  fembioient  y  avoir  été  mis 
plutôt  pour  exercer  leur  patience  ,  que  pour  leur  rendre  ju- 
îtice  :  Qu'on  avoit  ajoute  l'ignominie  à  i'injuftice  ,  en  les 
pourfuivant  par  toute  la  France  comme  des  hommes  infâ- 
mes,  &  indignes  de  poiFeder  aucune  dignité  ni  aucune  char- 
ge publique  dans  le  Royaume  ;  Que  les  piinces  d'Allema- 
gne avoient  en  vain  exhorté  le  Roi  à  leur  donner  la  paix  ,  &c 
à  faire  obferver  les  Edits  3  qu'on  n'avoit  eu  aucun  ef;ard  ,  ni 
à  leurs  avis  ni  à  leurs  prières  :  Qti'on  n'en  avoit  pas  eu  davan- 
tage pour  les  ambailadeurs  de  Pologne  3  que  ces  mauvais 
confeillers  qui  gouvernent  le  Royaume  ,  avoient  trouvé 
moyen  d'éluder  toutes  leurs  demandes  :  Qii'ils  apprennent 
aujourd'hui  que  le  Roi  fait  faire  des  levées  en  Allemagne  & 
en  Suiiïe  pour  les  accabler  :  QLi'ainfî  il  faut,  ou  fe  préparer 
à  foutenir  une  guerre  auffi  vive  &  auffi  terrible  que  la  der- 
nière ,  ou  bien  fe  refondre  à  bailler  la  tcte  fous  le  joug  ,  èc  à 
preienter  le  cou  pour  être  égorgés  :  Que  n'ayant  d'autre  ref- 
îôurce  que  la  guerre  pour  le  mettre  à  couvert  de  cqs  mal- 
heurs, ils  s'étoient  vu  réduits  par  ces  raifons ,  ou  plutôt  par 
la  néceffité  ,  à'prendre  les  armes ,  difpofés  à  les  mettre  bas 
des  qu'on  les  auroit  fatisfaits ,  &  qu'on  auroit  pris  de  juftes 
mefures  pour  foulager  le  peuple ,  6c  alliirer  la  tranquillité  pu- 
blique. On  publia  depuis  d'autres  écrits ,  par  lefquels  on  de- 
mandoit  la  reforme  de  l'Etat  &  du  gouvernement ,  le  foula- 
gement  du  peuple  &  la  liberté  de  conlcience  :  on  recom- 
mença à  agiter  dans  les  cercles  &  dans  les  lieux  publics  ,  la 
queftion  de  l'obéïlFmce  qui  eft  diië  aux  Magiftrats. 

Aux  plaintes  des  Proteftans ,  les  Mécontens  ou  Politiques, 

joignirenc 
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joignirent  les  leurs,  &;il  ne  manquoit  plus  qu'un  chef  pour 
rallumer  une  nouvelle  guerre  ,  donc  la  matière  étoit  toute  Char  le 
prête  à  prendre  feu.    Qiioiqu'on  dëfîgnât  en  fecrec  le  duc       I  X. 
d'Alençon  ,  on  étoit  embarralîé  comment  il  fe  déclareroit.      i  c-74. 
Plufieurs  ëtoient  d'avis  qu'il  prefentât  lui-même  au  Roi  la 
requête  des  Politiques  &  des  Proteftans.  Le  duc  d'Alencon 
héiîtant ,  la  Mole  lui  confeilla  de  confulter  là-deiTus  Fran- 
çois de  Monmorency.  Ce  Seigneur  n'en  fut  point  d'avis ,  & 
il  afîlira  qu'il  encourroit  infailliblement  l'indignation  du  Roi , 
s'il  vouloit ,  comme  lit  autrefois  Coligny  ,  prendre  fous  là 
protedion  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  méconcens ,  de  porter  leurs 
plaintes  au  Roi ,  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'il  deman- 
dât le  commandement  général  des  troupes  du  Royaume ,  èc 
il  s'offrit  de  le  demander  au  Roi  pour  lui  :  Que  par  ce  moyen 
il  ne  feroit  point  le  chef  des  factions  qui  s'y  îbrmeroîent  3 
mais  l'arbitre  commun  de  tous  les  différends ,  &  le  pacifica- 
teur de  tous  les  troubles  j  que  c'étoit  là  fon  fentiment ,  Ôc 
qu'il  fouhaitoit  la  réiifîite  de  ce  projet.  En  effet  il  demanda      Le  Roi  ac- 
pour  le  duc  d'Alencon ,  la  Charg-e  qu'avoiteuë  le  duc  d'An-  ^''^'^  ^"  '^"^ 

4-  o     "  •  •     ^     n      •  11  T  ,-1  d'Alencon  le 

jou,  ôC  11  convamquit  le  Roi  par  de  bonnes  railons ,  quil  ne  commande- 
pouvoit  la  lui  refulèr  fans  lui  faire  une  injure  j  en  un  mot  il  ment  générai 
St  tant  que  la  charge  lui  fut  donnée ,  fbit  que  le  Roi  s'y  vît  tnjupcl" 
forcé  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  foit  qu'il  crût  en  effet 
qu'il  ne  pouvoit  honnêtement  refufer  au  duc  d'Alencon  ce 
qu'il  demandoit. 

Mais  il  arriva  bien  des  évenemens  qui  en  retardèrent  l'e- 
xécution. Celui  donc  je  vais  parler ,  quoique  peu  de  chofè 
en  foi ,  ne  lailîa  pas  d'empêcher  pour  quelque  tems  la  récon- 
ciliation qui  lé  ménageoit  encre  les  Guifes  èc  les  Monmoren- 
cis  ,  êc  qui  paroilfoit  avancée.  Il  y  avoit  eu  dans  la  maifon 
de  Monmorency  un  certain  Scevole  de  Ventabren  ,  qui  de- 
puis étoit  palîc  dans  celle  de  Guilé  ,  où  il  s'étoit  inlinué  par 
des  moyens  qui  lui  faifoient  peu  d'honneur.  Delà  vinrent 
des  foupçons  contre  lui ,  puis  une  haine  déclarée  :  'Se  Guile 
ayant  dit  jufqu'à  deux  fois  à  Ventabren  ,  de  ne  pas  lé  trou- 
ver davantage  devant  lui  ,  le  menac^a  de  le  tuer  s'il  y  reve- 
noic  contre  iQs  ordres.  Ventabren  n'eut  aucun  éG;ard  à  cette 
défenle  j  &c  le  Roi  qui  étoit  venu  au  château  de  Chantilly  , 
apparteiiant  au  duc  de  Monmorency ,  s'étant  rendu  de  là  à 
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—  laint  Germain  ,  Ventabrcn  y  alla  trouver  le  duc  de  Guîfe 

Charle  pour  fe  raccommoder  avec  lui.  Le  Duc  oubliant  le  relped: 
I  X.  dii  au  lieu  où  il  étoit ,  tire  Ion  épëe  pour  le  tuer  :  Ventabren 
j  .  fe  fauve  dans  les  efcaliers  du  Château  ^  le  Duc  l'y  pourfuit  ^ 
de  Tlioré  qui  fe  trouva  par  hazard  en  Ibn  chemin  ,  eut  bien 
de  la  peine  à  l'empêcher  de  percer  ce  malheureux  ,  qu'il  di- 
foit  avoir  été  apofté  par  fes  ennemis  pour  l'aiTailiner.  Le  Roi 
extrêmement  irrité  de  ce  que  le  duc  de  Guile  avoit  eu  l'au- 
dace de  tirer  l'épée  dans  fon  Château  ,  s'en  plaignit  à  fa  mè- 
re 3  elle  excufa  cette  adion  comme  elle  put  ^  èc  pour  appai- 
fer  fon  fils ,  elle  fit  arrêter  Ventabren  ,  qu'elle  difoit  avoir 
avoué  en  fecret ,  que  Monmorency  l'avoit  luborné  pour  af- 
faffiner  le  duc  de  Guife  ,  mais  qui  avoit  enfuite  révoqué  cet 
aveu.  Monmorency  demandant  avec  vivacité  qu'on  éclair- 
cît  ce  fait ,  Guife  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  f^ùt  les  raifons 
fecrettes  de  la  haine  qu'il  portoit  à  Ventabren  ,  obtint  de  la 
Reine  qu^on  le  mît  en  liberté  fans  lui  donner  la  queftion ,  Ôc 
qu'on  lui  ordonnât  de  ne  plus  paroître  à  la  Cour. 

La  Reine  cependant  envoyoit  couriers  fur  couriers  ,  pour 
faire  venir  le  duc  Charle  de  Loraine  ,  qui  fit  le  plus  de  di- 
ligence qu'il  pût  avec  le  cardinal  de  Loraine.  Ils  pafiTérenc 
par  les  châteaux  de  Dammartin  &  de  Chantilly  ,  où  ils  trou- 
vèrent Monmorency  ,  qui  piqué  des  mauvais  bruits  qu'on 
avoit  fait  courir  fur  fon  compte  à  l'occafion  de  Ventabren  , 
s'étoit  retiré  de  la  Cour.  Il  les  reçut  magnifiquement  -,  après 
une  conférence  fecrette  qu'ils  eurent  enfemble  ,  ils  fe  iépa- 
rerent  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié.  La  Reine 
l'ayant  f(^û  ,  en  fut  extrêmement  allarmée  ,  car  la  choie  du 
monde  qu'elle  craignoit  le  plus ,  c'étoit  que  les  princes  Lo- 
rains  &  les  Monmorencis  fe  réconciliaflent ,  prévoyant  bien 
que  l'union  fincere  des  Grands  du  royaume  ,  ruine roit  in- 
failliblement fa  puifiànce  &c  fon  autorité.  Ainfi  elle  remua 
ciel  &:  terre  par  les  émiflaires ,  pour  les  brouiller  de  nouveau, 
en  jettant  mille  foupçons  &  mille  craintes  dans  les  efprits 
des  uns  &  des  autres.  D'autres  raifonnoient  tout  différem- 
ment :  ils  prétendoient  que  le  duc  de  Loraine  ,  qui  avoit 
pour  fa  belle-mére  un  fond  inépuifable  de  complaifance  ,  ne 
îe  feroit  jamais  abouché  avec  Monmorency  ,  fi  elle  n'y  avoit 
confenti  •  mais  que  dans  le  delfein  d'attirer  ce  Seigneur  >  la 
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vertu  oc  l'innocence  même  ,  dans  les  pièges  ou  la  Reine  ^^ 


vouloic  le  faire  tomber  ,  elle  avoit  envoyé  à  Chantilli  Tes  ri-  Charle 
vaux  ,  qui  à  force  de  carelGTes  feroient  en  forte  de  le  convain-       I  X. 
cre  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  à  la  Cour.  j  S  7 4" 

Comme  fon  but  principal  ëtoit  d'ôter  au  duc  d'Alençon 
le  gouvernement  général ,  pour  le  faire  donner  au  duc  de 
Loraine  ,  elle  travailla  à  indifpofer  le  Roi  contre  le  duc  d'A- 
lençon  :  elle  lui  dit  que  ce  jeune  Prince  avoit  fuborné  Ven- 
tabren  pour  aflaffiner  le  duc  de  Guife  5  qu'il  s'étoit  fervi  pour 
cela  de  François  de  Monmorency  ,  dont  Ventabren  avoit 
été  domeftique  :  Qii'il  devoit  être  lui  même  en  garde  contre 
les  deiïeins  de  fon  frère  &:  des  Monmorencis ,  qui  follicitoient 
pour  lui  la  Lieutenance  générale  du  royaume  :  Qu'on  voyoit 
allez  où  ils  en  vouloient  venir.  Dès  qu'ils  feront  maîtres  des 
troupes  j  ajouta- t-elle  ,  &:  qu'ils  fe  feront  défaits  des  Guifès , 
les  feuls  en  état  de  mettre  obftacle  à  leurs  defîeins ,  que  n'o- 
feront-ils  pas  ?  Tout  cela  étoit  capable  de  faire  imprelFion  fur 
l'efprit  du  Roi  j  cependant  comme  il  connoilToit  l'inclina- 
tion de  fa  mère  pour  les  Guifes ,  qu'il  hailfoit  fbuveraine- 
ment ,  auflî  bien  que  les  Monmorencis ,  il  ne  fc^avoit  à  quoi 
fe  déterminer  •  car  il  falloit ,  ou  voir  le  duc  d'Alençon  à  la 
tête  de  toutes  les  forces  du  royaume  ,  ou  s'attendre  à  une 
guerre  intefline  qu'il  craignoît  extrêmement. 

Dans  cette  perplexité  une  entreprife  précipitée  des  Pro-      Entreprifc 
teftans  lui  fît  prendre  fon  parti.  Pour  faire  montre  de  leurs  '"^P"i'^cntc 

r  n  i  1         1       1  i>  A  1  J,  f      CCS  Prorel- 

rorces ,  oc  pour  s  attacher  le  duc  d  Alençon  par  un  coup  d  e-  tan^  pour  fal- 
clat ,  ils  envoyèrent  deux  cens  cavaliers  bien  armés  fous  la  re  déclarer  le 
conduite  de  Guitry  *  officier  auffi  brave  qu'expérimenté.  Ce  co"n/ 
détachement  parut  tout  d'un  coup  auprès  de  faint  Germain ,  '  *  jean  de 
dans  l'efperance  que  le  duc  d'Alençon  ,  que  fes  incertitudes  chaumonc. 
rendoient  fufped  au  Roi  &  odieux  à  fa  mère ,  ne  balance- 
roit  plus  à  la  vue  de  ces  troupes ,  ôc  viendroit  fe  jetter  entre 
leurs  bras ,  dans  un  tems  fur  tout  où  il  n'ètoit  pas  en  fureté 
à  la  Cour  ,  &;  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  lui.  La  Fin 
fîeur  de  la  Nocle,  Thoré  ,  &  le  jeune  Turenne  les  chefs  des 
Politiques ,  l'y  pouiïbient  de  toute  leur  force  ,  mais  ils  ne 
gagnèrent  rien.   Le  détachement  étoit  trop  fort  pour  qu'on 
put  fe  cacher  ,  &  trop  foibje  pour  que  le  duc  d'Alençon  ofdt 
'  fur  un  tel  appui ,  abandonner  le  Roi ,  l'attaquer  en  quelque 
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force  ,  èc  prendre  un  parti  extrême  :  la  Mole  d*aîlleurs  n'é- 

Ch  ARLE  toit  pas  de  cet  avis  •  &:  dès  qu'il  fe  fut  afluré  que  le  duc  d'A- 

I  X.       lençon  ne  donneroic  pas  dans  leurs  vues  ,  il  découvrit  tout  à 

I  574.     ^^  Reine  ,  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  d'elle  de  lui  avoir 

révélé  ce  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  lui  cacher  ,  èc  pour  la 

difpofer  à  prendre  confiance  en  lui  dans  la  fuite. 

Conjiunrîon       Cette  tentative  des  Proteftans  ne  fut  pas  plutôt  décou- 

prctenduë  de  yqyzq  ,  que  la  Reine  à  deflèin  d'aio-rir  le  Roi  fit  fouiller  tous 

S.Germain.     ,  ?^„  -jz-^ia  ^j  viio 

Le  Roi  le       les  coms  èc  recouis  du  Château  par  des  gens  a  elle,  oc  con- 
<]uitre  &  re-   feilla  au  Prince  de  fortir  d'un  lieu  qui  devoit  lui  être  fufpecfl, 
vient  a  Pans'  ^  ^^  mauvais  augure  :  car  les  Aftrologues  en  qui  il  avoit 
grande  foi ,  l'avoient  averti  de  fe  donner  de  garde  de  iaint 
Germain.   La  Reine  l'interpretoit  du  heu  qui  porte  ce  nom  : 
mais  elle  fe  trompa  beaucoup  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.   Le  Roi  &  toute  la  Cour  le  quittèrent  avec  préci- 
pitation ,  &:  pour  plus  grande  fureté  ,  pallerent  la  rivière  fur 
des  bateaux  :  les  bagages  pour  lefquels  on  craignoit  moins  ^ 
furent  envoyés  par  la  chauffée  :  une  partie  alla  pajŒèr  au 
pont  de  faint  Clou.    Le  Roi  coucha  au  faubourg  làint  Ho- 
noré chez  le  comte  de  Raiz  ,  où  il  refta  quelques  jours  j  il 
alla  enfuite  à  Vincennes  pour  être  en  meilleur  air ,  &  il  y 
mena  avec  lui  le  duc  d'Alenc^on,  le  roi  de  Navarre  ,  ôc  le 
prince  de  Condé  ,  non  pas  abfolument  comme  prifonniers  ^ 
mais  comme  perfbnnes  fufpecTies  ,  ôc  qu'il  faifoit  garder  à 
vue. 
LesProtef-       ^n  y  reçut  des  nouvelles  des  troubles  qui  éclatoient  de 
tsns  fe  faifif-  tous  côtés.    Dès  quc  faiut  Sulpice  qu'on  avoit  envoyé  à  la 
ixiu  de  plu-    i^ochelle  pour  engager  cette  ville  à  demeurer  en  paix  ,  en 

heurs  placef.      -,  .      r  00  1        i      i  •  r     t • 

^  fut  parti  pour  revenir  a  la  Cour,  les  habitans  le  hguerent 
avec  les  Proteflans  de  Languedoc.  La  Noue  qui  aimoit  la 
paix  ,  mais  qui  aimoit  encore  davantage  fa  Religion  ,  étoit 
perfuadé  qu'elle  ne  pouvoit  fe  maintenir  que  par  les  armes  : 
ainfi  il  leur  confeilla  cette  union.  La  jonc1;ion  des  Rochelois 
ayant  relevé  le  courage  des  autres ,  ils  prennent  auifi-tôt  les 
armes ,  6c  s'emparent  de  quantité  de  villes  &  de  fortereffes. 
La  Noue  de  fon  côté  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places  du 
Poitou  ,  de  Lufignan  &  de  Me.lle  ,  par  le  moyen  des  fieurs 
de  Luche  de  de  la  Batonniere  ,  &  de  Fontenay  par  les  fieurs 
de  faint  Etienne  èc  de  Bcllài ,  qui  furprircnt  cette  ville  la  nuit 
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du  mercredi  des  cendres ,  Scil  mit  de  bonnes  ^arnifons  dans  - 


tous  ces  endroits.  Dans  le  même  tems  &  par  fes  ordres  ,  Charle 
Pons  de  la  Café  de  Mirambeau ,  Jean  de  Plulïàc  de  l'illuflire  I X. 
mailon  de  Pons  ,  la  Rocliefoucault ,  Montguion  ,  d'Uflon ,  j  c^^ 
Bertoville  ,  Saujon  ,  &.  Poulevain  prirent  dans  la  Sainton- 
ge  &  dans  l'Angoumois  Pons  ,  Tonnai-Charente  ,  Royan  à 
l'embouchure  de  la  Garonne ,  Talmont ,  làint  Jean  d'An- 
gely  ,  &  Boutteville.  Ils  s'emparèrent  de  toutes  ces  places 
prelque  lans  combat  j  &;  la  Noue  ,  l'homme  du  monde  le 
plus  modéré ,  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans  de  toutes  ces 
villes  ,  ôc  le  contenta  de  s'en  alTurer  par  de  petites  garnifons 
qui  lubfiftoient  des  contributions  médiocres  qu'on  tiroit  du 
païs  d'alentour.  Mais  la  mort  de  la  Café  troubla  la  joye  de 
ces  heureux  fuccès  :  comme  il  attaquoit  une  méchante  bi- 
coque ,  les  païfans  qui  la  défendoient  ayant  demandé  un 
pourparler  ,  on  lui  tira  pendant  ce  tems-là  un  coup  d'arque- 
bufe  dans  la  tête  :  fa  bravoure  ,  fa  prudence  ,  Ion  expérience 
lui  avoient  donné  une  grande  coniideration  dans  fon  parti  ; 
il  étoit  d'ailleurs  homme  de  belles  lettres  ,  &  très-uni  d'in- 
clination ôc  de  fentimens  avec  la  Noue.  Après  fa  mort  on 
trouva  dans  les  botines  un  diflique  latin  écrit  de  fa  propre 
main  :  c'eft  une  efpece  d'épitaphe  qu'il  s'étoit  faite  ,  comme 
s'il  eût  prévu  fa  mort. 

Deji/îe  migrant  cm  Itigere  'viator  ,  c^  hofpcs. 
Noiî  careo  patriâ  ,  me  caret  ilU  m  agis. 

Pafîant ,  cefîè  de  pleurer  ma  fortie  de  ce  monde  :  ce  n'eft 
pas  moi  qui  perds  ma  patrie ,  c'eft  ma  patrie  qui  me  perd. 

Monjou  ,  à  qui  l'on  a  imputé  le  meurtre  de  Gondrin  tué 
à  Valence  dans  la  première  guerre  civile  ,  s'ctoit  fiiiî  de 
quantité  de  châteaux  dans  le  Velay  :  il  venoit  tout  nouvel- 
lement de  prendre  celui  d'Efpaly  ,  place  forte  à  la  porte  du 
Puy  ,  dont  il  avoit  fort  envie  de  s'emparer.  Il  avoir  mis  en 
garnifon  à  Efpaly  un  certain  Guiard  ,  homme  auilî  indiffè- 
rent pour  fa  Religion  ,  qu'il  étoit  ardent  pour  le  pillage  : 
comme  il  ravageoit  le  païs  d'alentour  ,  6c  qu'il  maflàcroic 
tout  ce  qui  iè  trouvoit  fous  fa  main  ,  les  habitans  du  Puy  ga- 
gnèrent quelques-uns  de  i'i^^  foldats ,  entrèrent  la  nuit  dans 
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fou  fort  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  &  firent  main  baiîè 
Charle  ^^^^'  ^^^^  ^  iur  toute  fa  garnilbn.  On  pla<^a  fa  tête  fur  la  porte 
j  ^  du  Puy  ,  comme  un  grand  trophée  ^  &:  peu  de  tems  après  , 
Monjou  lui-même  courant  pour  piller,  tomba  dans  uneçm- 
^^^'  bufcade  où  il  fut  tué  :  fa  mort  fît  perdre  aux  Proteftans  tous 
les  poftes  qu'ils  occupoient  dans  le  Velay.  Ils  furent  plus  heu- 
reux dans  le  Vivarais  :  car  la  garnifon  de  Villeneuve  ayant 
taille  en  pièces  quelques  troupes  du  Roi  ,  s'empara  d'Aube- 
nas  qui  n'eil:  pas  éloigne  du  Rhône  ,  de  ils  paflérent  au  fil  de 
i'épce  toute  la  garniibn  que  l'on  croyoit  compofée  des  au- 
teurs du  malTacre  de  Lyon.  Le  château  de  Peraud  fitué  fur 
le  bord  du  Rhône  ,  fut  pris  en  même  tems  par  le  Seigneur 
du  lieu  qui  ne  s'étoit  point  encore  déclaré  ,  &.  qui  d'ailleurs 
ayant  fait  abjuration  del'héréfie  ,  devoit  être  moins  fufpeâ:. 
Il  prit  tout  deTuite  Audance  ,  &  Malleral  en  Forez  ^  tenant 
par  ce  moyen  Lyon  comme  bloqué  ,  il  avoit  réduit  cette 
ville  à  de  grandes  extrémités.  C'eft  ce  qui  obligea  François 
Mandelot  â  ramailèr  en  diligence  tout  ce  qu'il  put  de  trou- 
pes ,  pour  attaquer  le  fort  de  Peraud  j  après  quelques  jours 
de  fiége  ,  le  fecours  que  faint  Romain  avoit  promis  n'arri- 
vant point ,  la  place  fut  emportée  &c  tout-à-fait  démantelée, 
afin  qu'elle  n'incommodât  plus  le  païs  voifin, 

Cependant  la  ville  d'Orange  dont  Glandage  s'étoit  em- 
paré l'année  précédente  fous  prétexte  que  Berchon  qui  en 
étoit  gouverneur ,  ne  faifoit  pas  fon  devoir  ,  ^  qu'il  avoir 
des  intelligences  avec  le  cardinal  d'Armagnac  ,  étoit  bien 
fatiguée  des  vols  &c  des  brigandages  de  fon  nouveau  maître. 
Berchon  inftruit  de  la  difpofition  des  habitans ,  &  de  l'ab- 
fènce  de  Glandage  ,  reprit  la  ville  &  le  château  ,  fans  qu'il 
en  coûtât  une  goûte  de  fang.  Les  Proteftans  d'abord  ne  fu- 
rent pas  fans  inquiétude  ,  parce  que  Berchon  avoit  quitté 
leur  Religion  ,  &  qu'on  difoit  qu'il  avoit  reçu  de  l'argent  du 
vicelegat  d'Avignon  pour  lui  livrer  la  ville  d'Orange  j  mais 
ils  furent  bientôt  ralîurés  par  la  déclaration  que  fit  cet  Offi- 
cier ,  qu'il  tenoit  la  ville  au  nom  des  princes  de  Nallau  ,  de 
que  d'ailleurs  le  feul  avantage  qu'il  procuroit  à  l'état  d'Avi- 
gnon ,  étoit  de  ne  point  le  ravager. 

Dans  ce  même  tems  un  corps  de  troupes  du  Roi ,  con- 
duit par  Sainte- Jaiile ,  qui  avoit  une  grolle  garnifon  dans  la 
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Marguerite  place  voifine  de  Nîmes,  entreprit  de  fe  faifir  de        '  ' 
cette  dernière  ville.  Il  négocia  pour  cet  effet  avec  un  colo-  Charle 
nel  nommé  Deron  ,  &  lui  promit  une  fomme  confîderable       IX. 
s'il  vouloit  l'aidera  s'en  rendre  le  maître.   Deron  en  donna     j  c^a 
avis  fur  le  champ  à  Saint  Romain ,  qui  lui  mande  de  feindre 
une  courfe ,  afin  d'avoir  un  prétexte  d'aller  trouver  Sainte- 
Jaille  6c  de  convenir  avec  lui  du  tems,  du  lieu,  6c  des  moyens 
d'exécuter  leur  complot ,  &  fur  tout  de  commencer  par  pren- 
dre fon  argent.   Tout  cela  fait ,  la  parole  donnée  ,  la  porte 
de  Nîmes  fe  trouva  ouverte  au  jour  marqué  :  toutes  les  trou- 
pes qui  étoient  poftées  dans  la  ville  gardoient  un  profond  fî- 
lence.  Mais  Sainte- Jailie  qui  avoit  été  joint  par  beaucoup  de 
troupes  du  Dauphiné  &  du  Vivarais  ,  foupcjonna  qu'on  lui 
dreffoit  quelque  piège ,  de  ne  vint  point  au  rendez-vous.  Ain- 
il  fon  deifein  contre  la  ville ,  &  celui  qu'on  avoit  contre  lui , 
s'en  allèrent  en  fumée  :  mais  Deron  2;arda  fon  arg-ent. 

Monbrun  de  fon  côté  agiflànt  avec  vigueur  dans  la  partie 
du  Duphiné,  qui  eft  voifme  du  Rhône,  prit  Loriol ,  Li- 
vron  ,  Alet ,  Gran  &;  Roinac  ,  releva  les  murs  de  Loriol  &  de 
Livron,  donna  l'allarme  jufqu'aux  portes  deValence,  de  Creft 
ôc  de  Montelimard  ,  de  fît  fur  cette  dernière  place  une  tenta- 
tive qui  ne  férvit  qu'à  caufér  le  malTacre  d'une  grande  partie 
des  Protefbans  qui  y  étoient.  Voilà  ce  qui  fe  paflà  alors  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées. 

Les  affaires  du  Roi  n'alloient  guéres  mieux  en  Norman- 
die ,  province  voifine  de  Paris.  En  attendant  que  Mongom- 
mery  arrivât- d'Angletetre  avec  fa  flote  ,  Colombiers ,  Gui- 
try &  de  Sey  ,  s'emparèrent  de  Saint  Lo,  &  de  Domfront  dans 
le  Maine.  Mongommery  étant  abordé  avec  le  Comte  de 
Lorges  fon  fils ,  ôc  Galardon  du  Refuge  fon  gendre ,  fe  rendit 
à  Saint  Lo ,  marcha  droit  à  Carentan ,  l'attaqua  &  le  prit  en 
trois  jours.  Pour  confér.ver  les  vivres  de  ce  pays,  il  alla  fur 
le  champ  à  Valogne  ,  'de  fit  mener  quantité  de  convois  à  Ca- 
rentan ,  dont  il  vouloit  faire. une  bonne  place. 

Le  Roi  effrayé  de  toutes  ces  nouvelles,  ordonne  la  levée 
de  trois  armées ,  de  envoyé  contre  Mongommery  Jacque 
Goyon  feigneur  de  Matignon ,  lieutenant  du  duc  de  BoiiiL 
Ion  dans  le  gouvernement  de  Normandie.  On  lui  donne 
pour  adjoint  Guillaume  de  Hautemcr  feigneur  de  Fcrvaques^ 
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?!!?==  &  tout  ce  qu'on  peut  rafïembler  de  troupes  à  la  hâte  j  &  on 
Charle  commande  à  laNoblefTe  duMaine,  du  Perche  &  delaBre- 
IX.  tagne  de  le  vemr  joindre.  On  donna  au  duc  de  Monpenfier" 
I  ej^^  l'armée  deftinée  pour  la  Guyenne  j  à  François  dauphin  d'Au-< 
vergne  Ton  fils  ,  celle  du  Dauphiné  6c  du  Languedoc  ,  èc  on  fit 
prendre  les  devans  à  Jacque  de  Crullol  duc  d'Ufez.  A  l'arri- 
vée de  CrufTol ,  Damville  gouverneur  de  Languedoc ,  qui  le 
regardoit  comme  ion  ennemi ,  de  fur  quelques  lettres  inter- 
ceptées par  la  garnifon  du  Poufniavoit  Içu  les  deileins  formés 
contre  lui  •  bien  informé  d'ailleurs  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  à 
la  Cour ,  s'empare  de  Monpellier,  de  Lunel,  de  Beauquaire  èC 
de  Pezenas,  fans  portant  entrer  dans  une  guerre  ouverte  j 
ce  ménagement  lui  fit  perdre  Pezenas ,  par  la  trahifbn  d'un^ 
homme  à  qui  il  avoit  confié  la  garde  de  cette  ville,  ôcdefa 
petite  fille  âgée  de  deux  ans.  Le  Roi  lui  envoya  Jean  Ebrard 
de  Saint  Sulpice  &:  Viileroi  fécretaire  d'Etat ,  pour  s'abou- 
cher avec  lui ,  &  l'engager  à  demeurer  en  paix.  Mais  Dam- 
ville évita  fous  divers  prétextes  une  conférence  qui  lui  étoic 
fufpecle.  A  quelque  tems  de  là ,  Sarra  Martinengo  vint  trou- 
ver à  Avignon  Saint  Sulpice  &;  Viileroi  qui  s'y  etoient  arrê- 
tés en  l'attendant.  Il  avoit  des  ordres  du  Roi  pour  fe  faifir 
de  Damville,  de  le  dépofTeder  de  fon  gouvernement ,  èc  de 
défendre ,  aux  gouverneurs  ,  aux  confuls,  èc  aux  adminiflra- 
teurs  des  villes ,  &:  fur  tout  aux  capitaines  Corfes,  qui  étoienc 
en  garnifon  dans  les  places,de  lui  obéïr  à  l'avenir. 
Le  Duc  Sur  le  bruit  des  troubles  qui  s'élevèrent  de  tous  côtés ,  6c 

fc'lLTdeNÏ  '■^^  ^^  conlpiration  déteflable  formée  contre  le  Roi ,  qu'on 
varrc  pu-  avoit ,  dit-on ,  voulu  enlever  à  Saint  Germain  ,  le  duc  d'A- 
biicnt  un      lençon  &c  le  roi  de  Navarre  publièrent  le  vincrt-quatre  de 

cent  pour  fe    ,.  ,    ^  ,  /— i    i     i     i^     •  i  ,     Ç>      ^  ^    , 

jiiftifier.  Mars  par  ie  conieil  de  la  Renie ,  chacun  un  écrit  pour  le  la- 
ver du  foupçon  qui  pouvoit  tomber  fur  eux ,  &;jufl:îfier  leur 
innocence  fur  ce  point.  La  Reine  en  les  y  engageant  efpera 
d'en  tirer  deux  avantages  •  le  premier ,  que  cette  juftifica- 
tion  ferviroic  à  décourager  les  Proteftans ,  qui  fe  verroienc 
abandonnés  par  leurs  chefs  3  le  fécond  ,  que  le  foupçon  re- 
tomberoit  fur  Monmcrency  Se  CofTé  ,  qu'elle  avoit  ref biu  de 
faire  arrêter.  Voici  en  abrégé  ce  que  ces  deux  écrits  conte^ 
noient  :  Qii'étant  informés  des  bruits  très-faux  qui  tendoienc 
à  faire  croire  qu'ils  eufTent  oublié  leur  devoir  jufqu'à  entrer 
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4ans  la  conjuration  de  Saint  Germain  ^  ils  avoient  prié  le  Roi  -     . 
de  trouver  bon  qu'ils  rendirent  un  compte  public  de  leurs  Charle 
fentimens  :  Qu'ils  Ibuhaitoient  donc  que  tous  leurs  amis  fui-       I  X. 
fent  perfuadés ,  que  ce  crime  qu'on  leur  imputoit ,  ëroit  faux ,      1574. 
inventé  parleurs  ennemis  ,  &:  très-ëloigné  de  leur  intention  j 
qu'ils  étoient  au  contraire  difpofés  ci  lacritier  leur  vie,  leurs 
biens  ,  leurs  intérêts ,  ceux  de  leurs  amis ,  &c  de  toutes  les  per- 
Tonnes  qui  leur  étoient  attachées ,  pour  le  falut  du  Roi  de  de 
l'Etat ,  comme  ils  y  étoient  obligés  p^y:  leur  nailîance ,  &  par 
toutes  les  loix  divines  de  humaines  j  enfin  qu'ils  s'oppole- 
roicntde  toutes  leurs  forces  aux  entrepriles  de  ceux  qui  trou-^ 
bioient  la  paix  de  la  tranquilité  du  royaume. 

Condé  avoit  quitté  la  Cour  pour  aller  à  Amiens  fous  pré-     Ccndi  fort 
texte  de  vifiter  Ion  gouvernement  :  de  ce  Prince  auroit  été  ^'^  Rojaumc. 
enveloppé  dans  la  dii'grace  du  duc  d'Alençon  de  du  roi  de 
Navarre ,  s'il  ne  fe  tut  retiré  de  bonne  heure.  Le  Roi  jufque- 
là  avoit  montré  beaucoup  de  pat;ence  ^  mais  la  colère  dé- 
couvrit enfin  le  fond  de  Ion  cœur ,  &  il  voulut  qu'on  infor- 
mât avec  toute  la  féverité  poiîible  contre  les  auteurs  de  la 
conjuration.  C'efl;  le  nom  qu'il  donnoit  à  Initelligence  qui 
ctoit  entre  le  duc  d'Alençon ,  les  Politiques  de  les  Protefl 
tans.   Il  chargea  de  cette  affaire  Chriflophle  de  Thou  pre-    On  informe 
.  mier  Préiident ,  homme  é2;alement  eftimable  par  beaucoup  ^^o"^'^^  (" 

1  ,  o,  ,,9  .,.  .  '■,.,,  ^     Conjures. 

de  prudence  de  de  modération ,  qui  lui  avoient  mente  la  con- 
fiance de  fon  Prince.  Il  liri  joignit  Pierre  Hennequin  préfi- 
dcnt  au  Parlement.  Les  Commiflaires  commencèrent  aulîî- 
tôt  leurs  informations-  de  il  y  eut  beaucoup  de  gens  arrêtés 
fur  la  dénonciation  fecrette  d'Yve  Brinon.  Ce  délateur  étoic 
de  fort  bonne  famille  de  Paris  ^  mais  ayant  mangé  tout  fon 
bien  ,  il  cherchoit  par  cet  infâme  moyen  un  fecours  à  fon  in- 
digence. De  ce  nombre  furent  Jofeph-Boniface  de  la  Mole ,  La  Mole  & 
Annibal  comte  deCoconas  Milanois,  Laurent  du  Bois  fieur  'i^f,J'^^^  ^^' 
de  Saint  Martin  ,  Pierre  de  Grandri  maître  d'hôtel  du  Roi , 
Pierre  &;  François  Tourtray  ,  dont  le  dernier  avoit  été  fecre- 
taire  de  Guillaume  de  Grand-Champ  frère  de  Grandri ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  amballadeur  à  Conftantinople.  On  avoir 
envoyé  des  gens  pour  arrêter  en  même  tems  Guillaume  de 
Monmorency  Thoré,  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne, 
Jean  Lafin  feigneur  do  Beauvais ,  de  Grand  -  Champ  ^  mais  ils 
Tû^/e  Vif.  G 
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s  avcienc  pris  la  fuite.  Cela  fe  ne  le  dix  d'Avril  veille  de  Pa- 


Charle  que.    Le  lendemain  la  Mole  &c  Coconas  furent  interrogés 
IX.       iëparément ,  le  premier  à  Paris ,  ôc  l'autre  devant  le  Roi.  La 
j  c-iA,   '  Mole  fe  tint  fur  la  négative.    Coconas  avoiia  tout  ce  qu'il 
Coconas  de-  ^voit  OU  VU  dc  fcs  jQux  OU  apris  des  autres.    Il  dit,  que  la 
ciare  tout.      Mole  l'avoit  prié  de  fuivre  le  duc  d'Alcncon  lorfqu'il  lèreti- 
reroit  :  Qiie  le  jour  que  le  Roi  partiroit  de  Saint  Germain  , 
le  duc  d'Alençon  avec  quelques-uns  de  fes  confidens  dévoie 
aller  coucher  dans  ime  maiion  de  campagne  d'un  de  fes  gen- 
tilshommes nommé  la  Vergne ,  pour  fe  rendre  à  la  Ferté  ibus 
Jouarre  ,  où  Condé  èc  Thoré  dévoient  venir  le  joindre  ,&: 
le  conduirez  Sedan  avec  une  bonne  efcore  ,  &  que  Bouillon 
avoit  envoyé  un  gentilhomme  poiir  Icurfervir  de  guide  :  Qiie 
le  roi  de  Navarre  devoit  partir  avec  le  duc  d'Alençon  :  Qu'il 
avoit  entendu  dire  à  Beauvais  ôc  à  la  Mole ,  que  Monmoren- 
cy  étoit  d'intelligence  avec  eux  :  Qiie  leur  delTein  étoit  de 
fe  joindre  à  Louis  de  Nalfau,  qui  avoit  ménagé  cette  affaire 
avec  le  duc  d'Alençon  lorfqu'il  vint  faluer  le  roi  de  Pologne 
&;laReine  mère  à  Blamont  :  Qiie  l'intention  du  duc  d'Alençon 
avoit  été  de  fe  mettre  à  couvert  du  péril  qui  le  menaçoit  j  par^ 
ce  que  Thoré  ,Turenne  &;  Lalin  avoicnt  montré  à  ce  Prince 
des  lettres  interceptées  qui  lui  avoient  fait  connoître  qu'il 
feroit  en  danger  s'ilreftoit  davantage  à  la. Cour  ,6c  qu'ils  l'a- 
voient  alTuré  qu'il  lui  viendroit  bien-tôt  du  fecours  d'Angle- 
terre U  d'Allemagne  :  Que  fon  deifein  étoit  de  raflèmbler 
toutes  fes  troupes   en  Flandre  ,  de  de  marcher  enfuite  en 
Guyenne,  où  toutes  les  forces  des  Proteftans le  viendroient 
joindre  :  Qii'il  comptoit  qu'on  enverroit  contre  lui  le  maré- 
chal de  CojGTé  ,  qui  apparemment  ne  poulleroit  pas  cette 
guerre  fort  vivement  :  QLie  Thevalles  gouverneur  de  Mets 
étoit  du  complot ,  6c  qu'il  leur  avoit  envoyé  de  quoi  armer 
quatre  mille  hommes. 
leducd'A-       Dcux  jours  après  on  interrogea  le  duc  d' A Icnçon  ^  il  avoua 
Icnçoncftin-  f^j-js  peine  qu'il  avoit  fort  fouhaité  d'époufer  la  reine  d'An- 
«"oge.        gleterre,  de  qu'ayant  crû  que  l'amitié  de  Colicrny  lui  étoit 
neceflaire  pour  y  réiilfir ,  il  s'étoit  lié  avec  lui  à  Blois  ,  &:  qu'ils 
avoient  fouvent  parlé  de  ce  mariage  ôc  de  la  guerre  de  Flan- 
dre: Que  dans  la  fuite  leur  amitié,  qui  n'étoit  qu'ébauchée, 
avoit  été  fortifiée  par  l'entremife  de  Thoré,  6c  qu'elle  s'étoic 
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toujours  augmentée  juiqu'à  la  mort  de  Coligny,  èC  qu'elle  = 
lui  avoir  caulë  une  douleur  très  lenfîble  :  Qu'après  fa  mort ,  Chakle 
Thoré  qui  craîgnoit  tout  de  du  Guaft  redoutable  aux  Prin-  IX. 
ces  mêmes  par  Ion  crédit  auprès  du  roi  de  Pologne,  s'étoit  i  574. 
venu  jetter  entre  fes  bras ,  parce  qu'il  fi^avoit  combien  il  étoit 
mécontent  de  du  Guaft  :  Que  depuis  ce  tems-là,  il  n'avoir 
celTé  de  le  prier  de  for  tir  de  la  Cour ,  en  lui  faiiant  voir  le 
péril  auquel  il  s'expofoit  s'il  y  demeuroit  ,  de  de  l'exhorter 
à  embralîer  un  parti  digne  de  lui  ^  c'eft-à  dire ,  de  prendre 
la  défenle  du  royaume  déchiré  miferablement  par  les  mau- 
vais confeils  de  ceux  qui  font  en  crédit  :  Que  Turenne  lui 
avoit  parlé  de  même:  Qu'on  lui  avoit  propofé  de  prefenter 
une  requête  au  Roi  3  quela  Noue  en  étoit  d'avis ,  &  qu'il  lui 
en  avoit  parié  pendant  le  liége  de  la  Rochelle  :  Que  Louis 
de  Naflau  lui  en  avoit  encore  parlé  à  Blamont  :  Que  dans  le 
tems  que  le  Roi  étoit  à  Chantilly ,  la  Mole  avoit  amené  dans 
Jà  chambre  les  trois  frères  Monmorency  ,  Meru  &  Tlioré  , 
avec  le  vicomte  de  Turenne  ,  6c  que  la  Mole  lui  avoit  dit  de 
ne  pas  prendre  confeii  de  toute  cette  jeunefîe  i'ans  barbe ,  mais 
d'un  homme  mûr  6c  prudent ,  faifant  entendre  que  c'étoit 
François  de  Monmorency  dont  il  vouloit  parler  :  Qu'il 
avoit  encore  été  queftion  de  prefenter  une  requête  au  Roij 
mais  que  Monmorency  l'en  avoit  détourné  ,  en  lui  diiant 
qu'il  encourroit  par-là  l'indignation  de  fa  Majefté.  Qiie  le 
Roi  étant  venu  à  Saint  Germain ,  on  avoit  encore  mis  en 
délibération,  s'il  fe  retireroit  de  la  Cour,  &c  que  le  jour  de 
prendre  les  armes  ayant  été  fixé  au  premier  Mars ,  il  avoit 
jugé  à  propos  de  difFerer-  mais  que  Guitry  contre  l'avis  de 
la  Noue  avoit  précipité  la  chofe,  de  avoit  paru  malgré  lui 
à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  armés  :  Que  le  rendez  vous 
etoit  à  Monfort  l'Amauri  :  Qtie  le  roi  de  Navarre  avoit  pro- 
mis de  s'y  rendre,  6c  qu'il  avoit  de  plus  donné  parole  que  le 
prince  de  Condé  y  viendroit  auffi  :  Qu'en  ayant  fait  confi- 
dence à  la  Mole,  il  avoit  défapprouvé  ce  deffein  6c  l'avoic 
découvert  à  la  Reine  ,  6c  depuis  au  Roi  :  Que  lorfque  le  Roi 
avoit  envoyé  Jean  Bloiîèt  ièigneur  de  Torcy  à  Guitry,  qui 
commandoit  un  détachement  de  .cavalerie ,  le  vicomte  de 
Turenne  avoit  demandé  avec  beaucoup  de  diilîmulation  à  y 
çtre  aulFi  envoyé  ,  fè  vantant  qu'il  romproit  fon  delTiin  j  mais 
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I  que  lorfqu'il  fut  de  retour  il  exagéra  beaucoup  le  nombre  des 
Ch  ARLE  troupes  de  Guitry,  &  qu'il  lui  confeilla  de  ne  pas  laiiTer  échap- 
IX.  per  une  fi  belle  occafion  de  quitter  la  Cour,  &  de  lever  l'éten- 
j  c  jA  dart  d'une  guerre  fi  neceiîàire  &  ii  jufte  :  Qii'ii  lui  avoir  parlé 
long-tems  là-deflLis,&  qu'il  luiavoit  bienrecommendé  de  n'en 
point  parler  à  la  ^lole  :  Qu'enfin  après  des  diiputes  afièz  vi- 
ves avec  la  Mole ,  on  ëtoit  convenu  qu'il  fe  retireroit  de  la 
Cour  le  dix  d'Avril ,  6c  qu'il  iroit  au  château  de  Muret  ap- 
partenant au  prince  de  Condc  :  Que  toute  cette  intrigue 
avoit  été  conduite  par  Chateaubandeau  e^entilhomme  d'Au- 
vergne &:  par  Jean  de  Balzac  de  Montaigu  :  Que  la  Mole  lui 
avoit  enfin  fait  voir  par  un  long  diicours  la  necelîité  de  quit- 
ter la  Cour ,  ôc  qu'il  lui  avoit  prefcnté  le  comte  de  Coconas , 
afin  qu'il  lé  l'attacliât  &  qu'il  le  prît  fous  la  protcclion. 
Le  Roi  de  Après  le  ducd'Alençon,on  fit  venir  le  roi  de  Navarre.  Ce 
Navnrre  m-  Pn^ce  ne  parla  point  en  criminel ,  qui  vient  pour  lé  jufti fier  • 
^^'  mais  il  adreilà  la  parole  à  la  Reine  en  prefence  du  Chance- 
lier &c  des  Ccmmillaires ,  &fe  plaignit  hautement  de  tous  les 
outrages  qu'elle  lui  avoit  faits.  Il  lui  dit  avec  un  efpece  de 
reproche  qu'il  avoit  toujours  eu  depuis  fon  enfance  une  fidé- 
lité inviolable  pour  le  Roi ,  &  une  foùmifiion  entière  à  Tes 
ordres,  d>C  qu'il  l'auroit  julqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  j 
mais  que  les  injuftices  commifes  à  Ion  égard  fur  des  foupçons 
fans  fondement,Iui  avoient  fait  prendre  la  réfolution  de  ligner 
la  requête  qui  devoit  être  prefentée  par  les  Politiques,  de 
par  ceux  à  qui  l'on  donne  le  nom  odieux  de  Proteftans ,  pour 
îé  retirer  auffi-tôt  d'une  Cour ,  où  fa  dignité  &c  fa  vie  étoient 
dans  un  danger  manifelle.  Pourquoi  en  eflPet  refter  plus  long- 
tems  dans  un  endroit  où  les  ennemis  mortels  du  nom  de 
Bourbon  font  les  maîtres ,  où  les  Lorrains  ont  tout  le  crédit, 
où  le  duc  de  Guife  eft  déjà  nommé  connétable  par  la  Reine 
à  la  recommendation  du  roi  de  Pologne  ,  où  tout  eft  ouvert 
à  la  fourbe  ,  à  la  fraude ,  à  la  calomnie  ,  à  la  mëdifance ,  àla 
trahifon  ,  où  tout  efl  fermé  à  l'innocence  perfecutée ,  où  il 
reçoit  continuellement  des  avis  de  vive  voix,  par  lettres, 
par  des  perfonnes  envoyées  exprès  :  »  Qifil  fonge  à  fe 
53  mettre  à  couvert  •  qu'on  en  veut  à  fa  vie  ,  à  celle  du  duc 
«  d'Alençon  ,  &  du  prince  de  Condé  :  «  Qiie  ce  bruit  cou- 
roit  depuis  long-tems ,  ôc  que  la  Reine  k  fçavoit  bien  :  Que 
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quand  il  mëpriferoit  le  péril  qui  le  regarde  en  particulier,  6c 
qu'il  voudroit  faire  ce  làcrilice  à  la  tranquillité  publique  ,  il  Char  le 
ne  pouroit  pas  être  inienfible  au  danger  qui  menace  le  Roi  IX. 
même,  fans  manquer  à  la  fidélité  qu'il  lui  doit  :  Que  tous  i  <:-ja.. 
ceux  qui  étoicnt-là  prefens  n'ignoroient  pas  le  bruit  qui  s'é- 
toit  répandu  après  le  départ  du  roi  de  Pologne  :  îî  Qii'on 
«  avoit  tenu  un  confeil  fecret  pour  fe  défaire  du  Roi  :  u  Que 
les  Catholiques  le  fouhaitoient  ,  afin  que  Henri  reMt  en 
France,  de  qu'étant  fur  le  trône,  il  achevât  de  faire  triom- 
pher la  caufe  qu'il  avoit  défendue  avec  tant  de  fermeté  6c  de 
valeur  fous  les  aufpices  d'un  autre  ,  6c  qu'il  exterminât  entiè- 
rement l'herefie  en  France  :  Que  quoiqu'il  n'eût  pas  ajouté 
foi  à  CCS  bruits  vagues  j  cependant  il  le  croiroit  coupable  , 
s'il  les  négligeoit 'entièrement  :  Qt-fil  avoit  parlé  au  roi  de 
.  Pologne  ,  qu'il  paroifioit  bien  que  la  franchife  lui  avoit  dé- 
plu ,  puilqu'en  partant  de  Blamont ,  ce  Prince  n'avoit  pas  dai- 
gné dire  un  mot  de  lui  à  la  Reine ,  dans  le  tems  qu'il  recom- 
mendoit  à  cette  Princelle  tous  ceux  qui  étoientJà  preléns , 
Se  qu'il  lui  parloit  avantageulement  de  plufieurs  abfens  ;  Qu'il 
s'étoit  bien  aperçu  depuis  ce  tems -là  qu'elle  avoit  le  cœur 
ulcéré  contre  lui  :  Qu'elle  l'avoit  exclu  ignominieufement 
des  confeils  du  Roi  j  qu'elle  lui  avoit  fait  ôter  les  entrées ,  6c 
qu'elle  avoit  delTein  de  le  perdre  en  le  deshonorant  :  Que 
c'étoit-là  les  raifons  qui  l'avoient  fait  penfer  à  le  rétirer  de  la 
Cour ,  èc  qu'elles  lui  paroilToient  très-juftes  -,  non  qu'il  eût 
delTein  de  rien  entreprendre  contre  le  Roi ,  dont  le  lalut  lui 
fera  toujours  plus  cher  que  fa  propre  vie,  ni  d'exciter  aucun 
trouble  cians  l'Etat  3  mais  qu'il  vouloit  mettre  fa  vie  6c  fbn 
honneur  à  couvert. 

Cinq  jours  après,  il  recommença  les  mêmes  plaintes  en     tesConju- 
prefence  de  la  Reine  ,  du  cardinal  de  Bourbon  6c  des  Corn-  ^,"  ^°"^  f°"" 
milîaires ,  6c  il  le  fit  encore  avec  plus  de  force  èc  d'étendue,  more  &  mis 
Enfin  les  prifonniers  confrontés  avec  les  témoins  furent  con-  ^  '^  queftion. 
vaincus  d'avoir  conjuré  contre  le  Roi ,  6c  trempé  dans  les 
defleins  criminels  formés  contre  lui.    On  les  condamna  à 
mort  comme  coupables  de  leze  Majellé  j  èc  il  fut  ordonné 
qu'avant  que  de  les  mener  au  fupplice  on  les  appliqueroit  à 
la  queftion.  Dans  le  tems  qu'on  la  failbit  fubir  à  la  Mole, 
on  lui  demanda  ce»qu'il  vouloit  faire  d'une  petite  image  de 
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cire  préparée  avec  des  cérémonies  magiques ,  Sc  dont  il  avoîc 


Charle  percdle  cœur  avec  une  éguille,  èc  de  qui  il  le  fervoit  dans 


qu  n  s  etoit  lervi  p( 
nommé  Cofme  Ruggleri.  Le  Florentin  lur  le  champ  fut  ar- 
rêté &;  rafé  ,  traitement  ordinaire  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
maléfices.  Mais  la  Reine,  chez  qui  Ruggieri  &;  tous  les iém- 
blables  étoient  très-bien  re^ûs ,  le  tira  des  mains  des  Juges., 
La  Mole  ayant  eu  la  tête  tranchée ,  ion  corps  fut  coupé  en 
quatre  quartiers ,  les  quartiers  furent  attachés  à  quatre  gi- 
bets, &  expoics  enfuite  à  quatre  différentes  portes  de  la 
ville.  Coconas  fut  traité  de  même ,  après  avoir  averti  le  Roi 
plulieurs  fois,  qu'il  fe  donnât  de  garde  des  embûches ,  àc  qu'on 
lui  en  drefToit  de  bien  des  côtés.  Tourtray  fut  roiié.  Grandri 
qui  fe  mêloit  de  Chymie,&:avoit  promis  au  duc  d'Alençon 
des  monts  d'or  pour  faire  la  guerre,  fur  cité  par  le  Confeil, 
êc  en  grand  péril  de  la  vie  5  mais  il  s'en  tira  par  la  faveur  de 
l'Evêque  de  Limoge ,  dont  la  iœur  étoit  fa  mère. 
Les  maié-  La  maladie  du  Roi  augmentant  de  jour  en  jour ,  la  Reine 
cMésc  Fr.  ^^^  ^"^^  prévoyoit  point  de  guérifon ,  penfoit  à  établir  fon  fuc- 
Monmoicn-  celîeur  5  mais  comme  elle  craignoit  que  Monmorency  ôc  Cof- 
cy  arrêtés,  f^  j^^  pHffent  dcs  mcfures  contre  lui  pendant  fon  abfence ,  elle 
réfolut  de  s'alTurer  deleursperfonnes.  Pour  cet  effet  inven^ 
tant  contre  eux  d'heure  en  heure  des  faits  ou  faux  ou  exa- 
gérés, èc  les  allant  rapporter  au  Roi  plus  difpofé  que  jamais 
à  écouter  des  calomnies ,  par  la  mauvaiiè  humeur  où  le  met- 
toit  Ion  mal,  elle  fît  fi  bien  qu'on  les  manda  à  la  Cour.  Torcy 
qui  fut  envoyé  à  Monmorency ,  l'ayant  rencontré  en  che- 
min ,  le  pria  de  la  part  du  Roi  de  faire  le  plus  de  diligence 
qu'il  pourroit  :  ils  vinrent  l'un  èc  l'autre  luivant  l'ordre  qu'ils 
en  avoient ,  6c  on  les  loge^  dans  les  appartemens  les  plus  re- 
culés du  Louvre.  Monmorency  rec^'ût  plufîeurs  avis ,  tant  de 
fes  amis ,  que  de  fa  femme  ,  qu'il  eût  à  fe  tirer  du  lieu  où  il 
étoit ,  en  prétextant  la  chaffe  des  oifeaux ,  dont  il  prenoit  le 
divertifîement  tous  les  jours.  Mais  comme  fa  confcience  ne 
lui  reprochoit  rien  ,  &  que  fa  réputation  lui  étoit  plus  chère 
que  la  vie ,  il  méprifa  le  péril  dont  on  le  menac^oit.  A  la  fin 
la  Reine  ayant  pris  confeil  de  fes  confidens ,  ,les  fit  arrêter 
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tous  les  deux  par  Euflaclie  de  Conflans  vicomte  d'Auciiy ,  ^       'i 

capitaine  des  Gardes,  les  fit  mener  à  Paris  dans  un  carofle,  ôc  Ch  arle 
tout  de  fuite  à  la  Baftiile  ,  au  grand  contentement  de  la  po-       IX. 
pulace ,  qui  leur  infulta  par  beaucoup  de  quolibets.  On  don-      i  ^-74. 
lia  en  même  tems  des  gardes  au  duc  d'Alençon  &  au  roi  de    leducd'A- 
Navarre.   Condé  qui  etoit  à  Amiens  fut  informé  de  ce  qui  ^^"ÇO"  ^  ^^ 
iè  pafToit  j  6c  le  malheur  des  autres  l'avertilîant  de  ce  qu'il  taJ-re tardés 
avoit  à  craindre  pour  lui-même,  il  fedëguilaavec  quelques-  à  vue. 
uns  de  ics  amis ,  piitThoré  en  chemin ,  fe  retira  en  Allema- 
gne, &:  refta  quelque  tems  à  Strafbourg. 

Tout  étoit  en  armes  dans  le  P^oyaume.  Les  Proteftans  pu- 
blièrent un  mémoire  pour  fe  juftifier  fur  la  neceffité  ou  ils 
étoient  de  fe  défendre ,  puifque  leur  perte  étoit  réfoluc  èc 
inévitable,  s'ils  ne  fe  mettoient  pas  en  état  de  l'empêcher. 
On  y  répondit  par  un  écrit  imprimé  â  Lyon  ôc  adrelPé  au  peu- 
ple de  Paris,où  l'on  releva  avec  beaucoup  d'aigreur  l'infolence 
des  Proteftans ,  qui  au  lieu  de  combattre  avec  les  larmes  ôc 
les  prières ,  qui  font  les  armes  des  Chrétiens ,  troubloient  la 
paix ,  pilloient  les  villes ,  dépoûilloient  les  Eglifes ,  portoient 
le  fer  &:  le  feu  dans  tout  le  royaume,  &c  le  rempHlfoient  de 
vols ,  de  brigandages  ôc  de  carnages.  On  y  donnoit  avis  aux 
Parifiens  de  demeurer  toujours  fidèles ,  de  fe  garder  des 
fourbes  de  leurs  ennemis,  6c  de  s'oppofer  à  leurs  efForts  avec  le 
même  zèle  qu'ils  avoient  montré  jufqu'alors. 

A  l'occafion  de  cet  écrit  les  Proteftans  prennent  feu ,  6c 
remettent  fur  le  tapis  la  queftion  fameufe  :  »  S'il  eft  permis 
>3  à  un  fujet  de  prendre  les  armes  contre  le  Magiftrat  qui 
53  abufe  de  fon  pouvoir  ?  u  de  ils  fe  déclarent  pour  l'afiir- 
mative. 

Les  lieux  où  la  guerre  faifoît  plus  de  ravages  étoient  la 
Normandie  6c  le  Poitou.  Avant  que  Monpenfier  fut  arrivé 
dans  cette  dernière  province  ,  la  Cour  voulut  mettre  en  cou- 
vre fes  reflburces  ordinaires.  Comme  on  croyoit  que  la  Noue 
failbit  la  principale  force  de  ce  parti ,  on  refolut  de  s'en  dé- 
faire à  quelque  prix  que  ce  fût.  On  chargea  de  cette  commif- 
fîon  deux  fameux  aflaifins  Maurevel  6c  Saint-Martin  ,  quis'a^ 
cheminèrent  fecretrement  vers  le  Poitou- mais  ils  manquèrent 
leur  coup.  Il  y  avoit  à  Poitiers  un  Lieutenant  General  nommé 
Jean  de  la  Haye,  né  gentilhomme ,  mais  fans  bien.  Son  cou- 
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"  "'  rage  le  portant  à  s'clcver  au-defTas  de  fon  état ,  il  époufa  une 
Charle  riche  veuve  qui  l'avoit  chargé  defuivre  des  procès  qu'elle 
I  X.  avoit  au  Parlement  de  Paris.  De  Ta  dot  il  acheta  la  lieute- 
I  J74.  nance  générale  de  Poitiqrs.  Il  fervit  d'une  manière  diftinguée  ^ 
au  fiége  que  loûtint  cette  ville  ,  6c  il  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  par  fon  activité  àc  la  vigilance.  Ce  fervice  l'ayant  \ 
rendu  plus  hardi  ,  il  le  trouvoit  fou  vent  avec  les  Géné- 
raux 6c  les  Seigneurs  ,  il  ofa  même  demander  à  la  Reine 
une  charge  de  Maître  des  Requêtes,  qui  lui  fut  refufée.  Quel- 
que tems  après,  la  charge  de  préiidentdu  Préiidial  de  Poi- 
tiers ayant  vaqué,  il  lit  beaucoup  de  mouvement  pour  l'ob^ 
tenir ,  mais  on  lui  pré  fera  P.  Rat.  La  Haye  piqué  extraordi- 
nairement  de  cette  préférence  d<:  du  peu  de  cas  qu'on  faiioit 
de  lui ,  réfolut  de  profiter  des  troubles  qui  agitoient  le  païs 
pour  fatisfaire  la  haine  implacable  qu'il  portoit  à  quelques 
perfonnes  de  la  ville,  6c  entre  autres  à  Joleph  Doineau  de 
Sainte-Soulaine ,  de  en  même  tems  avoir  occafîon  de  fe  figna- 
1er  par  quelque  aélion  d'éclat  qui  rappellât  le  fouvenir  de 
fes  fervices  paifés ,  èc  qui  fît  voir  qu'on  avoit  tort  de  le  mé- 
prifer.  Dans  cette  vue  ,  il  fait  amitié  avec  quelques  Protef- 
tans ,  fur  tout  avec  la  Noue  ,  à  la  recommendation  duquel 
il  avoit  dès  l'année  précédente  envoyé  un  de  [qs  amis  à.  leur 
alTemblée  de  Millaud,  fous  prétexte  de  vouloir  fe  joindre  à 
eux  -j  mais  en  effet ,  pour  tâcher  de  découvrir  leurs  deilèins  , 
de  d'en  inftruire  la  Reine,  avec  qui  il  vouloit  fe  réconcilier 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  Les  plus  fages  des  Confédérés  vi- 
rent dèsJors  que  c'étoit-là  fon  intention  •  6c  il  l'a  écrit  lui- 
même  dans  des  mémoires  qu'il  avoit  faits  fur  la  Guyenne ,  6c 
qui  devinrent  publics  après  fa  mort.  Mais  ceux  de  ce  parti 
qui  fe  défioient  le  plus  de  lui ,  étoient  les  Rochelois.  Ils  fai- 
foient  fouvent  des  reproches  à  la  Nouii  de  ce  que  malgré  fa 
prudence  ordinaire,  il  fe  livroit  à  cet  homme  rufé ,  6c  d'une 
fidélité  très-équivoque.  Cependant  il  vivoit  avec  la  Noblef. 
fe  d'une  manière  très -propre  à  s'en  faire  aimer,  6c  il  paf- 
foit  parmi  eux  pour  un  homme  fur  qui  l'on  pouvoit  comp- 
ter. Pour  en  convaincre  la  Noue  Scfe  venger  en  même  tems 
de  fes  ennemis ,  il  forma  une  entreprife  très  hardie ,  mais  au- 
deffus  de  fes  forces  ^  c'étoit  de  fe  rendre  maître  de  Poitiers: 
,nous  verrons  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  Matignon  6c  Fervaques  qui  comman- 
doient  en  Normandie  ,  réunirent  leurs  forces  &  marchèrent  Ch  vrle 
du  côté  de  Saint  Lo  où  Mongommery  étoit  arrivé  quelques       I  X. 
jours  auparavant.  Lorfqu'il  eut  dilpofé  tout  ce  qui  étoit  né-     j  ^74. 
cejG^ire  pour  foutenir  un  fîége ,  il  crut  que  fa  cavalerie  ne 
ren  droit  aucun  fer  vice  dans  la  ville  :  &  pour  ne  pas  demeu-  ry^feS^dë 
rer  à  rien  faire  ,  il  fortit  le  cinquième  jour  du  fîége  au  plus  quelques  pi  a- 
fort  de  la  nuit ,  par  la  porte  Dolée  avec  un  corps  d'élite  •  il  "^' 
força  deux  corps  de  garde  des  ennemis ,  l'un  après  l'autre  ^ 
franchit  un  mur  haut  de  quatre  pieds  &c  demi ,  &  la  rivière 
qui  pafToit  au  pied ,  fans  perdre  un  feul  homme.  Le  lende- 
main il  arriva  à  Adeville  auprès  du  grand  Vé  ,  (  i  )  il  y  em- 
ploya quelques  jours  à  donner  les  ordres  néceflàires  pour 
mettre  Carentan  (  1  )  en  état  de  défenfe  ,  6c  y  faire  entrer 
des  vivres  :  il  fortifia  le  Pont-Douvre,  &:  ayant  été  joint 
par  quelques  Gentilshommes ,  il  en  partit  la  nuit  du  cinq  de 
Mai ,  pour  aller  joindre  François  de  Monmorenci  de  Haloc 
qui  amenoit  quelque  cavalerie  du  païs  de  Caux ,  d'Anjou , 
éc  de  Bretagne.  Il  laifîa  à  Carentan  ,  Guitry ,  Galardon  , 
de  Lorge  qui  étoit  encore  incommodé  de  fa  blcfTure. 

Trois  jours  après  Mongommery  alla  à  Domfront-,  oii  p  cfi  aniigé 
de  Sey  ,  Chauvigny  ,  du  Breiiil  di  des  Hayes  vinrent  le  *  ^^^^^^^-^"^ 
joindre  avec  environ  quarante  cavaliers  fort  liarafTés.  Pen- 
dant qu'il  y  faifoit  rafraîchir  fa  cavalerie  ,  fatiguée  de  tou- 
tes ÏQs  marches  qu'elle  avoir  faites ,  Mouy  de  Riberpré  Lieu- 
tenant de  Mouy  de  la  Meilleraye  fon  parent  s'avança  avec 
quelques  cavaliers ,  jufqu'aux  portes  de  la  ville  ,  èc  fut  fuivi 
un  moment  après  par  la  cavalerie  du  Roi ,  qui  fè  mit  en  ba- 
taille fur  la  hauteur  oppofée  ,  en  attendant  que  l'infanterie 
arrivât.  On  crut  qu'un  Enfeigne  avoit  donné  avis  aux  trou-. 
pes  du  Roi  de  l'arrivée  de  Mongommery.  Du  Broflày,  Sey, 
Dubreiiil  êc  des  Hayes \  firent  une  fortie  avec  vingt- cincj 
cavaliers  ,  èc  ayant  forcé  un  de  nos  corps  de  garde ,  nous 
tuèrent  quelques  gens ,  &:  blefîèrent  dangereufement  Riber- 
pré lui-même.  Du  côté  des  afîiegés  il  n'y  eut  de  tué  qu'un 
r.ommé  Friaifè.  Trois  jom's  après  on  fit  une  féconde  iortie 


(  I  )  Le  grand  &  le  petit  Vd  font  à 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Ouve ,  qui 
tombe  dans  la  baïe  de  la  Hogue. 


(  i)  Ville  du  Co^intin  û£c  au  con- 
fluent des  rivières  d'Ouve  6c  de  Caren- 
tan, qui  va  tomber  dans  la  même  baic^ 
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^'-  avec  de  l'infanterie.   Il  y  avoit  huit  Gentilshommes  cuîrafl 

Charle  fës  commandés  par  Villeneuve,  ôc  vingt  arquebufîers  con- 
I  X.  duits  par  le  jeune  la  Touche  :  ils  Sortirent  par  un  guichet  , 
.1 J74.  6c  ayant  attaqué  un  corps  de  garde  pofté  dans  une  maifoii 
voifine  ,  ils  en  tuèrent  la  plus  grande  partie  ,  èc  s'en  retour- 
nèrent fans  aucune  perte.  Les  jours  lùivans  le  paflerent  en 
pourparlers,  comme  il  arrive  affez  ordinairement  entre  Gen- 
tilshommes ,  de  fur  tout  quand  ils  fe  trouvent  parens  •  mais 
comme  ces  entretiens  refroidifToient  l'ardeur  dès  aiîiéeés  , 
Mongommery  fut  obligé  de  les  défendre  par  des  ordres  très-» 
févéres. 

Cependant  la  Reine  fut  informée  que  Mongommery  étoîc 
enfermé  à  Domfront.  Cette  femme  qui  fe  faiioit  un  point 
d'honnenr  de  punir  celui  qui  avoit  tué  fon  mari ,  de  qui  le 
fouhaitoit  au  deLà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  fait  écrire  le 
Roi  aux  Provinces  d'alentour  ,  &l  donner  ordre  â  la  No- 
blefle  d'aller  joindre  Matignon.  On  y  enyoye  en  même  tems 
les  Régîmens  de  Jean  Coefme  de  Luce  ,  de  Jean  de  Beau- 
manoir  Seigneur  de  Lavardin  ,  de  fainte  Colombe  èc  de  LuC 
fan  ,  avec  les  Gendarmes  du  duc  d'Alençon ,  de  Matignon  , 
de  Mouy  de  la  Meilleraye  ,  de  Taneguy  le  Veneur  de  Car- 
rouges  ,  de  Jean  Grogner  de  Vafle  ,  de  René  Tournemine 
de  la  Hunaudaye ,  de  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne  ,  de 
Longueville  6c  de  quelques  autres  ,  en  forte  que  cette  armée 
fe  trouvoit  compolëe  de  quatre  mille  fantaffins  6c  de  mille 
chevaux.  Il  y  avoit  encore  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes volontaires  commandés  par  Fervaques  6c  faint  Leger^ 
Toutes  ces  troupes  arrivoient  de  jour  en  jour  devant  Dom- 
jfront.  Mongommery  avoit  au  plus  cinquante  chevaux  6c 
quatre-vingt  dix  arquebuHers ,  tant  dans  la  ville  que  dans 
.  le  château  ,  6c  il  en  déiertoit  tous  les  jours  plufieurs.  Dom- 
front ,  dont  les  murs  font  baignés  par  la  Mayenne,  eft  iîtuée 
fur  une  hauteur  pleine  de  rochers  3  mais  â  une  portée  d'ar- 
quebufe  il  y  a  deux  collines  ,  l'une  au  nord  ,  l'autre  au  cou- 
chant ,  fî  élevées ,  que  du  fommet  on  découvre  toute  la  vil- 
le ,  en  lorte  que  la  garnifon  étoit  expofée  aux  coups  de  tou- 
tes parts  •  les  murailles  en  étoient  fî  mauvaifes  ,  que  le  moin- 
I  dre  coup  de  canon  en  jettoit  à  bas  une  grande  étendue.  Le 

vingt-trois  de  May  on  éleva  une  batterie  de  iix  pièces ,  qui 
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battok  en  même  tems  la  ville  èc  le  château.  _  _„__a«^' 

Mongommery  voyant  la  tour  renverfée  ,'êc  qu'il  ne  lui  Charle 
reftoit  au  plus  que  cent  hommes  ,  avec  lefquels  il  n'étoit  j  \- 
point  poflible  de  défendre  la  place  6c  d'en  garder  en  même 
tems  la  citadelle  ,  prend  le  parti  d'abandonner  la  ville  ,  ôc  ^  ^^^' 
defe  retirer  dans  le  château  ;  il  chargea  du  BrolTay  d'y  faire 
entrer  les  foldats  ^  mais  la  plupart  s'amufant  fous  prétexte 
de  faire  leurs  paquets ,  paflerent  du  côté  des  affiégeans.  Ce- 
pendant la  brêch^du  château avoit  quarante  pieds  de  large, 
3c  on  fe  difpofa  à  donner  l'aiFaut.  On  choifit  pour  cela  cent 
Gentilshommes  cuirafles  ,  fix  cens  arquebulîers  &C  cent  pi- 
quiers.  Fervaques  ,  Yilermois,  Sainte  Colombe,  Riberpré, 
Lavardin  ,  &:  plufieurs  autres  Officiers  marchoient  à  la  tête. 
Mongommery  fe  charge  de  repoufler  les  affiégeans  avec  qua- 
rante hommes  ,  il  fe  mit  à.  la  droite  avec  du  Brofîai ,  Chau- 
vigni ,  de  Cornière  ,  de  Tere  ,  le  jeune  la  Touche,  la  Ma- 
billiere  ,  du  Cros ,  Oulfe ,  èc  quelques  autres.  La  gauche 
étoit  défendue  par  de  Sey  ,  des  Hayes ,  Vaudoré  ,  du  Mefl 
nil ,  la  Sauflaye  6c  Villeneuve.  Après  les  prières  accoutu- 
mées ,  ils  attendirent  nos  troupes  qui  montoient  a  l'aflaut , 
6c  combattirent  avec  toute  la  valeur  poffible  pendant  cinq 
heures  ,  malg-ré  le  feu  continuel  du  canon  ,  6c  les  éclats  de 
pierres  qui  bleflerent  plufieurs  des  foldats  de  la  garnifon. 
Mongommery  fut  bleffé  dans  cette  action ,  du  BroiTay ,  de 
Tere ,  le  miniftre  du  Mefnil ,  Vaudoré  ,  la  Sauffiaye ,  6c  la 
Nohe ,  furent  tués  fur  la  brèche.  Enfin  fur  les  fept  heures 
du  foir  nos  gens  fe  retirèrent  :  Sainte  Colombe ,  6c  Doilly 
guidon  de  la  Meilleraye  y  furent  tués  avec  plus  de  foixante 
ioldats  J  Fervaques ,  Lavardin  6c  Contenant  furent  bleffiés  j 
les  affiégés  palîercnt  la  nuit  à  réparer  la  brèche.  Le  lende- 
main il  n'y  eut  point  d'adion  ,  mais  feulement  quelques  pour- 
parlers. Pendant  ce  tems-là  il  défertoit  toujours  quelque  fol- 
dat ,  6c  le  canon  ne  ceffioit  point  de  tirer.  Trois  jours  après 
VaiTé  proche  parent  de  Mongommery  ,  s'aboucha  avec  lui.  PnTe  de 
La  défertion  continuelle  des  foldats  de  la  garnifon  ,  6c  la  di-  J'^jjj^^''"'^  ^ 
fette  de  vivres  6c  de  munitions  ,  forcèrent  Mongommery  à  mery^^^^^"* 
capituler  avec  Matignon  ,  à  condition  qu'après  qu'on  l'au- 
roit^ardé  quelques  jours ,  il  auroit  la  liberté.  Il  y  a  des  gens 
qui  loutiennent  qu'on  ne  lui  promit  rien ,  6c  ce  fentiment  me 
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■""r  Tr        paroit  le  plus  vrai-femblable.  (  i  )  Le  refte  fortît  avec  îe  poP 
Charle  gnard  èc  l'épée  feulement. 

I X.  Le  lendemain  Matignon  &  Vaffë  entrèrent  dans  le  châ^ 

1 5*74.  ^^^^^  pour  en  faire  fortir  Mongommery.  Pendant  ce  tems-là 
les  foldats  y  entrèrent  par  delïus  les  murailles,  comme  s'ils 
l'avoient  pris  d'aifaut ,  dépouillèrent  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  èc  en  tuèrent  même  une  partie,  Mongommery 
fut  traîné  par  toute  la  Province  comme  en  triomphe  ,  S<,  Ma- 
tignon le  mena  à  Carentan  ,  afin  que  Lorge  Se  Galardon  le 
voyant  prifonnier  ,  rendirent  la  place  3  mais  fur  le  refus 
qu'ils  en  firent ,  on  retourna  à  S.  Lo  ,  que  la  Colombiere  xo^ 
fufa  aufli  de  rendre. 

Pendant  ce  tems-là  il  vint  des  lettres  de  la  Reine  qui  dé- 
fendoient  de  tenir  à  Mongommery  la  parole  qu'on  lui  avoir 
donnée,  6c  ordonnoient  qu'on  l'envoyât  fur  le  champ  à  Pa- 
ris. Matignon  qui  cherchoit  à  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  ,  n'eut  pas  grande  peine  à  obéïr,  ôc  Vafle  fut  char^ 
gé  de  conduire  le  prifonnier  au  Parlement. 

Monpenfier  étoit  alors  en  Poitou  oii  il  agit  d'abord  aflez^ 
foiblement.  Il  avoit  fous  lui  le  comte  du  Lude  crouverneur 
de  la  Province  ,  François  le  Roi  fieur  de  Chavigni ,  René  de 
la  Rochefoucault  de  Mortemar,  Pui-Gaillard,  PhiHppe  de 
Chateaubriand  fieur  des  Roches  -  Baritaut  ,  Sanzai  com- 
mandant des  milices ,  êc  Barbezieres  de  Chemeraud  com- 
mandant la  compagnie  des  Gendarmes  du  Roi  de  Pologne , 
Leiiis  Tifon  fieur  d'Argence ,  &:  Loiiis  Monbron  fieur  de 
Fontaine  Chalandrai.  Biron  demeuroit  à  faint  Jean  d'An- 
geli  en  attendant  l'occafion  de  faire  quelque  entreprife.  Com- 
me il  étoit  fans  occupation  il  fit  une  tentative  fur  Tonnai- 
Charente  ,  mais  fans  fuccès  :  car  Gon  Notaire  de  la  ville , 
qui  étoic  d'intelligence  avec  lui ,  ayant  été  découvert  &:  con-- 
vaincu  de  trahifon  ,  fut  puni  de  mort ,  &:  les  autres  compli- 
ces s'évadèrent.  Les  Proteilans  s'étoient  imaginé  jufque-lâ 
que  Biron  les  favorifoit  fecretement ,  mais  cet  événement 
les  détrompa.  Monpenfier  ayant  féjourné  quelque  tems  à 
Parthenai  à  à  Coulonges,vint  à  Sainte  Hermine  pour  tâcher 

(  1  )  Ceci  n'eft  point  dans  l'édition  qu'on  tienne  à  Mongommery  la  parole 
de  Drouart ,  8c  me  paroit  très-fufpeél  :  qu'on  lui  a  donnée.Si  on  ne  lui  avoir  rien 
^ôi  dix  lignes  plus  bas ,  la  Reine  défend  I  pronxis  ,  cette  défonfe  e'toit  inutils. 
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'd'attirer  la  Noue  à  un  combat.     Mais  n'ayant  pu  y  réiiC-  -  ■  '  '  ^^  lu^» 
iîr ,   il  détacha  Pui-Gaillard  avec  douze  compagnies  d'in-  Charlë 
fanterie  êc  quelques  canons  que  Landereau  lui  avoit  amenés       I  X. 
de  Nantes,  &  il  réfolut  d'aller  en  perfonne  affiéger  Fonte-     j  .^^, 
nai,  où  commandoit  Saint  Etienne  ,  qui  avoit  eu  depuis  peu  '  ' 

quelque  avantage  fur  fes  troupes.  Il  emporta  d'emblée  le 
faubourg  des  Loges  abandonné  à  Ton  arrivée  par  la  Reno- 
liere.  Pui-Gaillard  vint  l'y  réjoindre  avec  fes  troupes  aufîî- 
tôt  qu'il  le  fut  rendu  maître  de  Talmont.  La  guerre  étoit 
plus  vive  en  Languedoc.  Comme  les  Proteflans  y  tenoient 
beaucoup  de  places  ,  ôc  qu'ils  étoient  (outenus  par  refperan- 
cèdes fecours  étrangers  que  Condé  leur  promettoit,  ils  n'é- 
coutèrent aucunes  proportions  de  paix  ,  les  regardant  toutes 
comme  des  pièges  qu'on  leur  tendoit. 

Dès  que  Condé  fut  à  Strafbourg ,  il  vît  avec  chagrin  que 
les  négociations  y  étoient  mal  conduites  ^  6c  que  ceux  que 
les  miniftres  Proteftans  y  avoient  envoyés ,  n'entendoicnc 
ïien  à  manier  ces  ibrtes  d'afFaires.  C'efI:  ce  qui  l'obligea  de 
renvoyer  Gafques  en  France  ,  avec  des  lettres  datées  du  qua- 
trième de  May  ,  tant  pour  les  miniftres  que  pour  Saint  Ro- 
main ,  par  lefquelles  il  leur  donne  avis  qu'il  eft  arrivé  en  Al- 
lemagne avec  Thoré ,  leur  promet  de  fuivre  l'exemple  de 
fon  père  dans  la  défenfe  d'une  caufe  auffi  jufte  que  la  leur, 
leur  fait  efperer  du  fecours  de  la  part  des  Princes  d'Allema- 
gne ,  ôc  \q.s,  exhorte  à  envoyer  au  plutôt  l'argent  qu'ils  ont 
promis  pour  lever  des  troupes.  Thoré  écrivoit  à  Damville 
que  François  de  Monmorency  leur  frère,  &  le  chef  de  leur 
famille  ,  avoit  été  mis  en  prifon  fans  aucune  forme  de  jufti- 
ce  :  Que  le  péril  où  fon  frère  fc  trouvoit ,  étoit  un  avis  pour 
lui  de  longer  à  fa  liireté ,  ôc  de  joindre  fes  forces  ôc  i(^s  con- 
lêils  au  parti  des  confédérés  5  que  le  moindre  retardement 
pouroit  bien  lui  faire  éprouver  le  même  fort  que  fon  aîné  : 
Que  ce  n'étoit  que  pour  le  tromper  que  la  Cour  avoit  envoyé 
en  Languedoc  le  duc  d'Uzez  ,  Maugiron  ,  faint  SuJpice  Se 
Villeroi,avec  des  ordres  du  Koi.-Qiie  s'il  fe  laifïè  détacher  de 
la  caufe  des  gens  de  bien  ,  &  de  ceux  qui  n'ont  en  vue  que  la 
tranquillité  publique  ,  fa  vie  fera  bientôt  en  grand  péril  ; 
Que  c'eft  apparemment  pour  la  lui  ôter  ,  que  Sarra  Marti- 
liengo  homme  de  main  ,  dévoué  à  la  Reine  ,  eft  venu  ea 
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Languedoc  j  qu*îl  ïdS^o.  réflexion  que  le  moindre  retarde-»t 
Ch  ARLE  ment  de  fa  parc  fera  pernicieux  pour  l'Etat ,  dangereux  pour 
I  X.       lui-même  ,  &  funefte  pour  fa  famille  ;  Qi-i'il  ne  peut  plus  dé- 
I  î74.     libérer  dans  une  occalîon  ïi  prejiïànte ,  fans  marquer  quel- 
que infenfîbilité  fur  le  malheur  de  fon  frère  dont  le  faluç  dé- 
pend du  lien. 

Ces  avis  firent  quelque  imprelTion  fur  Damville  ^   mais 
comme  il  étoit  naturellement  lent  à  fe  déterminer ,  &;  qu^il 
avoit  une  grande  répugnance  à  avoir  affaire  aux  troupes  du 
*  François  Roi  ,  il  fit  partir  de  Monpellier  où  il  étoit ,  le  *  Baron  de 
de  lajugie.     ]\^ieux  pour  aller  rendre  compte  à  S.  M.  de  l'état  des  affaires 
du  Languedoc  ,  &:  de  ce  qui  s'y  étoit  paUé  depuis  l'arrivée 
de  faint  Sulpice  ,  du  duc  d^Uzez  ,  de  Maugiron  ,  ôc  de  ViL 
leroi.  Il  en  prit  occafîon  de  réfuter  les  bruits  ôc  les  calom- 
nies que  {q.^  ennemis  avoient  malicieufement  répandues  con- 
tre fa  famille.  Il  prioit  aufîi  le  Roi ,  que  le  malheur  de  fon 
frère  ,  dont  S.  M.  connoîtroit  quelque  jour  l'innocence,  ne 
lui  portât  aucun  préjudice  :  Que  quand  même  fon  frère  fe 
trouve  roit  coupable  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  lui  imputer  fa, 
faute  ,  ni  de  foupconner  fa  fidélité  :  Qu'au  refle  il  étoit  prêc 
de  remettre  entre  les  mains  de  S.  M.  ôc  fon  bâton  de  Maré- 
chal &;  ion  Gouvernement ,  pourvu  que  fon  innocence  ôc 
fa  fidélité  fût  reconnue  &:  hors  d'atteinte. 
,    .     j        Le  dix-huit  de  Mai ,  le  Roi  déclara  que  fa  maladie  ne  lui 

Catherine  de  -  ,       >         i«  rr  -  i       r        t-  m 

Medicisdé-    permettant  plus  de  s  appliquer  aux  alraires  de  Ion  htat,  li 
ciaiée  Ré-      s'en  déchai'geoit  entièrement  fur  fa  mère  ,  qu*il  fcjavoit  très- 
digne  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  elle  :  Qu'il  vouloit  qu'el- 
le fût  obèië  comme  lui-même  ,  &  que  fi  Dieu  l'appelloit  à 
une  meilleure  vie  ,  iow  intention  étoit  que  jufqu'à  l'arrivée 
du  roi  de  Pologne  ,  on  reconnût  en  tout  l'autorité  de  cette 
Princeffe  ,  entre  les  mains  de  laquelle  il  remettoit  toute  la 
plénitude  de  fon  pouvoir.  Le  lendemain  ,  jour  de  la  Pente- 
côte, on  dreffa  des  Patentes  en  prefènce  du  duc  d'Alen^on , 
du  roi  de  Navarre  ,  6c  du  cardinal  de  Bourbon  ,  par  lef- 
quelles  le  Roi  donnoit  à  fa  mère  le  titre  6c  l'autorité  de  Ré- 
gente ,  déclarant  que  s'il  venoit  à  mourir  ,  il  entendoit  qu'en 
J'abfence  du  roi  de  Poloi^ne  ,  elle  eût  dans  toute  la  France 
le  pouvoir  fuprême  qui  appartient  au  Roi.  Ces  Patentes  ne 
purent  être  enregiflrées  au  Parlement ,  que  quatre  jour^ 


gente. 
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a.près  j  c'eft-à-dire  le  trois  Juin  ,  à  caufe  des  fêtes  de  la  Pen- 
tecôte. Pour  faire  plus  d'honneur  à  la  Reine  ,  on  inféra  dans  Chakle 
l'acle  que  l'enregiftrement  avoit  été  fait  à  la  requête  duPro-       I X. 
cureur  gênerai ,  après  que  la  Reine  avoit  bien  voulu  accep-     i  <ja., 
ter  la  Régence  &c  l'adminiflration  du  royaume ,  aux  inftantes 
prières  du  duc  d'Alen(^on  ,  du  roi  de  Navarre  ,  du  cardinal 
de  Bourbon  ,  ôc  des  préfidens  Se  confeillers  que  le  Parlemenc 
lui  avoit  députés. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  fut  celui  où  les  patentes  de  Mort'Je 
Régente  furent  expédiées  en  faveur  de  la  Reine ,  le  Roi  ren-  ^^^^'^^^  ^  ^î 
dit  fon  ame  à  Dieu  après  des  douleurs  très-aiguës  &.  très- 
longues  ,  qui  lui  firent  fentir  la  mort  long-tcms  avant  qu'elle 
arrivât.  Il  étoit  âgé  de  vingt-quatre  ans,  dix  mois  êc  trente 
jours  (i) ,  ^  avoit  régné  treize  ans ,  cinq  mois  &;  vingt-cinq 
jours. 

Ce  Prince  avoit  reçu  de  la  nature  d'excellentes  qualités  &  Portraît  de 
de  grandes  vertus ,  qui  furent  altérées  par  une  mauvaife  édu-  "  ^^i"": 
cation,  &  les  complaifances  de  fa  mère  pour  toutes  fes  vo- 
lontés. Il  avoit  le  courage  égal  à  fa  fortune  ,  une  grande 
pénétration  d'eiprit ,  une  éloquence  mâle  ,  une  prudence  au- 
defTus  de  ion  âge ,  6c  qui  dégéneroit  quelquefois  en  fineiîe , 
tin  jugement  exquis ,  une  grande  attention  dans  la  diflribu- 
tion  de  fes  grâces ,  èc  dans  l'examen  du  mérite  de  ceux  fur 
qui  il  les  répandoit.  Auffi  ne  paflbit-il  pas  pour  libéral  dans 
l'idée  des  courtifans ,  qui  s'imaginent  qu'un  Prince  ne  mérite 
pas  ce  nom  ,  quand  il  ne  remplit  pas  leur  infatiable  cupidité. 
Au  refte  il  étoit  d'un  tempérament  colère  èc  emporté  •  dC 
l'exercice  continuel  &  violent  du  cheval  joint  à  la  fatigue 
des  veilles  fortifîoit  encore  ce  penchant  ;  enfortc  que  malgré 
fa  diffimulation  profonde  ,  il  fe  laifToit  quelquefois  emporter 
à  une  efpece  de  fureur.  Il  étoit  d'une  taille  avantageufe ,  mais 
un  peu  voûté  ,  la  tête  panchée  fur  l'épaule  ,  l'œil  her ,  le  nez 
aquilin ,  le  teint  pâle  &: plombé  ,  du  refte  bien  proportionné , 
&  d'une  complexion  robuffce,  très-laborieux  de  très-fobre , 
§C  ne  beuvoit  prefque  point  de  vin  :  ce  qui  fit  croire  à  bien 
des  gens  qu'on  avoit  avancé  fa  mort.  Pour  détruire  cette 
idée  ,  on  le  fît  ouvrir  par  des  Chirurgiens  en  préfence  des 

(0  M.  de  Thou  fe  trompe.  Charle(le  30.  Mai  1574- n'avoitque  vingt-trois 
ÎX,  étant  né  le  17.  Juiniyjo,  amorti  ans  ofizo  mois  ôt  trente  jours, 
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■■■    ■  Médecins  j  maïs  les  taches  livides  qu'on  lui  trouva  dans  le 

Char  LE  corps,  fans  que  l'on  en  connût  la  caufe,  ne  fervirent  qu'à  aug« 
IX.  menter  les  ioupçons  du  public.  Sa  fureur  pour  la  chafle  ôc 
I  574.  riiabitude  qu'il  avoit  contradée  de  tremper  fa  main  dans  le 
fang  des  bêtes,  lui  infpirérent  d'abord  des  fentimens  féro^ 
ces ,  qui  infenfiblement  le  portèrent  à  la  cruauté.  Ce  qui 
contribuoit  encore  à  fortifier  en  lui  ce  penchant,  c'eft:  qu'au 
défaut  de  la  chafle  ,  il  s'échaufFoit  le  làng  par  des  exercices 
violens,  comme  le  balon,  les  danfes  outrées.  Quelquefois  mê- 
me il  manioit  le  fer ,  le  marteau ,  les  tenailles  pour  fabriquer 
des  armes.  L'ardeur  qu'il  avoit  pour  ces  fortes  de  plaifu-s  le 
xendoit  prefque  infenfible  à  celui  de  l'amour ,  &  on  ne  lui  a 
point  fçi  de  maîtreife  qu'une  jeune  fille  d'Orléans  (i)  donc 
il  eut  un  fils  nommé  Charle  comte  d'Auvergne  (2).  Il  man- 
creoit  peu  èc  dormoit  peu  :  &  depuis  laiàint  Barthelemi  fon 
iommeil  etoit  louvent  mterrompu  par  des  horreurs  qui  le 
faiiilToient  tout  d'un  coup.  Pour  le  rendormir  on  faifoie 
chanter  des  Pages. 

Au  milieu  de  ces  plaifîrs  bizares ,  il  aimoit  extrêmement 
la  Mufîque  Se  la  Poëlie  3  6c  peu  de  tems  avant  fa  mort  il  fie 
venir  d'Allemagne  Roland  de  Laflb  (  3)  ,  qui  étoit  au  fervico 
d'Albert  duc  de  Bavière.  Il  réiiffiiîbit  danslaPoëfie,  &:  fai- 
foit  cas  des  Poètes ,  dont  il  diibit:  Qti'il  falloit  les  traiter 
comme  les  chevaux  excellens ,  les  nourrir ,  mais  non  pas 
]es  engraifler.  Un  de  ceux  qu'il  eflima  le  plus  fut  Pierre  de 
Ronfard  homme  beaucoup  plus  illuftre  encore  par  fon  efprit, 
que  par  fa  nailîànce ,  ôc  que  l'on  peut  comparer  aux  plus 
grands  Poètes  de  l'antiquité.  Ronfard  fut  ibuvent  honoré 
des  bienfaits  de  ce  Prince,  mais  il  n'en  re^iit  jamais  decon- 
iîderables.  Le  Roi  lui  adreffoit  quelquefois  des  vers  de  fa 
compofition  ,  &:  nous  en  avons  d'impriinés  qui  ne  font  pas 
indignes  de  la  majefté  Royale.  Nous  avons  aufli  un  livre  fur 
la  chafle  qu'il  a  didlé  i  Villeroi.  On  le  donnera  au  public 
quelque  jour  ,  ôc  on  le  joindra  à  ceux  de  l'empereur  Frédé- 
ric IL  6c  de  Phebus  Gallon  comte  de  Foix ,  qui  ont  déjà 
paru. 

Son  régne  agité  par  les  guerres  civiles, prefente  une  funefle 

(0  Nommée  Marie  Toucher.  (     (3)  Muficien  fameux, 

(i)  il  elt  mort  le  24.  Septemb.  1 650. 

viciliitude 
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wldiTitudQ  de  combats ,  de  fîéges  de  villes ,  de  briganda- 
ges èc  de  meurtres  ^  mais  ce  qui  le  rend  fur  tout  odieux â  tous  Chakle 
les  bons  Fran(^ois ,  c'cft  l'horrible  maiTacre  de  la  faint  Bar-  IX. 
thelemi.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  cette  barbarie  doit  i  ^-74, 
moins  lui  être  imputée  qu'aux  intrigues  de  certaines  gens , 
qui  ôtant  à  un  Prince  violent  le  tems  de  la  réflexion,  le  mi- 
rent dans  une  efpece  de  néceflité  de  donner  cette  fanglante 
tragédie.  Il  reconnut  depuis ,  mais  trop  tard ,  que  cette  ac- 
tion atroce  avoit  rompu  tous  les  liens  de  la  paix  ôc  de  la  fu- 
reté publique  ,  èc  que  ceux  qui  la  lui  avoient  confeillée 
avoient  plutôt  cherché  à  latistaire  leur  haine  èc  leur  ambi- 
tion particulière  ,  qu'à  lui  donner  des  preuves  de  leur  fidélité 
6c  de  leur  zèle  pour  la  tranquilUté  publique  ,  fins  laquelle  il 
voyoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  foûtenir  la  dignité.  Ces  ré- 
flexions l'avoient  fort  indifpofé  contre  ces  mauvais  conièiL 
1ers ,  &  il  avoit  réfolu  de  les  éloigner  de  fa  Cour,  de  fe  dé- 
barafl^r  même  delà  mère  pour  quelque  tems ,  en  l'envoyant 
en  Pologne  voir  le  Roi  fon  fils  j  6c  de  lailîer  à  (es  Parlemens 
la  décifion  entière  de  toutes  les  afïaires  qui  concerneroienc 
Iqs  particuliers ,  de  fe  réf^rver  à  lui  f^ul  la  connoiflance  de 
celles  qui  regardoient  le  droit  public  6c  l'état  du  royaume ,  6c 
de  remettre  aux  maréchaux  de  France  tout  ce  qui  auroit 
rapport  à  la  guerre. 

Comme  il  étoit  perfuadé  que  l'intérêt  de  la  religion  n'é. 
toit  que  le  prétexte  des  guerres  civiles  ,  qui  avoient  leur  vé- 
ritable fource  dans  l'ambition  des  Grands,  6c  que  les  Prin- 
ces Lorrains  d<.  les  Monmorencis  avoient  toujours  été  des 
chefs  de  partis,  il  avoit  réfolu  d'exterminer  ces  deux  familles, 
les  plus  puilTantes  du  royaume  par  leurs  richefles  6c  parle 
nombre  de  leurs  créatures ,  6c  de  n'écouter  à  leur  égard  ni 
raifbns ,  ni  juftice.  Il  haïfToit  autant  le  duc  de  Guife  ,que  le 
duc  de  MonmorencY  ^  6c  il  avoit  plufieurs  fois  formé  la  ré- 
folution  de  faire  afTairincr  le  premier ,  dès  qu'il  fe  leroit  affarc 
de  Monmorency.  Le  fait  que  je  vais  raconter ,  efl:  la  preuve 
de  ce  que  j'avance.  Le  duc  de  Guife  ayant  un  jour  maltrai- 
té un  garde  du  Roi  •  ce  Prince  naturellement  impérieux  en- 
tra dans  une  telle  colère  ,  que  les  prières  de  toute  la  famille , 
6c  du  duc  de  Lorraine  niême  qui  en  efl  le  chef,  eurent  bien 
de  la  peine  à  tirer  de  (es  mains  ce  Seigneur ,  qui  fe  jetta  à 
Tome  VIL  I 
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-    """"         genoux  comme  un  criminel  pour  lui  demander  grâce,  &quî 

Charle  fut  en  grand  danger  de  ne  lapas  obtenir. 

IX.  Un  peu  avant  ia  mort  arriva  la  nouvelle  de  la  prife  de 

i  ç-j-^ ,  Alongommery  3  fa  mère  tranfportée  de  joye  vint  lui  en  faire 
part ,  mais  il  en  fut  peu  touché  :  marque  certaine  que  fa  fin 
ctoit  proche ,  6c  qu'elle  lui  avoir  déjà  ôté  tout  fentiment  de 
joye  ôc  de  triltefTè.  La  dernière  chofe  qu'il  dit ,  eft  alfurément 
digne  d'un  grand  Prince ,  &:  une  preuve  de  tendrefle  pour  fa 
famille  j  c'ell  qu'il  étoit  ravi ,  puifqu'il  devoit  mourir  fi  jeune , 
de  ne  laifier  point  d'enfans ,  parce  qu'il  avoit  éprouvé  par  lui- 
même  ,  combien  dans  des  rems  de  trouble ,  la  condition  d'un 
Roi  enfant  efi:  malheureufe ,  &  combien  eft  déplorable  l'étac 
des  peuples  qui  lui  font  foûmis  :  Que  dans  la  fituation  prefente 
des  aiFaires ,  la  France  avoit  belbin  d'un  homme  pour  la  gou- 
verner. Après  ces  mots ,  il  dit  adieu  à  fa  mère  ,  ôc  l'embrafi^i 
tendrement ,  comme  la  meilleure  mère  du  monde  à  laquelle 
il  auroit  eu  les  plus  grandes  obligations.  Il  lui  recommanda 
fa  femme ,  qu'il  aimoit  extrêmement ,  puis  fa  fille ,  Ôc  enfuite 
le  royaume.  On  peut  dire  qu'il  poulïa  la  diiîimulation  juf. 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie  j  car  on  tenoit  pour  conf. 
tant  que  s'il  eut  vécu  il  auroit  gouverné  par  lui-même ,  6c 
qu'il  avoit  refolu  d'éloigner  ablolument  fa  mère  du  manie- 
ment des  affaires  de  l'Etat. 

Il  avoit  toujours  regardé  avec  une  envie  fecrette  l'inclina- 
tion que  tous  les  ordres  du  Royaume  marquoient  pour  le 
duc  d'Anjou  qui  lui  a  fiiccedé  ^  mais  il  n'en  jugeoit  pas  fifa^ 
vorablement,  que  le  public.  Ilcroyoit  qu'il  répondroit  mal 
à  l'attente  des  François  &  des  Etrangers ,  &;  qu'on  ne  le  con- 
noîtroit  bien  ,que  quand  il  ièroit  en  place.  On  jugea  alors 
que  ces  diicours  ètoient  l'efFet  d'une  baflé  jaloufie  ^  mais  l'é- 
vénement a  juftifié  en  partie  le  jugement  qu'il  en  portoit. 

Quarante  jours  après  fa  mort  on  fit  fes  obièquesavec  une 
pompe  magnifique,  à  la  tête  de  laquelle  on  voyoit  fon  por- 
trait 3  fon  corps  fut  conduit  à  Saint-Denis,  6c  mis  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres.  La  Reine  d'Angleterre  lui  fit  faire 
\\n  fervice  à  Londre  dans  l'Eglife  de  faint  Paul ,  comme  cela 
fe  pratique  d'ordinaire  entre  princes  Chrétiens.  La  pompe 
fut  véritablement  royale.  Le  marquis  de  XH^inchefter  à  la 
tête  étoit  fuivi  des  barons  Dacré  ,  de  Cobham ,  de  Scrope  ^ 
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d'Arcy  ,  de  Chrîc,  de  Hunsdon ,  Richard  Sacwil,  Edouard 
\^arner ,  ôc de  Charle  Howard.  Ce  fut  Richard  de  Saint  Lo  Ch  a kle 
qui  porta  la  bannière  de  France  ôc  Nicolas  Scory  évêque        IX, 
d'Herford  fit  l'oraifon  funèbre.  i  ^^^^ 

Le  même  jour  que  Charle  IX.  mourut ,  le  roi  de  Pologne    Grand  repas 
donna  un  grand  repas  à  la  princelfe  Anne  fœur  du  feu  Roi ,  ^onnc  par  le 
à  toutes  les  Dames  de  fa  maifon,  ôc  à  George-Frederic  de  ^°^  ^'^  ^'°^°"" 
Brandebourg,dont  la.rélîdence  étoit  à  Anfpach  ville  de  Fran- 
conie ,  peu  éloignée  de  Nuremberg.  Ce  Prince  étoit  venu 
en  Pologne  foliiciter  la  tutelle  d'Albert  -Frédéric  duc  de 
Prufle ,  Vaflal  de  cette  Couronne.  Albert  âgé  de  vingt  &  un 
an  avoit  époufé  par  procureur  fur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente Marie-Eleonore  de  Cleve  ^  &  le  duc  de  Ckve  ^^  père  *  Gui:iaumc. 
de  cette  princeflé  l'avoit  conduite  à  fon  mari.  Mais  au  mi- 
lieu des  préparatifs  des  noces ,  Albert  tomba  tout  d'un  coup 
en  démence ,  fans  qu'on  pût  en  deviner  la  caufe  6c  lui  pro- 
curer aucun  foulagement  par  tous  les  remèdes  qu'employa 
un  Médecin  célèbre  nommé  Vieri  qui  accompagnoit  le  duc 
de  Cleve  jfon  Prince,  attaqué  par  intervalles  de  la  même 
maladie.  Celle  d'Albert  n'en  ayant  point ,  George-Frederic 
comme  fon  plus  proche  parent  vint  demander  au  roi  de  Po- 
logne la  tutelle  de  ce  Prince. 

Côme  duc  de  Florence  ^z  de  Sienne  dont  j'ai  parlé  tant     Mort  de 
de  fois,  mourut  le  vin2;t  6c  un  d'Avril  après  une  longue  ma,-  9''^''^  ^""/ 

,     1.  •  1    •  '      ^     'u    r  11  1        ,,     ,      .  t'^      .     ,      duc  de  Tof- 

iadie  qui  lui  avoit  ote  1  uiage  de  la  parole.  Il  etoit  âge  de  cme. 
cinquante -cinq  ans  ,  ôc  en  avoit  régné  trente-huit.  C'étoit 
un  Prince  orné  de  grandes  qualités  de  corps  ôc  d'efprit ,  éga- 
lement heureux  &; prudent.  Apres  la  mort  d'Alexandre  (i) 
duc  de  Florence  ,  Côme  prefque  encore  enfant ,  acceota 
contre  l'avis  de  fa  mère  le  gouvernement  qu'on  lui  vint  of- 
frir ,  6c  s'y  maintint  avec  encore  plus  de  courage  6c  de  fer- 
meté qu'il  n'y  étoit  entré.  Par  une  faveur  rare  de  la  fortu- 
ne ,  il  trouva  moyen  de  s'y  affermir ,  Se  de  ruiner  le  parti 
des  défenfeurs  de  la  liberté.  Peu  de  tems  après  s'étant  fiit 
connoître  à  l'empereur  Charle-Qiiint ,  il  s'infinua  dans  fba 


(i)  Cet  Alexandre  e'toit  fils  bâtard 
de  Laurent  de  Mcdicis  II.  du  nom  , 
père  de  Catherine  de  Medicis  reine  de 
France.   Charle  V.  fit  Alexandre  duc 


de  Florence ,  &  lui  donna  en  mariage 
Marguerite  d'Autriche  ia  tiiie  naturelle. 
Alexandre  fut  tue  par  un  autre  Medicis 
nomme  Laurent  ou  Laurencin. 
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amitié,  Se  fuivit  toujours  fon  parti  contre  la  France.  Il  entre- 
Charle  prit  la  guerre  de  Sienne  avec  beaucoup  de  courage  ,  la  ter- 
IX.  mina  avec  un  bonheur  étonnant ,  &  vint  à  bout  d'arracher 
I  SI 4,  ^^  petit  Etat  des  mains  de  Philippe,  Se  de  l'unir  à  celui  de 
Florence.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans  fa  fortune  ,  c'efl 
que  toutes  les  intrigues  de  ies  ennemis  àc  de  fes  envieux , 
n'ont  jamais  fervi  qu'à  augmenter  fa  gloire  &c  fcs  richeifes. 
Mais  il  eut  enfin  le  fort  ordinaire  de  prefque  tous  les  grands 
Hommes  3  c'ell  qu'après  avoir  tenu  ferme  contre  tous  les 
traits  de  l'adverfité  ,  il  le  lailTa  vaincre  par  la  profperité. 
Lorfqu'il  fe  vit  en  pleine  paix  ,  de  fon  nouvel  Etat  bien  affer- 
mi, il  commença  à  fe  relâcher  de  la  vie  lobre  &  teanperce 
qu'il  avoit  menée  jufqu'alors.  Ce  changement  eut  bien-tôt 
affoibh  fes  forces  &:  ruiné  fa  fanté.  Sa  paillon  pour  les  plai- 
firs  lui  fit  faire  dans  fes  dernières  années  des  chofes  indignes 
de  la  lageiTe  &  de  la  modération  qu'on  avoit  tant  admirées 
jufqu'alors  :  6c  dans  l'emportement  de  fa  colore  il  tua  deux 
hommes  de  fi  propre  rnain ,  pour  des  raifons  qu'il  a  eu  grand 
ioin  de  dérober  au  public.  Après  la  mort  d'Êleonore  de  To^ 
lede  fa  femme ,  dont  il  avoit  eu  beaucoup  d'enfans ,  au  lieu 
de  fonger  à  bien  établir  le  repos  de  fon  Etat ,  en  renonc^ant 
à  un  lecond  mariage  ,  ou  de  chercher  en  fe  remariant  quel- 
que alliance  illuftre  pour  affermir  fa  nouvelle  principauté  ,  il 
cpoufà  une  Camille  Martelli  dont  il  n'eut  qn'une  fille ,  qui 
fut  mariée  à  Cefar  d'Eft,  parent  &;  héritier  d'Alfonfe  duc  de 
Ferrare.  On  crut  qu'il  le  fit  pour  s'attirer  dans  l'efprit  du 
Pape  Pie  V.  la  réputation  d'un  Prince  plein  de  piété  èc  de 
religion ,  èc  que  c'eft  par-là  qu'il  obtint  de  ce  Pape  le  titre 
de  Grand  Duc,,  qu'on  lui  diiputa  fi  long-tems,  mais  qui  lui 
fut  enfin  confirmé  par  l'Empereur.  Ce  nouveau  mariage  mit 
d'abord  tout  en  combuffion  chez  lui ,  bc  penfa  renverfer  fa 
maifon. 

Au  refle  il  faut  avouer  qu'il  fit  d'abord  quantité  de  belles 
adions ,  qui  adoucirent  beaucoup  ce  qu'une  nouvelle  domi- 
nation a  prefque  toujours  d'odieux  3  car  il  montra  un  zèle 
ardent  pour  la  Juflice  3  &  en  puniUant  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité  les  mœurs  corrompues ,  &  la  licence  effrénée  de  la 
Noblefle  qui  lui  étoit  fufpcde ,  il  trouva  moyen  de  fe  ren- 
dre agréable  au  peuple ,  qui  étoit  accablé  par  les  Nobles, 
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Il  fe  déclara  le  Protecteur  des  Gens  de  lettres  dans  toute 
l'Italie  :  il  établit  à  Pife  une  Univerfité  fameufe  :il  favorifa  Char  le 
tous  les  grands  Peintres,  les  grands  Sculpteurs  &  les  grands  IX. 
Architedcs  de  Ton  tems.  Il  imita  dans  Ion  petit  Etat  la  for-  i  574. 
tune  de  l'empereur  Augufte  ,  6c  prit  comme  lui  le  Capricor- 
ne pour  fa  devife  ,  Scie  fit  graver  dans  beaucoup  de  maifons 
qu'il  bâtit  avec  une  magniffcence  digne  d'un  Koi.  Il  poulTa 
cette  imitation  jufqu'à  vouloir  faire  dire  de  lui:  qu'il avoic 
reçu  une  ville  de  pierres ,  êc  qu'il  l'avoit  laillée  de  marbre.  Et 
afin  qu'il  ne  lui  manquât  aucun  trait  de  relTemblance  avec 
Augufle ,  fa  maifon  de  fon  vivant  de  après  fa  mort ,  fut  com- 
me celle  de  cet  Empereur  accablée  de  malheurs  domefti- 
ques.  Il  lailîa  trois  fils  de  fa  première  femme.  Le  premier 
étoit  Franc^ois  de  Medicis  qui  lui  fucceda  ,  &:  qui  époufà 
Jeanne  d'Autriche  fœur  de  Maximilien  II.  Il  commença  à 
gouverner  du  vivant  de  fon  père ,  qui  abdiqua  en  fa  faveur 
quelque  tems  avant  fa  mort.  Le  fécond  étoit  le  Cardinal 
Ferdinand  de  Medicis ,  qui  fut  grand  duc  de  Florence  après 
François  fon  frère  aîné.  Pierre  qui  étoit  le  troiiiéme  époufa 
Eleonore  de  Tolède  fille  de  Garcias  fon  oncle  maternel. 

Abdalla   fils  du   cherif  Mahomet   &;  roi  de  Maroc  &:    Mortd'Ab-" 
de  Fez,  mourut  au  mois  de  Mars  de  cette  même   année.  '^-'^"^  ^'°^  ^J 

etoit  un  Prince  rortinrerieur  a  les  rreres ,  pour  ie  courage,  pez. 
pour  Pefprit  &  pour  la  conduite  de  fa  vie  ,  ôc  l'on  peut  dire 
qu'il  étoit  indigne  de  pofTeder  une  couronne.  Cependant  il 
régna  paifiblement  jufqu'à  fa  mort.  Son  père  ayant  été  tué 
•  par  la  trahifon  des  Turcs  en  1557.  Abdalla  monta  fur  le 
trône  ,  ôc  partagea  fes  provinces  entre  fes  fils ,  en  marquant 
à  chacun  l'étendue  de  fon  gouvernement.  Il  fbngea  enfuite 
aux  moyens  de  fè  défaire  d'Abdul-Mumen  fon  frère  ,  qui  s'é- 
toit  retiré  à  Alger  auprès  d'AfTen  fils  d'Haradin  Barberouf^ 
fe  viceroi  du  royaume  de  Tremezen ,  dans  la  crainte  d'é- 
prouver le  même  traitement  que  fon  oncle  paternel ,  vieil- 
lard décrépit  qui  venoit  d'être  égorgé  avec  fes  enfans  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  D'autres  attribuent  ce  crime  au  fé- 
cond filsd'Abdalla,  qui  ayant  envoyé  un  de  (qs  domeftiques  à 
Tremezen,fit  aflaffiner  Abdul-Mumen  fon  oncle,pendant  qu'il 
faifoit  fa  prière  dans  une  Mofquée  ,  où  la  religion  de  cqs  peu- 
ples ne  permet  pas  qu'on  tire  l'épée.  Depuis  ce  tems-là  il  n'y 
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"  eut  point  de  trouble  dans  Ton  royaume  ,  lî  ce  n'e/l  que  deux 

Charle  ans  avant  fa  mort  il  s'engagea  témérairement  dans  une  ex- 
I X.  pédition  contre  la  forterelFe  de  Mazagan  (i  ).  Il  le  fit  par  le 
1574.  confeil  d'un  renégat  Corle  nommé  Alîàn  ,  qui  voyant  Ab- 
dalla  languir  dans  la  crapule  parmi  une  troupe  de  concubin 
nés,  lui  confeilla  de  ranimer  par  quelque  adion  éclatante 
fon  ancienne  gloire ,  &:  l'allura  que  la  prife  de  cette  ville 
ieroit  également  facile  ôcavantageufe.  Mais  cette  entreprife 
aflèz  mémorable  d'ailleurs  par  les  maux  qui  arrivèrent  aux 
deux  partis ,  loin  de  réulTir  caufa  une  grande  perte  à  A b dal- 
la ,  qui  fe  repentit  mais  trop  tard  ,  d'avoir  écouté  un  fi  mau- 
vais confeiller.  Lorfqu'il  fut  revenu  à  Maroc ,  il  pafi[a  le  relie 
de  fa  vie  dans  l'obfcurité  ,  &  mourut  cette  année  après  un 
régne  de  dix-fept  ans.  Il  eut  pour  fuccefiTeur  fon  fils  Maho- 
met gouverneur  de  la  province  de  Fez.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  trône  qu'il  fit  couper  la  tête  à  l'aîné  de  fes  deux  frères. 
A  l'égard  du  plus  jeune  peu  en  état  de  Tinquieter  ,  il  le  laifiu 
vivre  ,  &;  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  3  mais  il  fut  depuis 
détrôné  lui-même  par  ï.q.s  oncles. 

-(i)  Dans  la  province  de  DucaU  au  royaume  de  Maroc. 
Fin  dti  Livre  cinquante  -fcjjtiéme. 
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Peine  Charles  IX.  eut  il  les  yeux  fermés  ,  que  la  Reine  • 

d  epêcha  en  Pologne  Mery  de  Barbezieres  iîeur  de  Henri 
Cliemerauk.  Il  étoit  chargé  d'apprendre  au  nouveau  Roi  la      ^^^^ 
mort  de  fon  frère  ,  &  de  le  preller  de  tout  quitter  pour  repaf.      i  574. 
fer  en  France.  Il  fut  fui vi  le  lendemain  de  Magdclon  de  la    Affaires  de 
Faiole  fleur  de  Neuvy ,  à  qui  on  donna  les  mêmes  ordres ,  afin  ^J^^^ccr 
de  prévenir  tous  les  accidens  quipourroient  retarder  le  voia- 
ge  de  Chemerault.  En  quatorze  jours  ce  Seigneur  arriva  à 
Cracovie ,  &;  rendit  au  Roi  les  lettres ,  par  lefquelles  fa  mère 
lui  donnoit  avis  de  la  mort  de  Charle. 

Qu-ielque  préparé  queiut  Henri  â  cette  nouvelle ,  elle  ne 
lâifl'a  pas  de  TembarrafTer  dans  un  commencement  de  règne , 
où  le  tems  ne  lui  avoit  pas  encore  permis  de  prendre  aucun 
arrangement.  Le  peu  de  François  qui  Pavoient  fuivi  étoient 
partagés. Les  uns  croïoient  qu'il  devoit  commencer  par  mettre 
quelque  ordre  en  Pologne  ,  avant  que  de  penfer  à  en  fortir  5 
d'autres  prétendoient  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  rendre 
inceflàmment  en  France.  Mais  cous  convinrent ,  qu'avant 
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"■  '  '  toutes  chofes  iî  falloit  députer  vers  la  Reine  Jacque  Faye  fîeur 
Henri  d'Eipelïès  Conreiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  étoit  homme 
III.  fcavant  6^  homme  de  tcte.  On  le  charg-ea  des  ordres  du  Roi. 
iç-jA,  parlefquelsil  confîrmoitàiamcre  la  Régence  du  Royaume 
que  Charles  IX.  lui  avoit  laiirce.  Les  lettres  qui  en  furent  ex- 
pédiées à  Cracovie  etoient  datées  du  quinze  de  Juin  j  ôc  fu- 
rent enregillrées  au  Parlement  le  cinq  du  mois  luivant. 

Catherine  avoit  déjà  pris  les  devants.  A  peine  Charle  eut 
rendu  l'efprit ,  qu'elle  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  du 
Royaume ,  pour  les  inftruire  de  la  mort  du  Roi ,  &;  de  fes  der- 
nières volontés  ,  qui  lui  déféroient  la  régence.  Elle  les  exor- 
toit  en  même  tems  à  tenir  les  fujets  dans  le  devoir,  en  leur 
faifant  efperer  qu'on  maintiendroit  les  derniers  Edits.  Pour 
donner  à  lés  lettres  plus  de  poids  6c  d'autorité  ,  elle  y  avoit 
joint  celles  du  duc  ci' Alençon  6c  du  roi  de  Navarre,  qui  étoienc 
con<^ûes  à  peu  prés  dans  les  mêmes  termes. 

Cependant  on  déliberoit  à  Cracovie  fur  le  départ  du  Roi. 
Les  plus  fages  de  fon  Confeil ,  6c  ceux  qui  étoient  le  plus  af- 
fectionnés à  fa  gloire  ,  n'étoient  point  d'avis  qu*il  renonçât  à 
un  trône  auquel  il  avoit  été  lî  glorieufement  appelle.  Ils  di^ 
foient  :  Qiie  de  la  confervation  de  cette  couronne  dépendoic 
fa  réputation  6c  la  paix  de  la  France  :  Que  le  royaume  étoit  dé- 
chire par  les  fadions  j  que  les  Proteftans,  qui  necherchoient 
qu'un  chef  à  oppofer  aux  Guifes ,  avoient ,  comme  on  le  pu- 
blioit  ,fait  folHciter  le  duc  d'Alençon  de  fe  mettre  à  leur  tê- 
te :  Qii'il  étoit  par  conléquent  de  l'intérêt  du  Roi  de  confer- 
ver  la  Pologne  ^  qu'il  y  avoit  un  parti  conlidérable ,  qui  fe  for- 
tifieroit  encore ,  èc  qui  pourroit  l'aider  dans  la  fuite  à  mettre 
cette  couronne  fur  la  tête  de  Monfieur  ^  qu'il  auroit  par  là  un 
moyen  honnête  de  l'éloigner  de  la  Cour  èc  des  partis  :  Qu'au- 
trement un  départ  précipité  auroit  l'air  d'une  véritable  fuite, 
qui  expoferoit  fa  perfonne  6c  fon  honneur  :  Qiie  la  gloire  de 
fes  armes  tenoit  encore  en  France  le  feu  des  troubles  afToupi  j 
mais  que  s'il  la  ternilToit  par  cette  adion  ,  il  le  verroit  fe  rallu- 
mer plus  vivement  que  jamais. 

D'autres  pour  faire  leur  cour  à  un  Prince  nourri  dans  \qs 
délices  6c  les  plai/irs,  élevé  au  milieu  des  llateurs,  6c  qui  ne 
goûtoit  pas  cette  façon  de  régner  fî  contrainte ,  étoient  d'avis 
que  fans  retardement ,  fans  s'arrêter  à  un  point  d'honneur 
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îmaginaire,ou  à  quelqu'autre  raifon  que  ce  fut,  il  fuivît  le  con^  - 

feil  delaR.eine,qui  le  rappelloitenFrance:Que  la  fîcuation  pre-  Henri 
fente  du  royaume  devoit  l'y  engager  ^  que  les  Grands  étoient  1 1 1. 
partagés,  les  peuples  divifësj  que  le  mal  ayant  gagné  jufqu'au  i  5  74- 
cœur  de  l'Etat  s'y  étoit  enraciné  ^  que  la  feule  prefence  de  Ion 
Roi  pouvoir  y  apporter  remède  :  Que  déjà  les  rebelles  pu- 
blioient  en  France ,  que  le  Roi  avoir  aflez  d'occupation  en 
Pologne  :  Qu'il  étoit  du  bien  de  l'Etat ,  &:  de  l'intérêt  de  l'au- 
torité royale  ,  qu'ils  fcullent  que  déjà  il  en  étoit  forti  :  Qii'il 
ne  devoit  pas  s'attendre  que  les  Etats  de  Pologne  agréaf. 
fent  jamais  quelques  raifons  qu'il  pût  apporter  pour  retour- 
ner enFrance  :  Qu'au  contraire  le  bruit  feul  de  fon  retour  dans 
ce  royaume  fuffiroit  pour  arrêter  toutes  les  intrigues  des  fé- 
ditieux,  s'il  y  en  avoit  :  Que  ces  motifs  feroient  plus  que  capa- 
bles d'autorifer  fon  départ  précipité  chez  les  Polonois  &  les 
étrangers  :  Que  tout  dépendoit  du  fecret  6c  de  la  diligence  ; 
Que  par  conféquent  il  ne  falloit  point  s'amufer  à  délibérer, 
puifquece  départ  étoit  de  ces  chofes  que  le  fuccès  feuljuf- 
tifîe. 

L'auteur  de  cet  avis  fut  René  de  Villequîer ,  miniftre  des 
plaifirs  du  Roi.  Il  avoit  fuccedé  à  François  de  Carnavalet*,  *OucîcCâf-; 
chargé  de  l'éducation  de  Henri,  dont  il  s'étoit  dignement  nevenay- 
acquitté.  Villequier ,  bien  différent  de  ce  grand  homme ,  ne 
travailloit  qu'à  plonger  dans  la  molelTe un  Prince,  qui  de  lui 
même  n'y  étoit  déjà  que  trop  porté.  Sonfentiment  prévalut. 
On  fixa  le  jour  du  départ  ^  èc  pour  préparer  les  relais ,  &  les 
autres  chofes  néceflaires  à  ce  voyage,  on  fit  précéder  Pom- 
pone  de  Bellievre.  Il  prit  du  Sénat  fon  audience  de  congé  , 
Tous  prétexte  que  fQs  pouvoirs  expiroient  à  la  mort  de  Char- 
le  ,  &  partit.  • 

Ce  fut  le  dix-huit  de  Juin ,  que  le  Roi  fortit  de  Cracovie.    i^  rqI  ç^^^ 
La  nuit  étoit  obfcure  j  il-  avoit  peu  de  fuite  ^  &;  quoique  les  àc  Pologne 
Polonois  eufi^ent  quelque  foupçon  de  fon  delFein  ,  ils  ne  s'ap-  ^"cogmto. 
perçurent  pourtant  point  de  fa  fuite.  Dès  le  lendemain  il 
étoit  fur  la  frontière  de  Moravie. 

Guy  du  Faur  ficur  de  Pibrac  étoit  du  fecret ,  &  attendoic 
la  troupe  proche  des  ruines  d'une  chapelle  bâtie  hors  de  la 
ville.  Le  bruit  de  quelques  chevaux  qu'il  entendit  lui  fit  croi- 
re que  le  Roi  paflbit  ^  il  monte  à  cheval  èc  fuit.  Mais  ayanc 
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4  !  pris  la  gauche ,  au  lieu  de  tourner  à.  droite ,  il  s'égara ,  8c  fe 

Henri  trouva  au  point  du  jour  dans  des  bois  àc  des  marais. 

III.  Déjà  le  bruit  du  départ  du  Roi  s'étoit  répandu  dans  la 

I  574.  ville.  Les  Polonois  couroient  aux  armes ,  réfolus  de  pourfui- 
vre  les  François ,  qu'ils  traitoient  de  déferteurs ,  6c  de  leur 
faire  un  mauvais  parti.  Les  paylans  mêmes  armés  de  halle- 
bardes,d'épieux  6i  de  bâtons,s*étoient  joints  à  eux.  Dans  cette 
extrémité  Pibrac  n'eut  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  fe 
jetter  dans  le  plus  épais  du  bois.  Il  mit  pied  à  terre ,  &:  fe  ca- 
cha dans  des  broflailles  :  mais  il  ne  s'y  crut  pas  encore  en  fu- 
reté Les  cris  confus  de  ces  payfans  l'épouvantèrent  ^  il  entra 
dans  un  marais  voifin.  Là  il  demeura  quinze  heures  entières 
dans  les  joncs  ik.  les  rofeaux  ,  ayant  de  l'eau  jufqu'aux  épau- 
les ,  6c  fouvent  obligé  de  fe  plonger  la  tête  dans  la  boiie ,  pour 
fe  dérober  aux  flèches  que  ces  gens  animés  lancjoient  au  ha- 
fard.  Enfin  les  payfans  ayant  regagné  leurs  chaumières ,  il 
fortit  de  ce  lieu  bourbeux  fans  bottes  ôc  nud  tête.  Délivré 
de  ce  danger  il  tomba  dans  un  autre  3  expofé  fans  fuite  de 
fans  défenfe  à  toute  la  rage  des  bêtes  féroces ,  il  profita  du 
peu  de  clarté  que  lui  fournilToient  les  étoiles  3  &  prenant  fa 
route  vers  l'occident ,  il  arriva  bien  fatigué  fur  le  bord  d'une 
rivière ,  dont  il  ne  connoilloit  point  le  gué  3  il  ne  la  paffa  que 
par  miracle.  De-U  il  tira  vers  une  cabane ,  où  il  ne  trouva 
que  de  la  bière  ôc  du  pain  noir  3  il  mangea  cependant  pour 
prendre  un  peu  de  force  3  &  fe  remit  en  chemin. 

A  peine  pouvoit-il  fe  fourenir  ,  lorfqu'il  apperçut  de  loin 
un  équipage  3  quoiqu'il  ignorât  à  qui  il  appartenoit,  il  en  ap- 
procha-, dût-il  Te  perdre  3  il  reconnut  avec  joye  que  c'étoit  ce- 
lui de  Staniflas  Karnkwski,  un  defes  amis  intimes  ,  qui  le  re- 
^ut  dans  fon  carroffe.  (i)  Cefeigneui'accompagnoit  le  grand 
Chambellan  delà  Couronne ,  qui  étoit  allé  à  lapourfuite  du 
Roi  3  il  l'avoit  atteint  à  Plezin  fur  la  frontière  de  l'Autri- 
che ,  où  il  avoit  fait  toutes  les  inftances  poffibles  pour  le  rame- 
ner en  Pologne  :  mais  il  ne  gagna  rien  fur  l'efprit  de  Henri. 
Le  Prince  lui  dit  adieu,  en  lui  faifant  prefent  d'un  anneau  de 


(i)  Les  Carrofies,  tels  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui ,  n'étoient  pas  alors 
en  ufage  :  mais  nous  n'avons  point  de 
mot  plus  propre  pour  exprimer  hahed^ 


des  Latins,  qui  fignifie  toute  forte  de 
chars  ,  chariots  ,  ôc  autres  voitures 
femblabics. 
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grand  prix-,  ce  feigiieur  s'étant  ouvert  le  bras  de  fon  poignard,  ? 
au  grand  étonnement  du  Roi ,  fu(^a  le  lang  qui  Ibrcoit  de  la  H  e  n  a  i 
playe  ,  pour  alUirer  fon  maître  d'un  attachement  éternel ,       1 1  L 
ôc  prit  congé  de  lui  :  il  revenoit  alors  à  Cracovie.  j  ^  y^, 

Pybrac  fut  fort  mal  reçu  des  Seigneurs  Polonois  qui  étoient 
à  la  fuite  de  Karnkwski ,  ils  vouloient  le  ramener  à  Craco- 
vie, où  ils  ne  le  menaçoient  pas  moins  que  de  lui  faire  fon  pro- 
cès ,  comme  à  Tauteur  de  la  fuite  du  R.oi  :  fa  prefence  d'ei'prit 
le  tira  de  ce  mauvais  pas ,  où  la  moindre  foiblefle  qu'il  eût 
fait  paroître  l'auroit  trahi  3  il  répondit  fans  s'étonner  ,  qu'on 
fçauroit  bien  le  venger,{î  on  ofoit  attenter  à  fa  perfonne.  Cet- 
te fermeté  eut  fon  effet  j  Karnkwski  lui  donna  un  de  fcs  car- 
rofTes  ,  èc  il  continua  fon  voyage. 

Le  Roi  avant  que  de  fortir  de  Pologne  avoit  fait  appeller 
à  neuf  heures  du  fbir  Charle  de  Danzay  ,  qui  déjà  s'étoit  ac- 
quitté avec  honneur  de  l'ambaflade  de  Dannemarc  3  il  lui  fît 
part  de  fon  defTein  ,  èc  le  chargea  de  reprefenter  de  fa  part  au 
Sénat  les  juftes  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  un  départ  fî 
précipité  :  Qu'il  affuroit  les  Seigneurs  que  la  nécefîité  feule 
l'y  avoit  obligé  :  Qii'on  lui  mandoit  de  France  ,  que  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  le  royaume  à 
la  tcte  d'une  armée  d'Allemans  j  qu'il  avoit  cru  devoir  pré- 
venir ce  danger  5  après  quoi  il  étoit  refolu  de  fonger  aux  af- 
faires de  Pologne  :  Qii'il  les  prioit  donc  de  lui  envoyer  leurs 
députés  en  Italie,  ou  même  en  France,  fuppofé  qu'il  y  fut 
déjà  arrivé  ,  afin  de  régler  avec  eux  ce  qui  fèroit  de  l'intérêt 
de  leur  Etat.  C'eft  ce  que  le  Roi  faifoit  entendre  par  fcs 
lettres  datées  du  même  jour ,  adrefTées  au  Sénat  ôc  aux  Etat^ 
de  Pologne.  Il  y  en  avoit  aufîi  de  particulières  pour  l'évêque 
.  de  Pofnanie  ,  pour  les  Seigneurs  Sborowski  Palatin  de  Cra- 
covie ,  èc  "W^olski  Vice- Chancelier  du  royaume ,  pour  le 
Caftelan  de  Voinicz,&:  Nicolas  Radzevil  duc  d01ica,Grand 
Maréchal  de  Lithuanie. 

Danzay  eut  audience  du  Sénat ,  &  y  expofà  fa  commifîion. 
En  conféquence  les  Seigneurs  écrivirent  au  Roi ,  pour  lui  re- 
prefenter les  maux  où  fon  départ  expofoit  le  royaume ,  la 
nécefTité  d'achever  les  traités  ébauchés  avec  les  Princes  voi- 
fîns  •  &  pour  fupplier  S.  M.  de  revenir  en  Pologne  ,  afin  d'y 
mettre  ordre.  Ils  écrivirent  auiîi  le  lendemain  à  l'empereur 
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I  ■■  ■  »  Maximilien.  Par  leurs  lettres  ils  fe  difculpoient  de  la  fuite  du 
Henri  Roi ,  en  failant  fouvenir  l'Empereur  de  l'attachement  reipec- 
llî.  tueux  que  la  nation  avoit  toujours  eu  pour  fes  Princes  j  èc 
I  574.  ^^^^  accufer  Henri  d'un  départ  il  précipité ,  ils  en  rejettoienc 
la  faute  fur  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  l'approclioient. 
Du  refte  ils  prioient  l'Empereur  de  maintenir  les  traités  faits 
avec  la  Pologne.  Par  la  réponfe  que  Maximilien  leur  lit  auffi- 
tôt ,  ils  apprirent  que  la  nouvelle  du  départ  du  Roi  avoit  été 
devancée  par  fon  arrivée  ^  que  pour  lui  il  étoit  toujours  dii- 
pofé  à  obferver  religieufement  les  traités  qui  les  enga- 
geoient  de  part  &:  d'autre. 
Henri  arrive  Dès  qu'on  f(çut  que  Henri  approchoit  de  Vienne  ,  l'Empe- 
à  Vienne.  j-q^^.  envoya  au  devant  de  lui  les  Archiducs  Matthias  &c  Maxi- 
milien fes  enfans  j  pour  le  complimenter  de  fa  part  j  lui-mê- 
me fuivi  de  foixante  carrolîès  magnifiques  ,  &  de  trois  cens 
chevaux  levés  à  la  hâte  ,  alla  à  fa  rencontre  à  deux  milles  de 
la  ville  ,  &:  fit  à  un  hôte  fi  extraordinaire  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable :  l'Impératrice  même  vint  le  recevoir  à  la  porte  du 
Palais.  On  dit  qu'au  milieu  desplaifirs  ôc  des  fêtes,dont  Maxi- 
milien régala  le  Roi  pendant  fon  féjour  à  Vienne  ,  ce  Prince 
connu  par  fa  fagefTe  &  fa  bonté  ,  confeilla  à  Henri  de  fignaler 
les  commencemens  de  fon  régne,  &:  fon  entrée  en  France  ,  en 
donnant  la  paix  à  fes  fujets.  Il  lui  reprefenta  que  c'étoit  le 
feul  moyen  d'efFacer  le  fouvenir  du  palFé ,  &  d'en  faire  tom- 
ber la  faute  fur  tout  autre  plutôt  que  fur  lui  même  :  Que  Fer- 
dinand fon  père  d'heureufe  mémoire  s'étoit  donné  bien  des 
foins  fous  le  régne  de  Charle  V.  ôc  depuis  que  lui-même  étoic 
monté  fur  le  trône  impérial,  pour  pacifier  les  troubles  que  la 
religion  avoit  excités  dans  (es  Etats  :  Qu'il  avoit  enfin  recon- 
nu que  la  guerre  étoit  plus  propre  à  aigrir  le  mal, qu'à  le  gué- 
rir :  Que  toute  l'Allemagne  avoit  rec^û  comme  une  grâce  la 
paix  qu'il  avoit  bien  voulu  lui  accorder  3  &;  que  de  ce  moment 
l'Empire  jouilîbit  d'une  tranquillité  parfaite. 

On  fit  auffi  fous  main  propofer  au  Roi  d'époufer  la  Reine 
Elifabeth  fille  de  l'Empereur ,  &  veuve  de  Charles  IX.  Henri 
qui  vouloir  quitter  Maximilien  fans  fe  brouiller  avec  lui ,  re- 
çut cette  propofition  fans  faire  paroître  aucun  éloignement 
pour  ce  mariage ,  mais  auffi  fans  s'engager  à  l'accomplir. 
Ce  fut  dans  un  feftin  que  l'Empereur  donna  à  ce  Monarque 
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qu'il  marqua,  en  prefence  de  Vincent  Trono  Ambaflàdeur 
de  la  République  de  Venife  ,  l'envie  qu'il  avoic  depuis  long^  H  e  n  ri 
tems  de  voir  cette  fameufe  ville ,  àc  la  réfolution  où  il  étoit       1  ^  !• 
d'y  pafïer.  L'AmbafTadeur  ne  manqua  pas  défaire  part  de      i  574. 
cette  nouvelle  au  Sénat  :  c'efl:  ce  qui  donna  lieu  à  la  Répu- 
blique d'employer  le  peu  de  tems  que  l'on  eut  à  ces  magnifi- 
ques préparatifs ,  qu'elle  fit  pour  la  réception  d'un  fi  grand 
Pri  nce. 

Qiielques  jours  après  être  arrivé  à  Vienne  ,  le  Roi  écrivit 
de  nouveau  au  Sénat  de  Pologne  des  lettres  datées  du  29. 
de  Juin ,  par  lefquelles  il  l'inftruifoit  de  {qs  deiîeins^,  ôc  de- 
mandoit  qu'on  lui  envoyât  des  députés ,  fuivant  les  ordres  • 

qu'il  avoit  donnés  à  Danzay.  Au  bout  de  neuf  jours  il  reçue 
la  réponfe  des  feigneurs  Polonois  alïemblés  â  Cracovie  j  ils 
s'excufoient  de  n'avoir  point  encore  exécuté  fes  ordres ,  fur 
leur  petit  nombre  :  ils  marquoient  qu'ils  alloient  envoyer  fa 
lettre  à  tous  les  ordres  du  royaume,  afin  que  dans  une  diète 
on  pût  rendre  à  S.  M.  une  réponfe  plus  pofitive  j  ils  finifToient 
leur  lettre  par  les  vœux  qu'ils  faifoient  pour  la  confervation 
de  S.  M.  &  pour  le  fuccès  glorieux  de  toutes  fes  entreprifes. 

Henri  partit  de  Vienne  le  premier  jour  de  Juillet ,  accom- 
pagné de  l'Empereur  6c  de  deux  autres  de  fes  fils ,  Rodolphe 
roi  deHongrie ,  &  l'Archiduc  Erneft ,  qui  étoicnt  venus  en 
poffce  de  Prague  pour  faluer  le  Roi.  De-là  il  entra  dans  les 
Etats  de  l'Archiduc  Charle  frère  de  Maximilien,  dont  il  ne 
fut  pas  moins  bien  traité.  Enfin  l'onzième  de  Juillet  il  arrriva 
fur  la  frontière  du  Frioul ,  où  il  fut  rec^ù  par  Jérôme  Moceni- 
go  gouverneur  de  la  province  ,  à  la  tête  de  cinq  cens  gentils- 
hommes du  pais  tous  en  bon  ordre.  Peu  de  tems  après  il  fut 
comphmentéparles  nobles  André  Baduaro  ,  Jean  Michèle  , 
Jean  Soranzo  ,  èc  Jacque  Fofcarini ,  que  le  Sénat  lui  avoit 
députés ,  avec  ordre  de  lui  faire  rendre  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. 

Avec  cette  fuite  le  Roi  prit  fa  route  par  Ofopo ,  place  forte 
appartenante  à  la  famille  des  Savorgnani ,  pafTa  par  San- 
Daniele ,  où  Alphonfe  duc  de  Ferrare  vint  le  fàluer  ,  cC  arriva 
en  deux  jours  à  Spilimbergo  ,  après  avoir  pafîe  le  Tagliamen- 
tofur  un  pont  fait  à  la  hâte.  De-là  S.  M.  alla  coucher  àSa- 
cilejdans  le  palais  du  fcigneur  Jacque  Ragazzoni,où  quelques 

K  iij 
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années  auparavant  Bonne  Sforce  reine  de  Pologne  avoic 

Henri  logé  dans  Ion  voyage  de  la  Pouille.   Ce  fut  là  que  Paul  de 

III.       Foix  vint  le  rendre  auprès  du  Roi  :  c'étoit  un  homme  dont  je 

I  s 7 4-     ^^  ^^^^^  jamais  parler  ,  ians rendre  jufticeàfon  mérite,  &  qui 

fous  Charle  IX.  avoir  eu  l'ambailade  de  Rome  ,  où  il  n'avoic 

reçu  nul  agrément. 

De  Sacile  la  Cour  arriva  à  Conigliano  en  un  jour  de  mar- 
che :  il  y  fallut  relier  deux  jours,parce  que  le  pont  lur  lequel 
on  pafle  le  Timave  en  cet  endroit  vcnoit  d'être  emporté  par 
le  débordement  des  eaux  ,  cauié  par  les  pluies  abondantes 
qui  étoient  tombées.  Cependant  le  pont  fut  bientôt  rétabli 
par  les  loins  de  Valere  Chierigato  de  Vicenfe  ,  &c  le  Roi  ar- 
riva à  Trevife.  Il  fut  reçu  dans  cette  ville  par  le  gouverneur 
Barthelemi  Lippomano  ,  à  la  tête  des  deux  compagnies  de 
Cuirafllers,  des  capitaines  Alphofe  Porto ,  &  PifoEneade 

*  Cert  à  gli  Obizi ,  &  y  fut  fait  Chevalier.  *  De-là  S.  M.  fut  conduite 
dire  aggré-  à  Merghera.  Soixante  Sénateurs  en  robes  de  fatin  rouge  l'y 
gc  su  corps  a^tcendoient ,  avec  autant  de  o-ondoles  ornées  de  tapis  de  la 

de  la  noblefle         ^  r^'.i  r.        '      •    }     r  •  t  ^        ^ 

Vénitienne,  même  etofte.  A  leur  tête  etoit  le  leigneur  Jean  Corraro  ,  re- 
venu depuis  peu  de  l'ambaflade  de  Vienne ,  êc  connu  du  Roi 
pour  avoir  été  chargé  quelque  tems  des  affaires  de  la  Répu- 
blique en  France.  Outre  le  duc  de  Ferrare,  Henri  étoit  encore 
accompagné  de  Loiiis  de  Gonzague  duc  de  Ne  vers.  Ce 
Seigneur  à  fon  retour  de  Pologne  s'étoit  arrêté  à  Padoiie  , 
pour  faire  panfer  la  blelTure  qu'il  avoit  reçue  à  la  jambe  3  ôc 
ayant  appris  la  mort  de  Charle,  il  avoit  été  des  premiers  à 
venir  rendre  au  Roi  fes  devoirs.  Suivi  de  ce  cortège  Henri 
monta  fur  un  vaiifeau  peint  en  or ,  couvert  auffi  de  drap  d'or , 
qui  lui  avoit  été  préparé  3  il  fut  porté  à  Murano  ville  célèbre 
par  [qs  belles  manufadures  de  glaces. 

Dans  ce  lieu  quarante  gondoles  couvertes  de  taffetas  noir 
à  caufe  du  deuil ,  étoient  deftinées  à  porter  les  François  qui  fè 
rendoient  en  foule  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  y  fut  compli- 
menté par  le  cardinal  Philippe  Buon-Compagno ,  que  le 

*  Grégoire  Pape  *  avoit  créé  fon  Légatà  cet  effet ,  &;par  Dorimberghe 
^i"-  ambalTadeur  de  l'Empereur  à  Venife.  Après  le  dîner  le  Doge 

Loiiis  Mocenigo ,  à  la  tête  de  tout  le  Sénat ,  vint  auffi  lui  faire 
la  révérence.  La  mer  étoit  couverte  de  galères  èc  d'autres 
vaiifeauxde  différente  grandeur,  tous  ornés  magnifiquement. 
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On  fe  remit  fur  l'eau  •  &:  on  arriva  aux  deux  châteaux  que  la  rr^^rrr:: ': 

République  a  fait  élever  fur  cette  langue  de  terre ,  qui  eft  en-  H  e  n  k  i 
trela  ville  Se  la  mer  Adriatique.  III. 

Ce  lieu  étoit  orné  d'arcs  de  triomphe  de  l'invention  du  fa-      1574. 
meux  architeâie  Palladio,  Le  Roi  y  entendit  le  Te  Deum 
chanté  en  mufique  3  de  fut  conduit  enfuite  fur  le  Bucentaure , 
précédé  de  lix  Procurateurs  de  faint  Marc ,  qui  portoient  le 
dais  devant  lui.  Ce  vaifleau  d'une  grandeur  pfodigieufe,  6c 
d'une  magnificence  extraordinaire ,   étoit  tout  couvert  de 
brocard  d'or.  Dans  cet  équipage  Henri  entra  dans  Venife  au 
bruit  des  trompettes  6c  du  canon  3  tandis  que  le  peuple  ac- 
couru en  foule  pour  le  voir,  ne  pouvoit  fe  lalTcr  défaire  des 
vœux  pour  fa  profpérité.  Au  milieu  de  ces  acclamations  le 
Prince ,  après  avoir  paiîé  à  la  vue  de  l'églife  de  faint  Marc  èc 
du  palais  de  la  Seigneurie  ,  allafe  rendre  par  le  grand  canal  au 
palais  Fofcarini ,  qui  avoit  été  deftiné  à  le  recevoir  3  il  y  entra 
par  un  pont  de  bois  qu'on  avoit  élevé  fur  le  canal ,  pour  faci- 
liter fa  defcente. 

Le  Roi  arriva  à  Venife  le  17.'  de  Juillet,  &  pendant  neuf 
jours  qu'il  y  demeura ,  ce  ne  furent  que  fêtes  &  que  réjoiiii- 
fances.  Les  jeux  6c  les  divertilîemens  dont  on  le  régala  le  fuc- 
cedoient  les  uns  aux  autres  ,  avec  une  variété  admirable.  La 
nuit  même  avoit  fes  plailirs  3  6c  pendant  tout  ce  tems-là  les 
maifons  de  la  ville  furent  illuminées.  Cent  jeunes  gens  tous 
tirés  des  premières  familles  d'entre  les  nobles ,  avoient 
été  deftines  par  le  Sénat  à  fuivre  le  Roi  par  tout  où  il  iroit ,  ôc 
à  faire  auprès  de  lui  l'office  de  Pages.  C'étoit  la  plus  grande 
marque  de  diftindion  que  Venile  pût  lui  donner  :  il  étoit  f lir- 
prenant  devoir  ces  hommes  nourris  dans  une  averfîon  natu- 
relle pour  la  monarchie ,  èc  n'ayant  en  vue  que  l'utilité  d^  l'a- 
vantage  de  leur  République,  faire  leur  cour  à  Henri  avec  au- 
tant d'emprefîèment ,  que  s'ils  eufîent  été  élevés  toute  leur 
vie  à  ces  manières  3  ils  fembloient  avoir  oublié  cet  amour  de 
la  liberté  qui  naît  avec  eux  ,  prêts  à  fbumettre  toutes  leurs 
volontés  à  la  volonté  de  ce  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  Emmanuel-Philibert  duc  deSavoye  ,  6c 
Guillaume  duc  de  Mantouc  s'étant  rendus  auprès  de  Henri , 
il  voulut  afTifler  avec  eux  à  l'aflèmblée  des  Nobles.  Il  s'y  fit 
aufîî  accompagner  du  Légat ,  6c  des  ducs  de  Fcrrare  6c  de 
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î?!??!!î!ËË?ï!!?  Nevers.  Le  Roi  s'aflîc  aii-deiTus  du  Doge  j  &  ayant  pris  une 
Henri  des  trente-fix  balocces  dorées ,  il  donna  Ton  fufFrage  au  iVu 
III.       gneur  Jacque  Concarini,pour  être  mis  au  nombre  des  Pré^adi. 
I  ^yj^.     Le  grand  Confeil  fuivit  le  choix  de  S.  M.  prefque  tout  d'une 
voix  j  6c  Contarinilui  en  ayant  fait  [qs  remercimens ,  ce  Prin- 
ce lui  répondit  avec  bonté  :  ^j  Que  ce  n'étoit  point  à  lui  qu'il 
>3  étoit  redevable  de  fa  nouvelle  dignité  ^  qu'il  en  avoit  toute 
>j  l'obligation  au  Sénat ,  qui  avoit  rendu  jufbice  à  Ton  mérite. « 
On  donna  enfuite  un  bal  dans  ce  même  lieu  :  le  parquet  étoic 
couvert  de  tapis  précieux  :  deux  cens  dames  des  plus  diftin- 
guées&:  des  plus  belles  de  Venife  ,  toutes  habillées  de  taffe- 
tas blanc,  £l  brillantes  de  diamans  &:  de. perles,  danferenc 
devant  le  Roi  avec  une  grâce  &;  une  modeftie  dont  il  fut 
charmé. 

Mais  rien  ne  fît  plus  de  plaifir  à  S.  M.  que  la  vue  de  l'arfe- 
nal.  Ce  lieu  eft  fîtué  à  l'eft  de  la  ville ,  fortifié  de  hautes  mu- 
railles flanquées  de  tours ,  &  contient  un  terrain  d'environ 
trois  milles  :  c'eft  là  que  réfide  toute  la  force  d'une  Républi- 
que ,  la  plus puifTante  du  monde,  qui  depuis  tant  d'années  fe 
foutient  avec  tant  de  gloire,  defagefTe,  &  de  modération. 
On  y  fît  voir  au  Roi  une  infinité  de  galères ,  des  armes  de 
toute  efpece ,  fufhfamment  pour  équipper  une  grande  armée  j 
il  vifita  ce  nombre  prodigieux  d'artifans,  toujours  occupés  à 
■conftruire  des  vaifîeaux ,  à  fourbir  des  armes ,  à  fondre  des 
canons ,  &:  à  préparer  tout  ce  qui  peut  être  nécefîaire  à  la 
guerre  j  il  s'arrêta  fur  tout  dans  une  de  ces  manufadures  ,  où 
quatre  ouvriers  forgeoient  un  calque  en  cadence ,  &c  avec  tant 
demellire,  que  le  Roi  y  prit  beaucoup  de  plaifir.  Ce  fut  à 
cette  occafîon  qu'un  des  procurateurs  ,  qui  accompagnoit  ce 
Prince,  lui  dit  agréablement  :  que  félon  Pythagore,  c'étoit 
le  bruit  des  marteaux  qui  avoit  donné  origine  à  la  mufîque. 
Henri  employa  un  jour  entier  à  vifîter  les  travaux  de  l'arfé- 
nal ,  où  il  dîna  3  &:  dans  ce  peu  de  tems  on  bâtit  une  galère  de 
la  première  grandeur  ,  équippée  de  tous  {^s  agrès  oc  de  ^ts 
canons ,  qui  le  foir  reporta  le  Prince  à  fon  palais  au  bruit  de 
fon  artillerie.  Il  eft  vrai  qu'on  avoit  eu  foin  de  préparer  aupa- 
ravant tous  les  matériaux  nécefîaires  à  fa  conft:ru(5lion. 
Retour  Ju  Pendant  le  féjour  du  Roi  à  Venife  il  y  eut  plufîeurs  confé- 
^jjicn   ran-  j-^^^g^  2,vec  Ic  Doge ,  qui  luî  fît  entendre ,  conformément  à 
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ce  que  l'Empereur  lui  avoir  déjà  reprefenté  ,  qu'il  étoit  de 
l'interêc  de  S.  M.  d'établir  une  bonne  paix  en  France.  Enfin  Henri 
Henri  partie  de  Venife  le  2  7 .  de  Juillet ,  conduit  par  le  Doge  III. 
&.  tout  le  Sénat ,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  Lizza-Fufina.  j  e-j^^ 
Là  ce  Prince  prit  congé  d'eux  ,  après  avoir  fait  prefent  au 
Doge  d'un  diamant  de  douze  cens  écus.  De-là  il  ié  rendit  à 
PadoLië ,  où  Vidor  Bragadino  le  reçut  avec  la  même  magni- 
ficence. Dans  toute  fa  marche  le  Roi  fut  toujours  accompagné 
des  quatre  députés  qui  étoient  venus  le  complimenter  fur  la 
frontière  du  Frioulaunom  delà  République  ^  ils  le  fuivirenc 
jufqu'à  Rovigo  ,  où  la  Cavallerie  du  duc  de  Ferrare  l'atten- 
doit ,  d'où  il  fut  conduit  à  Fcirare  3  il  y  fut  encore  reçu  ma- 
gnifiquement :  ce  fut  là  qu'il  renvoya  Paul  de  Foix  à  Rome, 
pour  remercier  S.  S.  de  l'honneur  de  fon  ambairide  :  de  Foix 
après  s'être  acquitté  de  fà  commiffion  reprit  la  route  par  la 
Tofcane  &c  l'état  de  Gènes ,  6c  fe  rendit  en  polie  auprès  du 
Roi,  qu'il  trouva  à  Turin. 

Henri  fut  vifité  à  Ferrare  par  Guido  Baldo  duc  d'Urbin  , 
fils  du  fameux  François  duc  d'Urbin ,  qui  mourut  peu  de  tems 
après  5  le  5.  d'Odobre,  Scpar  Jacque  Buon-Compagno  fils 
naturel  du  Pape,  6c  go.  verneur  de  l'état  Eccléfialtique.  Il  y 
reçut  encore  les  complimens  d'Odave  Farnefe  ,  que  la  mala- 
die empêchoit  de  venir  en  perfonne  faluer  le  Roi ,  6c  qui  avoic 
député  à  S.  M.  Alexandre  Farnefe  fon  fils  pour  lui  faire  (qs 
excufes ,  6c  la  prier  de  pafTer  à  Parme.  Dom  Juan  d'Autriche 
lui  députa  aulîî ,  pour  l'inviter  à  venir  à  Milan  :  maïs  le  Roi 
prit  une  autre  route.  On  lui  avoitéquippé  à  Ferrare  un  petit 
bateau  orné  fuperbement ,  qui  le  porta  à  Mantouë.  Il  y  fut  re- 
çu par  le  Duc  Guillaume,  qui  lui  rendit  tous  les  honneurs 
imaginables ,  jufqu'à  lui  offrir  les  clefs  de  ïa  ville  ,  que  Henri 
refufa.  Cefutle  troifiéme  jour  d'Août  que  ce  Prince  fit  fon 
entrée  à  Mantouë  ,  précédé  de  toute  la  Nobleffe  ,  dont  ks 
principaux  portoientle  dais  devantlui  j  il  n'y  demeura  qu'un 
jour ,  parce  qu'il  reçut  des  lettres  delà  Reine ,  qui  le  preiîbic 
de  hâter  fon  retour.  Ainfi  il  ne  put  profiter  du  divertillcmenc 
magnifique  d'une  chafle  dont  le  duc  de  Mantouë  avoit  voulu 
le  régaler  ^  il  remonta  le  Po ,  &  arriva  le  24.  d'Août  à  Turin. 

Cependant  ks  troubles  continuoient  en  France.  Le  comte  ^ontinuatîo. 
de  Mongommery  ayant  été  pris  dans  Domfront,le  maréchal  duTo^aume. 
Tûme  VU.  L 
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de  Matignon  ût  fommer  Colombiers  de  lui  remettre  la  ville 

H  1  N  R I  de  Saint  Lo.    Sa  tentative  n'ayant  pas  rëûffi  ,  il  fe  rendit 

III.      maître  des  faubourgs ,  &c  drefTa  une  batterie  de  vingt- deux 

I  574.     pièces  de  canon  ,  qui  fit  deux  brèches  confidcrables  entre 

les  tours  de  la  lîolè  èc  de  Bcauregard.    Aulîitot  une  partie 

des  troupes  fut  commandée  pour  monter  à  l'ailaut  :  il  fe 

donna  le  dix  de  Juin  à  la  tour  de  la  Rofe  ,  &:  fut  foutenii 

vigoureufement  de  la  part  des  affiégcs ,  qui  obligèrent  les 

troupes  du  Roi  de  fe  retirer  avec  perte. 

L'artillerie  reco.mmen(^a  à  foudroyer  la  ville  ,  on  appla- 
iiit  la  brèche  ,  6^  de  nouvelles  troupes  furent  envoyées  à 
l'affaut  ^  On  combattit  longtems  de  part  èc  d'autre  avec  un 
acnarnement  égal.  Trois  fois  les  aiîiégés  retournèrent  à  la 
charge  :  ils  failbient  un  dernier  effort  ,  lorfque  Colombiers 
qui  etoit  fur  la  brèche  la  pique  à  la  main  ,  animant  les  fiens 
par  fon  exemple  ,  reçut  dans  l'œil  un  coup  d'arquebufe  qui 
le  renverfa  fur  la  place.  Cet  accident  jetta  la  confternation 
parmi  les  troupes  de  la  garnifon  ,  qui  jufque  -  là  s'etoient 
vaillamment  défendues.  Les  Royalilles  commençoient  â 
plier,  quand  les  aiîiégés  décourages  par  la  perte  de  leur  chef, 
leur  abandonnèrent  la  brèche  par  où  ils  entrèrent  fans  refi- 
fliance.  Deux  cens  hommes  de  la  garniibn  qui  le  trouvèrent 
les  armes  à  la  main  ,  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée  ,  le  refte 
fut  tait  prilonnier.  La  perte  ne  fut  pas  grande  du  côté  des 
troupes  du  Roi  3  mais  Iqs  bleffés  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre.* 

Après  quelques  jours  employés  à  panfer  les  bleffés ,  Ma- 
tignon ie  prefénta  devant  Carentan  ,  &  le  fomma  de  fé  ren- 
dre. La  ville  n'étoit  forte  ,  ni  par  fon  afliéte  ni  par  les  rem^. 
parts.  Jean  de  Chaumont  fieur  de  Guitry  qui  y  comman- 
doit  avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon  ,  tout  brave  qu'il 
etoit,  ne  crut  pas  devoir  la  défendre.  Il  n'avoit  aucune  eC 
perance  d'être  fecouru ,  &:  il  jugea  fàgement  que  de  vouloir 
tenir  dans  ce  pofle  ,  ce  féroit  expofer  à  la  boucherie  les  refies 
des  troupes  Proteftantes  qui  s'y  étoient  réfugiées.  Ainfî  il 
fe  contenta  de  faire  une  capitulation  honorable.  On  arrêta 
que  la  Noblcffe  èc  les  Officiers  fortiroient  à  cheval  avec  leurs 
épées ,  &  les  foldats  avec  leurs  arquebufes  ,  &  que  tous  au- 
roient  permifEon  de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  La  Reine 
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mère  ratifia  ce  traité  ,  &:  Carentan  fut  remis  à  Matignon.  (  i  ) 
On  arrêta  feulement  deLorge  fils  du  comte  de  Mongomme-  H  e  n  p.  i 
ry  ,  6c  peu  s'en  fallut  qu'il  n'allât  à  Paris  tenir  compagnie  à       m. 
fon  pcre  3  mais  quelques  gens  même  du  parti  du  Roi  ,  lui  ai-     i  ^j^, 
dorent  à  s'évader  :  il.  s'embarqua  au  Croifii  au  dellous  de 
Nantes ,  &  fe  retira  à  la  Rochelle. 

La  Cour  n'ctoit  pas  Ci  heureufe  en  Poitou.  Armand  Gon- 
tauk  de  Blron  y  commandoit  pour  le  Roi ,  ôc  la  Reine  mère 
venoit  de  lui  aifocier  Jean-Baptiile  Guadagne  à  fon  retour 
de  Pologne.  Tous  deux  agiiloient  de  concert  pour  fufpen- 
dre  les  progrès  des  Proteltans  jafqu'à  l'arrivée  de  Henri. 
Car  cette  femme  ambicieufe  s'étoit  enfin  laiflee  déterminer 
à  la  guerre  par  les  difcours  de  ceux  qui  l'approchoient ,  èc 
qui  ne  cefloient  de  l'y  exciter  :  ce  n'étoit  pas  qu'ils  cruiîènc 
ce  parti  plus  avantageux  à  l'Etat  ;  mais  ils  n'ignoroient  pas 
que  ceux  qui  étoient  du  Confeil  du  Roi ,  l'exhortoient  cha- 
que jour  à  la  paix  3  de  ils  n'efperoient  pouvoir  balancer  leur 
crédit  à  la  Cour  ,  qu'en  infpirant  à  la  Reine  des  ientimens 
tout  contraires.  Ainfi  ,  quoiqu'ils  paruiTent  faire  quelques 
pas  vers  la  paix ,  ils  ne  fouhaitoient  rien  moins  en  effet  j  tout 
leur  but  étoit  d'amufer  les  Proteflans  juiqu'à  ce  que  le  Roi 
fût  en  France. 

Les  foins  que  Guadagne  fe  donna  pour  cela,  ne  furent 
pas  inutiles  ^  il  avoit  à  faire  a  un  homme  parfaitement  défin- 
terelïé  ,  qui  tout  grand  homme  de  guerre  qu'il  étoit ,  ne 
voyoit  qu'avec  douleur  les  troubles  dont  l'Etat  étoit  agité. 
C'étoit  le  brave  la  Noue  ,  à  qui  il  ne  fut  pas  difficile  de  per- 
fuader  ,  que  la  Reine  fouhairant  véritablement  de  fignaler 
l'avènement  de  fon  fils  à  la  Couronne  par  une  bonne  paix , 
&;  ne  pouvant  de  fon  autorité  privée  exécuter  un  fi  grand 
deiïèin ,  il  étoit  à  propos  d'attendre  l'arrivée  de  S.  M.  On 
lui  fit  entendre  en  même  tems ,  que  pour  empêcher  les  el- 
prits  de  s'aigrir  de  plus  en  plus ,  il  feroit  bon  de  taire  une 
trêve  de  quelques  mois.  La  Noue  jugeoit  de  la  Reine  par 
lui-même  -,  comme  il  étoit  droit,  &  n'avoit  en  vûë  que  le 
bien  de  là  patrie  ,  il  s'imagina  aifement  que  cette  Princefle 
&  fon  Confeil ,  avoient  pris  enfin  le  feul  parti  conforme  aux 
intérêts  du  Royaume  èc  de  l'autorité  royale. 

(  I  )  Cinq  ans  après  Matignon  fut  fait  Maréchal  de  France. 
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On  s'aflèmbla  donc  le  vingt-cinq  de  Juin.  Les  conféren- 
Henri  ces  ie  tinrent  à  Theré  ,  qui  n'cft  qu'à  trois  lieues  de  la  Roi- 
III.  chelle.  Les  députés  furent  le  lieur  de  Biron  ,  Philippe  Stroz- 
1574.  "Z-i ,  Philippe  Frezeau  Heur  delà  Frezeliere ,  &  Guadagne 
pour  la  Régente  5  la  Noue  èc Franc^oisde  Pons  Baron  de Mi- 
rembeau  pour  les  Proteftans.  Apres  quelques  conteflations 
on  convint ,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Reine  ,  d'une  trêve  de 
deux  mois  ,  à  commencer  au  mois  de  Juillet,  ôc  qui  expire^ 
joit  à  la  fin  d'Août ,  en  forte  cependant  que  le  Roi  pourroic 
encore  la  continuer  pendant  tout  le  mois  de  Septembre  j 
que  dans  la  trêve  feroient  compris  le  Poitou,  l'Angoumois, 
le  païs  d'Aunis ,  la  Rochelle ,  èc  la  Saintonge ,  avec  toutes 
les  autres  provinces  du  Royaume,  qui  voudroient  jouir  du 
même  privilège  ^  èc  que  pour  remédier  aux  courfes  des  fol- 
dats ,  qui  faute  de  paye  mettoient  le  païs  à  contribution  ,  la 
Cour  fourniroit  aux  Proteflans  douze  mille  êcus  par  mois 
pour  l'entretien  de  leurs  troupes  ,  à  condition  qu'on  les  tien- 
droit  dans  le  devoir. 

Avant  qu'on  penfâtà  cette  négociation  ,  Henri  de  Mon- 
morency  duc  de  Damville ,  gouverneur  du  Languedoc ,  avoic 
déjà  rêiblu  d'accepter  les  ofFres  que  lui  faifoient  les  ProteC 
tans  ;  la  priion  de  Ion  frère  le  faifoit  aflez  pancher  à  pren- 
dre ce  parti  3  mais  le  deiTein  que  la  Reine  avoit  formé  de  s'af- 
fûrer  de  lui-même  ,  ou  de  s'en  défaire  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  le  lui  fit  regarder  comme  nécelîaire.  Il  avoit  fçu  ces 
projets  de  Catherine  ,  par  fes  amis  qui  l'en  avoient  averti  j 
èc  il  ne  doutoit  point  que  Saint  Sulpice  &  Villeroi  n'eufifenc 
été  envoyés  pour  les  exécuter  j  iur  tout  lorlqu'il  apprit  que 
le  comte  de  Martinengue  étoit  venu  les  trouver  à  Avignon 
avec  des  ordres  exprès  du  Roi  ,  qui  contenoient  la  même 
chofe ,  il  crut  n'avoir  pas  de  tems  à  perdre. 

Saint  Romain  &  de  Claufone  avoient  beaucoup  de  crédit 
parmi  les  Proteftans  de  la  Province.  Ce  fut  d'eux  dont  on 
ie  fervitpour  ionder  le  Duc  ^  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  en- 
core tems  de  fe  déclarer  ,  il  fe  contenta  de  faire  une  trêve 
avec  eux.  Elle  fut  publiée  le  vingt-neuf  de  Mai  •  èc  le  dix- 
neuf  de  Juin  le  Parlement  de  Touloufè  qui  n'aimoit  pas  le 
Duc ,  parce  qu'on  le  foupçomioit  de  favorifer  les  Proteftans , 
rendit  un  Arrêt  qui  caiToit  la  trêve,  ôc  dêfeodoit  de  l'obferver. 
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Le  même  jour  le  Duc  ayant ,  en  qualité  de  gouverneur  de  ^555 
la  Province ,  convoqué  les  Etats  à  Monpellier  où  il  démeu-  H  e  n  k  i 
roit ,  pour  le  fécond  de  juillet,  le  Parlement  s'y  oppofa,  &:      III. 
défendit  à  tous  Confuls ,  Maires  dc  Echevins ,  de  s'y  trouver,     i  ^-74. 

En  même  tems  Saint  Sulpice  ôc  Villeroi  voulant  exécu- 
ter les  ordres  que  le-  comte  de  Martinengue  leur  avoit  figni- 
fiés ,  &  ne  pouvant  s'aflùrer  du  Duc  ,  tâchèrent  du  moins  de 
ruiner  fon  crédit  dans  la  Province  j  c'étoit  tout  le  mal  qu'ils 
pouvoient  lui  faire  j  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  y  rélifTir.  Le 
Parlement  étoit  déjà  déclaré  contre  le  gouverneur  j  ils  fu- 
rent d'ailleurs  appuyés  par  Guillaume  comte  de  Joyeufe  Lieu- 
tenant du  Duc  ,  Jacque  de  Cruffol  duc  d'Ufez  ,  le  cardinal 
George  d'Armagnac  ,  François  de  la  Baume  comte  de  la 
Sufe  ,  Maugiron  ,  Raimond  de  Pavie  fîeur  de  Fourquevaux, 
le  baron  de  Rieux ,  èc  Antoine  de  Levi  de  Quélus  •  tous  en- 
nemis de  Damville  ,  ou  qui  vouloient  faire  leur  cour  à  la 
Reine  en  lé  déclarant  contre  lui. 

Cependant  la  guerre  étoit  vivement  allumée  en  Dauphiné.  ^  ^^l^.^^,  ^^ 
Franc^ois  de  Bourbon  Dauphin  d'Auvergne  y  commandoic 
l'armée  royale  ,  &  ayant  lailFé  fon  avantgarde  s'avancer  avec 
trop  peu  de  précaution  dans  le  païs  qui  étoit  tout  ouvert , 
Monbrun  l'attaqua  au  pont  de  Royan  &c  la  défit  •  le  prince 
Dauphin  perdit  à  cette  adion  quatre  cens  de  fes  meilleurs 
hommes.  Cet  accident  fut  réparé  bientôt  après  par  l'échec 
que  reçurent  les  Proteftans  à  l'attaque  de  Die.  Glandage 
commandoit  pour  le  Roi  dans  cette  ville.  Monbrun  ayant 
formé  le  projet  de  la  furprendre  ,  le  communiqua  au  fils  de 
ce  Commandant ,  qui  fuivoit  alors  le  parti  des  Proteftans. 
Celui-ci  crut  cette  occafion  favorable  pour  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  père  -,  il  lui  fit  fçavoir  le  defFein  de 
JMonbrun  3  &  lorfque  les  Proteftans  vinrent  la  nuit  prefenter 
l'efcalade  à  la  ville  ,  ils.  furent  repoulFés  Ôc  obligés  de  fe  re- 
tirer à  Loriol ,  laiilant  fur  la  place  plusieurs  morts  &c  bien 
des  blelFés. 

En  même  tems  le  prince  Dauphin  voulant  avoir  fa  revan- 
che ,  alla  afîiéger  Alez ,  petite  ville  à  laquelle  il  Rt  donner 
l'alFaut  après  quelques  volées  de  canon.  D'abord  la  garni- 
fon  repoufla  les  allaillans  allez  vigoureufement  j  mais  ceux- 
ri  étant  revenus  à  la  charge ,  les  affiégés  fe  voyant  lur  le  point 
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d'être  forcés,  fe  réfugièrent  dans  le  château.  Ils  n'y  tinrent 

Henri  pas  longtems  j  ils  furent  furpris  par  les  Royaliiles  •  &  le  feu 

III.       s'y  étant  mis  par  hazard  ,  tous  les  foldats  de  la  garnifon  pé- 

I  574.     ni'cnt  dans  les  Hammcs  ,  ou  furent  précipités  du  haut  des 

remparts. 

De-là  le  Dauphin  allafe  prefenter  devant  la  ville  d'Ofte 
adife  fur  la  rivière  de  Drome  ,  où  le  canon  eut  bientôt  fait 
brèche.  La  nuit  fît  remettre  l'afîàut  au  lendemain.  Les  fol- 
dats de  la  garnifon  qui  ne  fe  fentoient  pas  les  plus  forts  ,  pro- 
fitèrent de  cet  intervalle  j  ils  fortirent  de  la  place  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  par  des  chemms  qui  leur  étoicnt  connus  ,  fans 
avoir  prefque  perdu  un  feul  homme. 

Ces  fuccès  enflèrent  le  cœur  aux  Royalifles.  On  réfolut 
de  faire  le  fiege  de  Livron ,  petite  ville  du  diocéfe  de  Va- 
lence. Le  Dauphin  fe  prefénta  devant  la  place  le  vingt- trois 
de  Juin,  &  après  que  l'artillerie  eut  fait  une  brèche  raifon- 
jiable  ,  il  lit  monter  les  troupes  à  l'afîàut  j  mais  il  ne  réiifîic 
pas.  Si  l'attaque  fut  vigoureufe  ,  la  réfiftançe  fut  opiniâtre. 
D'ailleurs  Monbrun  qui  etoit  maître  de  Loriol ,  incommo- 
doit  fort  les  afîiégeans  par  les  attaques  continuelles  qu'il  don- 
noit  au  camp  ,  tandis  que  les  affiegés  les  fatiguoient  par  de 
fréquentes  forties  où  ils  avoient  toujours  l'avantage.  Dan« 
une  ils  enlevèrent  une  Enfeigne  ,  &:  encloiierent  un  canon. 
Enfin  la  poudre  manquant  dans  le  camp  ,  le  Prince  leva  le 
fiége  ,  &  difperfa  fes  troupes  dans  les  garnifons  voifines. 
Guerre <lans  D'un  autre  côté  Saint  Thomas,  qui  commandoit  dans 
e  Vivarais  f^[^-^^  Laurent  en  Vivarais  ,  prit  fur  les  Proteflans  Veffaux  , 
fitué  entre  Privas  &l  Aubenas.  Mais  tandis  que  fes  troupes 
ne  penfoient  qu'à  piller  la  ville  ,  fans  redouter  l'ennemi ,  la 
garnifon  qui  avoit  abandonné  la  place ,  revint  fur  fes  pas 
conduite  par  la  Rochegude  ,  les  défit ,  &c  tailla  en  pièces  les 
troupes  que  le  capitaine  Laval  Perigourdin  amenoit  à  leur 
fecours.  En  même  tems  Pierre  Gourde  fe  rendit  maître  de 
Chalenfon  ,  &c  Saint  Romain  d'Annonay  ,  d'où  ils  chafïe- 
rent  la  garnifon  royale  ,  èc  mirent  de  leurs  gens  à  la  place. 
De  là  ils  fe  retirèrent  à  Nîmes. 
Mort  du  Dans  cet  intervalle  ,^le  comte  de  Mongommery  fut  con- 
Monaom-  ^^^^^  ^ers  la  fin  de  Mai  à  Paris ,  où  on  le  tint  prifonnier  ,  tan- 
mery.  clis  que  le  Parlement  inflruifoit  fbn  procès.  Il  fut  condamné 
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à  la  mort ,  comme  coupable  de  leze-Majefté.  Avant  que  de 
le  conduire  au  iùpplice ,  on  lui  donna  la  queftion ,  pour  tirer  Henri 
de  lui  le  nom  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conjuration  ,  III. 
qu'on  prétendoit  avoir  été  tramée  contre  laperîbnne  du  j  -_  . 
Roi ,  par  l'Amiral  de  Coligny  après  la  bleflure  qu'il  recrue 
quelque  tems  avant  fa  mort ,  &  qu'on  difoit  avoir  été  re- 
iioiiée  par  le  duc  d' Alençon  6c  le  roi  de  Navarre.  Mais  Mon- 
gommery  foutint  courageufement  la  torture  fans  rien  avouer. 
Il  alla  au  fupplice  avec  un  vifage  afliiré  ^  &  du  tombereau  ou 
on  l'avoit  mis ,  jettant  quelquefois  les  yeux  fur  le  peuple  qui 
s'étoit  attroupé  à  fon  palFage  ,  il  demandoit  qu'on  priât  pour 
lui.  Enfin  étant  arrivé  au  lieu  de  l'éxecution  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  le  vingt-fix  de  Juin  en  place  de  Grève ,  vis  â  vis  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Il  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une  conf- 
tance  admirable  :  feulement  lorfqu'on  le  tira  de  priion  pour 
paroître  devant  fes  juges ,  on  dit  qu'il  fut  ému  à  la  vue  de  ce 
Sénat  refpeclable ,  &:  qu'il  avoiia  qu'après  avoir  tant  de  fois 
regardé  avec  intrépidité  les  plus  grandes  armées  tournées 
contre  lui  ,  la  ièule  prefence  de  ces  Magiftrats  l'avoit  in- 
timidé. 

Ainiî  mourut  Gabriel  comte  de  Mongommery  ,  après 
avoir  rendu  fon  nom  fameux  par  mille  belles  adions  où  fon 
habileté  s'étoit  fait  connoitre.  Qiiinze  ans  auparavant  il 
avoit  eu  le  malheur  de  tuer  Henri  IL  dans  un  Tournoi  3  &c 
cet  accident  le  conduifit  fur  l'échafFaut ,  chargé  de  tous  les 
maux  que  cette  mort  caufa  à  l'Etat ,  plutôt  que  de  fes  pro- 
pres crimes.  Car  pour  celui  de  leze-Majellé  dont  on  l'accu- 
îoit  ,  il  ne  pouvoit  en  être  recherché  après  les  Edits  déjà 
donnes ,  de  fur  tout  depuis  la  dernière  amniftie  ^  mais  il  fal- 
lut accorder  cette  fatisfadion  à  lapaiTion  de  la  Régente  ,  qui 
vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  la  mort  d'un  homme  qui 
lui  avoit  enlevé  le  Roi  ion  époux.  Bel  exemple  pour  nous 
apprendre  que  dans  les  coups  qui  attaquent  les  têtes  cou- 
ronnées ,  le  hazard  feul  efl  criminel ,  quand  même  la  vo- 
lonté feroit  innocente  • 

Cependant  les  quarante  jours  du  deliil  étoient  expirés  de-  Pompe  fune- 
puis  la  mort  de  Charle  IX.  Son  corps  avoit  été  mis  dans  un  ^^^^^^^  ^^^'^■' 
cercueil  de  plomb  -,   &:  pendant  tout  ce  tems-là  fon  effigie 
avoit  été  expofte  dans  le  château  de  Vincennes  aux  yeux 
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du  peuple  ,  elle  fut  mife  cnfuice  fur  un  char ,  Se  conduite  en 
Henri  cérémonie  jufqu'à  TEglife  de  Saint  Antoine  à  un  quart  de 
III.       lieue  de  Paris,  où  on  Ht  le  fervicc  :  le  lendemain  douzième 
j  ^-.       de  Juillet ,  elle  fut  portée  à  Notre-Dame  de  Paris ,  accom- 
pagnée de  tout  le  Parlement  en  robes  rouges.  Après  le  fer- 
vice  ,  l'oraifon  funèbre  du  Roi  défunt  fut  prononcée  par 
Arnault  Sorbin  de  Sainte-Foi ,  que  ce  Prince  avoir  honoré 
de  fes  bienfaits  ,  bc  qui  dans  la  iuite  compofa  fa  vie.   Et  le 
lendemain ,  le  corps  fut  porté  avec  la  même  cérémonie  à 
faint  Denis  3  après  un  nouvel  éloge  prononcé  encore  par  le 
même  3  il  fut  inhumé  dans  la  fépulture  de  nos  Rois  3  le  car- 
dinal de  Lorraine  Abbé  de  ce  riche  monaflére  ,  en  fit  la 
cérémonie. 

Le  prince  de  Condé  cependant  étoit  à  Heldelberg  ,  d'où 
il  écrivit  aux  confédérés  du  Languedoc ,  des  lettres  datées 
du  premier  de  Juillet ,  par  lefquelles ,  après  avoir  lotie  leur 
attachement  au  parti ,  il  demandoit  qu'on  lui  envoyât  les 
fbmmes  qui  lui  avoient  été  promifes  pour  faire  des  levées  , 
6c  s'engageoit  à  leur  mener  au  premier  jour  les  fecours  d'Al- 
lemagne. Le  douzième  du  même  mois  il  publia  un  mani- 
fefte  ,  où  après  avoir  pris  le  ciel  &:  la  terre  à  témoin  de  la 
droiture  de  fes  intentions ,  il  rendoit  raifon  de  fa  conduite. 
Il  infiftoît  principalement  fur  les  mauvais  traitemens  qu'on 
avoit  faits  au  duc  d'Alenc^on  &  au  roi  de  Navarre  ,  qui  n'a- 
voient  jamais  rien  fouhaité  que  la  paix  3  Se  proteftoit  que 
ni  lui ,  ni  ceux  de  fon  parti ,  de  quelque  Religion  qu'ils  fuf. 
fent ,  n'avoient  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat  ôc  leur  propre 
fureté  ,  contens  de  pouvoir  lé  mettre  à  couvert  des  violences 
de  certains  efprits  brouillons  ,  qui  fous  prétexte  de  l'intérêt 
du  Roi ,  pour  fatisfaire  leur  paffion  ,  violoient  tous  lesEdits, 
ôc  troubloient  la  tranquillité  publique. 

Peu  de  tems  après  les  députés  des  Eglifes  du  Languedoc , 
de  la  Guyenne ,  Se  du  Dauphiné  ,  s'alîèmblerent  à  Millaud 
en  Rouergue,  pour  mettre  ordre  aux  affaires^du  parti,  Se  con- 
venir du  traité  qu'on  devoit  faire  avec  le  duc  de  Damville. 
Là  furent  dreflès  le  premier  d'Août  dix  -  fept  articles  qui 
devinrent  comme  la  bafe  Se  le  fondement  de  l'union  qui  fe 
fît  enfuite  entre  les  Protefbans  ôc  ceux  des  Catholiques  qu'on 
nomma  (les  Politiques.)  Ils  contenoient  en  fubflance  :  Que 
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k  prince  de  Condë ,  qu'on  reconnoifloit  pour  o-énéraliiTime  7T 

j^  j  -^  V  rj^i         T-.'        Henki 

des  troupes  du  parti ,  promettroit  en  prelence  de  leurs  Depu-       j  t  r 

tés ,  de  l'eledeur  Palatin ,  &  du  prince  Jean  Cafunir  fon  fils , 
de  vivre  ôc  de  mourir  dans  la  religion  Proteftante -,  de  tra-     ^574* 
vailler  par  tous  moyens  a  étendre  le  royaume  de  Dieu, 
à  rétablir  l'ordre  dans  les  difFerens  états  du  royaume ,  qui  s'é- 
toîent  confondus  pendant  les  troubles ,  en  faiiant  une  réfor- 
me utile ,  tant  dans  les  chefs ,  que  dans  les  particuliers ,  ôc  à  y 
maintenir  la  difcipline  fans  dillîndion  aucune  de  religion  : 
Qu'il  s'engageroit  fur  tout  à  faire  ies  efforts  pour  procurer 
la  liberté  du  duc  d'Alençon  ,  du  roi  de  Navarre ,  oc  des 
maréchaux  de  Monmorency  &c  de  Cofle  ;  Que  s'ils  étoienc 
taxés  d'avoir  trempé  dans  la  dernière  confpiration ,  ils  ne 
feroient  jugés  que  par  le  Prince ,  affifté   de  perfonnes  non 
fufpedes  :  QiTelemême  Prince,  comme  le  plus  proche  pa- 
rent du  Roi ,  fe  chargeroit  du   gouvernement ,  pour  le  re- 
mettre à  S.  M.  à  fon  arrivée  en  France ,  ou  au  duc  d'Alençon, 
en  cas  qu'il  fût  libre  avant  le  retour  de  Henri  ;  Qu'il  procure- 
roît  enfin,  le  plutôt  qu'il  feroitpoflible,  une  afîemblée  libre  des 
Etats  du  royaumc,pour  prendre  leurs  avis  fur  le  gouvernement. 

On  joignit  à  ces  articles  quelques  autres  réglemens ,  tant 
pour  le  gouvernement  civil ,  que  pour  l'ordre  militaire , 
de  le  tout  fut  porté  en  diligence  au  prince  de  Condé  ^  ii 
étoit  alors  à  Strafbourg ,  d'où  il  écrivit  au  Roi,  à  qui  il  en- 
voya une  copie  de  fon  manifefte  3  il  le  prioit  en  même  tems 
de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  ailiirant 
S.  M.  qu'elle  n'avoit point  de  fujets  plus  attachés  à  fa  perfon- 
ne,ôc  plus  difpofés  à  la  paix,  que  lui  6c  ceux  de  fon  parti , 
comme  la  fuite  le  lui  feroit  connoître. 

Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  conférences ,  qui  fe 
tinrent  encore  à  Miliaud  pendant  le  mois  d'Août.  Cette  fois 
là  ceux  de  la  Rochelle  y  députèrent  Lancelot  Voifin  fieur  de 
la  Popeliniere  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  d'une  partie  de 
ces  mémoires ,  &:  le  Fevre  dit  Tillerolle  3  ils  eurent  la  précau- 
tion de  prendre  un  faufconduit  du  fieur  deBiron.ce  qui  ne  plue 
pas  au  parti. Le  deflein  des  Rochelois  en  envoyant  ces  députés 
étoit  de  ne  pas  paroître  vouloir  fe  diflinguer  des  autres  pro- 
vinces du  royaume  dans  une  affaire  où  il  s'agiffoit  de  l'intérêt 
commun ,  &  de  tâcher  en  même  tems  d'engager  les  autres  i 
Tûme  VII,  M 
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i  lapaixrc'efl:  ce  que  fit  la  Popeliniere  dans  le  difcours  qu'il  pro- 

Henri  nonca  devant  rafTemblée ,  à  qui  il  propofa  de  députer  à  la 

III.      Reine  mere,pour  ménager  avec  elle  un  accommodementrmais 

I  \'  74.     ^^s  autres  députés  ne  furent  pas  de  cet  avis  ,  perfuades  que 

tout  étant  diipofé  3.  la  guerre  ,  le  moindre  retardement  feroit 

un  obftacle  capable  de  refroidir  les  meilleures  intentions ,  &c 

d'arrêter  tous  leurs  defleins. 

On  fe  contenta  donc  de  remercier  les  députés  de  la  Ro- 
chelle de  leurs  bons  avis  ,  &:  on  penfa  au  plus  prefTé  :  on  re- 
toucha le  traité  projette  avec  le  duc  de  Damville  &  ceux  ,  qui 
quoique  d'une  religion  différente,  voudroient  s'unir  avec 
eux  pour  travailler  à  la  tranquillité  de  l'Etat  :  on  y  ajouta  en- 
core quelques  nouveaux  articles.  Enfin  le  9.  d'Août  on  pu- 
blia au  nom  desConfédérés  un  écrit  en  forme  de  manifefte,oii 
ils  proteftoient ,  que  ce  n'étoit  par  efprit,  ni  de  révolte,  ni  de 
fédition,  qu'ils  avoient  pris  les  armes,  mais  uniquement 
pour  défendre  leur  religion,  6c  pour  afRirer  leurs  vies  &c 
leurs  biens  ,  prêts  de  mettre  les  armes  bas,  aufîî-tôt  que  dans 
des  Etats  aflemblés  légitimement  au  nom  du  Roi ,  ou  de  ceux 
à  qui  dansl'abfence  de  S.  M.  il  appartenoit  de  les  convoquer, 
on  pourroitelpérer  de  voir  établir  une  paix  folide,  punir  les 
perturbateurs  du  repos  public ,  ôc  réformer  le  gouvernement 
ikles  tribunaux  fuivant  lesloix  6i  les  édits. 
Les  hoftili-  Pendant  ces  conférences  la  guerre  fe  ralluma  dans  le  Poi- 
tés  rccom-     ^^^  ^  j^^  provinces  voifines  :  la  trêve ,  qui  devoit  être  de  deux 

Hiencent  en  .  ,    ^    i  a  •        n-lv      i 

Poitou.  mois ,  n  en  dura  pas  même  un  entier.  Des  le  commencement 
de  Juillet  la  garniibn  de  Lufignan  harcela  les  mihces  du  Poi- 
V  tou  ,  qui  avoient  eu  ordre  de  s'alTembler  ,  tandis  que  celle  de 
Fontenay-le-Comte  s'étant  jettée  dans  le  pays  Nantois  at- 
taqua èc  défit  cinq  cens  arquebufiers  compofés  la  plupart  de 
la  noblefle  de  Bretagne ,  à  qui  elle  enleva  deux  drapeaux. 

D'un  autre  côté  dans  le  Perigord  lefieur  de  Monferrand 
baron  de  Langoiran ,  ôc  gouverneur  de  Perigueux  capitale  de 
la  province,  tailla  en  pièces  deux  compagnies  d'infanterie 
conduites  par  Montai.  Voilà  à  quoi  aboutit  la  politique  de  la 
Reine  •  quelque  efperance  qu'elle  donnât  de  la  paix  dans  les 
lettres  qu'elle  faifoit  écrire  aux  Gouverneurs  ,  dans  le  fond 
«lie  étoit  déterminée  à  la  guerre  ^  elle  avoir  bien  pu  pour  un 
tems  fufpendre  l'orage  qu'elle  n'avoit  pas  cru  devoir  être  d 
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fore  à  craindre.  Elle  gagna  du  tems  pour  afTembler  des  crou- 
pes 'j  &  lorfqu'eJles  furent  prêtes ,  l'envie  qu'elle  eut  d'acca-  H  e  n  k  i 
bler  tout  d'un  coup  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  la  précipita       I  H. 
dans  une  guerre ,  d'où  elle  ne  fe  tira  jamais.  i  c  y^. 

L'armée  du  Roi  eut  donc  ordre  de  s'allembler  à  Saumur , 
lieu  qui  parut  propre  au  rendez. vous  des  troupes  ,  à  caufe  de 
la  Loire  6c  des  autres  rivières  qui  s'y  rendent.  Elle  étoit  com- 
mandée par  Louis  de  Bourbon  duc  de  Montpenfier.  Il  avoic 
fous  lui  François  le  Roi  fleur  de  Chavigny  ,  Jean  Leomont  de 
Puygaillard ,  Jacque  de  Clermont  d'Amboife  feigneur  de 
Bufly,  François  du  Pleflis  de  Richelieu, &;  plufîeurs  autres. 
On  fit  la  revue  de  l'armée ,  èc  elle  fe  trouva  de  dix  mille  hom- 
mes. Suivi  de  ces  troupes ,  &c  de  dix-huit  pièces  d'artillerie , 
le  duc  de  Montpenfier  décampa  de  Saumur  le  premier  jour 
d'Août,  èc  alla  loger  le  même  jour  à  Montreuil- Bellay ,  d'où 
il  fe  rendit  le  lendemain  à  Ervaux. 

Les  Proteftans  ne  s'étoient  pas  endormis  pendant  la  trêve. 
Comme  ils  s'étoient  préparés  à  tout  événement,  dès  qu'ils 
apprirent  la  marche  de  l'armée  du  Roi,  ils  ne  crurent  pas  de- 
voir attendre  qu'on  les  attaquât.  Louis  de  faint  Gelais  furpric 
d'abord  faint  Maixent ,  où  il  trouva  de  grands  magafîns  de 
vivres ,  qu'il  fit  tranfporter  à  Lufignan  :  mais  fçachant  que  le 
duc  de  Montpenfier  approchoit ,  ïc  ne  trouvant  ni  fes  troupes 
afifez  nombreufes  pour  lui  faire  tête ,  ni  faint  Maixent  aifez 
fort  pour  entreprendre  de  le  défendre  ,  il  abandonna  la 
place. 

Le  Duc  y  mitgarnifon,  6c  tira  de-là  vers  Lufignan.  A  Vouii- 
les  il  tint  confeil  de  guerre  ,  pour  délibérer  fur  les  expéditions 
delà  campagne.  On  convint  de  ne  point  penferau  fiége  de 
Lufignan  ,  dont  le  fuccès  feroit  dangereux  ôc  incertain ,  6c  de 
faire  celui  de  Fontenay.  Cette  place  étoit  plus  voifine  de  la 
Rochelle ,  qu'on  avoit  deffein  de  ferrer  de  près ,  6c  elle  n'avoir 
encore  alors  nulles  fortifieations.  Onreprefenta  qu'elle  étoic 
environnée  de  marais,  qui  pendant  l'hyverlarendroient  inac- 
ceflible  •  que  fi  ondonnoit  le  tems  à  l'ennemi  de  la  fortifier, 
dès  que  les  pluies  feroient  arrivées  elle  deviendroit  imprena- 
ble. Le  fiége  fut  doncréfolu.  Pour  fournir  aux  frais ,  on  mie 
toutes  les  villes  des  environs  à  contribution.  Les  unes  payè- 
rent J  celles  qui  ne  le  firent  pas  donnèrent  des  cautions  j  6c 
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'  fur  leurs  promeflès  Amaury  Bourguignon  ,  riche  marchand 
Henri  de  Niort ,  s'engagea  à  fournir  l'armée  de  vivres  pendant  tout 
III.      lefiége. 

j  f-j.^  Tandis  qu'on  faifoît  ces  préparatifs ,  le  duc  de  Montpen- 
iier ,  pour  occuper  [qs  troupes ,  fe  rendit  maître  des  châteaux 
delaForêtfurSeure,  deCherveux,  Se  d'Aulnay.  De-làilfe 
prelénta  devant  Melle  ,  où.  commandoit  Tournecoupe  ,  qui 
n'avoit  qu'une  garnifon  très  foible,  &  qui  fut  pendu  avec 
douze  de  fcs  foldats ,  pour  avoir  ofé  attendre  le  canon. 

Enfuite  le  Duc  détacha  Chavigny  avec  cinq  cens  hommes 
de  Cavallerie  ^  pour  couper  la- communication  de  Marans  à 
la  Rochelle  j  &:  commanda  Philippe  de  Chateaubriand  des 
Roches-Baritaut  pour  attaquer  l'ille  avec  les  régimens  dejean- 
de  Beaumanoir  de  Lavardin ,  èc  de  Jean  Coëme  Lucé  ,  èc  les 
compagnies  des  capitaines  la  Rouffiere ,  des  Bruïeres ,  èc  de 
Beauheu.  Ce  fut  dans  cette  attaque  que  fut  tué  le  Capitaine 
Paillerie.  D'abord  les  Proteflians  parurent  vouloir  fe  défen- 
dre -y  mais  fe  fentant  trop  foibles  pour  tenir  dans  une  fi  mau- 
vaife  place,ils  i'abandonnerent,&:  rentrèrent  dans  la  Rochelle 
par  le  canal  de  Berault.  Le  duc  de  Montpenfîer  ûx  entrer 
dans  Marans  le  capitaine  la  Rouffiere  avec  les  compagnies  des^ 
capitaines  des  Bruïeres  &  de  Beaulieu,  à  qui  il  en  confia  la 
garde. 

Dans  ce  tems-là  Pierre  BriiTon  de  la  Boiffiere  de  Fontenay 
le  Comte  s'introduifit  dans  la  Rochelle  ^  il  étoit  frère  de  ce 
fameux  Barnabe  BriiTon ,  qui  occupa  depuis  les  premières 
charges  de  la  robe  ,  ôcquife  diftingua  encore  plus  par  fonef- 
prit&fon  érudition.  Mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  ne  lui 
reiîemblât.  C'étoit  un  homme  vain  6c  entreprenant  ,  qui 
commença  d'abord  par  tâcher  de  perfuader  aux  Rochelois, 
au  nom  de  la  Reine ,  d'accepter  les  conditions  que  Guadagne 
leur  avoit  offertes ,  èc  de  peniér  une  bonne  fois  à  la  paix  ,  plu- 
tôt que  de  fomenter  les  troubles  du  royaume.  Il  joignoit  mê- 
me à  fes  difcours  des  prières  6c  des  avis  qu'on  auroit  cru  partir 
d'un  homme  fort  affectionné  au  bien  de  l'Etat  :  mais  comme 
il  vit  qu'il  ne  réiiffiiToit  pas  auprès  de  ces  gens,  que  le  peu  de 
bonne  foi  de  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  traité  avec  eux  ^ 
mettoit  en  sarde  contre  fes  confeils,  il  eut  la  hardielFe  ,  ou. 
l'impudence ,  de  vouloir  féduire  la  Noue. 
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Celui  qui  l'avoit  engagea  cette  démarche  ëtoit  Jean  de  la  ii 

Haye  lieutenant  de  Poitou ,  dont  nous  avons  parlé ,  qui  te-  Henri 
noit  déjà  quelque  cavallerie  toute  prête  pour  l'appuyer.  La  1 1  L 
Noue  avoit  de  la  droiture  3  êcla  Haye  plus  délié  lui  en  ayant  i  rj^ 
fouvent  fait  accroire  ,  penfoit  qu'il  ieroit  auflî  aifé  de  le  cor- 
rompre ,  que  de  le  tromper.  Mais  dés  que  la  Boiffiere  s'ouvrit 
à  lui ,  èc  que  la  Noue  vit  qu'on  cherchoit  à  l'éblouir  par  les 
promeiîes  magnifiques  qu'on  lui  faifoit ,  &;  les  fomnies  confi- 
dérables  qu'on  lui  ofFroit  de  la  part  de  la  Reine ,  ce  grand 
homme  répondit  froidement  :  Qu'il  n'avoit  point  d'autre  in- 
térêt que  celui  du  bien  public  :  Qu'il  n'avoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  la  liberté  de  confcience ,  6c  le  maintien  des 
ëdits  :  Qu'il  les  mettroit  bas ,  dés  qu'il  verroit  quelque  fureté 
pour  lui  ôipour Tes  frères  ^  &  qu'il  n'attendroit  pas  qu'on  mît 
d'autres  conditions  a.  fon  obéiiTance  •  enfin  qu'il  devoit  fv^a- 
voir  qu'un  homme  de  cœur ,  à  qui  l'honneur  eft  plus  cher  que 
la  vie ,  ne  met  jamais  à  prix  fa  fidélité.  Ainfi  échoua  le  deiîein 
de  la  Boiffiere  ,  qui  ne  fervit  qu'à  le  rendre  ridicule. 

Sur  ces  entrefaites  les  Proteflans  fe  rendirent  maîtres  de 
Caflres.  Cette  ville  eft  iîtuée  dans  l'Albigeois  fur  la  petite 
rivière  du  Goud.  Vis-à-vis  ,&:  de  l'autre  côté  de  l'eau  efl  Vil- 
Jegodou  ,  qui  tient  aujourd'hui  à  la  ville  3  ôc  fur  la  rivière  font 
deux  moulins ,  l'un  du  côté  de  Caftres ,  l'autre  du  côté  de 
Villegodou.  Ce  dernier  eft  joint  aux  remparts  par  un  mur  de 
communication.  Enfin  environ  à  trente  pas  hors  de  la  ville 
eft  un  château  appartenant  à  un  bourgeois  de  Caftres ,  nommé 
Roquecourbe.  11  eft  bâti  de  pierre  &  de  briques  3  &  quoiqu'il 
n'ait,  ni  foffés ,  ni  fortifications ,  il  ne  laifTe  pas  de  fervir  en 
quelque  forte  de  citadelle.  Du  refte  la  place  eft  trèsfoibler 
comme  la  pierre  y  eft  rare,  les  murs  ne  font  que  de  terre ,  flan- 
qués de  diftance  en  diftance  de  quelques  tours ,  6c  accompa- 
gnés d'un  foffé  qui  n'efbpas  fort  profond. 

Caftres,  qui  avoit  appartenu  aux  Protcftans,  étoit  revenu 
au  Roi.  Saint  Félix  fucceiîèur  delà  Crufette,  commandoic 
dans  la  place  avec  une  garnifon  de  deux  cens  Corfés ,  à  qui  on 
avoit  joint  deux  enféignes  de  François ,  &  deux  autres  des 
habitans  mêmes.  Serignac  la  Terride  pafïa  par- là  à  fon  re- 
tour des  conférences  de  Millaud  3  il  étoit  accompagné 
d'Aftarac  F  entrailles,  de  Jean- Antoine  Le  vis  d'Odou,  de 

Mii; 


94.  HISTOIRE 

■  Vergkc ,  de  Monbeton ,  de  la  Popeliniere.  Les  Confédérés  le 

H  F  N  R I  prièrent  de  faire  quelque  entreprife  fur  cette  ville.  Leur  parti 

III.       n'étoit  pas  puiilànt  dans  la  province  j  ils  n'étoient  maîtres  que 

j  jy  w .     de  Puylaurent ,  de  Soréfë  ,  defaint  Paul ,  de  Damiate  •  6c  le 

vicomte  de  Paulin  avoit  déjà  fait  quelque  tems  auparavant 

une  tentative  fur  Caftres  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  réiiiîî.  Serignac 

entreprit  de  furprendre  cette  place  ^  il  tira  des  garnifons  voi- 

fînes  huit  cens  arquebufîers ,  &C  deux  cens  hommes  de  caval- 

lerie  ,  commandés  par  Senegas  Se  Demiez  gouverneurs  ,  l'un 

de  faint  Paul,  de  l'autre  de  Damiate,  ôc  marcha  vers  la 

ville. 

Il  arriva  au  point  du  jour  au  pied  àQs  murailles  j  auflitôt  il 
rangea  fes  troupes  en  bataille  du  côté  du  moulin  de  Ville- 
godou ,  ôc  fît  donner  en  même-temsTefcalade  au  rempart  èc 
au  moulin.  Déjà  [qs  foldats  avoient  gagné  le  parapet  ,lorfl 
qu'ils  fe  virent  arrêtés  par  ce  mur  de  communication  ,  donc 
nous  avons  parlé.  Ils  ne  fe  découragèrent  pourtant  pas.  Une 
des  échelles  rompit  fous  le  poids  des  troupes  qui  montoienc 
en  foule  -,  on  en  fit  fur  le  champ  venir  une  autre ,  &:  les  foldats 
retournèrent  à  l'aiïaut  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  ôc  plus  d'in- 
trépidité que  jamais. 

Cependant  la  garde  s'étant  éveillée  au  bruit  mit  l'allarme 
dans  la  ville.  Les  aflaillans  fe  virent  en  un  inffcant  attaqués  du 
côté  du  moulin,  de  du  château  de  Roquecourbe ,  d'où  les 
affiégés  faifoient  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  coups  d'ar- 
quebufes.  Cela  les  fit  réfoudre  de  commencer  par  s'emparer 
du  moulin.  Il  leur  fut  livré  par  le  Meunier  j  lui-même  leur 
en  ouvrit  les  portes ,  de  voulut  par-là  fe  venger  de  Saint-Félix  , 
qui  avoit  refufé  de  lui  faire  juftice  d'un  foldat ,  qui  avoit  cor- 
rompu fa  femme.  Là  les  foldats  de  Serignac  fe  cachèrent  un 
.  moment  :  cependant  le  refte  des  troupes  fe  rendoit  maître  du 
mur  •  Payant  gagné  une  guérite ,  ils  l'enfoncèrent ,  defcen- 
dirent  dans  le  foiré,s'emparérent  de  quelques  tours ,  de  égor- 
gèrent la  garde.  Verglac  de  fon  côté  ayant  fait  enfoncer  à 
coups  de  marteau  la  herfe  de  fer  qui  fermoir  le  moulin, 
s'ouvrit  un  paflage  à  la  ville.  Il  y  eut  encore  là  quelque  réfif- 
tancejmais  enfin  les  Proteftans  s'en  rendirent  maîtres  :  deux 
cens  hommes ,  tant  de  la  garnifon ,  que  des  bourgeois ,  fu- 
rent pafTés  au  fil  de  l'épée.  Jamin  lieutenant  de  Saint-Félix, 
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&c  le  capitaine  Antoni  furent  de  ce  nombre.  Saint  Félix  fefau- 
vaj  plufieurs  autres  en  firent  de  même  j  quelques  uns  feule-  Henri 
ment  fe  noyèrent  en  voulant  pafler  le  Goud.  Cinquante       III. 
Corfes ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  château  de  Roquecour-      ^  ^  -  . 
be  demandèrent  quartier  :  on  le  leur  accorda  j  àc  Serignac  les 
fit  conduire  en  lieu  de  fureté  :  pour  Roquecourbe,on  le  retint 
prifonnier.  La  ville  fut  pillée  j  &:  on  y  trouva  des  armes  en 
grand  nombre ,  de  de  toute  efpéce.  Après  cet  exploit  Serignac 
£t  entrer  dans  la  place  deux  cens  hommes  de  garnifon  ,  trois 
cens  arquebufiers ,  &;  deux  cens  hommes  de  cavallerie  5  en- 
fuite  il  partit  pour  le  Lauraguais,où  il  alla  tenir  les  Etats  de  la 
province. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  parut  un  libelle ,  où  la  Régente 
étoit  dépeinte  avec  les  couleurs  les  plus  noires  :  on  y  déchiroic 
fans  pitié  fa  réputation  j  on  la  chargeoit  de  toutes  fortes  de 
crimes  ,  vrais  ou  faux  ^  enfin  on  ne  trouvoit  point  de  compa- 
raifon  qui  lui  convint  mieux  ,  que  celle  de  Brunehaud ,  fille 
d'Athanagilde  roi  d'Efpagne ,  époufe  de  Sigebert  roi  de  Metz^ 
&onluipronofl:iquoit  une  fin  aufîifunefte ,  que  celle  de  cette 
méchante  femme. 

Cette  Princeflè  de  fon  côté  fe  flatant  d'avoir  mis  ordre  à 
tout,  autant  que  les  conjonctures  pouvoient  le  permettre, 
ibrtit  de  Paris ,  pafîàpar  Troyes ,  Se  alla  à  Dijon  :  de-là  elle 
fe  rendit  à  Châlons  fur  Saône  le  i  9 .  d'Août,  ôc  arriva  à  Tour- 
nus  ,  célèbre  par  la  riche  Abbaye  qui  porte  ce  nom.  Là  elle  fit 
faire  la  revue  de  fîx  mille  Suifîes ,  qu'elle  avoir  fait  venir  dans 
le  defTein  de  s'en  fervirpour  la  guerre  qu'elle  méditoit  ^  elle 
avoitauffi  chargéGafpard  de  Schomberg  de  lui  lever  quel- 
ques troupes  de  cavallerie  Allemande  ^ôc  ce  Seigneur  étant 
allé  jufques  dans  le  Frioul  trouver  le  Roi  pour  prendre  les 
ordres,  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commifTion.  De  Tour- 
nus  la  Reine  alla  à  Lyon  ,  où  elle  vit  Philippe  de  Croy  duc 
d'Arfcot ,  qui  s'y  étoit  arrêté  à  fon  retour  d'Efpagne  pour  at- 
tendre l'arrivée  de  Henri  :  de-là  elle  s'avança  au  devant 
de  S.  M. 

Tandis  que  la  France  gémit  de  ces  maux ,  dont  nous  étions 
alors  agités ,  l'univers  chrétien  nous  offre  un  fpedacle ,  qui 
fans  nous  toucher  de  fi  près  ,  ne  peut  pas  nous  être  moins  fen- 
fible  :  je  parle  des  progrès  que  le  Turc  fit  cette  année  en 


9^  H  I  S  T  O  I  H  E 

'  '   '  Barbarie  ^  en  Moldavie.  Si  le  fouvenir  de  ces  tri/les  év^ne- 

Henri  mens ,  où  nous  fommes  interefles  nous-mêmes ,  n'eft  pas  ca- 

III-      pable  de  nous  faire  oublier  nos  malheurs ,  ce  fera  du  moins 

'  5  74*     pour  nous  une  eipéce  de  confolation  de  voir  que  nous  n'étions 

pas  les  feuls  malheureux. 
Expcdicions  Selim  ne  pouvoic  pardonner  aux  Efpagnols  leur  dernière 
Afrique"  "'  expédition  d'Afrique  ,  «Se  comme  il  n'ignoroit  pas  qu'ils 
avoient  alFez  d'afïàires  en  Flandre  ,  il  étoit  déterminé  à  s'en 
venger  ^  il  en  étoit  d'ailleurs  vivement  follicité  par  Oc- 
chiali ,  (  I  )  qui  fe  chargeoit  d'arrêter  les  progrès  de  la  nou- 
velle citadelle  qu'on  élevoit  à  Tunis ,  èc  de  faire  repentir  Phi- 
lippe IL  defes  fuccès  ^  il  avoitmême  ofé  répondre  au  Grand 
Seigneur  de  la  prife  de  la  Goulette.  Sur  ces  alliirances  le 
Sultan  fit  écrire  aux  Vicerois  de  Tripoli ,  d'Alger ,  de  Car- 
*  van ,  6c  aux  petits  Rois  de  ces  cantons ,  vafîaux  de  la  Porte , 
d'afïembler  leurs  troupes ,  de  faire  des  magafins ,  Se  de  lé  tenir 
prêts  à.  joindre  la  flotte  nombreufe  qu'il  avoit  réfolu  d'en- 
voyer en  Afrique  au  commencement  de  l'été.  Ses  ordres  fu- 
rent exécutés  ponduellement. 

Serbellon  fut  inftruit  de  ces  mefures  ^  &  la  vue  des  mal- 
heurs qui  alloient  arriver  l'affligea  fenfîblement  :  c'étoit  mal- 
gré lui  qu'on  lui  avoit  confervé  le  commandement  de  la  ci- 
tadelle, qu'on  avoit  commencé  d'élever  l'année  précédente. 
Depuis  cetems  là  quelque  diHgence  qu'il  eût  apportée  ,  quel- 
que foin  qu'il  eût  pris  pour  en  hâter  la  conftruAion  ,il  n'avoit 
pu  encore  la  mettre  en  état  de  défenfe  :  foit  lenteur  de  lapart 
des  miniftres  d'Efpagne  ,  foit  jaloufie  des  fuccès  de  Dom  Juan 
d'Autriche ,  on  ne  tenoit  rien  à  Serbellon  de  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  promis,  ou  on  lui fournilToir  fî  peu  de  chofe,  qu'à  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Turcs  tous  les  ouvrages  étoient  encore 
imparfaits  :  les  murs  avoient  à  peine  dix  pieds  d'élévation 
dans  leur  plus  grande  hauteur  j  pas  un  parapet  n'étoit  com- 
mencé ^  les  foliés  n'étoient ,  ni  élargis  3  ni  approfondis  3  on 
n'y  avoit  pas  même  encore  travaillé  dans  certains  endroits  j 
&:  les  chemins  couverts  étoient  fi  peu  avancés  ,  qu'on  s'étoit 
contenté  jufque  -  là  d'applanir  le  terrain ,  &;  de  tracer  l'ouvra- 
ge. D'ailleurs  les  quatre  grands  baftions  qu'on  vouloit  élever 

(i)  C'eft  le  nom  que  nos  Hii\onens\'Vliucia!tf  çnht'm  j^VluKalts, 
lui   donnent  ;  les  autres    l'appellent  | 

au-deli 
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au-delà  du  fofTé  du  côté  de  la  campagne  ,  pour  défendre  les 
approches  du  chemin  couvert ,  n'avoient  pas  été  portés  à  H  e  n  k  1 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Enfin  quoiqu'on  eut  renver-       1 1  E 
ié  les  murailles  qui  féparoient  la  ville  de  la  citadelle,  elles     i  574* 
n'étoient  pas  tellement  détruites ,  que  leurs  ruines  ne  com- 
mandailent  encore  le  nouveau  fort  en  bien  des  endroits. 

Ce  qui  inquiétoit  le  plus  Serbellon ,  c'étoit  la  multiplicité 
des  chofes  qui  refboient  à  faire  3  car  il  failoit  achever  de  rui- 
ner CQS  vieux  murs  qui  commandoient  la  citadelle  ,  &.  l'ou- 
vrage étoit  confidérable  j  élever  deux  tours  pour  loger  les 
gardes  •  bâtir  des  cafernes  ^  préparer  des  magafins ,  tant  pour 
les  vivres ,  que  pour  les  munitions  de  guerre  j  transporter 
tout  cela  du  lac  dans  le  fort  •  faire  des  moulins  •  creulèr  des 
citernes  ,  &  les  remplir  d'eau.  On  en  fit  une  fi  grande  provi- 
sion ,  qu'on  n'en  manqua  jamais  pendant  tout  le  fiége,&:  qu'il 
fe  trouvamcme  encore  après, fept  citernes  aufquelles  on  n'a- 
voit  point  touché. 

Or  pour  exécuter  tout  cela,  Serbellon  n'avoit,  ni  argent 
pour  payer  les  troupes  èc  les  ouvriers ,  ni  matériaux ,  ni  fers , 
ni  clous ,  ni  outils  ,  ni  architectes  ,  ni  manœuvres.  On  ne  lui 
envoya  pas  même  les  quarante  galères  qui  dévoient  arriver 
au  commencement  du  printems ,  dont  l'Equipage  auroit  pu 
lui  être  d'une  grande  utilité  àdifFerens  ufao-es.  Dom  Bernar- 
din  de  Velafco  ,  qui  devoit  commander  les  ouvriers ,  ne  pa- 
rut qu'à  la  mi-Juin  j  &:  quoiqu'il  ne  pût  s'empêcher  d'en  croi- 
re fes  propres  yeux,  il  ne  s'en  émut  pas  davantage.  Ni  la  viië 
du  befoin  preflant  où  l'on  étoit ,  ni  les  prières  de  Serbellon  , 
rien  ne  put  le  toucher.  On  eût  dit  qu'il  craignoit  de  paroître 
moins  négligent  à  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  charge  ,  que 
tous  les  autres.  On  ne  peut  pas  même  excufer  entièrement  la 
conduite  de  Dom  Juan.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  non  plus  ab- 
folument  condamnable.  Sur  les  ordres  de  Philippe,  qui  lui 
ordonnoit  de  pafi^r  dans  le  Milanez  ,  ils'étoit  arrêté  àVige- 
vano  •  &  il  fe  rendit  à  Naples ,  dès  qu'on  eut  des  nouvelles 
plus  certaines  de  la  flotte  des  Turcs. 

La  ville  de  Tunis  cft  fituée  dans  cette  partie  de  la  côte    sûuatîon  de 
d'Afrique  ,  qui  forme  un  golphe  entre  le  Cap-Bon  6c  le  Cap-  Tunisie  delà 
Zaffran  ,  afi^ez  proche  du  lieu  où  étoit  Carthage,  dont  les  ruï-  Go^^^'^"^"- 
nés  êcles  aqueducs  confervent  encore  de  nos  jours  des  reftes 
Tome  VII.  N 


^S  HISTOIRE 

.  de  leur  ancienne  grandeur ,  au-defTous  du  Cap-ZafFran ,  on 

H  E  N  K I  trouve  Porto-Farina ,  où  la  mer  forme  une  anfe  très  fureSc 
III.      commode  j  ôc  non  loin  de-là  eft  Biferte ,  célèbre  par  les  guer- 
I  574-     res  des  Maures.  Plufieurs  la  croyent  bâtie  dans  Tendroit  me- 
*   Publias  me  où  étoit  le  camp  de  Scipion.  *  Entre  Porto  Farina  ôcBi- 
Cornelius,  ^  ferte ,  coule  la  fameufe  rivière  de  Marmol  ou  Megerada. 
?e"nom  a  ce     Pour  Tunis ,  il  eft  bâti  plus  avant  dans  les  terres  ,  environ  a 
que  M.  de      fèpc  millcs  de  la  mer  ,  dans  un  angle  rentrant  que  forme  le 
ïJ^°^clmeûa  rivage.  Les  vaifleaux  qui  palfent  fur  cette  côte  ont  peine  à 
cajira.         reconnoître  cette  ville  ^  &  on  peut  l'appeller  également  mé- 
diterranée,  ou  maritime.  La  place  communique  à  la  mer 
par  un  grand  lac  ,  qui  fut  autrefois  le  port  de  Carthage  ,  ca- 
pable de  contenir  lesflotes  les  plus  nombreufes.  Il  a  vingt 
milles  de  tour ,  ôc  fcpt  milles  de  longueur  &  de  largeur.  Mais 
îl  a  été  gâté  par  le  tems ,  qui  détruit  tout ,  &  par  le  peu  de 
foin  de  ceux  qui  en  ont  été  les  maîtres.  Les  terres  èc  les  fables 
qui  y  ont  été  jettes  par  les  pluies  &  les  torrens ,  ou  par  les 
egoùts  de  la  ville  ,  Tont  prelque  entièrement  delféché.  Ce 
n'efl:  plus  qu'un  marais  bourbeux ,  qui  n'efk  pas  navigable. 
Un  petit  bras  de  m-er  palîè  feulement  au  milieu  du  lac ,  6c  peut 
conduire  à  la  place  quelques  barques  plattes  3  car  il  a  trop 
peu  de  profondeur  pour  porter  de  grands  vaifîèaux.  Enfin 
vers  le  milieu  du  lac  efl:  une  petite  ift^  un  peu  éloignée  du 
bras  de  mer,  qui  pafïe  au  travers ,  auquel  pourtant  elle  com- 
munique par  un  autre  bras  dont  elle  efl  environnée  3  enforte 
que  de  petits  bateaux  peuvent  aufîî  y  aborder. 

Sur  une  des  côtes  qui  forment  Tentrée  du  lac  étoit  un-an- 
eien  fort ,  dont  l'empereur  Charles  V.  fe  rendit  maître ,  6c 
qu'il  fit  fortifier  à  la  moderne.  Mais  fur  ce  qu'on  lui  fit  re- 
marquer enfuite  que  le  terrain  étoit  trop  étroit  pour  com- 
porter de  grands  ouvrages ,  il  fit  élever  une  nouvelle  fortifi- 
cation ,  qui  renfermoit  même  la  cotQ  oppofée ,  èc  qu'il  flan- 
qua de  fix  baflions  de  grandeur  raifonnable.  Par-là  le  bras 
de  mer ,  qui  couloit  auparavant  au  pied  de  l'ancien  fort ,, 
paiTa  au  travers  de  la  nouvelle  fortereiïè ,  qui  formoit  une 
efpéce  de  goulot.  Ce  fut  pour  cela  qu'on  la  nomma  la  Gou- 
let te. 

Dès  qu'on  fçùt  en  Efpagne  la  réfolution  de  la  Porte  ,  on 
envoya  ordre  en  Barbarie  d'abandonner  Biferte  3  de  faire 
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pâfTer  François  Doria  à  la  Goulecce  avec  deux  cens  Efpa- 
gnois  j  ôc  de  prendre  deux  mille  hommes ,  tant  Efpagnols ,  {^^"^TrT 
qu'Italiens ,  pour  mettre  dans  le  nouveau  fort.  On  ordon-        ttt 
noit  en  même  de  former  des  troupes  des  capitaines  Martin 
de  Benarides,  Gonzales  de  Barahona ,  Antoine  de  Velafco,      ^  574* 
&;  Pierre  d'Artieda ,  un  corps  de  deux  mille  Efpagnols,  qu'on 
rempliroit  d'Italiens  ,  fi  les  E^agnols  ne  fuffifoient  pas  pour 
faire  le  nombre  complet.  Ceux-ci  étoient  deflinés  à  entrer 
dans  la  citadelle.   Ils  dévoient  être  commandés  par  Valacer- 
ca  ,  Camille  Bartoli ,  Rodomont  Beccaria ,  Loiiis  Belvifo , 
&;  Jean-Baptifte  Mancebio.  On  commandoit  de  licencier  le 
relte  des  troupes. 

Conformément  à  ces  ordres  Dom  François  d'Ayala  fortit 
de  Bifèrte  avec  fes  troupes,  qu'il  conduifit  à  laGoulette  ,  où. 
Serbellon  fit  entrer  quatre  enfeignes  d'EfpagnoIs  6c  autant 
d'Italiens.  En  même  tems  il  reçut  le  premier  jour  d'Août  (  t  ) 
des  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  viceroi  de  Naples  ,  qui 
lui  donnoit  avis  de  l'arrivée  de  la  ilote  Turque,  éc  qui  lui 
ordonnoit  de  palîér  à  la  Goulette  ,  de  faire  une  vifite  exade 
de  la  place  ,  &;  d'aider  de  tout  fon  pouvoir  &  de  fes  confeilsle 
gouverneur  Dom  Pedre  Porto- Carrero. 

Ce  General  exécuta  ponduellement  la  commiffion.  Il  fe 
tranfporta  à  la  Goulette ,  &c  après  avoir  vifîté  la  place  ,  il 
avertit  Porto-Carrero  de  plufîeurs  défauts  allez  conlîdéra- 
bles  qu'il  y  remarquoit.  Le  plus  eflentiel  étoit  que  pour  favo- 
rifer  l'ufage  du  canon  ,  onavoit  fait  le  parapet  de  deux  pieds 
plus  bas  qu'il  ne  l'eft  ordinairement.  Serbellon  fut  donc  d'a- 
vis qu'on  l'élevât  encore  de  deux  pieds ,  perfuadé  qu'on  doit 
pourvoir  à  la  fureté  des  troupes  préferablement  à  la  commo- 
dité de  l'artillerie  ,  qui  fouvent  eft  inutile.  Sur  ce  que  le  Gou- 
verneur pour  s'en  excufer  reprefenta  qu'il  n'y  avoît  point  de 
terre  dans  le  fort ,  Serbellon  lui  fit  remarquer  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  couper  le  terreplain  du  rempart ,  de  que  le  parapet  s'éle- 
veroit  à  mefure  que  le  terrain  que  les  troupes  dévoient  occu- 
per devicndroit  plus  bas.  Il  fut  encore  d'avis  d'exhaufler  les 
fortifications  qu'on  avoit  ajoutées  aux  anciens  murs  du  fort 
intérieur.  Pour  cela  ilrepafîa  à  Tunis  ,  d'où  il  envoya  à  Por- 
to-Carrero deux  compagnies  d'ouvriers  avec  les  bois  &  les 

(i)  Ce  doit  être  le  premier  Juillet.  Les  dates  qui  fuivcnt  prouvent  la  nC' 
ceflite'  de  cette  corre^ion. 

N  îj 


100  HISTOIRE 

^  ourils  néceflàires  pour  exécuter  Touvrage. 

j^^  j^^j  La  flotte  Turque  parut  fur  les  cotes  de  Barbarie  îe  treize 
III  ^^  Juillet.  Elle  étoit  compofée  en  tout  de  deux  cens  quatre- 
vingts-dix  voiles.  Dans  ce  grand  nombre  on  comptoit  deux 
^74*  cens  foixante  vaifleaux  de  s'-icrre,  dont  deux  cens  trente 
étoient  de  la  première  grandeur,  6c  trente  plus  petits.  Le 
refle  de  la  flotte  n'étoient  que  des  vaifleaux  de  tranfport  de 
différentes  efpéces.  Elle  mouilla  au  cap  de  Carthage ,  où' 
elle  refl;a  un  jour  à  Tancre.  Le  lendemain  les  troupes  firent 
leur  deicente.  Il  y  avoit  dans  l'armée  des  Turcs  quarante 
mille  hommes ,  parmi  lefquels  on  comptoit  fept  mille  JaniC 
faires.  Occhiali  étoit  Amiral  de  la  flote  j  éc  Sinan  Bâcha 
d'Efclavonie  commandoit  les  troupes  de  débarquement.  Ce 
dernier  étoit  grand  homme  de  guerre  j  6c  Selim  qui  l'avoic 
fait  fon  gefidre  à  caufe  de  fon  mérite ,  lui  avoit  confié  tout  le 
foin  de  cette  expédition. 

Sinan  entreprit  de  faire  en  même  tems  le  fiége  de  Tunis 
6c  celui  de  la  Goulette.  Aydar  bâcha  de  Carvan  fut  com- 
mandé avec  les  troupes  de  fa  province  &c  quatre  mille  hom- 
mes de  la  flote,  pour  aller  attaquer  la  ville.  On  lui  donna 
encore  huit  groflès  pièces  d'artillerie ,  6c  autant  de  moyennes. 
Le  vingt-fept  juillet  il  étoit  déjà  logé  dans  les  deux  faux- 
bourgs.  Aufli-tôt  les  Efpagnols  firent  une  fortie  fous  lacon- 
^  duite  de  Pagan  Doria  ,  où  les  Turcs  furent  repouffés.  Car 
Serbellon  voulant  obfiger  l'ennemi  de  divifer  fes  forces ,  àc 
le  fatiguer,  avoit  d'abord  réfolu  de  défendre  la  ville.  Mais 
voyant  enfuite  les  Turcs  plus  forts  qu'il  n'avoit  imaginé , après 
avoir  fait  faire  une  charge  vigoureufe  ,  il  abandonna  la  ville 
6c  le  vieux  château.  Il  ram.alïa  fes  troupes  qu'il  avoit  parta- 
gées dans  difFerens  quartiers ,  6c  fe,retira  le  même  jour  dans 
la  nouvelle  citadelle ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme.  Les 
foldats  qui  gardoient  la  tour  de  Morabit  la  quittèrent  auifi  , 
de  vinrent  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mulei-Hamet  fit  la  même 
chofe.  Il  s'étoit  chargé  d'empêcher  par  fes  courfes  le  tranf-. 
"^  port  des  convois  au  camp  ennemi.  La  defertion  de  (qs  trou- 

pes, qui  pafl^érent  toutes  du  côté  des  Turcs,  ne  lui  permit 
pas  d'exécuter  la  promeflè  3  6c  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  au- 
près de  Serbellon. 
L'adion  de  ce  General  ne  fut  pas  généralement  approuvée. 
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On  l'accLifoit  de  s'être  piqué  maLà-propos  de  tenir  la  pa-  ■■ 

rôle  qu'il  avoir  donnée  à  Dom  Juan  de  défendre  la  nouvelle  Henri 
citadelle ,  &  de  n'avoir  pas  préféré  à  ce  prétendu  point  d'hon-       III. 
neur  la  confervation  d'une  place  fi  avantageufe  &  fiimpor-     i  cja 
tante  au  roi  d'Efpagne  èc  à  tous  les  princes  Chrétiens.  Car  on 
difoit  hautement,  qu'il  auroit  empêché  la  priié  de  la  Gou- 
lette,  s'il  s'y  étoit  renfermé  avec  toutes  fes  troupes.  Mais  ce 
grand  homme  crut  qu'il  fuffifoit  pour  fa  gloire  de  conferver 
la  place  dont  on  lui  avoit  confié  la  défenfe ,  iûr  que  la  perte 
de  l'autre  ne  pourroit  être  imputée  qu'à  la  négligence  ou  à  la 
lâcheté  des  Elpagnols. 

Après  la  prife  de  Tunis ,  les  Turcs  tournèrent  toutes  leurs 
forces  contre  la  Goulette.  Ils  élevèrent  une  batterie  de  qua- 
tre pièces  de  canon  fur  la  colline  la  plus  proche  de  l'endroit 
où  ilsavoient  fait  leur  defcente,  pour  couvrir  leurs  travail- 
leurs ,  de  commencèrent  à  fe  retrancher  devant  la  place.  En 
fept  jours  leurs  fignes  furent  achevées  5  ils  avoient  formé  leur 
attaque  de  front  ^  6c  malgré  les  forties  fréquentes  des  Efpa- 
gnols ,  qui  nettoyèrent  plufieurs  fois  la  tranchée ,  ils  la  con- 
duifirent  jufques  fur  le  bord  du  fofi^é.  Enfin  au  bout  de  treize 
jours  il^ fe  virent  en  état  de  battre  la  place,  qu'ils  foudroyè- 
rent en  même-tems  du  côté  de  la  mer  ,  &  du  côté  du  lac.  Ils 
travailloient  aufii  pendant  ce  tems-là  à  tirer  un  retranche- 
ment devant  la  nouvelle  citadelle.  Il  s'y  donna  plufieurs  pe- 
tits combats ,  dont  le  fuccès  fut  afièz  égal  départ  de  d'autre. 

Ces  nouvelles  obligèrent  Dom  Juan  d'Autriche  defe  ren- 
dre à  Gènes  à  grandes  journées.  11  s'y  embarqua  pour  Na- 
ples ,  où  il  arriva  le  douzième  jour  d'Août.  Une  tempête  fu- 
rieufequi  s'éleva  alors  ,  de  qui  dura  plufieurs  jours  ,  fembla 
être  pour  lui  d'un  finifbre  préfage.  L'Amiral  de  tous  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  fur  la  cote  de  Gènes,  ou  dans  le  port, 
furent  fracafi^és.  Enfin  D.Juan  voyant  fort  peu  d'apparence 
au  fecours  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  ,  fe  rendit  à  Palerme 
avec  quelques  vaifièaux.  Il  y  trouva  Marcel  Doria  ,  qui  y 
étoit  abordé  dès  le  17.  (i)  de  Septembre  ^  il  amenoit  au 
Prince  les  troupes  qu'il  avoit  levées  en  Italie  par  fes  ordres. 

Cependant  il  y  avoit  quarante  jours  qu'on  n'apprenoic 


(  1  )    Au  lieu  de  XV.   Cal.  VIII. 
br.  c'eità  dire,  le  17.  de  Septembre, 


il  faut  lire  XV.  Cal.  VII.  br.  c'eft  à 
dire ,  le  1 8.  d'Août. 

Niij 
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aucunes  nouvelles  du  ilége  de  Tunis,  cequiendonnoit  fore 
H  E  N  R  I  mauvais  augure.  Avant  l'arrivée  de  Dom  Juan ,  Charle  d'Ar- 
III.  ragon  ducdeTerranova  ,  6c  viceroi  de  Sicile,  avoit  déjà  dé- 
I  574,  péché  en  Barbarie  deux  galères  légères  ,  fur  lelquelles  il 
avoit  mis  trois  cens  Elpagnols ,  tous  gens  choifîs.  Elles  ne 
portoient  que  ces  troupes  j  6c  le  Viceroi  avoit  promis  la  liber- 
té à  toute  la  chiourme,  en  cas  que  ce  fecours  entrât  heureu- 
fementdans  la  place  •  mais  la  tempête  les  avoit  empêchées 
de  faire  route  j  6c  elles  avoient  été  obligées  par  le  vent  con- 
traire de  rentrer  dans  le  port  de  Palerme.  D.  Juan  les  lit  re- 
mettre en  mer  avec  quatre  autres  galères  commandées  par 
Gille  d'Andrada ,  qui  eut  ordre  de  les  efcorter.  On  fut  en- 
core long-tems  fans  fçavoir  ce  qu'elles  étoient  devenues.  Le 
Prince,  que  cette  incertitude  inquiétoit,  fît  partir  Alfonfe 
BafTan  avec  huit  galères ,  6c  lui  ordonna  de  s'avancer  jufqu'à 
la  hauteur  de  la  Fnviglian^.  Bafïan  partit ,  6c  revint  fans  avoir 
pu  en  apprendre  de  nouvelles. 

Les  Turcs  de  leur  côté  foudroyoient  la  Goulette.  Leurs 
batteries  tiroient  continuellement ,  ^  elles  eurent  bientôt 
fait  une  brèche  confîdérable  au  mur  extérieur.  Les  infidèles 
voulurent  fe  rendre  maîtres  d'un  chemin  couvert  qui  menoit 
à  la  mer.  On  fe  battit  là  pendant  plufîeurs  jours.  Les  Efpa- 
gnols  le  défendoient  vigoureufement,  U.  les  Turcs  n'avoienc 
encore  eu  fur  eux  aucun  avantage  ,  lorfque  Portocarrero  , 
qui  n'avoit  rien  de  recommandable  que  fa  naîfîance ,  6c  qui 
n'étoit  pas  capable  de  défendre  la  place  où  il  commandoir,ré- 
folut  d'abandonner  ce  pofte.  Les  Officiers,  tant  Italiens , 
qu'Efpagnols ,  eurent  beau  s'y  oppofer  ,  afTûrant  qu'ils  arrê- 
teroient  encore  deux  mois  l'ennemi  à  cette  attaque  :  le  Gou- 
verneur protefla  qu'il  ne  dégarniroit  point  le  fort ,  pour  dé- 
fendre un  ouvrage ,  qui  ne  tiroit  point  à  conféquence  pour  la 
fuite,  ^  que  les  murs  fufîîf oient  pour  mettre  la  place  en  fureté. 
Ainfî  le  chemin  couvert  fut  abandonné  3  6c  les  Turcs  y  firent 
un  logement. 

Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre.  Une  mine  qu'on  avoir 
conduite  heureufement  fous  la  tente  de  Sinan  Bâcha  ,  étoic 
prête  à  joiier  lorfqu'elle  fut  découverte  par  la  trahifon  d'un 
Efpagnol  qui  pafTa  dans  le  camp  des  Infidèles.  Il  en  fut  bien 
recompenfé  par  Occhialy  ,  qui  l'exhorta  à  attirer  après  lui 
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autant  de  fes  camarades  qu'il  en  pourroit  corrompre.  Le  traî- 
tre après  avoir  violé  la  foi  qu'il  devoit  à  fon  Dieu  6c  à  fon  H  e  n  r.  r 
Roi ,  fe  laifla  aifément  perfuader.   Il  parut  plufieurs  fois  au       III. 
pied  des  remparts ,  6c  reprefentant  aux  foldars  de  la  garnie     i  574.. 
fon  la  fortune  qu'il  avoit  faite  6c  qui  les  attendoit  eux-mê. 
mes  ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  les  engager  à  fuivre  fon 
exemple. 

Cependant  le  canon  des  Turcs  avoit  ruiné  une  grande 
partie  de  la  muraille.  Déjà  ces  Infidèles  avoient  conduit 
leur  tranchée  jufques  fur  le  bord  du  folFé  du  côté  de  Car- 
tilage j  ils  la  foutinrcnt  encore  de  plufieurs  petits  Forts 
qu'ils  élevèrent  de  dillance  en  diftance.  Occhiali  contribua 
beaucoup  à  ces  progrès  du  fiège.  Il  étoit  par  tout ,  encoura- 
geant les  travailleurs  par  fes  difcours  6c  fon  exemple ,  6c  plus 
encore  par  fès  libéralités.  Il  fit  venir  au  camp  tout  l'équi- 
page des  vaifîèaux  ,  6c  cinq  cent  chameaux  ,  qui  fervoient 
au  tranfport  des  matériaux.  Enfin  tous  les  préparatifs  étoienc 
faits  pour  combler  le  {oiïé  j  tandis  que  d'un  autre  côté  le 
Bâcha  de  Carvan  ne  prefToit  pas  moins  vivement  le  fiège  de 
la  citadelle  de  Tunis.  Il  étoit  pourtant  fouvent  arrêté  par 
les  fréquentes  forties  des  afTiègés.  Dans  fept  aclions  qui  s'y 
pafTérent ,  les  Turcs  perdirent  chaque  fois  plus  de  cinq  cens 
hommes  5  ils  furent  enfin  obligés  de  réunir  toutes  leurs  for- 
ces ,  pour  foutenir  les  attaques  vigoureufes  des  Efpagnols. 

Dans  cette  extrémité,  Portocarrero  qui  étoit  fans  expé- 
rience ,  6c  qui  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite 
d'abandonner  le  chemin  couvert  ,  n'eut  d'autre  refTcurce 
q  ue  dans  Serbellon  ^  il  envoyoit  vers  lui  à  chaque  inftanc 
pour  lui  demander  du  fecours.  Serbellon  de  fon  côté  ap- 
portoit  de  bonnes  raifons  pour  s'en  défendre  3  cependant  il 
fè  laifïa  toucher  lorfqu'il  vit  les  ennemis  fur  le  bord  du  fofTé, 
prêts  aie  combler.  Il  appréhenda  que  la  peur  ne  fît  faire 
quelque  mauvais  pas  à  Portocarrero  ^  6c  quoique  fa  place 
fut  encore  foible  de  toute  ouverte  ,  Se  qu'il  eût  par  confé- 
quent  lui-même  plus  befoin  de  fecours  que  le  Gouverneur, 
il  lui  envoya  Ofio  Mendana  ,  Fernand  Gomez  ,  de  Fabrice 
Samminiati  habile  Ingénieur.  Ils  furent  fuivis  de  fix  cens  ar- 
quebufiers  ,  tous  braves  gens,  commandés  par  Tibère  Bofl 
cafufca  Calabrois ,  par  Lelio  Cavalertana ,  Juan  de  Figue- 
roa ,  6c  Pierre  Manuel. 
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Les  Infidèles  qui  avoient  dans  leur  armée  des  pionniers  en 
Henri  abondance ,  avoient  déjà  pouiTé  leurs  tranchées  jufqu'à  l'eni- 
III.  bouchure  du  canal  qui  palîe  au  travers  du  lac.  Leur  inten- 
I  574.  tion  étoit  d'en  fermer  l'entrée  ,  ôc  de  le  rendre  inutile  aux 
Efpagnols.  Cependant  ils  ne  purent  en  venir  à  bout.  Pen- 
dant tout  le  (îége  ce  chemin  fut  toujours  libre  aux  Chré- 
tiens. Ainfi  les  Turcs  fe  contentèrent  de  drefTer  quelques 
batteries  fur  les  collines  qui  commandoient  le  lac  ,  pour  em- 
pêcher le  paflàge  desfecours  qu'on  voudroit  envoyer  de  Tu^. 
nis  à  la  Goulette.  Ils  continuèrent  aufli  leur  attaque  vers  le 
fofTé ,  du  côté  qui  regarde  Carthage ,  &c  vinrent  à  bout  de 
le  combler  à  force  de  troncs  d'arbres ,  de  facs  de  laine ,  de 
fafcines ,  de  tonneaux  pleins  de  vafe  éc  de  bourbe ,  de  d'au- 
tres matières  propres  à  cet  ufage  j  enfuite  ils  élevèrent  des 
cavaliers  capables  de  tenir  trente  hommes  de  front  •  il  y  en 
avoit  un  fur  tout  d'une  hauteur  prodigieufe  ,  qu'ils  oppofé- 
rent  au  baffcion  de  Saint  Pierre  ,  èc  fur  lequel  ils  dreirèrenc 
une  batterie  de  treize  pièces  de  canon  qui  tonnoient  conti- 
nuellement. On  remarqua  que  pendant  un  mois  il  s'ètoic 
tiré  par  jour  plus  de  mille  coups. 

Qtielque  vive  pourtant  que  fut  cette  attaque  ,  les  afliégès 
étoient  encore  plus  incommodés  par  les  delertions  conti- 
nuelles des  foldats  de  la  garnifon  ,  qui  alloient  fe  rendre  au 
camp  ennemi.  On  découvrit  même  un  foldat  Efpagnol  qui 
avoit  fait  complot  de  mettre  le  feu  aux  poudres.  Le  traître 
fut  pendu. 

Peu  de  tems  après  Serbellon  reçut  des  lettres  du  cardinal 
de  Granvelle  d>c  du  duc  de  Seflà  ,  à  qui  Portocarrero  avoic 
fait  fçavoir  l'extrémité  où.  il  étoit  réduit  ,  ils  exhortoienc 
Serbellon  à  faire  tous  fes  efforts  pour  fecourir  le  Gouver- 
neur ,  jufqu'à  abandonner  même  la  citadelle  de  Tunis ,  Se 
pafler  à  la  Goulette  avec  toutes  {qs  troupes ,  s'il  n'étoit  pas 
poffible  de  la  conferver  autrement. 

Sur  ces  lettres ,  Serbellon  aflembla  le  Confeil  de  guerre 
dans  le  logis  d'André  de  Salazar ,  qu'une  bleflure  rete- 
noit  au  lit.  Avant  que  de  prendre  aucune  réfolution  ,  ce  Gé- 
néral voulut  avoir  l'avis  de  Zenoguera ,  à  qui  on  avoit  donne 
le  commandement  du  lac  ,  &  le  foin  des  convois  3  &;  il  ap- 
prit qu'il  étoit  impoffible  de  tranfporter  plus  de  quatre  cens 

cinquante 
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clnquante  hommes  par  chaque  voyage  ,  par  là  il  comprit 
qu'il  faudroic  au  moins  fîx  voyages  pour  tranfporter  toutes  Henri 
iès  troupes  au  fecours  des  aiîiégés  ,  comme  les  lettres  le  III. 
marquoient.  Il  fit  encore  réflexion  qu'une  feule  tentative  1574. 
manquëe  ,  perdroit  l'une  &:  l'autre  place.  Sur  cela  il  réfoluc 
de  tirer  de  toutes  fes  troupes  quatre  cens  hommes  des  plus 
braves  ^  d<.  de  fe  jetter  lui-même  à  leur  tête  dans  la  Gou- 
lette  j  mais  fon  dellèin  fut  défapprouvé  de  tous  les  Officiers- 
&:  ils  proteflërent  qu'ils  ne  foufFriroient  point  qu'il  abandon- 
nât fa  place  ,  pour  courir  à  la  défenfe  de  l'autre. 

Ce  furent  Dom  Martin  d'Acuîîa  &  Dom  Diegue  Maldo- 
nat ,  qu'on  chargea  de  cette  commilîion.  On  leur  donna 
deux  cens  Efpagnols  6c  autant  d'Italiens  commandés  par 
Hercule  de  Pife.  En  même  tems  on  avertit  le  feio-neur  d'A- 
cuna  èc  Pierre  Bobadille ,  d'encourager  Portocarrero  5  de 
lui  reprefenter  que  les  chofes  n'ctoient  pas  en  fi  mauvais  état 
qu'il  le  marquoit ,  pourvu  que  lui-même  fe  montrât  tel  qu'il 
devoit  être  5  que  la  fltuation  de  fa  place  ne  permettoit  pas 
aux  ennemis  de  l'attaquer  en  grand  nombre  par  aucun  en- 
droit j  que  le  feul  baftion  de  Saint  Pierre  étoit  le  plus  expofé, 
parce  que  les  Turcs  en  avoient  comblé  le  fofTé  3  mais  qu'il 
avoit  des  troupes  fuffifamment  pour  le  défendre  ,  &  que  le 
terrain  même  ne  lui  permettroit  pas  d'y  placer  toutes  celles 
qu'on  lui  envoyoit. 

Le  fecours  entra  heureufèment  dans  la  place  j  &  le  lende- 
main qui  fut  le  vingt  6i:und'Aout ,  les  Turcs  donnèrent  un 
affaut  général.  Le  combat  dura  fept  heures  avec  un  achar- 
nement égal  de  part  6c  d'autre,  6c  les  Infidèles  n'abandon- 
nèrent la  brèche  que  fur  le  foir.  Leur  perte  fut  grande  j  mais 
la  vidoire  coûta  cher  aux  Efpagnols ,  ils  perdirent  deux  cens 
hommes ,  &  en  eurent  trois  cens  de  blefTés.  Après  la  fatigue 
de  cette  journée ,  dès  le  lendemain  il  leur  fallut  foutenir  une 
nouvelle  attaque.  Celle-ci  ne  dura  que  deux  heures ,  èc  les 
affiégés  y  perdirent  fort  peu  de  monde  ^  mais  la  plupart  réf. 
térent  fi  abbattus  ,  qu'à  peine  ils  pouvoient  manier  leurs 
armes. 

Serbellon  leur  envoya  donc  un  nouveau  renfort  d'infan- 
terie commandé  par  Garcias  de  Tolède  ,  Montagna  de  Sa- 
Jazar ,  Juan  Quintaua  ,  Jean  Antoine  Strambone  ,  èc  Scipion 
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?^  Maznca.   Ces  troupes  furent  reçues  dans  la  place  avec  le' 
Henri  même  bonheur  que  les  précédentes.   On  s'attendoit  à  leur 
III.       voir  faire  une  belle  réfillance  ,  lorlqiie  tout  d'un  coup  les  af- 
1574,     fîégés  perdirent  courage.  Des  le  lendemain  les  Turcs  fans 
bruit ,  fans  combat ,  entrèrent  dans  le  Fort ,  êc  s'en  rendi- 
rent maîtres  :  de  douze  cens  foldats  qui  reftoient  dans  la 
place  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  fe  mit  en  devoir  d'en  dif 
puter  l'entrée  aux  Infidèles. 

Portocarrero  s'étoit  retiré  dans  le  Fort  intérieur  ,  qu'il 
eut  encore  la  lâcheté  de  lailler  prendre  avec  la  même  faci- 
lité. Les  Turcs  montoient  fur  un  mur  de  douze  pieds  de 
haut  fans  échelles  ,  &:  fe  loulevant  les  uns  les  autres ,  tandis 
que  les  Efpagnols  que  la  peur  avoit  glacés ,  n'ofoient  faire 
un  pas  pour  \qs  renverfer.  Tout  ce  qui  fe  prefènta  d'abord 
fut  pafle  au  fil  de  l'épée.  On  ne  fit  quartier  qu'à  trois  cens 
hommes  de  la  garniibn  ,  6c  à  environ  deux  cens  perfonnes 
que  leur  fexe  ou  leur  âge  dérobèrent  au  cimeterre  du  vain- 
queur. Portocarrero ,  qui  outre  Ion  peu  d'expérience  dans 
la  euerre ,  étoit  allez  lâche  pour  iè  cacher  dans  les  caves 
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lorfqu'il  entendoit  le  canon ,  fut  fait  prifonnier  avec  Mach- 
met  frère  d'Amida ,  celui  des  fils  de  Muley  Hazem  ,  qui 
comme  nous  avons  dit ,  n'avoit  jamais  pu  gagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  père. 

Les  Turcs  firent  un  butin  confidérable  dans  la  place.  Ils 
y  trouvèrent  de  grands  magafins  d'armes  &  de  munitions  de 
guerre  ,  entr'autres  cinq  cens  pièces  d'artillerie  de  toute  ei- 
pece  ,  &  des  vivres  en  fi  grande  abondance  ,  qu'ils  fuffirent 
pour  entretenir  leurs  troupes  jufqu'au  treize  de  Septembre 
qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  nouvelle  citadelle  j  car  fans 
ce  fecours  ils  n'auroient  pu  continuer  [i  longtems  ce  fiége, 
Enfuite  on  rafa  la  place  fuivant  les  ordres  du  Grand  Seigneur^ 
on  fit  fauter  toutes  les  fortifications  ^  &:  les  vailTeaux  Turcs 
mouillèrent  dans  le  canal ,  l'artillerie  tournée  vers  la  mer  , 
prêts  à  en  défendre  l'entrée  à  Dom  Juan  ,  s'il  fè  prefentoit 
avec  une  ilote. 

De  hi  Goulette  les  Turcs  marchèrent  avec  toutes  leurs 
forces  contre  la  citadelle  de  Tunis.  De  quatre  mille  hommes 
de  garniibn  qui  avoient  été  dans  la  place ,  il  n'en  reftoit  alors 
que  quatorze  cens  3  le  refte  étoit  péri ,  ou  au  fiège  de  la 
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Goulecte,  ou  dans  les  forties  fréquentes:  quelques-uns  étoienc  ^ 
pafles  ciu  côté  des  ennemis  j  d'autres  avoient  été  emportés  Henri 
par  dilFerens  accidens  qui  ne  manquent  jamais  dans  une  III. 
guerre.  Les  Infidèles  drelTérent  en  même  tems  trois  atta-  1574. 
ques  contre  les  baftions  de  Serbellon  ,  de  Doria ,  &  de  iaint 
Jean.  D'abord  ils  tirèrent  une  ligne  de  traverfe  qu'ils  avoient 
pouiTée  jufqu'au  bord  du  foffé  de  chaque  baftion  ,  &  où  ils 
étoient  à  couvert  du  feu  des  autres ,  d'où  on  auroit  pu  les 
prendre  en  flanc  -,  ils  élevèrent  auffi  une  terrafle  à  la  hauteur 
du  baftion  de  Doria.  Enfuite  étant  defcendus  dans  le  fo/Té 
du  boulevart  de  Saint  Jean  ,  ils  y  firent  une  faignée  ,  dref- 
férent  un  cavalier  ,  d'où  l'on  pouvoir  voir  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  fur  la  plate-forme  du  baftion  même.  Leurs  ouvrages 
étoient  multipliés  les  uns  fur  les  autres ,  jufqu'à  être  fextu- 
pîes  dans  certains  endroits.  En  même  tems  pour  mettre  leurs 
travailleurs  à  couvert  des  entreprifes  des  affiégés ,  ils  avoient 
difpofé  dans  des  poftes  commodes  ,  des  arquebufiers  oui 
faiibient  un  feu  continuel  fur  la  place ,  èc  qui  fans  autre  com- 
bat tuoient  par  jour  plus  de  quarante  hommes. 

Mais  le  courage  des  affiégés  les  mettoit  au-deflus  de  tout 
cela.  Serbellon  de  fon  côté  n'oublioit  aucun  des  devoirs  de 
fa  charge  ^  il  faifoit  réparer  les  endroits  que  le  canon  avoit 
endommagés  ,  &  lorfqu'il  voyoit  du  danger  â  travailler  à 
quelque  ouvrage  pendant  le  jour ,  il  pafîoit  la  nuit  à  le  faire 
exécuter.  Il  fembloit  être  infatio-ablc  i  il  écrivit  auffi  à  Doni 
'  Juan.  Ce  Prince  étoit  à  Palerme  attendant  des  nouvelles  de 
Barbarie.  Serbellon  lui  manda  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit , 
&  le  beioin  qu'il  avoit  de  fecours.  Il  lui  marquoit  que  pour 
le  faire  entrer  filrement ,  il  faudroit  que  les  troupes  fi{Iènt 
leur  defcente  à  Cammart ,  village  fitué  au-delà  des  ruines 
de  Carthage  :  ce  n'étoit  pas  l'avis  de  Zenoguera.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  fecours  viendroit  toujours  trop  tard  pour 
fauver  la  citadelle  j  il  étoit  néceflaire  félon  lui ,  que  Dom 
Juan  parût  lui-même  à  la  tête  d'une  flote  ,  &:  qu'il  livrât 
bataille  aux  ennemis  déjà  afFoiblis  par  leurs  pertes  précé- 
dentes. 

La  difficulté  ne  fut  pas  moindre  pour  faire  tenir  ces  let- 
tres j  il  fallut  que  la  barque  qui  devoir  porter  l'envoyé  de 
Serbellon ,  fut  portée  Tefcace  de  trois  milles  fur  les  épaules 

O   ij 


loS  HISTOIRE 

de  plufîeurs  hommes  qui  fe  relayoient  les  uns  les  autres.  En- 
Henri  fin  les  lettres  furent  rendues  à  D.  Juan  ^  il  les  lut  en  plein 
III.  confeil ,  6c  les  ientimens  furent  partagés  ,  perfonne  n'ap- 
I  574.  prouvoit  l'avis  de  Serbellon  qui  vouloit  que  les  troupes  fif- 
iènt  leur  defcente  à  Cammart  ;  on  trouvoit  que  ce  lieu  étoit 
éloigné  du  lac  de  plus  de  fix  milles ,  que  de  là  à  Tunis  il 
faudroit  traverfer  de  grandes  plaines  découvertes ,  où  l'ar- 
mée Chrétienne  qui  n'étoit  pas  nombreufe  ,  auroit  de  la 
peine  à  éviter  d'être  attaquée  par  la  cavalerie  Maure  ,  ôc  en- 
core plus  à  tenir  contre  elle.  Ainfi  les  uns  prétendoient  qu'il 
valoit  mieux  conduire  le  fecours  par  l'Araxe  3  que  les  trou- 
pes pourroient  fe  retrancher  autour  de  Tunis,  6c  y  attendre 
en  iureté  une  occafion  favorable  d'entrer  dans  la  place  3  d'au- 
tres vouloient  au  contraire  qu'on  s'expofat  plutôt  au  hazard 
d'une  bâtaille,que  de  manquer  à  fecourir  les  aiTiégés.  D.  Juan 
termina  le  différend  en  difant  qu'il  étoit  réfolu  de  pailer  à 
Trapano  avec  foixante  ôc  dix  galères ,  &;  d'y  attendre  con- 
feil du  tems  &  des  événemens  3  ce  qu'il  exécuta  fur  le  champ. 

Mais  fon  fecours  vint  trop  tard  3  les  Turcs  jufques-là  n'a- 
voient  été  occupés  qu'à  remuer  la  terre  ,  &  à  battre  la  place. 
Enfin  le  fixiéme  de  Septembre  ils  parurent  en  bataille  au  point 
du  jour ,  prêts  à  monter  à  l'alfaut.  Ils  afîàillirent  la  place  par 
trois  endroits  j  ils  firent  même  joiier  une  mine  au  baftion  de 
Serbellon  5  cependant  ils  furent  repoufîés  après  un  combat 
opiniâtre  qui  dura  jufqu'à  midy. 

Ce  fuccès  encouragea  les  aflîégés  j  ils  foutinrent  deux  jours 
après  avec  la  même  vigueur  un  nouvel  allant  3  il  fe  donna  à 
la  même  heure  &;  ne  réùilit  pas  mieux  aux  aflàillans  que  le 
précédent.  Mais  lorfque  les  Efpagnols  les  virent  le  dixième 
du  même  mois  revenir  pour  la  troifiéme  fois  à  la  charge ,  ce 
grand  courage  les  abandonna  à  la  vue  de  leur  petit  nombre. 
Ils  n'étoient  pas  plus  de  cent  hommes  pour  garder  les  trois 
baftions  attaqués  ,  le  refte  de  la  garnifon  fuffifant  à  peine  à 
la  défenfe  des  autres  baftions  &  des  murailles.  Les  Infidèles 
croient  même  déjà  maîtres  du  quart  des  bafkions  où  ils  s'é- 
toient  logés  5  les  Chrétiens  n'en  étoient  féparés  que  par  un 
retranchement  tiré  dans  le  corps  des  baftions  mêmes ,  &:  que 
1^  canon  avoir  déjà  fort  endommagés  3  de  là  voloient  conti- 
nuellement fur  eux  les  pierres  ôc  les  pots  à  feu. 
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Enfin  le  treizième  ,  les  Turcs  dès  le  point  du  jour  revin- 
rent à  l'aflaut  aux  trois  attaques  qu'ils  avoient  faites  j  d'à-  Henri 
bord  on  combattit  vicroureulement  au  baftion  de  Doria  ;  III. 
Serbellon  y  failoit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  habile  i  5-74. 
Général  &  d'un  brave  foldat  ,  quand  il  apperçut  derrière 
lui  fon  baftion  tout  en  feu  ,  &:  le  vit  s'écrouler  un  moment 
après.  Il  courut  promtement  de  ce  côté  là ,  &:  lécondé  de 
D.  Diégue  Oforio  &c  d'Antoine  TafTo  luivis  de  quelques  foL 
dats  Elpagnols  &  Italiens ,  il  fit  lâcher  le  pied  aux  ennemis 
qui  commencoient  à  entrer  par  là  dans  la  place  j  mais  pen- 
dant ce  tems-là  les  Infidèles  étant  retournés  à  la  charge  au 
baftion  de  Doria  ,  ils  firent  un  effort  qui  décida  du  fuccès  • 
le  retranchement  fut  emporté  6c  tout  fuit  devant  eux.  Il  étoit 
trop  tard  pour  Serbellon  de  courir  au  fecours ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  ce  grand  homme  fut  fait  prifonnier.  Dans 
cette  circonftance  il  envia  le  fort  de  fon  fils  qu'un  coup  d'ar- 
quebufe  lui  avoit  enlevé  le  jour  précédent  ,  Ôc  que  cette 
mort  glorieufe  déroba  à  un  événement  Ci  funefle. 

Les  Chrétiens  perdirent  ce  jour-là  trois  cens  hommes  , 
dont  les  plus  confidérables  furent  Dom  Lopez  Hurtado  de 
Mendoza ,  &:  Dom  Frédéric  Urias  de  Valiegio.  La  perte  de 
la  citadelle  de  Tunis  fut  fuivie  de  la  reddition  de  l'Ifle  où 
Zenoguera  commandoit  ^  il  la  remit  aux  Infidèles  fur  une 
lettre  que  Sinan  obligea  Serbellon  de  lui  écrire  pour  l'y  en- 
gager ,  &  à  condition  qu'on  laifiTeroit  la  vie  fauve  &  la  liberté 
a  lui  àc  à  fes  foldats.  Mais  le  Général  Turc  éluda  par  un  ar- 
tifice honteux ,  la  promefife  qu'il  en  avoit  faite ,  il  ne  donna 
la  liberté  qu'à  cinquante  hommes-  pour  les  autres  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens,  il  les  retint  prifonniers ,  par- 
ce que ,  difoit-il ,  c'étoient  fes  efclavcs ,  qui  après  la  priie  de 
la  citadelle  s'étoient  réfugiés  dans  l'Ifle ,  èc  qui  ne  pouvoient 
être  compris  dans  le  traité.  Pagan  Doria  frère  du  prince  de 
Melfe  ,  ôi  bien  difiPérent  de  lui ,  étant  tombé  malade  pen- 
dant le  fiége  ,  s'étoit  fait  porter  dans  l'Ifle  j  lorfqu'il  en- 
tendit parler  de  fe  rendre  ,  il  crut  que  fa  vie  feroit  plus  en 
fureté  entre  les  mains  des  Maures  que  parmi  les  Turcs  5  mais 
ces  Barbares  après  avoir  re(^u  de  lui  de  groflès  fommes ,  &:  lui 
en  avoir  encore  fait  promettre  de  plus  confidérables ,  le  mail 
facrérent  milérablemçiit ,  ^  firent  prefent  de  fa  tcte  à  Sinan, 
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Ainfî  dans  refpace  de  trentc-fix  jours  les  Efpagnois  fe  vi- 
rent entièrement  chafles  de  TAfrique,  après  avoir  lâche- 
ment laiffë  prendre  la  Goiilette ,  que  Charles  V.  n'avoit  fait 
j  ^-T^^  élever  à  l'entrée  du  port  de  Carthage  ,  que  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  jufbement  comme  devant  être  le  boulevart  de  la  Si- 
cile, du  royaume  de  Naples,  &:  mcmede  l'Italie  oc  de  TEC- 
pagne.  Quelques-uns  acculèrent  Portocarrero  de  s'être  laif- 
lë  corrompre  par  les  Turcs,  qui  lui  avoient  promis,  diloit- 
on,  de  le  faire  roi  de  Chypre,  s'il  livroit fa  place.  Ce  qui 
augmenta  le  foupcjon  ,  c'ell  que  Tibère  Brancaccio  Napoli- 
tain étant  venu  lui  offrir  mille  Italiens  des  vieilles  bandes  ,  le 
Gouverneur  ,foit  ignorance ,  foit  vanité  ,  refufa  de  les  rece- 
voir dans  le  fort ,  ne  voulant  pas  fouffrir ,  difoit-il ,  que  les 
Italiens  partageaffent  avec  les  Efpagnois  la  gloire  de  défen- 
dre la  Goulette.  Cependant  les  Turcs  en  uTérent  fort  mal 
avec  lui  dans  la  fuite,  ce  le  traitèrent  comme  le  plus  vil  des 
Efclaves. 

Dom  Juan  d'Autriche  lui-même  fut  chargé  dans  l'efpric 
de  Philippe  de  tout  ce  malheureux  fuccès.  Ce  Prince  trou- 
voit  fort  mauvais  qu'il  eût  aigri  un  ennemi  aufli  redoutable 
que  le  Turc  par  une  entreprife  hors  de  faifon  ^  car  il  étoitper- 
fuadé  que  les  Infidèles  n'auroient  pas  penfé  au  llége  de  la. 
Goulette  ,  fi  l'année  précédente  Dom  Juan  n'avoit  point  fait 
une  defcente  en  Afrique. 

On  dit  que  celui  qui  lui  en  donna  la  première  idée  fut 
Jean  de  Soto  ,  que  Philippe  à  la  recommandation  de  fon  fa- 
vori Ruy  Gomez  de  Sylva  avoit  placé  auprès  du  Prince  en 
qualité  de  Secrétaire  dans  la  guerre  de  Grenade,  àc  dans  la 
négociation  qid  fe  fit  avec  le  Turc.  Soto  avoit  un  génie 
vafle,  élevé  au-defius  de  fa  condition.  Ne  trouvant  dans  le 
caradére  de  Dom  Juan  que  beaucoup  de  tranquiUité  èc  d'in- 
dolence ,  il  chercha  à  allumer  dans  lui  cet  amour  de  la  gloire 
que  la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné  ^  &:  tâcha  de  faire  naître 
dans  fon  ame  des  idées  d'élévation  qui  n'y  étoient  point  au- 
paravant ,  mais  qui  fe  trouvoient  autorilées  par  la  fituation 
de  fa  fortune.  Ce  favori  donna  au  jeune  Prince  la  première 
penfée  de  fe  faire  roi  de  Tunis.  Il  lui  reprefenta  qu'il  avoic 
d'autant  plus  de  droit  d'afpirer  à  cette  Couronne ,  que  le 
Prince  infidèle  qui  la  pofTedoit  ne  la  tenoit  que  de  la  libéralité 
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du  R.oi  Ton  frère  5  que  pouvant  l'obtenir  fans  que  la  gloi- 
re du  trône  d'Efpagne  en  foufFrît,  elle!  fcmbloit  être  duc  à  Henri 
fes  fervices  3  que  pour  empêcher  cependant  qu'on  ne  le  foup-  III. 
^onnât  d'y  prétendre  par  des  vues  d'ambition,  il  falloit  en- 
gager le  Pape  qui  étoit  tout  puilfant  fur  l'efprit  de  Philippe , 
à  lui  demander  cette  grâce  comme  de  fon  propre  mouve- 
ment, &  par  la  feule  raifon  des  avantages  qui  en  reviendroient 
à  la  Chrétienté ,  fans  qu'il  parût  que  le  Princç  eût  aucune 
part  à  cette  demande. 

Sotofe  charcrea  d'en^aerer  lui-même  le  Saint  Père  à  cette 
démarche.  Il  alla  à  Rome  où  il  s'aboucha  avec  le  Pape  3  &c 
par  mille  raifons  fpécieufes  qu'il  allégua  ,  par  lefouvenir  qu'il 
luirappella  de  la  vidoireque  Dom  Juan  venoit  de  remporter 
tout  récemment  à  Lépante  (1)3  il  le  porta  aifément  à  de- 
mander ce  royaume  à  Philippe  pour  le  Prince.  Ce  bon  vieil- 
lard plus  pieux  que  politique,  qui  ne  voyoit  pas  que  de  pa- 
reilles demandes  faites  en  faveur  d'un  Prince  de  la  famille 
royalle  font  toujours  fuf]3e6les  à  ceux  qui  gouvernent ,  char- 
gea Nicolas  Ormaneto  évêque  de  Padouë  ôc  fon  nonce  en 
Espagne ,  d'en  faire  la  proportion  au  Roi. 

Le  traité  fait  avec  les  Turcs  étoit  rompu  ,  6c  l'expédition 
d'Afrique  réfoluë  ,  lorfqu'on  entama  cette  affaire.  Don  Juan 
avoit  même  déjà  eu  ordre ,  en  cas  qu'il  prit  Tunis ,  de  ralèr  la 
place,  pour  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  ruiner  Afri- 
ca  (2).  La  proportion  du  Nonce  embarafla  Philippe.  Il 
avoit  envie  de  faire  plaifir  au  Saint  Père  ,  &  il  ne  vouloitpas 
dans  ces  circonftances  mécontenter  le  Prince  par  un  refus 
hors  de  faifon.  Il  prit  donc  le  parti  de  remercier  le  Pape  de 
la  bonne  volonté  qu'il  faiCoit  paroître  pour  lui  &:  pour  fa  fa- 
mille. Du  reflie  il  éluda  fa  demande  par  une  réponfe  ambiguë, 
qui  ne  décidoit  rien.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins  irrité  contre 
Dom  Juan.  Il  s'imagina  que  l'ambition  démefurée  du  Prince 
n'en  vouloit  pas  feulement  au  royaume  de  Tunis,  &  que  ce 
delfein  ,  foit  qu'il  vint  de  Dom  Juan  même  ,  ou  de  ceux  qui 
lui  étoient  attachés,  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  éprouver 


^  (0  M.  de  Thou  dit  :  Apud  Echinn- 
das ,  des  ifles  Curfolaires.  Mais  c'eft  la 
même  victoire  ;  car  ces  ifles  font  dans 
le  golfe  de  Lépante. 


(z)  Grande  ville  du  royaume  de  Tu- 
nis ,  qu'on  croit  être  VAphroàifitim  de 
Ptolomc'e  ;  appellce  Mehedia  depuis  que 
le  calife  Mchedi  Ta  fortifiée. 
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fa  patience ,  Se  faire  éclore  enfuite  de  plus  grands  projets. 

Cependant  il  fcût  parfaitement  diilimuler  Ton  reiîentimenc. 
Mais  fon  indignation  redoubla ,  lorfqu'il  apprit  qu'au  lieu 
1574.  ^^  rafer  Tunis  ,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  donnés,  le 
Prince  faifoit  au  contraire  fortifier  cette  ville  d'une  nouvelle 
citadelle.  Dom  Juan  fe  rendit  encore  iufpeâ:  à  Philippe  par  la 
libéralité  dont  il  ufa  envers  fes  troupes ,  en  leur  donnant  le 
pillage  de  la  place  ,  qui  devoit  tourner  à  fon  profit ,  ou  à  celui 
du  Roi.  Toutes  ces  raifons  déterminèrent  Philippe  à  éloi- 
gner Soto  d'auprès  du  Prince  ,  fous  prétexte  de  l'élever  à  un 
ejiiploi  plus  confîdérable.  On  lui  donna  l'Intendance  des 
vivres  3  èc  on  mit  à  fa  place  Jean  d'Efcovede ,  rival  de  Soto. 
C'étoit  lui  qui  avoit  découvert  au  Roi  tous  les  complots  de 
Dom  Juan,  &c  de  ceux  quil'approchoient.  Mais  dans  la  fuite 
Efcovede  lui-même,  qui  n'étoit  pas  moins  ambitieux  que 
Soto,  fut  le  premier  à  réveiller  la  vanité  du  Prince,  qui  ne 
lui  paroiflbit  plus  fi  vif  On  s'apperqût  qu'en  changeant  de 
favori,  Dom  Juan  n'avoit  pas  changé  de  deffeins  j  &  pour 
guérir  un  mal  invétéré  ,  on  fut  obligé  d'employer  des  remè- 
des plus  violens ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Dès  que  la  nouvelle  fe  répandit  du  mauvais  fuccès  des 
affaires  d'Afrique ,  il  courue  à  Rome  une  pafquinade  ,  où  l'on 
rejettoit  la  perte  de  Tunis  de  de  la  Goulette  fur  la  goutte  du 
duc  de  SefTe ,  fur  la  néghgence  de  Dom  Juan ,  de  fur  les  dé- 
bauches du  cardinal  de  Granvelle  viceroi  de  Naples.  Après 
cette  expédition  Sinan  bâcha  repaffa  en  Orient,  ôc  entra 
triomphant  dans  Conftantinople ,  fuivi  de  fa  flotte  vidorieu- 
fe ,  chargée  de  butin  &  de  prifbnniers.  Il  avoit  mis  en  paflant 
quelques  troupes  à  terre  dans  l'ifle  de  Corfou ,  pour  y  faire 
quelque  tentative.  Mais  lesinfulaires  ne  pouvant  foufFrir 
l'infolence  des  Turcs  ,  qui  non  contens  d'enlever  leurs 
beftiaux  &  leurs  troupeaux  ,  faifoient  efclaves  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient  ,  coururent  aux  armes ,  de  en  tuèrent 
plufîeurs.  Le  gouverneur  Vénitien  envoya  enfuite  félon 
la  coutume  des  rafraichifîemensàlaflotte.  Mais  le  général 
Turc  enflé  de  fa  nouvelle  vic1:oire ,  de  piqué  de  l'infulte  qui 
venoit  de  lui  être  faite ,  difoit-il ,  par  les  habitans ,  renvoya 
ces  prefens  avec  mépris.  Il  refufa  même  de  recevoir  les 
excufes  que  le  Gouverneur  lui  fit  faire  ,  de  donna  lieu  de 

craindre 
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craindre  qu'il  n'eiic  quelques  defieins  fur  l'ifle ,  ou  fur  Candie. 

Les  Ambaiîadeurs  de  la  République  à  la  Porte  eurent  donc  H  e  n  k  i 
ordre  de  travailler  à  calmer  l'elprit  du  Grand-Seigneur.  Ilsen       III. 
vinrent  à  bout  avec  bien  de  la  peine.  Ils  obtinrent  même  de  lui     j  ^  -^  .  ^ 
un  ordre  pour  terminer  les  différens  furvenus  au  fujet  du  terri- 
toire de  Zara,  fur  lequel  les  Turcs  failoient  des  courles  conti- 
nuelles,piilant  tout  julqu'aux  portes  delà  ville.  En  même  tems 
la  République  chargea  Sforce  Pallavicin  marquis  de  Corte- 
Maggiore ,  avec  Jule   Savorgnani  èc  Moret  Calabrois ,  de 
viiiter  la  citadelle  de  Corfou ,  d'y  ajouter  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  &;  de  la  mettre  hors  d'infulte. 

Tandis  que  la  fortune  étoit  fi  contraire  aux  Chrétiens  en 
Afrique  ,  elle  ne  les  traitoit  pas  plus  favorablement  dans  un 
climat  bien  éloigné.  Nous  rapporterons  la  choie  dès  fon  ori- 
gine ,  après  avoir  dit  un  mot  du  pais  qui  fervit  de  théâtre  à 
ce  grand  événement. 

Nous  avons  parlé  de  la  Hongrie  dans  les  livres  précédens.     siccatîon 
La  Dacie  eft  fituée  au-delà  du  Danube ,  dans  l'endroit  où  ce  chie  &^e îà 
fleuve,  le  plus  fameux  de  l'Europe,  paiîant  à  Belgrade,  va  Moldavie. 
arrofer   les  reftes  de  ce  pont  célèbre  que  Trajan  lit  bâtir 
defTus ,  &  dont  on  voit  encore  trente-trois  arches  fubfiftan- 
tes  vis-à-vis  de  Zeurin.  Elle  fe  divife  en  deux  parties  ^  l'une 
qu'on  nomme  Méditerranée  3  l'autre  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Ripenfis.  Elle  eft  bornée  à  l'Occident ,  par  la Teiiîè 
H.  les  Jaziges  -,  au  Nord  ,  par  les  Sarmates  \  les  Baftarnes ,  &: 
le  mont  Crapak  ^  par  la   Ruffie  &  la  rivière  du  Pruth  à 
l'Orient  ^  &  par  le  Danube  au  Midi.  Telle  efb  la  fituation 
que  lui  donnent  Ptolomée  ôc  Jornandès ,  qui  en  étoit  ori- 
ginaire. 

De  l'autre  côté  du  Danube  eft  la  Mœfie,  féparée  de  la 
Hongrie  par  la  Save ,  qui  va  fe  jetter  dans  le  Danube  au- 
defius  de  la  Dalmatie ,  de  la  Macédoine  ,  6c  de  la  Thrace. 
Elle  a  pour  bornes  le  Danube  au  Nord ,  à  l'Orient  la  Save  &: 
la  Dalmatie,  6c  au  Midi  le  mont  Hemus,  qui  tournant  à 
l'Orient  fe  termine  proche  de  Sarpedonia,  dans  l'endroic 
où  la  Panyza  va  fe  décharger  dans  la  mer  noire.  Du  côté 
aiï-'elle  eft  bornée  par  la  mer,  les  anciens  la  divifoient  en 
Mœfie  fupérieure  6c  inférieure  ,  qui  contenoientles  TribnUes 
&  les  Dardameris,  Elle  prit  même  dans  la  fuite  le  nom 
Tome  m.  P 
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=  de  Dacîe ,  depuis ,  comme  le  dit  Eucrope ,  que  PEmpereur 

Henri  Aurelien  pla^a  la  Dacie  dans  la  Mœfîe  ,  à  la  droite  du  D a- 

III.      nube,  au  lieu  qu'auparavant  elle  étoit  fituée  fur  la  gauche. 

1574.     C'eft  de  lui  qu'elle  s'appella  la  Dacie  Aurelienne.  Aujour- 

jourdh'ui  c'eft  la  Bulgarie. 

Mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  véritable  Dacie.  Nous  avons 
amplement  parlé  de  ia  partie  Méditerranée ,  qu'on  nomme 
à  prelénc  Tranfylvanie ,  &  qui  eft  bornéeà,  l'Orient  &  â 
l'Occident  par  la  TeiiTe ,  l'Ait ,  &  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes ôc  de  forêts ,  dont  elle  efl:  environnée.  Au-delà  de  cette 
province  en  tirant  vers  le  Nord-efl:  on  trouve  la  Valachie , 
qu'on  nomme  à  caufe  de  cela  Tranfalpine.  Sa  capitale  eft 
Tergowisk  ,  bâtie ,  à  ce  que  prétendent  les  naturels  du  païs , 
par  un  Flaccus  préteur  Romain.  Ils  fondent  leur  opinion  fur 
ce  qu'encore  de  nos  jours  on  s'y  fert  de  beaucoup  de  termes  ^ 
qui  ne  font  qu'un  latin  corrompu.  La  Valachie  eft  bornée  à 
l'Occident ,  par  l'Ait  ;  ôc  par  le  Pruth  au  Nord  &:  au  Midi. 
Cette  rivière  fait  un  coude  pour  fe  jetter  dans  le  Danube ,  ôc 
forme  une  ifle  à  fon  embouchure ,  au-delà  de  laquelle  tirant 
verd  le  Nord,  eft  la  Moldavie.  Cette  province  a  foixante  6c 
Quatre  milles  de  longueur ,  &  elle  faifoit  autrefois  partie  de  la 
Dacie.  C'étoit  le  païs  des  Getes,  où.  Ovide  fut  envoyé  en 
exil.  Elle  eftieparée  de  la  petite  Ruiîîe  6c  delà  Podolie  ,  par 
le  Niefter  j  ocelle  a  pour  bornes,  à  l'Orient ,  la  mer  noire  5 
le  Pruth  ,  au  midi  j  êc  la  Valachie  ,  à  l'Occident.  Au  travers 
palle  le  Moldaw.  Cette  rivière ,  qui  donne  fon  nom  à  la  pro- 
vince ,  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Tranfylvanie  , 
un  peu  au  deflbus  du  Pruth ,  arrofe  Soczava  ,  qui  eft  la  de- 
meure du  Vaivode  3  ôcaprès  avoir  reçu  dans  fa  courfe  les  pe- 
tites rivières  de  Haina ,  de  Dobenifa ,  ôc  d'Argifch ,  elle  va  fè 
décharger  dans  l'Ait ,  quife  jette  dans  le  Danube ,  proche  de 
Nicopoli. 

Toutes  ces  provinces  habitées  par  des  chrétiens  du  rit 
Grec  étoient  autrefois  tributaires  des  rois  de  Hongrie.  Au- 
jourd'hui elles  font  fous  la  domination  du  Turc ,  depuis  Ma- 
homet II.  Ce  Sultan ,  après  s'être  rendu  maître  de  Conftan.- 
tinople ,  capitale  de  l'empire  d'Orient ,  prit  pour  s'emparer 
de  ces  païs,  le  tems  que  Cafimir  roi  de  Hongrie  Ôc  de  Po- 
logne ,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  chevaliers  de  l'ordre 
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Teutonique,  (  i  )  n'étoit  pas  en  état  de  fecourir  Pierre  Vaivode  ^^ 


de  Valachîe  ôc  de  Moldavie.  Cet  événement  arriva  l'an  1455.  Henri 
Alors  ces  provinces  ne  payoienc  au  Grand  Seigneur  que  deux  III. 
mille  écus  de  tribut.  Dans  la  fuite  pendant  les  guerres  que  les  i  cja 
empereurs  Ottomans  eurent  à  foutenir  en  Afie  &  dans  la 
Perfe ,  les  Valaques  retournèrent  fouvent ,  tantôt  fous  la  do- 
mination des  rois  de  Hongrie ,  tantôt  fous  celle  des  Polonois. 
Enfin  la  Hongrie  ayant  été  prefque  fubjuguée  par  le  Turc, 
qui  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  ce  royaume  ,  èc  la  Polo- 
gne s'étant  accommodée  avec  la  Porte ,  ces  provinces  avec  la 
Tranfylvanie  revinrent  aux  Sultans ,  qui  depuis  y  ont  nommé 
des  Princes  à  leur  fantaifîe  ,  fous  le  nom  de  Palatins  ou  Vai- 
vodes. Comme  le  génie  de  ces  peuples  eft  léger  &  inconftant, 
&:  qu'un  rien  les  révolte,  de  même  qu'il  faut  peu  de  chofe 
pour  les  gagner,  il  eft  arrivé  de  fréquentes  révolutions  dans 
leur  gouvernement.  C'eft  ce  que  nous  avons  traité  plus  au 
long  Fous  l'année  i  5  6  3 .  où  nous  avons  rapporté  comment  le 
Vaivode  Alexandre  ayant  été  rappelle  en  Moldavie,  Bogdan 
fon  fils  lui  fucceda. 

Celui-ci  fe  vit  à  peine  confirmé  par  Selim  dans  la  princi-     Guerres  de 
pauté  que  fon  père  avoitpofîedée,  qu'il  fe  déclara  contre  le  ^°  ^^*^' 
Turc.  Il  pafTaen  Pologne ,  où  il  fît  un  traité  de  ligue  ofFen^ 
fîve  èc  défenfîve  avec  le  roi  Sigif  mond  Augufte  ,  par  lequel  ils 
s'obligeoient  réciproquement  à  fournir  vingt-quatre  mille 
hommes  de  Cavallerie  à  celui  des  deux  qui  feroit  attaqué.  Le 
traité  portoit  auffi ,  que  le  prince  Valaque  auroit  toute  liber- 
té de  voyager  dans  la  Rufîie ,  &  de  rendre  vifîte  aux  feigneurs 
Polonois ,  fans  que  le  Roi  y  trouvât  à  redire.  Son  deilèin 
étoit,  difoit-il,  de  choifîr  dans  les  familles  de  Pologne  une 
époufe  telle  qu'il  la  fouhaitoit  pour  le  caradére  &  pour  la" 
beauté.  Pour  donner  même  plus  de  couleur  à  ce  prétexte  ,  il 
maria  une  de  fes  fœurs  à  un  des  premiers  feigneurs  de  Rufîie , 
nommé  Gafpard  Panievicz ,  6c  il  promit  l'autre  à  Chrifto.  . 
pille  Zborowski  frère  du  Palatin  de  Cracovie. 

Ce  Seigneur ,  fur  la  parole  de  Bogdan ,  s'étoit  fort  endetté 
pour  fe  mettre  en  équipage ,  afin  d'aller  prendre  fà  nouvelle 


(  I  )  L'Auteur  remontant  à  l'origine , 
les  appelle  :  Chevaliers  de  la  Vierge 
Marie  ,  qui  ont  donné  le  nom  à  Ma- 


riamberg ,  ville ,  où  ils  faifoient  lew 
rëfîdence. 

pij 
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5?=î=^!!!=  époufe ,  lorfqu*il  vît  que  le  Vaivoden'avoît  cherclié  qu  a  Ta- 

Henri  mufer.  Il  en  fut  autant  outré  qu'il  le  devoit  être  j  aufli  réfo- 

I II.       lut-il  de  s^en  venger.  L'hy  ver  avoit  glacé  le  Nieller ,  6c  Bog- 

I  5  74.     ^^^  pallbit  en  chaife  par  la  Ruflîe ,  accompagné  feulement 

de  deux  ou  trois  domeftiques  j  il  avoit  envoyé  devant  fa  fuite 

&fes  équipages,  lorfqu'il  fe  vit  attaqué  au  moment  qu'il  y 

penfoit  le  moins  par  Zborowski.  Celui-ci  fortit  d'une  embui- 

cade  fuivi  d'une  troupe  de  braves  ,  qui  après  quelque  légère 

réfiftance  arrêtèrent  le  Vaivode.   Zborowski  le  fit  garder 

étroitement,  &:  lui  déclara ,  qu'il  ne  lui  donneroit  la  liberté 

que  quand  il  l'auroit  dédommagé  des  dépenfes  qu'il  avoic 

faites. 

Sigifmond  trouva  cette  action  fort  m auvaife,  &  s'en  plai- 
gnit à  Zborowski ,  à  qui  il  écrivit  à  ce  fujet  j  mais  Bogdan , 
qui  connoilToit  la  légèreté  de  ies  fujets ,  ôc  qui  prévoyoit  que 
fur  le  bruit  de  cet  accident,  la  renommée,  qui  grofTit  toujours 
les  objets,  ne  manqiieroit  pas  cette  occafionde  caufer  quel- 
que trouble  dans  fes  Etats ,  le  hâta  de  traiter  avec  ce  Seigneur. 
Il  lui  paya  pour  fa  rançon  fix  mille  écus  comptant ,  &c  donna- 
pour  le  refte  des  cautions.  Panievicz  fut  de  ce  nombre. 
Origine  d'i-  Cependant  il  ne  put  terminer  11  promtement  cette  affaire  ^ 
«Qtrcp^rifes  *î^^^  ^^  bruit  de  fa  mort  ne  iè  répandit.  Cette  nouvelle  ,  jointe 
à  ce  qu'il  étoit  devenu  fufped  aux  Turcs  par  fon  alliance  avec 
la  Pologne,  qui  n'étoit  plus  un  myftère,  caufa  une  révolu* 
don  dans  tous  les  efprits.  Les  fadieux  mirent  à  leur  tête  un 
nommé  Jean ,  ou  Ivon  ,  ou  plutôt  J-W^an ,  qui  ie  difoit  forti 
d'une  des  concubines  d'Etienne,  autrefois  Vaivode  de  Va- 
lachie.  Plufieurs  prétendent  cependant  qu'il  étoit  Polonois 
èc  originaire  de  Mazovie.  C'étoit  un  homme  d'un  génie  fu- 
périeur  &  propre  à  tout. Il  avoit  d'abord  fervi  jeanFierleyPa- 
latin  de  Lublin ,  &  grand  Maréchal  de  Pologne  3  il  pailà  en« 
fuite  à  Conftantinople ,  ou  il  eut  quelques  accès  auprès  du 
Grand  Seigneur  ,  par  le  moyen  des  Bâchas ,  dont  il  s'atti- 
ra l'amitié  j  iJ  y  abjura  la  foi  5  fe  fit  mahometan  ^  &;  s'étanc 
mis  dans  le  commerce,  les  grandes  richeiïès  qu'il  amafla  lui 
donnèrent  tant  de  crédit  parmi  les  Turcs ,  qu'il  brîguoit  déjà, 
la  principauté  de  Moldavie ,  lorfque  le  Sultan  Selim  la  donna 
à  Bogdan  après  la  mort  de  fon  père. 
Depuis  ce  tems-là  toutes  les  vues  d'Ivon  aboutirent  àgagner 
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les  miniftres  de  k  Porte  par  Tes  prefens  6c  Tes  manières  en-  ' 

gageantes  ,  èc  à  mettre  mal  Bogdan  dans  l'efprit  du  Grand  Henri 
Seigneur.  Il  infinuoit  que  c'étoit  un  ingrat ,  fur  lequel  on  ne       II I. 
pouvoit plus  compter  ,  depuis  qu'il  avoit  préféré  l'amitié  des      j  ^ha.. 
Polonois  a  l'honneur  d'être  l'allié  des  grands  Ottomans.  Il 
intrigua  enfin  fi  bien  ,  que  pendant  la  prifon  de  Bogdan ,  il 
obtint  de  Selim  permilîion  d'entrer  en  Moldavie  avec  des 
troupes ,  àc  d'en  chalTer  le  Vaivode  ,  avec  un  ordre  aux  Etats 
de  cette  province  de  lereconnoître  pour  leur  maître. 

La  cliofe  ne  s'exécuta  pas  d'abord  ouvertement.  Ivon  n'en-^ 
tra  en  Moldavie,  que  fous  prétexte  de  fon  négoce  3  èc  lorfque 
Sigifmond  envoya  ordre  à  André  Tarnow  ,  fon  Ambaiïàdeur 
à  la  Porte ,  d'en  faire  fcs  plaintes  au  Grand  Seigneur ,  il  reçue 
pour  toute  réponfe,  que  le  voyage  d'Ivonne  regardoit  que 
les  propres  affaires ,  èc  n'intéreflbit  nullement  Bogdan.  Mais 
l'arrivée  de  la  cavallerie  Turque  dévoila  le  myftére  3  &  Bog- 
dan ayant  mis  une  bonne  garnifon  dans  Choczim  ,  place  for- 
te ,  qu'il  avoit  toujours  regardée  comme  unerelTource ,  il  paf. 
fa  au  plus  vite  en  Pologne  pour  y  aller  chercher  du  fecours. 
Sigifmond  n'abandonna  pa?  ce  Prince  fon  allié  &  fon  ami  5  il 
nomma  Nicolas  Mieleczki  palatin  de  Podolie,  &  George 
Jazlowieczki  palatin  de  Ruffie ,  pour  conduire  la  fille  de  Jean 
Tarlon  à  Bogdan  ,  qui  l'avoit  demandée  en  mariage  ,  &c  pour 
remettre  ce  Prince  dans  Ces  Etats  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  de  cavallerie. 

Les  Polonois  paiTérent  le  Niefter ,  &  allèrent  camper  a 
Stepanouze  ,  où  ils  défirent  d'abord  quelques  Croates  dans 
deux  ou  trois  petits  combats.  On  fut  redevable  de  ce  premier 
fuccès  à  la  valeur  de  Nicolas  Herbort  de  Fulftin  ,  un  des  Am- 
balîadeurs  qu'on  envoya  depuis  en  France.  Il  fe  donna  enfuite 
Une  grande  bataille  proche  de  Choczim ,  où  un  Seigneur  Po- 
lonois ,  nommé  Dobroiîolowski  commandoit  au  nom  de 
Bogdan.  Dans  cette  adion  Herbort  auroit  perdu  la  vie ,  fi 
quatre  de  fes  camarades ,  Dobrucski ,  Gohncki ,  Conarski, 
&c  Vodiraczki ,  ne  fe  fulfent  iàcrifiés  pour  le  fauver.  Tous 
quatre  y  périrent.  Enfin  les  généraux  Mieleczki  &c  Jazlo, 
wieczki  voyant  que  les  vivres  leur  manquoient,  &;  que  les 
chevaux  avoient  même  déjà  confumé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
feuilles  ôc  de  branches  d'arbres  aux  environs ,  confidérant 

Piij 
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1=?^?!!!!  d'ailleurs  que  l'armée  des  Turcs  groflîflbic  de  jour  en  jour, 

H  1  N  K  I  reprirent  la  route  de  Pologne. 

III.  Pour  repafler  le Niefter  ils  uférenc d'adrefle  j  ils  s'adrefle- 

I  ^74„  ^^^^  ^^  gouverneur  de  Bialogrod ,  ôc  lui  dirent ,  qu'en  en- 
trant en  Moldavie  ils  avoient  ignoré  que  le  Grand  Seigneur 
eût  donné  un  lucceiîèur  à  Bogdan.  Par^là  ils  l'engagèrent  â 
interpofer  Ton  autorité  ,  pour  empêcher  les  Turcs  de  les  Va- 
laques  de  les  pourfuivre.  Ainfî  ils  repayèrent  le  fleuve  fans 
autre  perte  que  de  ceux  qui  furent  emportés  par  le  courant. 
Bogdan  cependant  écrivit  à  Ivon  ,  pour  l'exhorter  à  cefler 
de  vouloir  envahir  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas  :  il  lui 
faifoit  même  envifager  un  retour  à  craindre  ,  ou  de  la  part,  ou 
de  celle  de  quelqu'autre.  Mais  l'ufurpateur  ne  tint  compte 
de  (es  avis  3  èc  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'avenir ,  ni  de  la 
juftice  divine  dont  on  le  menaçoit ,  il  ne  fongea  qu'à  profiter 
de  (es  fuccès. 

Peu  de  tems  après  DobrofTolo^oî^ski ,  qui  commandoit  dans 
Choczim ,  voyant  par  les  lettres  de  Jazlowiezki ,  que  l'éloi- 
gnement  des  Polonois  ne  lui  lailloit  plus  aucune  efpérance 
d'être  fecouru,  remit  la  place  à  Ivon  ,  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  au  Roi ,  à  Ces  iiiccefleurs ,  &;  au  Sénat  de  Po- 
logne. Pour  Bogdan  ,  dès  qu'il  vit  fes  affaires  défefpérées, 
il  s'enfuit  en  Moicovie  :  de-là  il  paiîà  en  France ,  où  il  folli- 
cita  long-tems  inutilement  dufecours. 

Ce  fut  ainfi  qui  von  fe  rendit  maître  de  la  Moldavie, 
après  en  avoir  chaiïè  le  Prince  légitime.  Qu.oiqu'il  en  fiit  re- 
devable aux  Turcs ,  il  chercha  bientôt  à  le  fouftraire  à  leur 
domination  3  il  fît  profeiîîon  publique  de  la  religion  chrétien- 
ne ,  &  c'en  fut  affez  pour  le  rendre  fufped  à  la  Porte.  D'ail- 
leurs il  devint  odieux  à  fes  peuples  ,  parles  cruautés  barbares 
qu'il  exerça  contre  tous  ceux  qui  avoient  été  oppofés  à  fon 
parti.  Haï  des  fîens ,  regardé  déjà  comme  un  traître  à  Confl 
tantinople ,  il  fut  enfin  conduit  à  fa  perte  par  le  vaivode  delà 
Valachie  Tranfalpine. 

Ce  Prince  ,  qui  voyoit  la  Moldavie  en  train  de  changer  de 

maître,  efpéra  pouvoir  l'obtenir  du   Grand  Seigneur  pour 

fon  frère  Pierre ,  s'il  venoit  à  bout  d'en  chafler  Ivon.  Il  fe  fer- 

vit  donc ,  pour  noircir  ce  Prince  dans  l'efprit  de  Selim  ,  des 

^  mêmes  moyens  qu'I  von  lui-même  avoit  employés  pour  perdre 
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Bogdan  t,  il  gagna  les^Miniftres  de  la  Porte.  Enfin  il  offrit  ■""■"'-"■r"" 
de  doubler  le  tribut  que  la  Moldavie  payoitau  Sultan ,  fi  on  Henri 
vouloit  l'ôter  à  Ivon.  Les  Turcs   naturellement  avares  ac-       III. 
ceptérent  le  parti  fans  délibérer.  L'offre  du  double  tribut  pa-      i  c  y  ^^ 
rut  un  excellent  prétexte.   Le  Grand  Seigneu  renvoya  au 
prince  Moldave ,  au  mois  de  Février  de  cette  année,  un  de 
les  Chiaous ,  pour  lui  fignifier  qu'il  falloit ,  ou  doubler  le  tri- 
but ordinaire  ,  ou  fe  relbudre  à  céder  la  Moldavie ,  qu'il  te- 
noit  des  bienfaits  du  Sultan  à  des  gens  qui  feroient  plus  libé- 
raux que  lui. 

Le  tribut  ordinaire  étoit  de  foixante  mille  écus ,  &  le  dou- 
ble montoit  à  cent  vingt  mille.  Ivon  ,  que  cette  propofîtion 
embarraffa ,  répondit  pourtant  fans  héfiter  :  Qu'il  étoit  prêt 
d'exécuter ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  les  ordres  de  la  Porte  j 
que  cependant  la  chofe  étoit  de  nature  à  devoir  être  commu- 
niquée au  Senat,avant  qu'il  pût  rien  décider:Qu'il  avoit  enga- 
gé fa  foi  au  Grand  Seigneur  ,  6c  qu'il  fer  oit  fidèle  à  fa  parole 
jufqu'au  dernier  foupir  j  mais  qu'il  n'avoit  point  de  tréfors 
dont  il  pût  tirer  tous  les  ans  une  fomme  fi  confidérable  :  Qiie 
cette  impofition  regardoit  toute  la  province  en  général  :  Que 
par  conféquent  il  falloit  f<^avoir  le  fentiment  de  tous  les  Etats 
avant  que  de  rien  promettre. 

L'affaire  fut  donc  portée  au  Sénat.  Ivon  représenta  aux 
membres  qui  le  compofoient  ;  Qiie  s'ils  avoient  affez  de 
cœur  pour  vouloir  enfin  s' affranchir  du  joug  honteux  d'un 
Prince,  que  l'avarice  dévoroit ,  il  étoit  prêt  de  périr  avec 
eux ,  plutôt  que  de  les  voir  plus  long-tems  lâchement  afTervis 
fous  la  domination  d'un  barbare  infidèle  :  Qu'ils  miflènt  feu- 
lement leurs  femmes,  leurs  enfans,  &;  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux  en  fureté  dans  la  forterefîe  de  Choczim  3  ôc 
qu'ils  lui  laiffaffent  le  foin  du  refte.  Ces  paroles  glacèrent  tous 
les  efprits ,  &  cauférent  d'abord  dans  failèmblée  un  morne 
filence  :  mais  l'indignation  fuccéda  bientôt  après  •  tous  s'é- 
crièrent en  même-tems  :  Qu'ils  ètoient  tous  à  fa  difpofition  ; 
qu'à  fa  luite  ils  iroient  chercher  l'ennemi  jufques  furies  bords 
du  Danube  j  ôc  qu'ils  ètoient  prêts  de  faire  la  guerre  à  leurs 
dépens.  Ivon  ,  alfûré  par-là  du  courage  &  de  l'attachement 
de  fes  peuples ,  s'èxcufa  de  fon  mieux  auprès  de  TEnvoyè  du 
Grand  Seigneur ,  en  rejettant  adroitement  fur  le  Sénat  le 
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-  refus  qu'il  faifok  de  payer  le  double  tribut ,  &  le  congédia; 

Henri  Après  cela  le  Prince  ne  fongea  plus  qu'à  le  préparer  à  la 
III.  guerre.  Il  avoit  compté  principalement  fur  Henri,  qui  ve- 
i^HA  woit  de  monter  fur  le  trône  de  Pologne.  Son  attente  le 
trompa.  Les  Ambafladeurs  qu'il  lui  avoit  envoyés  rapportè- 
rent pour  toute  réponfe ,  que  la  Pologne  fe  feroit  un  Icrupule 
de  rompre  le  traité  qui  l'engageoit  avec  la  Porte.  Déchu  de 
{^Qs  efpérances  de  ce  côté-là ,  il  apprit  qu'aux  extrémités  delà 
Pologne  étoit  une  nation  belliqueufe ,  toujours  en  guerre 
contre  lesTartares  ks  ennemis ,  dont  elle  couroit  le  pais ,  &: 
quialloit  faire  des  prifes  jufques  fur  les  bords  du  Nieper ,  ôc 
à  l'embouchure  de  la  mémoire.  Ivon  conçut  qu'inftruire  par^ 
faitement  du  païs ,  &  accoutumée  à  fe  battre  contre  les  Turcs, 
elle  pourroit  le  fervir  utilement.  La  néceifité  lui  fît  prendre 
le  parti  d'implorer  ce  fecours  j  il  députa  vers  \qs  Cofaques, 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  ces  peuples  errans  j  ^  il  eut  fait 
en  peu  de  tems  un  traité  avec  eux. 

Swierczcowski ,  un  de  leurs  meilleurs  Capitaines ,  corn- 
rnandoit  une  troupe  de  deux  cens  hommes ,  &  étoit  Généra- 
liffime  de  tous  ces  guerriers.  Deux  cens  autres  joints  à  une 
pareille  troupe  de  ceux  de  Brailow  avoient  à  leur  tête  un  nom- 
mé Barian.  Deux  cens  étoient  commandés  par  Koflowski, 
Slefenius  étoit  chef  d'une  pareille  bande  3  &;  jankowski  avec 
Sokolowki  avoient  chacun  cent  hommes  fous  leur  conduite, 
Ivon  alla  les  recevoir  à  une  lieuë  de  Ion  camp  à  la  tête  d'une 
troupe  de  cavallerie ,  6c  accompagné  de  quelques-uns  du  Sé- 
nat j  enfuite  il  conduifît  les  chefs  dans  fa  tente.  Là  il  leur 
donna  un  grand  repas,  où  affiftérent  les  Sénateurs  ,  tandis 
que  leurs  troupes  dillribuées  dans  le  camp  étoient  traitées  par 
l'armée  de  Moldavie.  Au  deflert  on  fervit  plufieurs  plats  d'ar- 
gent pleins  de  pièces  d'or.  Ce  fut  par  cette  première  libéralité 
qu'Ivon  voulut  s'attacher  les  chefs  des  Cofaques. 

Le  lendemain  il  les  aflembla  tous ,  &:  hs  harangua  en  Polo- 
nois  d'une  façon  touchante.  A  la  fin  de  fon  difcours  quelques 
larmes  coulèrent  de  jfes  yeux  ^  ôc  Swierczcowski  prenant  la 
parole  pour  tous  les  autres ,  l'afmra  :  Qiie  ce  n'étoit  point  l'ef. 
pérance  des  récompenfes  qui  les  avoit  attirés  •  qu'ils  ne  fe  joi- 
gnoient  à  lui ,  que  pour  éprouver  leur  valeur  contre  leur  en- 
nemi commun  j  ôc  qu'ils  ne  l'abandonneroient  jamais,  quelque 

pue 
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pût  être  le  fuccès  de  cette  guerre.  Après  ces  paroles  don- 
nées départ  ôc  d'autre,  Ivon  traita  les  Cofaques.  On  fixa  le  Henri 
jour  du  départ,  de  on  fe  fépara  dans  la  difpolition  de  bien       III.. 
faire.  Cela  lèpafla  vers  le  20.  de  Mars.  i  ^74; 

Selim  ayant  appris  ladéfédion  d'Ivon  envoya  au  Vaivode 
de  Valachie  trente  mille  Turcs  èc  deux  mille  Hongrois ,  avec 
ordre  d'y  joindre  les  troupes  de  fa  province,  d'entrer  en  Mol- 
davie, d'en  chaflèr  Ivon ,  &  de  mettre  Pierre  à  fa  place.  AulFi- 
tôt  on  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  ces  ordres.  Le  Vaivode  de 
Valachie  palTa  le  Moldaw  à  la  tête  de  cent  mille  combat- 
tans.  La  fupériorité  de  fQs  troupes  faifoit  qu'il  fe  tenoit  moins 
fur  fes  gardes.  Ivon  en  fut  inftruit  par  quelques-uns  des  cou- 
reurs de  l'ennemi  ,  que  fes  gens  avoient  arrêtés  •  il  en  fitpor-, 
ter  la  nouvelle  à  S>x^ierczcowski ,  qui  marchoit  devant  avec 
fes  troupes ,  &:  un  détachement  de  fix  mille  Moldaves.  Auffi- 
tôt  ce  Général  attaqua  le  Vaivode ,  &  le  défit.  Les  Valaques 
avoient  envoyé  leurs  chevaux  au  fourage ,  ôc  ne  pouvoienc 
prendre  la  fuite.  Les  Cofaques  tombèrent  fur  eux ,  èc  les 
taillèrent  en  pièces.  De  toute  cette  grande  armée  ,il  n'y  eut 
que  le  Vaivode  de  Valachie ,  de  Pierre  fon  frère  ,  qui  purent 
iè  fàuver  •  ils  montèrent  fur  deux  chevaux  vigoureux ,  fur 
Jefquels  ils  palTèrent  le  lac  que  le  Danube  forme  dans  cet  en- 
droit ,  dallèrent  fe  réfugier  dans  Brailovie ,  où  les  Turcs  te- 
noient  garnifon.  Plus  de  cinquante  mille  hommes  périrent 
dans  ce  combat.  C'ètoit  un  fpedaçle  affreux  de  voir  la  plaine 
hérilféede  dards ,  de  flèches,  de  boucliers ,  de  cimeterres,  de 
couverte  de  fang.  Le  camp  ennemi  fut  pris ,  ôc  pillé.  Ivon  , 
par  une  libéralité  louable  de  bien  placée ,  partagea  tout  le  bu- 
tin entre  fes  foldats  de  les  Cofaques ,  qui  y  eurent  la  meilleure 
part.  On  fit  chercher  parmi  les  morts  les  corps  du  Vaivode.  dc 
de  fon  frère  ,  mais  ce  fut  inutilement. 

De-là l'armée  vidorieufè  entra  dans  le  païs  ennemi,  où 
tout  fut  mis  à  feu  de  à  fang.  On  n'épargna ,  ni  les  femmes ,  ni 
les  vieillards ,  ni  les  enfans  mêmes.  Tout  ce  qui  fe  prefcnta. 
fut  maffacrè.  Enfuite  Ivon  alla  mettre  le  fiége  devant  Brai-, 
lovie ,  où  il  apprit  que  fes  ennemis  s'étoient  retirés.  Dès  qu'il 
futarrivé  devant  la  place,  il  écrivit  au  gouverneur  Turc  de 
lui  livrer  le  Vaivode  de  fon  frère  3  qu'ils  l'avoient  attaqué  fans 
fujet  j  qu'il  les  avoit  vaincus  j  de  qu'il  ne  partiroit  point  de  U 
Terne  Vlh  Q^ 
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qu'il  n'eût  la  tête  de  l'un  èc  de  l'autre.  Le  gouverneur  Turc 

H  E  N  K I  indigné  d'une  propofition  11  iiére  de  il  injufte  y  répondit  fur  le 

III.        même  tonj  ilchoiHt  quatre  Turcs,   deux  de  la  ville,  &  les 

î  574.     deux  autres  de  la  garnilon ,  les  envoya  à  Ivon  chargés  de  dix 

boulets  du  plus  gros  calibre,de  dix  autres  moindres,4k  de  deux 

flèches  j  &  leur  ordonna  de  lui  dire  :  Qiies'il  ne  fe  retiroit  au- 

plutôt  de  devant  fa  place,  c'étoit  là  les  mets  dont  il  prétendoic 

le  régaler  j  qu'ill'enloûlcroitjufqu'à  être  obligé  de  les  rendre. 

Une  réponle  fî  menaçante  adrefîée  à  un  homme  enflé  de 
fes  fuccès  ,  le  fit  rentrer  dans  fon  naturel.  On  arrêta  par 
l'ordre  d'Ivon  ces  quatre  députés  à  qui  on  coupa  le  nez ,  les 
lèvres  &  les  oreilles  3  enfuite  il  les  fit  attacher  la  tête  en  bas 
à  de  longues  poutres  où  on  leur  clovia  les  pieds ,  6c  comman- 
da quelques  arquebuflers  pour  les  aller  jetter  au  pied  des  mu- 
railles ,  afin  d'intimider  les  Turcs  par  cet  exemple  de  cruau- 
té ,  &  de  mettre  (hs  troupes  dans  la  nécelTité  de  forcer  la 
ville.  En  même  tems  il  fit  donner  Tefcalade  à  la  place ,  le 
mur  fut  emporté  ôc  la  ville  prife  d'afïaut.  Pendant  quatre 
jours  on  y  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  3  il  étoit  égal  de 
céder ,  de  fe  cacher ,  ou  de  fe  mettre  en  défenfe  j  on  alloic 
arracher  les  enfans  jufqu'entre  les  bras  de  leurs  mères  pour 
les  égorger ,  &c  les  eaux  du  Danube  furent  teintes  du  fang 
dont  la  ville  étoit  inondée. 

Le  foldat  vidorieux  fe  mit  enfuite  à  piller  -,  on  trouva  dans 
la  place  un  butin  immenfe ,  de  l'or ,  de  l'argent  en  barre  ,  ou 
monnoyé ,  des  pierreries  en  abondance  ,  des  richeffes  fans 
nombre  qui  étoient  le  fruit  d'une  longue  paix.  La  rage  des 
vainqueurs  n'en  demeura  pas  là  ,  ils  mirent  le  feu  à  la  ville , 
&  tout  ce  qui  ne  périt  pas  dans  les  flammes  fut  abbattu  j  il 
n'y  eut  que  la  forterefîe  qui  fut  confervée.  Seize  mille  Turcs 
s'avançoient  pour  la  fecourir  ^  dès  qu'Ivon  en  eut  avis  ,  il 
détacha  Swierczcowski  avec  fes  Cofaques  ôchuit  mille  Mol- 
daves. Ce  Général  fit  une  diligence  incroyable  3  il  tomba 
fur  ces  troupes  fatiguées  d'une  longue  marche  3  &  fans  leur 
donner  le  tems  de  refpîrer ,  il  les  tailla  en  pièces.  Il  ne  fe  fau-* 
va  de  cette  déroute  que  mille  Spahis  ,  qui  pourfuivis  par  les 
Cofaques ,  fe  difperférent  de  tous  côtés  3  les  plus  heureux 
gagnèrent  Tehinie ,  forterefTe  appartenante  au  Turc  ,  où  ils 
fe  mirent  à  couvert. 


anssBM 
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Après  cette  victoire  Swierczcowski  fitfc^avoir  àlvon  qu'il  — 
ne  tiendroit  qu'à  lui  de  battre  les  Turcs  fans  refïource  ,  pour-  Henri 
vu  qu'il  fît  diligence.  Sur  cet  avis  Ivon  décampe  de  devant       1 II. 
ia  citadelle  de  Brailovie  ,  fe  joint  aux  Cofaques  ,  tombe  avec     i  574, 
toutes  {qs  troupes  fur  les  Infidèles ,  ôc  achevé  de  ruiner  les 
mifërables  reftes  de  leur  armée  •  enfuite  il  fe  preienta  devant 
Tehinie  qui  ne  fit  aucune  réfiftance ,  êc  où  tout  fut  paflé  au 
fil  de  l'épée. 

De  là  Ivon  pafïà  à  Bialogrod  qui  appartenoit  aux  Turcs. La 
difpofitionde  l'armée  viclorieufe  étoit  remarquable  j  Swier- 
czcowski  étoit  à  la  tête  oppofé  aux  piquiers  Turcs  ,  6c  ià 
première  ligne  toute  compofée  de  carabiniers  ,  mettoit  par 
ion  grand  Feu  le  défordre  parmi  les  Infidèles.  Les  archers 
formoient  l'aîle  droite  ,  &c  faifoient  tomber  fur  les  Turcs  une 
grêle  de  dards  ^  enfin  les  cuirafliers  à  l'aîle  gauche  fondoient 
avec  leurs  javelots  fur  les  troupes  ébranlées  ,  àc  ne  laiflbient 
aux  Moldaves  que  la  peine  de  les  égorger.  Bialogrod  ne  tint 
pas  à  l'approche  de  cette  armée  j  la  place  fut  emportée  d'ai^ 
iàut  &c  mifeau  pillage  ^  le  foldat  s'y  enrichit ,  ôc  la  brûla. 

Ivon  retourna  enfuite  à  Tehinie  où  il  s'arrêta  quelques 
jours  pour  lailTer  repofer  fes  troupes.  Pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit ,  il  apprit  que  les  Turcs  joints  aux  Tartares ,  étoient 
campés  afîez  proche  de  là ,  &c  qu'ils  ne  fe  ten oient  nulle- 
ment fur  leurs  gardes.  Auffi-tôt  il  commanda  Swierczcows- 
hi  avec  fes  Colàques  6c  deux  mille  Moldaves  pour  les  aller 
attaquer.  Les  Infidèles  qui  étoient  difperfés  de  côté  6c  d'au- 
tre ,  fe  ralTemblérent  à  l'approche  de  l'ennemi.  S^J7iercz- 
cowski  de  fon  côté  partagea  ibn  armée  en  trois  corps  ,  àc  les 
fit  charger  de  trois  côtés  dans  le  même  ordre  que  nous  avons 
décrit.  Le  combat  fut  opiniâtre  pendant  une  heure.  Enfin 
les  Cofaques  décidèrent  de  la  viétoire ,  ils  mirent  les  enne- 
mis en  déroute  ,  6c  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Du 
côté  des  Moldaves  la  perte  ne  fut  pas  grande  j  le  camp  des 
Turcs  fut  pris ,  6c  on  y  fit  deux  cens  prifonniers  qui  furent 
hachés  à  coups  de  faulx  par  l'infanterie  vidorieufe  j  le  chef 
des  ennemis  qui  avoit  aulîî  été  arrêté  ,  offrit  pour  là  rançon 
deux  fois  fon  pefant  d'or  ,  trois  fois  ibn  pefant  d'argent ,  àC 
une  fois  fon  pefant  de  pierreries  •  mais  fes  offres  ne  pu- 
rent corrompre  la  fidélité  des  Moldaves  que  cette  guerre 
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Il       ■   iM    enrichilToir  de  jouren  jour^  ils  remirent  leur  prifonmer  à  Ivon; 

Henri  Ce  Prince  le  garda  plufîeurs  jours  pour  conférer  avec  lui ,  ôs 
III.       lorfqu'il  fè  crut  inffifamment  inftruit  des  dellèins  du  Turc, 
,  ^_  .       il  le  livra  à  fon  infanterie  qui  le  mit  en  pièces  j  de  là  les  trou- 
pes allèrent  fe  rafraîchir  autour  d'Ulczya. 

La  nouvelle  de  ces  mauvais  fuccès  réitérés  ,  frappa  le 
Grand- Seigneur  j  il  craignit  que  la  révolte  des  deux  Da- 
cies  ne  fut  un  exemple  contagieux  pour  les  autres  Provin- 
ces de  l'Empire  ^  Se  appréhendant  que  les  vainqueurs  ne  paC 
fafTent  jufqu'en  Macédoine  ,  ôc  ne  foulevaiTent  aufli  les  Pro- 
vinces voiiînes  &:  la  Grèce  même  ,  il  leva  la  plus  nombreufe 
armée  qu'il  lui  fut  poffible  j  il  en  donna  le  commandemene 
au  Bâcha  Capuce  qu'il  chargea  de  venger  fcs  propres  inju- 
res ,  ôc  de  remettre  les  Provinces  révoltées  dans  le  devoir. 

Ivon  de  fon  côté  ne  s'endormoit  pas.  Il  prévit  que  plus  la 
honte  des  Turcs  étoit  complette  ,  plus  ils  feroient  d'efforts 
pour  s'en  venger  &  pour  lé  dédommager  de  leurs  pertes.  Il 
fît  donc  venir  auprès  de  lui  Jeremie  Zarnieviche  à  qui  il  avoiî 
confié  la  garde  de  laForterelTe  de  Choczim.  C'étoit  unhom- 
nie  qui  tandis  qu'Ivon  avoit  été  chez  les  Turcs  ,  lui  avoit 
toujours  paru  fort  attaché ,  &  qui  fembloit  devoir  l'être  en- 
core davantage  depuis  que  la  fortune  favorifoit  tous  les  defl 
feins  de  fon  maître.  Ivon  le  chargea  de  paffer  le  Danube 
avec  treize  mille  hommes  qu'il  lui  donna,  àc  de  s'avancer 
jufqu'à  Oblucice  ,  d'empêcher  de  là  les  Turcs  de  paflèr  le 
fleuve  ,  &:  de  lui  donner  avis  au  plutôt  de  leur  arrivée  àc  de 
leurs  delTeins.  Le  Prince  le  congédia  enfuite  en  l'embrafîant 
pour  lui  donner  une  plus  grande  marque  de  fa  confiance.  Je- 
remie reçut  cet  honneur  à  genoux  èc  avec  des  larmes  qui  té- 
moignoientfa  fincérité  ^  &;  il  jura  entre  les  bras  de  fon  maî- 
tre d'exécuter  fidèlement  fes  ordres. 

Il  ne  tint  pas  toujours  parole  ,  il  s'avança  jufqu*au  Danu- 
be ,  èc  ayant  fait  reconnoître  les  gués  de  ce  fleuve  ,  il  y  fie 
faire  fi  bonne  garde  que  les  Turcs  qui  étoient  déjà  de  l'au- 
tre côté  avec  une  armée  nombreufe ,  ne  purent  de  long-tems 
trouver  occafion  de  le  pafler.  Enfin  les  généraux  Turcs 
craignant  qu'il  n'y  eût  trop  à  rifquer  de  vouloir  attaquer  le 
Moldave  à  force  ouverte  ,  6c  connoilTant  d'ailleurs  fon  na- 
turel avare  ,  rèfçlurent  de  tenter  de  le  corrompre  par  les 
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prefèns  Se  les  promelTes  ^  ils  lui  firent  d'abord  compter  trente  ' 

mille  hongrois ,  (  i  )  &  lorfqu'ils  virent  que  cette  fomme  Henri 
commençoit  à  ébranler  fa  fidélité  ,  Pierre  frère  du  Vaivode       III. 
de  Valachie  demanda  un  fauf-conduit  pour  l'aller  trouver,     i  574» 
ôc  s'aboucha  fecrettement  avec  lui. 

Alors  celui-ci  reprefenta  à  Zarnieviche ,  qu'Ivon  avoit  faîc 
une  faute  irréparable  de  s'attirer  la  colère  du  Grand  Sei- 
gneur :  Qu'il  ne  devoit  pas  efpérer  de  pouvoir  jamais  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  :  Qu'il  l'avoit  trop  outré 
par  fon  manque  de  foi  &c  par  Tes  derniers  fuccès  j  &  que  Se- 
lim  ne  cefTeroit  point  de  le  pourfuivre  qu'il  ne  l'eut  dépouillé 
de  Ces  Etats  pour  en  revêtir  un  Prince  plus  fournis  &:  plus  fi- 
dèle j  qu'il  lui  donnoit  ces  avis  en  ami  :  Que  s'il  étoit  fage 
il  pourvoiroit  à  fa  fureté  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems  : 
Qu'il  réfléchît  mûrement  s'il  ne  valloit  pas  mieux  pour  lui 
prendre  part  à  la  gloire  d'un  Prince  comme  Sclim  ,  le  plus 
puilTant  non  feulement  de  l'Europe ,  mais  de  l'Afîe  éc  de  l'A- 
frique entière  ,  que  de  partager  les  difgraces  d'un  homme 
jfans  honneur  de  fans  foi  :  Qu'il  étoit  aufîi  difficile  de  remet- 
tre l'épée  dans  le  foureau  qu'il  eft  aifé  de  l'en  tirer  :  Que 
l'autheur  d'une  guerre  n'eft  pas  toujours  le  maître  de  faire 
Ja  paix  ,  6c  que  quand  une  fois  on  a  les  armes  à  la  main  ,  ce 
n'eft  que  de  la  volonté  du  vainqueur  qu'on  doit  attendre 
quelques  bornes  à  leur  fureur  :  Qu'il  ne  dépendoit  que  de 
lui  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  prêt  à  éclater ,  de  de 
donner  la  paix  à  fa  patrie  :  Qu'il  n'avoit  feulement  qu'à  faire 
retirer  fes  troupes  des  bords  du  Danube  ,  tandis  que  l'armée 
Ottomane  paffcroit  ce  fleuve  ,  de  à  cacher  fa  marche  à  Ivon  : 
Qu'après  cela  ils  fondroient  fur  lui  :  Qii'ils  ne  demandoienc 
qu'une  heure  pour  fe  venger  de  tous  les  maux  qu'il  leur  avoir 
caufés  :  Qii'en  rendant  ce  fervice  à  l'armée  ,  outre  la  fomme 
qu'il  avoit  reçue  il  pouvoit  encore  tout  efpérer  du  Grand- 
Seigneur. 

Pierre  accompagna  ce  difcours  de  prières  &  de  larmes  j 
&  Zarnieviche  fut  perfiiadé  ^  réfolu  de  préférer  le  certain  à 
l'incertain ,  il  jugea  que  le  mauvais  état  des  affaires  d'Ivon, 
Xie  valoit  pas  les  honneurs  de  les  richeflès  qu'on  lui  faifoic 

(  I  )  Pièce  de  monnoye  d'Hongrie  qui  vaut  environ  une  piftole  de  notre 
tnonDoye, 
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Il         »  "    efpérer  de  la  part  des  Turcs  &  du  nouveau  maître  de  la  Mol- 

Henri  davie.    Il  prit  donc  un  prétexte  pour  éloigner  un  peu  les 

ni.       troupes  des  bords  du  Danube  j  Se  tandis  que  les  Turcs  paC 

j  rjA       foient  ce  fleuve  au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes ,  il 

retournoit  à  grandes  journées  en  porter  la  nouvelle  à  Ivon, 

En  même  tems  pour  l'attirer  plus  facilement  dans  le  piège, 

le  traître  perfuada  à  ce  Prince  aveuglé  par  fes  fuccès  ,  que 

les  Infidèles  n'avoient  pas  plus  de  quinze  mille  hommes. 

A  cette  nouvelle  ,  Ivon  qui  étoit  occupé  au  fîége  de  la  ci- 
tadelle de  Tehinie  ,  6c  qui  ne  fe  doutoic  point  encore  de  la 
trahifon  ,  fut  ravi  de  joie.  Sans  rien  approfondir  davantage  , 
il  part  fuivi  des  Cofaques  comme  s'il  eut  marché  à  une  vic- 
toire aiÏÏirée  ,  ôc  va  camper  le  neuf  de  Juin  à  trois  milles  des 
'  ennemis.  Auflîtôt  Swierczcowski  à  la  tête  de  fes  Cofaques 
&  de  fîx  mille  Moldaves ,  fe  détache  accompagné  de  Zar- 
nieviche  pour  aller  reconnoîcre  la  contenance  des  Turcs, 
Chemin  faifant  il  donna  dans  un  gros  de  ces  Infidèles  qu'il 
rompit  j  un  des  fuyards  fut  arrêté  ,  &  tout  blelTé  qu'il  étoic 
prêt  à  rendre  l'ame  ,  voulant  encore  avant  fa  mort  fervir  à 
tromper  l'ennemi ,  il  déclara  que  les  troupes  qui  avoient  paf. 
fé  le  fleuve  étoient  en  fort  petit  nombre. 

Ce  menfonge  confirma  la  trahifon  de  Zarnievîche.  Ivoti 
réfolu  d'attaquer  l'ennemi  attendoit  impatiemment  qu'il  fûc 
en  prefence.  Il  avoit  campé  proche  du  Danube  afin  que  fes 
troupes  ne  manquafl^ent  point  d'eau.  Elles  étoient  au  nom- 
bre de  trente  mille  hommes  j  il  les  diftribua  en  trente  pelo- 
tons à  qui  il  afîigna  chacun  leur  pofte  ,  te  mit  quatre- vingt 
canons  à  la  tête ,  il  avoit  encore  un  nombre  de  fantafîins , 
gens  grofîiers  qui  n'avoient  pour  armes  que  des  faulx ,  des 
O-rcs ,  &:  des  cimeterres.  C'étoient  des  hommes  à  l'épreuve, 
dont  Ivon  connoifFoit  l'attachement  3  ils  étoient  chargés 
d'être  toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  crainte  de  trahifon  ou 
d'accident  3  de  il  n'y  avoit  que  les  Cofaques  à  qui  ils  permif- 
fent  quelquefois  d'en  approcher.  Ceux-là  eurent  leurs  or- 
dres en  particulier. 
Bataille  entre  Le  myflére  n'avoit  point  encore  été  découvert ,  lorfque 
icsMoUaveï.  I^^*^  ayant  rangé  fon  armée  en  bataille  ,  s'avança  fur  une 
éminence  pour  reconnoître  le  camp  ennemi.  A  peine  eut-il 
jette  les  yeux  defliis ,  que  frappé  de  ce  nombre  prodigieux 
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de  troupes  auquel  il  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  &:  qu'il  n'auroit  ■«— »^»ai# 
même  jamais  imaginé  fî  grand ,  il  reconnut  trop  tard  qu'il  Henri 
ëtoit  trahi.  Zarnieviche  à  la  tête  des  troupes  qu'il  comman-       III. 
doit ,  ëtoit  de  tous  les  Officiers  le  plus  avancé  vers  les  Turcs,      i  c  y^. 
Ivon  le  fit  appeller  ,  le  traître  fe  voyant  découvert  s'excuia 
d'obéïr  fous  prétexte  qu'il  ne  pou  voit  quitter  fon  pofte  fur  le 
point  d'aller  à  l'attaque.  En  même  tems  pour  engager  l'ac^ 
tion ,  il  fait  fonner  la  charge  &:  s'avance  ^  mais  au  lieu  d'en 
venir  aux  mains ,  dans  le  moment  il  ordonne  à  fa  troupe  de 
baifTer  l'étendart ,  ôc  d'élever  leurs  chapeaux  au  bout  de  leurs 
armes ,  pour  marquer  qu'ils  vouloient  fe  rendre.  A  ce  fignal , 
dont  on  étoit  convenu ,  les  Turcs  les  re(^ûrent  les  armes  hau- 
tes au  milieu  d'eux. 

Cette  défedion  jetta  d'abord  la  conflernation  parmi  ceux  qui 
etoient  autour  d'I  von.  Cependant  le  courage  de  leurGénéral, 
qui  dans  cette  occafîon  prit  bravement  fon  parti,leur  en  donna 
â  eux-mêmes,6c  ils  allèrent  à  la  charge.  Les  Turcs  leur  oppo^ 
férent  ces  mêmes  Moldaves,  qui  venoient  de  fe  rendre ,  &: 
qui  furent  récompenfés  par-là  de  leur  trahifon  comme  ils  le 
méritoient.  Les  deux  armées  les  hachèrent  en  pièces  ,  de 
les  Infidèles  foulant  aux  pieds  leurs  cadavres  s'avançoient 
fièrement.  Mais  ils  furent  repouffés  vivement  par  les  Mol- 
daves &  les  Cofaques.  Soit  terreur  panique ,  foit  adrefle  pour 
attirer  leurs  ennemis  dans  quelque  embufcade ,  Iqs  Turcs 
prirent  la  fuite. 

Swierczcowskî  ne  donna  pas  dans  le  piège.  Il  rappella     Défaite  <3ê 
£es  troupes  èc  les  rallia  derrière  fon  artillerie.  Alors  hs  Infi-  l'armée  Mo- 
dèles faifant  volte-face  revinrent  à  la  charge  avec  un  nou-    *^^* 
veau  renfort.  On  fe  battit  long-tems  avec  fureur.  Le  fracas 
horrible  des  armes  6c  du  canon ,  le  hanniilement  des  che- 
veaux  ,  les  cris  difFèrens  des  combattans,tout  cela  mêlé  en- 
femble  faifoit  un  bruit  affreux.  En  même-temsune  nuée  de 
flèches  èc  de  pouffière  déroba  la  vue  du  ciel  aux  deux  ar- 
mées. Cette  obfcurité  ne  fut  diiîîpèe  que  par  une  pluye  vio- 
lente, qui  fit  tomber  la  poufiière  &:  la  fumée.  Mais  elle  gâta 
beaucoup  aufîi  le  canon ,  qui  faifoit  le  grand  avantage  des 
Moldaves.  Cependant  ils  ne  fe  découragèrent  pas.  Au  con- 
traire ils  s'animoient  les  uns  les  autres ,  lorfque  les  Tartares 
t{\û  n'avoient  point  encore  donné ,  voyant  l'artillerie  inutile , 
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'"  tombèrent  fur  eux  tête  bailTée.    Ces  troupes  fraîches  par 

Henri  leurs  hurlemens  ,  jettérent  l'épouvante  parmi  ces  hommes 

III.       déjà  fatigués  du  combat.  Ils  commençoient  à  s'ébranler 
•    1^74.     lorfque  les  Turcs  achevèrent  de  les  mettre  en  defordre. 
Alors  ils  prirent  la  fuite  ouvertement ,  on  ne  fit  aucun  quar- 
tier ,  èc  ce  ne  fut  plus  qu'une  tuerie. 

A  peine  deux  cens  cinquante  Cofaques  s'étoient  fauves 
du  carnage  avec  les  gardes  d'Ivon,  dont  nous  avons  parlé. 
Cependant  ni  ce  Prince  ,    ni  Swierczco>5f^ski  ne  perdirent 
courage.  Ils  mirent  pied  à  terre,  donnèrent  fur  l'artillerie 
des  Turcs,  dont  ils  le  rendirent  maîtres,  &:  qu'ils  encloué- 
rent ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  l'emmener.  Enfuite  ayant 
quitté  leurs  chevaux,  ils  fe  réfugièrent  proche  des  ruines 
d'une  maifon  brûlée  ,  oti  ilsfe  retranchèrent.  En  cela  ils  com- 
mirent une  grande  faute  ^  car  le  défaut  d'eau  les  obligea  de 
fe  rendre  plikôt  qu'ils  n'auroient  fait. 

Le  foirdès  que  les  Turcs  furent  revenus  delà  pourfuite  des 
fuïards ,  ilsaffiégèrent  le  camp  des  Chrétiens ,  de  le  ferrèrent 
de  fî  près ,  qu'il  étoit  impofFible  d'enfortir.  Le  lendemain  ils 
firent  jouer  leur  artillerie  :  mais  elle  eut  peu  d'éfet ,  à  caufè  de 
la  hauteur  du  retranchement,  qui  mettoit  les  affiégés  à  cou- 
vert. Alors  les  infidèles  voyant  que  ce  fiége  tireroit  encore  en 
longueur  ,  députèrent  à  Ivon  ,  pour  l'exhorter  à  fe  rendre , 
lui  faifant  entendre  que  moins  il  attendroit ,  plus  il  lui  feroic 
aifé  de  faire  fon accommodement.  Sur  cette propofîtion  Ivon 
afiembla  le  Confeil  de  guerre ,  &c  demanda  l'avis  des  chefs  : 
s'il  étoit  à  propos  de  fe  rendre ,  ou  de  périr  glorieufement ,  en 
vendant  chèrement  fa  vie  à  l'ennemi.  Les  Cofaques  étoienc 
de  ce  dernier  fentiment ,  periuadés  qu'il  valloit  mieux  mou- 
rir courageufement  les  armes  à  la  main,  que  d'aller  porter  fa 
tètQ  à  un  ennemi  barbare  ,  qui  exerceroit  contr'eux  les  fup- 
plices  les  plus  honteux  3c  les  plus  cruels.  Mais  les  Moldaves , 
quiétoienten  plus  grand  nombre,  quelques  difpofès  qu'ils 
paruflènt  à  tout  fouflprir ,  inclinoient  pour  l'autre  avis  3  &  re- 
prefentoient  qu-il  y  avoit  encore  quelque  eipèrance ,  que  les 
Turcs  feroient  grâce  à  Ivon  &  aux  Cofaques. 

Ivon  balanc^a  long-  tems  entre  ces  deux  partis.  Enfin  l'idée 
qu'on  pourroit  lui  reprocher  la  perte  de  vingt  mille  braves 
gens  3  qu'il  y  avoit  dans  fon  camp ,  &  dont  à  toute  heure 

quelqu'un 
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quelqu'un  mourok  faute  d'eau ,  le  détermina  •  il  déclara  qu'il 
etoitprêt  de  fe  rendre ,  pourvu  que  les  Turcs  lui  accorda/lent  H  E  n  r.  i 
des  conditions  raifonnables ,  6c  que  tous  les  Bâchas  &  les  Of-       lll. 
iîciers  de  l'armée  juraflent  fept  fois  de  les  obferver  fidèlement,      i  5  74.. 
Ces  conditions  furent  :  Que  les  Cofaques  fortiroient  du  camp 
avec  armes  &  bagages ,  èc  qu'on  les  laiiTeroit  repafler  le  Nie- 
fter  :  Que  pour  lui,il  feroit  prefenté  à  Selim  •  enfin  que  le  Sul- 
tan feroit  grâce  aux  Moldaves ,  dont  la  confervation  intéref- 
foit  également  la  Porte,  &  ceux  à  qui  le  Grand  Seigneur 
donneroit  dans  la  fuite  la  Moldavie. 

Qiiand  on  porta  ces  articles  aux  généraux  Turcs ,  foit  qu'ils 
fulîent  déjà  déterminés  à  ne  rien  tenir ,  foit  que  le  bâcha  Ca- 
puce  eût  feul  le  fecret  3  tous  aulfi-tot  jurèrent  fept  fois  ,  tanc 
pour  eux ,  qu'au  nom  de  leurs  troupes ,  de  les  obferver.  Alors 
Ivon ,  comme  s'il  n'eut  plus  eu  rien  à  craindre  ,  fortit  de  fon 
camp  ,  6c  fe  remit  entre  les  mains  des  infidèles ,  qu'il  haran- 
gua long- tems  en  faveur  des  Cofaques.  Il  leur  donna  toutes 
les  louanges  qu'ils  méritoient ,  &:  pria  les  Bâchas  de  déchar- 
ger fur  lui  fèul  la  haine  que  les  Turcs  portoient  à  ces  braves 
gens.  Enfuite  fe  tournant  vers  les  Cofaques ,  il  leur  tendit  la 
main  en  figne  d'amitié  ,  6c  prit  congé  d'eux  ,  en  les  priant  de 
ne  pas  l'oublier  3  il  fit  aufli  la  même  chofe  en  difant  adieu  aux 
Moldaves.  Enfin  fe  fouvenant  qu'il  lui  reftoit  encore  de 
l'or  6c  des  pierreries  ,  il  rappella  les  Cofaques ,  6c  les  partagea 
entr'eux ,  en  louant  leur  courage ,  ôc  les  remerciant  de  leur 
attachement  pour  lui.  Il  leur  dit  aulîi  :  Qu'il  connoilToit  le 
caradére  de  Selim  :  Qu'il  ne  défefperoit  pas ,  fi  on  lui  per- 
mettoit  de  le  voir ,  comme  on  le  lui  avoit  promis ,  de  redeve- 
nir un  jour  maître  de  la  Moldavie:  Qii'en  attendant  il  les 
prioit  de  fe  fouvenir  de  lui  dans  l'efpérance  de  partager  un 
jour  enfemble  un  meilleur  fort. 

Ces  adieux  furent  mclés^  de  quelques  larmes  qu'on  répan- 
dit de  part  &c  d'autre.  Après  cela  Ivon ,  accompagné  d'un 
feul  Cofaque  ,  nommé  Ofmolski ,  qu'il  prit  avec  lui ,  fe  ren- 
dit au  camp  des  Turcs.  Là  il  eut  une  conférence  de  quatre 
heures  avec  les  principaux  OflSciers-  elle  n'étoit  pas  finie, 
iorfque  le  bâcha  Capuce ,  fur  une  parole  d'Ivon  un  peu  fié  - 
re ,  lui  coupa  le  ventre  6c  le  vifage  de  fon  cimeterre.  A  ce  Ci^ 
gnal  les  JaniiTairesfe  jettérent  fur  lui ,  6c  lui  coupèrent  la  tète. 
Tome  VH.  R 
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Enfuite  ils  attachèrent  le  tronc  à  la  queue  de  deux  chameaux^ 
Henri  qui  le  mirent  par  quartiers..  Sa  zczq  hit  plantée  au  bout  d'une 
III.       lance ,  &  fon  corps  déchiré  en  pièces.  Les  foldats  Turcs 
I  574.     trcmpoient  même  leurs  fabres  dans  fon  fang ,  èc  le  donnoienc 
à  boire  à  leurs  chevaux.  Etoit-ce  vengeance  ?  Etoit-ce  un  ef- 
fet de  cette  valeur  guerrière,  qu'ils  admiroient  même  dans 
leur  ennemi  ? 

De-là  les  Turcs  tournèrent  toute  leur  rage  contre  les  Mol- 
daves •  ils  eurent  beau  demander  quartier ,  on  les  traita  de 
rebelles  ,  parce  qu'ils  étoient  vaflaux  de  la  Porte,  &:  ils  fu- 
rent tous  égorgés.  A  cefpedacle  les  Colàques  voyant  que  les 
Turcs  s'ètoient  déjà  emparés  de  leur  camp  ,  s'animèrent  les 
uns  les  autres.  Ils  donnèrent  tête  bailfée  au  travers  des  bataiL 
Ions  infidèles ,  èc  trouvèrent  au  milieu  de  ces  ennemis  nom- 
breux la  fin  d'une  vie ,  qu'ils  leur  firent  acheter  chèrement, 
quoiqu'ils  fuifent  en  petit  nombre.  Ceux  qui  ne  purent  fe  faire 
tuer ,  furent  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  fut  Swier- 
czcowski  leur  général ,  6c  celui  à  qui  feul  on  étoit  redevable 
de  tous  les  fuccès  de  cette  guerre.  Les  autres  étoient  Kof- 
lowski ,  Zadorski ,  Zaleski ,  Rheskowski ,  Kopyczinski  Jan- 
kowski,  Sokolo\vski,Cifo\vski ,  Bogufz ,  Libiizowski ,  &  Su- 
cinski.  Les  Turcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  porter  à  ab- 
jurer le  chriftianifme -,  mais  ce  fut  inutilement  :  ils  ne  forti- 
rent  de  leurs  fers  ,  qu'en  payant  de  grofTes  ran<çons. 

Ainfi  la  Moldavie,  £cpar  conféquent l'une  &: l'autre  Vala- 
chie,  retombèrent  fous  la  domination  des  Ottomans.  Depuis 
cetems-là  elles  furent  chargées  du  tribut  exhorbitant  que 
Pierre  frère  duVaivode  de  Valachie  avoir  offert  au  Grand 
Seigneur.  Ce  fut  lui  que  Selim  nomma  pour  fuccèder  à  Ivon , 
qui  lui-même  n'avoit  poJGfédé  la  Moldavie ,  qu'après  en  avoir 
chafié  Bogdan.  Bel  exemple  de  l'inconftance  des  chofes  hu- 
maines ,  6c  de  la  juftice  divine ,  qui  doit  nous  apprendre  à  ref- 
peder  les  droits  de  l'équité  ,  &;  à  craindre  que  ce  que  nous  fe- 
rons à  autrui  ne  nous  arrive  à  nous-mêmes. 
Arrivée ae       La  nouvclle  de  ces  révolutions  arrivées  en  Afrique  &  en 
Henri  III.  à  Moldavie  refroidit  beaucoup  en  Italie  la  joie  qu'y  avoîtré- 
'^""°'  panduë  la  marche  triomphante  de  Henri  roi  de  France  6c  de 

Pologne.  Ce  Prince  remontant  le  Po  pafla  à  Crémone  ôc  à 
Plaifance ,  d'où  il  arriva  à  Verceil ,  oc  de-  là  à  Turin.  Henri 
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de  Montmorency  duc  de  Damville  s'y  rendità  lafollicitation 
du  duc  de  Savoye,qui  lui  obtint  un  fauf-conduit-&;la  ducheflè  H  e  n  r  c 
Marguerite  tante  du  Roi ,  une  des  Princellès  de  Ion  tems  des  UI. 
plus  accomplies  ,  6c  qui  par  l'attachement  qu'elle  confervoit  i  ^ja, 
pour  ia  patrie  étoit  toujours  infiniment  fenfible  aux  intérêts 
de  la  France  ,  mit  tout  en  œuvre  pour  réconcilier  le  Monar- 
que avec  la  famille  des  Monmorencis ,  &c  pour  calmer  les 
foupçons  de  Damville.  Mais  Henri  avoit  pris  Ton  parti.  Elevé 
par  la  Reine  fa  mère  au  milieu  des  fadions ,  qui  diviférent 
les  maifons  de  Guife  &c  de  Monmorency  fous  le  régne  de 
Charles  IX.il  s'étoit  lailTé  prévenir  entièrement  en  faveur 
des  Guifes.  Erreur  excufàble  dans  un  tems ,  où  on  s'ima^inoit 
qu'il  ne  s'agiiloit  de  rien  moins  que  des  intérêts  de  la  religion, 
dont  on  regardoit  les  Princes  de  Guife  comme  les  défen- 
feurs  contre  les  Monmorencis ,  qu'on  croyoit  favorifer  les 
proteftans  en  faveur  de  la  maifon  de  Coligny. 

En  même- tems  Philippe  Hurault  de  Cheverni ,  qui  dans 
la  fuite  eut  toute  la  confiance  du  Roi ,  Bernard  Fizes ,  qui  au- 
paravant avoit  été  fon  Chancelier,  6c  Nicolas  de  Neuville 
de  Villeroy  fecretaire  d'Etat,  fe  rendirent  auprès  de  S.  M. 
par  ordre  de  la  Reine  mère. L'incertitude  où  étoitcectePrin- 
cefïè  des  defTeins  du  Monarque  l'inquièroit  extrêmement. 
Villequier ,  qui  n'étoit  que  trop  habile  à  manier  l'efprit  de  fon 
maître,  l'avoit  avertie  que  le  Roi,  prévenu  par  les  Princes 
chez  qui  il  avoit  paiïe  dans  fon  voyage  ,  6c  par  ceux  qui  l'ap- 
prochoient ,  qui  n'ètoient  autres  que  Roger  Sanlari  de  Bei- 
legarde,  6c  le  îieur  dePibrac ,  n'apportoit  en  France  que  des 
delfeins  de  paix  •  qu'il  venoit  dans  la  rèfolution  de  cafler  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  pendant  fon  abfence  depuis  la  mort  du  feu 
Roi ,  èc  de  changer  tout  le  gouvernement ,  aufii-bien  que 
tousceux  quiy  avoienteupart.  C'ètoit  ce  que  cette  femme  / 

vaine  de  ambitieufe  appréhcndoitle  plus.  Accoutumée  à  gou- 
verner fous  le  régne  de  Charle ,  elle  s'étoit  promis  d'avoir 
encore  toute  une  autre  autorité  fous  Fîenri ,  qui  avoit  tou- 
jours été  fon  fils  bien-aimé.  Ainfi  elle  avoit  donné  ordre  à 
Cheverni  de  fupplierce  Prince  de  ne  rien  innover  juf  qu'à  fon 
entrée  dans  le  royaume  ,  de  d'attendre  qu'elle  pût  l'inllruire 
elle-même  de  la  fituation  de  l'Etat. 

Cheverni  s-'acquitta  parfaitement  de  ia  commilîîon  -^^en 

Rij 
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conformité  d^s  inftriidions  iècrettes ,  qu'il  avoîc  reçues  de 
Henri  Catherine ,  il  ne  manqua  pas  de  le  fervir  des  couleurs  les  plus 
III.  apparentes  que  lui  fournirent  certains  bruits  qui  avoient  cou- 
I  574.  ^^^  5  pour  noircir  dans  refprit  du  Roi  les  lîeurs  de  Bellegarde 
&  de  Pibrac ,  les  deux  hommes  en  qui  ce  Prince  paroiflbic 
avoirplus  de  confiance.  Onaccufoit  Bellegarde  d'avoir  des 
liaifons  criminelles  avec  Damville  j  on  alîuroit  que  Pibrac 
favorifoit  ouvertement  les  Proteftans.  Ces  avis  donnés  par  un 
homme  aiFedionné,  dont  la  perfonnectoit  agréable  au  Mo- 
narque ,  de  qui  avoit  le  iécret  de  la  régente ,  firent  une  im- 
preliion  extraordinaire  fur  l'elpric  de  Henri-  il  fortit  touc 
changé  de  la  conférence  feerette  tqu'il  avoit  eue  avec  Che- 
verni.  Dans  l'inftant  on  reconnut  en  lui  de  l'éloignement  pour 
ceux ,  qui  un  moment  auparavant  étoient  le  plus  dans  ies 
bonnes  grâces.  Il  ne  leur  parloir  plus  que  rarement  j  ne  les 
xegardoit  plus  du  même  œil  :  il  fembloit  que  ce  fût  tout  un 
autre  homme.  Quelque  ennemi  qu'il  fut  naturellement  des 
Monmorencis,  cependant  fur  les  reprefentations  de  Belle- 
garde  èc  de  Pibrac ,  &:  à  la  foUicitation  du  duc  de  Savoye 
qui  leur  étoit  allié ,  il  avoit  paru  difpofé  à  faire  quelque  cho- 
ie en  leur  faveur.  Cheverni  changea  tout  cela.  Damville 
fut  congédié  avec  une  réponfe  ambiguë,  qui  ne  lailfa  pas 
douter  un  moment  de  la  mauvaife  volonté  du  Roi.  Ce  Sei- 
gneur ne  voyant  plus  de  grâce  à  efpérer ,  prit  la  pofte ,  &  s'en 
retourna  en  Languedoc ,  où  il  ligna  enfin  le  traité  entre  les 
Proteftans  ,  &  ceux  qu'on  nomma  les  Politiques ,  (i  )  confor- 
mément aux  articles  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les  confé- 
rences de  Millaud  j  au-licu  que  jufques  -  là  il  avoit  toujours 
rergiverfé ,  il  commença  dès  ce  moment  à  le  préparer  tout  de 
bon  à  la  guerre. 

Ce  fut  la  première  faute  que  fit  Henri  en  montant  fur  le 
trône ,  elle  n'étoit  pourtant  pas  irréparable  }  mais  elle  fut 
fuivie  d'une  autre  à  laquelle  il  n'y  eut  aucun  remède.  Ce  fut 
que  le  Roi  gagné  par  toutes  les  avances  du  duc  de  Sa- 
voye qui  connoillbit  le  caradére  du  Prince  ,  toujours  prêt 
à  donner  fans  difcernement  ,  s'en2;a2:ea  légèrement  à 
reftituer  à  ce  Duc,  deux  places  du  Piémont,  fçavoir  Pi_ 
gnerol  &:  Savillan   avec  la  vallée  de  Péroufe.    Depuis  le 

(i)    M.  deThoules  appelle  ici  :  Catholiques-unis ,  Catholicis  unitiu 
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dernier  traité  fait  avec  rEfpagne,  nos  Kois  en  rendant  au 

Savoyard  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  ,  avoient  retenu  Henri 
ces  places  j  elles  leur  tenoient  lieu  d'otages  julqu'àce  qu'on  III. 
eût  décidé  fur  la  reftitution  des  places ,  villes ,  &  païs  dont  i  c-74,, 
le  duc  de  Savoye  s'étoit  emparé  ,  ôc  qu'on  prétendoit  qu'il 
devoit  remettre  à  la  France  j  en  attendant  elles  avoient  été 
jointes  au  gouvernement  de  la  principauté  de  Saluées  qu'on 
avoit  donné  à  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers.  Ce  Sei- 
gneur étoit  à  Acqui  dans  le  Monferrat  ,  où  il  avoit  eu  per- 
miffion  de  pafler  pour  rétablir  fa  fanté.  Lorfqu'il  apprit  cet- 
te nouvelle  ,  foit  à  caufe  des  vieilles  inimitiés  qui  étoient  en- 
tre les  ducs  de  Savoye  èc  de  Mantoue  ,  ôc  qui  venoient  d'ê- 
tre renouvellées  par  leurs  difputes  pour  le  marquifat  de 
Monferrat ,  foir  par  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  gloire  de  la 
France  ,  il  fît  un  long  écrit  qu'il  envoya  au  Roi  par  Nicolas 
Conan ,  pour  détourner  S.  M.  d'un  delTein  11  honteux  de  fi 
defavantageux  au  royaume.  Henri  ne  le  reçut  que  le  vingt- 
cinq  de  Septembre  ,  lorfqu'il  étoit  déjà  à  Lyon. 

Ce  Prince  ayant  palTé  le  mont  Cenis ,  fe  rendit  à  S.  Jean 
de  Morienne  où  il  reçut  un  Ambaifadeur  que  l'Electeur  Pa- 
latin Frideric  III.  lui  envoyoit  à  la  follicitation  du  Prince  de 
Condé  ,  pour  l'exhorter  à  la  paix  ^  de  là  il  palla  à  Cham- 
béry  qui  eft  le  iiége  du  Parlement  de  la  province  ,  èc  arriva 
enfin  fur  les  frontières  du  royaume  ,  porté  dans  une  litière 
vitrée  à  caufé  de  la  difficulté  des  chemins ,  6c  toujours  ac- 
compagné du  duc  de  Savoye  qui  le  fuivit  en  grand  cortège 
&  à  la  tête  de  fes  troupes  jufqu'au  pont  de  Beauvoiiîn  ,  où 
la  rivière  de  Guye  divilé  les  deux  Etats. 

Le  Roi  y  arriva  le  cinq  de  Septembre.  Dès  le  foir  le  duc  Entrée  du 
d'AIençon  &c  le  roi  de  Navarre ,  que  la  Reine  avoit  envoyés  ^°'  ^  ^^°"* 
devant ,  vinrent  le  faluer  ^  il  les  reçut  tous  deux  avec  beau- 
coup de  carefles  3  pour  la  Reine  ,  elle  s'étoit  avancée  jufqu'à 
Bourgoin,village  fameux  par  la  bonté  de  fon  pain,  dont  on  at- 
tribue la  caufe  aux  fources  d'eau  vive  qui  y  font  en  grand  nom- 
bre. Le  Roi  s'y  rendit  le  lendemain  ,  èc  malgré  l'oppofîtion 
de  la  Reine  ,  il  s'acquitta  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à 
Bellegarde  ,  dont  il  n'étoit  pas  àife  repentir  3  il  le  fît  Maré- 
chal de  France  ,  honneur  dont  il  voulut  bien  revêtir  un 
homme  qui  avoit  eu  autrefois  ks  bonnes  grâces  ,  &  qui. 

R    iij 
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commençoit  alors  à  lui  être  iiifpeA.  De  Bourgoîn  Henri  alla 

j^g  j^  j^  j  le  même  jour  à  Lyon  où  il  fit  une  entrée  magnifique^  il  y  fut 

I  j  I        reçu  par  François  Mandelot  gouverneur  de  la  ville ,  qui  for- 

tit  au  devant  de  S.  M.  à  la  tête  de  la  bourgeoifie  fous  les  ar- 

^  ^^^'     mes  j  le  Roi  alla  defcendre  à  l'Archevêché  où  on  lui  avoic 

préparé  un  logement. 

L'entrée  du  Roi  en  France  caufa  une  étrange  révolution 
dans  tous  les  efprits.  Du  vivant  de  Charle  IX.  perfonne  ne 
paroilToit  plus  digne  du  trône  que  Henri ,  &  tout  le  monde 
louhaitoit  l'avoir  pour  maître  j  à  peine  fut-il  arrivé, qu'on  s'en 
dégoûta  jufqu'à  augurer  fort  mal  de  fon  régne.  Il  contribua 
lui-même  à  la  mauvaife  opinion  qu'on  eut  de  lui  j  on  ne  re- 
trouvoit  plus  dans  ce  Prince  qu'on  avoir  vu  élever,  pour  ainiî 
dire ,  dans  le  fein  de  la  guerre  ,  ce  courage  mâle  &c  guerrier 
qu'on  avoir  tant  admiré  3  il  ne  montoit  plus  à  cheval  j  il  ne 
fe  montroit  plus  à  fes  peuples ,  comme  faifoient  fes  prédécef- 
feurs  3  on  ne  le  voyoit  qu'enfermé  avec  quelques  favoris  dans 
un  petit  bateau  peint ,  qui  fe  promenoir  fur  la  Saône  ^  il  ne 
mangeoit  plus  qu'avec  une  baluftrade  qui  ne  permettoit  pas 
de  l'approcher  j  &;  fi  on  avoir  quelques  placets  à  lui  prefen- 
ter  ,  il  falloir  fe  trouver  à  l'ifiTuë  de  fon  diner  où  il  les  rece- 
voir en  courant.  La  plus  grande  partie  du  jour  il  fe  renfer- 
moit  dans  fon  cabinet  avec  quelques  jeunes  gens  qui  feuls 
avoient  l'oreille  du  Prince  ,  fans  qu'on  i(^ût  par  où  ils  étoienc 
parvenus  à  cette  diftindion  ,  tandis  que  les  Grands  &;  ceux 
dont  les  fervices  étoient  connus  ,  pouvoient  à  peine  lui  par- 
ler. Le  fafte  &L  la  mollefiTe  avoient  pris  la  place  de  la  gran- 
deur de  de  la  Majefté  qui  auparavant  diftinguoient  nos  Rois  -, 
joignez  à  cela  un  malheureux  penchant  à  la  difiipation.  Les 
Gouvernemens  ôc  les  premières  charges  de  l'Etat  avoient 
été  mifes  à  un  prix  exceffif ,  dans  la  vue  de  les  retirer  des 
mains  de  ceux  qui  en  étoient  capables ,  d>c  qui  ne  les  avoient 
obtenues  de  nos  Rois  que  comme  une  récompenfe  due  à  leur 
attachement  &:  à  leur  mérite  -,  on  les  donnoit  par  ce  moyen 
à  des  gens  indignes  de  les  pofi^eder. 

Je  me  fouviens  que  le  jour  même  que  le  Roi  entra  dans 
Lyon  ,  je  me  trouvai  chez  Jean  de  Tournes  à  qui  la  répu- 
blique des  lettres  eft  fi  redevable.  Simon  du  Bois  Lieutenant 
général  de  Limoges ,  célèbre  par  fes  écrits ,  5c  plus  encore 
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par  fon  habileté  dans  les  affaires ,  s'y  rencontra.   Il  me  dit , 
que  bien  des  gens  ne  penfoient  pas  du  Roi  comme  le  com-  H  e  n  b.  i 
mun  ,  &;  qu'ils  alTur oient  qu'on  le  verroit  dans  la  fuite  tenir      1 1 1- 
une  conduite  dont  la  fin  feroit  peut-être  funeftc  ,  ^  tromper     i  ^74. 
ainfi  toutes  les  efpérances  que  {qs  fujets  6c  les  étrangers 
avoient  conçiës  de  la  gloire  de  fon  régne.  Je  me  révoltai 
d'abord  à  ce  difcours ,  je  lui  fis  même  quelques  objections 
que  le  penchant  que  nous  avons  à  nous  flatter  ,  me  fuggéra 
fur  le  champ  3  mais  cet  homme  fage  qui  n'aimoitpas  la  dif-. 


ce  de  lui-même  qu'il  parloir ,  6c  par  quelque  connoifiance 
que  fon  habileté  dans  i'Aftrologie  lui  eût  donnée  de  l'ave- 
nir ?  Plufieurs  l'ont  crû  ^  ou  bien  n'étoit-ce  point  fur  ce  qu'il 
avoir  entendu  dire  la  même  chofe  à  d'autres  perfonnes?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  comme  j'ai  toujours  beaucoup  eftimé  la  fcience 
profonde  de  ce  grand  homme  ,  j'ai  crû  que  la  chofe  méritoit 
d'être  rapportée. 

Ces  commencemens  dégoûtèrent  bien  des  Seigneurs ,  Se 
on  les  vit  infenfiblement  abandonner  la  Cour ,  les  uns  par 
mécontentement ,  les  autres  par  indignation  ,  quelques-uns 
entraînés  par  le  grand  nombre.  Celui  qui  donna  l'exemple  y 
fut  Gafpard  de  la  Châtre  de  Nancay  capitaine  des  Gardes 
du  corps,  qui  poffédoit  cette  charge  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille', ôc  qui  pour  fon  mérite  autant  que  pour  fa  naillànce , 
avoir  eu  la  première  place  dans  les  bonnes  grâces  de  Charle 
ÎX.  Il  fut  fuivi  des  deux  frères  d'Angennes  de  Rambouillet, 
qui  voyant  que  le  Roi  ne  rendoit  pas  juftice  à  leurs  fervices , 
fe  retirèrent  aulîi  chez  eux,avec  beaucoup  d'autres  Seigneurs 
qui  les  imitèrent.  Ainfi  la  Cour  qui  d'abord  avoir  été  fort 
nombreufe ,  devint  en  un  moment  déferre.  C'eft  ce  que  fou- 
hâitoîent  les  nouveaux  favoris ,  parce  qu'ils  vouloient  être 
les  feuls  maîtres  du  Gouvernement. 


lift  dit  Livre  cinquante  -  huitième. 
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qu'on  atnendoit  de  jour  en  jour  3  ou  fi  on  ne  devoir  penfer  qu'à 
1574.     réduire  les  rebelles  par  la  force  des  armes.  La  chofe  fut  agi- 
le Roi  tient  tée  dans  le  Confeil ,   où  affiftérenc  la  Reine ,  le  cardinal  de 
Lyon^^'  *      Lorraine ,  le  duc  de  Guile  ,  avec  tous  les  Princes  de  fa  mai- 
fbn,leduc  de  Nemours,  le  bâtard   d'Angoulême  Grand 
Prieur  de  France,  Albert  de  Gondy  comte  de  Rays ,  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  &  Maréchaux  de  France.  Il  n'y  eue 
que  Pibrac  qui  n'y  fut  point   appelle ,  parce   qu'il  étoit 
fufped. 

Outre  la  faction  des  Guifes ,  qui  ayant  le  Roi  pour  elle ,  te- 

bCouTàrar!  Hoit  alors  le  defTus ,  6c  celle  des  Monmorencis,  qui  toute  af- 

rivéc  du  Roi.  foiblie  qu'elle  avoit  été  par  le  malheur  des  tems ,  fe  foûtenoit 

pourtant  encore  ^  il  y  en  avoit  deux  autres  à  la  Cour ,  ôc  par 

confcquenc 
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conféquent  dans  le  Confeil ,  compofées  de  gens  qui  penfoient 
tout  différemment  du  gouvernement,  &:  qui  cependant  n'a-  Henri 
voient  aucune  relation  avec  les  deux  premières.  Les  uns  &:  III. 
les  autres  fembloient  n'avoir  en  vue,  que  la  paix  &  la  tran-  i  çja, 
quillité  de  TEtat  j  mais  ils  différoient  iùr  le  moyen  de  Tobte- 
rsir.  Comme  les  premiers  n'avoient  pour  but  que  de  défendre 
la  religion  de  leurs  pères ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  elle  avoit 
befoin  de  réforme  ,  ou  non ,  ils  panchoient  davantage  vers  le 
parti  de  ceux  ,  qui  fous  ce  prétexte  vouloient  qu'on  prît  hs 
armes  j  &:  ils  leur  pardonnoient  afiez  aifément ,  d'éluder  ,  ou 
même  de  violer  ouvertement  la  foi  des  Edits  publiés  en  fa- 
veur des  Proteftans.  Les  autres  au  contraire  n'avoient  garde 
de  vouloir  s'éloigner  en  rien  de  la  religion  de  leurs  ancêtres. 
Mais  ils  reconnoilToient  auffi,  que  par  la  fuite  des  tems  l'ava- 
rice ou  l'ignorance  avoient  introduit  bien  des  abus  contraires 
à  l'honneur  de  Dieu,  &  à  l'intérêt  des  particuliers  j  &:  ils  fou- 
liaitoient  qu'on  pût  y  mettre  ordre.  Ainfi  plus  favorables  aux 
Proteftans que  les  premiers,  ils  vouloient  qu'on  s'accommo- 
dât de  bonne  amitié  avec  eux ,  qu'on  leur  tînt  de  bonne  foi 
ce  qu'on  leur  avoit  promis ,  &:  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût 
on  fit  une  paix  folide ,  fans  laquelle  il  étoit  impoflible  de  fon- 
der à  la  réforme.  Par-là  ,  quoique  ces  deux  partis  fulîènt  éga-  / 
iement  oppofés  aux  Guifes  èc  aux  Monmorencis ,  cependant 
les  premiers  paroifibient  s'accorder  davantage  avec  la  facTiion 
des  Guifes,qui  vouloient  abfolument  la  guerre^ôc  les  féconds 
fembloient  favorifer  indirec1:ement  celle  des  Monmorencis,, 
qui  ne  fouhaitoient  que  la  paix. 

Le  chef  de  ce  dernier  parti  avoit  été  Michel  de  l'Hôpital 
Chancelier  de  France ,  célèbre  par  une  grandeur  d'ame ,  une 
fermeté ,  une  probité  ,  de  une  fcience  admirables.  Dans  le  feu 
des  divifions  que  les  difputes  de  religion  allumèrent  dans 
l'Etat,  il  fut  en  fort  mauvaife  réputation  à  la  Cour,  &c  dans 
tout  le  royaume.  On  l'éloigna  des  affaires  j  àc  il  venoit  de 
jiiourir  dans  fa  maifon  l'année  précédente  :  mais  il  avoit  laifie 
des  partifans ,  qui  penfoient  encore  comme  lui  :  à  la  Cour, 
Paul  de  Foix  ^  éc  dans  le  Parlement ,  Chriftophle  de  Thou 
premier  Préfident-  lePréfidentChriftophle  de  Harlay  ^  Jean- 
Bapcifte  du  Mefiiilôc  de  Pibrac  avocats  généraux. 
Jean  de  Morvilliers  ancien  Evâque  d'Orléans  étoit  à  la  tête 
TofP-je  VIL  S 
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■  de  l'autre  parti.  C'étoit  un  homme  doux  ,  qui  avoitde  la  pro- 

Henri  bitë ,  que  ion  caradére  fouple  de  pliant  fit  mettre  au-defTus 

III.       du  Chancelier  de  l'Hôpital ,  quoiqu'il  lui  fût  fort  inférieur 

j  c-jA       en  tout  le  refte.  Son  parti  fut  toujours  le  plus  puiifant  à  la 

Cour  j  ce  qui  fortifia  beaucoup  la  faction  de  ceux  qui  ne  cher- 

choient  que  le  trouble.  De-là  tant  d'arrêts  donnés  les  uns 

fur  les  autres ,  &  fi  fouvent  violés  ^  la  guerre  tant  de  fois  re- 

nouvellée,  ^  toujours  terminée  avec  aufii  peu  de  raifon, 

qu'on  en  avoiteupour  l'entreprendre  •  jufqu'à  ce  qu'enfin  le 

fuccès  funelle  de  cette  dernière  ,  qui  mit  le  royaume  à  deux 

doigts  de  fa  perte ,  confondit  la  vaine  prudence  de  tous  ces 

faux  Confeillers. 

S.  M.  ayant  donc  afiêmblé  fon  Confeil ,  Paul  de  Foix  eut 

ordre  de  dire  fon  avis  •  ècil  adreiîa  la  parole  au  Roi  en  ces  ter- 

Haran<yue  ^^^  '  "  ^^^^  >  avant  que  V.  M.  fe  détermine  à  la  guerre ,  deux 

de  Paul  de    «  cliofes  font  à  examiner.  Eft-elle  utile  ?  Eft-elle  nécellaire  ? 

loix  dans  le  ^^  £||g  ^^^j.  ^^^.^  ^^^{[q    q^  pQ^j.  elle-même  ,  ou  par  les  difFéren- 

«  tes  circonitances  qui  1  exigent ,  eu  égard  a  la  iituation  pre- 
»3  fente  de  l'Etat.  Qu'elle  cefle  de  l'être  par  Tunou  l'autre  de 
»  ces  deux  motifs ,  cependant  fi  on  ne  peut  autrement  remé- 
M  dier  à  un  mal  inévitable,  qui  intéreffe  la  gloire  du  Prince , 
5>  ou  le  bien  de  fes  fujets,  deux  chofes  abfolument  infépara- 
>î  blés ,  dès  lors  du  moins  elle  devient  nécefi^àire. 

î5  Les  guerres  étrangères  font  quelquefois  utiles  pour  repouf- 

3>  fer  une  infulte,6c  pour  nous  mettre  à  couvert  des  injures  que 

ï5  nous  pourrions  recevoir ,  en  vengeant  celles  que  nous  avons 

«  déjà  reçues.  Ce  font  elles  qui  nous  font  trouver  notre  avan- 

î3  tage  dans  la  perte  de  nos  ennemis ,  qui  nous  enrichifi^ent  de 

«  leurs  dépoiiiiles  ,  &  qui  étendent  nos  frontières  aux  dépens 

53  des  provinces  que  nous  leur  enlevons.  Mais  quelle  utilité 

55  peut-on  imaginer  dans  une  guerre  civile  ?  La  joïe  ,  l'avan- 

55  tage ,  la  fureté  d'e  l'Etat,  font-ce-là  les  fruits  d'une  guerre  , 

55  où  la  vidoire  eft  toujours  fuivie  de  dueil ,  de  repentir  ,  &  de 

55  défolation  ^  où  le  citoyen  va  chercher  dans  fon  propre  fang 

55  de  quoi  afiouvir  fa  fureur  ,  fa  vengeance  ,  &:  fa  haine  3  où 

55  la  fortune  frappe  également  furie  vainqueur ,  &;  le  vaincu  3 

55  &  où  lavidoire  eft  même  fouvent  plus  à  craindre  que  la  dé- 

53  faite  ?Jettons  les  yeux  fur  les  Romains.  Ces  grands  hom- 

55  mes  3  toujours  attentifs  à  étendre  les  bornes  de  leurs  Etats, 
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«  à  protéger  leurs  alliés ,  à  défendre  la  gloire  de  leur  em-  ^=^^^ 
«  pire  j  CQS  hommes  fi  fages  n'accordoient  point  de  triomphe  Henri 
»5  à  une  vidoire ,  qui  ne  leur  foumettoit  que  des  citoyens.  Et       III. 
î5  que  peut-on  avoir  en  vue  dans  une  guerre  domeflique  ?  Ce     i  ^ja, 
)î  n'efl  ni  par  l'honneur  de  vaincre  ,  ni  par  la  joie  d'avoir  vain- 
>3  eu ,  ni  par  refpérance  d'aucun  avantage  qu'on  peut  être 
>j  animé.  La  paix  efl  l'unique  but  du  vainqueur.  RétabHr  la 
)5  concorde ,  éteindre  les  haines  ôc  les  inimitiés  ,  remettre 
»  l'ordre  &  l'union  dans  tous  les  membres  de  l'Etat ,  tels  font 
îî  les  feuls  fuccès  qu'il  peut  fe  promettre  de  fes  armes. 

»  Mais  de  m'arréter  plus  long-tems  fur  une  chofe  fi  évî- 
5j  dente  ,  ce  feroit  abufer  de  la  patience  de  V.  M.  il  s'agit,Sire, 
»  d'examiner,  fi  cette  guerre  qu'on  lui  propofe  ,  eflauflî  fa- 
»  cile  &  auiTi  nécefiaire  qu'on  ofe  l'avancer.  Je  fi^ai  que  par 
»  une  liberté  outrée  déparier  du  gouvernement ,  on  ne  s'en- 
»5  tretient  d'autre  chofe  dans  les  cercles  &c  les  aflemblées  ^  & 
>3  c'eftpour  cette  raifon  même  que  je  commence  par-là.  Il  eft 
>3  difficile ,  dit-on,  déterminer  cette  guerre  à  l'amiable.  Les 
>5  foupçons  font  trop  grands  de  part  &c  d'autre ,  les  haines 
J5  trop  envenimées ,  lesinfultes  réitérées  trop  fouvent.  Com- 
«  ment  faire  ce  qu'on  a  vainement  tenté  jufqu'ici  ?  Accorder 
«  enfemble  des  religions  direétement  oppofées  j  réunir  de 
53  grandes  familles  dlviiées  par  la  haine  èc  la  jaloufie  ?  La 
33  douceur  n'y  peut  rien  j  le  Prince  efl:  donc  néceffité  d'y 
33  employer  la  force.  Il  aura  le  droit  de  fon  côté  3  &  que 
33  n'aura-t'il  pas  >  Tout  ce  qui  manque  ordinairement  aux  ré- 
33  voltés:  mais.  Sire,  les  iliccès  d'une  guerre  font  toujours 
33  douteux  3  la  victoire  eft  toujours  incertaine.  Ne  l'a-t'on  ja- 
33  mais  vue  fe  ranger  du  côté  des  partis  les  plus  injuftes  ?  Quq 
33  dis-je  ?  l'expérience  ne  nous  apprend-elle  pas,  que  Dieu 
33  dont  la  colère  n'eft  que  trop  juftement  allumée  fur  nous , 
33  ufe  fouvent  de  femblables  revers  pour  châtier  ceux  même 
33  qui  le  fervent  ?  Ainfile  voyons^nous  dans  l'hi/loire  facrée, 
53  pour  punir  les  péchés  de  fon  peuple,  armer  contre  lui  les 
33  tyrans  de  Babylone  3  ainfi  le  fentons-nous  tous  les  jours 
33  avec  douleur ,  &  à  notre  honte  ,  appefantir  fa  main  fur  l'u- 
33  nivers  chrétien ,  qu'il  femble  avoir  livré  à  l'infidèle  3  ainfi 
33  l'avons-nous  éprouvé  contre  ceux-là  même  que  nous  al- 
93  Ions  attaquer,  &:  dont  il  a  toujours  jufqu'ici  rendu  les  ar- 
33  mes  vidorieufes.  S  ij 
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»  L'argent  leur  manque ,  je  le  f^ii  j  èc  l'argent  efl  le  nerf 
H  E  N  K  I  »  de  la  guerre  :mais  le  peu  qu'ils  ont ,  avec  quelle  fidélité 
III.  «  n'eft^l  pas  adminillré  ?  Avec  quel  foin  ne  le  ménagent^iis 
I  574.  "  p^s  ?  Ont-ils  manqué  jufqu'ici  de  reflburces  pour  en  trou- 
>5  ver  ?  Les  Princes  avec  lesquels  ils  font  ligués  abandonne- 
"  ront-ils  la  caufe  commune  ?  Pour  eux ,  ils  n'épargnent  rien. 
>î  Leurs  biens ,  leur  liberté  même  ^  cette  liberté  qui  leur  met 
«  aujourd'hui  les  armes  à  la  main  ,  ils  font  prêts  de  tout  en- 
53  gager  pour  la  défendre.  Car ,  Sire ,  il  ne  s'agit  point  ici  d'un 
«  corps  fans  chefs ,  èc  incapable  de  difcipline ,  que  le  haiàrd  , 
>3  ou  de  vains  difcours  auroient  afîemblé.  Ce  Ibnt  des  hom- 
?5  mes  aguerris ,  à  qui  le  defefpoir  a  fait  prendre  leur  parti  de- 
»  puis  long-tems  jils  font  réfolus  à  toute  extrémité  3  ôc  tous , 
?5  chefs  Scloldats  ,  trouvent  dans  lanéceffité  de  cette  guerre 
«  le  lien  indilToluble  qui  les  unit.  C'eft  avec  de  pareilles  forces 
n  qu'on  les  voit  exécuter ,  non-pas  des  entreprifes  de  deux 
53  jours  j  des  projets  formés  depuis  long-tems,  ôc  médités 
53  meurement.  L'ordre  régne  parmi  leurs  troupes  3  la  difcî- 
33  pline  y  eft  obfervée  3  on  n'y  connoît  ni  le  libertinage  ,  ni 
33  la  débauche.  Leurs  chefs  vivent  bien  ,  félon  leur  religion  5 
33  la  viië  du  danger  commun ,  qui  efl:  l'ame  de  la  concorde, 
33  rend  le  foldat  docile  à  leurs  commandemens.  Dans  les  ar- 
33  mées  royales  au  contraire ,  que  d'envies  j  que  de  jaloufies  i 
33  que  d'avarice  !  que  d'ambition!  jamais  les  chefs  de  la  no- 
53  bleife  ne  s'accordanr.  Les  uns  veulent  la  paix  j  les  autres 
33  n'aiment  que  le  trouble  :  un  intérêt  de  famille ,  ou  la  hai- 
33  ne  d'un  rival ,  voilà  tout  ce  qui  les  unit.  Cependant  la  dif- 
33  cipline  militaire  languit  3  la  guerre  devient  éternelle  3  le 
33  trefor  s'épuife  3  6c  les  peuples  font  réduits  à  la  dernière 
33  mifere. 

33  Qu'on  ne  m'objede  point ,  Sire ,  les  armées  nombreulès, 
ij  qui  rendent  V.  M.  fi  lupérieure  à  fes  ennemis  3  il  ne  faut 
33  qu'avoir  lu  médiocrement  l'hiflioire ,  pour  f(^avoir  que  la 
33  victoire  n'eft  pas  toujours  du  côté  du  plus  grand  nombre. 
53  D'ailleurs  quel  fervice  V.  M.  peut-elle  attendre  des  troupes 
33  étrangères  qui  fervent  dans  iqs  armées?  Onfçait  que  hors 
53  de  chez-elles,elles  ne  font  que  d'un  foible  iécours.LesSuilîès 
35  ne  font  bons  que  pour  la  défenfe  3  les  Italiens  fervent  plus 
«  pour  la  montre  >  que  pour  l'eiFct  3  les  flamans  ne  font  pas  en 
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î3  grand  nombre  dans  vos  camps  j  6c  V.  M.  ne  peut  guéres 

>3  compter  fur  les  Allemans,qui  Ibnt  de  même  religion  que  (es  H  e  n  k  i 

>5  ennemis.  11  ne  faudra ,  dira-t'on ,  qu'une  feule  bataille  pour      III. 

55  les  détruire.  J'avoue  qu'il  efl:  aifë  de  le  fouhaiter  :  mais  a-t'on      i  574. 

55  examiné  s'il  fera  auiîi  facile  d'en  venir  à  l'éxecution  ?  Qui 

33  peut  répondre  de  livrer  l'ennemi  dans  un  certain  lieu,  à 

55  un  jour  marqué,  pour  décider    définitivement   de  lavic- 

53  toire  ?  Qui   peut  afîurer  que  dans  ce  jour-là  il  fera  défait 

53  fans  reffource  ?  Autant  qu'on  voyoit  autrefois  d'acharne- 

53  ment  dans  une  adion ,  où  l'on  fe  battoit  de  pied  ferme ,  au- 

53  tant  eft-on  ingénieux  aujourd'hui  à  ne  combattre  qu'en 

53  voltigeant ,  &à  bien  faire  une  retraite.  La  maxime ,  favo- 

33  rite  de  tous  les  généraux  de  notre  tems ,  c'elt  qu'un  foldac 

53  qui  revient  du  combat,  peut  encore  y  retourner  :  ce  n'efl 

33  plus  une  afïùire  férieufe  que  la  guerre  3  elle  eft  devenue  une 

53  eipéce  d'amufement. 

53  A  quoi  donc  aboutira  une  bataille  ?  à  tuer  cinq  ou  fîx  mil- 
53  le  hommes  aux  ennemis.  Mais  qu'y  gagnera-t'on  ?  on  les 
53  rendra  par-là  plus  animés  à  la  vengeance,  plus  circonfpeds 
53  dans  leurs  delfeins,  plus  attentifs  à  découvrir  les  nôtres, 
55pluséxadsà  obferver  la  diicipline  ,  &  plus  dociles  aux  or- 
53  dres  de  ceux  qui  les  commandent.  Dira-t'on  que  deux  ou 
33  trois  batailles  perdues ,  fans  les  détruire  entièrement ,  les 
53  afFoibliront  alTez  pour  les  obliger  à  écouter  des  propolîtions 
53  plus  raifonnables  ?  Mais  quoi  !  l'expérience  ne  nous  a-t'elle 
59  pas  appris,  qu'ils  font  moins  fènfîbles  aux  tourmens les  plus 
55  cruels ,  &c  aux  dangers  lesplusprelîans ,  qu'à  la  crainte  de 
53  voir  leurs  confciences  gênées ,  &  d'être  expofés  au  mépris 
33  de  leur  parti  1  Que  fl  V.  M.  efl  réfoluë  de  les  détruire  entié- 
55  rement ,  vous ,  Sire  ,  vous  qui  fouvent  vous  êtes  trouvé 
55  dans  les  dangers ,  confidérez  combien  il  vous  en  coûtera  de 
55  lang  pour  en  venir  à  bout.  Que  de  dépenfes  i  que  de  dan- 
53  ger  même  de  ne  pas  réuffir  •  Que  nous  réiiffiffions  cepen- 
55  dant ,  on  épargnera  du  moins  les  enfans ,  &  on  ne  rendra 
55  pas  leur  innocence  refponfable  du  crime  de  leurs  pères.  Mais 
55  dans  la  fuite  la  foif  de  la  vengeance  ,  le  chaî^rin  de  voir  des 
55  biens  qui  leur  appartenoientpafles  dans  des  mains  étrangé- 
55  res  ,  ne  leur  feront-ils  point  reprendre  les  mêmes  projets, 
33  ôcrejetter  le  royaume  dans  de  nouveaux  troubles  ?  Ne  nous 

Siij 
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n  y  crompons  pas  :  jamais  faction  puiflànte  comme  celle-là 
Henri  »  n'a  pu  être  Jfî  bien  éteinte ,  que  des  cendres  de  ceux  qu'on 
III.  "  avoit  ou  bannis ,  ou  égorgés  ,  on  n'ait  vu  renaître  un  nou- 
j  ^-^^  "  vel  incendie  plus  à  craindre  que  le  premier.  Sans  prétendre 
»  percer  dans  l'avenir  ,  ne  nous  arrêtons  qu'à  ce  que  nous 
»  avons  fous  les  yeux.  Qui  doute  que  ceux  que  nous  voyons 
îî  aujourd'hui  les  armes  à  la  main,fi  le  fort  d'une  bataille  vient 
»»  à  leur  faire  fentirleur  foiblelTe  ,  ne  prennent  confeil  de  leur 
»  defefpoir,  &;  prêts  de  quitter  pour  jamais  un  royaume,  où 
>î  ils  ne  trouveront  plus  de  fureté  ,  n'y  mettent  tout  à  feu  &:  à 
î5  fang  ?  Il  ell:  des  degrés  dans  le  vice ,  comme  il  y  en  a  dans  la 
J5  vertu.  Les  gens  de  bien  ne  voyent  qu*avec  douleur  tant  de 
>3  fang  déjà  répandu ,  tant  de  coups  mortels  portés  à  l'Etat. 
«  Voilà  ce  dont  julqu'ici  nous  avons  été  Iqs  témoins.  Que 
î>  fera-ce  fi  on  en  vient  jamais  aux  dernières  extrémités?Cette 
9>  feule  penfée  me  fait  frémir  j  &c  au-lieu  de  chercher  à  faire 
■>i  un  portrait  terrible  ,  il  vaut  mieux ,  Sire  ,  jetter  un  voile 
>î  épais  fur  ces  horreurs ,  fur  tout  en  prefence  de  V.  M.  donc 
»3  le  régne  ne  nous  promet  que  d'heureux  fuccès.  Et  qu'on  ne 
»î  s'imagine  pas  avoir  meilleur  marché  de  l'ennemi,  quand  par 
î5  la  mort  ou  la  prifon  on  lui  aura  enlevé  ceux  qui  le  gouver- 
»  nent.  Dans  une  guerre  civile  on  ne  manque  jamais  de 
îî  chefs  •  c'eft  la  néceflité ,  ou  leur  valeur ,  qui  les  mettent  à  la 
>î  tête  de  la  révolte.  La  vue  du  danger  rend  toujours  ceux 
53  qui  obéilîcnt  afîes  fouples  au  commandement. 

î5  Jufqu'ici  j'ai  luppofé  ,  Sire ,  que  Dieu  accordera  à  V.  M.  la 
»3  vidoire  de  ics  ennemis. Que  feroit-ce,fi  ceux  que  nous  tenons 
î5  déjà  pour  vaincas,alloient  devenir  nos  vainqueurs  ?  Détour- 
î3  nez  ,  grand  Dieu,  un  préfage  fi  funefte.  Que  mes  yeux  fe 
îî  ferment  pour  toujours  à  la  lumière,  plutôt  que  de  s'ouvrir 
»  jamais  fur  de  tels  malheurs.  La  perte  d'une  feule  bataille  en- 
«  traînera  pour  jamais  avec  elle  l'anéantifièment  de  l'autorité 
ii  royalle.  Les  Princes  ne  font  que  de  grandes  chutes ,  de  par 
>y  conféquent  toujours  difficiles  à  réparer  :  car  qui  fçait  û 
)}  ceux-là  même,  qui  ne  ceflent  de  protefi:er  qu'ils  veulent 
"  toujours  être  fidèles  à  V.  M.  tiendroient  encore  le  même 
î>  langage  ,  fuppolé  que  la  fortune  vînt  à  favorifer  leurs  dcf- 
»  feins  ?  Rarement  voit-on  le  vainqueur  fe  foumettre  aux 
S)  loix  du  vaincu.  Or  vous  n'ignorez-pas ,  Sire ,  que  le  fort  iiçs 
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»  bien  de  fois  Dieu ,  par  un  fecrec  impénétrable  de  fes  juge-  Henri 
J3  mens,  nel'a-t'il  pas  enlevée  au  plus  fort,  fouvent  à  celui       lH. 
>5  dont  la  caufe  étoit  la  meilleure,  pour  enfavorifer  les  plus     j  ^-ja 
»  foibles  ?  Combien  de  fois  l'ennemi  abbatu  n'a-t'il  pas  ti-cu- 
>3  vé  de  nouvelles  forces  dans  fon  defelpoir  ?  Ainiî  tout  ce  qu'il 
î5  y  a  jamais  eu  de  plus  habiles  Capitaines ,  ont  toujours  tenu 
>3  pour  maxime  ,  que  le  defefpoireftlareiTource  du  vaincu,  & 
53  que  qui  veut  profiter  fagement  de  fa  vidoire  ,  ne  doit 
53  point  poufler  à  bout  un  ennemi  déjà  terrallé. 

33  Mais  je  veux  que  V.  M.  foit  toujours  vidorieufe  ,  je  le 
35  fouhaite  ,  &  j'ai  tout  lieu  de  Tefpérer.  Ces  ennemis  que  la 
33  néceiîité  lèule  lui  a  faits  ,  ne  polTédent-ilspas  dans  le  royau- 
33  me  des  places  fortes ,  des  villes ,  des  ports ,  des  châteaux  ? 
33  Pourra-t-on  les  empêcher  de  s'en  faire  une  retraite  ,  de 
33  d'attendre  tranquillement  à  l'abri  de  leurs  murailles,  l'oc- 
33  cafion  favorable  de  ne  tenter  qu'à  forces  égales  le  fort  des 
53  combats  ,  dont  l'événement  effc  toujours  incertain  ?  La 
53  guerre  traînera  donc  en  longueur  3  ôc  de  là  que  de  maux 
53  pires  mille  fois  que  la  guerre  même  !  Après  avoir  goûte 
53  les  douceurs  d'une  liberté  qui  ne  connoît  point  de  bornes , 
53  on  en  viendra  infenfiblement  jufqu'à  fecoûer  le  joug  de 
>5  l'autorité  &  des  loix.  Comment  ramener  à  la  foumiiiion 
53  des  gens ,  qui  pendant  fî  longtems  auront  appris  à  ne  fe 
53  point  fou  mettre  ? 

53  Les  affaires  mêmes  de  V.  M.  n'iront  pas  beaucoup  mieux, 

33  elle  verra  à  la  faveur  de  la  licence  qu'entraîne  nécelîaire- 

33  ment  après  foi  une  guerre  domeftiquc  ,  l'avarice  èc  l'ambi- 

33  tion  fe  répandre  comme  un  mal  contagieux  dans  fa  Cour  dc 

33  dans  fes  armées  j  elle  verra  des  gens  qui  lui  font  redeva- 

33  blés  de  leurs  vies  àc  de  leurs  biens ,  obligés  par  conféquent 

33  d'employer  l'une  &:  l'autre  pour  la  délenfè  de  l'Etat  à  qui 

53  ils  en  font  comptables  ,  elle  les  verra  ,  fî  la  guerre  tire  en 

33  longueur  ,  prétendre  qu'on  leur  ait  obligation  de  leurs 

33  fèrvices  ,  parce  qu'on  ne  pourra  fe  pafïèr  de  leur  fecours, 

33  Le  Monarque  légitime  qui  a  reçu  de  Dieu  droit  de  vie  &c 

33  de  mort  fur  fes  fujets  ,  deviendra  l'efclave  &c  le  jotiet  mal- 

33  heureux  des  deux  partis ,  tandis  que  d'un  autre  côté  il  fera 

>3  expofé  au  mépris  èc  même  à  la  haine  de  l'étranger,  comme 
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>5  11  par  fon  entêtement  il  étoît  cauie  du  pernicieux  ëxem- 
>î  pie  que  les  lujets  donneront  à  tous  les  peuples  de  fe  révol- 
jî  ter  contre  leurs  Princes.  Parlerai-je  des  rccompenfes  auf- 
I  Î74.  "  quelles  croira  avoir  droit  de  prétendre  ,  quiconque  aura 
35  fervi  V.  M.  dans  cette  guerre  ?  Que  de  biens ,  que  d'hon- 
>î  neurs  ne  faudra-t-il  pas  répandre  i  Non  ,  Sire  ,  euiîiez- 
yy  vous  joint  à  votre  empire  les  Indes  èc  la  Perfe ,  vos  richeC 
53  fes  ne  fuftiroient  pas  pour  fàtisfaire  les  defirs  infatiables  de 
?>  ceux  qui  vous  auroientièrvi.  Cependant  le  poiibn  de  la  ré~ 
>5  volte  s'infînuera  dans  tous  les  cœurs  -,  ceux  qui  auront  corn- 
?3  mandé  vos  armées  contre  des  rebelles ,  deviendront  eux- 
33  mêmes  chefs  de  parti  j  le  crédit  qu'ils  acquereront  parmi 
33  le  peuple  8c  les  différens  Ordres  de  l'Etat ,  deviendra  allez 
33  formidable  à  V.  M.  pour  qu'elle  fè  croie  forcée  malgré 
33  elle  de  les  traiter  en  ennemis  après  s'être  fervie  de  leurs  bras 
î3  pour  écrafer  les  révoltés.  Jamais  un  homme  de  cœur  ne 
?3  doit  avoir  de  grandes  obligations  à  qui  que  ce  foit  3  &c  H 
93  cette  maxime  eft  vraie  par  rapport  aux  particuliers  ,  com- 
33  bien  doit-elle  l'être  davantage  par  rapport  aux  Princes  , 
3.3  puifqu'il  eft  de  l'intérêt  commun  que  tout  le  monde  leur 
33  ioit  ibumis ,  &l  qu'eux-mêmes  ne  dépendent  de  perfonne  ? 
33  Loin  d'ici  par  conféquent  quiconque  ofe  propofer  à  V. 
^3  M.  une  guerre  dont  le  luccès  doit  être  il  funelle  à  fa  per- 
?3  fonne  &c  à  fon  peuple.  Pourquoi  lui  mettre  les  armes  à  la 
33  main  contre  (es  lujets  qui  n'ont  recours  qu'à  fa  clémence  ? 
?3  On  a  beau  dire  que  le  feul  moyen  de  donner  la  paix  à  l'Etat 
33  eft  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  le  troublent  3  cette  guerre 
93  qu'ils  croient  néceflaire  ,  ne  font-ils  pas  obligés  d'avouer 
>5  qu'elle  fera  difficile  ôc  ruineufe  dans  l'éxecution  ,  dange- 
;3  reufe  dans  l'événement  ?  Or  il  cela  eft ,  certes  nos  maux 
33  font  bien  étranges,  puifque  nous  ne  pouvons  ni  les  fouffrir, 
?3  ni  y  remédier  3  jamais  médecin  habile  n'a  mis  le  fer  ou  le 
?3  feu  à  la  plaie ,  qu'il  n'ait  auparavant  tenté  tous  les  autres 
•3  fecours  de  l'art  3  ainii  c'eft  à  vous ,  Sire ,  d'examiner  lî  les 
îî  maux  de  l'Etat  font  tellement  défefpérés  qu'il  faille  en  ve^ 
?3  nir  aux  derniers  remèdes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
33  de  tous  ces  rebelles  qui  depuis  tant  d'années  ont  fi  fouvenc 
?.3  repris  les  armes  ,  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  reconnoifté  qu'on 
)j  doit  obéir  avuc  Magiftrats ,  de  payer  le  tribut  que  le  Prince 

impofe 
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impofe  ^  tous  conviennent  là-defllis  ^  ils  en  ont  fait  même 
un  des  principaux  points  de  leur  croyance  ^  ils  ont  erré  ,  je  Henri 
l'avoue,  dans  la  manière  dont  ils  ont  crû  devoir  fe  fou-  '  III. 
mettre  j  je  fçai  que  dans  la  plupart  cette  liberté  de  con-  i  ^74., 
fcieuce  dont  on  fait  tant  de  bruit ,  a  dégénéré  en  licence  j 
mais  font-ils  pour  cela  abfolument  indignes  de  pardon  ? 
Ne  peut-on  pas  avoir  quelque  indulgence  pour  des  gens 
dont  on  doit  plutôt  attribuer  la  faute  à  un  efprit  prévenu 
de  foupçons  mal  fondés  ,  &  de  terreurs  paniques ,  qu'à  au- 
cun delTein  prémédité  ?  N'y  auroit-il  pas  de  l'injullice  <à 
traiter  à  la  rigueur  avec  des  malades  d'elprit  &  des  infen- 
fés  ?  Figurez-vous ,  Sire ,  que  V.  M.  ou  quelqu'un  de  fes 
fujets ,  eût  deux  enfans  qui  fe  haïflent  mortellement  5  fe- 
roit-il  d'un  père  tendre  &c  fage  de  les  mettre  aux  mains 
pour  les  voir  s'égorger  ?  Ne  devroit-il  pas  au  contraire 
chercher  tous  les  moyens  poffibles  d'accommodement  pour 
les  faire  vivre  en  bonne  union  ?  Un  ancien  Poëte  a  fort 
bien  dit ,  qu'il  n'y  avoit  que  deux  manières  de  terminer  les 
différends  :  l'une  lorfqu'on  traite  à  l'amiable  ,  èc  celle-là 
ne  convient  qu'à  l'homme  j  èc  l'autre  quand  la  force  en  dé- 
cide ,  cette  dernière  efl:  propre  de  la  brute  ^  l'homme  n'en 
doit  venir  là  qu'à  l'extrémité  ,  &:  iorfque  l'opiniâtreté  de 
fon  ennemi  rend  la  première  inutile. 
)3  Après  tout  ,  qu'ont  jamais  demandé  les  Proteffcans  ? 
Qu'on  leur  afTûrât  la  liberté  de  confcience.  D'abord  i'Edit 
de  Janvier  y  avoit  pourvu ,  mais  il  fut  bientôt  violé  par 
un  accident  que  je  voudrois  pouvoir  enfevelir  dans  un  ou- 
bli éternel ,  bien  loin  de  prétendre  en  rappeller  la  mémoire. 
Ce  fut  alors  qu'on  vit  s'allumer ,  non  pas  dans  quelques 
Provinces  du  Royaume  ,  mais  dans  tout  le  corps  de  l'Etat, 
dans  toutes  les  familles ,  la  guerre  la  plus  cruelle  &c  la  plus 
funefle.  Enfin  on  leva  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  la 
paix.  Un  nouvel  Edit  remit  la  tranquillité  en  France.  ;  mais 
à  peine  dura-t-elle  quatre  ans.  On  conçut  de  nouveaux 
foupc^ons ,  on  crut  avoir  encore  à  craindre  pour  la  liberté 
de  confcience  ,  les  troubles  recommencèrent ,  les  Protef- 
tans  qui  vouloient  prévenir  le  danger  ,  furent  les  premiers 
à  reprendre  les  armes  •  par  là  ils  outrèrent  le  Koi.  Ainfi 
quoiqu'il  n'eût  fallu  qu'un  moment  pour  éteindre  cet  in- 
Tfime  VIL  T 
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—p*— —  M  cendie  ,  cependant  comme  les  efprits  ëcoient  aigris  de  part 

Henri  ?>  ôc  d'autre,  le  feu  de  la  guerre  fe  ralluma auflitôt  après.  Ja- 

III.       J3  mais  il  n'avoit  été  plus  vif,  que  lorfque  V.  M.  porta  elle- 

1  574.     "  rnême  fes  armes  viclorieuiès  en  Poitou  èc  dans  les  autres 

53  Provinces  dont  les  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres ,  il  s'y 

w  livra  deux.grandes  batailles ,  &:  dans  une  les  Proteftans  per- 

*  Louis  prin-  si  dirent  leur  Chef.'''  V.  M.  fçait  mieux  que  perfonne  quelles 

cedeCondé    „  fuites  cqc  cette  guctrc  ^  elle  fut  telle  que  le  Monarque  le 

taille  de  jar-  >j  reoentit  de  vos  propres  lucces.  Un  troilieme  hdit  rendit 

nac.  53  enfin  la  paix  au  Royaume  3  elle  fut  cimentée  par  le  maria- 

>3  gede  la  Princefle  Marguerite  focur  de  V.  M.  avec  le  roi 

33  de  Navarre.  Qiie  ne  m'elf-il  permis  de  pafïer  fous  filence 

33  les  événemens  qui  iuivirent  i  Mais  puifque  le  fouvenir  en 

35  eft  agréable  à  nos  ennemis  mêmes  ,  qui  prennent  ce  pré- 

33  texte  pour  autorifer  leur  révolte  ,  j'en  dirai  auiîi  un  mot  en 

33  pafllint.  Après  le  maflacre  de  la  Saint  Barthelemi ,  que  nous 

53  iommes  tous  obligés  de  regarder  comme  un  eiFet  de  la  nécef. 

33  fîté  &:  du  hafàrd,  plutôt  que  d'un  delîèin  prémédité jon  crut 

-  53  la  rébellion  ablolument  éteinte.  Les  principaux  chefs  du 

33  parti  Proteftant  venoient  d'être  égorgés ,  la  fleur  de  leur 

33  Noblefle  avoit  péri  dans  cet  accident ,  on  ne  croyoit  pas 

33  qu'il  reliât  dans  tout  le  Royaume  une  feule  tête  capable  de 

33  rallumer  l'incendie  ,  la  fortune  fembloit  avoir  abandonné 

33  les  rébelles ,  quand  le  fiége  long  &  malheureux  de  deux 

33  ou  trois  villes ,  les  remit  au  plus  haut  degré.  Les  cendres 

33  du  parti  foudroyé  produilirent  tout  d'un  coup  des  hommes 

33  nouveaux  ,  fans  force ,  èc  guidés  par  la  néceffité  feule.   Ils 

33  bravèrent  le  précipice  ouvert  fous  leurs  pas  ,  ne  prirent 

33  confeil  que  de  leur  défefpoir  ,  èc  mirent  en  un  inftant  tout 

53  le  Royaume  encombuftion  5  vengeurs  déterminés  de  leurs 

33  prédéceiïèurs  enfcveiis  dans  cette  horrible  boucherie  ,  ils 

33  devinrent  encore  plus  formidables  ,  parce  qu'ils  n'avoienc 

33  pris  les  armes  qu'après  qu'on  les  avoit  poulies  à  bout ,  6c 

33  qu'outre  la  liberté  de  confcience ,  ils  demandoient  encore 

33  éc  une  réparation  du  pafie ,  ôc  de  plus  grandes  alEirances  , 

33  difoient  ils ,  contre  un  nouveau  maflacre.. 

33  Je  laiflè*,  Sire ,  à  de  plus  habiles  que  moi ,  à  décider  quel- 
«>  les  font  aujourd'hui  leurs  forces ,  depuis  qu'on  leur  a  don- 
55  né  le  tems  de  revenir  de  la  terreur  qu'un  fi  grand  coup 
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«  avoir  répandue  ^  mais  la  fidélité  que  je  dois  à  V. 
"  permettra  jamais  de  lui  confeiller  d'en  faire  l'ép 


M.  ne  me 


permettra  jamais  de  lui  confeiiler  d'en  taire  l'épreuve.  Ils  Henri 
»  ont  des  chefs  dans  le  Royaume  èc  dans  le  païs  étranger ,       I  ï  I. 
»>  l'un  6c  l'autre  leur  fournit  des  troupes  j  qu'on  difè  tant  qu'on     i  c  74. 
»  voudra  qu'elles  ne  font  pas  comparables  à  celles  qu'ils 
>î  avoient  auparavant  3  je  n'en  conviens  pas  3  mais  quand  cela 
>3  fèroit ,  on  doit  confidérer  que  le  Royaume  dont  ils  font 
5>  partie,  a  déjà  été  fort  ébranlé  par  les  troubles précédens , 
>î  &  qu'il  ne  peut  éviter  une  ruine  totale ,  fî  la  guerre  con- 
«  tinuë. 

'5  Que  faire  donc  dans  les  conjonctures  prefentes  ?  Ce  qui 
'3  feul  eft  capable  d'adoucir  les  efprits,  &  de  les  ramener  in- 
53  fenfiblement  à  la  foumilîion  dont  ils  fe  font  écartés  j  difli- 
33  per  l<is  foupçons ,  calmer  les  frayeurs  ,  rétablir  la  liberté 
33  de  confcience  fur  le  pied  des  anciens  Edits  ,  èc  faire  efpé- 
33  rer  pour  la  fuite  plus  de  fidélité  à  les  obferver  qu'on  n'en  a 
33  eu  par  le  pafFé.  V.  M.  a  cet  avantage  que  les  Proteftans 
33  ne  peuvent  encore  lui  rien  reprocher  3  point  de  mauvais 
53  traitemens  ,  point  d'averfion.  perfonnelle  ,  aucuns  traits 
33  qui  puiflent  vous  rendre  ilifpèâ;  à  leur  égard.  S'ils  ont  fenti 
33  la  pefanteur  de  vos  armes  vidorieufes ,  ils  ont  éprouvé  de 
33  même  jufqu*au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  votre  clé- 
33mence  de  votre  bonté.  Que  V.  M.  leur  accorde  la  paix  , 
33  ils  la  recevront  de  fa  main  comme  une  grâce  dont  ils  lui 
33  feront  à  jamais  redevables  3  &  ils  rie  pourront  rejetter  que 
33  fur  ceux  qui  ne  font  plus  ,toutes  les  fautes  du  pafTé.  Que  vo- 
33  tre  prudence ,  Sire  ,  vous  ferve  à  ne  pas  broncher  au  pre- 
33  mier  pas  que  vous  allez  faire  pour  monter  fur  le  trône  de 
'3  vos  ancêtres  3  capable  de  réparer  par  vous-même  les  er- 
33  reurs  des  derniers  tems ,  ne  les  faites  pas  revivre  par  une 
33  démarche  dont  les  fuites  feroient  encore  plus  funeftes. 

33  Ceux  qui  penfent  autrement  ne  manqueront  pas  d'infi- 
33  nuer  à  V.  M.  qu'il  eft  honteux  &  indigne  d'un  Prince  ,  fa- 
33  meux  par  tant  de  victoires  ,  maître  de  deux  puifïàns  royau- 
33  mes ,  de  traiter  avec  fcs  fujets  3  &  j'avoue  que  s'il  étoit 
33  vrai  que  la  paix  dut  coûter  quelque  chofe  à  votre  autorité 
35  &  à  votre  gloire.,  avant  que  de  s'y  réfoudre  il  y  auroit  à 
33  déhbérer.  Après  tout  cependant ,  céder  quelque  chofe  de 
>y(Qs  droits  pour  procurer  la  tranquillité  de  fon  peuple, 
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'5  cft-ce  une  chofè  donc  on  puifle  révoquer  en  doute  les  avan- 
Henri  -a  rages  ?  N'eft-ce  pas  une  maxime  reçue  que  l'utilité  publi- 
III.  î3  que  doit  l'emporter  fur  tout  autre  motif  ^  èc  que  dans  un 
1574.  >3  royaume  policé  le  bien  de  l'Etat  eft  la  fuprême  loi  que 
>5  l'on  doit  luivre  ?  Mais  en  accordant  la  paix  à  vos  peuples , 
53  V.  M.  ne  cède  rien  de  fes  droits  j  vous  ne  les  éxemcez  point 
53  des  impôts ,  ni  des  autres  charges  publiques  ^  vous  ne  leur 
53  donnez  point  de  nouveaux  privilèges  ,  la  liberté  de  con- 
33  fcience  eft  le  léul  préfent  qu'ils  attendent  de  votre  main  li- 
35  bérale  j  V.  M.  montrera  en  le  leur  faifant ,  qu'elle  aime 
55  mieux  commander  en  Prince  légitime  à  des  hommes  libres, 
55  que  de  n'exercer  qu'un  empire  tyrannique  fur  desefclaves. 
35  N'écoutez-pas  ,  Sire,  ceux  qui  vous  diront,  que  fous  pré- 
33  texte  de  liberté  ,  on  prétend  introduire  une  licence  efFré- 
53  née ,  ennemie  des  loix  &c  contraire  à  tous  les  droits  divins 
55  6c  humains.  Admettre  un  tel  principe  ,  ce  feroit  condam- 
33  ner  la  mémoire  de  ceux  ,  qui  après  que  l'affaire  eut  été 
53  mife  Ibuvent  en  délibération ,  conclurent  que  le  feul  moyen 
33  d'appailér  la  colère  divine  &  de  rendre  la  tranquillité  à 
33  l'Etat  ,  étoit  d'adoucir  la  févérité  des  loix  ,  ôc  d'établir 
35  par  des  Edits  une  paix  folide  qui  mît  une  égalité  parfaite 
53  entre  tous  les  fujets.  L'expérience  confirma  la  fagejGTe  de 
53  cet  avis  •  l'obfervation  des  Edits  fit  joiiir  la  France  d'un 
>3  calme  profond ^  &  on  ne  put  les  violer  ^  fans  la  rejetter  au{îi- 
33  tôt  dans  de  nouveaux  troubles,  Faflè  le  ciel  que  V.  M.  ne 
53  fe  trouve  jamais  dans  de  telles  circonftances  !  Qiie  l'impcf. 
33  fibiHté  de  réunir  les  efprits  divifcs ,  lui  failè  regretter  les 
53  auteurs  d'un  avis  Ci  faiutaire.  Il  y  a  long-tems  que  la  quef- 
>5  tion  a  été  décidée  dans  le  Conîèil ,  en  prefence  des  Rois 
53  vos  prédécefleurs  d'heureufe  mémoire ,  par  les  plus  hon- 
33  nêtes  gens  de  votre  royaume  ,  les  plus  afFedionnés  à  la 
33  gloire  de  l'Etat  &  i  la  tranquillité  publique  ^  tous  font  con- 
53  venus  que  Dieu  ne  vouloit  point  que  la  Religion  fe  foûtînc 
33  par  le  fer  6c  par  le  feu. 

33  Mon  avis ,  Sire  ,  eft  donc  ,  puîfqu'on  attend  de  jour  en 
33  jour  les  députés  àQs  Proteftans  ,  qu'on  traite  avec  eux  lorf- 
53  qu'ils  feront  arrivés  :  Qvf  il  n'y  a  point  pour  V.  M.  de  moyen 
33  plus  fur  ,  plus  honnête ,  ni  plus  utile ,  de  pacifier  le  royau- 
53  me,6c  d'y  rendre  votre  autorité  refpeâ:able,que  de  travailler 
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»  en  montant  fur  le  trône ,  à  ramener  au  devoir  ceux  que  — 


«  les  derniers  troubles  en  ont  écartés  ,  fans  y  employer  la  H  e  n  k  i 
>5  force  ni  recourir  contr'eux  à  la  guerre.  Tels  font  les  con-  lH- 
>î  {mis  que  le  fage  Maximilien  a  donnés  à  V.  M.  ainfî  l'ont  i  574. 
>5  penfé  ,  6c  le  Sénat  de  Venife  toujours  afFedionné  à  la  Fran- 
cs ce  ,  ôc  tous  les  Princes  qui  nous  font  attachés.  Oubliez  , 
>3  Sire ,  en  faveur  de  la  tranquillité  de  votre  Etat ,  tout  ce 
n  que  la  révolte  a  pu  attenter  contre  la  majefté  du  trône  ,  & 
5>  en  particulier  contre  votre  perfonne  facrée  :  Qu'une  am- 
53  niftie  générale  aboliiîe  le  fouvenir  du  paiGTé  :  Qu'une  éga- 
55  lité  parfaite  réunifle  tous  vos  fujets ,  &  qu'à  l'abri  de  vos 
»  Edits ,  ceux  qui  font  tombés  puilTent  s'aiTurer  d'une  liberté 
>3  qui  ne  fera  plus  troublée  :  Que  vaincus  par  votre  clémence 
«  6c  votre  bonté  ,  vos  fujets  rebelles  foient  les  premiers  à 
»3  célébrer  un  triomphe  qui  ne  vous  aura  point  coûté  de  fang 
>3  &  qui  ne  fera  pas  moins  utile  à  leur  vainqueur ,  qu'il  leur 
>3  deviendra  faiutaire.  Eteignez  ,  Sire ,  le  flambeau  de  la  dif- 
>3  corde ,  étouiîèz  les  factions  qu'elle  a  fait  naître  :  Que  les 
îj  plus  opiniâtres  foient  dans  la  fuite  les  plus  promts  a  vous 
33  rendre  leurs  hommages,  et 

Ce  grand  homme  que  l'amour  du  bien  public  touchoit  vi- 
vemement ,  èc  qui  fçavoit  que  dans  le  Confeil  fecret  on  avoir 
déjà  pris  des  réfolutions  toutes  contraires  ,  ne  put  finir  ce 
difcours  fans  laiiler  couler  quelques  larmes.  Il  fut  relevé  d'un 
air  mocqueur  par  René  de  Villequier  ,  que  la  Reine  après 
la  mort  de  François  de  Carnavalet  ,  avoit  mis  auprès  de 
Henri ,  pour  le  malheur  de  la  France  :  il  débuta  brufque- 
ment  en  ces  termes  : 

33  Sire ,  mon  dejG^in  n'eft  point  d'imiter ,  ou  de  réfuter  ici     Reponfe  âc 
»>  ceux  qui  par  de  grands  difcours  étudiés  prétendent  nous  ^"'^«^'^Vii- 
33  convamcre  des  avantages  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Un  diCcours  de 
33  tel  perfonnage  conviendroit  peu  à  mon  caradére  3  élevé  ^^^^  ^^  ^°^^- 
33  loin  du  Barreau  ,  nourri  dans  le  fein  des  armes  ,  je  fçai 
33  mieux  agir  que  parler.  Ce  n'eft  pas  que  s'il  me  falloit  éxa- 
>3  miner  les  raifons  qu'on  vient  de  propofer  à  V.  M.  en  faveur 
33  de  la  paix  ,  je  ne  pulTe  aifément  y  répondre  3  elles  ont  été 
33  déjà  employées  il  y  a  longtems  par  des  gens  peu  verfés 
53  dans  les  affaires  ,  comme  l'expérience  l'a  démontré  ,  & 
»  qui  ignoroient  parfaitement  le  véritable  art  de  regnex  3 
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«  des  gens  dont  pluiieurs  circonfbances  rendoient  alors  la  fi- 
Henri  "  délité  fiifpeifte  ,  dont  la  fiiitc  a  confondu  la  prudence  ,  dC 
III.       "  ^ont  la  fituation  prefente  de  l'Etat  ne  permet  pas  d'adop- 
îj  ter  les  fcntimens. 

ïî  Car  pour  reprendre  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  a  été  ditj 
55  faire  la  paix  avec  les  hérétiques  ,  les  reconnoître  pour  des 
>î  fujets  fidèles  ,  qui  eft  la  forme  confacrée  de  tous  les  Edits , 
î5  qu'eft-ce  autre  chofe ,  finon  déclarer  la  guerre  à  Dieu  mê- 
55  me  qu'ils  attaquent ,  &;  taxer  hautement  de  rébellion  tous 
53  ceux  qui  jufqu'ici  ont  facrifié  leurs  biens  &  leurs  vies  pour 
»  foutenir  une  fi  jufte  guerre  ?  Comment  peut- on  efpérer  de 
>5  réiinir  des  efprits  partagés  fur  la  Religion  ,  que  les  maL 
îî  heurs  publics  ont  aigris ,  &:  que  des  haines  perfonnelles , 
î3  fouvent  provoquées ,  enveniment  encore  davantage  ?  Le 
J3  Roi  votre  frère  d'heureufe  mémoire  ,  a  fouvent  fait  la  paix 
53  avec  eux  j  mais  quelle  paix  ?  Une  paix  fondée  fur  l'artifice, 
33  troublée  par  des  foupçons  mutuels  qui  faifoient  unique- 
33  ment  reipirer  la  vengeance,  que  les  deux  partis  rompoient 
33  fouvent  de  concert ,  que  ceux  qui  fe  fentoient  les  plus  foi- 
33  blés  violoient  ordinairement  les  premiers  ,  perfuadés  que 
33  dans  la  guerre  l'avantage  eft  toujours  du  coté  de  ceku  qui 
33  attaque.  V.  M.  veut-elle  connoître  quelles  font  les  difpo- 
33  fitions  de  (es  fujets  dans  la  conjonéture  prefente  ?  Qii'elle 
33  en  juge  par  le  pafle.   On  a  toujours  pris  les  armes  avec  ar- 
33  deur  contre  les  rebelles ,  6c  on  ne  les  a  mifes  bas  qu'avec 
33  peine  jle  peuple  même,  quoique  plus  expofé  à  tous  les  maL 
33  heurs  que  la  guerre  entraîne  après  foi ,  jfrémifToit  de  fe  voir 
33  par  la  paix ,  livré  en  proye  à  une  pefte  interne ,  que  nos  ar- 
53  mes  tenoient  éloignée.  Tout  parti  eft  à  craindre  dans  un 
33  Etat ,  &  ne  peut  s'y  former  qu'il  n'en  coûte  la  tranquillité 
33  publique  ^  mais  lorfqu'il  s'y  mêle  quelque  intérêt  de  Re- 
35  ligion  ,  alors  la  divifion  eft  parfaite ,  èc  ne  peut  être  fuivie 
33  que  d'un  bouleverfement  général.  A  un  fi  grand  mal  il  a 
33  fallu  de  grands  remèdes  ,  àc  par  confèquent  des  remèdes 
33  violens  3  il  eft  vrai  que  tout  nécefiaires  qu'ils  étoient ,  peut- 
33  être  ont-ils  été  appliqués  hors  de  faifon  ^  mais  s'ils  n'ont 
33  pas  entièrement  guéri  le  mal ,  du  moins  l'ont-ils  mis  hors 
33  d'état  de  faire  dorefnavant  de  grands  ravages. 

33  C'eft  à  "V.  M.  Sire  ,  de   pourfuivre   de  fi  heureux 
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«  commencemens.  Profitez  de  l'appui  que  Dieu  vous  offre 
"pour  venger  les  propres  outrages.  Ne  permettez  pas  que  H  e  n  r.  i 
>5  l'ennemi ,  déjà  vaincu  èc  confterné  ^  revienne  de  fon  éton-  III. 
»  nement ,  ôc  fe  rende  plus  terrible  après  fa  défaite.  Un  feul  i  c  74. 
»  coup  fuffifant  pour  le  terralTer^  ne  lui  donnez  pas  le  tems  de 
53  reprendre  haleine.  Divers  accidens  lui  ont  déjà  enlevé 
53  prefque  tous  fes  chefs.  Le  peu  qui  refteafuivi  la  fortune, 
55  qui  abandonnoit  le  parti.  Donnez  feulement,  Sire  ,  tous  vos 
35  Ibins  à  cette  affaire.  Les  forces  ne  vous  manqueront  pas , 
33  pourvu  qu'au  lieu  de  faire  languir  l'ardeur  de  vos  fujets  û~ 
33  déleSjôc  de  vous  laiffer  amufer  par  des^conférences  éternel- 
33  les ,  &c  des  délais  affectés ,  vous  poulîîezla  guerre  avec  vi- 
53  gueur.  Que  toute  la  faute  du  paffé  ,  s'il  y  en  a  eu  -,  que  la 
35  mémoire  de  la  Saint  Barthélemi,  qu'on  a  voulu  rendre  fi 
33  odieufe ,  par  un  filence  affcdé  ,  &;  une  modération  artifi- 
33  cieulé  ,  foit  enfévelic  avec  ceux  qui  ne  font  plus  :  je  le  veux , 
33  puifque  ceux  qui  penfent  autrement  que  moi  le  veulent  de 
33  même-  pourvu  que  V.  M.  ait  la  gloire  d'avoir  vaincu,  6c 
33  l'avantage  d'avoir  terminé  par  fa  valeur  une  guerre  longue 
33  &ruineufe.  La  chofe,  Sire,  vous efi:  aujourd'hui  aifée  à 
>3  exécuter.  Ne  vous  montrez  pas  ingrat  envers  Dieu ,  6c  n'at- 
33  tirez  pas  fur  vousfi  colère ,  en  négligeant  l'occafion  favo- 
33  rable  qu'il  vous  offre. 

53  Quel  confeilnous  donne-t'on  en  effet  ?  d'attendre  les  dé- 
33  pûtes  des  rebelles ,  de  ne  plus  pcnlèr  àla  guerre,  &  de  nous 
33  difpofer  à  la  paix  3  c'efi:-à-dire  ,  qu'on  veut  que  V.  M.  donne 
33  le  tems  à  fes  ennemis ,  difperfés  dans  le  royaume ,  de  fe  rail 
53  fembler' de  nouveau,  êc  de  joindre  les  lecours  qui  aupre- 
33  mier  jour  leur  arriveront  d'Allemagne ,  tandis  qu'elle  le 
33  laiffera  tranquillement  furprendre.  Ainfi  celui  qui  devoit 
33  donner  la  loi ,  fera  obligé  de  la  recevoir.  Le  vainqueur  fe 
33  verra  foumis  aux  vaincus.  Loin  d'ici  ceux  qui  veulent  eux- 
33  mêmes  nous  éloigner  3  qu'ils  cherchent  d'autres  dupés,  à 
33  qui  leur  fauffe  prudence  puifie  en  impofer.  Pour  moi ,  tant 
"*3  que  j'aurai  l'honneur  d'approcher  V.  M.  je  m'oppoferai 
33  toujours  à  un  fentiment  fi  honteux  3  je  ne  fouffrirai  jamais 
33  que  la  Majefté  du  trône  s'aviiiffe  jufqu'à  former  des  deffeins 
33  fi  bas. 

>3  II  eflfuperflu^  Sire,  de  délibérer  davantage  3  voici  le 
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^n— — ■■-  „  fenis  d'agir.-  Il  efl:  enfin  arrivé ,  ce  tems ,  où  vous  allez  re- 
Henri  jj  cueillir  le  fruit  de  tant  de  glorieux  travaux  entrepris  fous  les 
III.  »  aulpices  de  vos  prédéceireurs ,  ôc  qu'une  mort  prématurée 
I  5-74.  "  à  enlevé  au  Roi  votre  frère.  Héritier  légitime  de  fon  pou- 
)3  voir,  c'eft  à  vous  que  cet  avantage  efl:  réiervé.  Après  tant 
)j  de  lauriers  fi  heureufement  moiifonnés ,  après  deux  couron- 
>3  lies  fi  légitimement  acquifcs,  achevez  de  mériter  la  troi- 
î3  fîéme ,  qui  vous  efl: offerte  ,  en  donnant  la  paix  à  l'Eglife  par 
>3  la  défaite  des  ennemis  de  Dieu.  J'ofe  vous  le  confeiller, 
w  Sire.  Je  fais  plus  •  je  me  jette  i  vos  genoux  pour  vous  en 
3j  fuppiier.  Que  V.  M.  foit  convaincue ,  qu'outre  la  facilité  ôi 
»>  l'utilité  iènfible  de  cette  guerre  ,  elle  cft  devenue  abfolu- 
53  ment  néce/îàire.  Dans  les  conjondures  prefentes ,  où  la 
■  )3  France  fe  trouve  toute  partagée ,  il  faut ,  ou  que  V.  M.  pe- 
33  rifîe  avec  tout  l'Etat ,  ou  que  les  Proreftans  foient  entiérc- 
53  ment  détruits.  «< 
Le  Roi  fe  Après  ce  difcours  de  Villequier,  il  s'éleva  un  murmure 
U  euerre.  ^  dansl'aflèmblée  •  foit  d'approbation ,  de  la  part  de  ceux  qui 
vouloient  faire  leur  cour,  ou  qui  étoient  oppofés  aux  auteurs 
du féntiment  contraire  jfoit  d'indignation, du  côté  de  quelques- 
uns  ,  de  ce  que  dans  une  affaire  de  cette  conféquence  ,  on  ne 
donnoitpas  la  liberté  à  un  chacun  de  dire  fon  avis  à  fon  rang. 
Enfuite  leursMajeftésfe  levèrent.  On  enétoit  ainfî  convenu  j 
comme  s'il  eût  fuifi  de  propofer  feulement  pour  la  forme  dans 
le  Confeil  une  chofe  déjà  réfoluë  dans  le  fecret  du  cabinet. 
On  fe  rafïembla  cependant  le  lendemain  3  àc  pour  ne  pas  pa- 
roître  méprifer  abfolument  l'avis  de  Paul  de  Foix,  qui  étoic 
appuyé  fur  desraifons  fi  fortes  &;  il  fages  ,  on  prit  un  tempé- 
ramment  ridicule.  Ilfutréfolu  qu'on  écouteroit  les  propor- 
tions que  feroient  les  députés  des  Proteflans  ,  fuppofé  qu'ils 
vinfïènt  à  la  Cour^  que  cependant  on  fe  prépareroit  à  la  guer- 
re ,  &C  qu'on  la  poufîeroit  vigoureufèment. 

En  conféquence  le  Roi  manda  au  duc  de  Monpenfîer  de 
continuer  la  guerre  dans  le  Poitou,  comme  s'il  n'y  eût  plus  eu 
aucune  efpérance  de  paix.  On  envoya  en  même-tems  Roger 
de  Bellegarde ,  qui  venoit  d'être  fait  Maréchal  de  France, 
commander  dans  le  Dauphiné.  Ce  n'eft  pas  qu'on  comptât 
beaucoup  fur  lui  j  mais  il  étoit  fufpect ,  &c  on  prit  ce  prétexte 
pour  l'éloigner  de  la  Cour.  Enfin  le  Roi  réfolut  de  fe  rendre 

lui-même 
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lui-même  à  Avignon,  afin  d'être  plus  à  portée  de  fecourirle  . 

Languedoc  contre  les  entreprifes  du  duc  de  Damville  ,  ôc  H£nr.i 
d'empêclier  qu'il  n'eût  quelque  communication  avec  le  Ma-      III. 
réchai  de  Beliegarde.  i  574. 

Biaife  de  Monluc  ,  à  qui  fes  anciens  fervices  avoient  mérité 
le  bâton  de  Maréchal ,  étoit  venu  faluer  le  R.oi  à  Lyon.  On 
le  chargea  auffi  d'aller  faire  la  guerre  en  Guyenne  j  mais  il 
s'en  excula ,  fur  ce  que  Ton  grand  âge  le  rendoit  incapable 
d'en  fupporterles  fatigues.  Cependant  comme  le  Roi  ne  lait 
foit  pas  deleprellèr  d'accepter  cet  emploi,  il  prétexta  ,  pour 
s'en  défendre  ,  une  grande  douleur  de  tête ,  qui  ne  le  quittoic 
point ,  diloit-il ,  depuis  la  blelFure  qu'il  avoir  reçue  quatre 
ans  auparavant  à  Rabafbeins. Enfin  fatigué  des  infiances  qu'on 
lui  l'aifoit ,  il  eut  la  fîmplicité  de  dire  qu'il  avoir  une  defcentej 
ôc  on  ne  l'en  importuna  plus.  Monluc  étoit  fort  ennemi  des 
Reformés.  Cependant  il  dit  dans  lés  mémoires ,  que  le  Roi, 
dans  le  tems  qu'il  auroit  pu  donner  la  paix  à  fon  peuple ,  s'é- 
toit  imprudemment  lailFé  engager  à  la  guerre  par  le  mauvais 
confeil  de  certaines  gens ,  qui  l'y  excitoient  en  fecret  3  ôc  qu'en 
cela  il  n'avoit  pasfuivi  les  avis  de  fon  Confeil. 

Diane ,  légitimée  de  France ,  fille  de  Henri  IL  &  femme  ^^  François. 
du  Maréchal  de  Monmorency  * ,  qui  étoit  prifonnier  à  Paris , 
s'étoit  aufîl  rendue  à  Lyon.  Quoique  le  Roi  lui  eut  toujours 
témoigné  beaucoup  d'amitié ,  elle  ne  voulut  cependant  point 
paroître  d'abord  à  la  Cour ,  ni  demander  au  Roi  une  audience 
particulière.  Mais  un  jour  qu'il  devoir  fe  montrer  en  public , 
elle  l'attendit  au  paflage  en  habit  de  dueil ,  fuivie  de  toutes  Cqs 
femmes  dans  le  même  équipage  j  Se  fe  jettantà  fes  genoux, 
elle  le  pria  d'avoir  compalFion  de  fon  époux ,  qu'on  retenoic 
depuis  long-tems  en  prifon  ,  où  fa  fanté  s'alteroit ,  fans  qu'il 
fut  convaincu,  ou  même  accufé  d'aucun  crime,  fuppliant 
S.  M.  fuppofé  qu'elle  le  crût  coupable,  de  lui  permettre  de 
prouver  ion  innocence.  Henri ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  ce 
Ipedacle ,  en  fut  ému.  Il  releva  fa  fœur  ,  car  il  avoir  toujours 
donné  ce  nom  à  Diane ,  &  lui  dit  avec  bonté ,  qu'elle  prît 
courage ,  qu'il  auroit  foin  de  ce  qu'elle  lui  demandoit.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  étoit  prefént.  Soit  qu'il  voulût  cacher 
fous  de  beaux  dehors  la  haine  qu'il  portoit  aux  Monmoren- 
cis^  foit  que  dans  l'incertitude  de  l'événement  il  craignît  de 
Tome  Fil,  V 
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ï!S!!55^5?  rencontrer  le  Maréchal  en  fon  chemin,  fi  on  le  mettoit  une 
Henri  fois  en  liberté  ,  il  appuya  la  requête  de  Diane  auprès  du  Roi 
1 II.      êc  de  la  Reine  ,  èc  leur  reprcfenta  ,  qu'elle  ne  demandoit  rien 
i  K-jA.     9^^^  de  jufte ,  en  fuppliant  S.  M.  qu'il  fût  permis  à  fon  époux 
de  fe  juftifier.  Beaucoup  de  Seigneurs  l'imitèrent ,  ioit  pour 
faire  leur  cour ,  foit  qu'ils  fullent  véritablement  affedionnés , 
àc  que  l'adion  du  Cardinal  leur  donnât  de  la  hardiefle.  Le 
Roi  leur  marqua  que  leurs  prières  lui  faifoient  plaifir  j  il  ajou- 
ta :  Qu'il  ne  pouvoir  fans  connoilîance  de  caufe  cafler  ce  que 
le  Roi  fon  frère  avoir  fait  j  qu'il  n'ofoit  croire  le  Maréchal 
coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit  j  mais  qu'il  fe  réfervoit 
la  connoilîance  de  cette  affaire  ,  de  qu'il  l'examineroit  au  pre- 
mier jour.  Ce  fut  avec  cette  réponfe  que  Diane  fut   con- 
gédiée. 
Ecrit  du  duc        On  parla  enfiiite  de  la  reftitution  de  Pignerolôc  de  SaviL 
de  Nevcis      j^^-j  ^  ^  laquelle  le  Roi  s'étoit  imprudemment  engagé.  Nicolas 
tin.noncie  "  Conan  prefcnta  fur  cela  à  S.  M.  l'écrit  du  duc  de  Nevers ,  qui 
Pigncroi  &     fut  lû  dans  le  Confeil.  Il  contenoit  en  fubftance  :  Que  nos 
c  savi  an.    j^qj^  avoient  jufqu'ici  toujours  préféré  la  confervation  de 
leurs  Etats,  &:  la  propagation  de  leur  empire,  à  leur  vie  èc 
a  leur  liberté  même  :  Que  par  cette  raifon  le  Roi  Jean  avoic 
refté  pendant long-tems  entre  les  mains  des  Anglois, plutôt 
que  de  voir  fa  liberté  coûter  au  royaume  la  moindre  de  Ces 
provinces  :  Qu'ainfî  François  I.  grand-pére  de  S.  M.  avoit 
mieux  aimé  demeurer  ,  lui  6c  fes  enfans  ,  prifonniers  en  Eipa- 
pagne  ,  que  de  fouffir  qu'on  démembrât  là  couronne  :  Qu'en 
effet  la  plupart  des  Princes ,  lî  on  leur  demandoit  de  quel 
droit  ils  polfédent tant  de  provinces,  n'auroient  autre  choie 
à  répondre,  lînon  ,  qu'elles  leur  ont  été  ainii  tranfmifes  par 
leurs  ancêtres  :  Qiie  quand  on  redemandoit  à  Philippe  les 
royaumes  de  Naples  de  de  Sicile,  le  duché  de  Milan,  le  royau- 
me de  Navarre,  les  villes  de  Plaifance  &:  de  Cambray,le 
duché  de  Brabant ,  il  n'avoit  d'autre  réponfe  à  faire ,  lînon  , 
que  fon  père  lui  avait  lailfé  tout  cela  :  Que  c'étoit  à  ce  titre 
que  les  Vénitiens  retenoient  plufieurs  païs ,  qui  autrefois  ap- 
partenoient  à  la  mailbn  d'Autriche ,  aux  ducs  de  Ferrare  êc  de 
Mantouë  ,  aux  Carrari  3  Brefcia  enfin ,  qu'ils  avoient  enlevée 
à  ion  Evêque  :  Que  le  Grand  Duc  ne  pouvoir  fe  défendre 
que  par-là  de  rendre  aux  Siennois  leur  première  liberté  :  Que 
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le  Pape  ne  pourroit  rendre  d'autre  raifon  du  changement  qui  — ? 

s'étoit  fait  dans  le  gouvernement  de  Boulogne  ôc  d'Ancone  :  H  e  n  k  i 
Que  il  on  obligeoit  tous  les  Princes  à  refti tuer  ce  que  leurs       III. 
prédëceflèurs  avoient  ufurpé  ,  on  verroit  de  vaftes  royau-     1574* 
mes  bien  rétrécis  :  Que  le  duc  de  Savoy  e  lui-^même  n'avoitpa§ 
plus  de  droit  de  vouloir  qu'on  lui  reftituât  Pignerol  &  Savil- 
lan ,  que  le  Roi  de  redemander  Nice  ,  Aft,  trente  villes  de  la 
Principauté  de  Saluées ,  ôc  Turin  même  :  Qu'il  y  avoit  douze 
ans  que  la  mêmechofe  avoit  été  agitée  à  Lyon  entre  les  dé- 
putés du  Roi ,  &;  ceux  de  Savoye  ,  ôc  qu'on  étoit  convenu  que 
ces  païs  refteroient  à  la  France. 

Que  ce  feroit  un  très-mauvais  augure  pour  la  fuite ,  de  voir 
un  Prince  couronné  de  tant  de  lauriers ,  célèbre  par  tant  de 
vidoires ,  un  Prince  appelle  à  un  des  premiers  trônes  de  l'Eu- 
rope par  les  fufFrages  de  cent  cinquante  mille  Seigneurs  Polo- 
nois ,  &:  dont  l'univers  attendoit  de  iî  grandes  cliofes  ,  de  le 
voir ,  dès  le  premier  pas  qu'il  faifoit  pour  monter  fur  le  trône, 
fonger  à  rapprocher  les  bornes  de  fon  empire  ,  plutôt 
qu'à  les  étendre ,  &  commencer  par-là  à  régner  :  Que  les 
Etats  ne  fe  foûtiennent  que  par  la  réputation  qu'ils  fe  font  a- 
quife  :  Qu'on  conlldérât  combien  le  nom  François  6c  la  Fran- 
ce même  perdroient  à  cette  démarche  :  Qiie  par  -  là  nous  al- 
lions nous  fermer  abfolument  l'entrée  de  l'Italie  :  Qiie  Mon- 
méliannous  bouchoit  le  palîàgepar  la  Savoye,  Bourg  &  l'ifle 
par  la  Brefle,Cuni  ou  Coni  èc  Mondovi  par  laProvence,Turin 
enfin  :  Que  penferoient  après  cela  les  Pics  de  la  Mirande  &: 
les  Grifons  ?  Quelle  confiance  les  autres  Princes  d'Italie 
pourroient-ils  avoir  en  nous ,  eux  qui  avoient  trouvé  jufques- 
là  dans  la  France  un  fecours  prompt  ôc  afliiré  ?  Que  S.  M. 
devoit  bien  plutôt  imiter  la  conduite  des  Efpagnols  ,  qui 
avoient  toujours  tenu  une  bonne  garnifon  dans  Ail  ôc  dans 
Santia  ,  ôc  qui  venoient  encore  de  donner  ordre  à  Vefpaiîen 
de  Gonzague  de  fortifier  au  plutôt  Fontarabie  au  pied  des 
Pyrénées ,  &  fur  la  frontière  de  Guyenne  ,  perfuadés  que  ces 
précautions  fervent  à  conièrver  {qs  alliés  :  Que  n'oferoient-ils 
pas ,  quand  ils  verroient  que  nous  n'aurions  plus  au-delà  des 
Alpes ,  que  Revel  6c  Carmagnole ,  qui  fans  Pignerol  èc  Sa- 
villan  feroient  d'un  très-foible  fecours  ? 

Qu'on  devoit  s'attendre  de  voir  bientôt  le  duc  de  Mantouc 
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r  '  redemander  aufTi  les  neuf  places ,  qu'il  prétend  avoir  été  ufur^ 
Henri  pées  parles  François  dans  le  Monferrac  ,  èc  dont  lui-même 
III.  avoit  empêché  la  reftitution  ,  quelque  porté  qu'il  dut  être 
I  574.  pour  les  intérêts  de  ion  frère ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
les  liens  du  fang  doivent  toujours  céder  à  l'attachement 
pour  fon  Prince  &  pour  fa  patrie.  De  quel  droit  voudrions- 
nous  que  nos  alliés  nous  fulîent  fidèles ,  fi  les  Efpagnols  ve- 
noient  à  nous  attaquer ,  après  que  nous  les  aurions  abandon- 
nés les  premiers  ?  Qi:^^  nous  ne  devions  attendre  de  fecours  , 
ni  des  Suilles ,  ni  des  Anglois ,  ni  des  Allemans  :  Que  fi  ceux- 
ci  s'avifoient  de  redemander  Toul ,  Metz  ,  6c  Verdun ,  nous 
ne  pourrions  honnêtement  nous  en  défendre:  Qu'on  dévoie 
pourtant  fe  fouvenir  que  la  chofe  ayant  été  mile  en  délibé- 
ration à  Blois  il  y  avoit  quatorze  ans  fous  le  régne  de  Fran- 
çois II.  à  la  requête  de  Loiiis  Madruce  ambafladeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand,  qui  demandoit  la  reftitution  de  ces  trois 
villes ,  François  Olivier  ,  alors  Chancelier ,  avoit  fair  une  ré- 
ponfe  auflî  ferme  que  fage  -,  car  avant  que  perfonne  fe  fiit en- 
core déclaré ,  il  prit  la  parole  ,  &:  dit  :  Qu'il  regarderoit  com- 
me digne  du  dernier  lupplice  quiconque  oferoit  donner  au 
Roi  un  confeil  lî  honteux. 

Qiic  S.  M.  ne  devoit  pas  efpérer  de  s'attacher  par-là  da- 
vantage le  Savoyard  :  Qu'il  étoit  déjà  lié  d'intérêt  avec  l'Ef- 
pagne  •  ôc  qu'au-lieu  que  jufqu'ici  il  avoit  appréhendé  la  puif- 
lance  du  Roi,  il  le  mépriferoit  dans  la  fuite,  &:  deviendroit 
plus  hardi  à  traiter  avec  les  Efpagnols.  Le  mémoire  conte- 
noit  encore  plufieurs  autres  raiions ,  par  lefquelles  le  duc  de 
Nevers  confèilloit  à  S.  M.  de  fufpendre  la  décifîonde  cette 
afïciire ,  èc  de  la  renvoyer  au  Parlement  de  Paris ,  à  qui  il  ap- 
partient de  connoître  de  ce  qui  concerne  les  droits  de  la  Cou- 
ronne :  Que  c'étoit  un  moyen  honnête  de  fortir  d'afFaire  d'à. 
vec  le  duc  de  Savoye  :  Que  fî  S.  M.  étoit  réfoluë  de  faire  cette 
reftitution  ,  il  la  fupplioit  de  commencer  par  le  retirer  de  ce 
gouvernement ,  èc  de  lui  accorder  des  lettres  patentes  fur  le 
modèle  qu'il  envoyoit  ,  pour  mettre  fon  honneur  à  cou- 
vert ,  èc  faire  foi  à  toute  la  poftèrité  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à 
lui  qu'une  reftitution  fî  défavantageufe  n'eût  pas  été  faite. 

A  près  cette  ledure  le  Roi ,  qui  étoit  engagé  d'honneur  à  la 
reftitution  de  ces  places ,  loiia  en  apparence  le  zèle  du  Duc 
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Se  foiï attachement  pour. fa  perfonne.  Dans  le  fond  ilattri-  ??? 

bua  cette  démarche ,  comme  tout  le  refte ,  à  fa  vanité.  On  lut  H  E  n  k  i 

enfuite  le  modèle  des  lettres  patentes  qu'il  demandoit  3  on  y        III. 

£t  quelques  chançemens  •  de  on  reçut  la  démilhon  qu'il  en-      ^  ^^  ^ 

voyoït  de  ce  gouvernement ,  ann  que  dans  la  luite  on  ne  put 

lui  rien  imputer  de  tout  ce  quife  paflbit.  Les  lettres  en  furent 

expédiées  à  Lyon  le  i  9 .  de  Septembre, fignées  de  la  Reine  ,  de 

Monfîeur ,  du  roi  de  Navarre  ,  des  cardinaux  de  Lorraine , 

de  Guife  ,  &  d'Eft  *,de  Morvilliers,de  Lanfac  ,  de  l'évêque  de    *  Lqîus. 

Limoges,  èc  de  Cheverny.En  conféquence le  duc  de  Nevers 

prelenta  là  requête  au  Confeil  fuprême  établi  par  le  Roi  à 

Pignerol,  où  on  ordonna  le  9.  de  Novembre  l'enregifbrement 

des  lettres  patentes  ,  quifaiibient  foi  de  l'oppofîtion  du  Duc 

à  la  reftitution ,  èc  qui  le  rappelloient  de  fon  gouvernement. 

La  même  chofefut  exécutée  au  Parlement  de  Grenoble  le 

20.  du  même  mois.  Enfin  quoique  le  Duc  fut  d'ailleurs  allez 

mal  avec  Guillaume  duc  de  Mantouë  fon  frère ,  il  lui  envoya 

aufli  une  copie  des  lettres  patentes ,  en  le  priant  de  la  mettre 

dans  les  archives  3  ce  que  le  Roi  trouva  encore  fort  mauvais. 

Cependant  la  princefle  Marguerite ,  tante  du  Roi ,  6c  du-  Reaitutîoîi 
cheflé  de  Savoye,  étoit  morte  à  Turin  le  i  6  jour  d'Août.  C'é-  &  dêlan°- 
toit  une  PrincelFe  d'une  prudence  rare,  d'une  piété  exem-  lan, 
plaire  ,  &:  d'un  courage  au-delTus  de  fon  fexe.  Cette  nouvelle 
obligea  le  Duc  fon  mari  de  quitter  la  Cour ,  èc  de  retourner 
dans  fes  Etats.  Il  y  futfuivi  bientôt  après  du  bâtard  d'Angou- 
lême  Grand  Prieur  de  France,  que  la  Cour  avoit  chargé 
d'exécuter  la  promefîe  faite  au  Savoyard.  IlallaàPignerol , 
d'où,  il  retira  la  garnifon  Françoife  ôcle  canon  ,  auffi-bien  que 
de  Savillan ,  &l  remit  ces  deux  places  au  Duc.  Cette  reftitu- 
tion au  lieu  de  l'attacher  davantage  à  la  France,  le  rendit  plus 
fier.  Depuis  ce  tems-là  il  n'eut  que  du  mépris  pour  Henri , 
comme  Gonzague  l'avoit^  prévu  3  &;  il  ne  ceflà  point  de  ma- 
chiner contre  le  Roi  àc  le  royaume ,  à  qui  il  étoit  fi  redeva- 
ble. La  mort  même  ne  put  mettre  fin  à  fes  mauvais  ddîeins. 
Il  tranfmit  toute  fa  mauvaife  volonté  à  fon  fils,  à  qui  il  ne  tint 
pas  qu'elle  n'eût  tout  fon  effet  dans  l'occafion ,  comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite. 

Les  mauvais  confeils  qu'on  donnoit  au  Roi  lui  firent  faire 
encore  en  montant  fur  le  trône  beaucoup  de  changemens 
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-  pernicieux  dans  le  gouvernement  de  dans  les  finances.  On  vie 
Henri  ce  Prince  naturellement  prodigue  inventer  mille  voyes  dé- 
III.  tournées ,  inconnues  aux  partilans  mêmes ,  pour  tirer  l'ar- 
I  574.  D^^^^  des  peuples.  Ses  proruîîons  eurent  bientôt  épuilé  l'épar- 
gne ôc  le  royaume.  On  parla  aulîî  de  le  marier.  La  Reine 
mère ,  qui  efp é roi t  relier  plus  ailément  maîtrefle  du  gouver- 
nement fous  une  Princefle  étrangère  ,  qui  n'entendroit  point 
la  langue ,  propofa  la  Princefle  Èlizabeth  ,  fœur  du  Roi  de 
Suéde,  quiétoit  d'une  grande  beauté.  On  députa  Claude  Pi- 
nart ,  un  des  quatre  fécretaires  d'Etat ,  pour  en  aller  faire  la 
demande  j  ôc  il  eut  ordre  de  mener  avec  lui  un  habile  pein- 
tre, nommé  Nicolas  Belon ,  pour  apporter  au  Roi  le  portrait 
de  la  Princefle. 

Tandis  que  tout  fe  préparoit  à  la  guerre,  le  Roi  écrivit  aux 
Rochelois. Par  fes  lettres,après  avoir  marqué  combien  il  étoit 
difpofé  à  la  paix ,  il  promettoit  d'oublier  tout  le  paflé ,  exhor- 
toit  les  rebelles  à  mettre  les  armes  bas,  ôc  leurordonnoit  de 
refl:ituer  au  plutôt  les  places  dont  ils  s'étoient  emparés,  que 
chacun  fe  retirât  chez  foi ,  &  s'y  tînt  tranquille ,  que  fl  on 
avoit  des  plaintes  à  faire ,  on  les  lui  adreflat ,  qu'il  y  répon- 
droit. 

Comme  ces  lettres  firent  peu  d'impreflion  fur  des  gens  déjà 
aigris,  qui  ne  voyoient  pas  allez  de  fureté  dans  ces  promefles, 
le  Roi  leur  en  écrivit  d'autres  datées  du  i  3.  d'Odobre,  par 
lefquelles  il  tâchoit  de  lever  la  défiance  qu'auroient  pu  leur 
donner  les  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  par  fon  ordre  j 
s'étendoit  fort  fur  fes  bonnes  intentions  pour  la  paix  ,  6c  fai- 
foit efpérer  que  dans  la  fuite  on  n'inquiéteroit  perfonne  au 
fujet  de  la  religion.  On  ne  parloir  dans  ces  lettres ,  ni  de  per- 
mettre aux  Réformés  de  tenir  leurs  aflemblées ,  ni  de  con- 
voquer les  Etats  du  royaume  ,  non  plus  que  du  Concile  na- 
tional qu'ils  demandoient.  Ce  fllence  leur  fit  appréhender 
qu'on  ne  fongeât  qu'à  leur  ôter  leurs  miniftres ,  pour  les  con- 
damner enfuite  fans  les  entendre.  Ainfi  ne  voyant  plus  au^ 
cune  eipérance  de  paix ,  ils  ne  s'en  préparèrent  que  plus  vi- 
vement à  la  guerre.  C'efl:  pourquoi  le  Roi  fut  obhgé  de  leur 
écrire  une  troifiéme  fois ,  pour  leur  accorder  l'exercice  libre 
de  leur  religion.  On  remettoit  à  un  autre  tems  la  déciflon  des 
autres  articles. 
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En  même-tems  Pierre  de  Bourdeilles,  Abbé  de  Brantôme, 


fe  rendit  à  Broùage  par  ordre  du  Roi ,  pour  traiter  de  la  paix  Henri 
avec  ]a  Noue  èc  les  Rochelois.  Jean  de  la  Haye ,  Lieutenant       IH. 
de  Poitou  ,  s'ëtoit  joint. à  cet  Abbé,  Quelques  fujets  de  mé-     i  574- 
contentement  l'avoient porté  aie  jetter  du  côté  desR.éfor-   Conférences, 
mes  3  èc  pour  faire  fa  cour  à  la  Reine ,  il  ne  cherchoit  qu'à  «^'Angoulm. 
pénétrer  leurs  defleins ,  dont  enfuite  il  failoit  part  à  cette 
Princeflé.  Mais  comme  on  le  connoilfoit  pour  un  efprit  vain 
èc  brouillon  ,  qui  par  conféquent  étoit  iuîpeâ: ,  on  ne  tenoit 
pas  beaucoup  compte  de  (es  avis. 

Tandis  qu'on  étoit  donc  ailemblé  à  Angoulin ,  qui  n'eft 
qu'à  deux  lieues  de  la  Rochelle ,  les  députés  des  Rochelois 
arrivèrent  de  Lyon ,  ne  rapportant  pour  toute  réponlè  que 
ce  que  contenoient  les  dernières  lettres  du  Roi.  On  leur  ac- 
cordoit  la  liberté  de  confcience ,  &:  on  demandoit  qu'ils  refti- 
tualTent  les  places  qu'ils  avoient  prifes.  Du  refte  S.  M.  voulant 
prendre  des  mefures  pour  donner  la  paix  à  fon  royaume ,  leur 
permettoit  de  députer  au  prince  de  Condé  en  Allemagne.  On 
leur  avoit  expédié  pour  cela  un  faufconduit  j  6c  on  leur  avoic 
donné  Rogier,  valet  de  chambre  du  Roi,  pour  les  accom- 
pagner. Il  étoit  chargé  de  rendre  un  compte  fidèle  à  la  Cour 
des  difcours  &  des  delfeins  des  députés  5  d'examiner  à  qui  ils 
parleroient  en  traverfant  le  royaume  3  furtout  d'oblerver 
exactement ,  lorfqu'ils  paileroient  à  Paris  ,  fi  on  leur  donne- 
roit  des  lettres  pour  l'Allemagne ,  de  qui  elles  feroient ,  èc 
s'ils  ne  recevroient  point  auflî  des  lettres  de  change  pour  ce 
païs-là. 

Cependant  avant  que  la  Cour  partît  pour  Avignon,  le  Roi 
indigné  des  courlès  que  les  garnilons  de  Livron,  du  Poufin, 
ôc  des  autres  pofi:es  que  les  Réformés  occupoient  fur  le  Rhô- 
ne, faifoient  dans  tous  les  environs  ,leur  envoya  un  Héraut 
d'armes ,  pour  leur  ordonner  de  rendre  ces  places.  La  Roche- 
gude  &  Pierre  Gourde  commandoient  dans  le  païs.  Ils  ré- 
pondirent à  cette  fommation  :  Qu'ils  étoient  prêts  dereudre  à 
S.  M.  toute  l'obéïflance  qui  lui  étoit  due  3  mais  qu'on  en  vou- 
loit  à  la  liberté  de  leurs  coniciences ,  à  leurs  biens ,  èc  à  leurs 
vies  mêmes  3  &  qu'ils  les  défendroient  jufqu'à  la  mort  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public.  Après  cette  réponfe  ils  ne 
penférentplus  qu'à  faire  venir  des  provifions  du  Vivarais ,  ^ 
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a  renforcer  leurs  garnifons.  Saint  Romain  accourut  du  Lan- 
H  E  N  K I  guedoc  à  leur  fecours  avec  quelque  Cavallerie ,  de  trois  en- 
III.       lèignes  de  gens  de  pied.  Il  villta  toutes  les  places ,  &;  fe  retira 
icjA      eniùite  à  Privas,  pour  être  à  portée  des  ëvénemens.  Peu 
de  tems après,  la  garnifon  de  Livron  Turprit  Bcaumont,& 
tailla  en  pièces  quelques  enfeignes  de  Suillès  ,  qui  gardoienc 
la  place  pour  le  Roi. 
Prife  du         Fran(^ois  de  Bourbon  prince  Dauphin  avoir  environ  dans 
Poufin  fur     f^y^  armée  douze  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  alla  mettre 
niés.    °  '     le  fiége  devant  le  Poufin.  D'abord  il  bâtit  la  place  avec  qua- 
torze pièces  de  canon ,  qui  tiroient  continuellement.  Eniùi- 
te il  fit  monter  toutes  les  troupes  à  l'afi^ut.  Mais  les  afiiégés 
le  foûtinrent  bravement ,  ôc  obligèrent  les  Royaliftes  de  fe 
retirer  avec  perte.    Ce  mauvais  luccès  les  découragea.    Ils 
fongeoient  déjà  à  lever  le  fiége  ,  lorfque  les  murailles  de  la 
ville ,  qui  d'ailleurs  étoient  aflez  foibles,  ébranlées  par  le  ca- 
non ,  à  chargées  par  le  rempart  qu'on  avoir  élevé  derrière , 
s'écroulèrent  d'elles-mêmes.  La  brèche  étoit  fi  grande,  que 
toute  la  diligence  des  alfiègès  ne  put  y  remèdier.Saint  Romain 
accourut  au  bruit  de  cet  accident ,  &c  fit  abandonner  la  place. 
La  garnifon  fortit  pendant  la  nuit,  èc  fe  retira  à  Privas. 
Les  femmes  &  les  enfans  fe  chargèrent  de  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent emporter ,  de  furent  conduits  en  lieu  de  fiiretè.  La  cho- 
fe  s'exécuta  avec  tant  d'adrefle  &  de  filence ,  qu'on  ne  s'en 
appercût  point  dans  le  camp  du  Roi.    Le  matin  les  affié- 
geans  entrèrent  fans  rèfifbance  dans  cette  ville  déferre.  Elle 
tut  pillée  j  ôc  le  foldat  y  mit  enfuite  le  feu.  Il  n'y  eut  qu'une 
feule  mai  (on  qui  fe  fauva  de  l'incendie. 

De  là  les  troupes  viètorieufes  répandirent  la  terreur  dans 
le  Vivarais.  On  reprit  la  plupart  des  places  qu'occupoient  les 
Réformés.  On  fit  même  une  tentative  lur  Privas  ^  mais 
elle  ne  rèuflît  pas.  Saint  Romain  vint  au  fecours  avec  de  nou- 
velles troupes3  &:  le  prince  Dauphin  fâché  qu'on  lui  eût  donné 
un  fuccefifeur,  fe  retira  au  Poufin  avec  fon  armée.  Ce  fut-là 
qu'il  en  remit  le  commandement  au  Maréchal  de  Bellegar- 
de.  Celui-ci  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  Grane ,  de 
Loriol  ,  6c  de  Roynac  ,  petites  places  que  les  Réformés 
avoient  abandonnées.  Il  y  mit  (es  troupes  en  quartier ,  parce 
que  l'hy ver  approchoît ,   ôc  qu'il  efl:  fort  rude  dans  ce  pais- 

là, 
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là  ,  à  caufe  du  voilinage  des  montaenes ,  6c  des  ouragans  qui  "^ 

y  régnent  dans  cette  lailon.  Le  Roi  manda  en  même-tems  H  e  n  ?.  i 

à  Monbrun  de  mettre  bas  les  armes ,  6c  de  fe  retirer  chez  lui.       I  lî- 

Mais  il  ne  fut  point  obëï.    Monbrun  s*en  excufa  ,  comme      1 574. 

avoient  fait  les  autres ,  fur  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté 

pour  fi  perfonne  5  6c  continua  fes  lioftilités. 

La  Cour  étoit  déjà  arrivée  à  Avignon ,  d'où  le  Roi  dépê-     j^^  ^our 
chaBelloy  au  duc  deDamviile  ,  qui^étoitalorsà  Monpellier,  négocie  avec 
avec  des  lettres  pleines  de  grands  témoignages  d'afteclion.  ^''^'"'^^^• 
C'étoit  un  effet  des  intrigues  de  ceux  qui  confeilloient  la 
guerre  à  fa  Majefté.  Ils  voyoient  le  Duc  foûtenu  de  fes  deux 
Frères  Charle  de  Meru  6c  Guillaume  de  Tore.  Il  étoit  en- 
core appuyé  par  fon  beau-frére  Gilbert  de  Levi  comte  de 
Ventadour,  qui  étoit  très-puifïant  dans  la  province,  où  il 
venoit  de  lever  des  troupes  nombreufes.  Ainfi  ils  regardoient 
-comme  un  coup  de  partie  de  le  détacher  des  Proteftans  6c 
des  autres  Confédérés  j  6cil  leur  fembloit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  moyen  plus  fiir  que  de  le  rendre  fufpect  à  fon  parti ,  en 
l'engageant  dans  quelque  négociation. 

Le  Duc  s'appercut  du  piège  •  6c  il  ne  voulut  donner  au- 
dience au  député  de  la  Cour  que  dans  une  afTemblée  publi- 
que. Belloy  y  parut  ^  6c  ayant  eu  ordre  d'expoferfa  commif- 
iion ,  après  qu'il  y  eût  fatisfait ,  le  Duc  répondit  que  tout  fon 
parti,  6c  lui  fînguHérement ,  étoient  difpofés  à  rendre  toute 
obéïflance  à  fa  Majefbé  ,  6c  à  concourir  à  la  tranquillité  pu- 
blique 3  que  la  paix  feule  pouvoit  fauver  la  France  5  que  deux 
'3iV\s  auparavant  on  avoit  eu  la  mauvaife  foi  de  la  violer ,  par 
ie$  confeils  pernicieux  de  certaines  gens  •  que  par  là  on  avoit 
jette  le  déièfpoir  dans  les  efprits ,  6c  obligé  de  recourir  aux 
armes  ceux-mêmes  qui  les  avoient  le  plus  en  horreur  ^  qu'il 
falloit  par  conféquent  avant  toutes  chofes  retrancher  la 
caufe  des  jufles  défiances  qu'on  avoit  conçues,  6c  pourvoir 
d'une  manière  convenable  à  la  liberté  de  confcience  6c  à  la 
fureté  d'un  chacun. 

Belloy  eut  beau  repréfenter  les  ordres  du  Roi,  6c  joindre 
même  les  menaces  aux  prières ,  pour  engager  à  robéïlîànce  5 
Saint  Romain  l'interrompit  hardiment  au  nom  de  tous  les 
Proteftans  •  6c  lui  adreiîànt  la  parole  avec  une  fermeté,  qui  lui 
fie  pafTer  les  bornes  de  la  modération ,  il  dit  :  Que  dans  la 
Tome  VU,  X 
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■  défenfe  de  la  caufe  de  Dieu ,  qu'il  fovitenoît ,  il  n'avoîc  eu 

Henri  jufques-là  que  trois  hommes  en  tête  j  que  la  morcavoit  en- 
III.  levé  le  premier  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  de 
I  574.  lorfqu'il  fe  croyoit  au  comble  de  Tes  vœux  j  qu'il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  que  le  fécond ,  qui  étoit  le  duc  d'Alenc^on ,  après 
avoir  été  indignement  jfoupçonné  à  tort  par  leurs  ennemis  , 
jugeroit  mieux  de  leurs  intentions ,  èc  leur  deviendroit  mê- 
me dans  la  fuite  entièrement  favorable  j  que  le  Roi  étoit  le 
troifiéme  ,  qu*ils  auroient  toujours  pour  fa  Majefté  le  refped 
qui  lui  étoit  dû  j  mais  que  s'il  continuoit  à  perfécuter  les  vrais 
ferviteurs  de  Dieu ,  &  que  l'exemple  de  fon  frère  ne  le  rendît 
pas  plus  fage  ,  il  éprouveroit  lui-même  à  la  fin  la  vengeance 
divine.  Quand  on  rapporta  cette  réponfe  à  la  Reine  mère  , 
quelque  fîére  ôc  quelque  hardie  qu'elle  lui  parût ,  comme  le 
duc  d'Alen(^on  s'y  trouvoit  intérelTé  ,  elle  confeillaau  Roi  de 
n'en  faire  paroître  aucun  mécontentement  pour  le  préfent , 
èc  de  continuer  la  négociation  déjà  entamée.  Par-là  elle  ef- 
péroit  de  rendre  le  duc  de  Damville  fufped  à  fon  parti ,  ou 
du  moins  de  l'amufer. 

Mais  il  arriva  alors  un  accident  qui  rompit  les  conféren- 
ces ,  èc  qui  acheva  de  déterminer  Damville  à  la  guerre.  René 
de  Villequier  venoit  d'obtenir  l'agrément  du  Roi  pour  quit- 
ter la  Cour ,  èc  fe  retirer  dans  fes  terres.  On  arrêta  en  même 
tems  un  homme  fur  quelques  foupc^ons  3  &  ayant  été  appli- 
qué à  la  queftion  ,  il  avoua  qu'il  avoit  été  fuborné  par  ce  Sei- 
gneur pour  empoifonner  le  Duc.  Quand  onfçut  cette  nou- 
velle à  la  Cour  ,  le  fieur  de  Neuville  de  Villeroy  fut  d'avis 
qu'on  fit  de  plus  amples  informations  de  cette  afïàire.  Mais 
le  Duc  en  jugea  autrement.  Moins  en  peine  de  s'ailùrer  du 
crime ,  que  de  donner  un  exemple  de  terreur  capable  d'épou- 
vanter quiconque  oferoit  tenter  la  même  chofe ,  il  fit  fur  le 
champ  condamner  le  traître  à  la  mort.  La  nuit  même  il  fut 
exécuté  aux  flambeaux. 

En  même  tems  Monbrun  d'un  côté  fe  mit  à  courir  le  Dau- 
phiné  ,  tandis  que  de  l'autre  Damville  à  la  tête  des  Protef- 
tans  6c  des  Confédérés  allaaffiéger  Saint  Gilles.  Cette  place 
eft  (îtuée  fur  le  bord  du  Rhône  oppofé  à  Avignon ,  dont  elle 
n'eft  pas  éloignée.  Le  Duc  la  ii:  battre  fi  furieufement, que 
de  la  Cour  on  entendoit  le  bruit  du  canon.  Au  relie  il  ne  fut 
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pas  pofTible  d'envoyer  à  tems  du  fecours  aux  afliégés ,  parce 
que  l'armée  Royale  étoic  alors  occupée  devant  Livron. 

Le  fieur  de  Roëfles  commandoit  dans  la  place  avec  quatre       III. 
cens  hommes  de  garnifon.  Le  maréchal  de  Bellegarde  faifoic     j  ^y^, 
le  fiége  ,  &:  avoit  dans  Ion  armée  quatorze  compagnies  des      j-gg  ^^ 
Gardes,  onze enfeignes  de  Suilîés, douze  d'arquebufiers  Dau-  Livron  par 
phmois  ,  neuf  de  Piémontois,  trois  cens  hommes  de  vieilles  ^^^^^    "^ 
bandes ,  quatre  compagnies  de  Gendarmes ,  huit  cornettes 
de  Reîtres,  6c  vingt- deux  pièces  de  grofTe  artillerie.  De 
Roëlles  fit  d'abord  deux  forties  de  jour  àc  de  nuit,  qui  in- 
commodèrent fort  les  affiégeans.  Cela  ne  les  empêcha  pour- 
tant pas  de  drelfer  trois  batteries.    Elles  commencèrent  à 
jouer  le  vingt -un  de  Décembre  3  &:  au  bout  de  deux  jours 
pendant  lefquels  il  y  eut  onze  cens  coups  de  tirés  ,  elles  firent 
une  brèche  de  fix  cens  pas.    Cependant  le  Maréchal  ne  la» 
jugea  pas  encore  alTez  grande ,  pour  tenter  un  afïàut.  Il  fit 
transférer  ailleurs  [es  batteries.    Qiiatorze  cens  coups  de 
canon  furent  encore  tirés ,  &  firent  une  brèche  plus  grande 
que  la  première.  En  même  tems  les  afliégeans  fe  rendirent 
maîtres  du  fofTé ,  où  ils  fe  couvrirent  de  gabions ,  prêts  a 
donner  l'afiaut. 

Quelque  rèfiftance  que  fiflent  les  affiégès  ils  ne  purent  em- 
pêcher ce  logement.  Ils  n'avoient  qu'une  feule  pièce  de  cam- 
pagne ,  qu'ils  faifoient  habilement  paflèr  d'un  lieu  à  l'autre. 
On  eût  dit  qu'ils  en  eufTent  eu  plufieurs.  Par  cette  manœuvre 
ils  incommodèrent  fort  le  camp  du  Roi.  Pour  montrer  plus 
d'alEurance ,  du  haut  de  leurs  murailles  ils  lançoient  mille 
brocards  contre  les  affiègeans.  Ils  eurent  même  la  hardiefiie, 
pour  infulter  le  Général,  d'élever  au  bout  d'un  pieu  un  fer 
de  cheval  avec  un  chat  6c  des  gans  j  voulant  marquer  par-là , 
que  la  ville  reprefentée  par  le  chat  qui  fe  défend  de  fa  grif- 
fe ,  n'étoit  pas  un  morceau  pour  le  Maréchal ,  que  le  fer  a 
cheval  défignoit. 

Le  lendemain  vingt-fix  de  Décembre,  toutes  les  troupes  du 
Roi  montèrent  à  l'afiaut.  L'attaque  fut  longue  6*:  opiniâtre. 
Les  femmes  mêmes  6:  les  enfans  étoient  fur  la  brèche  avec  les 
foldats  de  la  garnifon ,  èc  fe  défendoient  courageufement. 
Enfin  les  Royaliftes  furent  repoulTès  ^  la  perte  qu'ils  firent  en 
cette  occafion  fut  fio-rande,  qu'ils  relièrent  dans  l'inadioa 
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1  pendant  plufieurs  jours.    Les  affiégcs  profitèrent  de  cet 

Henri  intervalle  pour  relever  leurs  brèches.  Cependant  les  batte- 
III.  ries  des  aiîiégeans  recommencèrent  à  foudroyer  la  place. 
j  rj^^  Le  fîeur  de  RoëlFes  avoir  ètè  tué  au  dernier  allautavec  deux 
Capitaines.  Cet  accident  n'avoit  point  fait  perdre  courage 
aux  Réformes.  La  Haye ,  jeune  Se  brave ,  fut  celui  ilir  lequel 
ils  jettèrent  les  yeux  pour  le  mettre  à  leur  tête.  Uneblefîiire 
le  retenoit  au  lit  lorlqu'on  lui  porta  cette  nouvelle  ^  il  s'ex- 
cufa  d'abord  de  cet  emploi  fur  la  jeunefîe  j  il  l'accepta  &c 
commença  par  réparer  les  murailles ,  &:  faire  élever  de  nou- 
veaux retranchemens  j  il  fe  fervit  pour  cela  d'un  Ingénieur 
très-expert ,  nommé  Juilier. 

Tandis  que  la  guerre  ètoit  fi  vivement  allumée  dans  les 
deux  partis ,  la  Cour  s'occupoit  de  fcenes  bien  différentes. 
Le  Roi  qui  avoit  naturellement  de  la  piété  ,  ètoit  o;rand 
amateur  de  certains  fpedacles  que  l'antiquité  connoilïbit  à 
peine  ,  ou  qu'elle  eut  toujours  en  horreur.   Il  trouva  dans 
une  ville  de  la  domination  du  Pape ,  «une  belle  occafion  de 
fdtisfaire  cette  inclination  3  des  hommes  déguiiés  fai(oient  à 
Avignon  des  procefiions  pendant  TA  vent.  Henri  ne  manqua 
pas  de  s'y  trouver. 
Origine  des       II  y  avoit  environ  cent  ans  que  la  fuperftition  prenant  de 
Pénitens.       jour  en  jour  de  plus  fortes  racines  dans  le  fein  de  la  Religion 
à  la  faveur  d'un  culte  arbitraire  ,  avoit  donné  naillànce  à  une 
fede  de  gens  qui  faifoient  profeffion  publique  de  pénitence. 
Non  contens  de  la  porter  dans  le  cœur ,  ils  avoient  préten- 
du la  produire  au  dehors  par  des  marques  extérieures.  Ainfi 
comme  dans  l'ancienne  loi  on  fe  rèvêtoit  d'un  lac  dans  les 
accidens  funeftes ,  ceux-ci  prirent  cet  habillement  3  ils  don- 
nèrent de  même  un  fens  détourné  à  ce  pafi^age  des  Pfeau- 
§luontam  ego  mes ,  où  David  dit ,  qu'il  eft  foumis  aux  Heaux  de  la  colère 
in  flagella      ^^  Scîgncur  •  &  dans  cet  équipage  ils  alloient  fe  fouetter  par 
furatHsjum.  ^^^  ^^^^  ^  ^,^^  pour  Cela  qu'on  leur  donna  le  nom  de  FUg^eU 

lans.  Gerfon  chancelier  de  i'Univcrfité  de  Paris ,  6c  le  plus 
fain  Théologien  de  fon  tems  ,  écrivit  dès -lors  contr'eux. 
Cependant  les  Papes  jugèrent  depuis  de  cet  établîiîement  au- 
trement qu'on  n'avoit  fait  d'abord  ^  ils  lui  accordèrent  leur 
protedion ,  &:  l'erigèrent  en  confrérie  j  de  là  vient  qu'au- 
jourd'hui en  Italie  on  court  en  foule  s'y  enrôler  comme  dans 
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une  pieufe  milice  ,  perfaadé  que  par  là  on  obtient  la  rëmiiîion 
de  tous  fes  péchés.  Dans  la  fuite  les  confrères  fe  diftingué-  Henri 
rent  par  leurs  couleurs  j  comme  autrefois  Rome  entière  fut      III. 
partagée  entre  la  fadion  bleue  6c  la  faction  verte  •  on  vit  de     t  c-;^ 
même  en  difFérens  endroits  les  Pénitens  bleus ,  les  Pénitens 
blancs  ,  Se  les  Pénitens  noirs ,  caufer  une  efpéce  de  fchifme 
dans  l'Eglife.  Depuis ,  ces  dévotions  jufqu'alors  inconnues  à 
la  France  àc  à  tous  les  pais  de  l'obéiilànce  de  nos  Rois ,  s'in- 
troduifirent  auilî  parmi  nous  ^  de  là  des  efprits  ambitieux 
prirent  occaiîon  d'exciter  des  brouilleries  dans  l'Etat  3  la  fu- 
perflition  fît  tomber  la  majefbé  du  trône   même  dans  le 
mépris. 

Le  Roi  voulut  donc  aflîfter  aux  procédons  des  Pénitens  3  Mort  (îu  car- 
6c  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent  l'exemple  du  Prin-  dinaideLor- 
ce.  Le  cardinal  Charlede  Lorraine  fut  de  ce  nombre  3  dans  ^^'"^' 
une  de  ces  cérémonies  il  fentit  fur  le  foir  un  peu  de  froid ,  & 
fut  pris  fur  le  champ  d'une  fièvre  violente  ,  elle  étoit  accom- 
pagnée de  grandes  douleurs  de  tête ,  qui  furent  fuivies  de 
tranfports  de  d'infomnies.  Il  mourut  enfin  deux  jours  avant 
Nocl. 

C'étoit  un  homme  qui  pofTédoit  de  grandes  qualités  d'^ef- 
prit  àc  de  corps  3  mais  que  fon  inconfiance  naturelle  èc  une 
ambition  déméfurée  rendirent  fatal  au  Royaume  ,  &:même 
à  toute  là  famille.  On  ne  vit  jamais  de  caractère  plus  bizarre  j 
ferme  dans  l'adverfité  ,  il  étoit  d'une  fierté  infupportable 
lorfque  la  fortune  favorifoit  fes  deiîeins  3  c'efb  ce  que  lui  re- 
procha plufieurs  fois  fon  frère  Franc^ois  duc  de  Guiiè ,  qui 
par  fa  valeur  porta  fi  haut  dans  les  commencemens  la  gloire 
de  la  France  &:  celle  de  fa  maifbn  ,  &;  que  le  malheur  des 
tems  où  il  vécut ,  empêcha  féul  de  la  pouffer  encore  plus 
loin. 

Quelques  curieux  remarquèrent  que  le  Cardinal  vint  au 
monde  le  jour  même  de  Saint  Mathias,  jour  fameux  par  la 
naifîànce  de  l'Empereur  Charle  V.  &  par  la  prife  de  Fran- 
i^ois  I.  à  Pavie  3  comme  fî  la  décadence  du  nom  François  ^ 
écle  commencement  d'une  vie  qui  devoit  être  fi  funefte  à  la 
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''  !  il  fe  donna  tout  entier  aux  afEiires ,  il  y  acquit  bientôt  une 

Henri  habileté  beaucoup  au  defliis  de  ion  âge  5  naturellement  élo- 
III.  quent ,  il  avoit  outre  cela  un  air &:  un  gefte  qui  donnoient  à 
I  574.  ^es  dilcours  une  grâce  6c  une  majejfté  infinies.  Du  relie  il  étoic 
inquiet,  brouillon ,  incapable  de  ie  fixer,  jamais  content  du 
prefent ,  toujours  foûpirant  après  un  avenir  incertain  ,  rou- 
lant toujours  de  nouveaux  deileins.  Dans  les  commencemens, 
foit  pour  fe  donner  un  air  de  dévotion  ,  foit  pour  entretenir 
refprit  de  parti  dans  le  Royaume  ,  il  fe  déclara  pour  la  ré- 
forme ,  6c  parut  allez  porté  pour  la  confeflion  d'Aulbourg  5 
il  la  propoià  au  colloque  de  Poiifi  ,  Se  fit  même  efpérer  au 
duc  Chriftophle  de  Wirtemberg  de  l'appuyer  en  France. 
Mais  enfuite  l'ouverture  du  concile  de  Trente  6c  le  feu  de  la 
guerre  civile  allumé  par  tout  le  Royaume  ,  lui  firent  chan- 
ger de  fyftéme.  Ennemi  mortel  des  Proteffcans  depuis  fon 
retour  du  Concile  6c  la  mort  de  Ion  frère ,  il  fe  déclara  le 
protedeur  du  Clergé  à  tpiil  devint  lui-même  à  charge  j  car 
on  le  taxa  d'avoir  confeillé  l'aliénation  du  patrimoine  de  l'E- 
glife  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  6c  pour  faire  fa  cour 
a  la  Reine.  On  le  regarda  aufîi  comme  l'auteur  des  penfions 
qu'on  accorda  à  la  Noblefle  fur  les  plus  riches  Abbaïes.  Ainfî 
également  odieux  aux  deux  partis ,  il  emporta  avec  lui  la 
haine  des  uns  6c  des  autres. 

On  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  l'odeur  d'un  flam- 
beau qu'on  portoit  le  foir  devant  lui.  Celui  qui  a  écrit  la  vie 
de  Dom  Claude  Abbé  de  Cluny  ,  dit  que  ce  fut  par  une  bour- 
fe  que  lui  préfenta  Mathurin  Garnier  de  Saint  Barthelemi , 
fameux  empoifonneur  5  6c  que  le  Cardinal  étant  venu  à  l'ou- 
vrir ,  il  en  fortit  un  poifon  fubtil  qui  pénétra  dans  un  mo- 
ment jufqu'au  cerveau.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  qu'il  le 
plaignit  du  mal  de  tête  dès  Lyon  ,  avant  le  voyage  d'Avi- 
gnon ^  6c  que  dès-lors ,  foit  vanité  ,  foit  qu'il  penlât  vérita- 
blement de  la  forte,  on  l'entendit  fouvent  foupirer  après 
la  mort  ,  pour  régner  avec  Jefus  -  Chrift.  Lorfqu'il  fut  à 
Avignon  il  recrût  des  lettres  de  Paris  ,  par  lefquelles  {qs 
amis  l'avertifiToient  de  ne  pas  facrifier  le  Clergé  à  la  faveur  de 
la  Cour  :  Qu'on  difoit  hautement  que  l'Amiral  de  Coligny 
tout  ennemi  déclaré  qu'il  étoit  de  l'Eglife  ,  ne  lui  avoit  pas 
tant  fait  de  mal  que  lui ,  qui  s'en  difoit  le  protedeur.    Ces 
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nouvelles  donnèrent  un  chagrin  extrême  au  Cardinal ,  qui 
ménageoit  beaucoup  fa  réputation  ,  parce  qu'il  la  regardoit  Henri 
comme  l'ame  de  Ion  parti.  Ce  chagrin  dégénéra  en  une  ma-       1 1 1. 
ladie  mortelle  ,  pendant  laquelle  on  l'entendit  fe  plaindre     i  574. 
fouvent  des  bruits  qu'on  répandoit  contre  lui. 

Le  Cardinal  avoit  été  vifité  pendant  fa  maladie  ,  du  Roi, 
de  la  Reine ,  ëc  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  Le  Roi  penfe 
ne  prirent  pas  également  part  à  fa  mort  ^  Henri  fut  celui  que  LouTfe^de 
cette  perte  toucha  le  moins.  Il  avoit  vu  à  la  Cour  fous  le  ré-  Lorraine. 
gne  de  Charle  IX.  la  princefle  Loiiife  de  Lorraine  fille  de 
Nicolas  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont ,  &  dès-lors  il 
avoit  été  fenfible  ïÏQ:s  charmes  •  il  la  revit  en  Lorraine  lorf- 
qu'il  partit  pour  la  Pologne.  Cette  vue  acheva  de  le  déter- 
miner à  l'aimer  •  mais  il  avoit  jufque-U  diiîimulé  fi  paiîion  5 
dès  que  le  Cardinal  eut  les  yeux  fermés ,  il  la  déclara  à  la 
Reine ,  perfuadé  que  cette  mort  auroit  effacé  de  fon  efprit 
\qs  fpayeurs  que  lui  caufoit  le  fouvenir  du  régne  de  François 
1 1.  Auflitôt  on  dépêcha  en  Suéde  Bourriq  ,  pour  arrêter  la 
négociation  de  Pinart  •  il  fut  chargé  de  pafîèr  auiîi  par  la 
Lorraine  ,  pour  inftruire  le  Duc  des  intentions  du  Roi.  Con- 
formément à  CQ%  ordres  Pinart  fuppofa  quelques  prétextes , 
pour  prendre  congé  du  roi  de  Suéde  ,  dont  il  fut  fort  mal 
reçu,  &  qui  penfa  lui  faire  un  mauvais  parti.  Pour  la  Prin- 
cefle Ehfabeth  qu'on  deftinoit  au  Roi ,  fept  ans  après  elle 
époufa  le  Prince  Chriftophle  fils  d'Albert  duc  de  Mekel- 
bourg. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Dauphiné  &  en  Lan-  Guerre  ca 
guedoc,  Louis  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier  n'étoit  pas  Poitou. 
oifîf  en  Poitou  y  quoiqu'on  lui  confèillât  de  faire  le  fîége  de 
Pons ,  il  fuivit  les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés  de  ne  pas  at- 
taquer cette  place ,  &:  alla  camper  le  premier  de  Septembre 
devant  Fontenai-le- Comte  ^  la  ville  avoit  été  fortifiée  à  la 
hâte  par  la  Noue  ,  depuis  la  dernière  tentative  qu'on  y  avoit 
faite  inutilement.  Saint-Etienne  y  commandoit  avec  quatre 
cens  hommes  de  garnifon  ,  &:  vincvt  Gentilshommes  de  la 
Noblefïe  du  païs  3  ils  n'avoient  au  refte  pour  toute  artillerie 
que  deux  coulevrines ,  un  canon  médiocre ,  6c  deux  petites 
pièces  de  campagne. 

Le  duc  de  Monpenfîcr  fît  d'abord  attaquer  le  faubourg 
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?  des  Loges  qu'il  emporta  après  quelque  légère  réfiilance  ,  &: 

H  E  N  K  I  obligea  les  affiégës  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Les  Koyalifles 

IH.       perdirent  à  cette  attaque  le  jeune  Marquis  de  Saluces.  Elle 

I  Ç74..     ^^^^  iiiivie  de  deux  ou  trois  ibrties  que  firent  les  Proteftans 

commandés  par  Montigny,  Corchicauld  ,  SamibnScPierre- 

tenaLic'^Co'm-  Longue.  Là  le  régiment  de  Jacque  de  Clermont  d'Amboife 

te  par  le  duc  Seigneur  de  BulTy,  fut  fort  mal  mené ,  le  canon  même  fut  en 

deMonpen-   j^j^a^i-    outre  un  étcndart  que  les  afTiég-és  enlevèrent,  les 

lier.  *-*i  •  I-  1  1 

troupes  du  Roi  y  perdu'ent  beaucoup  de  monde. 

On  drefla  enluite  une  batterie  contre  le  château  6c  la  tour 
de  Lamproie.  Charle  Rouault  de  Landereau  foudroya  les 
forts  de  Guinefolle  de  des  Dames,  ôc  ayant  pouflé  fa  tranchée 
jufqu'au  pied  de  la  muraille ,  *il  y  lit  donner  l'ailaut  lur  les 
quatre  heures  dufoirle  quinze  de  Septembre.  D'abord  fes 
troupes  montèrent  fur  la  brèche  avec  une  ardeur  incroyablej 
les  anaillans  avoient  même  déjà  pénétré  jufqu'au  retranche- 
ment qu'on  avoittiré  en  dedans ,  lorfqu'ils  fe  virent  attaqués 
en  flanc  d'un  cavalier  que  les  affiégés  avoient  élevé  ,  de  par 
la  moufqueterie  d'une  tour  quarrée  où  on  avoit  jette  une 
troupe  d'arquebufîers  fous  les  ordres  du  capitaine  Pic.  En 
même  tems  le  capitaine  Brave  qui  commandoit  les  gardes 
de  la  Noue  ,  fuivi  de  quarante  hommes  tous  gens  d'élite , 
fondit  fur  eux  d'une  telle  force  ,  qu'il  les  obligea  de  fe  re- 
tirer avec  perte.  BufTy  fut  bleiîe  à  cette  attaque  avec  Tira- 
queau  de  Bellebat ,  le  capitaine  Moulin  y  périt  3  Philippe  de 
Chateaubriand  des  Roches- Baritaut  ^  de  le  lieur  de  Lande- 
reau accoururent  au  fecours  de  leurs  gens  j  mais  ils  ne  pu- 
rent tenir  eux-mêmes  contre  le  grand  nombre  des  affiégés 
qui  tomba  fur  eux  3  ils  furent  emportés  par  leurs  troupes  qui 
reculoient  en  défordre.  Cependant  pour  ne  pas  paroître 
avoir  eu  le  deflbus ,  ils  pafTérent  la  nuit  fur  la  brèche  ,  cou- 
verts de  fafcines  de  de  iàcs  de  laine  j  de  le  lendemain  dès  le 
point  du  jour  ils  regagnèrent  leurs  tranchées. 

Tandis  qu'on  donnoit  l'aflaut  au  château  ,  le  capitaine 
Pèricard  du  régiment  de  Serriou  ,  fit  appliquer  les  échelles 
à  la  porte  des  Loges.  Jean  de  Chambes  comte  deMonfo- 
reau  attaqua  de  fon  côté  la  porte  de  la  rivière ,  afin  d'afFoi- 
blir  les  affiégés  en  les  obligeant  de  partager  leurs  troupes  5 
pais  ils  furent  encore  repoufiTès  à  ces  deux  attaques  avec  la 

même' 
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même  vigueur  -,  enfin  les  Royaliftes  ayant  entrepris  de  loger  ~ 
quarante  arquebufiers  fur  la  brèche  afin  de  tirer  du  haut  en  ^  Jl^  ' 
bas  fur  ceux  de  la  ville ,  ceux-ci  longèrent  à  capituler.  Saint- 
Etienne  demandoit  qu'il  fut  permis  à  la  Nobleile  de  fe  reti-  i  574' 
rer  avec  chevaux  ,  armes  6c  bagages  ,  &  à  la  garnilon ,  de 
iortir  en  armes.  Le  duc  de  Monpenfier  qui  avoit  fon  quar- 
tier à  Benêt ,  pallà  l'article  qui  regardoit  la  NoblefTe  j  pour 
celui  où  il  s'agilToit  de  la  garniion  ,  il  refulà  de  le  ligner  , 
dans  l'efpèrance ,  dit-on ,  que  cette  dillindion  mettroit  la  di, 
vifion  parmi  les  afiiègës ,  èc  donneroit  lieu  aux  Royalifles 
d'emporter  la  ville  de  vive  force.  En  effet  peu  s'en  fallut  qu'on 
XI 'en  vînt  aux  mains  dans  la  place.  La  garniion  frcmiifoit  de 
xage ,  comme  Ci  la.  Noble/Te  eût  penfè  à  trahir  ics  intérêts. 
Sur  ces  entrefaites  ,  les  alîiégeans  ayant  drclîë  une  batterie 
de  neuf  pièces  de  canon  qui  recommencèrent  â  tirer  contre 
1^  tour  de  Lamproie  ,  la  vue  du  danger  commun  réconcilia 
les  afîiégès. 

Cependant  ils  ne  purent  éviter  leur  perte  3  déjà  tout  étoîc 
diipoië  pour  donner  i'alïàut  à  la  ville  de  differens  côtés  j 
quand  les  affiègès  parlèrent  encore  une  fois  de  fe  rendre  j 
mais  tandis  qu'on  dreffoit  les  articles  de  la  capitulation  ,  les 
Catholiques  fe  rendirent  maîtres  du  fort  de  GuinefoUe,  foie 
par  Ja  lâcheté  ,  foit  par  la  trahifon  de  MafTeroufli  qui  y  corn- 
mandoit  5  de  là  s'étant  écoulés  infènfiblement  dans  la  place, 
ils  s'en  emparèrent.  Saint-Etienne  avec  environ  quarante 
liommes  de  la  garniion  furent  conduits  au  duc  de  Monpen- 
£er  j  le  refte  fut  défarmé  ,  èc  fortit  de  la  place  le  bâton 
blanc  à  la  main  j  les  vieux  fbldats  du  régiment  de  Serriou 
en  uférent  fort  bien  avec  eux  3  mais  ils  furent  afTez  mal  trai- 
tés par  les  milices.  Les  Catholiques  perdirent  à  ce  fîège  deux 
c^ns  hommes ,  les  bleffés  furent  encore  en  plus  grand  nom- 
bre 3  du  côté  des  afiiégès  on  compta  environ  trente  morts, 
du  nombre  deiquels  furent  les  capitaines  Champagne  &c 
Pierrelongue.  On  laifîà  pour  commander  dans  la  place ,  le 
fleur  de  Chateaubriand  avec  quatre  cens  hommes  de  gar- 
nifon  ,  ^  cent  hommes  de  cavalerie  légère  3  le  Miniflre 
Moulin  fut  aufîî  arrêté.  Interrogé  qui  avoir  porté  la  ville  a 
prendre  les  armes  contre  le  Roi ,  il  en  rejetta  la  faute  fur  la 
ÏSobiefïè ,  fur  quoi  il  fut  pendu  par  ordre  du  Duc  3  qui  voulut 
Tûmç  y II,  '  Y. 
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par  là  venger  la  mort  du  Përe  Babeloc  Cordelier  foii  con^ 
^^  ^  ^  fefleur  ,  que  les  Proteftans  avoienc  faic  mourir  dans  les  guer- 
res précédentes. 
I J74'         De  Benec  l'armée  du  Roi  marcha  à  Voûille  ,  d'où  elle  fè 
rendit  devant  Lulignan  au  commencement  d'Octobre.  Ce- 
pendant la  Noue  fit  une  tentative  fur  Marans  ^  mais  elle  ne 
lui  réùfîit  pas.)  il  y  perdit  même  le  capitaine  Brave.  Ainfi  il 
fe  retira  à  Pons  dans  la  Saintonge  ,  où  commandoit  Jean  de 
Pons  de  PlalFac. 
Prife  de  Lu-       Luiîgnan  qui  a  donné  le  nom  à  cette  maifon  illuftre  d'où 
fignan.  font  fortis  tant  de  Monarques  &:  tant  de  Princes  que  l'uni- 

vers Chrétien  révéra  ,  &:  qui  poffédoient  encore  il  n'y  a  pas 
longtems  les  royaumes  de  Jeruialem  £c  de  Chypre  ,  étoit  fî- 
tué  fur  une  haute  colline  d'une  étendue  aflez  raisonnable  j 
la  place  étoit  divifée  en  haute  &;  balîe  ville  3  fur  le  Ibmmec 
delà  colline  étoit  bâtie  la  citadelle  ,  féparée  de  la  ville  par 
vme  grande  efplanade  qu'il  falloit  traverîér  pour  aller  au  châ- 
teau. Elle  étoit  défendue  par  une  efpéce  de  baflion ,  dit  com- 
munément la  porte  GeofFroi ,  bâti  entre  le  midy  &;  l'occi- 
dent ,  fortifié  de  deux  grandes  tours  ,  &  d'un  foffé  large  6c 
profond.  On  entroit  au  château  par  un  pont  levis ,  bc  on 
trouvoit  à  gauche  dans  la  grande  place  la  tour  de  l'horloge , 
ou  le  befFroi ,  qui  étoit  fort  haute  ôc  très-forte.  De  la  porte 
Geoffiroi  on  avoit  tiré  un  double  mur  de  communication  à 
Ja  tour  de  Mélufine  ,  bâtie  hors  du  corps  de  la  place.  C'étoic 
ail  fond  de  cette  tour  que  fe  voyoit  la  fameufe  fontaine  de 
Melufîne,  dont  nos  poètes  racontent  tant  de  fables.  Touc 
proche  étoit  une  porte  fecréte  qui  conduifoit  à  la  rivière  de 
Vonne  qui  coule  au  pied  de  la  place  3  de  là  on  pafToit  au  ra- 
velin  de  la  Vacherie  ,  par  un  chemin  pratiqué  dans  la  con- 
trefcarpe  ^  il  y  avoit  encore  une  troifiéme  porte  appellée  la 
porte  de  l'Echelle. 

Le  château  avoit  eu  autrefois  plu/ieurs  édifices  très-ma- 
gnifiques ,  dans  la  fuite  ils  avoient  été  négliges  ,  &;  tom- 
Doient  alors  en  ruines ,  on  y  admiroit  encore  fur  tout  les 
refbes  d'un  portique  fuperbe  ,  dont  la  vue  s'étendoit  vers  le 
nord  fur  un  verger  fpacieux  &:  de  vaftes  prairies  toujours 
vertes  ^  de  la  porte  de  la  ville  en  tournant  à  droite  vers  ce 
verger ,  on  renconcroit  un  ouvrage  qui  n'ctoit  que  de  terre , 
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nommé  le  fore  des  Dames ,  èc  Tentréc  du  château  étoic  dé-  ^ 

fendue  par  une  tour  fort  haute  ,  appellée  la  tour  Poitevine  j  Henri 
la  baflc  ville  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  agréable  ,  elle  fer-       III. 
voit  comme  de  faubourg  à  la  haute.  j  ^_j_^ 

Lorfque  l'armée  du  Roi  fit  le  ficge  de  Lufignan ,  René  de 
Rohan  fieur  de  Frontenay  s'étoit  jette  dans  la  place  avec  en- 
viron quarante  Gentilshommes  ,  &  fîx  cens  ioldats  tous 
choilîs.  D'abord  il  fit  mettre  le  feu  à  la  bafîb  vIUl-  ôc  à  quel- 
ques bourgs  bâtis  fur  les  collines ,  dont  la  place  eft  environ- 
née ,  ôc  qui  la  commandoient ,  de  peur  que  les  ennemis  ne 
s'y  logeaiîent.  Enfuite  il  fit  auffi  brûler  un  village  ,  appelle  la 
Font-dc-Cef,  àc  y  fit  élever  un  fort,  qu'il  nomma  le  fort  du 
Lion ,  pour  défendre  les  approches  de  la  haute  ville,  qui  étoiç 
aiTez  foibie  de  ce  côté-là. 

Le  13,  d'Odobre  l'artillerie  commença  à  foudroyer  la, 
ville.  On  tira  environ  trois  cens  coups  de  canon  contre  la  por- 
te Geoffroi  ôc  le  Beffroi.  Le  lendemain  les  aiîiégeans  drelFé^ 
rent  trois  batteries  de  vingt  pièces  de  canon.  On  compta  ce 
jour-là  plus  de  huit  cens  coups ,  &  mille  foixante  6c  dix  le  jour 
iuivant,  enforte  que  la  brèche  fé  trouva  être  de  quarante 
pieds  de  front.  AuiTitôt  les  affiégés  travaillèrent  à  la  réparer^ 
Cependant  le  duc  de  Monpenfier  fit  folliciter  la  ville  de  fe 
rendre. Cette  manœuvre  lui  avoit  réuffi  au  ficge  de  Fontenay. 
On  promit  aux  Réformées  la  vie ,  èc  la  liberté  de  fe  retirer  en 
paix  où  ils  voudroient ,  fans  qu'on  dût  les  inquiéter  fur  le 
pafTé ,  ou  fur  la  religion.  Mais  ils  répondirent  :  Qiie  la  caufe 
qu'ils  défendoient  ne  les  regardoit  pas  feulement  5  que  tous 
les  Proteftans  du  royaume  y  étoient  également  intéreflés  j 
qu'ils  demandoient  par  conféquent  qu'il  leur  fût  permis  de 
confulterlàdcfTus  le  fieur  de  la  Noue,  èc  de  prendre  l'avis 
des  Eglifes  réformées  j  que  quand  le  duc  de  Monpenfîer  au- 
roit  accordé  une  trêve ,  &  retiré  lès  troupes  de  devant  la  pla» 
,çe ,  on  députeroit  vers  la  Noue  ,  de  en  Languedoc. 

Après  cette  réponfe  ,  le  Duc,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  a 
accepter  ces  conditions  ,  défendit  à  l'armée  d'avoir  aucun 
commerce  avec  ceux  de  la  ville.  Enfuite ,  mals;ré  les  forties 
oes  afFiégès ,  il  fe  rendit  maître  du  verger ,  où  l'on  n'avoit 
mis  aucunes  troupes ,  &  y  fit  pointer  une  batterie  contre  le 
raveiin  de  la  vacherie.  On  tira  le  vingt-trois  d'Odobreplus 
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fci        ■       de  douze  cens  chiquante  coups  de  canon  dans  cet  endroirj 

Henri  Alors  les  royaliftes  montèrent  à  Tairaut.  On  fe  battit  jufqu'aa 

III.        foir  avec  acharnement.  Enfin  les  affiégeans  furent  obligés  de 

I  <74.     fe  retirer  avec  perte.  Les  morts  reftérent  enfévelis  dans  les 

ruines  delà  muraille.  Buiry  d'Amboiie  fut  lui-mcme  blefled 

cette  attaque ,  où  il  fit  fort  bien  fon  devoir.  La  perte  fut  plus 

grande  du  côte  des  afîîcgés  ^  ils  eurent  fept  de  leurs  princi- 

Î)aux  officiers  de  tués,  entr'autres  le  brave  Chaillou  ,  qui  eus 
a  jambe  emportée  d'un  boulet  de  canon,  &  René  de  Sainte 
Marthe  de  Chateauneuf.  Qiielques  jours  après  lesaffiégés  fi., 
xent  une  fortie  pendant  la  nuit ,  où  ils  emportèrent  le  retran- 
chement que  les  affiégeans  avoient  fait  dans  le  verger,  pafTé- 
rent  au  fil  de  i'èpée  tout  ce  qui  fe  prefenta ,  mirent  le  feu  aux 
poudres,  &  rentrèrent  dans  la  ville  chargés  de  butin.  Ils  en- 
clouèrent  auffi  fept  canons-  mais  ils  ne  lailLèrent  pas  de  lervir 
encore  dans  la  fuite,  parce  qu'il  fut  aifè  d'en  retirer  les  doux 
fans  les  gâter. 

Depuis  cet  échec  les  travaux  du  Çiiy^  furent  poufTèsavec 
beaucoup  de  lenteur.  La  défertion  s'étoit  mife  dans  le  camp 
du  Roi  j  la  poudre  commençoit  à  y  manquer.  Le  mois  de  No- 
vembre fe  paiïà  tout  entier  à  ruiner  les  petits  fort>s  des  envi- 
rons ,  qui  lervoient  de  retraite  aux  ennemis.  Enfin  l'armée 
ayant  étégroffie  de  fix  cens  hommes  commandés  par  Saine 
Martin ,  6c  de  douze  cens  Reîtres ,  le  duc  de  Monpenfier  fer- 
ra la  place  de  plus  près^  rèfolu  de  l'avoir  par  la  famine",  s'il  ne 
pouvoit  l'emporter  de  force.  Quelques  femmes  de  qualité  qui 
ctoient  dans  la  ville  s'étant  trouvées  enceintes,  demandèrent 
inutilement  permiffion  de  fe  retirer ,  elles  ne  purent  l'obtenir. 

En  même-tems  le  comte  de  Monforeau  fut  détaché  avec 
quelques  Reîtres,  pour  aller  attaquer  \q.s  troupes  que  Jean  de 
la.  Haye  tenoit  en  Saintonge  autour  de  Pons.  La  Haye  aîloic 
continuellement  du  camp  du  Roi  à  la  Rochelle ,  6c  de  la  Ro- 
chelle au  camp.  Il  fe  rendit  flifped  aux  deux  partis ,  en  vou- 
lant fe  rendre  nécefTaire.  Le  Comte  fît  part  de  fa  commîfiîoii 
aux  gouverneurs  de  Saint  Jean  &:  de  Saintes.  Ils  joignirent 
leurs  forces  i  &  tombant  fur  les  troupes  de  la  Haye,  ils  lui 
tuèrent  cent  hommes  -jlercfte  fe  difiipa. 

Pendant  ce  tems-làia  Cour  travailloità  gagner  le  vicomte 
deRolian.  Onlvù  fit  éciirepax  ià  fœuxfj"an<^oifedeRohan 
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'âe  la  Garnache.  Ellel'éxhortoit  à  penfer  ifcs  intérêts  j  à  ac- 
cepter les  conditions  qa'ofFroit  le  duc  de  Monpenfîer  ,  dont  Henri 
on  avoir  fait  porteur  René  de  Tournemine ,  Baron  de  la  Hu-       1 1  !• 
naudaye,  feigneur  Breton  ,  allié  de  la  maifon  de  Rohanj  &:     ï  Î74» 
à  ne  pas  courir  à  fa  perte ,  pour  foutenir  l'aveugle  témérité  de 
fon  parti.  Mais  le  Vicomte  fe  moqua  des  lettres  defàfœur- 
&c  quelques  avances  que  fît  le  fieur  de  Tournemine  ,  qui  s'ofl 
froit  de  conférer  avec  lui  quelque  part  qu'il  voulût ,  il  refufà. 
conftamment  de  le  voir.  D'un  autre  côté  laNouë  écrivoic 
lettres  fur  lettres ,  pour  encourager  les  aflîégés  par  l'efpéran- 
ce  d'un  prompt  fecours,  ôc  par  les  relations  avantageules 
qu'il  leur  envoyoit  des  fuccés  du  prince  de  Condé  en  Allema- 
gne, de  du  duc  de  Damvilleen  Languedoc. 

Cependant  on  étoit  réduit  dans  la  ville  aux  plus  dures  exJ 
trémités.  L'hyver  étoit extraordinairement  rude.  Les  foldats 
étoient  tous  nus  3  ils  n'avoient  pas  même  de  fouliers.  D'ail- 
leurs les  vivres  manquoient  dans  la  place.  La  garnifon  nevî- 
voit  plus  que  de  chats ,  de  rats ,  &  de  la  chair  des  chevaux  que 
les  foldats  alloient  voler  la  nuit.  Ils  entroient  même  jufque 
dans  les  maifons  bourgeoiiés,  d'où  ils  enlevoient  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  à  leur  bienféance.  Cette  néceffité  rendoit  les  trou- 
pes à  charge  aux  habitans ,  &;  moins  dociles  à  VoràrQ  de  leurs 
officiers.  La  difette  devint  encore  plus  grande  dans  la  fuite.  Le 
canon  de  l'armée  royalle  abbatitun  moulin  à  eau  ,  qui  étoic 
dans  une  des  tours  de  la  ville  3  &:  les  moulins  à  brasdu  château 
ne  pouvoient  pas  fournir  une  quantité  de  farine  fuiEfante 
pour  nourrir  tant  de  monde.Onn'avoit  outre  cela  dans  le  châ- 
teau ,  ni  bois  pour  chauffer  les  foldats,  ni  matériaux  pour 
conflruire  les  ouvrages  néceffaircs  à  la  défenfé.  Il  falloir  dé- 
molir les  maifons  des  particuliers  pour  fubvenir  à  ces  be- 
ibins-ôc  cela  ne  pouvoir  encore  fe  faire  fans  aigrir  les  habitans. 

Malgré  toutes  ces  extrémités  les  ailiégés  ne  parloient  point 
encore  de  fe  rendre.  Le  duc  de  Monpenfîer  s'impatienta  de 
cette  réfiflance  opiniâtre  j  il  fit  attaquer  le  fort  des  Dames. 
On  y  attacha  le  mineur  :  mais  les  aiîîégés  firent  une  contre-  ' 

mine  5  de  cette  tentative  des  royaliftes  ne  tourna  qu'à  leur  dé- 
iàvantage. 

On  en  étoit-là,  lorfque  François  de  la  Bcraudiére  fîeor  de 
rifle  Rouhet,  fe  prefenta  au  pied  des  murailles ,  &  demanda 

y>ij 
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-■  da  à  parlementer  de  la  parc  du  Roi  &  de  la  Reine.  AuiTitôt:* 

Henri  le  fîeur  de  Rohan  députa  Pierre  Cliouppes  ^  Barronniére 

1 1  !•       pour  cette  entrevue.  La  Beraudiére  leur  montra  les  lettres  de 

1^74,     leurs  MM.  qui  ofFroient  aux  ailîëgcs  les  mêmes  conditions 

que  le  duc  de  Monpenfier.  Les  députés  en  firent  leur  rapport 

au  Vicomte  j  mais  ils  ne  rapportèrent  à  l'envoyé  de  la  Cour 

que  la  même  réponlé  qu'on  avoir  déjà  faite. 

Lqs  troupes  du  Roi  cependant  avoient  poufTé  leur  tran-.' 
chée  jufque  fur  le  bord  du  fofle  du  fort  des  Dames ,  iorfl 
que  le  Capitaine  Terrefort,fuivi  de  Puividai  fon  Lieutenant, 
à  la  tête  d'une  troupe  de  braves  fit  une  fortie ,  àc  les  obligea  de 
fe  retirer.  Enfin  le  1 1.  de  Novembre  l'artillerie  recommença 
à  tirer  contre  le  ravelin  de  la  Vacherie ,  le  fort  des  Dames ,  ôç 
les  murailles  de  la  ville  de  ce  côté-là  ^  dix-buit  gros  canons, 
&  quatre  coulevrines ,  tirèrent  feize  cens  trente  -  quatre 
coups.  On  n'en  vint  pourtant  pas  encore  alors  à  ralfaut.  Le 
lendemain  les  batteries  recommencèrent  dès  le  grand  matin  , 
êc  achevèrent  de  riiiner  les  fortifications  de  la  place.  Pendant 
ce  tems-là  les  troupes  du  Roi,  partagées  en  trois  corps, 
étoient  en  bataille ,  prêtes  à  aller  à  l'attaque. 

Le  fignal  fut  donné  vers  le  midi ,  6c  toute  l'armée  royalle 
alTaillit  la  ville  de  trois  côtés.  Le  plus  grand  efFort  fut  au  ra^ 
veiin  de  la  Vacherie  j  il  ètoit  défendu  par  René  de  Valzer- 
gues  fleur  de  Serré.  Jean  Léomont  de  Puygaillard  ,  René  de 
K-ochechoûartde  Mortemar  ,  ôc  Jean  Coëme  Lucé,  à  la  tête 
de  leurs  troupes  y  montèrent  impétueufèment.  On  fé  battit 
long-tems  de  part  £c  d'autre  avec  une  égale  opiniâtreté.  Déjà 
les  catholiques  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  brèche  j  déjà 
les  affiégés  fe  voyoient  fur  [e  point  d'être  enveloppés  par  le 
grand  nombre  des  royaliftes ,  qui  augmentoient  de  moment 
en  moment ,  6c  qui  travailloient  à  enfoncer  la  porte  du  châ-. 
teau  à  coups  de  hallebardes ,  tandis  que  ceux  de  la  ville  ,  que 
le  canon  de  Parmée  du  Roi  incommodoit ,  faifoient  du  fond 
du  ravelin ,  où  ils  s'étoient  retirés ,  un  feu  continuel  fur  eux  5 
lorf  qu'une  partie  de  la  muraille  qui  foutenoit  le  portique,dont 
nous  avons  parlé,  ébranlée  par  le  canon,  s'écroula  fubite- 
ment ,  6c  enfèvelic  une  grande  partie  des  alTaillans  fous  {qs 
ïiiines. 
Cet  accident  rendit  tous  leurs  elForts  inutiles.  Ils  combattirent 
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avec  vigueur    depuis  midi ,    jufqu'à  revenir  plu/îeurs   fois  ; 

à  la  charge.  Mais  fur  le  (oir  ils  ne  firent  plus  que  fe  battre  Henri 
€n  retraite  ,  &  fe  retirèrent  à  leur  camp  en  faifant  bonne  con-  III. 
tenance.  Ils  lailTerent  à  cette  attaque  plufieurs  morts  Se  plu-  i  <j^; 
fleurs  blelTé s  j  du  nombre  de  ces  derniers  fut  le  Seigneur  de 
Lucé,  qui  mourut  peu  d'heures  après  de  fa  blelTure.  Par  fa 
mort  illaiffa  de  grands  biens  dans  le  Mans  à  Jeanne  de  Lucd 
ia  fœur ,  qui  venoit  d'être  promife  à  Louis  comte  de  Monta- 
lier ,  feigneur  de  Piémont.  Elle  époufa  depuis  le  prince  Fran< 
<^ois  de  Bourbon  ,  de  l'illuftre  maifon  de  Conti.  Le  lende- 
main le  Capitaine  Terrefort  mourut  d'une  pleureiie  ,  regrette 
de  tout  fon  parti.  Depuis  ce  jour-là  les  troupes  du  Roi  ie  con- 
tentèrent de  faire  un  logement  au  fort  des  Dames ,  de  un  au- 
tre au  pied  delà  tour  Poitevine.  Comme  ils  n'avoient  plus  a 
faire  qu'à  des  gens  accablés  par  les  fatigues  Se  les  travaux  d'un 
long  fiége  ,  ils  nepenférent  qu'à  travailler  tranquillement  à 
à  ruiner  les  fortifications  de  ia  place  par  les  mines  ôc  par  la 
fappe. 

Cependant  l'artillerie  recommença  à  battre  la  ville.  La 
garniion  étoit  réduite  à  quatre  cens  cinquante  arquebufiers  , 
&:  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre-vingt  gendarmes  dans  la  pla- 
ce. Mais  tousétoient  réfolus  àfe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémitè.Sur  ces  entrefaites  Serriou  Meftre  de  camp  renoua 
un  traité  que  le  fîeur  de  Puygaillard  avoir  commencé  avec 
lesaffiégés,  &;  que  fa  maladie  avoir  interrompu.  On  con- 
vint du  lieu  des  conférences.  Le  fieur  de  Milly  ,  èc  le  Baron 
delaHunaudaye  entrèrent  dans  la  place  en  qualité  d'otages^ 
&  les  députés  des  affiégés  fe  rendirent  à  Rangonniere.  Les 
articles  accordés  furent:  Que  le  vicomte  de  Rohan&:  tous  les 
gentilshommes  de  fa  fuite ,  fortiroicnt  de  la  ville  avec  armes 
&  bagages  j  que  la  garnifon  fortiroit  de  même  en  armes,  mais 
cnfeignes  ployées,  &;  mèches  éteintes^  &  qu'on  lui  donne- 
roit  une  efcorte ,  pour  la  conduire  à  la  Rochelle  5  que  les  mi- 
niftres  Proteflans  auroient  permilîion  de  fe  retirer  j  qu'on 
laifleroit  dans  la  place  le  canon  ,  les  magafins  de  vivres,  6c 
les  munitions  de  guerre  en  l'état  où  ils  étoicnt  ^  que  tous  les 
biens  confifqués  au  profit  du  Roi  parle  duc  de  Monpenfier 
demeureroient  à  leurs  maîtres,  Se  qu'il  feroit  publier  uneam- 
niilie  pour  tous  ceux  des  bourgeois  qui  voudroienc  refber 
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dans  la  ville.  A  ces  conditions  le  vicomte  deRohan  s^en^a^eoit 
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Henki  à  rendre  la  place  au  Roi.  On  prit  des  otages  de  part  ëc  d'au- 
III.       tre  j  le  fîeur  de  Milly  &c  le  Baron  de  la  Hunaudaye  pour  les 
Ï574.     Catholiques  j  de   Chouppes ,  Frappiniere  ,  Tiferdiere   $ç 
BoifFecpour  lés  Reformes  j  èc  on  convint  d'en  taire  rechan- 
ge de  bonne  foi  dès  que  la  capitulation  auroit  été  exécutée, 
Cela  fe  paiîa  le  2  5.  de  Janvier  de  Tannée  luivante. 

Les  Proteftans  perdirent  à  ce  fiége  deux  cens  hommes  de 
troupes  réglées  ,  6c  vingt-cinq  Gentishommes.  Les  Catholi^ 
ques  y  eurent  plus  de  huit  cens  hommes  de  tués.  Enfuite ,  à  1^ 
iollicitation  de  la  province ,  le  Roi  ordonna  que  ce  château  , 
le  plus  fameux,  èc  le^ mieux  bâti  du  royaume ,  feroit  rafé, 
Mery  de  Barbeziéres  fîeur  de  Chcmerault  fut  chargé  de  cette 
commiiïion  ^  Se  il  s'enacquita  en  peu  de  tems  â  l'aide  des  pay- 
fans  des  environs ,  qui  accouroient  en  foule  pour  travailler  i 
la  démolition.  On  ne  fit  pas  même  grâce  à  cette  fameufe 
tour  de  Melufîne ,  que  nos  auteurs  ont  rendue  fi  célèbre  par 
les  fables  qu'ils  en  ont  racontées.  Néanmoins  bien  des  gens 
étoient  d'avis  qu'on  l'épargnât ,  comme  un  monument  anti- 
que ,  digne  de  la  poflérité. 
.Affaîves  Cependant  le  duc  d'Alençon  entretenoit  toujours  commerce 
êc^d-f'^r"^  de  lettres  avec  la  Reine  Elizabeth ,  de  prefToit  la  conclufîon 
■  -^  '^°  ^'  de  leur  mariage.  Cette  Princefîe  paroiffoit  enfin réfoluë  à  fe 
donner  un  époux  3  Ôc  il  fémbloit  qu'elle  jetteroit  volontiers 
les  yeux  pour  cela  fur  ce  jeune  Prince.  Dès  le  vivant  de 
CharlelX.  elleavoit  donné  des  marques  de  la  part  qu'elle 
prenoit  â  fes  intérêts  A  peine  eut-elle  appris  qu'on  Taccufbit , 
conjointement  avec  le  Roi  de  Navarre  fon  beau-frére,  de 
vouloir  exciter  des  troubles  dans  le  royaume ,  qu'elle  chargea 
ValentinDal ,  fucceflèur  deN^alfmgham,  fon  ambafTadeur 
à  la  Cour  ,  de  reprefenter  à  la  Reine  mère ,  qu'il  étoit  de  fon 
intérêt  de  ne  pas  croire  légèrement  aux  rapports  qu'on  lui 
faifbit  contre  la  famille  royalle.  En  même-tems  elle  avoit  don- 
né ordre  à  Thomas  >^ilkefy ,  fecretaire  de  Tambaflàdeur  , 
d'afTûrer  en  particulier  ces  deux  Princes  de  fa  protedion.  Elle 
envoya  même  exprès  en  France  Thomas  Randolphe,  pour 
ménager  avec  Catherine  la  réconciliation  de  Monfieur  &;  du 
roi  de  Navarre.  Enfin  après  la  mort  de  Charle ,  dès  qu'elle 
r^ut  l'arrivée  de  Henri  dans  le  royaume ,  elle  fit  pafïer  en 

France 
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r^rance  Roger  Baron  de  Northpour  complimenter  S.  M.  fur   '    ■  '     '  ' 
ion  heureux  avènement  à  la  Couronnne.  Il  étoitauflî  chargé  H  e  n  i^  i 
d'afliirer  le  Roi  de  la  part  que  S.  M.  Britannique  prenoit  aux       1 1 1. 
troubles  de  l'Etat ,  6c  de  le  prier  de  tenir  la  main  à  robferva-      1574. 
don  des  Edits  donnés  en  faveur  des  Proteftans,  Il  avoit  outre 
cela  des  ordres  fecretsde  demander  au  Roi  la  liberté  des  Ma. 
réchaux  de  Monmorency  èc  de  ColTé  ,&  détacher  d'obtenir 
grâce  auprès  du  duc  de  Monpenfier  pour  Charlote  de  Bour- 
bon fa  fille  ,  qui  étoit  pafTée  en  Allemagne  ,  pour  caufe  de  re- 
ligion. 

Mais  l'efprit  de  vertige  qui  s'étoit  emparé  de  la  Cour,  dc 
qui  fouffloit  le  feu  de  la  guerre  civile  ,  fit  échouer  cette  négo- 
ciation. On  parla  feulement  un  peu  plus  férieufément  du  ma- 
riage de  Monfieur  avec  la  reine  d'Angleterre.  LeRoilui- 
mêuie ,  qui  croyoit  qu'un  peu  de  guerre  ne  ferviroit  qu'à  ren- 
dre la  paix  plus  fblide,  parut  fbuhaiter  cette  union.  Il  la  re- 
gardoit  comme  une  occafîon  favorable  d'éloigner  fon  frère 
de  la  Cour  avec  honneur ,  &  de  fè  procurer  à  lui-même  plus 
de  tranquillité  pour  la  fuite. 

Les  Princes  de  la  maifbn  de  Guife  étoient  alors  tout  puif- 
fans  à  la  Cour.  Ils  firent  mettre  fur  le  tapis  l'affaire  de  Marie 
reine  d'Ecofle  leur  parente.  Il  s'agifToit  de  la  tirer  de  prifon , 
6c  de  la  remettre  furie  trône.  On  crut  que  le  plus  fur  moyen 
d'en  venir  à  bout ,  6c  d'abattre  le  parti  qu'Elizabeth  avoir 
dans  le  royaume,  étoit  de  s'afTiirerde  laperfonnedu  jeune 
Roi ,  6c  de  le  faire  pafTer  en  France.  On  prit  des  mefures  pour 
cela.  La  Reine  Marie  étoit  du  complot ,  perfuadée  que  c'é- 
toit  l'unique  voye  de  ruiner  le  parti  que  les  Angloisavoient  en 
Ecofîe ,  qui  s'appuyoit  de  l'autorité  du  jeune  Monarque ,  6c 
de  détruire  en  même-tems  le  pouvoir  du  comte  deMorton. 
On  lui  fit  entendre  :  Qifon  feroit  échouer  tous  les  defFci ns 
des  Anglois",  en  leur  ôtant  le  Viceroi  j  que  les  Ecofibis ,  qui 
ne  pouvoient  foufFrir  leur  Reine  ,  feroient  plus  difpofés  à  ren- 
trer dans  le  devoir ,  lorfque  l'eloignement  de  fon  fils  la  met- 
troit  en  état  de  fe  faire  crdindre  ^  èc  que  ce  feroit  auih  un 
moyen  de  cimenter  de  plus  en  plus  l'alliance  qui  avoit  toujours 
été  entre  la  France  6c  l'EcofTe ,  que  la  reine  d'Angleterre  fbu- 
haitoit  pafTionnément  de  voir  rompre.  Elizabeth  eut  en  mê- 
me-tems quelques  foup(^ons  d'u  mariage  projette  de  concert 
Tome  Fil,  Z 
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'  avec  la  reine  Marie  entre  Charle  comte  de  Lenox,  oncle  du 

Henri  jeune  roi  d'Ecoire,6c  Marie  Candish  fille  du  comte  de'Shropp  j 
III.       ôc  fur  les  avis  qu'on  lui  en  donna,  elle  fit  arrêter  les  deux 
I  574.     niéres ,  6c  quelques  perfonnes  du  complot. 

On  renouvella  auffi  en  Angleterre  les  loix  contre  le  luxe 
dans  les  habits,  dans  les  repas,  ôc  les  batimens.  On  n'y  man- 
qua pas  même  de  prodiges.  Un  monftre  marin  fut  trouvé  à 
fec  fur  la  grève  proche  de  l'ifledeTanet^  il  avoit  vingt  aulnes 
de  long ,  treize  pieds  de  large ,  &:  onze  d'ëpailTeur.  Outre  cela 
le  flux  Scie  reflux  fe  fitfentir  dans  la  Tamife  l'efpace  d'une 
heure.  On  vit  pendant  le  mois  de  Novembre  des  nuages  en- 
flammés ,  ôc  le  ciel  tout  en  feu  du  côté  du  Midi.  Enfin  on  mit 
au  nombre  des  événemens  extraordinaires  une  fille  ,  qui  fe 
difoit  pofledée,  &  que  les  Minifl:res  de  Londres, trop  cré- 
dules ,  traitèrent  long-tems  comme  telle, 
Suite  des       Tel  étoit  rétat  des  affaires  de  la  Grande-Bretagne ,  tandis 
ibndrc.  ^      queMiddelbourgôc  Arnmuyden ,  les  deux  principales  villes 
de  Zélande ,  étoient  réduites  à  la  dernière  extrémité.  Le  Co- 
lonel Mundragon  y  commandoit.Dom  Louis  de  Reqnefens 
venoit  de  iucçéder  dans  le  gouvernement  des  Païs-bas  au  duc 
d'Albe,  que  Philippe  avoit  rappelle  en  Efpagne.  Il  fortit  de 
Bruxelles ,  &  s'avança  à  Anvers ,  d'où  il  fe  rendit  à  Ber2:hes 
furie  Zoom  ,  pour  être  plus  à  portée  de  fecourir  les  afîicgés. 
âé^és  ^j      '      Environ  quarante  navires  furent  commandés  pour  paiîer 
ncnt  Middel-  Ic  fccours  :  ils  étoient  charG;és  de  vivres  &  d'environ  mille 
^°"''S-  hommes  de  troupes ,  cqmmandés  par  l'Amiral  Beauvais ,  à 

qui  on  avoit  donné  cette  charge  depuis  la  prife  du  comte  de 
Boflli  :  mais  comme  lui-même  étoitmalade  ,  Glimes  ion  lieu- 
tenant faifoit  fa  charge.  Cette  petite  flotte  remorquoit  plu- 
fieurs  bateaux  longs  Ec  plats ,  plus  propres  à  entrer  dans  tou- 
tes fortes  d'endroits.  Elle  étoit  fur  le  point  départir  ,  lorfque 
le  Gouverneur  arriva.  Il  fut  falué  félon  la  coutume  de  toute 
l'artillerie  de  la  flotte.  Dans  cette  occafion  le  hafàrd  voulue 
que  le  vaiflTeau  qui  portoit  la  compagnie  de  Bobadille,  s'en- 
trouvrit ,&  coula  à  fond  avec  tous  ceux  qui  étoient  defllis. 
Peu  fe  fauvérent  à  la  nage.  De  ce  nombre  furent  le  capitaine 
Bobadille  ,  de  André"  Roman  enfeigne  dans  fa  Compagnie. 

Le  lendemain  on  mit  à  la  voile.  Julien  Romero  ctoit  parti 
le  premier,  avec  ordre  de  s'avancer  juf  qu'à  Rommerfwale. 
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A  peine  les  Efpagnols  avoient-iis  fait  quelques  lieues ,  qu'ils  ~ 
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apperçurenc  la  flotte  des  Confédérés.  Elle  étoit  beaucoup  H  e  n  k  i 

plus  nombreufe  que  la  leur,  àc  leurs  vaiiïeaux  étoient  plus       III. 

grands,  &  plus  hauts  de  bord.  Glimes  commandoit  l'avant-      i  c-7j.. 

garde  des  Efpagnols  3  de  comme  il  avoit  le  vent  contraire,  il 

étoit  obligé  de  fuivrela  côte.  Les  ennemis  l'attaquèrent ,  6c 

vinrent  à  l'abordage.  Glimes  fe  défendit  d'abord  vigoureufe- 

ment ,  efpérant  d'être  fecouru ,  ou  par  Romero ,  ou  par  Dom 

Oforio  d'Angulo,  qui  conduifoit   l'arriére-garde.   Mais  ni 

l'un  ni  l'autre  ne  parut.  Glimes  reçut  plufîeurs  coups  mortels, 

6c  nefe  rendit  que  lorfqu'il  vit  fon  vailîeau  tout  en  feu.  De-là 

les  ennemis  allèrent  attaquer  Romero  •  percèrent  le  vaifîèau 

qu'il  montoit ,  &:  l'obligèrent  d'aller  échouer  fur  des  bancs 

de  fable.  A  peine  put-il  aborder  lui  dixième  à  la  digue  la  plus 

voihne.  Outre  les  bateaux  de  tranfport  qui  étoient  chargés 

de  vivres ,  les  Efpagnols  perdirent  à  cette  aètion  neuf  vaif. 

féaux  de  guerre ,  îàns  ceux  qui  furent  coulés  à  fond.  Leur  plus 

grande  perte  fut  celle  de  Romero  ,  qui  portoit  les  ordres  fé- 

crets ,  èc  dont  les  Confédérés  fe  rendirent  maîtres.  Il  y  eut 

dans  cette  occaiîon  environ  fept  cens  hommes  de  tués  ,  tant 

Flamans,  qu'Efpagnols.  De  ce  nombre  furent  le  Capitaine 

Dom  Diègue  Carillo  d'Acuna,  &:  Gonzales  d'Ovalle  Ion  en- 

feigne.  Oiorio  d'Angulo  y  fut  auffî  bleflè  d'angereufement , 

ôc  lé  retira  de  bonne  heure  du  combat. 

Dom  Sanche  d'Avila  fit  auffitôt  après  une  autre  tentative , 
qui  ne  réuffit  pas  mieux.  Dom  Loiiis  voulant  réparer  l'échec 
que  fcs  troupes  venoient  de  recevoir ,  Tavoit  fait  fur  le  champ 
partir  d'Anvers ,  avec  ordre  de  fe  joindre  à  la  flotte.  Dom 
Sanche  avoit  avec  lui  Alfonfe  Lopez  Gallo  ,  avec  quatre 
compagnies  de  fon  régiment  ,  &  autant  de  celui  de  Ro- 
mero. Il  étoit  à  la  hauteur  de  Fleffingue  ,  lorfqu'il  apprit  le 
mauvais  fuccès  de  l'expédition.  Cette  nouvelle  le  fit  retour- 
ner fur  fespas.  Après  un  léger  jfombat  il  rentra  dans  Berghes, 
fans  avoir  perdu  que  Michel  Crevilla  èc  quelques  foldats.  En- 
fin Dom  Loiiis  écrivit  au  colonel  Mondragon  de  prendre  les 
melures ,  èc  de  ne  pas  fe  lailEer  pouflerà  l'extrémité. 

Mondragon  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  &  de  courage 
pour  conferver  Middelbourg.  On  avoit  coniumé  tout  ce  qui 
s'étoit  trouvé  dans  la  place ,  vaches ,  chevaux ,   chiens  èc 
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■  chats ,  on  avok  mangé  jufqu'aux  peaux  des  animaux.  De 

Henri  vingt-quatre  onces  de  pain  qu'on  donnoit  par  jour  à  chaque 
III.  foldat  au  commencement  du  fîége ,  on  en  étoit  venu  infend- 
I  574.  blement  à  deux  onces.  Depuis  long-tems  même  ce  foible  fe- 
cours  leur  avoit  manqué  3  ils  ne  mangeoient  plus  que  quel- 
ques paftilles  faites  de  graine  de  lin  3  ôc  ce  peu  là  même  ne 
pouvoitpas  durer  encore  plus  de  quatre  jours.  Ainfi  le  Com- 
mandant ne  voyant  aucune  efpérance  de  iècours ,  réfolut 
avant  que  de  rendre  la  place  ,  de  gâter  tous  les  magafîns ,  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  cette  ville  ,  une  des 
plus  riches  des  Païs-bas ,  afin  d'empêcher  l'ennemi  d'en  pro- 
fiter 3  mais  la  garnifon  s'y  oppofa.  Le  prince  d'Orange  offroit 
aux  ailîégés  des  conditions  raifonnables ,  pourvu  qu'on  ne 
touchât  point  à  ce  qui  étoit  dans  la  ville  3  6c  le  foldat  craignit 
que  le  deflein  du  Commandant  ne  rendît  le  prince  inexo- 
rable. 

On  traita  donc  à  l'amiable ,  &  on  convint  :  QLie  le  Colonel 
Mondragon  rendroit  les  villes  de  Middelbourg  &  d'Arnmuy- 
den  ,  avec  le  canon ,  les  munitions  de  guerre ,  &  les  marchan- 
difes ,  telles  qu'elles  fe  trouvoientdans  ces  deux  places  3  qu'il 
ne  toucheroient  point  aux  fortifications  3  que  lui ,  6c  ceux  de 
la  garnifon  qui  ne  voudroient  pas  fervir  le  Prince,  fortiroienc 
de  l'iile  de  "W^alcheren  avec  armes  6c  bagages ,  tambour  bat- 
tant ,  enfèignes  déployées ,  fans  emmener  aucun  des  habi- 
tans  3  qu'il  promettroit  en  outre  de  mettre  en  liberté  le  che- 
valier Philippe  de  Marnix  de  Sainte- Aldegonde ,  le  capi- 
taine Jacque  Simonfen ,  èc  un  Italien  nommé  Citadella  5 
qu'il  s'obligeroit^  en  cas  qu'il  y  manquât,  de  fe  rendre  lui- 
même  priionnier,  ou  de  donner  en  otage  un  certain  nombre 
d'Officiers  3  que  le  Prince  de  fon  côté  permettroit  aux  Ca- 
nonniers  6c  aux  pourvoyeurs  de  l'armée  de  fe  retirer  où  bon 
leurfembleroit  3  que  les  Moines  6c  les  autres  Eccléfiafliques 
jouiroient  du  même  privilège  ,  de  qu'ils  pourroient  emporter 
tout  ce  qui  concerne  leur  miniftére  3  qu'on  pourvoiroit  d'une 
façon  convenable  à  la  confervation  de  leurs  biens,  6c  qu'on 
leur  fourniroit  des  vailTeaux  pour  les  conduire  en  lieu  de  fu- 
reté. Ce  traité  fut  paffé  au  château  de  Rammckens  le  i  6.  de 
Février.  Huit  jours  après ,  le  Prince  qui  étoit  à  Fleffingue  ,  fie. 
fon  entrée  à  Middelbourg.  La  ville  fut  taxée  à  cent  raille. 
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ëcus  d'or ,  tous  les  biens  des  bourgeois  qui  fe  trouvèrent  ab-  ! 

fens ,  furent  confîfqués  au  profit  du  conquérant  j  ôc  il  tira  H  e  n  k  i 
encore  des  fommes  confidérables  de  la  vente  des  marchan-       III. 
difes  qui  étoient  dans  la  ville.  j  ^  jj 

De  là  jufqu'en  Hollande  il  ne  reftoit  plus  au  Prince  d'O- 
range à  conquérir  que  Tergoes.  Ces  iuccès  l'animèrent  à 
former  de  plus  grands  defleins.  Il  y  étoit  encore  excité  par 
le  comte  Louis  de  Naflau  fon  frère.  Charle  IX.  l'avoit  tou- 
jours entretenu  de  l'cipérance  de  fecourir  les  rebelles  de 
Flandre  ,  même  après  la  S.  Barthelemi  j  foit  que  ce  Prince 
eût  véritablement  ce  delîein ,  foit  qu'il  voulût  feulement  leur- 
rer le  comte.  Lorfque  Henri  III.  pafla  par  la  Lorraine  pour 
aller  en  Pologne  ,  le  comte  de  NafTau  s'ètoit  encore  abou- 
chè  avec  le  duc  d'Alencon  pour  conférer  de  cette  aiFaire. 
Depuis  ayant  fait  des  levées  en  Allemagne  il  s'ètoit  appro-^ 
chè  de  Maflrich  dans  le  deflein  d'en  faire  le  fîége. 

Le  Comte  avoit  dans  fon  armée  fix  mille  hommes  d'infan-     Expédition 

'       t^     r  T^i  iiA  1  «idn  comte  de. 

tene  ,  partie  Galcons  ou  Fiamans  pour  la  plupart ,  dont  il  j^^^^^^ 
s'ètoit  réfervé  le  commandement ,  &  trois  mille  hommes  de 
cavalerie  conduits  par  le  duc  Chriftophle  fils  de  l'Electeur 
de  Bavière.  François  de  Montefdoca  comrnandoit  dans 
Maftrich  ,  6c  fut  d'abord  allarmè  de  l'approche  du  Comte. 
Dom  Bernardin  de  Mendoza  qui  vint  à  fon  fecours  avec  fix 
compagnies  de  cavalerie  ,  ôc  'une  compagnie  d'arquebufiers 
du  régiment  du  colonel  Mondragon ,  le  raifûra.  Le  Gou- 
verneur des  Païs-bas  avoit  au  plus  vite  détaché  cqs  troupes 
pour  entrer  dans  la  place.  D.  Sanche  d'Avila  un  des  plus  ha- 
biles capitaines  qu'eufiTent  alors  les  Efpagnols  ,  &  qui  con- 
noifi^oit  parfaitement  le  païs ,  eut  ordre  de  les  fuivre  avec 
une  groiîè  troupe  d'arquebufiers.  Dom  Louis  avoit  outre  ce- 
la fix  mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  un  régiment  d'infan- 
terie commandé  par  le  comte  An  ni  bal  d'Altems  qu'il  avoit 
levés  en  Allemagne,  quatre  mille  Suiiîès  des  cinq  Cantons, 
&  quarante-deux  enfeignes  de  Fiamans  j  il  envoya  ordre  à 
Gonzales  de  Bracamonte  &:  à  Jean-Baptifle  del  Monte,  de 
lui  amener  encore  de  Hollande  deux  mille  Efpagnols  &  trois 
cornettes  de  cavalerie.  Flenri  de  Vienne  baron  des  Che- 
vreaux venoit  de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  Pro- 
vince ,  ou  il  avoit  pris  quelques  châteaux ,  de  diffipé  les  forces 
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de5  confédérés  proche  d'AlIendelfc  èc  d'Armenedik  dans  le 
Henri  W^aterland. 

III.  Mendoze  entra  dans  Mafbricli  fur  la  fin  de  Février ,  lorf- 

I  \74.  ^^^^  ^^'■^^  ^^  P^^^  étoic  glacé.  Son  premier  foin  fut  d'afliirer 
la  plact  contre  les  ennemis  du  dehors  ^  il  ne  négligea  pour- 
tant pas  ce  qu'on  pouvoit  avoir  à  craindre  du  dedans ,  où 
l'onloupçonnoit  la  plupart  des  habitans  d'être  d'intelligence 
avec  les  confédérés.  Enfin  le  trois  de  Mars ,  D.  Sanche  d'A- 
vila  arriva  avec  trois  enfeignes  du  régiment  de  Sicile  com- 
mandées par  Damien  Morales ,  Alfonfe  Galeas  ,  &  Jean 
d'Aquila  Enléigne  de  Pierre  Gonzales  de  Mendoza  qui  etoit 
abfent.  Il  amenoit  outre  cela  lèpt  cens  arquebufiers  Flamans 
commandés  par  Lopez  Gallo. 

Il  fe  donna  plufieurs  petits  combats  entre  deux  armées 
ennemies  fi  voifines  l'une  de  l'autre.  Cependant  d'Avila  ayant 
remarqué  que  les  quartiers  des  confédérés  étoient  fort  éloi- 
gnés entr'eux  ,  tomba  la  nuit  du  dix-huit  Mars  ilir  quelques 
bataillons  logés  â  Bommel  à  quatre  milles  de  Mafbricli.  Ils 
ne  fe  tenoient  pas  fur  leurs  gardes ,  èc  il  leur  tua  environ  fept 
cens  hommes  ^  en  même  tems  quelque  cavalerie,  qui  des 
quartiers  voifins  venoit  au  fecours ,  fut  taillée  en  pièces  par 
Pierre  Buftos  6c  Mutio  Pagano.  Cependant  au  fignal  des  feux 
qu'on  alluma ,  toutes  les  troupes  fe  mirent  fous  les  armes  ; 
le  comte  de  Nafi^u  lui-même  accourut  fuivi  de  mille  cava- 
liers ^  car  pour  le  Bavarois  il  s'imagina  que  ce  n'étoit  qu'une 
fauile  alarme  ,  &;  ne  fortit  point  de  Ton  quartier.  La  diligence 
que  fit  le  Comte  fut  fi  grande ,  que  quoique  le  ciel  fût  très- 
ferain ,  l'haleine  des  chevaux  eflbujfîlés  caufoit  dans  tous  les 
environs  un  brouillard  épais.  Dès  qu'il  fut  en  prefence  ,  il 
partagea  fes  troupes  en  cinq  corps.  On  efcarmoucha  pendant 
quelques  heures  •  mais  comme  les  Efpagnols  qui  fe  fentoienc 
les  plus  foibles ,  ne  vouloient  pas  s'engager  à  un  combat ,  on 
fe  retira  fans  rien  faire. 

De  là  le  comte  de  Naflau  defcendit  dans  le  duché  de 
Limbourg ,  &  alla  camper  au  bout  de  deux  jours  de  mar- 
che aux  villages  de  Faulquemont  &  de  >^^elpcn.  D'Avila 
fortit  de  Maftrich  &  fe  mit  à  fes  troullès  avec  cinq  cens  ar- 
quebufiers Flamans  6c  Elpagnols ,  6c  huit  cornettes  de  cava- 
lerie.Son  dcfiTein  étoit  de  harceler  l'arriére-garde  des  ennemis^ 
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maïs  comme  ils  marchoient  toujours  ferrés  ,  il  ne  put  les 
entamer.  Henri 

Cependant  Gonzales  de  Bracamonte  étoit  arrivé  de  HoL  III. 
lande  avec  vingt-cinq  enfeignes  de  gens  de  pied  ,  &  del  i  C74. 
Monte  s'étoit  rendu  à  Ruremonde  avec  la  cavalerie  qu'on 
attendoit.  Alors  D.  Louis  qui  vit  que  l'ai'mée  ennemie  grol- 
/îiToit  de  jour  en  jour  ,  appréhendant  11  elle  paiïbit  la  Meufe , 
qu'elle  ne  fît  foulever  le  Brabant  où  la.plûpart  des  villes  pa- 
roiflbient  difpofées  à  la  révolte  ,  crut  nécelTaire  de  les  pré- 
venir. Il  rélolut  donc  de  les  attaquer  avant  que  le  prince 
d'Orange  eût  joint  l'armée  de  fon  frère.  Pour  cela  il  détacha 
d'Avila  à  la  tête  de  quelques  braves ,  avec  ordre  de  s'appro- 
cher de  l'ennemi ,  &  de  tâcher  de  pénétrer  fes  dclTeins.  Il  jfè 
donna  quelques  petits  combats  qui  d'abord  n'aboutirent  à 
rien  ,  fi  non  que  les  confédérés  défeipérant  de  paiîèr  la 
Meufe  en  prefence  d'une  armée  ennemie ,  changèrent  de  ré- 
folution ,  de  retournèrent  vers  Nimégue.  Ils  allèrent  cam> 
per  entre  la  Meufe  &;  le  NY^ahl.  C'ètoit  Là  que  le  prince  d'O- 
range qui  afïembloit  fes  troupes  dans  l'iile  de  Bommel ,  6c 
qui  fe  voyoit  déjà  fix  mille  hommes  de  pied,  devoit  venir 
hs  joindre. 

On  crut  lorfque  les  confédérés  décampèrent  de  Faulqùe- 
mont ,  que  leur  deflein  étoit  de  furprendre  Ruremonde  ,  ou 
qu'ils,  y  avoient  quelque  intelligence  qui  devoit  les  en  rendre 
maîtres.  C'efl:  pourquoi  on  envoya  après  eux  D.  Juan  d'Al- 
coneta  avec  un  détachement  de  gendarmes  6c  d'arquebufiers 
à  cheval.  D'Avila  fuivoit  lui-même  avec  toute  l'armée  de 
l'autre  côté  delà  Meufe.  Il  détacha  trois  cens  arquebuliers 
du  régiment  de  Sicile  èc  le  baron  des  Chevreaux  avec  fes 
cavaliers  Franc-Comtois  ,  qu'il  envoya  à  Gilles  de  Barlai- 
mont  baron  d'Hierges  ,  qui  étoit  dans  Nimégue  pour  dé- 
fendre le  palfage  du"  Wahl ,  6c  arriva  â  Cuyk.  Le  lendemain 
il  pafTa  la  Meule  à  Grave  fur  un  pont  qu'il  fit  conftruire  à 
l'imitation  de  celui  qu'avoit  fait  le  duc  d'Albe  fur  la  même 
rivière  ,  lorfque  de  Maftrich  il  alla  faire  le  fiège  de  Zuc- 
phen.  Peu  de  tems  après  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  5 
il  y  eut  là  une  action  de  peu  de  confèquence  où  le  régiment 
de  D.  Antoine  d'Avalos  fut  poulFè  par  un  gros  de  cavalerie 
Allemande.  Les  confédérés  étoient  en  bataille  dans  la  plaine 
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y"*«'^^j^  de  Mockcn  ,  bourg  du  duchc  de  Cleve  fitué  fur  la  Meufe. 

Henri  D'Avila  rangea  auili  les  troupes ,  &  les  deux  armées  refterenc 
II L       en  prefence  jufqu'après  loleii  couché. 

j  cjA  Le  lendemain,  quihitle  quatorze  Avril ,  les  deux  armées 

parurent  encore  en  bataille.    Le  fuccès  du  jour  précédent 

Mocckerhcy-  Tcndoit  les  troupês  du  comte  de  Nallau  plus  fiéres ,  outre 

4e.  qu'elles  étoicnt  periùadées  que  l'armée  Efpagnole  n'avoit  pas 

eilcore  pafTé  la  Meufe  ,  &  qu'elles  n'avoient  affaire  qu'à  quel- 
ques détachemens  que  D.  Louis  avoir  envoyés  pour  les  har- 
celer. Mocken  au  pied  duquel  pafle  la  Meuiè  du  coté  du  mi- 
di,  eft  borné  au  nord  par  une  haute  montagne  qui  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  demi-portée  de  canon.  Ce  hit  entre  cette 
montagne  &  le  bourg  ,  que  l'armée  des  confédérés  fe  mit  en 
défenfe.  Leur  cavalerie  divilce  en  quatre  corps  ,  occupoit  la 
plaine  ,  excepté  cent  cavaliers  qu'on  avoir  polies  fur  la  hau- 
teur. Elle  failoit  en  tout  quinze  cens  chevaux.  Un  peu  à  côté 
&  cependant  alTez  proche  ,  l'infanterie  formoit  un  gros  ba- 
taillon quarré  ,  compofé  de  vingt-deux  enicignes  prefque 
tous  arquebufiers  ^  car  ils  avoient  peu  de  piquiers  dans  leurs 
troupes.  Le  comte  de  Nalîau  avoit  outre  cela  jette  dans  le 
village  dix  enfeignes  de  gens  de  pied  qui  s'y  étoient  retran- 
ches. On  comptoit  en  tout  environ  huit  mille  hommes  d'in- 
fanterie. 

D'Avila  rangea  aufîî  fon  armée  en  bataille.  L'infanterie 
Efpagnole  compofée  de  vingt-cinq  enfeignes ,  partie  arque- 
bufîers  partie  piquiers ,  fut  divifée  en  quatre  corps.  Elle  étoit 
commandée  par  D.  Fernand  de  Tolède  ,  qui  tout  malade 
qu'il  étoit  voulut  fe  trouver  à  cette  adion  3  &:  parce  que  le 
champ  de  bataille  étoit  trop  ferré  ,  chaque  corps  fut  pofté 
en  file.  Pour  l'infanterie  Flamande ,  elle  étoit  commandée 
par  Gonzales  de  Bracamonte  &:  par  le  colonel  Mondragon , 
èc  faifoit  en  tout  quatre  mille  hommes.  La  cavalerie  diftri- 
buée  en  autant  de  corps  que  celle  des  ennemis ,  étoit  fur  la 
gauche ,  foutenuë  en  flanc  par  quelques  pelotons  d'arqué- 
buliers  qu'on  avoit  jettes  entre  chaque  corps.  Un  autre  corps 
de  cavalerie  compofé  des  compagnies  de  D.  Fernand  de  To- 
lède ,  de  Jean-Baptifte  Se  de  Camille  del  Monte ,  couvroic 
la  droite.  Il  étoit  foutenu  par  celles  du  comte  Curtio  de 
Martinengue  ,   de  D.  Bernardin  de  Mendoza  ,  ôc  de  D. 

Lopez 
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Lopez  Çapata.  Le  iieiir  d'Hierges  étoic  à  la  tête  de  cette 

aile  droite.  Enfin  on  lliivit  le  confcil  de  Mendoze  qui  avoic  H  £  n  k  i 

appris  du  duc  d'Albe  à  former  toujours  un  corps  de  réferve       I  I  I. 

dans  les  actions  de  conféquence.  Il  étoit  compofë  de  trou^     i  574- 

pes  choifîes  deftinées  à  tout  événement ,  ôc  toujours  prêtes 

à  prendre  l'ennemi  en  flanc. 

Tel  étoit  l'ordre  des  deux  armées ,  lorfque  fur  les  dix  heu-     D^f"ce  <3eg 

-^„  j  ^'      I  1         1    X  *         1  J  •      confédérés,  . 

res  au  matm  le  colonel  Mondragon  voyant  que  les  ennemis 
ne  faifoient  aucune  contenance  de  vouloir  en  venir  aux 
mains,  alla  attaquer  leur  retranchement  à  la  ccte  de  quatre 
cens  arquebulîers.  Ils  étoicnt  partie  Eipagnols  commandés 
par  D.  Dicgue  de  Montefdoca,  partie  Fiamans  a*yant  à  leur 
tête  RoUin  ôc  Hugen.  Ils  furent  reçus  vigoureuiementpar 
les  dix  enfeignes  qui  le  gardoient  ^  mais  enfin  les  ennemis 
plièrent  &  le  retranchement  fut  emporté.  Alors  on  vit  s'é- 
branler les  vingt-cinq  enfeignes  qui  étoient  dans  la  plaine. 
JwC  combat  recommença  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavantj 
les  Eipagnols  commençoient  même  à  lâcher  le  pied  acca- 
blés par  le  grand  nombre  ,  lorfque  le  Général  détacha  à 
leurs  feçours  D.  Pedre  de  Benavides  6<  le  capitaine  Loren- 
^ana ,  fuivis  de  deux  cens  arquebufiers  Efpagnols ,  cent  Fia- 
mans conduits  par  Antoine  Pechechelo  ,  de  autant  de  pi- 
quiers  commandés  par  D.  François  de  Salazar.  A  leur  arrivée 
Jes  Efpagnols  fe  rétablirent  en  moins  de  rien  j  Montefdoca 
fut  le  premier  qui  franchie  le  foifé.  Il  fut  fuivi  des  plus  braves 
qui  donnèrent  tous  avec  courage  fur  l'ennemi ,  &  le  retran- 
chement fut  emporté  une  féconde  fois,  Il  en  coûta  la  vie  a 
Montefdoca.  En  même  tems  l'infanterie  ennemie  fe  débanda 
èc  fe  retira  en  défbrdre  3  mais  comme  leur  cavalerie  n'avoiç 
point  encore  donné  ,  les  Efpagnols  n'oférent  la  pourfuivrc. 

Le  comte  de  NafTau  èc  le  duc  Chriftophle  de  Bavière 
étoient  poftés  lur  la  montagne  ,  d'où  ils  furent  témoins  de 
cette  déroute.  Auflitôt  ils  defçendirent  dans  la  plaine  à  la 
tête  de  fix  cens  hommes  de  cavalerie  tous  choifis  dc  en  bon, 
ordre  j  &  faifant  un  mouvement  pour  ne  pas  attaquer  la  ca^ 
Valérie  Eipagnole  qui  étoit  à  la  première  Hgne ,  ils  allcrenç 
donner  fur  les.Allemans  qu'ils  enfoncèrent.  Ils  furent  fecou^ 
rus  par  Jean-Baptille  del  Monte  fuivi  bientôt  après  de  Men< 
iioze  ,  qui  foutinrent  d'abord  le  choc  des  ennemis  ÔC  les 

Tome  Fil,  A  a 
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■-  ■■  " obligèrent  enfuîte  eux-mêmes  à  lâcher  le  pied.  Les  confédé- 

Henri  rés  en  dëlordre  fe  retirèrent ,  les  uns  vers  Bommel ,  les  au- 
III.  très  fur  la  hauteur.  Là  ils  ie  rallièrent  èc  revinrent  à  la  char-. 
>^574'  S^'  ■"-'^  combat  recommença  avec  vigueur.  Enfin  ils  furent 
enveloppés j  le  comte  de  Na'iîau  6c  le  prince  de  Bavière,  après 
avoir  fait  tous  deux  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  deux 
braves  foldats  &c  de  deux  grands  Capitaines  ,  périrent  fous 
les  coups  des  ennemis ,  ou  fe  perdirent  dans  le  marais.  Le 
jeune  Henri  de  Naflau  frère  du  Comte ,  fut  auiîi  tué  dans 
cette  adion.  La  cavalerie  des  confédérés  fe  mit  en  déroute , 
ôc  l'infanterie  abandonnée  fut  taillée  en  pièces  par  les  trou- 
pes vidorieufes.  Les  uns  quittèrent  leurs  armes  èc  s'enfui- 
rent dans  la  forêt  voifîne  j  d'autres  pourfuivis  par  les  Efpa- 
gnols.,  fe  jettérentdans  les  marais.  Il  y  en  périt  plus  de  deux 
mille  par  le  fer  du  vainqueur  ,  outre  ceux  qui  réitèrent  fur 
le  champ  de  bataille.  La  cavalerie  perdit  plus  de  lix  cens 
hommes.  On  crut  que  le  delîein  du  comte  de  Nafîau  étoit, 
que  fuppofè  que  les  Eipagnols  fe  fuflènt  débandés ,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  pour  pourfuivre  fon  infanterie  ,  de 
tomber  fur  eux  avec  fes  troupes  fraîches  ,  tandis  qu'ils  fe- 
roient  en  défordre.  Par  là  il  leur  auroit  aifément  arraché  des 
mains  la  vidoire  3  mais  la  prudence  des  Eipagnols  qui  mo- 
dérèrent leur  premier  feu  ,  fit  èchoiier  ce  projet.  On  prit 
trente  étendarts ,  tout  le  bagage  &  l'argent  des  troupes  con- 
fédérées qui  fe  trouva  prefque  tout  marqué  au  coin  de  Fran- 
ce :  c'effc  ce  que  rapporte  Mendoze.  On  chercha  longtems 
parmi  les  morts  les  corps  du  comte  de  Nafîàu  &:  du  prince 
de  Bavière ,  Se  ce  fut  inutilement.  De  là  on  publia  qu'ils 
avoient  été  arrêtés  ,  &  qu'on  cachoit  le  lieu  de  leur  priion  5 
mais  enfin  ces  bruits  s'èvanoiiirent. 

Ainfi  périt  Louis  de  NafTau,  grand  homme  ,  grand  guer- 
rier ,  hardi  à  entreprendre  ,  &  prefque  toujours  malheureux 
dans  l'exécution^  il  étoit  d'ailleurs  libéral,  affable,  éloquent, 
autant  que  le  doit  être  un  homme  de  guerre  3  donnant  beau- 
coup plus  au  hazard  qu'à  la  prudence  ,  quoiqu'il  eût  un  gé- 
nie propre  à  conduire  de  grands  defleins  3  en  cela  bien  diffé- 
rent de  fon  frère  Guillaume  prince  d'Orange  ,  avec  qui  du 
refte  il  vécut  toujours  dans  une  grande  union 3  car  rarement  le 
Prince  fit-il  une  enrreprife ,  qu'il  ne  fe  tînt  ijir  de  révènenient» 
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Les  hiftoriens  Flamans  attribuent  toute  la  o-loire  de  cette  '  ■* 

journée  au  baron  d'Hierges.    Mendoze  au  contraire  ,  pour  H  £  n  r.  i 
en  faire  honneur  aux  Eipagnols ,  prétend  que  d'Hierges  n'ar^.      III. 
riva  que  fur  la  lin  du  combat ,  6c  ne  lit  rien  de  mémorable.         i  574, 

Le  comte  de  Naiîau  avoit  quelques  François  dans  fon  ar- 
mée. Ils  formoient  un  corps  féparé  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes,  &;  firent  d'abord  des  merveilles  j  mais  tout  l'efForc 
des  Eipagnols  étant  tombé  fur  le  gros  de  l'armée  des  con- 
fédérés qui  les  inquiétoit  le  plus  ,  les  François  fortirent  de 
cette  ac1:ion  fans  grande  perte.  De  là  ils  fe  rallièrent  fur  le 
Rhin  j  ôc  quelques  Gentilshommes  s'étant  joints  à  eux,  ils 
conquirent  au  prince  d'Orange  le  fort  de  Kerpen  ,  6c  le  con- 
fervérent  malgré  la  garnifon  de  Majflrich ,  qui  tenta  de  le 
iurprendre  •  enfuite  ils  la  taillèrent  elle-même  en  pièces  prc 
che  de  S.  Vit ,  ôc  lui  firent  plus  de  cent  trente  prifonniers. 

En  même  tems  feize  autres  enléignes  de  François  qui  s'é- 
toient  arrêtés  dans  l'Evêché  de  Trêves  ,  efpérant  fe  joindre 
au  comte  de  NafTau  ,  ayant  appris  fa  défaite ,  tournèrent 
vers  Strafbourg.  Là  ils  rencontrèrent  le  comte  Annibal  d'AL 
tems  qui  venoit  de  lever  dans  le  pais  deux  régimens  d'infan- 
terie j  l'attaquèrent  au  moment  qu'il  s'y  attendoitle  moins, 
le  défirent ,  6c  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  armes  qui 
«étoient  encore  dans  les  chariots  ôc  qu'on  n'eut  pas  le  tems  de 
diftribuer  aux  foldats.  Cette  défaite  retarda  quelque  tems 
Parrivée  du  Comte  en  Flandres. 

Les  Eipagnols  perdirent  par  la  faute  de  leurs  foldats  le  .  sédition  de 
fruit  d'une  fi  belle  vidoire  qui  étoit  duc  principalement  à  jr^"^'^'^  ^*" 
leur  valeur,  Les  troupes  fe  mutinèrent  6c  demandèrent  in- 
folemment  le  payement  de  plufieurs  mois  qu'on  leur  devoit. 
Ces  émotions  ne  manquent  guéres  d'arriver  parmi  eux  après 
une  bataille  ,  comme  elles  font  afîèz  ordinaires  aux  Alle- 
mans  avant  le  combat.  Funefle  coutume  qui  ôte  fou  vent  la 
victoire  aux  uns ,  6c  qui  prive  les  autres  du  fruit  de  l'avoir 
remportée.  En  vain  d'Avila  tâcha  parlés  menaces  de  les  fai- 
re rentrer  dans  le  devoir  •  toute  l'armée  décampa  ,  &  mar- 
cha droit  à  Anvers.  Elle  y  fut  reçue  dans  la  citadelle  par  une 
porte  de  derrière  que  lui  ouvrit  la  garnifon  ,  qui  iè  joignit 
elle-même  aux  féditieux.  Ils  cafiérent  tous  leurs  Officiers , 
&C  mirent  à  leur  tête  un  de  ces  chefs  qu'ils  appelloient  \Eictto, 

Aa  ij 
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!■  Le  gouverneur  des  Païs-bas  ëtoit  à  Bruxelles ,  lorfqu'iî 

Henri  apprit  cette  iëdition  5  il  en  partit  aulîitôt  fuivi  de  Chiappino 
III.  VitelJi ,  ècih  rendit  à  Anvers.  Il  y  trouva  le  gouverneur  de 
je -74,  la  ville  Frideric  Perrenot  fieur  de  Champigny  ,  fort  emba- 
raiîe.  Comme  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  compter  fur  les  trou- 
pes Allemandes  qui  fervoient  lous  lui  ,  &;  qui  demandoient 
elles-mêmes  le  payement  de  pluiieurs  mois  ,  il  fe  préparoic 
à  la  défenfe  j  déjà  même  il  fe  diipofoit  à  fe  retrancher  dans 
la  place  qui  eft  entre  la  ville  ôc  la  citadelle  ,  lorfque  D.  Louis 
l'en  empêcha. 

Cette  molleflè  augmenta  la  fierté  des  féditîeux ,  ils  s'em- 
parèrent eux-mêmes  de  cette  place.  De  là  fe  répandant  par 
troupes  dans  la  ville ,  ils  n'eurent  pas  befoin  de  Maréchaux 
des  logis  pour  marquer  leurs  logemens.  Champigny  fe  réfu- 
gia d'abord  dans  la  maiion  des  Oltrelins  j  mais  il  fut  enfuite 
obligé  de  fortir  abfolument  de  la  ville  avec  fes  Fiamans  ^  &c 
furies  ordres  de  D.  Louis  qui  ménageoit  trop  les  Efpagnols, 
il  fe  retira  à  Eckoren  &c  à  Wilmerdock.  Après  cela  le  chef 
des  féditieux  qui  s'étoit  établi  dans  la  Maifon  de  ville ,  fut 
obligé  d'établir  un  bureau  pour  payer  les  troupes  révoltées. 
Enfin  on  parla  d'accommodement.  Vitelii ,  d' Avila  ,  àc  Mon- 
dragon  négocièrent  3  quelques  Jefuites  fe  mirent  aufTi  de  la 
partie ,  &  on  convint  qu'on  payeroit  aux  troupes  dix  mois 
de  montre  argent  comptant ,  de  qu'elles  recevroient  les  cinq 
autres  reflans ,  en  draps  de  foye  èc  de  laine  ,  &  en  linge.  On 
leur  compta  quatre  cens  mille  florins  que  la  ville  fournit  3  on 
leur  délivra  des  marchandifes  pour  ce  qui  reffcoit  fuivant  l'ef- 
timation  3  &;  moyennant  une  amniftie  que  D.  Louis  leur  ac- 
corda, tous  rentrèrent  dans  le  devoir.  L'amniftie  fut  publiée 
dans  la  grande  Eglife  d'Anvers  le  jour  même  de  la  Pente- 
côte ,  qui  tomboit  cette  année  le  trente  May  ,  àc  confirmée 
par  un  ferment  folemnel. 

Les  Efpagnols  célébrèrent  cette  réunion  par  une  fête  qu'ils 
firent  fur  le  pont  de  Méer.  Dans  la  fuite  on  trouva  moyen 
d'arrêter  fous  diiFèrens  prétextes  le  dernier  Eletto  ,  car  il  y 
en  avoir  eu  plufieurs  de  dépofés  les  uns  après  les  autres  •  avec 
\es>  principaux  chefs  de  la  ièdition  ,  6c  ils  furent  punis.  De  là 
on  fit  paiïèr  les  troupes  Efpagnoles  en  Hollande  pour  remet- 
tre dans  le  devoir  la  Nort-Hollande  ,  qui  s'étoit  prefque 
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révoltée  toute  entière.  François  de  Valdes ,  qui  depuis  peu  " 

en  étoit  revenu ,  eut  ordre  d'y  retourner ,  maiî)  par  une  autre  Henri 
route.  m. 

Au  milieu  des  réjouifïances  publiques ,  les  troupes  qu'on  j  ^74, 
avoir  laiffées  à  la  garde  de  trente  vailîèaux ,  qui  étoient  cà  l'an- 
cre entre  Saeftingen  &:  Lillo ,  furent  furpriies  par  ceux  de 
Fleffingue  &  de  Ziriczée.  Les  Efpagnols  fe  croyant  en  lieu 
de  fiireté,  n'étoient  point  fur  leurs  gardes,  lorl'qu'ils  fe  virent 
enveloppés  par  les  ennemis ,  6c  obligés  de  le  rendre  après  une 
légère  réfîftance.  Ceux  qui  ne  furent  pas  faits  prifonniers  pé- 
rirent par  le  fer ,  ou  par  le  feu ,  ou  fe  noyèrent ,  ou  ne  fe 
fauvérent  qu'en  fe  cachant  dans  les  rofcaux  ,  enfèvelis  dans 
l'eau  &  dans  la  bouc.  Quinze  vailîèaux  furent  pris ,  cinq 
coulés  à  fond,  &:  trois  brûlés.  Plus  de  cent  canons,  tant  de 
bronze  que  de  fer,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis  •  6c 
ils  firent  même  priionnier  le  Vice- Amiral  Adolphe  de  Ham- 
flede.  Mendoze  rejette  fur  fa  négligence  toute  la  faute  de 
cette  défaite. 

En  même  tems  Dom  Loiiîs  ayant  convoqué  les  Etats     leroidEf- 
de  la  province  ,  fit  publier  le  6.  de  Juin  à  Bruxelles,  &  Pgnefaitpu- 
enfuite  à  Anvers ,  une  nouvelle  amniftie ,  que  Philippe  accor-  nouvelle  am- 
doit  aux  Flamans.  Elle  étoit  datée  de  Madrit  du  8.  de  Mars,  mftic  ac- 
Le  roi  d'Efpagne  promettoit  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  palTè  f°amanr^ 
depuis  l'an  foixante  &c  fix.  Perfonne  n'étoit  excepté  de  cette 
grâce,  que  ceux  qui  pour  leurs  crimes  atroces  en  étoient  ju- 
gés indignes.  Ils  étoient  défignès  chacun  par  leur  nom.  Pour 
jouir  de  ce  privilège  accordé  par  S.  M.  C.  il  falloir  reconnoî- 
tre  fes  erreurs ,  oc  promettre  fincérement  de  les  abjurer ,  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'EgHfe  Romaine ,  àc  recevoir  d'elle  l'ab- 
folutiondescenfures  qu'on  avoit  encourues. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  le  24.  de  May  un  accident ,  qui 
troubla  un  peu  rallégrellè  publique,  &  qui  fut  d'un  mauvais 
augure  pour  la  fuite.  Le  feu  prit  par  haiàrd  à  cinquante  quin- 
taux de  poudre ,  qu'on  avoit  rent^ermés  dans  une  tour.  La  fc- 
coulîe  fut  fî  violente ,  que  non  feulement  la  tour  fut  renverfée 
jufque  dans  les  fondemens ,  cnibrte  que  les  matériaux  allè^ 
rent  écrafer  au  loin  plufieurs  perfonnes  •  mais  qu'une  grande 
partie  de  la  muraille  voifinefutruinée,&plufieurs  mailons  de 
la  ville  abbatuës.  On  licentia  en  fuite  les  troupes  Allemandes, 
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"■    '  qui   fervoient  dans  l'armée   d'Efpagne   fous  le    commaii- 

Henri  demeiic  d'Erik  de  BruniVic ,  après  que  Dom  Louis  eue  eu 

j  j  j        bien  de  la  peine  à  les  faire  payer  àQs  îommes  confîdçrables 

I S74-      ^^'^^  ^^^^  devoir. 
, .  Cette  réforme  donna  occafion  au  duc  de  Saxe  Lawem- 

Mouvemens    .  j       j  '    i  i  '^  J         •  ..  J      r 

en  Aiicma-      Dourg  de  déclarer  la  guerre  ,  même  du  vivant  de  Ion  père, 
S"^'  au  duc  François  fon  frère ,  à  qui  l'Electeur  avoit  lailFé  l'admi- 

niftration  de  fes  Etats.  Il  prit  àfonfervice  une  partie  de  ces 
troupes ,  qui  revenoient  des  Païs-bas,6c  répandit  d'abord  par 
tout  la  terreur.  Son  premier  exploit  fut  contre  le  château  de 
Razenbourg,  qu'il  attaqua  vers  le  commencement  d'Odo- 
bre  ;  mais  comme  il  trouva  la  place  mieux  difpofee  à  fe  dé- 
fendre ,  qu'il  n'avoit  eipéré  ,  &c  qu'il  n*y  avoit  pas  d'appa- 
rence de  l'emporter  d'emblée  3  voyant  d'ailleurs  que  la  paye 
de  fes  troupes  couroit  toujours,  &:  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
d'y  fatisfaire ,  il  réfolutde  les  contenter  en  leur  lailfant  piller 
la  ville.  La  chofe  s'exécuta.  La  ville  fut  mife  au  pillage  j  on 
n'épargna  pas  même  le  chapitre-  àc  lefoldat  s'y  enrichit  •  il 
en  devint  infolent ,  ëc  moins  dilpofé  à  obéir  j  enfortequele 
Duc  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  de  ayant  appris  d'ailleurs 
qu'on  failoit  des  levées  dans  tout  le  cercle  de  Saxe ,  pour  ré- 
primer fes  brigandages,  fut  obligé  d'aller  chercher  un  azile 
en  Suéde.  Après  fbn  départ  toutes  fes  troupes  lé  debaur 
dérent. 
Affaires  du  Lc  Roî  de  Suede  de  fon  côté  n'avoit  pas  été  fort  heureux 
Nord.  cette  année  en  Livonie.  Nicolas  Achaz  &  Pontus  de  la  Garde 

capitaine  François,  s'étoient  mis  à  la  tête  d'environ  cinq  mille 
hommes  ,  tant  AUemans ,  qu'EcolTois ,  qui  s'étoient  rendus  a 
Revel  l'année  précédente  3  èc  ils  avoient  formé  le  projet  de 
reprendre  Wilénbourg  entre  Revel  ^  Narva.  Ils  payèrent 
trois  mois  à  fe  confumer  inutilement  à  ce  fiége  ,  julqu'â  ce 
qu'enfin ,  après  quelques  attaques  qui  ne  rétilîirent  point ,  la 
divifion  fe  mit  entre  les  AUemans  &c  les  EcolTois.  On  en  vint 
aux  mains  3  &  quinze  cens  EcolTois  relièrent  fur  la  place.  Le 
relie  alla  enfèignes  déployées  fe  rendre  auxMofcovites  ,  qui 
tenoient  W'ifenbourg.  Ainlî  le  fiége  fut  levé  au  mois  d'Avril. 
Les  Généraux  Suédois  fe  retirèrent  :  ôcles  Mofcovites  enflés 
de  leur  fuccès  coururent  &  ravagèrent  tout  le  Harnlandt , 
jufqu'aux  portes  de  Revel. 
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Le  païs  n'eut  pas  meilleur  marché  de  la  cavalerie  Livo- 


nienne.  Accoutumée  au  pillage  àc  au  brigandage ,  elle  n'é-  Henri 
pargna  pas  fes  propres  compatriotes.  Elle  exerça  dans  la  pro-  III- 
vince  pendant  tout  l'été  toutes  fortes  de  cruautés  èc  de  déibr-  i  <  ja.^ 
dres  j  ils  pouiTérent  même  la  perfidie  jufqu'â  vendre  au  roi  de 
Dannemark  les  châteaux  de  Hapiél ,  de  Lode ,  èc  de  Leal , 
que  le  Roi  Jean  leur  avoir  remis  pour  leur  tenir  lieu  de  paye. 
Le  traité  ïÏk  palFé  entr'eux  &  Nicolas  d'Ungerni  viceroi 
d'Olél,  moyenant  quatre- vingt  mille  écus  d'or  payables  au 
24.  de  Juin  fuivant.  Marché  très-délavantageux  à  la  pro- 
vince ,  qui  ne  fît  point  d'honneur  aux  Livoniens ,  ^  dont  l'a» 
cheteur  ne  tira  lui-même  aucune  utilité  :  car  peu  de  tems 
après ,  loit  lâcheté ,  foit  trahilbn  de  la  part  des  gouverneurs  , 
les  Mofcovites  commandés  par  Knès  Mikitha ,  quoiqu'ils 
fuflent  en  paix  avec  le  Dannemark,  ie  rendirent  maîtres  de 
Lode  ,  de  Leal  de  Vickel  ,  àc  d'Hapfel  même  capitale  de  la 
Province,  où  il  y  avoir  une  garnifon  nombreufe,  6c  des  vivres 
en  abondance.  Le  roi  de  Dannemark  eut  beau  fe  plaindre  de 
de  ce  procédé  j  on  ne.lui  rendit  qu'une  réponfe  ambiguë ,  qui 
ne  figniiioitrien. 

Cependant  on  fe  préparoit  en  Flandre  à  porter  la  çuerre  ^^'^^^  ^^' 
en  Hollande.  On  pouvoir  y  entrer  par  quatre  endroits  3  par  nandre. 
Harlem  le  long  des  digues ,  par  où  Julien  Romero  avoir  déjà 
paiTé  3  parles  canaux  qui  mènent  aux  forts  de  N^aermont  dc 
de  Sailem  ,  &:au  pont  de  Leyderdorp  3  par  Schoonhoven  6c 
Crimpen  ,  en  defcendant  le  Rhin  julqu'à  Roterdam  3  enfin 
par  l'éclufe  de  Goude  &c  le  fort  d'Alphen  ,  qui  font  fur  l'Iflél. 
Sur  cela  il  fut  réfolu,  que  le  baron  de  Liques  fe  rendroit  à  la 
Haye  par  le  chemin  des  digues  3  6c  que  François  de  Valdes 
entreroit  dans  la  mer  de  Harlem ,  èc  fe  rendroit  en  Hol- 
lande par  Leyderdorp  6c  Alphen.  On  partagea  les  troupes  en- 
tre ces  généraux3  6c  on  donna  à  Louis  Gactan  trois  enicignes 
d'Efpagnols ,  deux  d'Allemans ,  6c  outre  cela  cent  autres  Ef-, 
pagnols  du  régiment  de  Jean  de  Vargas. 
-  Avec  cette  petite  armée  Gactan  padè  la  mer  de  Harlem, 
6cfè  rendcà  Noortwyck  èc  à  Walkenbourg.  Ces  places,  6c 
tous  les  forts  des  environs  étoient  fous  le  commandemenc 
d'Edouard  Chefter.  De-là  le  général  Efpagnol  marche  à 
Leyderdorp  ,  dont  il  fe  rend  maître  ,  6c  y  fait  entrer  une 
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"-    .     '  !  compagnie  ci'AUeiiians.Puis  tournant  à  droite  par  le  canal  de 
Henri  Leyde  ,  après  s'être  quelque  peu  avancé ,  il  prend  fur  la  gau* 
III.       clie  au  bourg  de  Soeterwoude  ,  où   il  laifle  Vargas  pour  le 
1574.     défendre.  Enfuite  ayant  fc^û  qu'on  faifoit  alTés  mauvaifegar* 
de  à  la  Haye ,  quoiqu'il  n'eut  encore  rien  appris  de  la  mar- 
che de  Valdes,  avec  qui  il  devoit  fe  joindre  ,  il  tire  de  ce 
côté-là ,  furprend  chemin  faifant  le  fort  de  la  Roiie  ^  atta- 
que les  ennemis  qu'il  trouve  déjà  rangés  en  bataille j  ôcles 
oblige  de  quitter prife,  ôcde  fe  retirera  Deift. 

Après  cette  expédition  Gaëtan  fit  fortifier  la  place  ,  au^ 
tant  que  les  conjonctures  pouvoient  le  permettre.  Trois  jours 
après,  on  vint  lui  apprendre  que ,  luivant  qu'on  en  étoit  con- 
venu ,  le  Baron  de  Liques  à  la  tête  de  l'infanterie  èc  de  la  ca- 
valerie Flamande  étoit  parti  de  Harlem  ,  èc  riroità\^alken^ 
bourg.  Dans  cette  marche  les  AUemans  s'étant  écartés  de 
l'armée  depuis  Egmond ,  le  long  des  digues  qui  mènent  à  Af- 
fendelft,  ôc  s'étant  répandus  par  pelotons  pour  piller,  fu-, 
rent  attaqués  proche  d'Ulpendam  par  les  payfans ,  qui  con« 
noiffoient  le  terrain  ,  &  périrent  tous  différemment.  Six  cens 
furent  tués  proche  de  Ruremonde  -,  trois  cens  furent  faits  pri, 
fonnicrs  dc  conduits  à  Horn  3  plus  de  quatre  cens  furent  maf, 
facrés  càUlpendam  3  ôc  leurs  corps  jettes  dans  les  fofTés. 

Avant  que  le  baron  de  Liques  fut  arrivé  à  ^i^alkenbourg , 
Gaëtan  vint  fe  joindre  à  lui.  Mais  dès  que  les  Anglois  qui 
étoient  dans  la  place  apprirent  l'arrivée  des  Efpagnols,  ils 
l'abandonnèrent  3  èc  iè  retirèrent  dans  le  retranchement,  que 
la  garnifon  de  Leyde  avoit  élevé  au  pied  des  murs  de  cette 
ville.  Là  ils  firent  de  grandes  inflances  pour  qu'on  les  reçiic 
dans  Leyde  3  mais  ils  ne  purent  l'obtenir  des  habitans.  On 
leur  repreiènta  que  la  difètte  étoit  dans  la  place ,  6c  que  pour 
le  prefentils  pourroient  être  en  fureté  dans  le  retranchement. 
Les  Anglois  ne  voulurent  pas  en  courir  les  rifques  3  ils  aimé-, 
rent  mieux  fe  rendre  aux  Efpagnols.  La  plupart  étoient  per- 
fuadés  que  parle  droit  de  la  guerre  on  pouvoir  les  faire  mou-, 
rir ,  puiîqu'il  n'y  avoit  point  de  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronnes, Maison  alloit avoir  befoind'Elifabeth.  La  flotte  d'El-^ 
pagne  commandée  parDomPedreMclcndez  ècoit  fur  le  point 
d'arriver.  On  avoit  dclfcin  de  prier  la  reine  d'Angleterre  de 
permettre  qu'elle  encrât  dans  fes  ports,  U  y  fit  des  provilions. 
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D.  Bernardin  de  Mendoza  chargé   de  cette  ambaflàde, 

fît  fentir  cela  à  D.  Loiiis ,  &:  obtint  la  vie  pour  les  troupes  An-  Henri 
gloifes ,  en  reprefentant  au  gouverneur  que  c'ëtoitune  occa-       III. 
lion  d'obliger  la  Reine ,  ôc  de  l'engager  à  favorifer  les  Efpa-     j  ^j^ 
gnols.  Lachofe  rétiflit  comme  il  l'avoit  prévu.  Elizabeth  fit 
Faire  des  excufes  pour  Tes  fujets  ,  remercia  les  Efpagnols  de  les 
avoir  ménagés ,  èc  promit  tout  ce  que  Philippe  demandoit. 

De  Valdesdefoncôtéarrivaà  Utrecht,  &.  ayant  afligné 
des  quartiers  à  ics  troupes  autour  de  Schoonhoven,ii  y  féjour- 
na  quinze  jours.  De-làil  tira  vers  Montfort,  &  détacha  D. 
Martin  d' Âyala  avec  deux  enfeignes  d'Efpagnols  ,  ôc  un  corps 
de  cavalerie ,  pour  aller  attaquer  le  fort  d' Alphen ,  par  où  il 
falloit  que  l'armée  paflat  d'abord. 

Alphen  eft  un  bourg  bâti  fur  une  digue  du  Rhin ,  qui  Te  di- 
vi^nt  dans  cet  endroit  en  plufîeurs  canaux ,  l'arrofede  tous 
côtés ,  ôc  en  fait  une  efpéce  d'ifle ,  fermée  par  un  pont  de  ' 
pierre  ,  qu'on  appelle  l'Eclufe  de  Goude.  A  la  tête  de  l'éclufe 
les  ennemis  avoient  fortifié  une  malfon  ,  à  laquelle  on  avoit 
laifTé  plufieurs  ouvertures  propres  pour  tirer  fur  les  afTaillans. 
Ils  avoient  encore  élevé  plus  bas  un  fort  paUiiïadé  &  environ- 
né d'un  fofle  j  l'Eglife  même  du  bourg  avoit  été  fortifiée  à 
la  hâte.  Edouard  Chefter  6c  Genfort  étoient  dans  la  place. 
D'abord  le  général  Efpagnol  la  fit  reconnoître,  après  quoi  il 
commanda  les  troupes  de  D.  Pedre  de  Paz  ,  de  D.  Manuel 
Cabe(^a  de  Vaca,  de  D.  Loiiis  Carrera  ,  &  D.  Vafquez  d'A- 
cuna ,  pour  y  donner  l'Efcalade.  Le  combat  fut  opiniâtre  ^  èC 
lesAnglois,  qui  défendoient  l'éclufe,  obligeoient  les  Efpa- 
gnols à  lâcher  le  pied ,  lorfque  ceux-ci  paflTerent  le  fleuve  à  la 
nage  dans  l'endroit  qu'on  auroit  le  moins  imaginé ,  6c  vinrent 
prendre  les  ennemis  en  queiie.  Alors  les  afliégés  fe  voyant  pref- 
îés  de  toutes  parts  abandonnèrent  ce  pode,  &  feretiréient  à 
Alphen.  Ils  y  furent  fuivisl'épée  dans  les  reins  par  les  Espa- 
gnols ,  qui  entrèrent  avec  eux  dans  la  place  ,  dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres ,  auffi-bien  que  de  l'Eglife.  Deux  cens  Anglois 
furent  tués  à  cette  attaque.  Les  Eipagnols  y  prirent  trois 
drapeaux ,  ôc  y  perdirent  fort  peu  de  monde. 

Après  lapriie  de  cepofte,  dont  de  Valdes  confia  la  garde  à 
à  Louis  de  Villar  ,  qu'il  y  laifla  avec  deux  enfeignes  de  Fla- 
mans ,  l'armée  Espagnole  marcha  à  Soeterwoude.  On  y  fit 
Tome  VIL  B  b 
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enrrerd'Ayak  avec  deux  enfeignes  d'Efpagnols.  Enfuite  de 
Henri  Valdesferendità  la  Haye  ,  où  Gaétan  étoit  retourné  après 
I  ï  L       la  reddition  des  troupes  Angloifes. 

i  e-jA  De-là  le  général  marcha  au  fort  de  l'éclufe  de  Maellandt , 

qu'il  fît  attaquer  de  trois  côres  par  Gaétan,  Hortenfe  d'Ar- 
mengo,  D.  Martin  d'Ayala,  à  D.  Louis  Carrera.  Gaétan 
marcha  le  premier  à  l'anaut.  Le  combat  s'engagea  ^  &  il  vou- 
loit  rappellerfes  loldats ,  lorique  s'etant  un  peu  trop  avancé, 
il  reçut  dans  l'aîne  un  coup  d'arquebufe,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après  à  la  Haye.  Ainfi  finit  cette  journée ,  ibit  parce 
qu'il  étoit  tard ,  foit  que  cet  accident  eut  refroidi  l'ardeur 
des  troupes.  Le  lendemain  fc  pafîa  encore  dans  l'inadion  ^ 
mais  la  nuit  d'après  toute  la  garnifon  fe  retira  à  la  Brille  fur 
des  bateaux  qu'on  tenoit  prêts  pour  la  recevoir.  Le  matin  de 
Valdes  entra  dans  la  place  fans  aucune  réfîftance.  Il  y  itiit 
garniibn  Efpagnole  3  ëc  fans  donner  le  tems  à  fes  troupes  de 
refpirer  ,  il  alla  tout  de  fuite  attaquer  le  fort  deTEclufe  de 
Ulaerdinghen ,  qui  n'eft*  pas  éloigné  de  Schiedam  fur  la 
Meufe.  Ce  fut-là  que  dans  une  Ibrtie  ,  que  firent  les  afHégés , 
Aurelio  de  Palerme  leur  tendit  une  embufcade.  où  ils  don- 
nérent.  Ils  y  perdirent  plus  de  deux  cens  hommes,  &  cette 
défaite  les  elïraya  tellement ,  qu'ils  abandonnèrent  la  place. 
Cependant  parce  que  Aurelio  avoit  combattu  lans  ordre  , 
quoique  ion  delfsin  eût  réiifli  ,1e  général  lui  fit  une  réprimen- 
de  très-vive ,  de  peur  que  cette  adion  ne  tirât  à  conféquence. 
Enfuite  il  mit  garnifon  dans  Ulaerdinghen,  &  remena  fes 
troupes  à  la  Haye ,  pour  fè  difpofer  à  faire  le  fiége  de  Leyde. 
D'un  autre  côté  ,  Vitelli ,  qui  avoit  été  occupé  tout  ce  tems- 
là  à  payer  les  troupes  Efpagnoles  mutinées ,  les  voyant  pJus 
calmes ,  fe  mit  â  leur  tête  ,  fuivi  de  quinze  enfèignes  deSuifîès 
commandées  par  Vautier  de  Roldes,&  entra  en  Hollande  par 
Gorckum  fur  leLingen.  Auflî-tôt  il  fit  tourner  deux  pièces 
de  canon  contre  la  ville.  Après  quelques  volées  fes  troupes 
montèrent  à  l'vifïàut.  La  place  fut  emportée  l'épée  à  la  main  3 
&:  la  o;arnifon  abandonnant  la  brèche,  s'enfuit  dans  des  ba- 
teaux  ,  qu'on  tenoit  prêts  cà  tout  événement.  Vitelli  fit  entrer 
quelques  troupes  dans  la  ville,  6c  marcha  à  Leerdam  fituè 
fur  la  même  rivière. 
Leerdam  étoit  défendu  d'un  fo{ïc  profond ,  ôc  environné 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   LIX.       195 

de  prairies  de  toutes  parts ,  fans  que  la  place  fut  commandée 
d'aucun  côté.  Ainfî  le  général  Elpagnol  fut  obligé  de  faire  Henri 
couper  la  digue  ,  où  on  éleva  une  batterie  de  cinc^piéces  de  III. 
canon  ,  qui  commencèrent  à  tirer.  Alors  les  Efpagnols  fauté-  j  r  yj.. 
rent  courageufement  dans  le  fofle ,  &  avancèrent  jufqu'au 
pied  delà  muraille.  Ils  fe  préparoient  a  la  fapper,  lorfquele 
gouverneur  de  la  place  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Auffi-tôt 
la  garnifon  capitula.  A fperen,  Huckelen,  &c  quelques-autres 
petites  villes  fituées  de  même  fur  la  rivière  de  Lingenfuivi- 
rent  l'exemple  de  Leerdam.  Après  cette  expédition  Vitelli 
mitfes  troupes  en  quartier  dans  Utrecht ,  Vianen ,  Vorckum, 
&  dans  les  environs ,  &;  reprit  la  route  d'Anvers.  Le  baron 
d'Hierges  eut  auffi  ordre  d'entrer  dans  l'ifle  de  Bommcl ,  de 
la  ravager ,  &  de  fe  tenir  prêt  à  tout  événement,  en  attendant 
la  réliffite  du  projet  qu'on  avoit  fait  de  furprendre  Bommel 
même  ,  où  commandoit  un  EcolTois  nommé  Baltour. 

Malgré  toutes  ces  hoftilités  on  ne  laiflbit  pas  encore  de 
parler  d'accommodement.  Dom  Louis  envoya  à  Utrecht 
Frideric  Perrenot  fieur  de  Champigny  ,avec  le  brevet  d'am- 
niftie  publié  à  Bruxelles  ,  qui  comprenoit  également  la  Hol- 
lande, comme  les  autres  provinces  de  Flandre.  Champigny 
conféra  à  Utrecht  avec  Sainte-Aldegonde,  qui  y  étoit  en- 
core prifonnier  j  mais  il  n'eut  d'autre  réponfe  des  Etats  de  la 
province  ,  fînon  qu'il  falloir  avant  toutes  chofes  faire  fortir 
des  Païs-bas  toutes  les  troupes  étrangères  ,  &:  qu'alors,  ils  re- 
mettroient  aux  Etats  de  Flandre  le  foin  de  pourvoira  la  li- 
berté de  confcience ,  &  à  la  fureté  de  leurs  biens  &  de  leurs 
vies. 

Cependant  Leyde  étoit  afliégé  dès  le  2 7.  de  May.  Jean  sié^cde 
Vander-Doës ,  lieur  de  Noortwick  ,  plus  célèbre  encore  par  Lcyde. 
fa  rare  érudition,  quepar  fa  naifîànce,  commandoit  dans  la 
place ,  aflîfté  des  (îeurs  André  Schor,  JeandeDuyvenvoorde, 
Barthélémy  Havick,  Nicolas  Dirickfen  de  Montfort ,  ôc 
Thierry  de  Bronckhorfl:  Bourgue-maître.  Il  n'y  avoit  point 
de  troupes  dans  la  ville,  &; on  fut  obHgé  de  faire  prendre  \qs 
armes  aux  bourgeois.  Enluite  on  penfa  à  la  fortifier  j  &:  â 
chercher  des  melurcs  pour  ne  pas  manquer  de  vivres  pendant 
le  fiége.  Le  prince  d'Orange  avoit  écrit  à  ceux  de  Leyde. 
Apres  leur  avoir  reproché  leur  nonchalance  il  les  avertiilbic 
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de  penfer  à  eux ,  de  mettre  hors  de  la  ville  tous  les  mandîans 

H  E  N  K  I  ^  les  bouches  inutiles ,  &à fe  préparer  à  loutenir  un  iiége de 

III.       trois  mois«5  que  dans  ce  tcms-là  il  leur  meneroit  du  fecours. 

I  5  74-     On  compta  quatorze  mille  âmes  dans  la  ville  :  6c  on  n'y  trouva 

que  cent  dix  mefures  de  froment.    Ainfi  toute  fupputation 

faite, on  aiïîgnaà  chacun  par  jour  pendant  deux  mois ,  une 

demie  livre  de  pain.  On  fît  auffi  quelques  réglemenspour  les 

pommes  &c  les  autres  fruits  •  6c  il  fut  défendu  de  vendre  du 

lait ,  qu'on  n'en  eût  auparavant  tiré  du  beurre.  On  mit  outre 

cela  en  réferve  à  tout  événement  douze  cens  beffciaux  ,  6c 

quatre-vingt-dix  chevaux ,  qui  furent  nourris  aux  frais  du 

public. 

Il  fe  donna  d'abord  quelques  petits  combats.  Cependant 
le  baron  de  Liques  gouverneur  de  Harlem  ,  6c  Ferdinand  de 
Lannoy  comte  de  la  Roche,jettérent  des  lettres  dans  la  ville , 
6c  firent  même  parler  aux  bourgeois ,  pour  les  engager  à  ac- 
cepter les  conditions  que  S.  M.  C.  leur  ofFroit.  Mais  on  leur 
répondit  du  haut  des  murailles  :  Qii'on  fçavoit  que  le  deiîein 
des  Efpagnols  étoit  de  réduire  la  place  par  la  famine  ^  qu'ils 
feroient  toujours  bien  loin  de  leur  compte  ,  tant  qu'on  y  en- 
tendroit  des  vaches  meugler  ,  6c  des  chiens  aboyer  j  que 
quand  ce  fecours  6c  toute  autre  efpéce  de  vivres  leur  man- 
queroit ,  il  leur  refteroit  encore  un  bras  gauche  à  manger  , 
tandis  que  le  droit  leur  ferviroit  à  écrafer  leurs  tyrans  3  que 
privés  de  tout ,  ils  fe  réfoudroient  plutôt  à  mourir  de  faim, 
qu'à  tomber  entre  Iqs  mains  d'un  ennemi  barbare  j  que  tel 
étoit  le  parti  qu'ils  prenoient  à  la  vue  des  maflacres  de  Har- 
lem ,  de  Narden,  de  Zutphen,  de  Malines,  qui  nageoient 
encore  dans  le  ^ng  j  6l  qu'ils  fe  réduiroient  eux-mêmes  en 
cendres,  eux,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  6c  leur  ville, 
plutôt  que  de  confentir  à  fe  rendre  à  quelque  condition  que 
ce  fût.  En  conféquence  ils  firent  comme  dans  le  fîége  précé- 
dent unemonnoie  de  papier  avec  cette infcription ,  Pour  la 
liberté'.  Après  le  fîége  l'échange  s'en  fit  de  bonne  foi  en 
monnoie  d'argent. 

Cependant  on  écrivoit  lettres  fur  lettres  au  prince  d'O- 
range pour  lui  demander  du  fecours.  Il  ne  paroifToit  point. 
Les  afîîégés  prirent  donc  un  parti  barbare  en  apparence,  mais 
qui  dans  la  conjondure  étoit  pour  eux  le  plus  falutaire.  Ce 
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fut  de  lâcher  toutes  les  éclufes ,  de  rompre  les  digues  de  la 
Meuie  &  de  TliTèl ,  &  d'inonder  tous  les  environs  de  Leyde.  Henri 
I.e  prince  d'Orange  lui  même  Se  les  Confeiilers  des  Etats  ap-       III. 
prouvèrent  cette  réfolution. Ils  crurent  qu'il  ne  falloit  pas  re-     i  ^-74. 
garder  à  iix  cens  mille  florins ,  que  leur  couteroit  cette  inon- 
dation ,  quand  il  s'agiflbit  de  conferver  leurs  biens ,  leurs  vies , 
&  la  liberté  de  confcience ,  qui  leur  étoit  plus  précieufe  que 
leurs  vies  mêmes. 

Auffitôt  les  Etats  nommèrent  des  députés ,  qu'on  chargea 
deTéxécution.  On  rappella  de  Zélande  les  Amiraux  Loiiis 
Boifot  ,  qui  vint  par  l'ifle  de  Walcheren  ^  &;  Adrien  WiL 
lemfens ,  qui  prit  la  route  par  Ziericzée.  Tous  deux  arrivè- 
rent avec  huit  cens  matelots ,  èc  plus  de  cent  pièces  d'artille- 
rie de  fer  &  de  bronze  de  toute  efpèce.  Pour  cette  entreprife 
on  avoit  équippè  proche  de  Roterdam  environ  deux  cens  pe- 
tits bateaux  plats  en  forme  de  galères  ,  à  dix  ,  douze  ,  qua- 
torze ,  èc  feize  rames.  On  y  avoit  joint  plufieurs  vaifïèaux  à 
bled  chargés  de  vivres  èc  d'artillerie.  Il  y  en  avoit  un  fur-tout 
d'une  forme  toute  fmguliére  ^  on  l'appelloit  l'arche  de  Delft, 
Elle  étoit  compofée  de  deux  corps  de  vaifleaux  ordinaires 
joints  enfemble ,  àc  n'alloit  ni  à  voiles  ,  ni  à  rames.  Elle  ne  re- 
cevoit  fon  mouvement  que  de  plufieurs  roues ,  qui  étoient  au 
dedans ,  êc  que  douze  hommes  tournoient  continuellement. 
Du  refte  elle  étoit  fermée  de  toutes  parts,  èc  à  l'épreuve  de 
l'arquebufe.  Enfin  l'avantage  de  cette  nouvelle  fabrique  étoit 
fi  grand ,  que  cinquante  foldats  dans  cette  machine  ;  comme 
s'ils  euflent  été  dans  un  fort  imprenable ,  pouvoient  paflèr 
par  tout  en  fureté  ,  &  braver  toutes  les  attaques. 

Dans  cet  équipage  les  Confédérés  fortirent  par  ^a  rivière 
de  Rote ,  &  s'approchèrent  de  la  digue  ,  où  ils  fè retranchè- 
rent d'abord  à  la  hâte,  &  qu'ils  rompirent  enfuite  dans  piu- 
fieurs  endroits.  De-là  aprè^  avoir  repoulfè  les  Efpagnols ,  qui 
les  harceloient ,  ils  tirèrent  vers  Soetermeer,  où  commandoit 
D.  Martin  d'Ayala. 

De  Valdess'étoit  mis  en  tête  de  réduire  la  ville  par  la  fa- 
mine. Dans  cette  vue  il  avoit  fait  élever  plufieurs  forts  de 
diftance  en  difbance,  pour  fermer  l'entrée  de  la  place  de  tou- 
tes parts ,  fur-tout  du  côté  du  canal  qui  mené  de  Delft  à 
Leyde.  Le  plus  confidérable  de  ces  forts  étoit  à  un  mille  ôc 
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■•'•  j  demi  de  la  ville ,  à  mi-chemin  de  Leyde  &  de  Delfc.  Ilëtoît 

H  £  N  RI  défendu  par  Franc^ois  d'Aldana.  On  en  avoir  bâti  un  autre  au 
III.  pont  de  Lammen  ,  gardé  par  le  capitaine  Carrion  5c  fa  com- 
I  S74->  p^g"i^-  Proche  de  celui-là,  &  à  Toppofîte,  il  y  en  avoit  un 
croiiiéme  àLeyderdorp  ,  un  autre  proche  d'un  moulin  dans 
le  lac  de  Noorta  ^  &c  un  cinquième  enfin  à  Soeterwoude. 
Pour  faire  lever  le  fiége  ,  il  falloit ,  ou  inonder  ces  forts  ,  ou 
en  chalîer  les  affiégeans.  Ce  fut  le  fujet  de  plufîeurs  combats. 
LesEipagnols  avoient  auffi  tiré  plufieurs  retranchemens 
autour  de  la  ville ,  àdeiTein  d'empêcîierles  habitans  de  fortir 
hors  de  leurs  murailles  ,  pour  cueillir  des 'herbes,  &c  fur 
tout  des  bettes ,  qui  font  dans  ce  païs  d'une  grandeur  &  d'une 
groileur  furprenantes.  Ces  retranchemens  étoient  gardés 
par  D.  Manuel  Cabsça  de  Vaca ,  &:  par  D.  Juan  de  Vargas. 
Les  affiégés  firent  une  fortie  le  i  8.  de  Juillet,  6c  vinrent  les 
attaquer.  On  fe  battit  vîgoureufement.  Enfin  ceux  de  la  ville 
couverts  de  gabions ,  dont  ils  avoient  fait  provifion  ,  forcè- 
rent la  tranchée  que  le  capitaine  Carrion  avoit  fait  ouvrir  juf- 
qu'au  pont  de  Bofchuylén,  oc  la  nettoyèrent.  Outre  cela 
ceux  de  Leyde  conftruifîrent  une  galère  couverte  ,  bien  four- 
nie de  canon  oc  d'arquebuiiers,  qu'ils  placèrent  à  l'entrée  du 
canal ,  pour  défendre  \q.s  beftiaux  6c  les  troupeaux  ,  qui  al- 
loient  au  pâturage ,  des  courfés  continuelles  des  Efpagnols. 
Il  fe  donna  encore. là  quelques  petits  combats,  où  l'avan- 
tage fut  alFez  partagé.  De  Valdes  fit  aufTi  fous  main  plufîeurs 
tentatives  ,  pour  furprendre  Leyde  6c  Delft  j  mais  elles  n'a- 
boutirent à  rien. 

Enfin  les  digues  furent  rompues ,  6c  l'inondation  com- 
ïîiença  le  3.  d'Août.  Elle  continua  les  jours  fuivans  j  à  la  fin 
du  mois  l'eau  étoit  déjà  allez  forte  pour  porter  des  bateaux 
chargés  de  paille.  Cependant  elle  ne  fe  rèpandoit  pas  encore 
dans  la  campagne  3  6c  le  fécours  ne  pouvoit approcher  delà 
place.  On  réfolut  donc  d'ouvrir  encore  la  digue  de  Hildam. 
Les  Confédérés  fortirentde  Goude  en  grand  nombre  le  3. 
de  Septembre,  6c  fe  préparèrent  à  cette  expédition  Mais  les 
Efpagnols  interrompirent  leurs  travaux.  Ils  furent  obligés 
d'abandonner  leur  entreprife?  6c  ils  retournèrent  percer  une 
féconde  fois  la  digue  de  Soetermcer.  Alors  l'inondation  fut 
*  çomplette.  Ces  plaines  auparavant  iî  fertiles  fe  changèrent 
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dans  un  inllanj:  en  une  vafle  mer  ^  &  la  flotte  des  Confédérés, 
compofée  de  cent  foixance  navires,  parmi  lelquels  on  com-  Henri 
ptoit  trente  galères ,  y  entra  à  pleines  voiles  l'onze  du  même  III. 
mois.  Les  Confédérés  eurent  la  précaution  de  fortifier  l'en-  j  c-ja 
droit  de  la  digue  par  où  la  flotte  entra ,  6c  d'y  lailTer  une  bon: 
ne  garnifon  pour  la  garder.  Ce  fut  un  fpedacle  bien  furpre- 
nant  de  voir ,  d'un  côté  les  habitans  de  la  campagne  fuivis 
de  leurs  familles  6c  de  leurs  troupeaux  chercher  un  azile  con- 
tre ce  redoutable  élément  ^  6c  de  l'autre  les  Efpagnols ,  qui 
peu  auparavant  ferroient  Leydc  de  fî  prés ,  aiîiégés  eux-mê- 
mes par  les  flots  dans  leurs  propres  retranchemens. 
.  De  Valdes  auffi  étonné  de  cet  accident ,  qu'on  peut  l'être 
d'une  chofe  à  laquelle  on  ne  s'cft  point  attendu ,  avoit  rafTem^ 
blé  toutes  ies  troupes  à  Soetermeer.  Ainii  comme  les  Confédé- 
rés s'étoient  mis  en  tête  de  faire  pafTer  par-là  leur  fecours ,  il 
fallut  d'abord  en  venir  aux  mains.  Dans  cette  adion  le  vaif- 
fèau  qui  portoit  Guillerellè  6c  Cateville,  deux  capitaines 
Fran(^ois  6c  officiers  fur  la  flotte,  fut  c;.ilbuté ,  &  ils  y  périrent. 
Durand,  qui  les  accompagnoit,  gagna  la  flotte  à  la  nage.  Un 
grand  bateau  à.  bled  fut  auiîi  fracafTé.  Mais  par  bonheur  pour 
les  Confédérés ,  il  s'éleva  un  vent  de  Nord-Oueft ,  qui  enfla 
beaucoup  les  eaux. 

En  même  tems  le  conful  Wafteel  remarqua  fagement ,  6c 
fes  gens  mêmes  le  lui  firent  remarquer ,  que  làns  pafîer  fous  le 
pont  de  Soetermeer,on  pourroit  ailément  entrer  dans  la  place 
par  un  chemin  qui  étoit  entre  Soetermeer  6c  Benthuyfen  ,  6c 
qu'on  appelloit  communément  Segwaert.  AulTitôt  laiflant 
l'amiral  Boifot  à  l'attaque  du  pont ,  que  défendoit  D.  Loiiis 
Pimentel  enfeigne  de  D.  Loiiis  Carrera,  il  détache  de  la 
flotte  cinquante  navires ,  6c  à.  la  tête  de  quelques  troupes ,  il 
prend  la  route  qu'on  lui  avoit  marquée.  Au  bruit  de  là  mar- 
che les  Allemans ,  qui  étoient  dans  Bq^ithuyién,  l'abandon- 
nèrent pour  fe  retirer  à  Soetermeer.  Wafteel  y  fit  entrer  le 
capitaine  Ladriere  avec  cinquante  foldats  En  même-tems 
Cret  prenajjt  la  même  route  arriva  à  Soetermeer  avec  l'ar- 
che de  Delft  fans  aucun  fâcheux  accident.  Enfin  les  Amiraux 
eux-mêmes  fuivirent  avec  le  refte  de  la  flotte  j  6c  maigre  l'opi- 
niâtreté dQs  Efpagnols ,  avec  qui  il  fallut  en  venir  plufieurs 
fois  aux  mains ,  ils  parurent  à  la  vue  de  Lcyde. 
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■       .  I  Les  aiîiégés  avoicnc  bcfoin  d'être  ranimés  par  une  efpé- 

Henri  rance  auiîî  prochaine  d'êcre  délivrés ,  cane  la  milére  leur  avoic 
III.  abattu  les  forces  6i  le  courage.  Dès  le  commencement  du 
_  ._  .  {iép;e  les  Intendans  des  vivres  avoient  extrêmement  ménagé 
le  pam  3  il  y  avoit  même  deja  quarante  jours  qu  on  ne  l(^avoic 
plus  ce  que  c'etoit  dans  Leyde.  Pour  toute  lubliffcanceon 
donnoit  par  jour  à  chacun  une  demie  livre  de  mauvaiie  chair 
de  vache  ou  de  cheval ,  encore  falloic-il  Tacheter  au  poids 
de  l'or.  Déjà  on  avoit  confumé  tout  ce  qui  s'étoit  pu  trou- 
ver dans  la  place  de  chats  ,  de  chiens ,  &c  de  rats.  Les  pau- 
vres ne  vivoient  plus  que  de  feuilles  de  vigne  ou  d'autres  ar- 
bres ,  trempées  dans  le  fel  &  le  vinaigre.  On  les  voyoit  arra- 
cher juiqu'aux  écorces  ,  d>c  déterrer  de  la  lange  des  écaille? 
de  poiflbn  pour  en  faire  leur  nourriture.  Enfin  ils  en  vinrent 
ju{qu'à  faire  bouiUir  des  os  de  vaches  ,de  chiens  ,  &  de  che- 
vaux pour  en  tirer  quelque  fuc  •  ils  firent  même  de  la  bière 
avec  des  choux  3  àc  l'abiinthe  jointe  à  la  rue  leur  tenoit  lieu 
de  houblon.  Réduits  à  ces  extrémités ,  environ  fix  mille  des 
habitans  périrent ,  moins  par  le  fer  des  ennemis  ,  que  par  les 
maladies  caufées  par  les  travaux  &  la  difette.  La  plupart  des 
femmes  enceintes  ne  pouvant  fubfifter  d'un  quarteron  de 
pain  qu'on  leur  domioit  par  jour ,  accouchèrent  avant  terme. 
C'étoit  un  fpedacie  digne  de  compafîion  de  voir  ceux  qui 
reftoient ,  avec  des  vifàges  de  mourans  ,  les  joues  enfoncées , 
les  genoux  tremblans ,  marcher  comme  des  fquelettes ,  ôc 
pouvoir  à  peine  fe  foutenir. 

Il  falloit  une  conftance  plus  qu'humaine  pour  ne  pas  fè 
lailTer  ébranler  à  la  vue  d'un  Ipedacle  fi  affreux ,  &  à  la  crainte 
d'un  avenir  funefte.  AufTi  la  plupart  commen^^oient  à  fe  dé- 
courager. On  voyoit-déja  des  bourgeois  s'attrouper.  On  Iqs 
entendoit  murmurer  de  ce  qu'on  n'acceptoit  pas  les  condi- 
tions offertes  par  lefiçur  de  Champigny  èc  le  comte  de  Lan- 
noy.  >î  Qu'attendons -nous  d'eux  davantage,  difoient-ils  ? 
»  Veut-on ,  après  avoir  pouffé  leur  patience  à  bout,nous  met-. 
î3  tre  hors  d'état  de  jouïr  du  pardon  que  nous  offijcnt  au  nom 
«  du  Roi ,  des  gens  que  leur  crédit  &;  leur  attachement  pour 
î>  leur  patrie  doivent  nous  rendre  refpedables  ?  A-t-on  def 
5>  fein  de  nous  voir  ,  pour  prix  de  notre  aveugle  réfiftance, 
î>  devenir  les  Yi(3:imçs  de  la  jufte  fureur  des  Eipagnols  ? 
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AlnCi  le  feu  de  la  fédition  commeiK^oit  à  s'allumer ,  lorf- 
qu'ii  fut  éteint  par  les  prières  du  gouverneur  Vander-Does ,  H  e  n  b.  ï 
qui  ranima  ces  malheureux  par  refpérance  certaine  d'un  fe-       III. 
cours  qui  étoit  à  leurs  portes.  Le  crédit  que  Ta  douceur  lui      i  ^y^, 
avoir  acquis  dans  la  ville ,  calma  un  peu  les  elprits  ^  mais  la 
fermeté  de  Pierre  Adrienfens  en  cettte  occafîon  fut  admi- 
rable j  il  fe  jetta  au  travers  de  cette  troupe  de  mutins ,  &: 
leur  prefentant  fa  tête  ,  il  leur  dit  :  Qu'il  aimoit  mieux  y-jv- 
ier  jufqua  la  dernière  goutte  de  fon  fang  ,  que  d'être  traître 
â  fa  patrie  :  Que  fur  le  témoignage  de  fa  confcience  il  défioit 
quiconque  de  lui  reprocher  une  lâcheté  :  Que  par  confequent 
puifqu'il  lui  falloir  une  fois  mourir  ,  il  lui  importoit  fort  peu 
que  ce  fût  de  la  main  de  fes  compatriotes ,  ou  par  le  glaive 
des  ennemis.  Ces  paroles  appaiferent  ou  intimidèrent  les  fé- 
ditieux.  Chacun  fe  retira  tranquillement  chez  foi. 

Le  fecours  refta  quelques  jours  à  l'ancre  à  caufe  du  vent     Les  Efpa- 
contraire  5  mais  le  Nord-Oueft  s'étant  tourné  en  Sud-Oueft,  f^^éal^'ar'' 
non  feulement  les  eaux  groffirent  ^  mais  elles  portèrent  me-  Leydc. 
me  droit  à  Leyde.  La  flotte  mit  donc  à  la  voile  èc  s'avanc^a 
jufqu'à  Soeter-Woude  6c  Leyderdorp.    De  Valdes  failoit 
toute  la  diligence  poflible  pour  fortifier  ces  deux  poftes  j 
mais  l'inondation  augmentoit  de  moment  en  moment  j  elle 
étoit  déjà  de  la  hauteur  de  neuf  pouces  ,  lorfque  la  marée 
la  fît  monter  jufqu'à  vingt-huit.    Alors  le  général  Efpagnol 
defefpéra  de  pouvoir  conferver  le  fort  de  Lammen.  Il  aban- 
donna Soeter-\!i(^oude  ,  où  les  confédérés  fe  logèrent  aulîi- 
tôt  après  ^  &:  il  fe  retira  à  Leyderdorp.    De  là  il  manda  au 
capitaine  Borgia  qui  étoit  dans  le  fort  de  Lammen  ,  de  pren- 
dre [es  mefures  de  de  ne  pas  s'attendre  d'être  fecouru.  Il  fit 
dire  la  même  chofe  à  Alfonfj  Lopez  Gallo. 

Il  ne  refloit  plus  aux  confédérés  que  de  lé  rendre  maîtres 
du  fort  de  Lammen  ,  qui  bouchoit  l'entrée  du  canal ,  &  qui 
leur  fermoir  le  padlige  à  Leyde.  Avant  que  de  l'attaquer^ 
ils  avoient  comme  dans  le  dernier  fiége  de  Harlem  ,  envoyé 
un  pigeon  dans  la  place  avec  des  lettres  par  lefquelles  ils 
avertilfoient  les  bourgeois  de  fe  tenir  prêts  à  faire  unefortie 
&c  avenir  planter  les  échelles  derrière  le  fort,  au  moment 
qu'eux-mêmes  feroient  leur  attaque.  L'cntreprife  avoir  ià 
dilHcultè  'y  d'ailleurs  le  pigeon  ne  revenoit  point  3  ôc  comme 
Tffme  Vil,  Ce 
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1---!!^—---  dn  içavoit  fur  la  flotte  rextrëmicë  où  les  afliésiés  ëtoient  ré- 

■ —  i  ^        ^  o 

Henri  dtiits ,  on  craignoit  qu'ils  ne  fe  fuiîent  déjà  rendus. 

III.  Enfin  le  trois  d'Odobre  ,  lorfqu'on  ne  s'y  attendoic  plus  ,. 

jr-jA  on  recrut  des  nouvelles  des  affiëgés  par  un  enfant  qu'ils  en- 
voyèrent à  la  flotte.  En  même  tems  un  détachement  que 
l'Amiral  Boifot  avoir  fait  pour  aller  à  la  découverte  ,  revint  5 
oc  les  uns  &;  les  autres  afllirérent  que  les  Elpagnols  avoienc 
abandonné  le  fort  de  Lammen  pendant  la  nuit.  A  cette  nou- 
velle les  confédérés  fe  mirent  à  les  pourfuivre.  Ces  malheu- 
reux avoient  l'eau  julqu'à  la  gorge  ,  ôc  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  gagner  la  terre  au  plus  vite.  Lopez  Gallo  &  le  ca- 
pitaine Borgia  luivis  de  huit  compagnies  fe  retirèrent  par 
Voorfchoten  ,  mais  en  défordre  ,  en  lorte  qu'ils  eurent  bien 
des  ioldats  noyés  ,  plufieurs  même  périrent  par  la  main  des 
ennemis  qui  les  attirèrent  à  eux  avec  des  crocs.  Pierre  Chia- 
con  fergent  du  capitaine  Borgia  ,  fut  accroché  comme  les 
autres  èc  même  dangereufement  blefl"é.  On  le  jetta  à  demi- 
mort  dans  une  barque ,  èc  il  paflïbit  même  pour  mort  3  quand 
prenant  le  moment  ou  ceux  de  la  barque  étoient  occupés  à 
accrocher  quelques  Efpagnols ,  il  le  leva  ,  de  attaquant  cou- 
rageuiement  ces  gens  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins ,  il  en 
tua  trois  de  fa  pique  qu'on  lui  avoit  laiflee  ,  forera  les  autres 
de  le  jetter  dans  l'eau  ,  èc  vint  ainfi  retrouver  les  liens  en 
triomphe ,  maître  de  la  barque  &  des  vivres  dont  elle  étoic 
chargée.  De  Valdes  loua  beaucoup  cette  adion  3  àc  elle  m'a 
paru  auffi  bien  digne  d^être  rapportée.  Les  Efpagnols  per- 
dirent cinq  pièces  de  canon  que  Gafpard  d'Ortiz  ne  put  re- 
tirer à  tems ,  Ik  qui  refliérent  enterrées  dans  la  boue. 

On  attribua  le  mauvais  fuccès  de  ce  flége  à  l'entêtement 
du  fleur  de  Valdes.  On  dit  que  c'étoit  fa  faute  fi  les  afliégés 
ne  s'étoient  pas  rendus  •  qu'il  avoit  rompu  a  defllein  la  négo- 
ciation du  fleur  de  Champigny  &c  du  comte  de  Lannoy  ,  lous 
prétexte  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer  3  èc  cela  parce 
qu'il  ne  vouloir  pas  perdre  la  gloire  d'emporter  Leyde  dont 
il  fe  croyoit  déjà  maître.  Mcndoze  écrit  même  que  Julien 
Romero  le  lui  reprocha,  lorfqu'il  fut  envoyé  par  Dom  Louis 
de  Requefens  gouverneur  des  Païs-bas ,  pour  faire  la  revue 
de  l'infanterie  Efpagnole.  On  dit  du  moins  que  lorfqu'il  fe  vit 
forcé  de  lever  le  flége ,  tournant  de  tems  en  tems  {qs  regards 
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vers  ces  travaux  immenfes  dont  il  avoit  couvert  la  terre  ,  il  -' 

ne  put  fans  foupirer  ,  abandonner  ces  forts  d'où  la  fureur  in_  H  e  n  k  r 
domptable  des  flots  le  chalFoit ,  plutôt  que  la  valeur  de  {qs       III. 

ennemis.    -  1574. 

Enfin  TAmiral  Boifot  entra  dans  Leyde  ,  où  il  fut  reçu 
avec  une  joye  incroyable.  La  flotte  de  la  ville  fe  faluérent  ré- 
ciproquement par  une  décharge  de  tout  leur  canon.  On  dé- 
barqua enfuite  les  provifions  qui  étoient  fur  les  vaiflèaux  3  6c 
ces  affamés  y  trouvèrent  la  mort ,  par  le  trop  d'avidité  avec 
laquelle  ils  en  uférent  d'abord.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  ce 
flége ,  difent  que  les  Espagnols  y  perdirent  plus  de  mille  , 
de  leurs  gens.  Ils  ajoutent  une  chofe  que  Mendoze  rapporte 
auffi  3  c'efl:  que  la  nuit  même  que  les  Eipagnols  abandonnè- 
rent le  fort  de  Lammen  ,  il  tomba  plus  de  vingt-fix  toiles  du 
mur  de  la  ville  entre  la  porte  Vachère  &:  la  tour  de  Bourgo- 
gne. Ainfl  Leyde  ne  fut  jamais  plus  proche  de  fa  ruine ,  que 
dans  le  moment  qu'il  l'évitoit.  En  effet  il  n'auroit  pas  été 
bien  difficile  à  une  armée  d'entrer  par  une  fî  belle  brèche 
dans  une  ville  toute  ouverte ,  fans  troupes  ,  6c  qui  n'avoit 
pour  fa  défenfe  que  des  hommes  qui  mouroient  de  faim. 

Après  une  protection  fi  vifible  de  Dieu  fur  leur  ville ,  ceux 
de  Leyde  commencèrent  par  lui  en  rendre  de  folemnelles 
adions  de  grâces.  On  diftribua  enfuite  de  grandes  aumônes 
aux  pauvres ,  on  donna  aux  Amiraux  Boifot  6c  "N^illemfens , 
èc  aux  autres  Officiers ,  les  louanges  qu'ils  mèritoient ,  6c  011 
leur  fit  prefent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or  6c  d'une  médaille 
que  la  ville  fit  frapper  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement. Le  prince  d'Orange  qui  fe  trouvoit  un  peu  rétabli 
de  la  maladie  qui  l'avoit  retenu  au  lit  pendant  tout  ce  tems- 
là,  entra  le  lendemain  dans  Leyde.  Il  loua  le  courage  6cla 
piété  des  bourgeois ,  6c  il  fit  les  réglemens  qu'il  crut  nécef. 
laires  dans  les  conjonctures. 

De  Valdes  de  fon  côté  ayant  fait  fur  Delft  une  tentative 
inutile ,  alla  attaquer  \Y^orckum  fitué  au-delà  de  la  Meufe, 
vis  à  vis  de  Gorckum.  Ce  pofte  étoit  défendu  par  une  garni- 
fon  de  cinq  compagnies  qui  l'abandonnèrent  dès  qu'elles  en- 
tendirent le  canon  j  elles  y  perdirent  quelques  foldats ,  6c  la 
place  fe  rendit.  Les  Efpagnols  eurent  cent  cinquante  hom- 
mes de  tués  à  cette  attaque.  De  là  le  Général  alla  reprendre 
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fur  les  confédérés  Wateringen  ,  bourg  fitué  entre  la  Haye 
H  E  N  K  I  &  les  autres  poftes  qu'occupoient  les  Elpagnols.  Il  y  perdit 
I  H.       Dom  Louis  Pimentel  enfeigne  du  capitaine  Carrera. 
I  574.        Après  cette  expédition  ,  les  troupes  voyant  que  le  paye- 
ment que  de  Valdes  leur  avoit  fait  eipérer  ,  ne  venoit  point , 
Les  troupes  {q  mutinércnt  de  nouveau  3  arrêtèrent  de  Valdes  lui-même , 
niutmcnt^dc^  &  fc  donnèrent  un  chef  nommé  Jean  Blanco.  Enfuite  elles 
envoyèrent  demander  de  l'argent  à  Dom  Louis.   Comme  il 
ne  venoit  pas  auffitôt  qu'elles  le  fouhaitoient ,  on  vit  fortir  en 
im  inftant  des  environs  de  la  Meufe  les  garnifons  de  Maef. 
Jandt-Sluys,  de  \^oorfclioten  ,  6c  de  \V^alkenbourg ,  qui 
appartenoient  aux  Eipagnols.  Toutes  ces  troupes  pouvoient 
faire  environ  lept  mille  hommes  ,  partie  cavalerie  ,  partie 
infanterie.  Ainfi  réunis,  les  mutins  fortent  du  Zuytlandt, 
6c  marchent  vers  Harlem  6c  Amllerdam.  Comme  ils  en  trou- 
vèrent les  portes  fermées  ,  ils  tournèrent  vers  Utrecht ,  6c  y 
arrivèrent  le  huit  de  Décembre. Là  on  chercha  toutes  les  voies 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  •  mais  ce  fut  inutilement. 
DHierges ,  de  Floyon  ,  6c  de  Valdes  ,  que  fes  amis  avoient 
trouve  moyen  de  retirer  d'entre  les  mains  des  féditieux  ,  fu- 
rent enfin  obligés  de  les  déclarer  rebelles ,  6c  de  permettre  à 
quiconque  de  leur  courir  lus. 

Tout  cela  ne  les  épouvanta  pas  3  ils  voulurent  iê  rendre 
maîtres  de  la  citadelle  où.  commandoit  François  Ferdinand 
d'Avila.  Ne  pouvant  y  réiiflir  ,  ils  entrèrent  dans  la  ville  l'è- 
pèe  à  la  main  3  mais  ils  en  furent  chalTès ,  6c  y  laillerent  plus 
de  cent  des  leurs.  Ils  avoient  déjà  malFacrè  eux-mêmes  leur 
chef,  parce  qu'il  avoit  écrit  fous  main  au  baron  d'Hierges. 
Enfin  Dom  Louis  envoya  vers  eux  D.  Juan  Oforio  d'Ulloa , 
qui  les  conduifit  à  Maftrich  ,  où  on  leur  paya  à  chacun  qua- 
tre écus  d'or  3  par  là  on  les  appaiià.  On  leur  afîigna  enfuite 
des  quartiers  à  Tenremonde ,  6c  dans  les  autres  places  du 
Brabant, 

Peu  de  tems  auparavant,  on  avoit  découvert  une  confpî- 
ration  des  habitans  d'Anvers ,  pour  livrer  la  ville  à  l'Amiral 
Adrien  Willcmfens.  Ce  dellèin  devoit  s'exécuter  le  huit  de 
Novembre.  Dom  Louis  prit  ce  jour-là  même  pour  faire  en- 
trer dans  la  place  le  colonel  Mondragon  avec  ion  régiment, 
ôc  fix  autres  compagnies  d'Efpagnols.  D'ailleurs  la  nuit  qui 
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précéda  ,  il  s'éleva  une  fî  furicufe  tempête  ,  que  quelque  ^ 

chofe  qu'on  pût  faire  ,  la  flotte  qui  portoit  les  confédérés  Henri 
ne  put  aborder  à  Anvers.  Ainfi  les  troupes  qu'ils  y  avoient  dé-       III. 
ja  fait  entrer  ,  fe  difperférent.   On  arrêta  pluûeurs  des  con-      i  c-y^, 
jurés  -j  mais  quelques  violens  que  fuffent  les  foupçons  contre 
eux,  comme  on  manquoit  de  preuves  pour  les  convaincre, 
ils  en  furent  quittes  à  bon  marché.  Dom  Louis  voulut  don- 
ner cet  exemple  de  clémence ,  qu'il  crut  néceflaire  dans  la 
conjondure  préfente  ,  pour  afFermir  fon  autorité. 

En  cette  année  mourut  en  Allemagne  un  Prélat  d'un  grand  ^^°^^^  ill"^- 
nom  ,  de  rilluftre  maifon  des  comtes  de  Hoyen.  Il  étoit  fils 
de  Jean  de  Hoyen  èc  de  Marguerite  fœur  de  Guftave  roi  de  ^'^''i*^"'^  ^^ 
Suéde.  Il  étudia  d'abord  à  Paris.  Enfuite  il  pafïa  en  Italie 
pour  fe  perfedionner  dans  les  fciences  3  &  ayant  été  fait  Pré- 
îîdent  de  la  Chambre  Impériale  ,  il  donna  pendant  un  alTèz 
long-tems  qu'il  occupa  cette  charge  ,  des  preuves  de  fa  pru- 
dence &  de  fon  équité.  Il  avoit  l'efprit  excellent ,  il  parloit 
plufieurs  langues.  Un  il  grand  mérite  détermina  d'abord  le 
chapitre  de  Paderborn  ,  enfuite  celui  d'Ofnabrug  ,  enfin  ce- 
lui de  Munfter ,  à  le  choifirpour  être  leur  Evêque.  Il  mourut 
âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans ,  d'une  maladie  accom- 
pagnée par  intervalles  de  quelques  accès  de  folie.  Jean  lils 
de  Guillaume  duc  de  Cleve ,  qui  n'avoit  encore  que  douze 
ans  ,  lui  fuccéda  à  l'évêché  de  Munfter  3  celui  d'Ofnabrug 
fut  donné  à  Henri  duc  de  Saxe  Archevêque  de  Brème  3  6c 
Salcntin  comte  d'Ifenbourg  Archevêque  de  Cologne  eut  ce- 
lui de  Paderborn. 

Sur  la  fin  de  l'année  ,  mourut  auffi  Henri  Robert  de  la     LcJucdc 
Mark  duc  de  Bouillon  ,  prince  de  Sedan  ,  gouverneur  de  bouillon. 
Normandie.   Il  étoit  fils  de  Robert  de  la  Marck  Maréchal 
de  France ,  &:  petit-fils  de  Robert  fumommé  le  Bi^.ble ,  à 
caufe  de  la  terreur  de  fon  nom.  Henri  mourut  à  Sedan  le  fé- 
cond de  Décembre ,  âgé  ieulement  de  quarante-cinq  ans. 
Tout  petit  Souverain  qu'il  étoit ,  il  avoit  de  quoi  (e  comparer 
aux  plus  grands  Princes  de  fon  tems.  Il  époufa  Françoiié  de 
Bourbon  fille  du  duc  de  Monpenfier ,  &  fœur  du  prince  Dau- 
phin. De  ce  mariage  fortircnt  Guillaume  Robert ,  Charle 
Robert,  &  Charlotte  de  la  Marck.  Henri  avoit  fait  le  pre-     ^ 
mier  de  Septembre  un  teftament ,  par  lequel  il  appelloit  ks 
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"■'"  fils,  Tun  après  l'autre,  à  fa  fuçceiTion  ^  &  en  cas  qu'ils  mourud 

H  E  N  K I  fenc  fans  enfans  ,  il  fubfticuoic  les  terres  de  Ùl  Souveraineté 

III.       à  d'autres  héritiers  qu'il  chargeoit  en  ce  cas  de  faire  une  cer- 

I  f-4..     taine  penlion  à  Charlote  de  la  Marck  fa  fille.  Pour  fon  frère 

Charte  Robert  comte  de  Maulevrier ,  il  étoit  exclus  de  la 

fuccelFion ,  de  devoit  feulement  entrer  en  poflèflion  de  la  terre 

de  Raucourt.  Il  prefcrivit  en  même  tems  à  fon  ëpoufe  avec 

une  fagefTe  ôcune  préfence  d'elprit  admirable  ,  des  régies  de 

conduite  pour  fe  ménager  avec  le  Roi  6c  l'Empereur  ,  pour 

s'attacher  les  Princes  voifins ,  &;  gouverner  équitablemenc 

Iqs  fujets. 

La  mort  enleva  cette  même  année  deux  hommes  qui 

oient  fait  long-tems  l'ornement  de  l'Italie  àc  de  TAllema- 

•    gne ,  Paul  Manuce ,  èc  Joachim  Gamerarius  né  à  Bamberg 

en  Franconie  l'an  1500.  le  même  mois  qui  fut  celui  de  fon 

trépas. 

Manuce  avoir  cette  connoiflànce  parfaite  de  la  belle  lati- 
nité de  de  l'hiftoire  Romaine ,  qui  lui  fut  fi  utile  pour  per- 
fedionner  l'édition  de  Ciceron  qu'il  nous  a  donnée  ,  de  donc 
il  a  lai/Té  des  preuves  dans  tant  d'autres  ouvrages  imprimés  de 
fon  vivant ,  ou  publiés  après  fa  mort  par  fon  fils  Aide  Ma- 
nuce digne  héritier  des  vertus  de  fon  père.  Outre  cela  il  avoit 
un  talent  merveilleux  pour  aider  les  travaux  des  autres.  Il 
-  fembloit  que  ce  fût  un  héritage  qui  lui  eût  été  tranfmis  par 
fon  père  de  fon  ayeul.  De  là  nous  eft  venue  cette  manière  iî 
parfaite  d'imprimer  ,  que  toute  la  poftérité  admirera  3  à  qui 
le  public  eft  redevable  de  tant  d'auteurs  anciens ,  Grecs ,  La- 
tins, de  autres  ,  imprimés  avec  toute  l'exaélitude  pofFible,  de 
toute  l'élégance  imaginable.  AuiTi  faut-il  avouer  que  c'eft 
aux  Manuces  que  les  Lettres  renailTantes  doivent  leur  nou- 
veau luffcre  ,  comme  nous  les  avons  vues  enfuire  dans  l'efpace 
de  cent  années  fleurir ,  de  fe  perfedionner  enfin  en  Allema- 
gne par  les  foins  des  Froben ,  de  fur  tout  en  France  par  ceux 
des  Etiennes.  Il  y  avoit  quelques  années  que  Paul  Manuce 
avoit  quitté  Venife  de  étoit  palTé  à  Rome  où  il  avoit  été  ap- 
pelle pour  préfider  à  une  édition  de  l'Ecriture  Sainte.  Son 
application  continuelle  le  mina  j  il  devint  d'une  fi  grande 
maigreur  ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  quitter  le  lit.  Ce  fut  en  cet 
état  que  je  le  trouvai  quelque  tems  avant  fa  mort  à  mon 
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voyage  de  Rome ,  où  je  lui  rendis  plufieurs  vifices  avec  Marc 
Antoine  Muret  mon  ancien  ami.   Il  mourut  le  fîx  d'Avril ,  Henri 
après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  république  des  Let-       III. 
très.  Son  corps  fut  enterré  à  Sainte  Marie  fur  la  Minerve.  i  ç  ja 

Camerarius  étoit  né  de  parens  nobles  ,  mais  peu  accom- 
modés des  biens  de  la  fortune.  Il  étoit  bien  fait  j  Se  autant 
que  fon  âge  ôc  fa  condition  le  lui  permirent ,  il  s'appliqua  aux 
exercices  convenables  à  fa  naiflànce.  Il  excella  fur-tout  à 
monter  à  cheval.  Son  habileté  dans  cet  art  lui  fervit  beau- 
coup pour  la  verlion  latine  &.  les  commentaires  qu'il  corn- 
pofa  ,  du  livre  de  Xénophon  fur  cette  matière.  Dans  la  fuite 
il  fe  confacra  entièrement  aux  Lettres ,  ôc  acquit  une  con- 
noiflànce  parfaite  des  langues  Grecque  Se  Latine.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  différentes  traductions  qu'il  ht  de  bons  au- 
teurs, qui  ont  écrit  dans  l'une  ou  dans  l'autre  j  Poctes,  Ora- 
teurs ,  ou  Hiftoriens  j  il  ne  négHgea  pas  même  les  fciences 
les  plus  abftraites.  La  Philoiophie ,  les  Mathématiques,  la 
Théologie  enfin  lui  font  redevables  de  plufieurs  découver- 
tes dont  il  les  a  enrichies ,  6c  qu'il  a  fçû  allier  avec  un  goût 
&  une  élégance  bien  rare  dans  ceux  qui  avoient  traite  ces 
matières  avant  lui.  Plufieurs  de  Ces  écrits  parurent  de  fon  vi- 
vant. Ses  enfans ,  dignes  rejettons  de  cet  illuflre  père,  ont 
publié  le  refte  aorès  fa  mort.  Il  feroit  feulement  à  fouhaiter 
pour  l'intérêt  de  la  république  des  lettres ,  que  ces  diiFérens 
ouvrages  imprimés  féparément  en  divers  tems  &c  en  divers 
lieux ,  fuflent  réunis  en  un  même  corps.  Il  vécut  toujours 
dans  une  liaifon  fort  étroite  avec  Melanchton.  Celui-ci  l'a- 
voit  fait  le  dépofitaire  de  tous  fes  fèntimens  &  de  Ces  fècrets. 
Camerarius  demeuroit  à  Lipfîc  3  Melanchton  profeffoit  â 
Wittemberg  3  ôc  pendant  trente  ans  ils  entretinrent  entr'eux 
un  fréquent  commerce  de  lettres.  Nous  avons  celles  de  Me- 
lanchton ,  rafTemblées  ôcanifes  en  ordre  après  fa  mort  par 
Camerarius  même ,  qui  en  fît  une  édition.  Mais  il  n'y  joignit 
point  les  fiennes.  Nous  en  fommes redevables  i  fes  enfans  qui 
les  ont  depuis  données  au  public  avec  deux  autres  volumes 
de  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  différentes  perfonnes.  Enfin 
après  une  vie  irréprochable  ôc  laborieufe  ,  il  mourut  le  dix- 
fept.  d'Avril. 

Les  .Lettres  perdirent  encore  alors  deux  illuflres  frères , 
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Les  deux 
Amalthcï. 


Jean  Guin- 
tcrius. 


Benoît  Are- 
tius. 


JoachimVef- 
plialc. 

Cyprien- 
Leowitz. 


Jérôme  Se  Jean-Baptille  Amaltheï,cous  deux  natifs  d'Oderzo 
dans  la  Marche  Trevifane.  Jérôme  l'aîné  étoit  philofoplie  ôc 
médecin  habile,  d'une  fî  grande  douceur  ,  qu'on  ne  pouvoir 
le  voir  fans  l'aimer  j  allez  bon  poëte  d'ailleurs  ,  pour  que 
Muret ,  juge  excellent  en  cette  matière  ,  l'ait  mis  au  delFus 
de  tous  ics  compatriotes.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  19.  de 
Septembre  âgé  de  ibixante  &  lèpt  ans ,  6c  fu:  enterré  dans  l'E- 
crlife  de  faint  Martin. 

Jean-Baptifte  Amaltheï  fonradet  fçavoic  parfaitement  le 
Grec  &  le  Latin.  Il  paiG^a  toute  fa  vie  à  la  Cour  de  Rome  ,  où 
il  gagna  fucceiîivement  les  bonnes  grâces  de  trois  Papes  •  ôc 
fut  fécretaire  de  la  congrégation  des  Cardinaux  établie  pour 
l'interprétation  du  Concile  de  Trente.  Il  compolà  aulîî 
quelques  petits  ouvrages  en  fa  langue  3  &  il  n'étoit  âgé  que 
de  quarante  -  fept  ans ,  lori qu'il  mourut  à  Rome  le  i  6.  de 
Février.  Son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  qu'Attilio  fon 
neveu  lui  a  voit  fait  élever  dans  l'Eglife  de  faint  Sauveur  //? 
Liiuro. 

La  mort  de  cç.s>  illuftres  frères  fut  fuivie  de  celle  de  Jean 
Guinterius,  natif  d'Andernach  dans  le  territoire  de  Cologne. 
Il  avoit  fait  fes  études  à  Deventer  &;  à  Marpurg  3  6c  enfei- 
gna  d'abord  à  Goflard  :  enfuite  il  fut  profeiîeur  de  la  langue 
Grecque  à  Louvain.  De- là  étant  venu  à  Paris,  il  y  fit  con- 
noilLance  avec  Guillaume  Budé  ôcjean  Lafcaris.  Tous  deux 
étoient  déjà  vieux ,  &;  lui  fort  jeune.  Il  y  eut  toujours  une 
grande  liaifon  entr'eux  3  il  fut  pre fente  à  François  I.  par  Jean 
cardinal  du  Bellay,  qui  étoit  alors  le  protedeur  des  gens  de 
lettres ,  &:  fur-tout  des  Allemans  3  ôcce  fut  à  fa  recommanda- 
tion qu'il  fut  fait  médecin  du  Roi.  Enfuite  la  guerre  civile  s'é- 
tant  allumée  dans  le  royaume  ,  il  palTa  à  Metz ,  &  y  exerc^a 
quelque  tems  la  médecine.  Enfin  il  fe  retira  à  Strafbourg  ,  où 
il  mourut  le  fécond  d'Octobre  âgé  de  plus  de  quatre-vingE 
ans.  Il  nous  refte  deluiplufieurs  ouvrages. 

On  compte  encore  parmi  les  morts  de  cette  année  Benoit 
Aretius,  célèbre  parles  écrits  dontilailluftré  fa  nation,morc 
à  Berne  fa  patrie  dans  un  âge  aflez  peu  avancé  le  2  i .  d'Avrilj 
Joachim  Vefphale  de  Hambourg,  contre  qui  Beze  à  écrit  iî 
vivement,  décédé  au  commencement  de  l'année  3  ôc  Cyprien 
Leowitz ,  fameux  par  {.t^  tables  aftronomiques ,  &:  par  le 

calcul 
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calcul  des  Eclipfes  qu'il  nous  a  donné  jufqu'à  l'année  i  606. 

il  mourut  fort  âgé  à  Aufbourg  le  2  i .  de  May.  Henri 

La  Pruiîe  perditaulFi  fur  la  fin  de  l'année  Herman  Cru-       III. 
fèrius  de  Campen ,  mort  fort  âgé  à  Konigfberg  le  i  2 .  de  Dé-      i  si  ^ 
cembre.  Ilavoitété  long-tems  confeiller  d'Etat  du  duedeCle-      crufcr-i 
ve ,  qui  k  chargea  d'accompagner  fa  fille  Eleonor,  lorfqu'elle 
alla  epouler  le  prince  Albert  Frideric  duc  de  Pruife.  Il  s'étoit 
d'abord  appliqué  à  la  médecine  •  èc  traduifit  même  plufieurs 
des  ouvrages  de  Gallien.  Enfuiteil  fe  donna  tout  entier  à  la 
jurifprudence.  La  mort  d'une  fille  qu'il  avoit  lui  caufa  tant  de 
douleur ,  que  pour  s'en  confoleril  entreprit  une  nouvelle  tra- 
dudion  de  Plutarque ,  tandis  que  Xylander  travailloit  au 
même  ouvrage.  Celle  qui  nous  reile  de  Cruferius  efb  fort  ciïu 
niée.  Après  ia  mort  la  princefiTe  Eleonor  le  fit  enterrer  hono- 
rablement dans  la  grande  Eglife  de  la  ville. 

Ces  morts  différentes  avoient  été  précédées  de  celle  d'En-      Enncmond 
nemond  de  Bonnefoi ,  âgé  feulement  de  trente-huit  ans ,  dé-  ^'^  Bouucfo/, 
cédé  à  Genève  le  8.  de  Février.  Il  étoit  natif  de  Chabeuii 
petit  bourg  près  de  Valence.  C'étoit  un  homme  fimple  &: 
droit,  qui  fans  être  for  ti  de  fon  pais ,  fçavoit  l'Hébreu,  le 
Grec ,  écle  Latin  ,  auffi  parfaitement  que  s'il  eût  fait  fes  étu- 
des fous  les  meilleurs  maîtres,  dans  les  plus  célèbres  Acadé- 
mies. 11  excelloit  fur-tout  dans  le  droit  qu'il  profefToit  à  Va- 
lence. Jacque  Cujas ,  le  plus  grand  maître  qui  fût  alors  dans 
cette  fcience ,  a  écrit  quelque  part ,  que  Ci  fes  difciples  lui  de- 
mandoient  à  fa  mort  de  fe  nommer  un  fuccellèur,  comme  on 
le  fit  autrefois  à  Théophrafte,  il  ne  leur  en  donneroit  point 
d'autre  que  Bonnefoy.  Après  la  Saint  Barthélemi ,  François 
Hotman  le  fit  venir  à  Genève.  Il  y  travailloit  à  un  grand  ou- 
vrage fur  le  droit  Oriental ,  dont  il  avoit  déjà  donné  quelquç 
chofe  ,  lorfque  la  mort  l'enleva  au  bout  de  deux  ans ,  &  priva 
le  public  des  lumières  d'un  fi  fçavant  homme.  J'étudiai  fous 
lui  à  Valence  en  même  tems  que  lous  Cujas  &  François 
de  Roaldes  •  &  je  fuis  bien-aife  de  trouver  cette  occaiion 
de  marquer  ma  reconnoijGance  pour  les  foins  d'un  Ci  bon 


maître. 


Nous  ne  devons  pas  oublier  non-plus,  pour  l'honneur  de      Renwi 
la  poëfie,  Renaud  Clutin  abbé  de  Flavigny.  Il  étoit  né  à  Clutux. 
Paris  d'une  famille  ancienne  dans  la  robe  j  il  eut  pour  frère 
Tome  VII.  D  d 
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■  Henri  d'Oifel/ameux  par  fon  ambailade  militaire  d'Eco{Tè,(i) 
Henri  &:  qui,  comme  nous  l'avons  vu ,  par  fa  prefcnce  d'efpric  bcù. 
III.  fermeté  foutint  courageufement  à  Rome  les  droits  de  la  Cou- 
ronne, aufquels  on  avoit  donné  atteinte  pendant  la  minorité 
de  Charle  IX.  il  mourut ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faine 
Louis,oii  Jeanne  deChataignier  de  la  Roche-Polày  fon  épou.. 
fe,  lui  fit  élever  un  fuperbe  maufolée.  Pour  l'Abbé  de  Flavi- 
gny ,  il  avoit  pris  un  parti  tout  différent ,  6c  il  lé  confacra 
entièrement  à  la  folitude.  De  toutes  fes  pocfîes  il  ne  nous  eft 
refté  que  quelques  morceaux,  allez  élégans  pour  donner  aux 
gens  de  goût  une  idée  du  génie  &  de  l'habileté  de  ce  poëte. 
Il  étoit  vieux,  lorfqu'il  mourut  à  Lyon  au  mois  de  Novembre. 
On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  illuflres  morts  Jean 
jeanVcrfofa.  Verfola,  natif  de  Sarragoffe  au  royaume  d'Arragon.  Il  etoic 
d'une  honnête  famille ,  &  profeffa  tout  jeune  la  langue  Grec- 
que à  Paris.  La  guerre ,  qui  s'alluma  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  le  fit  pafTer  à  Louvain ,  où  il  fut  fort  fuivi.  Enfuite  il  alla 
~à  Ratifbone  ^  il  accompagna  Dom  Diégue  Hurtado  de  Men- 
doza  ambaffadeur  de  l'Empereur  au  Concile  de  Trente  ^  &  il 
ne  lui  fervit  pas  peu  dans  la  conteftation  qui  s'éleva  fur  la 
tranflation  du  Concile  à  Boulo2;ne.  D.  Diéo-ue  fut  fait  en-, 
fuite  gouverneur  de  Sienne.  Il  n'étoit  pas  agréable  à  la  Ré- 
publique -,  ôc  Verfofa  contribua  beaucoup  par  fon  habileté  à 
appaifer  les  brouilleries  que  caufa  fon  gouvernement.  On 
croit  même  que  c'eft  à  lui  feul  qu'on  fut  redevable ,  de  ce  que 
les  Siennois ,  outrés  de  la  dureté  de  l'Efpagnol ,  n'en  vinrent 
pas  plutôt  aux  dernières  extrémités.  De  là  Verfofa  paiîà  en 
Angleterre ,  à  peu  près  dans  le  tems  du  mariage  de  Philippe 
avec  la  reine  Marie.  On  l'envoya  enfuite  à  Rome ,  pour  faire 
la  recherche  des  titres ,  qui  alîiiroient  les  droits  de  Philippe 
furies  royaumes.  Tant  de  négociations  aiguiiérent  merveiL 
leufement  un  efprit ,  qui  de  lui  même  étoit  déjà  excellent. 
Ilaimoit  à  faire  des  vers  •  6c  s'y  occupa ,  même  au  milieu  de 
ks  emplois  les  plus  férieux.  Il  nous  en  reile  un  recueil,qui  n'eil 
pas  à  méprifer  ,  imprimé  à  Palerme  fous  le  titre  de  lettres. 
Il  mourut  fur  la  fin  de  Février  âgé  de  cinquante  6:  un  an. 


(0  Legatiofie  miTitnriScottcâ.  M.  de 
Thou  veut  qu'on  fc  fouvienne.ici  de 
ce  qu'il  a  dit   ci  -  deflus  ,    que  d'Oiicl 


ambafiadeur  en  EcofTe  fe  mit  à  la  tête 
des  troupes  Françoifes  >  &  fit  des  cour- 
fes  en  Angleterre. 
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Un  homme  d'une  profciîion  toute  difFcrence  ,    mais  célè- 
bre dans  fon  arr,doncil  nous  a  laiiTé  une  hiftoire  exade  ôcélé-  H  e  n  li  i 
gante,  mérite  auffi  d'avoir  place  au  nombre  des  gens  fameux       1 1 1. 
par  leur  Icience  Se  leur  efprit.  Ceft  George  Vafari ,  natif     i  ^-y^. 
d'Arrezzo  en  Tofcane  ,  le  peintre  &:  l'architede  le  plus  ex-     George  Va- 
cellent  de  notre  fîecle.  Il  travailla  long-tems  pour  Cônie  de  ^^r»» 
Medicis,  quiaimoit  les  beaux  arts,  au  nombre  defquels  on 
met  la  peinture  &  l'architeclure  ^  àc  fit  plufîcurs  ouvrages , 
qu'on  ne  peut  voir,  fans  admirer  le  génie  qui  les  a  produits,  li 
mourut  dans  fon  année  climatérique  le  2  7.  dejuin  Son  corps 
fut  tranfporté  deFlorence  â Arezzo  fa  patrie,comme  il  i'avoit 
ordonné  par  fon  teftament ,  6c  fut  enterré  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale proche  de  la  chaire  Epifcopale ,  dans  une  chapelle  , 
qu'il  avoit  bâtie  lui-même  avec  un  art  ëc  une  magnificence 
admirables. 

Selim  IL  empereur  des  Turcs ,  mort  d'apoplexie  le  1 3 .  de  Mort  de 
Décembre ,  termina  les  événemens  de  cette  année  j  il  ne  ^^'^"^^  ^^' 
refîèmbla  à  fon  père  Soliman ,  ni  par  la  valeur ,  ni  par  la  con- 
duite, ni  parla  durée  de  fon  régne.  Cependant  en  fept  ans 
qu'il  fut  fur  le  trône ,  il  enleva  l'ifle  de  Scio  aux  Génois ,  qu'il 
attaqua  contre  la  foi  des  traités ,  &  prit  Chypre  fur  les  Véni- 
tiens, malgré  la  trêve  qu'il  avoit  faite  avec  eux ,  fans  que  la 
Chrétienté  retirât  beaucoup  d'avantage  de  l'union  des  prin- 
ces Chrétiens ,  &  de  la  fameufe  victoire  qu'ils  remportèrent 
àLepante.  Elle  arrêta  pourtant  les  progrès  des  infidèles  ,  6c 
iit  voir  qu'il  ne  manquoit  aux  Chrétiens  pour  vaincre  les 
Turcs,  que  d'être  unis.  Soliman  ne  goûta  jamais  de  vin. 
Selim  en  buvoit ,  malgré  l'ufage  contraire  de  fa  nation ,  &  les 
défenfcs  de  fa  loi.  Il  aimoit  même  à  s'enyvrer  j  &  dans  cet 
état  il  devenoit  plus  traitable.  On  en  cite  un  trait  d'un  jeune 
enfant  très-beau,  que  le  Sultan  aimoit  fort.  Accoutumé  qu'il 
ctoitâ  badiner  impunément  avec  fon  maître  dans  fon  yvreffe, 
il  s'échappa  un  jour  de  prendre  les  mêmes  libertés ,  tandis 
que  le  Prince  étoit  à  jeun.  Mais  Selim  prenant  un  arc, qui  pen- 
doitau  chevet  de  fon  lit ,  le  perça  fur  le  champ  d'un  coup  de 
flèche.  Il  en  eut  tant  de  douleur,lorfqu'il  fut  revenu  de  fon  pre- 
mier mouvement ,  que  le  Mufti  eut  bien  de  la  peine  à  l'empê- 
cher de  fe  donner  la  mort  à  lui-même,  comme  il  I'avoit  rè- 
folu.  SeHm  eut  pour  fuccelTeur  Amujath ,  l'aîné  de  fes  fils , 

Ddij 


zii  H  I  s  T  O  I  R  E,  &:c. 

■  qui  commcn(^a  à  régner  par  le  parricide  de  quatre  de  fes  fré- 

Henri  res,  qu'irfic  étrangler  à  les  yeux.  Le  cinquième  étoit  encore 
III.       au  berceau  j^  par  ion  fouris  enfantin ,  lèmbloit  demander  la 
I  574.     vie  à  ce  barbare.  Amurath  ne  put  s'empêcher  à  cette  vue  de 
laifler  couler  quelques  larmes.  Il  prit  le  ciel  à  témoin ,  que  ce 
n'étoit ,  ni  la  jalouiie  ni  la  haine  ,  qui  le  portoient  à  cette  ex- 
trémité j  qu'il  y  éroit  forcé  parles  Dodeurs  mêmes  de  fa  loi, 
de  par  lanécelîité  de  conferver  l'union  dans  la  famille  Otto- 
mane ,  d'où  dépendoit  le  falut  de  tout  l'Empire. 
Mort  de  Cette  mort  fut  fuivie  peu  de  tems  après  de  celle  de  Thamas 

Thamnsroi  roi  de  Pcrfe  ,  rival  de  l'empire  Ottoman.  Il  mourut  fans  laif- 
fer  d'héritier  légitime  de  fa  couronne.  C'efl  ce  qui  occafîonna 
entre  les  Turcs  &  les  Perfansde  longues  guerres,  qui  devin- 
rent funeiles  à  ces  derniers.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite» 

JF/»  dh  Livre  cinquante-neuvième. 


dePerfe. 


213 


HISTOIRE 


DE» 

J  A  C  Q^U  E    AUGUSTE 

DE   T  H  O  U 

LIVRE    SOIXANTIÈME. 

ON  recommença  Tannée  fui  vante  à  chercher  en  Flan- 
dre des  voies  d'accommodement.  Dom  Louis  de  Re-  Henri 
queiens  ne  pouvoit  fe  lalFer  de  blâmer  la  trop  grande  févé-      ^  H. 
lité  du  duc  d'Albe.  Auffi  tenoit-il  une  conduite  toute  oppo-      i  J7  5^ 
iee  3  ôcfon  unique  but  tendoit  à  la  paix.  Dans  ces  mêmes  ^^-^^^  j^^gp, 
vues,  l'Empereur  députa  en  Flandre  Gontier  de  Schwart-  fairesdcFian- 
zembourg ,  un  des  quatre  comtes  de  l'Empire.  Il  arriva  à  ^'^^' 
Dordrecht  le  vingt  de  Janvier.  Le  prince  d'Orange  s'y  ren- 
dit aufîi  de  Flefîîngue  ,  accompagné  des  députés  de  Hol- 
lande &  de  Zelande.  On  s^afîcmbla  j  &:  le  comte  de  Schwart- 
zembourg  fe  portant  au  nom  de  l'Empereur  pour  médiateur 
entre  le  roi  d'Elpagne  &:  les  Flamans  ,  expofa  fa  commiÏÏîon  , 
qu'il  donna  enfuite  par  écrit ,  &  qu'il  rendit  publique.  Elle 
eontenoit  en  fubftance  :  Que  S.  M.  I.  ne  voyoit  qu'avec  dou- 
douleur  \qs  maux  qui  afRigeoient  la  Flandre  ,  &:  ceux  dont 
ces  Provinces  &  l'Allemagne  même  ,  étoient  encore  mena- 
cées ;  Qu'elle  fouhaitoit  qu'on  prît  àcs  mefures  jufles  &. 
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j5^  raifbiinables  pour  rétablir  l'union  entre  le  Roi  Catholique  , 

Henri  &  ceux  de  Tes  fujets  qui  s'étoient  Ibuftraits  à  Ton  obéïfîànce  3 
III.  èc  pour  rendre  la  paix  aux  Païs-bas  :  Que  c'étoit  à  ce  deflein 
j  ._-  que  fon  maître  l'avoit  député  comme  allié  du  prince  d'O- 
range ,  ôc  bien  intentionné  pour  tous  les  confédérés  :  Qu'il 
avoit  en  même  tems  dépêché  en  Efpagne  Volfang  RumpfF 
premier  Gentilhomme  de  Rodolphe  roi  de  Hongrie  ,  pour 
îaire  les  mêmes  pourfuites  auprès  de  S.  M.  C.  Le  Prince  &c 
les  députés  répondirent  le  lendemain  :  Qu'ils  s'en  tenoient  i 
la  requête  prefentée  l'année  précédente  au  fîeur  de  Cham- 
pigny  par  le  chevalier  de  Sainte-Aldegonde  :  Qii'ils  deman- 
doicnt  donc  qu'avant  toutes  chofes  ,  on  fit  fortir  les  troupes 
étrangères  dQs  Païs-bas  3  &;  qu'on  tînt  une  afîcmblée  géné- 
rale des  Etats  de  Flandre  ,  prêts  de  fe  foûmettre  à  leur  dé- 
cifîon  fur  leurs  prétentions  aufujet  de  la  Religion  6c  de  la  li- 
berté de  confcience. 
Conférences  D<2  l^-  Ic  comte  de  Schwartzembourg  fe  rendit  à  Anvers 
de  Brcda.  auprès  du  gouverncur  des  Païs-bas  ,  dont  il  obtint  qu'on 
s'afTemblât  le  mois  fuivant  à  Breda.  Dom  Louis  donna  pour 
otages  JuHen  Romero ,  le  fîeur  d'Aufly  ,  àc  le  colonel  Mon- 
dragon ,  qui  venoit  de  relâcher  le  chevalier  de  Sainte-Alde- 
gonde ,  comme  il  s'y  étoit  engagé  en  rendant  Middelbourg. 
Les  députés  de  S.  M.  C.  ctoient  Ferdinand  de  Lannoy  comte 
de  la  Roche  ,  le  fîeur  de  Rafhnghen ,  Arnaud  Saibout ,  Cor- 
neille Suys ,  &;  Elbert  Léonin.  Ceux  du  prince  d'Orange , 
de  la  Noble0e  ,  des  provinces  de  Hollande  &  de  Zelande, 
&  des  villes  confédérées,  c'eft-à-direBommel  6c  Buren  ,  fu- 
rent le  fîeur  Jacob  Vander-Does ,  Philippe  de  Marnix  de 
Sainte-Aldegonde  ,  Charle  Boifot ,  Arnaud  de  Dorp  ,  Jean 
Junius ,  ôc  Paul  Buys. 

AufTitôt  qu'on  fut  afTemblé  ,  Sarbout  au  nom  du  Roi  fon 
maître  ,  répondit  aux  demandes  des  confédérés  :  Qiie  S.  M. 
C.  ne  foufFriroit  jamais  qu'on  traitât  d'étrangers  les  Efpa- 
gnols  qui  étoient  fes  fujets ,  àc  qui  l'avoient  bien  fervie  jufl 
qu'alors  dans  toutes  ks  expéditions  :  Qiie  les  François  ,  les 
Allemans ,  les  Anglois ,  tous  ceux  enfin  qui  fuivoient  les  éten- 
darts  du  prince  d'Orange  ,  méritoient  ce  nom  à  plus  jufte  ti- 
tre :  Qiie  ce  feroit  dégrader  la  majefté  du  trône  ,  que  de  vou- 
loir obliger  le  Prince  à  ne  pouvoir  faire  la  paix  ou  la  guerre , 
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que  de  l'avis  de  ks  fujets  :  Que  S.  M.  C.  ne  prëtendoit  pour-  i 
tant  point  après  la  paix  conclue  retenir  les  troupes  Efpa-  Henri 
gnôles  dans  les  Païs-bas  ,  à  moins  qu'elle  n'y  fut  forcée  par       I II. 
lanéceflîté  :  Qu'elle  ne  refuferoit  pas  même  de  prendre  l'a-     157  c. 
vis  ôc  le  confentement  des  Etats  dans  les  affaires  qui  feroient 
de  leur  reflbrt ,  èc  que  l'ufage  vouloit  qu'on  leur  communi- 
quât j  mais  qu'elle  ne  feroit  jamais  dépendre  de  leur  décifion 
ce  qui  refTortilToit  immédiatement  de  fon  tribunal  ou  de  fon 
Confeil,du  gouverneur  général  des  Païs-bas  qui  la  reprefente, 
ou  du  Confeil  fuprême  qu'elle  a  établi  :  Qu'il  falloit  bien  du 
tcms  avant  que  de  pouvoir  tenir  une  alTemblée  générale  des 
Etats  :  Que  la  chofe  foufFroit  même  des  difficultés  qu'il  ne 
feroit  pas  aifé  de  lever  :  Qiie  par  conféquent  avant  toutes 
chofes  la  Hollande  ,  la  Zelande  ,  de  les  villes  confédérées 
dévoient  défarmer,  rentrer  dans  robéïiTance  de  S.  M.  C.  Se 
fe  réunir  au  refte  de  la  Flandre  5  qu'après  cela  on  fatisferoic 
pleinement  à  toutes  leurs  demandes. 

En  conféquence  Safbout  propofa  ,  comme  autant  d'arti- 
cles dont  on  conviendroit  :  Que  S.  M.  C.  promettroit  d'ou- 
blier tout  le  palTé  depuis  l'année  foixante  Se  fix  :  Qii'on  refti- 
tueroit  de  bonne  foi  ce  qui  auroit  été  enlevé  de  part  &  d'au- 
tre ,  pourvu  qu'il  îût  encore  en  nature  :  Qu'on  remettroit  à 
S.  M.  outre  les  villes ,  forts ,  Se  châteaux  ,  les  vailTeaux  Se  l'ar- 
tillerie :  Que  les  prifonniers  ,  Se  fur-tout  le  comte  de  BofTu  , 
feroient  relâchés  fans  rançon  :  Qu'on  rétabliroit  par  tout 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  ,  tel  qu'il  étoit  au  tems 
de  l'avènement  de  Philippe  à  la  Couronne  :  Que  ceux  qui 
voudroient  faire  profeffion  de  la  nouvelle  Religion  ,  auroienc 
permiffion  pour  cette  fois  feulement ,  de  fortir  des  Païs-bas  , 
Se  qu'on  leur  donneroit  un  certain  tems  pour  fe  défaire  de 
leurs  biens  :  Que  S.  M.  C.  promettroit  d'obfcrver  fidèlement 
ces  conditions  ,  Se  qu'on  fè  contenteroit  de  fa  parole  :  Qiie 
£  cependant  on  dem.andoit  de  plus  grandes  afllirances ,  S.  M, 
donneroit  telles  fûretés  qu'on  voudroit ,  pourvu  qu'elles  fuC 
fent  raifonnables. 

Le  prince  d'Orange  ,  le  comte  de  Culembourg,  Ochon 
d'Egmond  ,  Se  les  autres  députés  des  confédérés,  répondi- 
rent à  ces  propofitions  par  un  écrit  qu'ils  publièrent  le  vingt- 
deux  de  Mars.  Ils  infiftoient  principalement  fur  deux  chefs,. 
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fur  réloignemenc  des  troupes  étrangères  ,  6c  fur  la  convo- 
Henri  cation  d'une  afTemblée  générale  des  Etats ,  pour  décider  de 
III.  leurs  prétentions  au  fujet  de  la  Religion.  Ils  ajoûtoient  : 
j  ._-  Qiie  pour  le  premier  chef,  il  avoit  déjà  été  accordé  dans 
l'aflemblée  de  Gand  l'an  1559.  quelque  tems  avant  que  Phi- 
lippe quittât  la  Flandre  :  Qu'ils  reconnoifToient  les  Elpagnols 
pour  fujets  naturels  de  S.  M.  mais  que  leur  cruauté  &  leuf 
haine  pour  les  Flamans  ne  leur  étoient  pas  moins  connues: 
Qu'ils  en  avoient  laiffé  de  funeftes  marques  à  Gand  ,  à  Tour- 
nai, à  Anvers  ,  à  Malines ,  à  Liere  ,  à  Boiledu-c,  à  Deventer , 
àUtrechtj  6c  que  la  Noblelfe  &  les  Etats  ne  pouvoientplus 
ibufFrir  leur  domination  :  Qiie  fi  les  Efpagnols  avoient  bien 
fervi  leurs  Princes ,  les  Flamans  ne  leur  cédoient  point  de  ce 
côté  là  j  qu'on  les  avoit  vus  lignaler  leur  attachement  dans 
les  dernières  guerres  de  Flandre  ,  6c  auparavant  en  Afrique 
6c  en  Italie  :  Qii'on  ne  devoit  point  traiter  d'étrangers  les 
Ailcmans  qui  fervoient  dans  l'armée  des  confédérés ,  puifque 
plulieurs  provinces  des  Païs-bas  étoient  regardées  comme 
fîefs  de  l'Empire  :  Qiie  pour  ce  qui  étoit  des  Franc^ois ,  des 
Anglois ,  6c  des  Ecofîois ,  la  nécelfité  feule  les  avoit  faix-ap- 
peller  en  Flandre  3  qu'on  les  en  verroit  bientôt  éloignés  , 
quand  \qs  Efp^agnols  en  feroient  fortis. 

Ilsprouvoient  enfuite  la  nécelTité  de  convoquer  les  Etats 
généraux ,  6c  l'autorité  qui  réiide  dans  cette  alTemblée.  Ils 
rappelloient  la  mauvaife  conduite  des  Efpagnols  ,  6c  les  com- 
plots fecrets  qu'ils  avoient  formés  de  ruiner  la  Flandre':  Que 
ce  projet  étoit  devenu  public  par  des  lettres  que  Dom  Fran- 
<^ois  d'Alava  écrivoit  autrefois  de  France  au  duc  de  Parme  : 
Que  ces  lettres  avoient  été  interceptées  3  qu'on  avoit  recon- 
nu que  le  deiîèin  des  Efpagnols  étoit  de  fe  défaire  des  princi- 
pales têtes  de  Flandre  3  d'ôter  enfuite  aux  Flamans  leurs  pri- 
vilèges ,  de  les  accabler  de  nouveaux  impôts,  ^  de  réduire 
ces  riches  païs  à  la  dernière  mifére.  Enfin  ils  fe  défendoienc 
du  crime  de  rébellion  dont  on  cherchoit  à  les  noircir  •  prote- 
ftoient  de  leur  obéïfîànce  tant  qu'ils  n'auroient  point  à  ap- 
préhender pour  leur  Religion  ^  leur  liberté  j  demandoienc 
qu'on  les  raflûrât  centre  la  crainte  d'un  joug  tirannique  ,  6c 
d'une  mort  honteufe ,  dont  le  fouvenir  tant  de  fois  renou- 
velle des  comtes  de  Horn  6c  d'Egmond  ,  6c  du  fîeur  de 

Montigny  ^ 
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Montigny  ,  indignement  exécutés ,  les  menaçoit  a  chaque  ■ 

inftant  3  promettoient ,  fî  on  leur  donnoit  des  luretés ,  d'ac-  Henri 
cepter  telles  conditions  qu'on  vcudroit  leur  prefcrire  3  de  re-       III. 
mettre  â  S.  M.  C.  les  villes,  forts,  êc  châteaux  qu'ils  pofTé-      j  r-j^^ 
doient ,  &  que  la  néceffité  feule  d'une  jufte  défenfe  leur  avoic 
fait  rechercher  comme  autant  d'aziles  j  alTùrant  qu'autre- 
ment ils  prendroient  leurs  mefures,ôc  ne  fui vroient  pas  l'exem- 
ple des  brebis  de  la  fable ,  qui  dans  le  traité  qu'elles   firent 
avec  les  loups  eurent  l'imprudence  de  leur  livrer  leurs  chiens, 
qui  étoient  leurs  gardiens  &  leurs  défenfeurs. 

Cet  écrit  en  attira  un  autre  de  la  part  des  Efpagnols.  Ils  ré-      Ecrits  dtt 
pliquérent  le  premier  d'Avril ,  êc  réfutèrent  amplement  ce  ^^^"^  P^^is  -, 
que  leur  objedoient  les  Confédérés.  Ils  s'arrêtoient  fur-tout  conldéréf 
au  trait  qu'ils  avoient  cité  de  la  fable  des  loups  &des  brebis , 
qui  marquoit ,  difoient-ils ,  une  défiance  injurieufe  à  S.  M.  C. 
Venant  enfuite  à  l'article  de  la  religion ,  ils  fe  déclaroient 
abfolument    contre  la  liberté  de  confcience  j  prétendoient 
que  l'expérience  avoit  appris  que  fous  couleur  de  tenir  desprê^ 
ches ,  des  conlifloires ,  ôc  des  fynodes ,  on  ne  s'afïèmbloit  que 
pour  cabaler  contre  le  gouvernement  èc  contre  l'Etat  j  &c  fou- 
tenoient  que  la  Flandre  ne  feroit  paifîble  ,  que  quand  on  au- 
roit  banni  toute  dodrine  étrangère ,  ôc  les  miniftres  qui  l'en- 
feignoient. 

Cette  réponfe  des  Efpagnols  n'étoit  pas  du  goût  dés  Con- 
fédérés. Ils  demandèrent  aux  députés  de  la  Cour  d'Efpagnc, 
il  c'étoient  là  tous  leurs  pouvoirs ,  èc  la  dernière  réfolution 
de  S.  M.  C  ?  Les  députés  repartirent,qu'ils  n'avoient  point  or- 
dre de  faire  d'autres  proportions.  Sur  cela  les  Confédérés 
demandèrent  du  tems  pour  délibérer  ,  &;  pour  confulter  les 
villes  du  parti.  On  rendit  cependant  les  otages  j  ôcleprinoe 
d'Orange  traita  féparèment  avec  le  comte  de  Schwartzem- 
bourg.  Il  fouhaitoit ,  difoit-il ,  que  l'Empereur  fe  rendît  l'ar- 
bitre de  leur  différent ,  6c  Ce  faifoit  fort  d'obtenir  pour  cela  le 
confentement  des  Etats.  On  fe  fépara  de  la  forte  fans  rien 
conclure  3  ôc  on  ne  parla  plus  delà  paix  jufqu'à  raiTemblèe  de 
Gand ,  qui  fe  tint  l'année  fuivante.  Le  comte  de  Schwart- 
zembourg  avoit  demandé  à  D.  Loiiis  des  pafTeports  pour  les 
ambafîadeurs  que  le  prince  d'Orano;e  defîroit  envoyer  à  l'Em- 
pereur ,  &  vouloit  que  les  hoflilités  cefîàffent  tant  que  la 
Tûme  VII,  E  e 
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— ■■— —  négociation  dureroic  •  mais  il  ne  rélilTic  pas.  Il  partît  6c  alla 
Henri  rendre  compte  à  S.  M.  I.  de  ce  qui  s'étoit  palFé. 

III.  Après  le  départ  du  Comte ,  les  Confédérés  voulant ,   di- 

i  <j  <,  foicnt-ils  ,  que  toute  la  Flandre  fût  témoin  de  leurs  bonnes 
intentions ,  &c  reconnût  la  faulFeté  des  calomnies  ,  dont  on 
cherchoità  les  noircir,  publièrent  le  14.  de  Juillet  un  long 
écrit  pour  leur  juftification.  Ils  reprenoient  l'afïiiire  dès  fon 
origine  ,  &  faifoient  voir  ,  que  depuis  la  requête  prelèntéeau 
iieur  de  Cliampigny ,  les  miniftres  de  la  Cour  d'Ei'pagne 
avoient  toujours  agi  avec  eux  de  mauvaife  foi •  qu'ils  n'avoient 
jamais  rien  moins  iouhaité  que  la  paix  •  que  tout  leur  but 
avoit  été  de  gagner  du  tems  pardesréponfes  ambiguës  ôc  des 
délais  afFeclés ,  pour  endormir  les  Confédérés  àc  les  accabler. 
Enfin  ils  demandoient,  qu'on  nommât  de  nouveau  des  dépu- 
tés non  fufpeds ,  pour  traiter  de  la  réunion ,  &  qu'on  en  don- 
nât avis  au  plutôt  au  prince  d'Orange ,  avant  qu'on  eût  re- 
pris les  armes. 

Ce  manifcfte  choqua  extrêmement  les  Efpagnols ,  èc  avec 
raifon  ^  car  ils  y  étoient  fort  maltraités.  Ils  le  juftifiérent  par 
une  longue  réplique  ,  par  laquelle  ils  tâchoient  de  montrer  , 
que  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  on  n'avoit  pris  d'autres 
délais,  que  ceux  qui  étoient  abfolument  nécefTaires,  pour 
informer  S.  M.  C.  de  ce  qui  le  paiToit ,  ôc  fc^avoir  fès  inten- 
tions 3  qu'aufîî-tot  qu'ils  en  feroient  inflruits ,  ils  en  feroient 
part  aux  Confédérés,  ôc  répondroient  à  leurs  demandes^ 
îelon  que  l'équité  lerequéreroit.En  attendant  ils  prenoient  le 
ciel  &  la  terre  à  témoin  de  leur  facilité  à  fè  prêter  à  tout ,  fans 
avoir  jamais  donné  occafion  à  la  rupture  des  conférences» 
Au  contraire  ils  en  rejettoient  la  faute  iûr  le  prince  d'Orange 
<8c  les  Confédérés  3  ôc  ils  proteftoient  que  du  moment  qu'on 
leur  auroit  notifié  les  intentions  de  S.  M.  eux  feuls  feroient 
refponlables  des  fuites  ,  s'ils  refufoient  de  comparoître  pour 
achever  l'ouvrage  de  la  réunion. 

Ainfi  finirent  les  conférences  de  Breda,  dont  on  attrilfua 
dans  le  fond  tout  le  mauvais  fuccès  aux  minifkres  d'Ef  pagne. 
Elles  fervirent  au  contraire  à  gagner  au  prince  d'Orange  la 
confiance  de  tout  le  reftc  de  la  Flandre.  En  effet  les  Flamans 
voyoicnt  que  ce  qu'ils  fouhaitoient  intérieurement  avec  le 
plus  d'ardeur  étoit  ce  que  le  Prince  demandoit  hautementjla 
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liberté  des  peuples ,  la  confirmation  de  leur  anciens  privilé-       . 
ges ,  l'éloignement  des  troupes  étrangères ,  le  rëtablilîèment  Henri 
des  Etats  dans  tous  leurs  droits  :  &:  s'il  y  ajoûtoit  la  liberté       \l\. 
de  confcience ,  ils  jugcoient  fa  demande  jufle    &:   raifon-      1575. 
nable. 

En  même  temsFridericFurio  Cériolano  publia  un  modèle 
de  traité  de  pacification  entre  S.  M.  C.  ëc  les  Provinces  con- 
fédérées. Pour  qu'on  y  fît  plus  d'attention ,  il  fe  chargeoit 
même  de  faire  ratifier  par  la  Cour  d'Efpagne  tous  les  articles 
qu'il  propofoit.  Cet  écrit  contenoit  en  fublfance  :  Que  tous 
ceux  qui  étoicnt  bien  intentionnés  pour  la  réunion  dévoient 
fe  mettre  dans  la  difpofition  de  préférer  le  bien  public  à  leur 
avantage  particulier  3  que  c'étoit  à  eux  de  faire  réflexion , 
queladivifion  entre  les  Princes  chrétiens  6c  leurs  fu jets. en- 
traînoitavec  la  ruine  des  Princes  mêmes  &:  des  peuples  celle 
de  la  religion  &:  de  l'Etat  :  Qtie  les  P aïs-bas  étoient  à  la  veille 
de  fe  voir expofés  aux  mêmes  malheurs,  qui  avoient  défolé 
l'Afrique  ,  la  Paleftine  ,  TAfie ,  la  Grèce  ,  &:  la  Hongrie  3  qu'il 
falloit  par  conféquent ,  de  part  &:  d'autre  ,  relâcher  un  peu 
de  fes  droits  :  Que  S.  M.  C,  rétabhroit  les  Confédérés  dans 
i^Qs  bonnes  grâces ,  dans  tous  leurs  biens ,  titres  ,  &;  privilèges  3 
que  les  Confédérés  de  leur  côté  rentreroient  dans  l'obéïiîan- 
ce  de  Philippe ,  &  lui  rendroient  Phommage  qui  lui  avoit  tou- 
jours été  dû  :  Que  le  traité  feroit  exécuté  de  bonne  foi  de  part 
&:  d'autre  :  Que  fi  on  demandoit  de  plus  grandes  furetés  à 
S.M.  ellefechargeroit,  fuivant  l'ancien  ulage  pratiqué  du  • 

tems  des  Maures ,  de  faire  figner  le  traité  par  tous  les  fei- 
gneurs  d'Efpagne ,  tant  Eccléfiaftiques ,  que  féculiers  3  qu'elle 
engageroit  les  princes  Allemans  à  la  même  chofe3  éc  que 
quelques-unes  même  des  principales  villes  de  Flandre  figne- 
roient  la  g-arantie  à  certaines  conditions. 

Que  trois  chefs  principaux  avoient  été  la  fource  de  tous  les 
troubles  3  la  crainte  de  l'Inquifition  ,  les  ordonnances  pour 
l'exécution  des  réglemens  de  CharleV.ôc  de  S.  M.  C,  faits 
aufujet  de  la  religiq^n  ,  depuis  l'année  521.  jufqu'à  ^66.  6c 
l'impofition  du  dixième  denier  :  Que  l'Inquifition  n'étoit 
point' encore  établie ,  ^  qu'il  n'en  feroit  plus  queftion ,  non 
plus  que  du  dixième  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  ordonnances 
de  S.  M.  on  prendroit  de  concert,  6c  du  confentement  des 
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Etats ,  des  mefures  pour  en  modérer  la  rigueur  :  Que  ceux  qui 

Henri  ne  s'en  accommoderoient  pas  auroient  le  choix  ,  ou  de  ren- 

I  H.       trer  dans  le  fein  de  la  religion  catholique,ou  de  fuivre  l'ufao-e , 

I  S7  î      ^^^  s'obferveau  fujet  de  la  religion  dans  toutes  les  provinces 

de  l'Empire  :  Qu'il  leur  feroit  libre  par  conléquent  de  iortir 

des  païs  de  l'obeïlîànce  du  Roi ,  fans  que  leurs  biens  en  fouf- 

frilFent ,  enfortc  qu'ils  pourroient  les  donner  à  ferme ,  èc  en 

percevoir  les  fruits ,  ou  les  aliéner. 

Qiie  quoique  les  troupes  étrangères  ne  fuflent  point  à  char^ 
ge  aux  provinces ,  cependant  elles  feroient  licentiées ,  &  for- 
tiroient des  Païs-bas,  en  cas  qu'on  periiftât  à  le  demander, 
à  condition  néanmoins  qu'on  donneroit  auparavant  à  S.M.C. 
telles  a iTiirances ,  qu'elle  éxigeroit ,  de  ne  rien  tenter ,  qui  fût 
contraire  à  fes  intérêts  :  Qifils  commenceroient  donc  à  trai- 
ter de  la  réunion  avec  la  ibumifîion  qu'ils  dévoient  :  Qiiele 
prince  d'Orange lur-toutécriroit  au  Roi  d'une fa^on  reipec- 
tueufe  ,  6c  que  iès  lettres  ne  manqueroient  pas  d'avancer  beau- 
coup la  négociation  :  Qu'il  feroit  les  mêmes  avances  aux  deux 
premiers  miniflres  de  la  Cour  d'Efpagne,le  prince  deMelito  de 
le  comte  de  Chinchon  ,  dont  le  Prince  étoit  d'ailleurs  proche 
parent  j  carie  prince  de  Melito  étoit  cou  fin  iifu  de  germain 
deDona  Mencia  de  Mendoza,  qui  fut  mariée  à  Henri  de 
Naiîàu  j  &  le  comte  de  Chinchon  avoit  épouié  une  focur  du 
prince  d'Orange  :  Qiie  fi  on  goûtoit  ces  propofitions ,  il  s'en- 
gageoit  à  fe  rendre  en  pofte  à  la  Cour,&  à  leur  rapporter  dans 
'  peu  une  réponfe  favorable  de  S.  M.  C.  avec  des  afiuranccs 

raifonnables  au  fujet  de  la  religion  ,  ôc  de  l'éloigncment  des 
troupes  étrangères. 

Les  conférences  étoîent  déjà  rompues  lorfque  cet  écrit 
parut.  Ainfi  leprince  d'Orange  y  répondit  lui-même  le  6.  de 
May  3  il  difoit  :  Qiie  toute  la  difficulté  rouloit  fur  les  alTuran- 
ces  que  la  Cour  d'Efpagne  pou  voit  donner  aux  provinces  con- 
fédérées j  or  que  celles  qu'on  propoloit  ne  Icroient  jamais 
jugées  aflez  iolides  par  un  homme  fage  ^  puifque  le  Pape 
pourroit  aiiément  difpcnfer  èc  abioudre|es  Efpagnols  de  leur 
ferment ,  s'ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  l'obicrver  ;  Que  ces 
fûretés  ne  levoient  donc  pas  les  défiances  ^  &  que  puiique  ces 
propofitions  venoient  trop  tard ,  il  croyoit  devoir  prétérer 
une  guerre  ouverte,  quoique douteufe  dans  l'événement  ^  a 
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une  paix  incertaine  ,  qui  rexpoferoic  furement  aux  artifices 

de  fes  ennemis.  .  H  e  n  k  i 

Peu  de  tems  après,  tandis  que  tout  retentiflbit  du  bruit  III. 
dQS  armes,  le  Prince  époufa  le  ii.  de  Juin  à  la  Brille  1575. 
Charlote  de  Bourbon ,  fille  du  duc  de  Monpenfier.  C'ëtoit 
une  Princeiîe  d'une  grande  beauté ,  àc  de  beaucoup  d'efprit. 
Elle  avoit  d'abord  été  religieufe  au  monaftére  de  Jouars , 
où  elle  avoit  même  fait  des  vœux  avant  l'âge  prefcrit  par  les 
Canons.  Depuis  trois  ans  elle  s'en  étoit relevée,  &  s'étoit  re- 
tirée à  la  Cour  de  l'Elecleur  Palatin.  Le  Prince  avant  ce  ma- 
riage avoit  répudié  Ion  autre  époufe ,  à  cauié  de  fa  mauvaile 
conduite.  C'étoit  Anne  fille  de  Maurice  Eledeur  de  Saxe. 
Cette  Princclle  mourut  l'année  fi.iivante  dans  de  grands  fen- 
timens  de  piété  à  Drefde ,  où  l'Elecleur  Augufte  Ion  oncle  la 
faifoit  garder. 

Cependant  le  gouverneur  des  Païs-bas  fe  difpofoit  tout  de  Les  hoftilités 
bon  à  la  guerre.  Il  commença  par  faire  élever  deux  nouveaux  ^^^commen- 
forts ,  l'un  enFlandre  à  l'embouchure  de  l'Efcaut ,  l'autre  pro- 
che de  Bofleduc  3  6c  il  y  mit  pour  le  défendre  quatre  Compa- 
gnies du  régiment  de  François  de  Valdes.  Enfuite il  donna 
ordre  au  baron  d'Hierges  gouverneur  deHollande,d'attaquer 
toutes  les  places ,  qui  fervoient  de  barrière  à  cette  province  , 
bc  de  s'ouvrir  par  leur  prife  un  pafïàge ,  pour  y  faire  entrer 
une  armée.  Il  fut  fuivi  d'un  détachement  de  neuf  enfèignes 
du  régiment  de  D.  Fernand  de  Tolède ,  de  pareil  nombre  du 
régiment  de  Valdes ,  &c  de  quelques  compagnies  de  gens  de 
pied  Flamans  6c  AUemans.Ces  troupes  s'arrêtèrent  vingt-cinq 
jours  à  Beverwyck  à  l'entrée  du\Y^aterland ,  &  de-là  répan- 
dirent la  terreur  dans  tous  les  environs.Enfuite  elles  s'avancè- 
rent vers  Utrecht,fe  joignirent  au  fieur  d'Hierges ,  &  allè- 
rent mettre  le  fiége  devant  Bure  ou  Buren  le  19.  de  Juin. 
Bure  ,  quoique  fortifiée  à  l'antique,  avoit  de  bonnes 
murailles  ,  foutenucs  par  de  fortes  tours,  &c  environnées 
d'un  fofle  profond.  &  toujours  plein  d'eau  j  il  y  avoit  ou- 
tre cela  une  citadelle  flanquée  de  quatre  grandes  tours , 
&:  entourée  d'un  triple  foflé,  défendue  même  par  un  retran- 
chement du  côté  delà  ville.  Il  y  avoit  dans  la  place  quatre 
enfèignes  de  garnifon  ,  qui  faifoient  des  courfes  continuelles 
dans  la  Gueldre,  &  jusqu'aux  portes  d'Amfterdam. 
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'  '      Le  baron  d'Hierges  avoir  dans  fon  armée  fèpt  mille  Iiom- 
Henri  mes  de  pied ,  du  nombre  defquels  ctoient  \qs  régimens  de 
m.       Ces  frères, Lancelot  deBerlaimonc  comte  de  Meghen,&  Floris 
j  ^-7  c       feigneur  de  Floyon  ,  outre  quatre  efcadrons  de  cavalerie  defti- 
nés  à  la  garde  des  digues.  Les  Efpagnols  commandés  par  D. 
/        Manuel  Cabeça  de  Vaca  ,  èc  par  Salazar  ouvrirent  la  tran- 
chée. Enfui  te  ils  s'avancèrent  jufque  fur  le  bord  du  folîë  ,  les 
foldats  portans  fur  leurs  épaules  deux  grands  bateaux ,  qu'ils 
jettérent  dedans.  On  conllruiiit  auffitot  un  pont  fur  lequel 
on  éleva  une  batterie  de  quatorze  pièces  de  canon ,  d>c  on 
commença  à  battre  la  ville  dans  deux  endroits.  Louis  de  Blois 
feigneur  de  Trelon ,  qui  commandoit  l'artillerie  ,  conduifoit 
ces  deux  attaques, 

Ce  fiége  ne  coûta  pas  beaucoup  aux  Elpagnols ,  parce  qu'ils 
avoient ,  dit-on,  gagné  le  gouverneur  de  la  place.  D'abord  il 
refufa  de  fe  rendre  ^  mais  deux  jours  après,  le  canon  ayant  fait 
une  brèche  raifonnable  ,  les  affiègeans  donnèrent  i'alfaut  à  la 
ville-  le  gouverneur  l'abandonna,  fans  faire  la  moindre  rè- 
fiftance ,  ic  fe  retira  dans  la  citadelle.  Cette  retraite  fut  très- 
favorable  aux  Efpagnols.  Le  pont  rompit  fous  les  troupes , 
lorfqu'elles  ail  oient  à  l'attaque  ^  6c  quoique  la  brèche  fût  fans 
défenfè  ,  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'elles  s'en 
emparèrent  j  il  fallut  paffer  au  travers  d'un  foffé  plein  d'eau. 
La  citadelle  ne  tint  pas  après  la  prife  de  la  ville  -,  &  on  y  trou- 
va vingt-quatre  canons  de  bronze.  La  garnifon  lortit  fans  ar- 
mes ,  lans  drapeaux  ,  6c  fans  tambours.  Pour  le  gouverneur  , 
accufè  d'avoir  livré  la  place ,  il  fut  envoyé  prifonnier  par  or- 
dre des  Etats  dans  la  forterelfe  de  Goude.  Dans  la  fuite  il  fè 
juftifia  ,  6c  on  l'élargit. 

Peu  de  tems  après  les  Zelandois  furprirent  le  14.  de  Juin  (i  ) 
près  de  Rofendal  douze  vailîeaux  de  guerre  tout  neufs  ,  def 
tinèsà  garder  la  côte  ,6c  propres  à  monter  &c  defcendre  ces 
rivières.  Il  y  avoir  delfus  deux  cens  hommes  du  régiment  du 
colonel  Mondragon ,  qui  faifoient  la  garde  alfez  négligem- 
ment. Les  douze  vailfeaux  furent  brûles  j  ce  qui  fut  une  gran- 
de perte  pour  les  Efpagnols. 

Vers  ce  tems-là  D.  Loiiis  voulant  s'ouvrir  un  paflage  aiix 


(i)     Nous  avons  corrigé  de  lama- 


mére  qui  a  paru  la  plus  yrai-femblable  j  Latin. 


fes  fautes  de  dates  qui  font  dans  le  texte 
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iÛQs ,  dont  les  Confédérés  avoient  fait  leurs  Places  d'armes  , 
crut  à  propos  de  fe  rendre  maître  de  l'ifle  de  Finart  fîtué(?au  H  e  n  k  i 
Nord  du  Brabant.  Il  chargea  de  cette  expédition  le  colonel  III. 
Mondragon.  Celui-ci  prend  avec  lui  deux  enfeignes  d'Efpa-  i  575. 
gnols,  l'une  d'Alfonfe  de  Sottomajor,  l'autre  de  Damien 
Morales,  àc  mille  Flamans  de  fon  régiment  j  fait  fonder  le  gué 
du  coté  de  l'ille  oppofé  à  la  digue  3  ordonne  à  fes  foldats  de 
quitter  leurs  fouliers ,  6c  de  ne  garder  que  leur  arquebufe  , 
leur  épée ,  leur  boette  â  poudre ,  6l  des  provifîons  pour  trois 
jours  3  à  l'heure  du  reflux ,  il  fe  met  à  leur  tête  ,  tente  le  paflà- 
ge  dans  l'ille  ,  de  y  arrive  heureufement  avec  iés  troupes,  fans 
avoir  été  découvert  p'ar  neuf  vailîéaux  des  Confédérés  qui 
étoient  au  milieu  du  canal.  Aufîitôt  qu'on  apprit  fa  defcente, 
la  garnifon  demanda  feulement  qu'on  lui  laillat  la  vie  fauve 
&:lbn  bagage, après  quoi  elle  abandonna  ce  pofte,  de  s'em- 
barqua. 

Cependant  après  la  prife  de  Bure ,  d'Hierges  fuivi  du  comte 
de  Meghen  tira  vers  Bommel.  Il  faifoit  conduire  avec  lui 
quelque  artillerie.  Dans  fa  marche  il  fut  renforcé  de  trois 
mille  hommes  de  pied  commandés  par  Charle  Focker ,  Vcr- 
dugo ,  de  Lopez  Gallo ,  &c  de  quatre  cens  chevaux ,  outre 
quinze  compagnies  de  pionniers.  Après  cette  recrue  il  parta- 
gea fes  troupes  en  trois  corps,  afin  de  donner  le  change  à 
l'ennemi.  Verdugo  &  Lopez  Gallo  marchèrent  vers  Vorkum 
&  Schoonhoven.  Enfin  toute  l'armée  fe  réunit  à  Oudewater. 
L'avant-garde  commandée  par  d'F^ierges  même  y  arriva  le 
28.  de  Juin  3  &  ayant  d'abord  attaqué  le  fort  de  l'Eclufe, 
elle  s'en  empara.  Enfuite  le  général  afîîgna  les  poflesàfes 
troupes.  De  Valdes  fut  commandé  avec  fon  régiment  pour 
défendre  la  digue  &;  l'éclufe  de  Schoonhoven.  Un  régiment 
Allemand  ôc  un  autre  de  Flamans ,  à  qui  on  joignit  feize  en- 
feignes d'Efpagnols ,  furent;  poftés  à  la  garde  de  celle  qui  con- 
duit à  >^oerden.  Pour  les  régiment  du  baron  d'Hierges,  du 
comte  de  Meghen ,  de  du  feigneur  de  Floyon ,  ils  furent  logés 
un  peu  plus  bas. 

Bommel  eft  bâti  fur  une  digue  j  fa  forme  efl  à  peu  près  celle 
d'un  quarré  long.  La  ville  efl  fur  une  petite  éminence,  forti- 
fiée de  pluficurs  tours  terralTées,  &  d'un  foffe  profond  tou- 
jours plein  d'eau.  Elle  efl:  encore  environnée  de  canaux  de  de 
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■     '  ;  marais ,  enforte  que  les  Efpagnols  furent  obligés  de  conftruîre 

Henri  ddTus  plufieurs  bacs,  pour  faciliter  la  communication  des 

III.        quartiers.  Un  François ,  nommé  Sainte-Marie  ,  commandoic 

I  cy  c       dans  la  place  ^  &  la  garni fon  étpitcompofée  de  quatre  enfei- 

gnes  de  François ,  d'Allemans,  &:  d'Ecoflbis ,  éc  de  quatre 

autres  de  Hollandois.  On  peut  dire  ,  que  le  gouverneur  n'a- 

voit  rien  oublié  pour  faire  une  belle  défeniè.    Il  avoit  fait 

fondre  des  canons.  Par  fon  ordre  on  avoit  préparé  une  infinité 

de  poutres  èc  de  folives ,  toutes  hériiFées  de  pointes  de  fer  ,  6c 

de  clous  de  charretes ,  deftinées  à  mettre  fur  la  brèche ,  lorf. 

que  les  Efpagnols  monteroient  à  l'aifaut.  Deux  mines  étoient 

toutes  prêtes  a  ioiier  dans  l'endroit  par  où  on  croyoit  que 

l'ennemi  feroit  fes  approches  •  &;  de  peur  que  la  tour  du 

Temple  qui  avoit  été  iappée,  ne  comblât  le  foiTé  ,  on  la  fie 

étayer  avec  des  poutres. 

D'Hierges  de  fon  côté,  à  force  de  terres  &c  de  troncs 
d'arbres  étoit  venu  à  bout  de  détourner  la  rivière ,  qui  pafFoit 
dans  la  ville -par-là  il  incommodoit  fort  les  affiégés.  On  ouvrit 
enfuite  la  tranchée  ,&;  après  avoir  fait  provifion  de  gabions 
pour  fe  couvrir ,  on  tourna  deux  pièces  d'artillerie  contre  la 
tour  duTemple.En  même-tems  on  éleva  fur  la  digue  de  l'èclu- 
fe  une  batterie  de  vingt-trois  pièces  de  canon,pour  battre  à 
revers  les  murs  de  la  ville,  ôc  une  autre  de  cinq  pièces  fur  la  di- 
gue de  Monfort.  Alors  le  général  Efpagnol  envoya  un 
trompette  au  gouverneur  de  la  place ,  pour  le  fommer  de  fe 
rendre. 

Sainte- Marie  demanda  du  tems ,  pour  donner  avis  de  fa  lî- 
tuation  au  prince  d'Orange  j  bc  on  le  lui  refufi.  Le  canon 
commença  à  tirer  le  9 .  de  Juillet ,  &:  ne  difcontinua  point 
pendant  quatre  jours.  Enfuite  D.  François  d'Aguilar,  &  D. 
SancheBeltran  de  la  Penna  ,  furent  commandés  pour  aller 
reconnoître  la  brèche.  Elle  étoit  fi  confidérable  ,  que  tous 
les  efforts  des  affiégés  n'ê  purent  y  remédier  ,  quoiqu'ils 
employalFent  de  la  terre,  du  bois ,  des  pierres,  des  tonneaux , 
du  lin  même  ,  jufqu'à  des  fies  de  plume  &  des  lits.  Les  trou- 
pes ayant  donc  été  commandées  pour  monter  à  l'alîaut ,  les 
régimens  de  François  de  Valdes,  de  Gafpard  Ortiz  ,  de  D. 
Fernand  de  Tolède ,  &:  de  Julien  Romero  ailàillirent  la  ville. 
Le  comte  d6  Meghen  lui-même  les  fuivitavec  lès  Allemans , 

quoiqu'il 
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quoiqu'il  ne  fût  pas  commandé.  Pendant  plus  de  cinq  quarts 
d'Heure  on  fe  battit  avec  une  égale  animofité.  Les  foldats  de  Henri 
la  garniion  étoient  fur  la  brèche  en  habits  facerdotauxj  car  le       III. 
gouverneur avoit  voulu  qu'ils  paruflent  en  cet  équipage, pour     ^  57  5* 
braver  les   ennemis.  Sainte-Marie  avoit  fait  dépaver  la  ville 
dès  le  commencement  du  fiége.  Les  uns  faifoient  donc  pleu- 
voir fur  les  Efpagnols  une  grêle  de  pierres  j  les  autres  verloienc 
fur  eux  de  la  poix  bouillante,  ou  du  plomb  fondu,  ou  lan- 
çoient  contr'eux  des  feux  d'artifice.  Enfin  les  afîiégés  fuc- 
combérent  fous  le  nombre.  Tous  furent  palFés  aufildeTé- 
pée  J  èc  de  cette  multitude  il  ne  refta ,  dit-on ,  que  vingt  per- 
îbnnes.  On  ne  fît  quartier,  ni  aux  foldats,  ni  aux  bourgeois  j 
on  ne  refpecftapas  même  l'âge ,  ni  le  féx^.  La  ville  fut  mifé  au 
pillage,  éc  brûlée  enfuite.  Les  Efpagnols  ne  perdirent  qu'en- 
viron cent  hommes  à  cette  attaque ,  entr'autres  François  Bcl- 
tran  ,  qui  monta  le  premier  fur  la  brèche.  Pour  les  bleffes ,  ils 
furent  en  plus  grand  nombre. 

Après  avoir  mis  garnifon  dans  Bommel ,  d'Hierges ,  pour 
cacher  fon  deffein  aux  ennemis  ,  commanda  aux  colonels 
Focker  &  Ortiz  de  marcher  enfeignes  ployées  vers  Leerdam. 
Enfuite  il  renvoya  fon  artillerie  à  la  Haye  avec  le  feigneur  de 
Trelon  &;le  comte  de  Meghen  :  mais  tous  avoient  lies  ordres 
fecrets  de  le  rendre  le  lendemain  devant  Schoonhoven. 

Cette  ville  ,  qui  n'eft  qu'cà  trois  lieues  d'Oudewater  ,eft  fi- 
tuèe  fur  ce  bras  du  Rhin,  qu'on  appelle  le  Lech.  Le  flux  bai- 
gne fes  murailles  d'un  côté  ,  &  le  reflux  laiiFe  à  fec  une  grève 
déplus  de fbixante pas  d'étendue.  La  place  eft  très-forte  du 
côté  delà  digue  de  Crimpen  Dans  cet  endroit  elle  eft  dé- 
fendue par  une  bonne  muraille  ,  fortifiée  de  tours ,  &:  entou- 
rée d'un  foffé  profond  j  mais  elle  eft  plus  foible  du  côté  delà 
mer.  Au  refte  les  habitans  étoient  la  plupart  Catholiques.  La 
puilfance  du  prince  d'Orange ,  plutôt  qu'aucune  autre  raifon, 
les  avoit  obligés  de  fè  donner  à  lui  quelques  années  aupara- 
vant. Un  Francjois, nommé  la  Garde,qui  joignoit  à  la  bravou- 
re une  grande  modération ,  commandoit  dans  la  place  pour  le 
Prince  avec  cinq  cens  hommes  de  garnifon ,  partie  François , 
partie  Hollandois,  ou  Ecoffois.  Il  avoit  fait  élever  un  fort 
avancé  •  mais  fcs  foldats  l'abandonnèrent  à  l'approche  des 
Efpagnols. 

T(^me  y II,  p  f  a 
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~    --—     Le  régiment  de  Valdes&:  celui  des  vieilles  bahdes  iivoîent 

Henri  leur  polie  aux  digues  de  Monfort  èc  de  Crimpen.  Ils  n'y  eu- 
III-  renc  pas  été  deux  jours,  qu'ils  loufFrirent  beaucoup,  parce 
^  57 5'  ^^^^  ^^  prince  d'Orange  fît  rompre  les  digues.  Ils  y  réitèrent 
pourtant^  &;  d'Hierges  fçut  des  gens  du  païs,  qu'avant  dix 
jours  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  l'inondation.  Cependant 
pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  il  fit  palier  le  ileuve  au  capitaine 
Borgia ,  fuivi  de  deux  compagnies ,  avec  ordre  de  ie  rendre 
maître  de  l'ancien  fort ,  que  les  Elpagnols  avoient  bâti.  Là  il 
drefîaune  batterie,  qui  comment^a  à  tonner  contre  la  ville. 
Ce  fut  un  grand  avantage  pour  les  afliégeans ,  parce  que  la 
place  étoitplus  foible  de  ce  côté-là.  Outre  cela  il  fit  conftrui- 
re  un  pont  ilir  les  bateaux  que  le  comte  de  Meghen  lui  avoit 
amenés.  On  l'afFermit  avec  des  mats  de  des  vergues  joints  for- 
tement enfemble  en  forme  de  triansile.  Cette  figure  avoit  une 
double  utilité.  Les  angles  rompoient  la  rapidité  des  flots,  &; 
empêchoient  les  Confédérés  d'approcher  du  pont,  à  la  fa- 
veur du  vent  2c  de  la  marée. 

Mendoze  prétend  que  la  Garde  n'étoit  point  dans  la  ville, 
lorfque  les  Elpagnols  en  formèrent  le  fiége  ,  c'efb-à-dire,  le 
f  4.  de  Juillet  j  qu'il  ne  vint  qu  'enfuite  à  la  tête  du  fecours  j 
que  comnfe  les  mats ,  qui  fervoient  à  affermir  le  pont  ,  n'é- 
toient  pas  bien  joints ,  il  le  rompit ,  6c  entra  dans  la  place  , 
dont  on  lui  déféra  le  commandement.  Quoi  qu'il  en  foit , 
d'Hierges  fit  venir  fon  artillerie  d'Utrecht  j  on  drella  une  bat- 
terie de  l'autre  côté  du  fleuve  ,  &  il  y  eut  bientôt  une  brèche 
confidérable  àla  ville.  Cependant  la  nuit  fépaflà,  fans  que 
les  bourgeois  paruflent  fé  difpofer  à  la  défenfe.  Cela  donna 
dejuftes  foupçons  à  la  Garde  ^  il  appréhenda  que  pendant 
l'attaque  ceux  de  la  ville  ne  vinfîentle  prendre  en  queue,  dc 
ne  lui  donnafTent  plus  d'afïaires  que  les  afîaillans  mêmes, qu'il 
auroit  en  tête.  Il  tint  confeil  là-defFus  avec  les  Oificiers  de  la 
garnifon ,  &  demanda  à  capituler.  On  convint  qu'il  fortiroit 
de  la  place  avec  armes  àc  bagages,  tambours,  &  enfcignes 
déployées.  Ce  traité  s'exécuta  de  bonne  foi ,  &:  la  ville  fut 
remife  aux  Efpagnols  le  14.  d'Août. 

De-là,fans  perdre  de  tems, d'Hierges  alla  fe  prefenter  devant 
Crimpen.  La  place  eft  fituéc  à  deux  lieues  de  Schoonhoven , 
en  tirant  vers  Roterdam ,  au  confluent  du  Lech  ,  du  \Y^ahl , 
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Se  de  la  Meufe.    Elle  pafTè  pour  un  pofte  de  conféquence ,  -^ 

parce  qu'elle  commande  Iflelmonde   3c  Roterdam  ^  auflî  Henri 
étoic-elîe  défendue  par  deux  forts,où  les  confédérés  avoienc      III. 
trois  cens  hommes  de  garnifon.  Le  premier  &  le  plus  confi-     157  c. 
dérable ,  de  forme  triangulaire,  étoit  ficué  dans  le  confluent 
même  ,  l'autre  étoit  bâti  fur  le  rivage  oppofé  d'un  des  bras 
du  Rhin.   Tous  deux  furent  abandonnés  à  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols  •  èc  d'Hierges  y  mit  une  forte  garnifon.  Il  fît  même 
élever  encore  un  troifiéme  fort  dans  le  confluent  3  cnfuite  il 
donna  ordre  au  comte  de  Meghen  èc  au  colonel  Focker , 
d'inveflir  Léerdam ,  &  de  faire  élever  tout  autour  quelques 
forts ,  afin  de  mettre  Utrecht  ôc  Amfterdam  à  couvert  des 
courfès  des  ennemis. 

Après  cette  expédition  ,  le  gouverneur  des  Faïs-bas  rap- 
pella  ies  troupes  de  Hollande.  Les  confédérés  fé  voyoient 
chafTés  de  prefque  tout  le  continent.  Il  ne  leur  reftoit  plus 
que  leurs  liles.  Dom  Louis  fé  mit  en  tête  de  les  leur  enlever. 
Son  infanterie  étoit  admirable  ,  3c  fbn  deffein  lui  paroiflbit  ^ 

devoir  réuiîir  ,  fî  elle  pouvoit  une  fois  mettre  le  pied  en  pais 
ennemi.  Mais  de  tenter  cette  defcente  par  mer ,  outre  la  dif- 
ficulté ,  il  n'y  avoit  pas  même  de  fureté  â  caufé  des  forces 
maritimes  des  confédérés.  Dans  cet  embarras  il  apprit  qu'on 
pouvoit  palier  à  gué  dans  les  Ifles.  Dom  Louis  voulut  s'en 
afîiirer  3  il  envoya  reconnoître  les  pafîages  pendant  la  nuit. 
Le  ciel  étoit  fort  férain,  mais  l'obfcurité  d'un  petit  nuage 
favorifà  le  deflein  des  Efpagnols  •  ils  ne  furent  point  apper- 
^us  de  la  flotte  des  ennemis  qui  croifbit  dans  ces  contrées. 

Entre  les  embouchures  de  la  Meufé  3c  de  l'Efcaut ,  il  y  Defcriptioa 
a  vers  le  Nord.  Oueft  un  amas  de  plufîeurs  ifles ,  à  qui  difFé-  fl^  laZéba- 
rens  peuples  donnèrent  autrefois  ditïerens  noms.  Elles  por- 
tent  aujourd'hui  celui  de  Zélande ,  qui  veut  dire  Pais  mari- 
times •  par  là  on  les  diftingue  de  la  Flandre  ,  de  la  Hollan- 
de ,  3c  du  Brabant,  qui  font  dans  le  continent,  3c  à  qui  elles 
fervent  comme  de  liliéres.  On  comptoit  en  tout  quinze  de 
ces  ifles  3  mais  depuis  quelques  années  elles  ont  été  fort  en- 
dommagées par  rOcean  3  la  mer  a  rompu  3c  renverfé  leurs 
digues  3  3c  la  plupart  ayant  été  englouties ,  il  n'en  relie  au- 
jourd'hui que  trois  principales  ,  qui  luttant  continuellement 
contre  les  flots, ne  le  fouticnnent  qii'â  peine  contre  ce  terrible 
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-—--—;?!?  élément  j  encore  efl-ce  avec  des   dépenfes  immenfes  (pi 

Henri  tiennent  en  quelque  forte  de  k  folie. 

III.  .  Walcheren  eft  la  première  ,  &  la  plus  confidérable  de  ces 
j  c-j  <,  liles.  On  prétend  qu'elle  a  été  ainfi  nommée  des  François, 
que  les  Flamans  appellent  X^allons ,  ou  des  peuples  de  Gal- 
les ,  qui  tirent  leur  nom  de  nos  François,  dont  ils  confervent 
encore  la  langue.  Ses  villes  font  Middelbourg  6c  Arnmuyden, 
bon  port  de  mer  ^  on  y  trouve  auffi  Fleilingue  &  la  Vere. 

La  principale  après  celle-là  eft  i'iUe  de  Schou>^en,  (  i  )  elle 
eft  fituée  à  l'Eft  cie  NY^alcheren.  Sa  capitale  eft  Zirikzée. 
Cette  ville  fut  bâtie  par  l'Empereur  Lothaire  l'an  8  34.  Alors 
ce  n'étoit  qu'une  bicoque  -,  èc  ce  n'eft  que  dans  la  fuite  qu'elle 
eft  parvenue  à  ce  point  de  grandeur  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. Sa  (ituation  eft  très-avantageufe  j  aufîi  a-t-elle  été 
le  fujet  de  bien  des  guerres  que  les  comtes  de  Flandre  ont 
entreprifes  en  difterens  tems  pour  la  conquérir.  Gui  de  Dam- 
pierre  fur.tout  fit  autrefois  ilir  cette  place  une  tentative  qui 
lui  fut  bien  funefte  j  carks  habitans  ayant  imploré  le  fecours 
de  Philippe  le  Bel ,  ce  Prince  leur  envoya  Jean  Pederofo  àc 
Renier  Grimaldi  Génois  avec  quelques  galères ,  qui  paru- 
rent pour  la  première  fois  dans  ces  mers  ^  &  ceux  de  Zirikzée 
remportèrent  une  victoire  mémorable ,  où  le  Comte  lui-mê- 
me &c  prefque  tous  les  Seigneurs  de  Flandre  furent  faits  pri^ 
fonniers.Cet  événement  arriva  le  i  3  d'Août  de  l'année  1303. 
Plus  proche  du  continent  ,  &  environ  entre  les  iHes  de 
Walcheren  &  de  Schouwen ,  eft  celle  de  Zuidbeveland  ,  ain- 
fi appellée  à  caufe  de  fa  lituation  méridionale.  Depuis  quel- 
ques années  la  mer  y  a  fait  de  grands  ravages ,  ôc  elle  eft  à 
prefent  plus  petite  delà  moitié  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant. 
Les  flots  en  ont  féparé  entr'autres  Romerswale  ,  qui  forme 
aujourd'hui  elle-même  une  ifle  parfaite  environnée  de  plu- 
iieurs  vergers ,  &  qui  ne  fubfifte  que  par  le  commerce  de  fcs 
ibis.  A  l'occident  de  l'ifle  eft  Tergoës ,  petite  ville  bien  bâtie. 
Plus  haut  eft  une  Ifle  prefque  jointe  au  Brabant ,  dont  elle 
n'eft  féparée  que  par  un  petit  bras  de  mer.  Sa  ville  eft  Ter- 
toUen  ou  Tolen,  (  1  )  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  doiianne.  Elle 
donne  fon  nom  à  toute  l'ifte.  Un  fimple  courant  la  fépare  à 

(  I  )  Elle  eft  appellée  Scnhîia.  h  Scal- 1      (  2  )  Teloneum  h  Telonio, 
di.  C'eH  rEfcaut  qui  la  baigne  au  Nord.  | 
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J'Ouefl  d'une  autre  Iflc,  où  l'on  trouve  Annenland  ,  ôc  Mar-  î^^^f??!'^ 
tenfdiick  ou  digue  de  S.  Martin  ,  ville  de  la  dépendance  des  Henri 
princes  d'Orange  ,  ficuée  dans  un  terrain  agréable  èc  tout       IH. 
planté  d'arbres  pi  y  a  des  nids  de  Hérons  en  quantité.  A     1575. 
l'Eft  de  celle-ci  eft  Philipfland  ,  que  les  flots  ont  depuis  quel- 
ques années  enfeveli  dans  les  labiés.  De  là  il  n'y  a  qu'un  tra- 
jet fort  étroit  à  l'iile  de  Duy  vclande  ou  ifle  des  pigeons ,  ainli 
nommée  à  caufe  du  grand  nombre  de  pigeons  qu'on  y  trouve. 
Elle  n'eft  elle-même  léparée  de  l'ifle  de  Schouwen  ,  que  par 
un  fimple  canal.  En  tirant  vers  le  Nord ,  on  rencontre  encore 
l'ifle  de  Goerée  qui  prend  Ton  nom  de  la  liireté  defon  port. 
Enfin  à  l'embouchure  de  la  Meufe  ou  du  "Wahl,ou  plutôt  d'un 
autre  bras  du  Rhin  ,  font  la  Brille  6c  Illelmonde  ,  qui  font  en 
quelque  forte  partie  de  la  Hollande. 

Quoique  dans  ces  Ifles  l'air  loit  fort  groffier,  Scie  terrain  Caraaérc 
marécageux  ^  cependant  les  peuples  qui  les  habitent  font  j^-s^  "' 
naturellement  plus  induftrieux  que  ceux  du  refte  de  la 
Flandre.  En  effet ,  fî  on  en  croit  le  proverbe  ,  les  Braban- 
çons font  gais  ,  réjouiirans ,  folâtres ,  extrêmes  dans  la  joïe  • 
les  Flamans  n'aiment  que  la  débauche  5  les  Hollandois  font 
fimples  ,  groffiers  ,  lourds  ôc  peiàns.  Les  Zélandois  au  con- 
traire palient  communément  pour  être  fins ,  rufés  ,  adroits , 
railleurs ,  &  artificieux.  Il  iémble  que  la  nature  ait  voulu  les 
dédommager  du  côté  de  l'eiprit ,  des  avantages  que  leur  cli- 
mat leur  refufe.  Car  chez  eux  tout  efb  toujours  en  l'air  j  6c  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  nation  plus  fujette  à  éprouver 
l'inconftance  des  chofes  humaines.  Toute  leur  fortune  dé- 
pend des  vents  6c  des  flots.  C'eft  le  flux  6c  le  reflux  ,  c'eft  la 
Lune  même  qui  les  gouverne  j  auffi  eft-ce  une  tradition  par- 
mi eux ,  que  la  mer  leur  a  englouti  plus  de  cent  mille  arpens 
de  terrain  ,  comme  elle  leur  en  a  aulfi  rendu  beaucoup  d'au-' 
très  que  leur  indufl:rie  a  fçii  mettre  à  profit.  Un  feul  coup  de 
mer  peut  leur  donner  plufîeurs  ifles  •  la  matière  propre  aies 
former  n'eft  pas  épuifce ,  de  ce  qu'ils  perdent  d'un  côté  ils  le 
regagnent  bien  de  l'autre. 

Ces  Ifles  fervoient  de  retraite  aux  confédérés  depuis  qu'ils     Expédition 
avoient  été  chafl^és  du  continent.    Le  Gouverneur  général  f"2éS°'' 
des  Païs-bas  réfolut  de  s'en  rendre  maître.   On  prépara  par 
£qs  ordres  trente  galères  à  feize  6c  dix-fepr  rames  ,   avec 

Ff  iij 


230  HISTOIRE 

!!f5î?f?î!!!^  pluiîeurs  autres  petits  bateaux  plats  j  car  de  grands  vaîfîèaux 

Henri  ne  peuvent  voguer  dans  ces  parages.  Enfuite  il  partit  d'Anvers, 

III.      alla  à  Bergues ,  pafîà  par  l'ille  de  Tolen ,  &  fe  rendit  à  Anncn- 

j  C7C,     land.  Il  y  trouva  déjà  Cix  compagnies  du  régiment  de  Ro- 

mero ,  &  cinq  de  celui  de  Valdes ,  qu'on  avoit  fait  venir  de 

Hollande.  Dom  Louis  avoit  amené  outre  cela  les  régimens 

Flamans  du  comte  de  Reux  ,  de  Mondragon ,  &;  de  Franc^ois 

Verdugo  ,  les  compagnies  d'Ifidore  Pacheco,  èc  du  comte 

Annibcil  d'Altems,  environ  douze  cens  pionniers  ,  &  quatre 

compagnies  de  cavalerie  deftinées  à  la  garde  de  Tolen. 

Quoiqu'on  ne  pût  pas  faire  grand  fond  fur  la  relation  de 
ceux  qu'on  avoit  envoyés  fonderies  gués  ,  cependant  ils  con- 
venoient  qu'on  pouvoit  palTer  dans  les  Ides  ,  en  prenant  le 
tems  du  reflux.  C'en  fut  allez  pour  déterminer  Dom  Louis  à 
tenter  l'entreprife ,  malgré  tous  les  avis  contraires.  Il  carelîà 
les  Officiers ,  parla  aux  troupes,  6c fit  li  bien  que  tous  paru- 
rent refolus  à  cette  expédition.  Chaque  foldat  eut  ordre  de 
faire  provilîon  d'une  paire  de  fouliers ,  de  fa  boette  à  pou- 
dre ,  de  de  vivres  pour  trois  jours. 

Ce  fut  le  iS  de  Septembre  veille  de  S.  Michel  à  minuit , 
que  Dom  Louis  fît  donner  le  lignai  du  départ.  Toute  l'armée 
monta  fur  les  galères  ôc  entra  heureuf^ment  dans  Philiplland, 
Là  ceux  qui  dévoient  palFer  le  gué  ,  du  nombre  defquels 
étoient  D.  Juan  Oforio  d'UUoa,  Ifîdore  Pacheco  ,  Louis  de 
Guiralta,  Jérôme  Seroskerke  gouverneur  de  Bergues  qui 
connoiflbit  parfaitement  les  lieux,  6c  Jeand'Aranda  ,  fedéf- 
habillent ,  ne  gardent  que  leurs  armes ,  èc  entrent  dans  l'eau 
à  la  tête  de  quinze  cens  hommes.  En  même  tems  D.  Sanche 
d' Avila  eut  ordre  de  les  fuivre  avec  les  galères ,  qui  portoienc 
le  colonel  Mondragon  Se  fon  régiment.  On  l'avertit  de  pren- 
dre garde  de  donner  dans  la  flotte  des  confédérés  qui  n'étoit 
pas  éloignée.  En  effet  comme  elle  étoit  composée  de  vail- 
îeaux  de  haut  bord ,  6c  avoit  le  delfus  du  vent ,  il  n'y  avoit 
pas  de  doute ,  fi  elle  iàz  tombée  fur  les  galères  Eipagnoles, 
qu'elle  ne  les  eût  coulées  à  fond. 

La  nuit  étoit  fort  obfcure  5  mais  le  ciel  biilloit  de  mille 
feux,  <Sc  les  Elpagnols  tiroient  de  cette  kimiere  extraordi- 
naire un  heureux  préfage  ,  comme  fi  Dieu  lui-même  eut 
pris  foin  d'éclairer  leur  marche  au  travers  des  flots.   Ulioa 
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conduifoit  l'avanc-garde..  compofée  d'Erpagnols,d'Allemans,  . 
èc  de  Flamans.  L'arriëre-garde  étoic  commandée  par  Ga-  Henri 
briel  de  Peralte ,  frère  du  Marquis  de  Falces.  Il  s'égara ,  ôc       III. 
il  fe  trouvoic  au  point  du  jour  fore  écarté  du  refte  de  l'amiée,     1575. 
lorfque  Dom  Louis ,  qui  d'une  hauteur  étoit  témoin  de  la 
marche  des  troupes  ,  le  rappella.  Il  pajG[a  enfuite  dans  Duy- 
velande  avec  D.  Sanche  d'Avila. 

Cependant  la  flotte  des  confédérés  faifoit  un  feu  continuel 
de  fon  artillerie  &;  de  fa  moufqueterie  ^  mais  comme  elle  étoic 
fort  éloignée  ,  &:  que  la  marée  trop  balfe  ne  lui  permettoic 
pas  d'avancer  ,  UUoa  qui  fe  voyoit  hors  de  portée  continua 
Jieureufement  fa  route  à  la  faveur  du  reflux.  Il  ne  perdit  qu'I- 
iîdore  Pacheco  &  environ  deux  cens  pionniers ,  qui  ayant 
pris  l'épouvante ,  èc  cherchant  au  travers  des  ténèbres  à  évi- 
ter la  flotte  ennemie  qu'ils  croyoient  avoir  fur  les  bras ,  fe 
débandèrent  ôc  furent  noyés.  Tandis  que  l'avant-garde  des 
Efpagnols  paflToit  le  gué  ,  les  foldats  de  la  flotte  lancoient  fur 
eux  de  tous  côtés  des  grapins  ôcdes  mains  de  fer  attachées  à 
de  longues  cordes  pour  les  accrocher.  Ne  pouvant  en  venir  à 
bout ,  ils  fembloient  du  moins  plaindre  leur  fort.  îj  Malheu- 
53  reux  ,  (  difoient-ils ,  )  où  allez^vous  ?  victimes  infenfées  de 
53  l'ambition  infatiable  de  vos  chefs ,  quel  aveuglement  vous 
33  fait  courir  à  la  boucherie  ,  fans  eipoir  àc  fans  défenlé  ?  «< 
Mais  les  troupes  d'Ulloa  étoient  infenfibles  à  ces  difcours. 
Elles  firent  gaiement  un  trajet  d'un  mille  6c  demi ,  6c  abor- 
dèrent à  l'ifle  du  côté  où  efl:  fîtué  Oofliduveland. 

A  peine  eurent-elles  mis  pied  à  terre  ,  qu'elles  fe  virent  at- 
taquées par  quelques  bataillons  qui  gardoient  une  des  di- 
gues. Elles  étoient  encore  toutes  mouillées  &c  fatiguées  de 
l'agitation  des  flots.  Cependant  elles  foutinrent  ce  choc  avec 
valeur ,  &;  pouflerent  même  les  ennemis  jufque  dans  Via- 
nen.  Ils  perdirent  à  cette  adion  Charle  Boifot  gouverneur 
de  Zélande.  On  crut  que  dans  l'obfcurité  il  avoir  été  tué 
malheureufement  d*un  coup  d'arquebuiè  par  {es  propres  fol- 
dats. En  même  tems  d'Avila  parut  avec  la  flotte ,  accompa^ 
gné  du  colonel  Mondragon.  Ils  furent  fuivis  de  François 
d'Aguilar ,  èc  de  Hortenle  d'Armengol ,  qui  amenèrent  des 
troupes  fraîches.  A  leur  arrivée  les  confédérés  abandonnè- 
rent Ooftduveland  &  tous  les  forts  des  environs  ,  &  fe  \ 
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_  retirèrent  dans  Vianen.    On  fomma  la  place  de  fe  rendre. 

H^Ê^  K I  ^"^  ^^  refus  de  la  garnifon  ,  on  lailîa  des  troupes  dans  l'ifle 
III.      po^ii"  en  faire  le  fiége  j  après  quoi  le  colonel  Môndragon  en- 
treprit de  pafTer  encore  à  gué  un  bras  de  mer  d'un  mille  dc 
^'^'     demi  de  largeur ,  qui  fcpare  l'ille  de  Duyvelande  de  celle  de 
Schouwen. 

L'entreprife  n'étoit  pas  auflî  aifée ,  que  la  précédente.   Le 
fond  qu'il  falloit  traverfer  étoit  vafeux  &:  plein  de  trous. 
Môndragon  ne  fut  point  étonné  de  ces  difficultez.  Il  fe  jette 
le  premier  dans  l'eau  à  la  tête  de  l'avant-garde.  A  fon  exem- 
ple d'Avila  &:  Ulloa  qui  comniandoient  l'arriére-garde,  s'em- 
prelTent  d'aborder.  Ils  prennent  terre  après  quelque  légère 
refiftance  de  la  part  des  ennemis ,  les  mettent  en  déroute ,  ôc 
poulîent  jufqu'à  Dreifcher,  dans  le  deiïein  de  reprendre  ha- 
leine. De  là  fans  s'arrêter ,  ils  marchent  à  Brou^x^ershaven. 
C'étoit  une  bourgade  bâtie  au  nord  de  l'ille ,  qui  avoit  un 
port  vafte  ,  fortifié  d'une  bonne  paliilade  de  poutres  &:  de 
pieux.  Déjà  Jean  de  Caftilla  ,  qu'on  avoit  laillë  au  fiége  de 
Vianen ,  après  s'être  rendu  maître  de  la  place  ôc  y  avoir  mis 
garnifon  ,  étoit  palîe  dans  Schouwen.  Il  eut  ordre  de  retour- 
ner dans  Duyvelande.  D'Aguilar  d'un  autre  coté  fut  com- 
mandé avec  trois  compagnies  pour  aller  s'emparer  de  Bo- 
mené  qu'on  croyoit  abandonné  3  mais  ce  delîein  eut  plus  de 
difficulté  qu'on  n'eipéroit ,  parce  que  la  place  fe  trouva  for- 
tifiée bl  défendue  par  une  bonne  garnilon. 

Cependant  on  penfa  à  fe  rendre  maître  d'un  fort  bâti  fur 
une  petite  éminence  au  deifous  de  Zirikzée.  On  commanda 
pour  cette  cntreprife  Gabriel  de  Peralte  avec  fa  compagnie 
ôc  celles  des  CapitainesBorgia  &;  d'Aguilar ,  &  Jean  de  Caf- 
tilla avec  trois  cens  hommes  de  pied.  Ils  avoient  ordre  de 
prendre  une  route  différente ,  de  convenir  d'un  fignal ,  6^ 
d'attaquer  le  fort  en  même  tems.  Ces  ordres  ne  furent  point 
exécutés.  Peralte  fans  reconnoître  la  place,  fans  faire  le  fî- 
gnal  dont  on  étoit  convenu  ,  aflaillit  le  fort  avec  £^s  feules 
troupes.  Mais  il  fe  vit  attaqué  lui-même  d'un  côté  par  la 
garnifon  &  de  l'autre  par  la  flotte  qui  étoit  dans  le  canal , 
d'où  pleuvoit  iur  lui  une  grêle  de  coups  d'arquebufes.  Il  y  fut 
tué  avec  cinquante  de  fes  foldats.  D'Avila  accourut  à  fon  fe- 
cour5  ,  mais  trop  tard.  Il  fe  difpofoit  le  lendemain  à  donner 
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cilla  de  l'attaquer  de  fon  côté  ,  lorfqu'il  trouva  la  place  aban-  H  e  n  b.  ï 
donnée.  La  garnifon  y  avoit  mis  le  feu  ,  èc  s'étoit  enfui  te  re-       l^l. 
tirée  dans  Zirikzée  par  les  prairies.  D'Avila  fît  éteindre  Tin-      i  5  7  T* 
cendie  èc  fortifia  ce  pofbe,  qui  pouvoit  être  d'un  grand  avan- 
tage pour  le  fiége  de  la  ville.  Ce  fuccès  fit  même  efpérer  aux 
généraux  Efpagnols  qu'on  pourroit  brûler  la  flotte  ennemie  ^ 
qui  pendant  le  reflux  reftoit  à  fec  dans  le  canal.   UUoa  qui 
commandoit  l'infanterie  chargea  Jean  d'Aranda  de  l'exécu- 
tion :  mais  d'A2:uilar  6c  Hortenfe  d'Armen^ol  ne  fe  trouvé- 
rent  pas  prêts.  La  flotte  fortit  du  canal  6c  gagna  la  pleine 
mer.  Ainfi  ce  projet  échoua. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fîtuation,  lorfque  trois  hom- 
mes fortis  de  Zirikzée  vinrent  fe  rendre  au  camp  des  Efpa- 
gnols. Ils  promettoient  de  leur  livrer  la  flotte  èc  la  ville ,  pour- 
vu que  le  gouverneur  des  Païs-bas  leur  afîiirat  quelque  ré- 
compenfe.  Sur  ce  prétexte  ils  obtinrent  permifîion  de  palier 
fur  la  flotte  ,  pour  traiter,  difbient-ils ,  avec  les  Officiers  qui 
la  commandoient  ^  mais  lorfqu'ils  y  furent  ,  ils  tinrent  un 
langage  tout  diflPérent.  Ils  propoférent  aux  confédérés  de 
rompre  l'éclufe  de  la  digue  de  Dreischer ,  6c  celle  de  la  di- 
gue qui  mené  aux  Salines ,  6c  d'inonder  tout  le  plat  pais.  Ils 
convinrent  auïïi  des  fignaux  par  lefquels  on  pourroit  de  la^ 
ville  6c  des  digues ,  s'avertir  réciproquement  de  ce  qui  fe  pafM 
feroit.  Après  cette  négociation  ils  revinrent  au  camp  ^  par- 
lèrent de  la  promefle  qu'ils  avoient  faite  ,  comme  d'une  af- 
faire déjà  conclue  j  6c  demandèrent  feulement  encore  quel- 
que tems  pour  gagner  la  garnifon  5  ils  l'obtinrent  6c  rentrè- 
rent dans  la  place.  Les  Efpagnols  ne  s'apperçurent  que  long^ 
tems  après  qu'on  les  avoit  joiiés. 

De  leur  côté  ils  délibércient  fur  ce  qu'ils  dévoient  d'abord 
entreprendre.  Mondragon  étoit  d'avis  qu'on  commençât  par 
fe  rendre  maître  des  Salines  3  que  ce  pofte  commandoit  la 
ville ,  6c  qu'en  y  mettant  une  bonne  garnifon  ,  on  forceroic 
dans  peu  les  affiégés  de  capituler.  UUoa  étoit  d'un  fentimenc 
tout  contraire  j  il  vouloit  qu'on  attaquât  d'abord  Bomené  j 
parce  que ,  difoit-il ,  tandis  que  les  confédérés  refteroienc 
maîtres  de  ce  port ,  il  leur  feroit  toujours  libre  de  faire  en- 
trer dans  l'ifle  deux  mille  hommes  de  fecours.  Cet  avis  fuc 
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t;e!ess!se^  approuvé  de  D.  Louis  &  de  Vitelli  -,  Se  il  prévalut.  Ainfi  il 
Henri  fut  réfolu  qu'on  tourncroic  toutes  (qs  forces   contre  Bo- 
III.       mené. 

I  cy  c  Ce  pofle  eft  fitué  à  la  pointe  de  trois  digues ,  qui  s'y  réii- 

nîiïcnt.  Il  efl  entouré  d'unfbire  profond  toujours  plein  d'eau, 
excepté  dans  unfcul  endroit  que  la  marée  couvre,  de  que  le 
reflux  laifTe  à  (qc.  La  place  étoit  défendue  par  le  capitaine 
Lis  François ,  vieux  guerrier  ,  qui  a  voit  avec  lui  environ  cinq 
cens  hommes  de  garnifon ,  tant  François ,  qu'An glois ,  &: 
Ecoflbis.  D'abord  les  affiégeans  drefTérent  une  batterie  de 
douze  pièces  de  canon ,  Se  foudroyèrent  la  place  pendant 
trois  jours.  Alors  Lis  demanda  à  parlementer.  Les  Elpagnols 
répondirent  fièrement,  que  les  aiîîégés  étoient  des  rebelles , 
qui  n'avoient  pas  plus  de  cœur  que  des  poules  j  Se  que  pour 
toute  grâce  ,  on  leur  accordoit  celle  de  fe  jetter  la  tête  la  pre- 
mière dans  leur^fTè. 
""  Le  gouverneur  jugea  par  cette  réponfe  qu'il  n'y  avoir  rien 

à  faire.  Cependant  Mondragon  renoua  la  négociation.  Il  at- 
tribua ce  qui  s'étoit  dit  à  l'infolence  du  fqldat ,  de  déclara 
qu'il  étoit  prêt  d'accorder  une  capitulation  raifonnable.  Il 
proteftoit  de  fa  fincérité ,  lorfqu'un  nouveau  contretems  ôta 
tout  efpoir  de  traiter  à  l'amiable.  Pendant  la  conférence  l'en- 
feigne  de  Pacheco  ayant  remarqué  un  endroit  foible ,  qu'il 
crut  pouvoir  emporter  avec  fa  compagnie  feule  ,  l'attaqua. 
Mendoze  dit  qu'il  le  Et  fans  ordre  3  quoi  qu'il  en  foit ,  fa  té- 
mérité fut  bien  punie  3  il  fut  repoulTè  vigoureufement  par  la 
garnifon  ,  6c  refta  (ur  la  place  avec  trente  foldats.  La  confé- 
rence fut  rompue  j  chacun  fe  retira  j  &  le  capitaine  Lis  s'adref- 
fant  à  d'Aguilar  :  »  Voilà  donc  la  féconde  fois ,  dit-il  ,  que 
)3  vous  violez  votre  parole  3  peut-on  compter  fur  vous  après 
55  cela  ?  Vous  nous  donnez  par  mépris  le  nom  de  poules  3  6c 
M  vous  venez  de  fentir  à  vos  dépens  ce  que  nous  fommes.  Du 
55  reffce  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  de  ftireté  à  traiter  avec  vous  ; 
55  vous  nous  forcez  d'en  venir  aux  dernières  extrémités^  nous 
55  allons  nous  y  préparer. 

En  effet  dès  le  lendemain  ,  qui  fut  le  2  3 .  d'Oâ:obre ,  cinq 
cens  Efpagnols ,  fuivis  d'autant  d'Allemans ,  ayant  donné 
l'afTaut  à  la  place ,  du  côté  que  la  mer  laifîe  à  ièc  au  tems  du 
reflux  j  ils  furent  reçus  vigoureufement  des  affiégés ,  qui  leur 
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tuèrent  beaucoup  de  monde. Déjà  même  les  Allemans  voyant  : 

que  la  mer  commencoit  à  monter  ,  fongeoient  à  lâcher  le  Henri 
pied  ,  lorfque  les  généraux  firent  fonner  la  retraite.  Ainfi  les       1 1 1. 
Efpagnols  regagnèrent  aufii  leur  gros,  laiifant  fur  la  place      i  575, 
environ  deux  cens  de  leurs  gens.  Ils  en  eurent  plus  de  trois 
cens  de  blelIés  j  &:  la  plupart  ne  pouvant  fe  retirer  afTez  vite , 
furent  engloutis  par  les  flots. 

Cet  écliec  anima  les  généraux  Efpagnols ,  au  lieu  de  les 
décourager.  Ils  ordonnèrent  un  alîaut  général  pour  deux 
jours  après.  Afin  même  de  perfuader  aux  affiégés  qu'il  leur 
venoit  un  nouveau  renfort ,  6c  de  leur  faire  perdre  courage , 
il  fe  fervirent  d'un  ftratagême  3  ils  donnèrent  ordre  à  tous 
les  vivandiers ,  goujats ,  &  autres  valets  de  l'armée,  dhs  qu'on 
en  feroit  aux  mains  ,  de  paroître  en  armes  au  loin  fur  la  di* 
gue ,  &c  de  battre  à  l'Elpagnole.  En  effet  ils  affaillirent  la 
place.  Le  combat  avoit  déjà  duré  quatre  heures  avec  un 
égal  acharnement ,  lorfque  les  vivandiers  èc  les  goujats 
parurent ,  fuivant  l'ordre  qu'on  leur  avoit  donné.  Ils  déci- 
dèrent véritablement  de  la  vidoire.  Les  Efpagnols  corn- 
mençoient  à  plier,  èc  cette  nouvelle  milice  iè  joignant  à 
eux  ne  leur  fut  pas  d'un  petit  fecours.  Les  aiTiègés  de 
leur  côté ,  perfuadés  que  c'étoient  de  nouvelles  troupes  , 
qui  venoient  les  attaquer  ,  perdirent  cœur.  La  place  fut 
emportée  d'aflaut ,  de  tout  ce  qui  fe  prefènta  palFé  au  fil 
de  l'épèe. 

De-làles  généraux  d'Efpagne  retournèrent  au  fîége  de  XL 
rikzèe.  Ils  s'attendoient  devoir  au  premier  jour  la  ville  de- 
mander à  capituler  j  mais  ils  fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur 
compte.  On  rompit  les  digues  •  tout  le  pais  fut  inondé  5  &  les 
Confédérés  fortifièrent  encore  les  èclufès.Alors  les  Efpagnols 
fe  voyant  fans  efpoir  de  prendre  la  ville  de  force,convertirenc 
le  fiège  en  blocus.  Ils  firent^enfoncer  des  pieux  par  tout ,  fer- 
mèrent l'entrée  du  canal  entreSchouwen  àcDuyvelandejpar- 
tagèrent  leur  flotte  dans  tous  les  poftes  nèceflaires  j  &  ne 
laifférent  qu'un  feul  pafîage  ouvert ,  par  où ,  à  la  faveur  d'un 
bac  ,  les  quartiers  pouvoient  avoir  communication  entr'eux, 
Le  Colonel  Mondragon  gouverneur  de  Zélande  ,  eut  le 
commandement  des  uroupes  de  terre  ,&  d'Avila  celui  de  la 
flotte.  Ulloa  fut  rappelle ,  parce  que  Mondragon  &  lui  ne 
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y  !  s'accordoîentpas.  D.  Louis ,  qui  ëcolt  toujours  rcftëà  Tolen  l 

Henri  pour  être  à  portée  des  ëvënemens ,  en  partit  fur  la  fin  de  l'an- 
III.      nëe  ,  ôc  retourna  à  Anvers, 
j  cyc  Sur  ces  entrefaites  la  flotte  d'Efpagnc,  dont  le  départ 

avoit  été  un  peu  retardé  par  la  mort  de  D.  Pedre  Melendez  ^ 
qui  devoit  en  être  Amiral,  parut  dans  la  Manche.  Nous  avons 
déjà  dit.,  que  dés  l'année  précédente  D.  Bernardin  de  Men- 
doza  avoit  été  envoyé  en  Ambafîade  vers  la  reine  Elizabeth, 
pour  obtenir  d'elle  qu'elle  lui  permît  l'entrée  de  fes  ports.  On 
lui  députa  un  nouvel  ambailadeur  à  l'occafîon  de  cette  arri- 
vée. Ce  fut  Jean  Boifot  avocat  du  Roi.  Entr'autres  chofes  il 
ëtoit  chargé  de  prier  la  Reine  ,  de  ne  point  donner  retraite 
dans  fes  Etats  aux  Flamans  réfugiés.  Elle  s'en  excufa  fur  ce 
qu'il  y  auroit  de  l'inhumatité  à  la  leur  refufer.  Cependant 
comme  elle  ne  pouvoit  s'en  défendre  fans  violer  les  traités 
faits  avec  l'Efpagne  ,  elle  chargea  l'embafladeur  de  repre- 
fenter  de  fa  part  à  D.  Louis  :  Que  c'étoit  une  injuftice  criante 
de  refufer  un  azile  à  des  gens ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  met- 
tre à  couvert  leur  confcience  &c  leur  liberté  :  Qu'il  devoit  fè 
fouvenir  des  malheurs  qui  en  étoient  arrivés  cinq  ans  aupara- 
vant, lorfquele  duc  d'Albe  lui  avoit  fait  faire  la  même  de- 
mande au  nom  de  fon  maître  :  Que  le  comte  de  la  Marck  oc 
plufieurs  autres  feigneurs  de  Flandre  avoient  pris  ce  prétexte 
d'armer  une  flotte ,  de  s'emparer  de  la  Brille  ,  6c  de  brouiller 
de  nouveau  dans  ces  provinces  :  Qii'il  étoit  à  craindre ,  fi  on 
vouloit  ufer  de  la  même  févérité  envers  les  Flamans  réfugiés 
en  Angleterre ,  que  le  defefpoir  ne  leur  fît  encore  prendre  un 
femblable  parti. 

Cependant  pour  marquer  combien  elle  ëtoit  difpofëe  à  en- 
tretenir l'union  entre  les  deux  couronnes,  S.  M.  B.  écrivit  à 
tous  les  gouverneurs  des  côtes,  de  ne  recevoir  dans  les  ports 
du  royaume  aucun  des  réfugiés  de  Flandre,  ni  de  ceux  qui 
portoient  les  armes  contre  S.  M.  C.  On  comprenoit  nommé- 
ment dans  cet  ordre  le  prince  d'Orange ,  les  comtes  de  Cu- 
lembourg  ,  deVander-Bergh ,  6c  de  la  Marck ,  Noyelle ,  Boi- 
fot ,  de  Carnellè ,  6c  plufieurs  autres ,  tous  Seigneurs  de  mar- 
que, ou  gens  des  plus  confîdérables  des  villes  de  Flandre, 
jufqu'au  nombre  de  cinquante.  De  fon  côté  Elizabeth  de- 
niandoic  à  Philippe ,  que  les  Anglois  rebelles ,  entr'autres 
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le  comte  de  V^eftmorland ,  ne  fuflent  point  foufFerts  dans  fes  '      -' 

Etats ,  &  qu'on  fermât  à  Doiiai  le  Séminaire  des  Anglois.  A  Henri 
la  place  de  celui-là  ,  le  Pape  Grégoire  en  a  Ibllicité  l'établif-      III. 
fement  d'un  à  Rheims.  Outre  cela  Thomas  Willbn  agent      1575, 
d-'Elizabeth  en  Flandre  avoit  obtenu ,  même  du  confente- 
ment  des  Etats  de  Zëlande ,  que  quatre  vaifTeaux  Anglois 
piiflent  remonter  l'Efcaut  jufqu'à  Anvers  j  ce  fut  pour  en  mar- 
quer fa  reconnoiflance  au  Roi  Catholique ,  que  cette  Prin- 
ceiîè  crut  devoir  lui  accorder  quelque  chofe. 

En  même  tems  l'aiTemblée  des  Etats  confédérés  délibéroit  (^^^  à  fc^mec- 
d'une  grande  affaire.  Il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpérer  de  la  tre  fous  la 
Cour  d'Efpagne ,  point  d'aifûrance  à  en  attendre.  De  leur  cô-  d'°n^prî;"cc 
té  iismanquoient  d'argent ,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  j  ils  écranger. 
avoient  peu  de  troupes.  Le  feul  remède  à  tant  de  maux  étoit 
de  fe  mettre  fous  la  protection  de  quelque  Prince  voifin,afléz 
puilEantpour  les  foutenir.  Les  avis  furent  long-tems  partagés 
fur  le  choix  qu'on  devoit  faire.  Les  uns  vouloient  qu'on  s'a- 
dreiïat  aux  Princes  &  villes  libres  de  l'Empire  3  d'autres  in- 
clinoient  pour  le  roi  de  France  j  plufîeurs  penchoient  vers  la 
reine  Elizabeth.  Ce  dernier  parti  l'emporta.  On  reprefenta: 
Qii 'autant  que  la  puiiEance  des  princes  Allemand  étoit  grande, 
lorfqu'ils  fe  trouvoient  réunis ,  &;  qu'ils  compofoient  le  corps 
de  l'Empire ,  autant  étoit-elle  peu  confidérable  ,  à  les  prendre 
chacun  en  particuHer  :  Qu'en  Allemagne  la  plupart  des  Prin^ 
ces  ne  fe  mêlent  que  de  leurs  affaires ,  fans  le  mettre  fort  en 
peine  de  celles  de  leurs  voifins  •  &  que  pour  pouvoir  faire  al- 
liance avec  eux, il  faut  être  déjà  par  foi-même  en  état  de  tenir 
tête  aux  plus  grandsPrincesrQh^'outre  cela  la  diverfité  des  fen« 
timens  au  fujet  de  la  religion  avoit  détruit  la  confiance  parmi 
eux  :  Qirils  ne  fbufFriroient  jamais  qu'un  d'eux  augmentât  ià. 
puifTance ,  jufqu'à  devenir  le  maître  des  Païs-bas  ;  Que  quand 
quelques-uns  pourroient  y  Gonfentir,il  n'y  avoit  pas  d'apparen- 
ce que  l'Empereur  ne  s'y  oppofât  point- qu'au  contraire  ilfe  fer- 
viroit  de  toute  fon  autorité  pour  empêcher  que ,  ni  l'Empire , 
ni  aucun  Prince  de  l'Empire ,  ne  prît  fous  ià  protcdion  des 
provinces ,  qui  échappoient  à  fon  beau-frére  :  Que  fa  pro- 
pre gloire  &  celle  de  fa  maifon ,  une  des  pluspuillantesdu 
monde,  y  étoient  trop  intéreifées  :  Qii'on  pourroit peut-être 
cpmpter  davantage  fur  la  diette  del'Empire  3  mais  que  les 
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'.'.'"  ■  '"  '    cîixonfbances  prefentes  ne  pcrmetcoienc  pas  d'attendre  uà 

Henri  fècours  iî  éloigné. 

III.  Qu'il  n'y  avoitpas  plus  de  fond  à  faire  fur  la  France  :  Que 

I  j  y  ^-,  Iqs  deux  nations  n'avoienr  jamais  pu  fympathifer  :  Qiie  l'ava- 
rice &  la  mauvaife  foi  régnoient  dans  le  gouvernement  pre<. 
fent  :  Que  les  ports  du  royaume  étoient  éloignés ,  circonftance 
d'autant  plus  remarquable,  que  le  commerce avoit  toujours 
fait  la  force  des  Païs-bas  :  Que  fi  les  Etats  fe  mettoient  fous  la 
protection  de  cette  couronne  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
s'âttiralîent  par  là  une  guerre  éternelle  avec  le  Brabant ,  la 
Flandre ,  l'Artois ,  &  le  Hainault ,  avec  qui  d'ailleurs  on  pou- 
voir efpérer  de  s'accommoder  quelque  jour  :  Qu'il  étoit  pro- 
bable que  les  Etats  de  ces  provinces  confentiroient  atout, 
plutôt  qu'à  fe  foumettre  à  la  France  ^  que  quand  on  en  vien- 
droitlà,  ce  fèroit  donner  eux  mêmes  à  Philippe  des  armes 
pour  fe  venger  d'eux  plus  fûrement  ;  Qii'on  ne  le  verroit  pas 
balancer  un  moment  à  faire  une  échange  du  duché  de  Milan 
êc  du  royaume  de  Naples  contre  la  Hollande  ,  la  Zélande ,  ôc 
les  autres  provinces  confédérées  •  &;  que  le  Pape  èc  les  minif- 
tres  feroient  les  premiers  à  le  iolliciter  de  ne  pas  perdre  une  Ci 
belle  occafîon  de  rc-pandre  un  fang  dont  ils  étoient  fi  fort  al- 
térés. Indépendamment  de  ces  inconveniens ,  quels  fecours 
pouvoit-oneipérer  d'un  royaume  épuifé  par  des  guerres  in- 
teftines ,  6c  dont  le  nouveau  Monarque  ,  ii  peu  favorable  aux 
Proteflans ,  ne  pourroit  jamais  goûter  les  jufles  raifons,  qui 
faifoient  prendre  les  armes  à  la  Flandre  ? 

Qiî'à  la  vérité  la  différence  du  langage  fembloit  être  un 
obftacle  à  leur  union  avec  l'Angleterre  ^  mais  que  ce  défaut 
ctoit  bien  réparé  par  la  conformité  des  religions ,  par  la  bon^ 
té  des  ports  de  ce  Royaume  fi  propres  au  commerce ,  par  la 
puilîance  de  fa  Reine ,  fi  formidable  fur  terre  6c  fur  mer ,  par 
la  forme  de  fon  gouvernement  fî  éloigné  des  exadions  in- 
juftes  :  Que  s'ils  pouvoient  obtenir  de  la  Reine  de  les  prendre 
fous  fa  protection  à  des  conditions  raifonnables ,  qui  ne  bief, 
falîent ,  ni  leurs  privilèges ,  ni  leurs  libertés ,  on  verroit  bien- 
tôt la  Flandre  6c  le  Brabant  fe  foulever  eux  mêmes,  parce  que 
ce  traité  rûineroit  leur  commerce ,  &  les  réduiroit  à  la  der- 
nière néccffité  ,  en  leur  ôtant  en  même  tems  ,  6c  le  pouvoir 
de  joindre  leurs  forces  ,  pour  fe  fecoiirir  l'un  l'autre,  6ç 
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refpérance  d'obtenir  jamais  l'empire  de  la  mer:Qii'au  contrai-  î^?!?=^? 
re  le  Dannemark ,  la  Suéde,  Embden  dans  la  Frilè  Orientale,  H  e  n  k  i 
les  villes  Anfeatiques  d'Allemagne,  la  France  elle  même,      1 1  E 
voudroient  entrer  dans  cette  union  :  Qu'il  n'y  avoit  pas  même     1575. 
lieu  de  douter,  que  lorfque  les  autres  provinces  de  Flandre 
verroientparlà  leur  commerce  tomber,  elles  ne  demandaf- 
fent  ày  être  comprifes. 

En  confëquence  on  réfolut  d'envoyer  une  ambaiïade  en  An-      ^^  Reine 
gleterre.  Les  députés  furent  Philippe  de  Marnix  de  Sainte-  fufe'dacccpV 
Aldegonde ,  le  fieur  Jean  Vander-Does ,  Guillaume  Nivel ,  terU  pro- 
Paul Buys ,  &  Franc^ois  Maelfen.  Ils  eurent  ordre  de  fupplier  ^^^^^  ^^^ 
S.  M.  B.  de  les  prendre  fous  fa  protedion  à  certaines  condi-, 
tions  3  6c  pour  faire  leur  cour  à  Elizabeth  ,  ils  la  firent  fouve- 
nir  en  cette  occafion  qu'elle  dekendoit  de  Guillaume  IIL 
comte  de  Hainault ,  de  Hollande  ,  &  de  Zélande.  Cette  Prin- 
celEe  s'excufa  d'accepter  leurs  ofFres  fur  la  crainte  de  fe  brouil- 
ler avec  l'Efpagne  ,  ôc  de  donner  de  la  jaloufie  à  la  France, 
&  fur  les  grands  frais  aufquels  cette  guerre  l'engageroit.  On 
crut  que  la  prefence  du  fieur  de  Champigny,  queD.  Loiiis 
venoit  d'envoyer  à  la  Cour  d'Angleterre,  contribua  beau- 
coup à  faire  prendre  à  la  Reine  cette  réfolution. 

Elizabeth  ne  rejetta  cependant  pas  abfolument  lapropo- 
fltion  des  Etats.  Elle  fit  dire  à  Champigny ,  qu'il  étoit  tems 
enfin  qu'on  prît  des  mefures  juftes  pour  pacifier  la  Flandre , 
avant  que  les  Confédérés  fulTent  réduits  au  dernier  defefl 
poir  j  ajoutant  que  fi  S.  M.  C.  6cfon  Confeil  négligeoient  de 
profiter  de  cet  avis ,  ils  ne  trouvafTent  pas  mauvais  ,  fi  pour 
îa  propre  fiireté  elle  prenoit  la  Hollande  6c  la  Zélande  fous 
fa  protection  ^  plutôt  que  de  les  voir  obligées  de  fc  donner  à 
la  France,  toujours  ennemie  de  l'Angleterre.  Ce  fut  avec 
cette  réponfe ,  qu'elle  congédia  Champigny  6c  les  députés 
des  Etats.  Elle  leur  permit  aufii  de  lever  des  troupes  ,  6c  de 
faire  des  provifions  dans  le  royaume. En  même  temsElizabeth 
députa  au  prince  d'Orange  Daniel  Rogerfy.  Ce  Prince  avoir 
beaucoup  de  confiance  dans  un  Franc^ois,  nommé  Jean  de 
Villiersj  6c  par  fes  confeils  il  commençoit  d'être  afîcz  difpofé  à 
traiter  avec  la  France.  Rogerlyeut  ordre  de  l'en  détourner. 
La  Reine  envoya  auflî  à  la  Cour  d'Efpagne  Henri  Cobham  , 
pour  porter  Philippe  à  la  paix ,  ôc  pour  lui  offrir  â  ce  fujet  fa 
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■^""■"■"^""  médiation.  Elle  donna  ordre  à  Robert  Corbec  de  faire  encore 
Henri  les  mêmes  offres  au  gouverneur  des  Païs-bas. 

III.         Cependant  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  d'Efpagne  avoit 
i  cj  f      f^ic  voile  en  Angleterre  ,  où  elle  fut  fort  bien  reçue  ,  comme 
la  Reine  l'avoir  promis.  Elle  étoit  prefque  toute  compofée  de 
cette  efpéce  de  vaiffeaux ,  que  les  Efpagnols  nomment  y^J/a- 
bras ,  propres  à  paifer  dans  des  rivières  étroites  &  peuprofon-, 
des.  Elle  aborda  à  l'iile  de  W^iclit.  De  là  Elizabeth  la  fit  con- 
duire à  Dunquerque  ,  où  les  troupes  débarquèrent.  On  mie 
aufli  d  terre  l'argent  qui  étoit  fur  les  vaillèaux.  La  flotte  hi- 
vernoitdans  ce  port ,  lorfqu'il  s'éleva  une  furieufc  tempête , 
qui  la  fracaffa  û.  la  brifa  entièrement.  La  même  chofe  arriva 
encore  dans  la  fuite.  Il  fembloit  que  la  fortune  eût  réfolu  de 
fe  jouer  toujours  des  forces  maritimes ,  que  l'Eipagne  defl:ine^ 
roit  contre  les  Païs-bas. 
EtabiifTe-       Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  les  Etats ,  comme  s'ils 
mentde  l'u-  euflènt  jouï  d'une  paix  profonde,  attentifs  à  l'avenir,  vou- 
Leyde,  l^Ht  mcme  au  milieu  de  la  guerre  raire  fleurir  les  beaux  arts , 

^pourvoir  à  l'éducation  de  la  jeunelTe,  de  l'avis  du  prince 
d'Orange  ,  fondèrent  l'univerfitè  de  Leyde.  Ils  y  attachè- 
rent dès  lors  de  grands  revenus,  qu'ils  tirèrent  du  domaine 
rcclèfiaftique.  C'elf  de-là  qu'elle  s'efl:  acquis  cette  haute  ré- 
putation ,  dont  elle  jouît  aujourd'hui,  fameufeparle  grand 
nombre  de  fes  étudians ,  àc  des  fçavans  hommes  qui  la  com- 
pofent ,  &:  comparable  par  là  aux  plus  célèbres  Académies  de 
l'univers  chrétien. 
Mouvement  L'Angleterre  avoit  été  aflez  tranquille  cette  année.  Une 
fur  la  fron-  bagatelle ,  où  le  hafard  feul  eut  part,  y  excita  quelque  trou- 
ciaerte^sc"  ^^^-  J^^^  Forflier  gouverneur  de  la  frontière,  &:  de  Berwick 
d'EcoiTç,  pour  un  tems ,  fans  égard  pour  fon  devoir  ni  pour  fa  gloire  , 
avoit  pris  jour  avec  Jean  Carmichel  gardien  de  Liddildal  en 
Ecofle ,  pour  fe  voir  fur  le  mont  Refquir.  Tous  deux  s'y  ren- 
dirent également  accompagnés  d'une  troupe  de  brigans  ÔC 
de  gens  lans  aveu.  Ces  malheureux ,  qui  fe  haïffoient  mortel- 
lement ,  6ç  qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance  ,  fur  quelques 
paroles  piquantes  du  gouverneur  &:  du  gardien  de  Liddifdal , 
lU.  fur  une  querelle  qui  s'éleva  entre  les  valets  au  {ujet  d'un 
étrier  volé  ,  prennent  brufquement  \qs  armes.  Les  uns  tom- 
bent fur  leurs  ennemis  3  d'autres  fe  jettent  fur  les  chevaux  de 
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bagage  difperrés  cà  &  là  ,  &  fe  mettent  à  piller.  On  ne  put 
f<^avoir  alors  qui  avoit  été  l'aggrelIèLir.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-  Henri 
tain ,  c'eft  que  les  EcofTois  furent  d'abord  mis  en  déroute  par       III. 
les  Anglois,qui  firent  même  Carmicliel  prifonnier.Mais  il  fut     i  ^7  ç, 
enfuite  délivré  par  un  fecours  d'Ecoiïbis  fbrtis  de  Jedbouro;, 
qui  fe  joignirent  à  leurs  compatriotes.  Ils  donnèrent  fur  les 
vainqueurs ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  piller  •  les  Anglois  à  leur 
tour  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Ils  eurent  plufieurs 
morts ,  entr'autres  le  Chevalier  George  Hieron  ,  orardien  de 
Tindal  èc  de  Rhedefdal.  Forfter  lui-même  fut  fait  prifonnier, 
avec  fon  2;endre  François  Rullel  fils  du  comte  de  Betfort , 
Chuhtbert,  CoUinwoud ,  Jacque  Ogle,  Henri  Fenwich  , 
&  plufieurs  autres.  De-là  ils  furent  conduits  à  Dalqueitz ,  où 
le  comte  de  Morton  leur  fît  toute  forte  de  bons  traitemcns  j 
mais  il  les  retint  quelquelque  tems ,  pour  leur  donner  le  loifîr 
d'oublier  leur  rellèntiment.  Enfin  il  les  relâcha  ,  à  condition 
cependant  qu'ils  s'obligeroient  par  écrit  de  fe  reprefenter  en 
Ecoiïè  à  Tordre  du  Viceroi ,  éc  de  ne  point  porter  les  ar- 
mes pendant  tout  ce  tems-là  ,   comme    étant  [qs  prifbn- 
niers. 

Elizabeth  étoit  trop  fiére  pour  ne  pas  fe  refTentir  de  cette 
adion ,  qu'elle  regardoit  comme  un  afFront  fait  à  la  nation 
Angloifé.  Quoiqu'elle  eût  reconnu  que  tout  le  tort  étoit  du 
côté  de  Forfter ,  qui  avoit  pris  mal  à  propos  le  parti  de  ces 
malheureux ,  il  fallut ,  pour  appaifer  la  Reine ,  que  le  comte 
deMortonfe  rendît  lui-même  fans  armes  dans  Yorch  ,  fuivi 
jfèulement  du  comte  d'Hontington  ,  &C  qu'il  fît  excufé  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé.  Pour  réparer  même  entièrement  l'infulte 
faite  à  la  nation ,  on  exigea  de  lui  qu'il  livrât  Carmichel  aux 
Anglois.  Celui-ci  eut  pour  prifon  la  ville  d' Yorch  ,  où  ilrefta 
quelque  tems ,  après  quoi  on  le  renvoya  chargé  de  prefèns  en 
EcofTe.  Ainfî  la  bonne  intelh'crence  fe  rétablit  entre  Elizabeth 
&  le  Viceroi  3  &  il  l'entretint  conftamment  jufqu'au  dernier 
foupir. 

Vers  ce  tems-là  mourut  Jacque  Hamilton  ,  duc  de  Chatcl- 
lerauit ,  &  comte  d'Aran  ,  le  plus  grand  Seigneur  d'EcofTe ,  & 
arriére  petit  fils  de  Jacque  IL  par  fa  fille.  C'étoit  un  homme 
naturellement  doux  ,  &  plein  de  droiture.  Il  fut  d'abord  char- 
gé de  la  tutelle  de  la  Reine  Marie  ,  ôc  de  la  régence  du 
Tome  VII,  H  h 
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Royaume.  Il  foutint  cnfuite  haucemenc  les  intérêts  de  cette 
Henri  Princeiîe  malheureufe  pendant  ia  prifon  j  &;  jufqu'à  la  mort  il 
III.       fe  vit  cxpofé  à  la  perfécution  des  Seigneurs ,  qui  tenoient  le 
1575.     parti  contraire. 
Affaires  d'ir-       L'Irlande  avoît  été  l'année  précédente  pour  le  comte 
lande.  d'ElTex  ,  le  théâtre  de  bien  des  travaux.  Il  étoit  fur  le  point  de 

s'en  voir  rappelle  ,  la  choie  étoit  rcioluë  à  Londres  j  &  il  ne 
voyoit  plus  rien  à  attendre  des  bontés  de  la  Reine.  Pour  cou- 
vrir Ion  honneur  ,  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'achever 
la  guerre  contre  Turloo;h.  Il  l'obtint  difficilement.  Aufîitôt 
il  entra  dans  l'Ulfter.  Les  commencemens  fembloient  lui  être 
favorables,  lorfqu'à  la  follicitation  de  fes  rivaux  ,&:liir-touc 
du  comte  de  Leicefter,  il  lui  vint  ordre  de  déiàrmer  &  de 
compofer  à  l'amiable  avec  Turlogh  3  il  obéît.  Enfuite  il 
marcha  contre  les  EcolTois  d'Hebride ,  qui  tenoient  Clande- 
boye ,  &  les  força  de  chercher  une  retraite  dans  leurs  monta- 
gnes. Après  cet  exploit ,  il  détacha  le  colonel  Norris.  Celui- 
ci  fit  une  delcente  dans  l'ifle  de  Rachlin  •  fe  rendit  maître 
d'un  fort ,  où  quatre  cens  de  ces  infalaires  furent  palTés  au  fil 
de  l'épée ,  &  y  mit  garnifon. 

Enfin  pour  ôter  au  Comte  toute  efpérance    de  retour, 
Henri  Sidney  fut  envoyé  pour  la  féconde  fois  en  Irlande  en 
quahté  de  Viceroi.  Il  arriva  dans  le  tems  que  la  pelle  rava- 
geoit  tout  le  royaume.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'entrer  dans 
l'Ulfter.  Il  y  mit  à  la  raifon  plufieurs  Seigneurs  de  la  province 
qui  commençoient  à  remuer  ,  entr'autres  Mac-Mahon,  Mac- 
Huir,  Turlogh  lui-même,  qui  fongeoit  encore  à  la  révolte.  Il 
arrêta  de  même  les  hoftilités  des  Oconor  ,  ôc  des  Omor , 
deux  familles  nées  pour  troubler  le  Leinfter  ,  qui  quoique  par 
fentence  du  juge  elles  eulTentété  privées  de  leurs  biens,  s'en 
étoient  remifes  en  poireffion  les  armes  à  la  main.  De-là  Sid- 
ney pafTa  dans  Mounfter,  où  il  affifta  aux  funérailles  du  Che- 
valier Pierre  Carew  ,  qui  avoir  pofïédé  de  grands  biens  dans 
cette  ifle.  Nous  avons  parlé  de  lui  fous  les  années  i  5  54.  & 
1556.  Le  Viceroi  fut  enfuite  reçu  à  Corcagh  parle  comte 
Defmont,quilui  fit  toute  forte   d'honneurs.  Après  cela  ilfè 
rendit  dans  le  Connaugt,  ou  la  Connacie  ^  il  y  trouva  dans 
l'Eglife  de  Gallowai  les   enfans  de  Clan-Richard ,  qui  s'y 
étoient  réfugiés  5  ôi  foit  qu'il  crût  la  terreur  de  fon  nom  allez 
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bien  établie  ,  foie  qu'il  comptât  fur  fa  clémence ,  il  leur  ac-  ? 

corda  leur  grâce.  Enfin  il  gouverna  aufîî  fagement  ce  royaume  Henri: 
cette  année  ,  qu'il  avoit  fait  les  précédentes.  III. 

Le  Nord  fut  auffi  allez  paiiîble.  Cependant  les  noces  d'E-      i  57  f . 
ricde  Brunfwik  donnèrent  quelques  ombrages  aux  rois  de 
Suéde  &  de  Dannemarck,  qui  étoient  alors  en  guerre.  Ce     Affaires  du 
Prince  peu  de  tems  après  la  mort  de  Sidonie  fa  première  ^°'^'^' 
femme ,  fœur  d'Augufte  électeur  de  Saxe,  époufa  le  20.  d'Oc- 
tobre laprincelTe  Dorothée  de  Lorraine  ,  foeur  du  duc  Char- 
le  de  Lorraine ,  &  fille  de  Chriftine  de  Dannemarck ,  qui  de- 
puis plufîeurs  années  prétendoit  faire  valoir  fes  droits  fur  ces 
royaumes. 

Le  roi  de  Dannemark  *  étoit  alors  dans  l'ifle  d'Ofelen  *  Frédéric 
Livonie  ,  où  les  Molcovites  faifoient  des  ravages  continuels.  H- 
H  s'éleva  un  différend  entre  leViceroi  &:  Magnus  duc  de  Saxe 
Lawem bourg ,  beau-frére  du  roi  de  Suéde ,  *  au  fujet  de  l'ifle  *  jean  m. 
de  Mone.  L'un  de  l'autre  vouloit  qu'  elle  lui  appartînt.  Le 
Saxon  foutenoit  qu'elle  étoit  des  dépendances  du  château  de 
Sonnebourg  ^  le  Danois  prétendoit  au  contraire  qu'elle  rele- 
voit  de  celui  d'Arenfl^ourg.  Tandis  que  la  conteftation  du- 
roit ,  le  Viceroi  fut  fait  prilonnier  par  le  Saxon  ^  &  ceux  de 
Pernaw  fe  voyant  fans  fecours  ,fe  rendirent  enfin  aux  Mofco.. 
vites  le  9.  de  Juillet.  Ils  en  uférent,  contre  leur  coutume  ,  avec 
beaucoup  de  modération  •  car  ils  permirent  aux  habinans 
de  refter  dans  la  ville  ,  ou  d'en  fortir  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans  ,  de  ce  qu'ils  pourroient  emporter  de  leurs 
biens.  Mais  l'avarice  ,  ou  la  cruauté  du  Saxon  fut  caufe 
que  ces  malheureux  ne  purent  jouir  de  la  grâce  qu'on  leur 
^ccordoit.  A  peine  échappes  des  mains  des  Mofcovites ,  ils 
furent  pillés  par  ce  barbare,  qui  repafla  auffitôt  en  Suéde. 
Cependant  le  Viceroi  d'Ofel  ayant  été  relâché  ,  alla  mettre 
le  fiege  devant  le  château  de  Sonnebourg,  à  l'occafion  du- 
quel le  Saxon  avoit  excité  tous  ces  troubles.  Le  feu  s'y  prit 
par  hazard  j  &c  la  garnifon  l'ayant  abandonné ,  le  Viceroi  s'en 
mit  en  polleffion.  Ain  fi  le  roi  de  Suéde  fe  vit  chafle  de  ce 
qu'il  polfédoit  dans  l'ifle  d'Ofel  auflî  facilement  qu'il  s'en 
étoit  emparé. 

Peu  de  tems  après  les  ombrages  caufés  par   le  mariage 
d'£ric  de  Brunfwik  fe  diifipérent  par  la  mort  du  Chevalier 
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Pierre  Ofly.  (i)  C'croic  un  homme  des  plus  confidérables  du 
Henri  Dannemarck  •  il  avoit  palTe  près  de  dix  ans  en  exil  auprès  de 
III.       Chriftine  de  Dannemarck  ,  mère  de  la princeilê  Dorothée^ 
j  r  7  c      &:  on  le  foupçonnoic  de  fomenter  la  mèllncelligence  qui  ètoit 
enrr'elle  de  le  Roi.  La  guerre  de  Suède  occafionna  la  récon- 
ciliation avec  le  Monarque,  Il  mourut  d'hydropilic  à  Fri- 
derichbourg  le  24.  de  Novembre,  peu  de  tems  après  le  ma- 
riage. 
Roao:phe       Qiielque  tem^' auparavant  la  diette  convoquée  pour  l'è- 
rci  <Je  Hon-  lec]:ion  d'un  roi  d^s  Romains  s'ètoit  tenue  à  Ratifbonne.Tous 
des  Romains,  ^^^  Electeurs ,  les  Princes ,  &;  les  députés  des  villes  de  l'Em- 
pire, s'y  rendirent.  Le  choix  tomba  fur  Rodolphe  roi  de 
Hongrie,  fils  aîné  de  l'empereur  Maximilien.    Il  ètoit  le 
dixième  de  ce  nom  depuis  Rodolphe  comte  de  Hapfbourg  , 
qui  mérita  de  faire  entrer  l'Empire  dans  cette  famille.  Ce 
Prince  fut  couronné  félon  la  coutume  le  27.  d'Oclobre  avec 
PapplaudilTement  de  toute  la  diette. 

Jean-Baptifte  Concini  de  fon  côté  termina  enfin  fa  né- 
gociation à  la  Cour  de  Vienne.  Elle  duroit  depuis  long-tems. 
Il  s'agifîoit  de  calmer  l'efprit  de  Maximilien.  Quoique  Fran- 
<^ois  tils  de  Come  de  Medicis  eût  époufè  Jeanne  d'Autriche , 
fœur  de  l'Empereur  ^  ce  Prince  ètoit  irrité  de  ce  que  Pie  V. 
avoit  accordé  au  père  &  au  fils  le  titre  de  Grand  Duc  de 
Tofcane.  Concini  vint  à  bout  de  l'appaifer  ^  il  obtint  que  ce 
titre  fèroir  confirmé  au  Prince  François- mais  à  condition  qu'il 
le  tiendroit  de  l'Empire  3  èc  l'Empereur  lui  en  fît  expédier  le 
décret. 
Suite  de  la  Telle  ètoit  la  fîtuation  des  affaires  de  Flandre  &  du  Nord. 
ïrancc.  ^^  Cependant  l'armée  du  Roi  continuoit  en  France  le  fiége  de 
Livron.  Les  batteries  recommencèrent  à  tirer  le  premier  de 
Janvier  ,  &:  le  feu  dura  jufqu'au  fept.  En  même  tems  on  atta- 
cha le  mineur  à  la  tour  de  la  Fontaine.  Les  alTiègés  contre- 
minèrent ,  ôc  rendirent  par  là  ces  travaux  inutiles.  Les  trou- 
pes du  Roi  fè  préparèrent  donc  à  un  nouvel  ailaut  •  il  fè  don- 
na le  lendemain  dans  trois  endroits  difFèrens.  Les  Suiiîes 
mêmes  fe  laiffèrent  pcrfliader  par  le  maréchal  de  Bellegar- 
de  5  &  contre  leur  coutume  ,  afîaillirent  la  brèche ,  tandis 

(1)    M.  de  Thou  dit  Oxas ,  qu'on  rend  par  Oxe  ou  Ofly.  D'autres  l'^ippellent 
F«;c«iOuFalïï. 
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que  les  vieilles  bandes  &  les  Piémontois  faifoient  leur  atta-  ^^^ 
que  d'un  autre  côté.  On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  Henri 
chaleur.  Mais  les  alTicgcs  avoient  pour  eux  l'avantage  du  III. 
lieu  3  leurs  coups  tomboient  de  haut  en  bas ,  Si  ils  combat-  i  57  j. 
toient  pour  leur  vie  èc  leur  liberté.  Auffi  repoufférent-ils  les 
Royaliftes.  Les  femmes  elles-mêmes  eurent  part  à  cette  vic- 
toire. Elles  parurent  fur  la  brèche  ,  précipitant  les  Suiiîes 
du  haut  dQs  murailles  à  coups  de  pierres  &  d'êpieux.  Il  y  en 
eut  même  d'afTez  hardies  pour  prendre  des  arquebufes  de 
pour  tirer. 

Apres  cette  diigrace  ,  l'armée  refta  pendant  deux  jours 
dans  l'inacliion.  Les  affiégés  profitèrent  de  ce  délai ,  &  tra- 
vaillèrent nuit  &  jour  avec  une  diligence  incroyable  à  répa- 
rer leurs  murailles.  Leurs  fuccès  commençoient  même  à  leur 
faire  méprifer  leurs  ennemis.  Ils  le  témoignèrent  par  un 
Ipcdacle  qu'ils  donnèrent  au  camp  du  Roi.  On  vit  une  fem- 
me filant  auffi  tranquillement  fur  la  brèche ,  que  fi  la  ville 
n'eût  pas  été  affiégèe.  Enfin  la  nuit  du  onze  un  fecours  de 
cent  hommes  entra  dans  la  place.  Le  lendemain  le  comte 
Antoine  Sigifmond  de  Saint- Sèverin  qui  commandoit  les 
Suiiîes ,  s'ètant  trop  écarté  du  camp ,  donna  dans  un  parti 
des  troupes  de  Monbrun  ,  &  fut  tué. 

En  même  tems  le  Roi  apprit  à  Avignon  la  nouvelle  qu'Ai- 
gues-mortes  avoit  été  flirprispar  les  Protcftans.  L'entreprife 
s'exécuta  de  cette  forte.  Quelques  bourgeois  qu'on  avoic 
chafTès  de  la  ville  pour  la  Religion  ,  s'étoient  retirés  à  Lo- 
dêve  qui  tenoit  pour  le  duc  de  Damville.  Ceux-ci  de  concert 
avec  Saint-  Chaumont  fleur  de  Saint-  Romain  ,  qui  étoit  à 
Nîmes  à  la  tête  de  quelques  braves  ,  fe  rendent  la  nuit  fans 
bruit  au  pied  des  murailles  d'Aigues-mortes ,  font  un  trou  en- 
tre les  deux  portes  de  la  ville  ,  y  jettent  quelques  facs  de 
poudre  ,  &  y  mettent  le  feu.^  La  violence  du  coup  fut  fî  gran- 
de qu'elle  fit  fauter  les  deux  portes.  Par  là  les  ennemis  en- 
trèrent dans  la  place ,  &:  s'en  rendirent  maîtres.  Elle  fut  mifé 
au  pillage.  A  peine  la  garnifbn  eut  le  tems  de  fe  retirer  dans 
la  tour  de  Confiance ,  une  des  plus  fameufès  de  ces  cantons. 
Elle  y  tint  deux  jours ,  &;  fè  rendit  à  condition  qu'on  lui  laif- 
feroitla  vie  fauve.  Enfliite  les  Proteftans  prirent  fans  réfîf- 
tance  la  tour  de  la  Carbonmere  ,  qui  n'eft  pas  éloignée 
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d'Aiguës  -  mortes ,  ôc  un  autre  fort  bâti  dans  les  Salines  de 
Henri  Pécays. 

III.  Le  Roi  qui  voyoit  avec  douleur  que  fa  préfence  n'avançoic 

j  --  ^      pas  beaucoup  {qs  affaires  en  Languedoc,  &  qui  depuis  la  mort 
du  cardinal  de  Lorraine  ne  penlbit  qu'à  prelfer  ion  mariage 
avec  la  princelfe  Loiiife  ,  fe  rendit  lui-même  au  camp  devant 
Livron.  L'armée  marqua  à  S.  M.  par  îqs  applaudilfemens  la 
joïe  qu'elle  reflentoit  de  la  poiFeder.   Mais  les  afTiëgés  le  re- 
curent bien  différemment ,  ôc  d'une  façon  qui  ne  tenoit  en 
rien  de  cet  amour  refpectueux  que  la  nation  a  pour  ics  Prin- 
ces. î5  Aflaffins  ,  (  s'ecrioient-ils  inlblemment  du  haut  des 
»  murailles  ,  )  que  venez-vous  chercher  ici  ?  E(t  -  ce  encore 
>5  pour  nous  iurprendre  dans  nos  lits  &:  nous  égorger  ,  com- 
>5  me  vous  avez  fait  dernièrement  l'Amiral  ?  Non  ,  ce  n'efl 
»>  point  à  des  hommes  fans  défenié ,  c'efl  à  des  gens  armés 
>î  que  vous  avez  affaire ,  à  des  gens  à  qui  vos  perfidies  pafîées 
>5  ont  appris  à  le  tenir  fur  leurs  gardes.  Montrez-vous ,  jeunes 
«  mignons ,  venez  éprouver  à  vos  dépens  s'il  efl  auffi  aiié  que 
î3  vous  le  penfez  ,  de  faire  tête  feulement  à  nos  femmes,  ce 
Ces  infultes  réitérées  fans  que  les  Officiers  fe  miffent  en  de- 
voir de  les  arrêter,  outrèrent  vivement  le  Roi.  11  fit  donner 
un  quart  d*écu  d'or  à  chaque  foldat.   Enluite  voyant  qu'on 
étoit  encore  au(îi  peu  avancé  que  le  premier  jour  ,  &c  que  fon 
armée  diminuoit  à  vue  d'œil  par  les  maladies  qui  s'étoient 
mifes  parmi  les  troupes  Piémontoiiés  j  il  leva  le  fîége  fous 
prétexte  d'aller  fe  faire  facrer  à  Reims.  Il  fut  encore  attaqué 
dans  fa  retraite.  Les  aifiégés  fîr^^nt  deux  ou  trois  forties  ,  &; 
taillèrent  en  pièces  prefque  tous  les  Suifïcs.   Ils  n'épargnè- 
rent pas  même  les  malades  qui  ètoient  reftès  dans  le  camp. 
On  ne  penfa  plus  enfuite  qu'à  féparer  l'armée.  On  ren- 
voya en  Italie  les  troupes  du  Piémont  qui  ètoient  fort  dimi- 
nuées. Albert  de  Gondy  comte  de  Retz  (  i  )  eut  ordre  de 
paffer  en  Provence  avec  quelques  cornettes  de  P^eîtres ,  6c 
on  donna  à  Jacque  de  Crulfol  duc  d'Uléz  vingt-deux  enlei- 
gnes  de  Suilfcs.  Qiioiqu'il  n'eût  pas  encore  abjuré  la  Reli- 
gion prétendue  réformée  ,  il  avoir  pris  le  parti  du  Roi  par 

(  I  )  Retz  .  OU  Rais  ou  Raiz, ,  Terre  '  tend  que  c'eft  le  Raciajlum  de  Ptcîo- 
en  Bretagne  ,  d'abord  Baronie  ,  enfuite  1  me'e. 
Comte' ,  enfin  e'rige'e  en  Duché.  On  pré-  j 
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haine  pour  le  duc  de  Damville.    Il  entra  lieureufemenc  en  ^ 


Languedoc ,  lorlque  la  plupart  des  petites  places  étonnées  H  e  n  k  i 
des  iuccès  du  parti ,  le  préparoient à  ouvrir  leurs  portes  à  ce       III. 
Duc.  Son  armée  iufpendit  quelque  tems  les  progrès  des  en-      i  57  y. 
nemis  3  mais  lui-même  ne  fin  pas  de  grands  exploits.  11  reprit 
feulement  quelques  petites  places  des  environs  d'Ufez  3  en- 
tr'autres  S.  Ferreol ,  d'où  les  Proteftans  incommodoient  fort 
cette  ville. 

PeLi»de  tems  après  Damville  eut  fa  revanche,  &  furpric 
Alez.  Cette  ville  cil  firuée  fur  le  Gardon  qui  palle  auffi  par 
Ufez.  Tout  ce  qui  réfifta  dans  la  place  fut  taillé  en  pièces. 
Le  refte  fe  fxuva  au  Château  ,  attendant  le  fecours  du  duc 
d'Ufez.  Il  l'avoit  promis  ^  mais  les  Suilïes  à  qui  on  devoit 
quelques  montres ,  refuférent  de  fuivre.  Le  Duc  ne  parut 
point  au  terme  qu'il  avoit  marqué  ;  &  la  garnifon  qui  man- 
quoit  de  tout ,  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  château  fut  re- 
mis à  Damville.  Il  le  garda  pendant  long-tems  •  après  quoi 
il  pafîa  une  tranfaclion  avec  Jean  de  Beaufort  vicomte  d'A- 
lez.  En  échan2;e  de  cette  ville  le  Duc  lui  céda  S.  Ciero-ue, 
petite  place  en  Auvergne  ,  dont  un  certain  Autremoine 
Bohier ,  homme  d'une  vanité  ridicule ,  avoit  autrefois  fait 
une  donation  au  Connétable  de  Monmorency. 

Après  la  prife  d'Alez  ,  le  parti  rentra  encore  en  pofîefîion 
du  PoLifin ,  petite  place  fur  le  Rhône  ,  que  le  prince  Dauphin 
avoit  réduite  â  l'obeïflance  du  Roi  quelque  tems  auparavant. 
Elle  fut  livrée  par  la  garnifon  même  ,  qui  avoit  commencé 
par  tuer  fon  Commandant ,  fous  prétexte  qu'il  détournoit 
l'argent  du  Roi  à  fon  profit.  On  perdit  encore  enfuite  Bez  en 
Vivarais  par  la  négligence  du  gouverneur.  Les  Proteftans 
s'en  rendirent  maîtres ,  auffi  bien  que  de  toutes  les  places  des 
environs ,  dont  ils  reftérent  en  poflèffion  lors  même  que  le 
duc  d'Ufez  reprit  la  ville  pour  le  Roi.  Enfin  la  Meaulfe  gou- 
verneur d'Annonay  s'empara  d'Andance  ^  mais  ceux  de  Lyon 
lui  enlevèrent  cette  place  peu  de  jours  après.  Lui-même  y 
fut  fait  prifonnier  &c  conduit  à  Lyon  fous  bonne  efcorte. 

Sur  ces  entrefaites  il  fe  tint  une  a'fTemblée  à  Nîmes  le  i  o.  i-'g"e  «^cs 
de  Février.  Là  furent  enfin  dreffés  les  articles  du  traité  ,  que  PoikTquîs" 
ceux  des  Cathohques,  appelles  communément  les  Mécon-  avec  les  Pro- 
tens  ou  PoHtiques ,  avoient  faits  avec  les  Protcflans ,  fous  le  ''^^^"^* 
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'  nom  d'union  ou  de  ligue ,  de  fous  les  aufpices  du  duc  de  Dam- 
Henri  ville,  qui  n'y  confentic  qu'à  regrec.  Ce  traité  ëtablllFoit  une 
III.  nouvelle  efpéce  de  République  compofée  de  toutes  {es  par- 
I  cy  c  ties ,  àc  féparée  du  refte  de  l'Etat ,  qui  avoit  ics  loix  pour  la 
Religion  ,  le  gouvernement  civil ,  la  juftice ,  la  dilcipline 
militaire ,  la  liberté  du  commerce ,  la  levée  des  impôts ,  Ôc 
l'adminiftration  des  finances.  Il  efl  certain  que  le  Ibuvenir 
affreux  &:  encore  tout  frais  de  la  S.  Barthélémy  fembloit  au- 
torifer  une  entreprife  aulîî  téméraire.  Les  gens  de  bon  fens 
ne  pouvoient  s'empêcher  d'attribuer  ces  malheurs  aux  Mi- 
niftres  qui  gouvernoient  l'efprit  du  Roi.  Cependant  il  faut 
avouer  que  jamais  attentat  ne  fut  d'un  plus  dangereux  exem- 
ple j  je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  faire  un  plus  long  détail.  Il 
leroit  à  fouhaiter  pour  le  repos  de  l'Etat ,  &:  même  pour 
l'honneur  de  ceux  que  le  malheur  des  tems  engagea  dans 
cette  affaire  ,  qu'on  n'y  eût  jamais  penfé.  Le  traite  d'union 
fut  figné  parle  duc  de  Damviile,  pour  les  Catholiques  j  Se 
par  le  vicomte  de  Paulin ,  6c  par  Lomaigne  baron  de  Ter- 
ride  ,  au  nom  des  Proteftans. 

En  même  tems  Jean  de  la  Haye  travailloit  encore  â  brouil- 
ler en  Poitou.  C'étoit  un  eiprit  léger  qui  ne  reftoit  jamais 
long-tems  du  même  parti.  Il  fe  mit  en  tête  de  faire  au ffi  fe- 
crétement  une  ligue  contre  les  Proteftans.    Cependant  il 
étoit  toujours  en  armes,  négocioit  tantôt  avec  le  duc  de 
Monpenfier  ,  tantôt  avec  la  Noue  ,  faifoit  parade  de  fes 
forces  •  Se  ne  pouvant  venir  à  bout  de  fe  rendre  confidéra- 
ble  à  la  Reine  par  fes  fervices ,  il  cherchoit  du  moins  à  s'en 
faire  craindre.   Par  là  il  devint  de  jour  en  jour  plus  fufped: 
aux  deux  partis ,  Se  à  la  Reine  même.  Enfin  le  défefpoir  lui 
nt  former  des  projets  qui  étoient  au  delîus  de  fes  forces ,  Se 
dont  le  fuccès  lui  devint  fanefte  à  lui-même. 
Sacre  Se  ma-       Déjà  le  Roi ,  après  avoir  traverfé  le  Maconnois ,  la  Bour- 
riage  du  Roi  gognc  Se  partie  de  la  Champagne ,  étoit  arrivé  à  Reims.  Au- 
^    ^'^   '        paravant  S. M.  avoit  dépêché  en  Lorraine,  Louis  Berenger  du 
Guaft.  Depuis  l'éloignement  deBellegarde  fonrival,il  étoit 
devenu  le  premier  favori  du  Prince.  Il  étoit  chargé  de  trai- 
ter  du  mariage  de  S.  M.  Se  de  Louife  de  Lorraine ,  avec  le 
ou  iiL^feion  I^'-^c  *  &  le  comtc  de  Vaudemont  père  delà  Princefiè.  Il  fut 
fî'auti-es.       fuivî  bientôt  après  de  Philippe  Hurault  de  Cheverny ,  qui 
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avoît  été  Chancelier  de  Henri  avant  qu'il  montât  fur  le  trô- 
ne,  &  en  qui  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  confiance.  Il  avoit  Henri 
ordre  de  areiïer  les  articles  du  contrat  de  mariage  ,   &:  por-       lll.    ^ 
toit  à  la  Princeiïe  le  prefent  de  noces ,  confîftant  en  pierre-      ^  57  5» 
ries  de  grand  prix. 

Peu  de  tems  après  arrivèrent  à  Reims  Charle  duc  de  Lor- 
raine ,  la  duchelîe  Claude  fœur  du  Roi ,  le  comte  de  Vau- 
demont  avec  la  princefTe  Louife  fa  fille  ,  &  Antoinette  de 
Bourbon  douairière  de  Lorraine,  âgée  prefque  de  quatre- 
vingt  ans.  Les  Seigneurs  du  Royaume  s'y  rendirent  aulîî  de 
toutes  parts.  Enfin  le  i  5.  de  Février,  dernier  jour  du  car- 
naval ,  le  Roi  fut  facré  par  le  cardinal  de  Guife  j  car  le  fiége 
étoit  alors  vacant  par  la  mort  de  fon  frère  le  cardinal  de 
Lorraine.  J'afTiftai  à  la  cérémonie  ,  &  je  me  fouviens  que 
quelques  curieux  remarquèrent  qu'on  n'y  chanta  point  le 
Te  Deum  ,  quoique  ce  foit  la  coutume.  Cet  oubli  parut 
d'un  mauvais  augure  ^  comme  fi  le  ciel  eût  voulu  marquer 
par  là,  que  la  joïe  que  ce  Sacre  caufoit  dans  l'Etat ,  ne  de- 
voit  pas  être  de  longue  durée.  Les  noces  fe  firent  le  lende- 
main. Ces  deux  jours  la  Meflè  ne  put  fe  dire  que  fur  le  foir , 
contre  l'ufage  de  l'Eglife ,  parce  que  le  Roi  étoit  occupé  tou^ 
te  la  journée  à  arranger  des  pierreries  ,  6c  à  ajufter  iés  ha- 
billemens ,  ou  ceux  de  fa  nouvelle  èpoufe.  On  frèmiiroit  dé- 
jà de  voir  ce  prince ,  qui  en  toute  autre  occafion  poullbit  la 
Religion  jufqu'au  fcrupule ,  faire  fi  peu  de  cas  des  loix  les 
plus  refpedables ,  èc  donner  fi  ouvertement  dans  le  luxe  ^  la 
mollefit. 

Au  milieu  des  fctes  Se  des  réjouïfi[ànces  dont  ces  noces  fu- 
rent accompagnées ,  on  apprit  que  la  garnifon  de  Mets  étoit 
prête  d'en  venir  aux  mains  avec  les  bourgeois.  Les  troupes 
qu'on  n'avoit  point  payées  depuis  plufieurs  mois  ,  avoient 
commencé  par  être  à  charge  à  leurs  hôtes  ^  enfuite  elles 
avoient  poulFè  l'infolence  au  point  qu'elles  étoient  devenues 
infupportables  aux  habitans.  La  Cour  reçut  cette  nouvelle, 
fiins  s'en  mettre  nullement  en  peine.  Cette  indifférence  ex- 
cita l'indignation  de  Chrifi;ophle  de  Thou  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Paris ,  qui  fc  trouvoit  alors  à  Reims.  Il  re- 
prefenta  avec  une  fermeté  &:  une  vivacité  admirables ,  que 
fur  CCS  fommes  immenfes  qu'on  répandoit  chaque  jour  ça 
Tome  Fil,  l  i 
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*r"      M  Mr  fêtes  Se  en  fpeclacles  fuperfliis ,  on  devoir  faire  quelques  épar- 

Henri  gnes  pour  fubvenir  à  des  néceilîtés  aufîi  prellantes.  Mais  fes 

III.       remontrances  ne  fervirent  qu'à  le  faire  regarder  tromme  un 

j  ^_  -       homme  du  vieux  tems ,  &:  à  le  rendre  ridicule.  Les  Courti- 

fans  ne  penioienc  plus  qu'à  ménager  leurs  intérêts  ious  un 

Prince  mou  &  prodigue  j  2^  le  bien  de  l'Etat  étoit  le  premier 

oublié.    Le  repentir  fuivit  ,  mais  trop  tard.  S.  M.  vifita  S. 

Marcoul ,  èc  tous  les  autres  lieux  coniacrés  par  la  piété  &  la 

dévotion  des  Rois  les  prédécefliirs  3  ôc  elle  vint  enluite  faire 

fon  entrée  à  Paris. 

A  peine  la  Cour  étoit  de  retour  dans  la  Capitale  ,  qu'on 
D'    té  des  ^^^  arriver  de  la  part  du  Prince  de  Condé  ,  Jean  Lafin  iieur 
pro^teftans  à    de  Beauvais ,  Guillaume  Dauvet  fieur  d'Arennes ,  &;  du  Che- 
la  Cour.         \^r  .^  le  fleur  de  Claufonne  député  du  duc  de  Damville  3  Fran- 
çois de  Pons  baron  de  Mirembeau,  des  BelTons,  des  Marets, 
des  Prifes  ,  envoyés  par  la  Province  de  Guienne  3  &:  le  maire 
de  la  Rochelle.  Le  Roi  leur  avoit  permis  d'aller  trouver  le 
prince  à  Bâle  ,  pour  conférer  avec  lui  fur  les  moyens  de 
faire  la  paix.  Après  avoir  reçu  fes  inftructions ,   ils  étoienc 
partis  de  Baie  3  le  vingtième  de  Mars  ,  de  arrivèrent  à  la 
Cour  le  6.  d'Avril.  Quatre  jours  après  S.  M.  leur  donna  au- 
dience. Elle  étoit  affiliée  de  la  Reine ,  du  duc  d'Alenc^on  , 
du  Roi  de  Navarre,  du  cardinal  de  Bourbon,  du  duc  de 
Monpenfîer  ,  du  prince  Dauphin ,  du  chancellier  de  Birague, 
du  comte  de  Retz ,  qui  n'étoit  pas  encore  parti  pour  la  Pro- 
vence ,  de  Jean  de  Morvilliers  ,  de  Paul  de  Foix ,  de  Sebaftien 
de  l'Aubépine   évêque  de  Limoge  ,  de  Hurault  de  Che- 
verny  ,  de  Pompone  de  Bellievre ,  6c  de  René  de  Villequier. 
Le  fieur  d'Arennes  portoit  la  parole  pour  tous  les  députés. 
Il  fit  un  long  difcours ,  où  après  avoir  expofé  au  Roi  la  difpo- 
,  jGtion  ou  étoit  le  Prince  èc  tout  fon  parti,  de  rendre  à  S.  M. 
toute  forte  d'obéïllance  ,  il  ajouta ,  qu'ils  la  fupplioient  feule- 
ment de  pourvoir  d'une  façon  convenable  à  la  liberté  de 
confcience ,  à  leur  honneur  ,  ôc  à  la  tranquillité  publique.  Le 
Roi  répondit  avec  bonté  :  Que  fon  premier  deflèin  en  mon- 
tant fur  le  trône ,  avoit  été  de  n'avoir  pour  Ces  peuples  que 
des  entrailles  de  charité  ,  &  de  traiter  les  Proteftans  en  par- 
ticulier avec  la  même  équité  que  le  refte  de  (qs  fujets  3  pourvu 
qu'il  les  trouvât  aufTi  fournis  ôc  aulFi  fidèles  en  effet,  qu'ils 
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^ffedoîent  de  le  paroître.Enfuice  on  fit  pafîer  les  députés  dans 
l'antichambre.  Bernard  Fizes  un  des  quatre  Secrétaires  d'£-  Henri 
tat  lut  le  cahier  qu'ils  avoient  prefenté  à  S.  M.  On  trouva       I  ï  I. 
qu'ils  y  faifoient  plufieurs  demandes  au  fujet  de  l'exercice  de     i  57  c , 
leur  Religion ,  de  l'adminiflration  de  la  juftice  ,  des  emplois 
publics ,  6c  des  autres  furetés  qu'ils  exigeoient ,  6c  elles  pa- 
rurent fi  exorbitantes ,  qu'on  crut  ne  pouvoir  les  leur  ac- 
corder. 

On  fit  rentrer  les  députés ,  le  Roi  leur  parla  très-vive- 
ment ,  6c  leur  dit  que  leurs  actions  ne  répondoient  en  aucune 
forte  à  leurs  dii'cours.  11  s'arrêta  particulièrement  au  pre- 
mier article ,  par  lequel  ils  demandoient  que  dans  tout  le 
Royaume  fans  exception  ,  6c  fur  tout  à  Mets ,  Toul ,  6c  Ver- 
dun ,  dans  le  marquifat  de  Saluées  ,  la  principauté  de  Dom- 
bes ,  6c  le  Duché  de  Bar  ,  il  leur  fût  permis  de  s'affembler 
même  au  fon  de  la  cloche  ,  de  chanter  les  Pfeaumes  en  lan- 
gue vulgaire  dans  les  cabarets  6c  les  priions  3  d'adminiflrer 
les  Sacremens  félon  leurs  ufages  3  d'enterrer  leurs  morts  en 
plein  jour  j  de  tenir  des  coniîftoires  6c  des  affemblées  pour  le 
maintien  de  la  difcipline  j  6c  de  convoquer  des  Synodes.  D'A- 
rennes  tâcha  d'adoucir  cet  article  ,  6c  l'afFaire  fut  remife  au 
jour  fuivant.. 

Le  Confeil  fe  raffembla  le  lendemain  ,  Se  Morviliers  y  pré- 
fîda.  Pour  le  Chancelier  6c  le  comte  de  Rets  ,  les  députés 
les  récuférent  comme  fufpects  au  nom  du  Prince  de  du  Parti, 
L'examen  6c  la  difcution  du  premier  article  6c  des  fuivans, 
au  nombre  de  quatre-vingt  dix,  cauferent  de  grands  débats, 
Les  députés  demandoient  encore  qu'on  informât  des  auteurs 
de  la  S.  Barthelemi ,  6c  de  ceux  qui  avoient  confeillé  au  feu. 
Roi  ôc  à  la  Reine  mère  une  adion  fî  déteftable  ,  dont  toute 
l'horreur,  dif oient-ils,  nepouvoit  tomber  fur  leurs  Majeflés  5 
qu'on  en  fit  une  punition  exemplaire.  Cette  propofition  ré- 
volta extrêmement  les  Courtilàns  6c  les  Minières ,  6c  les  in- 
difpofa  ablolument  pour  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites  ,  arrivèrent  les  Ambafîàdeurs ,  tant  des 
cinq  petits  Cantons  CathoHques ,  que  des  Proteftans.  Ils 
venoient  complimenter  S.  M.  fur  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne j  6c  ils  l'exhortèrent  fortement  à  donner  la  paix  à  Ces 
fujets.  La  reiae  Elifabeth  preifoit  aufh  vivement  le  Roi  fur 
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cet  article ,  par  Tes  lettres  &:  par  fon  AmbafTadeur.  Le  duc 
Henri  de  Savoye  ,  qui  depuis  la  reftitution  de  Pignerol  &c  de  SaviL 
III.  lan ,  paroifToit  aflez  afFec1:ionnë  à  la  France  ,  quoique  dans 
^  ry  c  la  luite  il  changeât  avec  la  fortune  ,  donna  ordre  à  fes  En- 
voyés de  faire  les  mêmes  inftances  auprès  de  S.  M.  Enfin  au 
bout  de  quinze  jours  paflcs  en  conteftations ,  le  Roi  fit  fca^ 
voir  aux  Proteftans  par  la  bouche  de  Fizes  ,  que  ion  inten- 
tion étoit  de  fatisfaire  à  leurs  demandes  ,  mais  d'une  manière 
convenable  ,  dont  il  vouloit  qu'on  le  laiffàt  maître  j  ajoutant 
qu'ils  dévoient  être  contens  de  ce  qu'il  leur  marquoit  que 
c'étoit  fon  intention.  Les  députés  firent  cependant  inftance 
pour  obtenir  quelques  alFurances  plus  Iblides  de  la  bonne  vo- 
lonté de  S.  M.  Alors  Fizes  leur  montra  un  écrit  &c  leur  dit, 
que  le  Roi  avoit  réfolu  de  donner  aux  Proteftans  huit  villes 
de  fureté  en  Languedoc  ,  fîx  en  Guienne ,  en  y  comprenant 
Ja  Rochelle  de  Montauban  ,  &  deux  en  Dauphiné  :  Que  dans 
toutes  ces  villes  on  leur  permettroit  l'exercice  libre  de  leur 
Religion  ,  pourvu  qu'ils  remiflent  à  S.  M.  les  autres  places, 
dont  ils  fe  trouvoient  en  polîeffion ,  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  avant  la  dernière  guerre  :  Qu'outre  les  feize 
charges  de  Conféillers  que  S.  M.  avoit  créées  pour  eux  ,  elle 
leur  en  accorderoit  encore  quatre  nouvelles  :  Qu'ils  auroient 
pareil  nombre  de  Charges  à  Monpellier  •  ôc  que  dans  quel- 
que Parlement  du  Royaume  que  ce  fût ,  ils  pourroient  ré- 
cufer  quatre  Conféillers  fans  être  obligés  d'en  apporter  de 
raifon.  Les  députés  demandèrent  qu'on  leur  donnât  ces  ar- 
ticles par  écrit ,  afin  d'en  délibérer  •   ôc  on  le  leur  refufa. 

A  ce  défaut  les  députés  reprefentérent ,  que  fur  le  peu 
qu'ils  avoient  retenu  des  propofitions  qu'on  leur  avoit  faites , 
ils  ne  voyoient  pas  que  le  prince  de  Condé  &  le  Parti  pufîènt 
être  contens.  On  leur  prefénta  donc  le  lendemain  un  nou- 
vel écrit ,  par  lequel  S.  M.  déclaroit  :  Que  fon  intention  & 
la  volonté  étoient ,  que  les  Proteftans  pufTent  vivre  libre- 
ment &  fu rement  dans  quelque  endroit  du  Royaume  que  ce 
fut ,  fans  qu'on  pût  les  molefter  ou  les  inquiéter  au  fujet  de 
la  Religion ,  pourvu  qu'ils  fe  tinfTent  dans  les  bornes  preC 
crites  par  les  Edits  :  Qu'ils  auroient  la  liberté  de  s'aifembler 
dans  toutes  les  places  dont  ils  feroient  les  maîtres ,  à  l'excep- 
tion de  Monpellier  ,  de  Caftres ,  d'Aigues-mortes ,  6c  de 
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Beaucaire  :   Qiie  les  Seigneurs  qui  avoienc  haute  Juflice  , 
jouïroienc  du  même  privilège  3  ôc  que  ceux  qui  n'avoienc  que  Henri 
moyenne  ou  bafle  Juftice,  pourroient  feulement  s'afTembler      III. 
avec  leur  famille  •  pourvu  que  ce  ne  fût  ni  dans  les  villes  ,  ni     i  57  <. 
dans  les  faubourgs  j  mais  à  dix  lieues  autour  de  Paris  j  ni  plus 
proche  de  la  Cour  que  de  deux  lieues. 

Ces  nouvelles  proportions  ne  fatisfirent  pas  encore  les  dé- 
putés 3  ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  de  pour  con- 
ililter  le  parti.  On  le  leur  accorda  ■  &:  S.  M.  leur  permit  d'al- 
ler rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  à  ceux  qui  les 
avoient  envoyés.  On  retint  feulement  à  la  Cour  les  fieurs 
d'Arennes  &;  de  Beauvais ,  afin  que  la  négociation  ne  parûc 
pas  abfolument  rompue  ,  &  pour  qu'on  pût  fe  flatter  encore 
de  quelque  ombre  d'efpérance  de  paix.  Telle  étoitla  fîtua- 
tion  des  affaires  à  la  mi- May. 

Quelque  tems  après  la  reine  Elifabeth  veuve  de  Charle  ^^  rcîne  Eiî- 
IX.  prit  congé  du  Roi,  &  repafla  en  Allemagne  ,  où  elle  fe  £^charicTx 
retira  auprès  de  l'Empereur  fon  père.  C'étoit  une  PrincejŒè  ,  repaflTeenAl- 
qui  toute  jeune  qu'elle  étoit  avoit  toute  la  vertu  des  anciens  ^^'"^g"*; 
tems.  Comme  elle  avoit  toujours  confervé  les  fentimens  que 
fa  naiilance  lui  avoit  infpirés ,  le  luxe  de  notre  Cour  n'eue 
aucun  charme  pour  elle.  Les  mœurs  Allemandes  étoient  plus 
de  fon  goût.  D'ailleurs  elle  fe  voyoit  depuis  la  mort  du  Roi 
fon  époux  ,  confondue  avec  le  relie  de  la  Cour  3  c'étoit  un 
trop  grand  défagrément  pour  elle.   Elle  commit  en  partant 
le  loin  de  fes  aff*aires  à  Auger  de  Ghiflin  Seigneur  de  Boës- 
becq ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  &c  dont  nous  ne 
fçaurions  parler  trop  fouvent.  Tant  que  vécut  Elifabeth  ,  il 
refta  en  France  3  à  la  mort ,  foit  que  le  climat  lui  parût  agréa- 
ble ,  foit  qu'il  fût  charmé  de  nos  moeurs ,  il  acheta  des  terres 
dans  le  Royaume  de  s'y  fixa.   Les  malheurs  dont  l'Etat  fut 
affligé  dans  la  iûite  ,  l'obligeoient  d'abandonner  fa  nouvelle 
patrie  j  &:  il  fe  dilpofoit  à  regret  à  ion  départ ,  lorfque  la 
mort  l'enleva. 

Eli  abeth  lailla  en  France  une  fille  de  deux  ans ,  qui  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Elle  avoit  eu  pour  fon  douaire  de  gran- 
des terres  dans  le  Bourbonnois  de  le  Forez.  Par  refpect  pour  la  • 
mémoire  du  Roi  fon  époux  ,  qui  avoit  fort  élevé  la  maifon  de 
,Gondy  ,  elle  choiiit Pierre  de  Gondy  cvéque  de  Paris,  pour 
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lai  en  confier  l'adminiflrcation,avec  quelques-autres  perfonnes 
Henri   d'une  probité  reconnue.  Une  cliofe  qu'elle  leur  recommanda 
III.       fur  tout ,  ce  fut  de  ne  point  vendre  les  emplois  publics  ,  parti- 
1575.      culiérement  les  charges  de  magiftrature  j  ^  de  n'y  nommer 
que  des  gens  capables ,  d'une  probité  non  fulpede.  Sa  volonté 
fut  exécutée  fidèlement.  Bel  exemple  !  qui  ne  fera  guéres. 
imité  ,  depuis  que  l'avarice  de  ceux  qui  gouvernent  a  intro- 
duit parmi  nous  la  malheureufe  coutume  de  faire  un  honteux 


Suite  de  la 
guerre  en 


trafic  des  charges. 

Cependant  les  troubles  continuoient  en  Guienne.  Henri 
de  la  Tour  Vicomte  de  Turcnne  fils  d'Eléonor  fœur  du  duc 
"rrancc.  Je  Dam  ville,  s'étoit  déclaré  pour  les  Proteflans  ;  &  ils  furpri- 

rent  Périgueuxfur  la  rivière  de  rifle:&  Brive-la- Gaillarde, 
avec  Ufarche  enLimoufîn.  Montferrand  Baron  de  Langoi- 
ran  conduifit  l'entrepriié  fur  Périgueux.  Ilétoitforti  de  Ber- 
gerac fur  la  fin  de  Juin  à  la  tête  d'une  troupe  de  braves.  QiieL 
ques  foldats  déguilésenpayfansfe  glifïerent  dans  la  ville  un 
jour  démarché  ,  à  la  faveur  des  intelligences  que  le  Baron  y 
avoir  pratiquées.  Ils  s'emparèrent  d'une  des  portes ,  de  à  un 
certain  fignal  ils  introduiîirent  leurs  gens  dans  la  place.  On 
fit  main  balfefur  tout  ce  qui  ofa  réfîfter.  La  ville  fut  empor- 
tée ,  àc  mife  au  pillage.  Les  Prêtres  mêmes  &:  les  Egiilés  ne 
furent  pas  à  couvert  de  Pavarice  &;  de  l'infolence  du  fbldat. 
D'un  autre  côté  Jean  de  la  Haye  ,  qui  venoit  d'obtenir  de 
la  Cour  l'abolition  de  tout  le  paflé ,  recommença  à  brouiller 
en  Poitou.  Un  de  fes  projets  fut ,  de  furprendre  en  même  tems 
Poitiers  ,  Fontenay  ,  &:  Parthcnay.  Voici  l'arrangement  qu'il 
avoir  pris.  Le  jour  fixé  pour  l'exécution  de  fon  entreprife  fur 
Poitiers ,  étoit  le  Dimanche  de  la  Paffion.  Ce  jour-là  des  fol- 
dats ,  qu'il  prétendoit  introduire  auparavant  dans  la  place  , 
déguifés  en  pèlerins ,  dévoient  prendre  le  moment  qu'on  fe- 
roit  au  fermon  dans  l'églife  des  Dominicains ,  pour  mettre 
l'allarme  dans  la  ville,  de  concert  avec  ceux  des  bourgeois 
qui  étoient  du  complot ,  6c  pour  foulever  les  Catholiques 
contre  les  Proteftans.  Dans  le  tumulte  ces  mêmes  foldats 
avoient  ordre  de  s'afîiirer  d'une  des  portes.  Par-là  des  trou- 
pes ,  qui  n'attendroient  que  ce  moment ,  entreroient  dans  la 
place  ,  ôciroient  tout  de  fuite  s'emparer  du  château  d'autant 
plus  aifément,que  la  populace  feroit  alors  occupée  au  pillage. 
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pour  Fontenay  ,  il  avoic  réfolu   d'y   faire  entrer  des  trou- 
pes par  des  foucerrains ,  où  l'on  avoit  pratiqué  une  fortie  dans  Henri 
le  folle.  Ces  foldats  joints  à  ceux  que  la  Haye  avoit  gagnés      III. 
dans  la  place,  dévoient  égorger  le  refte  de  la  garnifon  ,  &  fe     1575. 
rendre  maîtres  de  la  ville.  Mais  le  complot  fut  découvert. 
Qiielques-uns  de  ces  conjurés  arrêtés  dans  Fontenay  avouè- 
rent tout ,  de  furent  exécutés  trois  jours  après. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  point  la  Haye  ,  &:ne  le 
rendit  pas  plus  iage.  Il  commença  par  écrire  à  Jean  le  Jay  de 
BoilIegLiin  gouverneur  de  Poitiers,  à  Philippe  de  Chateau- 
briand des  Roches-Baricault  gouverneur  de  Fontenay ,  èc 
même  au  comte  du  Lude  gouverneur  de  la  province.  Par  {qs 
lettres  il  le  juftiiioit  de  ces  entreprifes,  qu'on  lui  imputoit, 
comme  d'autant  de  calomnies,  inventées,  difoit-il,  par  fes 
ennemis ,  pour  le  noircir  dans  leur  efprit  •  prétendoit  que  les 
anciens  fervices  dévoient  le  mettre  à  couvert  du  refîentimenc 
que  fa  conduite  auroit  pu  faire  naître  depuis  j  enfin  il  les 
prioit  de  ne  point  ajouter  foi  à  ce  qu'on  publioit  à  fon  préju- 
dice -,  de  le  regarder  comme  un  fidèle  fujet  du  Roi ,  6c  un  bon 
citoyen  alFedionné  au  bien  de  la  patrie. 

De-là  fur  i'alïûrance  que  lui  donnèrent  fes  amis  ,  qu'il  ne 
rifqueroit  rien  à  venir  à  la  Cour,il  ferend  à  Paris^obtient  de  la 
Reine  une  audience  particulière  •  6c  fur  l'accufation  intentée 
contre  lui ,  il  répond  qu'il  n'a  nulle  part  à  l'entreprife  fur 
Fontenay.  Pour  Poitiers ,  il  avoiie  qu'il  a  penfé  à  s'en  rendre 
maître ,  6c  prétend  juftifîer  cette  aclion.  Il  reprefente  à  la 
Reine,  que  fon  unique  but,  en  s'emparant  de  cette  ville, 
ëtoit  de  réduire  les  Magiftrats ,  qui  favorifoient  le  parti  Pro- 
tefliant  3  que  cependant  il  auroit  afFcclé  de  paroître-  op- 
pofé  à  la  Cour ,  afin  de  gagner  les  Proteftans ,  de  de  s'infinuer 
dans  leur  confiance  j  que  par-là  il  auroit  pu  parvenir  avec  le 
tems  à  exciter  les  mêmes  mouvemens  dans  la  Rochelle  ,  de  i 
réduire  enfin  cette  ville  à  l'obèïllance  de  S.  M. 

Il  n'y  avoit  perfonne  de  bons  fens ,  qui  ne  reconnût  d'abord 
le  peu  de  folidité  ,  6c  même  l'abfurditè  d'un  femblable  projet. 
Mais  la  Reine  avoit  des  vues  extraordinaires.  Ainfi  làns  fe 
confier  abfolument  à  la  Haye,  elle  le  regarda  comme  un 
homme  capable  de  lervir  lès  delfeins  hardis.  Elle  tira  de  lui 
en  particulier  toutes  les  paroles  qu'elle  voulut ,  6c  le  congédia 
'  avec  honneur. 
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'  ■'        La  Hciye  revint  plus  fier  &  plus  entreprenant  que  jamais. 

H  E  N  K  I  Honoré  de  la  faveur  de  S.  M.  qu'il  /'(Ravoir  encore  faire  vaL 
j  j  j  loir ,  il  s'en  fervit  pour  intimider  f^cs  ennemis  ,  &  pour  aug- 
j  ._  '  menter  la  confiance  de  fon  parti.  Il  fembloit  qu'il  n'entreprît 
rien ,  que  par  un  ordre  iecret  de  la  Cour.  Ainfi  il  ne  balancja 
pas  à  reprendre  fon  premier  deflein  furPoiciers. La  vengeance 
y  avoit  autant  de  part  que  l'ambition.Il  réfolut  donc  de  fe  fer- 
virpour  celade  plufieurs  charettes  chargées  de  paille  ^  d'y 
faire  cacher  un  certain  nombre  d'arquebufiers  &  depiquiers; 
d'introduire  ces  charettes  dans  la  ville,  &:  de  les  difperfer  dans 
les  places  &:  les  lieux  de  défenfe.  Elles  dévoient  être  fuivies 
de  deux  cens  hommes  délite ,  qui  avoient  ordre  de  s'arrêter 
au  Faubourg  de  faint  Sornin  ,  prêts  d'entrer  dans  la  place 
par  la  porte  de  faint  Cyprien  ,  qu'on  tenoit  ouverte  alors  , 
parce  que  le  pont  Ajoubert  étoit  rompu.  De  crainte  même 
que  dans  le  tumulte  on  ne  s'avifàt  delà  fermer ,  on  étoit  con- 
venu que  l'eiîieu  de  deux  charettes  fe  romproit  fous  la  herfe. 
En  même  tems  fix  bourgeois,  qui  étoient  du  complot ,  dé- 
voient à  un  certain  fisinal  mettre  le  feu  à  la  ville  dans  fix  en- 
droits  difFérens  6c  fort  éloig-nés.  Les  maifons  n'étoient  bâties 
que  de  bois  &:de  terre  ,  ôc  ne  pouvoient  manquer  par  ccnfé- 
quent  de  prendre  feu  ailément.  Alors  tandis  que  les  habitans 
feroient  occupés  à  éteindre  l'incendie ,  les  troupes  cachées 
dans  les  charettes ,  &,  celles  qui  attendroient  hors  de  la  ville  , 
jointes  à  ceux  des  bourgeois  qu'on  avoit  gagnés ,  avoient  or- 
dre de  fe  mettre  fous  les  armes ,  6c  de  faire  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  fe  prefenteroit. 

Ce  projet  avoit  été  communiqué  au  capitaine  Baflardin 
Sergent  major  du  régiment  des  vieilles  bandes  de  feu  BriUàc 
Colfé.  Il  s'étoit  engagé  au  fecret  ;  mais  comme  la  ville  devoir 
ctre  mife  au  pillage  ,  il  eut  la  fmiplicité  d'avertir  un  de  ics 
amis  de  mettre  en  lûreté  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  plus  pré- 
cieux. L'avis  fit  naître  quelques  foupçons  à  cet  ami.  Il  prellà 
le  Capitaine  ^  6c  il  le  pria  tant ,  qu'il  lui  tira  fon  fecret.  Mais 
il  ne  fut  pas  aulli  reconnoilfant  que  Baftardin  avoit  paru  af- 
fectionné. Réfolude  fauver  fa  patrie  aux  dépens  d'un  parti- 
culier,  il  va  informer  le  Magiftrat  de  ce  qui  le  palFe.  Le  Ca- 
pitaine efl  arrêté  ^  il  découvre  tout  le  plan  de  la  conjuration^ 
déclare  que  c'eftà  la  follicitation  de  la  Haye  ,  qu'il,  y  cil 

entré  ; 
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entré  j  &c  efl  conduic  à  la  mort.  Enfuite  on  fait  le  procès  à  Ja 
Haye  j  &: le  6.  de  Juillet  ileft  condamné  comme  criminel  de  Henri 
Leze-Majefté.  Ce  coup  ne  fut  pas  capable  de  l'épouvanter.      lll. 
11  avoit  plufieurs  amis  dans  la  ville,  qui  le  prellërentde  fe      i  575. 
mettre  en  fureté.  Mais  il  méprifa  leurs  avis.  Soit  qu'il  crut 
par-là  perfuader  fon  innocence ,  foit  qu'il  voulut  encore  bra- 
ver fes  ennemis ,  il  refta  tranquillement  dans  fa  maifon  de  la 
Bégaudiére  ,  qui  n'étoit  qu'à  une  lieuë  de  Poitiers ,  de  qui  n'a- 
voit ,  ni  tours ,  ni  folTé  pour  la  défendre. 

Jofepli  Doineau  de  Sainte-Soulaine  étoit  alors  dans  Poi- 
tiers :  il  étoit  ennemi  mortel  de  la  Haye  ,  6c  il  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  foulever  les  bourgeois  &  les  engager  à  aller  l'affiéger 
dans  la  maifon  j  mais  ce  fut  inutilement.  La  crainte  retenoit 
les  uns  j  d'autres  étoient  encore  dans  le  doute.  Il  n'étoit  pas 
certain  que  la  Haye  n'eût  pas  des  ordres  fecrets  d'agir.  Enfin 
Sainte-  Soulaine  fut  obligé  d'écrire  à  la  Reine.  Il  lui  manda , 
que  pour  fauver  la  ville,  &;la  mettre  à  couvert  du  danger 
preflant  qui  la  menacoit,  il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
perdre  la  Haye  5  qu'il  falloir  pour  cela  que  S.  M.  envoyât  de 
la  part  du  Roi  un  homme  lûr,  capable  par  fa  prefence  de 
lever  tous  les  doutes ,  que  la  faulTe  confiance  de  la  Haye  avoic 
fait  naître ,  puifque  la  plupart  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'il 
dit  rien  entrepris  fans  ordre. 

Bourricq  fut  chargé  de  cette  commifîion.  C'étoitun  hom- 
me de  tête  ,  capable  d'un  coup  de  main ,  qui  avoit  autrefois 
fervi  fous  Briflac  dans  les  guerres  de  Piémont,  &  qui  étoit 
alors  Maréchal  des  Logis  du  Roi.  On  lui  donna  des  lettres 
de  créance  pour  Boifleguin  ,  pour  le  Maire  de  la  ville ,  de  les 
Echevins.  AuiTitôt  qu'il  fut  arrivé  ,  Sainte-Soulaine ,  cie  con- 
cert avec  eux ,  alTembla  fecrétement  trois  cens  foixante  che- 
vaux 3  partit  la  nuit,  &  alla  inveftir  la  Bégaudiére.  Ce  fut 
alors  que  la  Haye  reconnut  le.précipice  où  fa  témérité  l'a- 
voit  conduit.  Il  étoit  trop  tard  de  chercher  à  l'éviter.  Du 
moins  eut-il  allez  de  cœur  &  de  prefence  d'efprit  pour  fe  dé- 
rober aux  outrao-es  de iès ennemis,  en  évitant  de  tomber  vif 
entre  leurs  mains.  Il  s'expofa  généreufement  aux  coups ,  &fuc 
tué.  Apres  fa  mort  on  pilla  fa  maifon ,  &  fon  cadavre  fut  ap- 
porté à  Poitiers ,  où  fa  fentence  s'exécuta.  Il  fut  écartelé  ,  fa. 
i:ête  plantée  fur  la  porte  de  faint  Cyprien  ,  dcies  autres  parties 
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du  corps  pendues  à  diffërens  gibets  hors  de  la  ville. 


Henri        Cependant  Jean  d'Efcars  de  la  Vauguion  èc  Louis  de 
III.       Genouïllac  de  Vaillac  fe  voyant  à  la  tête  des  Reîtres , 
I  jyj.     dont  le  duc  de  Monpenfier  leur  avoit  remis  le  commande- 
ment, en  quittant  la  province  après  la  prife  deLufîgnan^ 
étoient  entrés  en  Sainton^re.  Ce  voi{ina2;e  incommodoit  fort 
les  Protefbans ,  dont  les  places  ne  pouvoient  plus  avoir  aucu- 
ne communication  entr'elles.  Entre  Pons  &  la  Rochelle  efl 
un  château  très-fort  par  fa  fîtuationion  l'appelle  faint  Jean 
d'Angle.  Il  y  avoit  quelque  tems  que  Philippe  de  Voiuire 
RufFecl'avoit  enlevé  aux  Réformés,  oc  de-là  il  faifcit  des 
courfes  continuelles  dans  tous  les  environs.  La  crainte  plu- 
tôt que  la  force  rendit  ce  château  aux  Proteftans.  Il  le  répan- 
dit un  bruit  que  la  Noue  avoit  fait  embarquer  de  l'artillerie 
à  Broûage ,  réfolu  d'emporter  la  place ,  &  de  ne  faire  aucun 
quartier  â  la  garnifon.  Celui  qui  commandoit  pour  le  fieur  de 
RufFec  ,  Tentant  que  fa  confcience  lui  reprochoit  bien  des  vio- 
lences, que  (es  ibldats  avoient  exercées  impunément,  fe 
laiiGTa  aifément  tromper  par  ceux  qu'il  avoit  envoyés  à  la 
découverte.  La  frayeur  le  faifît,  &:  il  abandonna  la  place. 

Ce  fuccès  encouragea  la  Noue  à  fe  mettre  en  campagne. 
II  fe  rendit  à  Pons,  où  il  fit  la  revue  de  fes  troupes,  qui  iè 
trouvèrent  monter  à  huit  cens  hommes ,  tant  cavalerie , 
qu'infanterie.  De-là  il  détacha  Lancelot  Voifîn  fieur  de  la 
Popeliniére ,  &  le  fuivit  à  la  tête  de  fa  petite  armée.  Au  bruit 
de  fa  marche  Tonnay-Boutonne,  qui  n'avoit  pour  toute  dé- 
fenfe  qu'un  foSè  ,  fut  abandonné  par  ceux  qui  le  gardoient 
pendant  un  orage  violent  qui  furvint.  La  Popeliniére  s'y  lo- 
gea 3  mais  la  crainte  d'y  être  attaqué  par  les  royaliftes  l'en  fit 
fortir  aufiîtôt.  Les  armées  étoient  donc  en  marche  des  deux 
côtés,  &  on  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  lorfque 
le  Roi  ennuyé  des  frais  inutiles  que  ces  troupes  étrangères  lui 
coûtoient,&  des  ravages  qu'elles  faifoient  dans  ces  provin- 
ces les  rappella  3  de  peu  de  tems  après  il  les  congédia  abfo- 
iument. 

Vers  ce  tems-là  les  députés  des  Proteflans  revinrent  delà 
Cour  à  la  Rochelle.  Auffitôt  on  s'afiembla  à  Y  von  ,  où  les 
députés  firent  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  cxpoférenc 
les  intentions  de  S.  M.  La  dciTus  les  fentimens  furent  fort 
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partagés.  Les  uns  plus  portés  à  la  paix  vouloient  qu'elle  fût  - 

préférable  à  la  guerre  la  plus  jufte.Le  plus  grand  nombre  pen-  Henri 
ioit  autrement.  Ils  avoùoient  que  la  paix  n'étoit  que  trop  à  HI. 
délirer  3  mais  ils  vouloient  une  paix  folide.  Ils  reprelèntoient  :  i  c  7  c 
Qiie  toutes  ces  négociations ,  qui  fembloient  promettre  quel- 
que fuccès ,  n'étoient  qu'un  jeu  pour  les  endormir ,  pour  fuf- 
pendre  tous  leurs  projets ,  6c  les  accabler  lorfqu'ils  s'y  atten- 
droient  le  moins  :  Qu'ils  l'avoient'déja  plulieurs  fois  éprouvé 
à  leurs  dépens  :  Que  dans  le  fond  le  Roi  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu'à  pacifier  le  royaume  :  Qu'il  l'avoit  montré  dès  le 
premier  pas  qu'il  avoit  fait  fur  le  trône  :  Que  dès  lors  il  avoit 
prouvé  par  des  effets ,  bien  plus  efficacement  que  par  des  pa- 
roles ,  qu'il  préféroit  la  guerre  à  une  paix ,  que  des  minijftres 
corrompus  lui  difoient  ne  pouvoir  être  que  honteufe  :  Qu'on 
n'avoit  point  eu  d'autre  but  dans  les  Edits  publiés  à  Lyon 
l'année  précédente  :  Que  ces  armées  envoyées  en  Daupliiné 
&  en  Languedoc ,  le  voyage  même  d'Avignon ,  marquoient 
affez  la  difpofition  de  la  Cour  :  Qu'il  étoit  par  conféquent 
de  leur  intérêt  de  ne  point  defarmer ,  qu'on  n'eût  pris  des 
mefures  capables ,  non  pas  de  les  amufer  pour  le  prefent , 
mais  de  les  ralTiirer  fur  l'avenir  :  Qu'autrement  onpourroitun 
jour  leur  reprocher,  que  tant  de  coups  portés  ne  les  euflènt 
pas  rendus  plus  fages ,  &  qu'après  avoir  été  fî  fouvent  trom- 
pés, ils  fulTent  encore  alTèz  crédules  pour  donner  dans  le  mê- 
me piège. 

Cette  diverfité  de  fentimens  mettoit  déjà  la  divifion  par- 
mi les  bourgeois ,  lorfque  le  fage  de  la  Noiie  arriva  fort  à 
propos,  accompagné  du  vicomte  de  Rolian  de  Frontenay. 
Il  fe  rendit  à  l'afîemblée.  Là  après  avoir  loué  les  bonnes  in- 
tentions de  S.  M.  &c  protefté  de  la  difpofition  où  il  étoit  lui 
même  de  préférer  toujours  le  paix  à  la  guerre  ,  il  avertit  les 
Roclielois  de  ne  rien  précipiter  dans  cette  affaire.  Il  leur  re- 
présenta :  Qu'après  tant  d'Edits  violés ,  on  devoit  commen- 
cer par  raffiirer  folidement  les  Proteftans  fur  l'avenir  ;  Que 
S.  M.  avoit  déjà  eu  auparavant  la  bonté  de  lui  écrire,  pour 
l'inviter  à  fe  rendre  à  la  Cour  :  Qii'il  s'en  étoit  éxcufé ,  parce 
qu'il  fe  feroit  faitfcrupule  de  lailTer  la  province  fans  chef  dans 
les  circonflances  prefentes  :  Qiie  l'affaire  dont  il  s'agiffoitre- 
gardoit  la  caufe  commune  :  Qu'il  étoit  donc  à  propos  de  ne 
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rien  faire  defon  chef  ,&  de  confuitcr  les  députes  des  autres 

Henri  provinces ,  avant  que  de  prendre  aucun  parti  :  Qii'en  atten- 

III.      dant  on  ne  devoit  parler  de  paix  que  lobrement  3  de  peur  qu'à 

I  cy  c.     force  de  lafouhaitcr ,  on  ne  le  jettdt  imprudemment  malgré 

foi  dans  une  2;uerre ,  dontilferoit  difficile  enfuite  de  fe  tirer. 

Ces  réflexions  calmèrent  les  efprits  pour  un  tems  3  mais  il  fut 

aifé  de  voir  dès  lors  deslèmences  de  divifion  dans  cette  Ville, 

où  les  liabitans  penfoient  d*ailleurs  tous  de  même. 

On  fc^ut  à  la  Cour  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  la  Rochelle ,  &  auf- 
lîcôt  le  Roi ,  de  l'avis  delà  Reine  mcre,  envoya  René  de 
Tournemine  de  la  Hunaudaye  feigneur  Breton.  Il  avoic 
ordre  d'affurer  en  particulier  les  Rochelois  des  bonnes  inten- 
tions de  S.  M.  pour  eux  j  de  les  exhorter  à  traiter  féparément , 
ians  confondre  leurs  intérêts  avec  le  reile  du  parti ,  011  on 
avoitpris  les  armes ,  moins  pour  la  religion  ,  que  pour  lès  pro- 
pres avantages  3  5c  à  donner  aux  autres  cet  exemple  de  fou- 
miiîion. 

Les  Rochelois  répondirent  :  Qu'ils  étoîent  fenfibles  au 
dernier  pointa  l'honneur  que  S.  M.  leur  faifoit,  de  leur  dépu- 
ter un  Seigneur  aulîî  illuftre  :  Qu'ils  lui  étoient  obligés  en  par- 
ticulier de  la  part  qu'il  avoit  toujours  prife  a  leurs  intérêts, 
&  des  marques  qu'il  vouloir  bien  encore  leur  en  donner  : 
Qu'au  refbe  il  s'agifloit  de  la  caufe  commune  :  Que  par  confé- 
quent  ils  ne  pouvoient  entendre  à  aucunes  proportions  ,  fî  on 
n'y  appelloit  leurs  alliés  :  Qu'en  tout  le  refte  ils  tâcheroient 
defaireconnoîtreà  S.  M.  combien  ils  étoient  reconnoiilans 
delà  grâce  qu'elle  leur  faifoit  :  Et  qu'ils  étoient  prêts ,  non 
feulement  de  lui  obéir  ,  mais  de  contribuer  encore  par  leurs 
confeils  &:  leur  exemple  à  ramener  les  autres  dans  le  devoir. 
Tournemine  fut  congédié  avec  cette  réponfe.  Les  Roche- 
lois demandèrent  du  tems  ^  &  on  nomma  des  députés  pour 
envoyer  au  duc  de  Dam  ville.  Us  prirent  la  route  du  Langue- 
doc le  I  5.  de  Juin. 

La  Noiie  cependant  fit  une  entreprife  fur  Niort ,  mais  elle 
ne  lui  réiiffitpas  3  &:il  fut  même  obligé  en  fe  retirant  d'aban- 
donner les  échelles  qu'il  avoit  déjà  fait  appliquer  à  la  mu- 
raille. Tournemine  étoit  encore  à  la  Rochelle ,  lorfque  cet 
événement  arriva.  Il  s'en  plaignit  comme  d'un  attentat  inèx- 
cufable  dans  un  tems  où  on  traitoit  aduellenient  de  la  paix. 
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Celan'empêcha  pourtantpas  qu'avant  fon  départ  on  ne  jet- 
tât  quelques  propoficions  d'une  trêve  de  trois  mois  pour  la  Henri 
Saintonge  ,  l'Angoumois ,  &:  le  Poitou.  Ce  fut  à  l'occaflon  de       I  H. 
Benon  ,  château  lîrué  à  quatre  lieues  de  la  Rochelle ,  appar-      1575. 
tenant  à  la  maifon  de  la  Trimouille ,  qui  ëcoit  à  demi  ruiné  , 
&  que  le  royaliftes  avoient  relevé.  La  Perrière  tenoit  dans  ce 
polte  avec  cinquante  hommes  de  garnifon  ^  6cde-Làil  in- 
commodoit  fort  les  Rochelois  par  fes  courfes  continuelles. 

On  ne  put  convenir  d'une  trêve  ^  ainfî  la  Noue  marcha 
de  ce  côtc4à.  11  s'écoit  fait  précéder  par  la  Popeliniére  àla 
tête  de  cinquante  foldats  3  le  faubourg  fut  emporté.  Enfuite 
on  pointa  deux  pièces  de  canon  contre  le  château.  Comme 
les  fortifications  n'êtoient  que  de  terre,  elle  furent  bientôt 
ruinées  3  &  la  Perrière  ,  après  avoir  obtenu  la  vie  Ihuve  pour 
lui  &  fa  garnifon  ,  rendit  la  place.  On  y  fît  entrer  le  Capitaine 
Mefni  avec  quelques  troupes  ^  mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
tems.  Les  CathoHques  prirent  le  moment  qu'il  êtoit  abfent, 
pour  pratiquer  quelques  foldats.  Ceux-ci  introduiiîrent  dans 
le  château  des  Bruéres  gouverneur  de  Marans  j  &  ceux  qui 
voulurent  le  mettre  en  défenfe  furent  paifés  au  fil  deTèpèe. 
Ainfî  les  Rochelois  ne  profitèrent  pas  long- tems  de  l'avan- 
tage qu'ils  s'êtoient  promis  delaprilè  de  cette  place. 

En  même  tems,  à  l'extrémité  de  la  Normandie ,  le  mont      -^^^^     .^ 
S.  Michel,  appelle  communément  mont  S.  Michel  au  péril  de  desprotef- 
la  mer,  pour  le  diftinguer  de  Saint  Michel  en  l'Erme  ,  qui  eft  ""^  ^^^  ^^ 

^        \     \     r,        111  r    A         r  •  1       r»    T  '       Mon:  S.  Mi- 

proche  delaRocneye,  penia  être  lurpns  par  les  Reformes,  chei. 
Le  chef  de  cette  entreprife  fut  du  Touchet  gentilhomme  du 
voifinage.  Il  avoit  trouvé  moyen  d'introduire  dans  le  bourg , 
Se  dans  le  château  ,  où  eft  l'abbaye  ,  quelques  foldats  dêgui- 
fésen  pèlerins.  Ceux-ci  comn\encérent  parmailàcrer  le  prê- 
tre qui  leur  avoit  dit  la  mefTe  ^  enfuite  ils  s'alîiirérent  de  Per- 
contaut  gouverneur  de  la  place  3  &:  ils  alloient  être  renfor- 
cés par  de  nouvelles  troupes,  quand  de  Vie  Lieutenant  du 
maréchal  de  Matignon  accourut  au  fecours.  On  coupa  la 
communication  du  bourg  avec  le  château  3  èc  les  Protcftans 
furent  obligés  de  fe  rendre  ,  à  condition  qu'on  leur  laiiîeroit 
la  vie  fauve.  Au  bruit  de  cet  accident ,  Matignon  s'ètoit  déjà 
rendu  à  Avranches.  Il  ne  paflà  pas  plus  loin  ,  lorfqu'il  ic^ut 
que  la  place  avoit  été  reprife  j  mais  quelques  foldats  de 
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du  Touchée  étant  tombés  entre  ies  mains ,  il  Iqs  Rt  tous 
H  E  N  K I  pendre. 

III.  D'un  autre  côté  le  comte  duLude,qui  commandoit  en 

1575.  Poitou  fous  le  roi  de  Navarre ,  gouverneur  de  Guyenne ,  raf- 
fembloit  des  troupes  de  toutes  parcs.  SondefTein  écoit  de  ref- 
ferrer  les  Proteftans  dans  leurs  places  j  de  faire  faire  la  moif- 
fon ,  ou  de  gâter  les  bleds  qu'on  ne  pourroit  recueillir  •  de  fe 
rendre  maître  de  la  vendange  3  d'empccher  les  ennemis  de 
profiter  des  lalines ,  qui  font  fort  abondantes  en  ce  païs-lâ  •  &: 
d'obliger  les  villes  rebelles  à  fe  rendre ,  en  leur  coupant  les 
vivres.  Ilavoitfept  compagnies  de  cavalerie  ,  &  vingt-deux 
enfeignes  de  gens  de  pied.  Avec  ces  troupes  il  conléilla  à 
Charle  Roiiault  fîeur  de  Landereau  ,  de  reprendre  fes  de  1- 
feinsfur  l'iflede  Ré  j  ôc  de  ne  pas  perdre  l'occa  (ion  favorable , 
qui  le  prefentoit ,  de  les  exécuter. 
Entreprîfe  Landereau  avoit  déjà  communiqué  fon  projet  à  la  Cour,oii 
des  cathoii-  {[  avoit  fait  un  voyage  à  ce  fujet.  C'étoit  de  fe  rendre  maître , 
de  Ré.^"^  ^  ^  ^'^^^  feulement  de  l'ifle  de  Ré  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  la  Rochelle, 
mais  encore  d'Oleronvoiiîne  de  l'ifle  d'Alvert  •  &:  de  s'em- 
parer enfuite  de  Broiiage ,  qui  eft  le  magafin  général  des  fels 
dans  ces  cantons.  Dans  cette  vue  il  rafïembla  de  Bretagne, 
de  Bordeaux,  &;  de  Bayonne ,  autant  de  vaiifeaux  qu'il  en 
put  trouver  ,  ôc  y  joignit  les  galères  que  commandoit  Poulin- 
baron  de  la  Garde.  Avec  cette  petite  flotte  il  alla  croifer  vis- 
à-vis  de  la  Rochelle  ,  êc  fe  rendit  maître  de  tous  les  vaifleaux 
Rochelois  quicouroient  ces  mers.  Les  fuccès  qu'il  remporta 
incommodèrent  fort,  non  feulement  la  ville,  mais  tout  le 
parti  Proteftant  en  général. 

Tout  fembloit  inviter  Landereau  à  l'expédition  qu'il  mé- 
ditoit.  Le  pais  étoit  fans  défenfe ,  les  chefs  ne  s'accordoient 
point  entr'eux.  La  Noue  venoit  de  licentier  fes  troupes ,  &: 
avoit  pris  la  route  de  Périgueux  ,  que  le  baron  de  Langoiran 
avoit  furpris  quelque  tems  auparavant.  La  confufion  où 
étoient  les  affaires  de  ce  coté-là  ,  demandoit  fa  prélénce. 
Pendant  fon  abfence  le  vicomte  de  Rohan  étant  allé  à  Broiia- 
ge ,  fur  qui  il  appréhendoit  que  les  Catholiques  n'euflent 
quelques  delïèins ,  il  en  ôta  le  gouvernement  à  Cimendiére  , 
à  qui  le  baron  de  Mirembeau  Seigneur  du  lieu  l'avoit  donné  j 
ôcmit  à  fa  place  Louis  de  Sainc-Gelais  avec  une  compagnie 
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dlnfanterie.  Les  habitans  ,  foie  qu'ils  ne  voulufTeiic  point 
de  garnifon  ,  foie  que  le  gouverneur  ne  leur  plûc  pas ,  ap-  Henri 
pellérent  Jean  de  Pons  de  PlafTac  frère  du  Baron.   PlafTac       I  H. 
éroic  brave  èc  avoic  du  cœur.  Il  fe  mit  fur  le  champ  à  la  tête      1575. 
d'une  troupe  de  gens  d'élite  ,  èc  fe  rendit  à  Brouage  à  peu 
près  dans  le  tems  que  Saint-Gelais  faifoit  la  revue  de  l'es  trou- 
pes. L'arrivée  inopinée  de  Plaifac  fît  comprendre  au  Gou- 
verneur de  quoi  il  s'agiflbit.  Il  fe  retira  dans  le  fort  qui  n'eft 
fcparé  de  la  place  que  par  un  mur  de  peu  de  conféquence. 
Plalîac  de  fon  côté  s'étant  mis  à  la  tête  des  habitans  &  des 
troupes  de  Cimendiére  qui  prirent  fon  parti ,  les  rangea  en 
bataille  ,  de  marcha  contre  le  fort. 

On  étoit  fur  le  point  d'en  venir  au  mains  ,  lorfque  des  amis 
communs  ménagèrent  un  accommodement.  Saint-Gelais  y 
fut  le  plus  mal  traité  3  car  outre  que  fa  garnifon  fut  obligée 
de  for  tir  de  la  place  ,  on  abbattit  le  mur  qui  féparoit  le  fort 
xie  la  ville.  Il  iè  rendit  donc  auïïîtôt  à  la  Rochelle  pour  en 
porter  fes  plaintes  au  vicomte  de  Rohan.  Celui-ci  qui  vit 
d'abord  que  la  querelle  de  deux  perfonnes  auffi  confidéra- 
bles  parmi  les  Proteftans ,  alloit  peut-être  mettre  la  divifion 
dans  le  parti ,  jugea  à  propos  que  Plafîac  ût  réparation  à 
Saint-Gelais  3  ce  qu'il  exécuta  fans  que  fon  honneur  y  fut  in- 
térelTé.  Enfuite  afin  que  l'un  ne  fût  pas  mieux  traité  que  l'au- 
tre ,  le  Vicomte  mit  Brouage  en  féqueftre  entre  les  mains  de 
Verac.  Cela  fe  pafla  le  fécond  de  Septembre. 

Landereau  crut  devoir  profiter  de  ces  divifions ,  &:  de  l'ab- 
fence  de  la  Noue  ,  fans  attendre  les  G:aléres  de  Poulin  de  la 
Garde.  Il  fe  rend  aux  fables  d'Olonne ,  luivi  d'environ  qua- 
rante Gentilhommes  ,  &l  de  trois  cens  des  meilleurs  arque- 
bufiers  du  régiment  de  Scrriou  3  &  s'embarqua  fans  bruit  lur 
deux  vaiilèaux  de  guerre ,  &  environ  vingt  autres  petits  ba-. 
teaux  bien  armés  3  il  arriva  le  matin  à  la  viië  del'Ifle ,  de  y 
jetta  d'abord  l'épouvante. 

L'ifle  de  Ré  eft  éloignée  d'une  lieuë  du  Continent ,  de  de 
deux  de  la  Rochelle.  Elle  a  cinq  lieues  de  long,  èc  une&: 
demie  dans  fa  plus  grande  largeur.  Par  tout  ailleurs  elle 
eft  beaucoup  plus  étroite.  Son  terroir  porte  abondamment 
du  vin ,  du  fel  ,  de  toutes  les  chofes  néceiîàires  à  la  vie.  A 
fon  Nord  elle  a  plufieurs  ports  commodes  3  mais  elle  eft 
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abfolumentinaccelîible  du  côté  du  Midy,  où  la  mer  fauvage 

Henri  baigne  Tes  côtes.  Son  commerce  la  rend  très-peuplée  ,  de  on 

III.       y  trouve  piulîeurs  bourgades.  Toute  Pifle  étoit  d'abord  de 

I  ry  c       la  dépendance  de  la  Rochelle  ,  qui  y  avoit  toujours  nontmé 

des  Gouverneurs  pendant  les  dernières  guerres  ;  mais  ils 

devinrent  enfuite  à  charge  aux  inllilaires  ^  &  depuis  le  comte 

de  Mongommery  ,  qui  ne  fe  lit  pas  plus  aimer  que  les  autres, 

ils  fe  eouvernérent  eux-mêmes.    Au  refte  ils  font  tous  Pro- 

tefbans ,  èc  unis  d'intérêt  avec  les  Rochelois.   L'ifle  dépend 

du  Monaftére  de  S.  Michel  en  l'Erme ,  à  qui  mcme  elle  donne 

fon  nom  ,  d'Abbaïe  de  Ré. 

Ce  fut  le  fécond  de  Septembre  ,  que  Landereau  mouilla 
devant  l'ifle  de  Ré.  Il  fît  fa  defcente  aux  Portes  &  en  Loix  j 
(  c'eft  le  nom  de  deux  bourgades  de  cette  Ifle  ^  )  de  s'étant 
avancé  trois  lieues  dans  le  païs ,  il  arriva  fur  le  midy  devant 
S.  Martin  ,  le  principal  bourg  &:  le  plus  peuplé  de  toute  l'ifle. 
Qiielque  fatiguées  que  fuffent  fés  troupes ,  il  le  fit  attaquer. 
Lcshabitans  le  défendoient  d'abord  affez  courageufement , 
lorfque  Landereau  détacha  contr'eux  quarante  cuirafîiers,  ÔC 
trente  hommes  armés  de  boucliers.  Ces  gens  frais  firent  un 
carnage  horrible  des  infulaires.  La  frayeur  fe  mit  parmi  eux  ; 
ils  reculèrent  &c  fe  débandèrent  enfin.  Plufieurs  gagnèrent 
quelques  vaifîeaux  qu'on  tenoit  à  tout  événement ,  6c  profi- 
tèrent d'un  vent  favorable  pour  aller  porter  à  la  Rochelle  la 
trifte  nouvelle  de  leur  défaite. 

Le  vicomte  de  Rohan  commandoit  alors  dans  cette  pla-" 
ce  pendant  l'abfence  de  la  Noue.  Il  afTembla  auffitôt  le  Con- 
feil  de  ville  ,  pour  voir  quelles  meflires  on  pourroit  prendre  j 
de  le  fentiment  univerfel  fut ,  que  quoi  qu'il  en  coûtât ,  il  fal- 
loit  éloigner  le  danger  qui  les  mena<joit.  Ainfi  on  réfolut 
d'envoyer  au  plutôt  des  troupes  dans  l'ifle  de  Ré ,  avant  que 
les  Royahfles  euflent  eu  le  tems  de  s'y  fortifier.  La  Popeli- 
niére  fut  tout  d'une  voix  chargé  de  cette  expédition.  Il  étoit 
alors  dans  le  château  de  Charron ,  dont  la  Noue  lui  avoit 
confié  la  défenfe  ,  avec  ordre  d'arrêter  les  courfes  de  la  gar- 
nifon  de  Marans  j  de  il  s'en  étoit  acquitté  jufque-là  avec  beau- 
coup de  valeur.  A  peine  eut-il  abandonné  la  place  ,  que  les 
Catholiques  y  mirent  le  feu. 

La  Popeliniere  s'embarqua  donc  à  la  tête  d'une  troupe 

d'élite. 
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d'élite.  Il  aborda  au  port  de  Samblanceati ,  qui  regarde  la  g'  j. 

Rochelle ,  où  Poulin  de  la  Garde  avoit  commencé  quelques  Henri 
fortifications  les  années  précédentes.   La  Popeliniere  le  mit       III- 
hors  d'iniulte.   Enfuite  ildiviia  (es  troupes  j  il  en  lailFa  une      i  <j  <, 
partie  fur  fa  flotte  ,  prit  le  relie  avec  lui ,  Ôc  marcha  droit  à 
Landereau.  Mais  comme  la  nuit  approchoit  ,  ôc  qu'on  at- 
tendoit  un  renfort  queFromentiere  devoit  amener,  on  don- 
na quelque  tems  aux  foldats  pour  reprendre  haleine.  £nfin 
à  minuit  les  Proteftans  s'avancèrent  en  bataille  vers  le  bourg 
de  S.  Martin.  Tous  les  Officiers  étoient  à  la  tête  avec  une 
troupe  de  braves ,  précédés  de  deux  pelotons  d'avanturiers , 
dcflinés  à  attaquer  les  CathoUques  de  front  ôc  en  queue  , 
afin  de  partager  leurs  forces. Ces  troupes  marchoient  à  grands 
pas  &  en  filence.   Le  foldat  avoit  ordre  de  garder  Ces  rangs 
avec  foin ,  6c  de  ne  penfer  au  pillage  que  quand  la  victoire  lè- 
roit  afllirée. 

L'attaque  commença  par  les  avanturiers.  Ils  prirent  en 
même  tems  l'ennemi  de  front  èc  en  queue  ,  &:  renverférent 
d'abord  les  gardes  avancées.  Enfuite  Carbillac  Gentilhom- 
me Breton  ,  qui  commandoit  l'avant-garde  ,  ôc  qui  fe  dillin- 
gua  dans  cette  occafîon  par  fa  bravoure ,  les  rallia  dans  la 
grande  place.  Les  Royaliftes  furent  poulfés  ,  ils  prirent  la 
fuite  ,  d>c  fe  réfugièrent  au  port ,  &  dans  un  moulin  voifin  j 
mais  ils  y  furent  encore  forcés.  Les  uns  tombèrent  fous  l'é- 
pée  du  vainqueur  3  d'autres  fe  noyèrent  dans  la  mer.  Qiiel- 
ques-uns  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  jetter  dans  les  vaif- 
feaux ,  n'eurent  pas  celui  de  fe  fauver.  La  plupart ,  foit  qu'ils 
fe  trouvalTent  trop  chargés ,  foit  que  par  la  faute  des  pilotes 
ils  fulTent  mal  leftés ,  coulèrent  à  fond.  Les  CathoHques  èc 
les  Infulaires  de  leur  parti ,  perdirent  trois  cens  hommes 
à  cette  acliion  j  plufieurs  Officiers  furent  faits  prifonniers. 
Landereau  qui  étoit  logé  apport,  s'embarqua  des  premiers 
avec  peu  de  fuite  ,  ôc  alla  débarquer  en  Poitou  ,  où  il  porta 
la  nouvelle  du  malheureux  fuccès  d'une  entreprife  qu'il  avoit 
tant  vantée  au  Roi  de  au  duc  de  Monpenfier. 

Après  cela  les  vainqueurs  ne  penfèrent  plus  qu'au  pillage. 

Les  Catholiques  de  l'Ifle  à  qui  les  Proteftans  attribuoient 

l'entreprife  de  Landereau ,  furent  fort  maltraités  3  leurs  biens 

furent  confifquès ,  &  vendus  à  la  Rochelle  par  l'autorité  du 
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Magiflrat ,  pour  être  employés  aux  beibins  de  la  caufe  com- 
Henri  mune.  Ainfi  Tifle  de  Ré  fut  priié  &:  reprife  en  vingt- quatre 
III.  heures.  On  y  mit  garnifon ,  ôc  on  en  confia  la  défenfe  à  Fro- 
I  cy  c  mentiere.  Sur  ces  entrefaites  la  Noue  revint  du  Perigord  , 
amenant  à  la  Rochelle  un  renfort  de  cavalerie  &;  d'infante- 
rie •  &  il  arrêta  par  fa  modération  les  mauvais  traitemens 
que  l'accident  qui  venoit  d'arriver ,  attiroit  aux  Catholiques. 
Quelque  tems  auparavant ,  Berne  avoit  été  pris  proche  de 
Jarnac  par  la  garnifon  de  Boutteville  en  Angoumois.  Il  re- 
venoit  alors  d'Efpagne ,  où  le  duc  de  Guife  l'avoit  envoyé 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  ,  fous  pré.- 
texte  de  lui  acheter  des  chevaux  j  mais  en  efFet ,  diloient  fcs 
ennemis  ,  pour  renouer  la  négociation  que  le  Cardinal  avoic 
entamée  avec  Phihppe.  C'étoit  ce  même  Bême  ,  qui  avoit 
^Gafpardde  aiîàffiné  l'Amiral  de  Châtillon  *  à  la  S.  Barthelemi.  Il  fça- 
Coiigny.  yoit  combien  cette  adion  l'avoit  rendu  odieux  aux  Proteftans. 
Auflî  offrit-il  pour  fa  rançon  des  fommes  immenfes  qui  pafl 
foient  fa  condition  ,  &  par  conféquent  l'efpérance  de  ceux 
qui  l'avoient  fait  prifonnier.  D'abord  même  il  promettoit, 
il  on  vouloit  lui  donner  la  vie  ,  de  travailler  à  la  liberté  de 
Monbrun  ,  qui  venoit  d'être  arrêté  par  les  CathoHqucs ,  & 
qui  quoique  prifonnier  de  guerre,  étoit  menacé  du  dernier 
fupplice.  La  garnifon  fut  lourde  à  i^Qs  proportions.  Cepen- 
dant pour  tirer  quelque  argent  de  leur  prife  ,  les  foldats  offri- 
rent aux  Rochelois  de  le  leur  livrer  pour  mille  écus  d'or , 
afin  qu'ils  puffent ,  difoient-ils ,  venger  fur  lui  l'affaffinat  dé- 
teftablede  l'Amiral.  Mais  ceux-ci  craignirent  de  donner  par 
là  occafion  aux  Catholiques  d'avoir  leur  revanche.  Ils  fuivi- 
rent  le  confeil  de  la  Noue  ,  ôc  ne  voulurent  point  entendre  à 
ce  marché. 

Bcrtoville  qui  commandoit  dans  Boutteville,  ne  pouvoit 
fè  déterminer  à  recevoir  du  duc  de  Guife,  une  rançon  pour 
la  liberté  de  Bême.  D'un  autre  côté  ,  s'il  le  faîfoit  mourir, 
il  appréhendoit  la  loi  du  Talion.  Il  prit  un  milieu.  Il  gagna 
un  foldat  qui  confeilla  à  Bême  de  fe  fauver  ,  Oc  qui  lui  offrit 
pour  cela  les  fervices.  Tous  deux  s'enhiïrent  la  nuit  com- 
me on  en  étoit  convenu  ^  mais  ils  n'avoient  pas  fait  beau- 
coup de  chemin  ,  qu'ils  donnèrent  dans  une  embufcade 
que  Berto ville  leiu:  avoit  tendue  ,  6c  où  Bême  fut  poignardé. 
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AlnCi  fut  vengée ,  du  moins  en  fecrec,  la  mort  de  l'Amiral ,  ' 

dont  le  châtiment  ne  pouvoit  être  public.  Henri 

Peu  de  tems  après ,  les  vailTeaux  Rochelois  revinrent  char-      ^^^• 
gésde  richefles.  Ils  avoient  pris  proche  desAçores ,  après  un     1575. 
combat  long  èc  fanglant,  un  navire  Portugais ,  où  ils  trou- 
vèrent ,  difent  quelques-uns ,  mille  livres  d'or  en  barre. 

La  Provence  6c  le  Dauphiné  n'ètoient  pas  plus  tranquil- 
les. Il  y  eut  une  émotion  à  Marfeille  au  fujet  de  la  doûanne , 
que  Louis  Diaccetto  noble  Florentin  y  avoit  étabUe  depuis 
quelque  tems.  Tandis  que  duroit  la  ligue  des  princes  Chré- 
tiens contre  le  Turc ,  il  s'étoit  mis  en  tête  de  faire  pafTer  aux 
François  tout  le  commerce  du  Levant  ^  mais  la  ligue  étant 
rompue ,  les  habitans  compofès  la  plupart  de  Corfes ,  de  Gé- 
nois ,  &  d'étrangers  ,  foulevés  par  les  Confuls  ,  s'aflèmblé- 
rent  en  tumulte  à  la  Maifon  de  ville ,  déchirèrent  les  regiilres 
des  partifans  ,  briférent  les  poids  de  mefures  ,  qu'ils  jettèrent 
dans  la  mer ,  fermèrent  la  doiianne ,  de  mirent  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville.  Le  même  efprit  fe  communiqua  à  toutes 
les  autres  villes  de  Provence.  Les  receveurs  y  furent  mal- 
traités ,  &:  obligés  de  fe  cacher  pour  mettre  leur  vie  à  couvert. 

L'exemple  des  villes  excita  parmi  la  Noblefïe  des  mouve- 
mens  dont  la  fuite  pouvoit  être  bien  plus  funefte.  Pontevez 
comte  de  Carfes  ,  Seigneur  puiflant  dans  le  pais  ,  ôc  ennemi 
mortel  des  Proteftans ,  animé  d'ailleurs  par  Jean  Gardes  de 
Vins  fon  neveu ,  homme  fier  &  ambitieux  ,  le  fervit  du  pré- 
texte de  la  Religion  pour  fatisfaire  fes  relTentimens  particu- 
liers. Il  avoit  des  ennemis  6c  des  rivaux ,  ils  fe  réunirent  pour 
s'oppofer  à  fes  defïèins  j  6c  ils  prirent  le  nom  de  Razats  ^  foie 
parce  qu'ils  fe  rafoient ,  au  lieu  que  les  autres  portoient  la 
barbe  longue  j  foit  qu'ils  vouluflent  marquer  par  là  les  vio- 
lences que  leurs  ennemis  exerçoient  contr'eux.  Les  Protef- 
tans ,  dont  les  intérêts  étoient  communs ,  fe  joignirent  à  ce 
dernier  parti.  Les  principaux  furent  le  baron  d'Allemagne , 
Oraizon  ,  8c  ceux  qui  commandoient  dans  Eftablon ,  Lour- 
marin ,  Riez,  6c  Seine.  Ils  confervèrent  encore  long- tems 
après  cette  place  ;  mais  ils  perdirent  Riez  6c  Lourmarin.  Pen- 
dant ces  démêlés ,  le  Roi  fut  enfin  obligé  d'envoyer  en  Pro- 
vence pour  y  mettre  ordre.  Les  députés  de  la  Cour  appaifè- 
rent  ce  différend  ^  d<.  depuis  ce  tems-là  on  ne  parla  plus  des 
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difputes  des  Carfîfbes  &  des  Razacs,  quiavoîenc  armé  toute 
H  E  N  K  I  la  Province.  Qiielque  peu  dangereux  que  fulîenc  ces  mouve- 
III.       mens ,  l'autorité  Royale  en  fouffrit ,  &  le  païfan  expolé  à 
i  çn  <,     toutes  ces  courfes  en  fut  le  plus  incommodé. 

La  guerre  étoit  bien  plus  vivement  allumée  en  Dauphiné. 
Depuis  la  levée  du  fiége  de  Livron  ,  Monbrun  s'étoit  emparé 
de  pluiieurs  places  qu'il  avoit  enlevées  de  vive  torce ,  ou  qu'il 
avoit  reçues  à  compolition.  Châtillon  ,  petit  bourg  voifin 
de  Die ,  défendu  d'un  bon  château  ,  l'incommodoit  encore  j 
François  de  Bonne  iîeur  d'Efdiguieres  ,  qui  commandoit  de 
ces  côtés-là  fous  Monbrun  ,  6c  dont  nous  aurons  beaucoup  à 
parler  dans  la  fuite ,  alla  faire  le  fiége  de  cette  place.  Par  là 
il  s'attira  à  dos  Bertrand  Simiane  de  Gordcs  Lieutenant  de 
Roi  de  la  Province ,  qui  depuis  fon  retour  du  Vivarais  s'étoic 
mis  à  la  tête  des  Suilîés  que  le  duc  d'Ufcz  commandoit.  Il 
s'avancoit  avec  toutes  fes  troupes  pour  taire  lever  le  fiége. 
L'Efdiguieres  en  donna  avis  à  Monbrun  ,  &c  lui  demanda  du 
fe  cours. 

A  cette  nouvelle  Monbrun  marche  vers  Châtillon.  Son 
deflèin  étoit  de  fe  joindre  à  l'Efdiguieres  fur  le  Menglon  3  mais 
ayant  apperçu  en  defcendant  des  montagnes  l'armée  de  Si- 
miane  campée  dans  la  plaine ,  qui  lui  fermoit  le  pallage  ,  il 
changea  d'avis.  Il  envoya  ordre  à  l'Efdiguieres  de  hâter  fa 
marche  afin  de  mettre  les  Catholiques  entre  deux  feux  ,  ù: 
de  les  attaquer  en  même  tems  de  deux  côtés.  L'Efdiguieres 
obéît.  Il  rappella  fes  troupes  qui  faifoient  alte  à  Barne.  On 
en  vint  aux  mains  ^  &  les  SuiiFes  qui  fe  tenoient  ferrés,  fou- 
tinrent  jufqu'â  trois  charges.  Enfin  la  nuit  fépara  les  com- 
battans.  De  Gordes  eut  vingt-fix  hommes  de  tués  dans  cet- 
te adion  ,  &  Monbrun  n'y  en  perdit  que  huit. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  treize  de  Juin  ,  Monbrun  qui 
avoit  reçu  un  renfort  de  troupes ,  fe  mit  à  la  pourfuite  de  Si- 
miane.  Ce  Général  après  avoir  jette  des  troupes  &:  des  vi- 
vres dans  le  château  de  Châtillon  ,  avoit  décampé  pendant 
la  nuit ,  ôcfe  retiroit  vers  Die.  Dès  que  Monbrun  décou- 
vrit fa  marche,  il  partagea  fa  cavalerie  en  trois  corps.  Il 
donna  le  commandement  d'un  A  A  bel  Berenger  de  Morges  (k. 
à  Champoleon;  Vercoiran,  duPoet,  &:  du  Bar,  conduifircnt 
le  fécond  3  6c  il  fe  mit  à  la  tcte  du  troifiéme ,  iliivi  de  Blacons , 
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de  Cornps ,  &  de  plulieurs  autres  Gentilshommes.  Ea  même  ~ 
tems  il  détacha  mie  troupe  d'arquebuiiers  "pour  retarder  la  Henri 
marche  des  Suifïès.  Pour  lui,  il  attaqua  l'arriëre-garde  des       II  l- 
ennemis  j  arrêta  leur  cavalerie  proche  de  la  rivière  de  Dro-      i  57  5- 
me  ,  l'obligea  d'en  venir  aux  mains  dans  un  terrain  defavan- 
tageux  3  àc  la  mit  en  déroute.  De  là  il  tomba  fur  les  SuilEes. 
Ils  le  recourent  courageufement ,  &c  fe  battirent  long-tems 
avec  vigueur  j  mais  entin  après  plu/ieurs  charges ,  il  les  rom- 
pit ,  leur  tua  huit  cens  hommes ,  entr'autres  leur  Colonel 
général ,  &c  prit  fur  eux  dix-huit  Enfeignes ,  ians  avoir  pref- 
que  perdu  fix  hommes.  De  Gordes  avec  le  peu  qu'il  put  iau- 
ver  de  cette  déroute ,  fe  retira  dans  Die ,  reiolu  d'y  attendre 
de  nouvelles  troupes  j  mais  avant  qu'elles  y  arriva iTent ,  il  re- 
^ut  un  nouvel  échec  •  ôc  un  gros  de  cavalerie  du  comte  de 
Bene ,  qui  étoit  en  garnifon  dans  l'Etoile,  petite  place  voi- 
fme  de  Livron  ,  fut  taillé  en  pièces  par  du  Bar  Scia  Tour. 

Ces  fuccès  enflèrent  le  cœur  à  Monbrun.  Ses  coureurs  vin- 
rent l'avertir  de  la  marche  de  quelques  troupes  que  d'Our- 
ches  &c  d'Eftan  menoient  à  de  Gordes.  Ce  fecours  confiftoit 
en  quatre  compagnies  de  gendarmes ,  quatre  enfeignes  d'ar- 
quebuiiers ,  de  quelques  compagnies  de  cavalerie  légère.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Monbrun  fe  met  en  campagne.  Le  fecours 
s'étoit  arrêté  à  Creft.  De  là  il  y  a  deux  chemins  pour  fe  ren- 
dre à  Die ,  l'un  par  la  plaine  le  long  de  la  rivière  de  Drome  y 
où  l'on  pouvoit  être  attaqué  par  les  Proteftans  qui  tenoient 
toutes  les  petites  places  des  environs  j  l'autre  par  les  monta- 
gnes dont  les  Royalillies  étoient  les  maîtres.  C'eft  ce  qui  dé- 
termina le  fecours  à  prendre  cette  dernière  route.    • 

Monbrun  fe  mit  à  les  fuivre  -,  cependant  il  tint  confeil  de 
guerre.  L'Efdiguieres  ne  jugcoit  pas  à  propos  d'engager  la 
cavalerie  qui  faifoit  leur  principale  force ,  dans  ces  chemins 
efcarpès  &c  ces  défilés  •  &l  il  croyoitque  le  plus  fur  étoit  d'al- 
ler attendre  l'ennemi ,  &;  de  l'attaquer  à  la  defcente  des  mon- 
tagnes. La  crainte  qu'eut  Monbrun  que  les  Royaliftes  ne  lui 
échapaflent ,  lui  fit  prendre  un  parti  contraire  ^  il  les  pour- 
fuivit  &  les  atteignit  j  lorfqu'après  avoir  pafTé  la  Geroiiane , 
qui  iè  décharge  dans  la  Drome  ,  ils  gagnoient  déjà  les  hau- 
teurs. Auflirot  il  envoya  ordre  à  l'Eldiguiercs  qui  étoit  le  plus 
avancé ,  de  les  attaquer  ,  ^  fe  difpofa  à  le  fuivre. 
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L'Efcliguieres  n'avoir  point  été  d'avis  d'en  venir  aux  mains  j 
Henri  &i  dans  i'occalîon  prefente  il  ne  croyoit  pas  encore  qu'il  fût  à 
III.      propos  de  rifquer  une  adion  générale.  Son  fentiment  étoic 
j  <--7  c      feulement  d'attaquer  l'arriére-garde  des  ennemis  ,  qui  ne  fè 
trouvoit  point  alors  foutenuë  par  la  gendarmerie.  Monbrun 
ne  put  goûter  cet  avis  ^  il  pafla  le  pont  de  la  Geroùane  ,  dc 
marcha  brufquement  contre  les  Catholiques.  La  gendarme- 
rie faifoit  la  tête  de  leur  armée  y  de  la  cavalerie  légère  étoit 
à  l'arriére-garde  avec  l'infanterie.    Monbrun  donna  delTus 
l'épée  à  la  main  ,  &:  la  mit  en  déroute.   Tout  fuyoit ,  Scies 
Proteflans ,  comme  s'ils  n'euiïent  plus  eu  d'ennemis  à  com- 
battre ,  s'étoient  débandés  pour  piller  ,  lorfquel'avant-garde 
Catholique  appercevant  le  défordredu  refte  des  troupes ,  fe 
jetta  dans  le  vallon ,  Scfe  difpofa  à  s'emparer  du  pont. 
Monbrun  efi       Monbtun  apper(joit  ce  mouvement  d'une  hauteur.  Il  def. 
darafcT"'     cend  auflitôt  pour  tâcher  de  ralHer  fes  foldats,  quinepen- 
mort.  foient  alors  à  rien  moins  qu'à  fe  battre.  Il  court  ^  il  crie  3  il 

exhorte  j  lui  même  à  la  tête  d'une  troupe  de  noblelTe  ,  fond 
l'épée  à  la  main  fur  les  ennemis ,  &:  les  obHge  d'abord  de  re- 
culer. Enfin  il  fe  voit  enveloppé  par  un  peloton  de  cavalerie 
légère ,  qui  fait  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  coups  d'arque- 
bufes.  Quelques-uns  de  ceux  qui  le  fuivoient  tombent  morts  à 
fes  pieds  j  la  plupart  font  blelTés ,  ou  prennent  la  fuite  ,  les 
uns  par  le  pont ,  d'autres  en  traverfant  la  rivière.  Monbrun 
abandonné  marche  vers  le  pont  j  un  fofîe  s'oppofe  à  fon  paf- 
fage  3  il  veut  le  fauter  3  fon  cheval  tombe  fur  lui ,  &  lui  caiTe  la 
cuilîè.  Dans  cet  état  il  fe  rend  à  Rochefort  qu'il  connoiiToit , 
&  qui  d'ailleurs  étoit  fon  parent,  èc  même  à  d' Ourdies,  après 
que  celui-ci  lui  eut  promis  qu'on  lui  laiflèroit  la  vie.  De-là  il 
tut  tranfporté  à  Creft ,  où  l'on  penfafa  blelTure  ;  mais  il  n'en 
fut  jamais  bien  rétabli.  Du  Bar,  jeune  officier  du  parti  de 
Monbrun ,  qui  promettoit  beaucoup ,  fut  tué  dans  cette  oc- 
cafîon  avec  vingt-fix  foldats.  Les  troupes  du  Roi  y  perdirent 
plus  de  deux  cens  hommes.  Maislappfe  de  Monbrun  valoit 
îèulela  plus  belle  victoire. Cette  adion  fe  paiTa  le  9.  dejuillet. 
On  ne  peut  exprimer  combien  la  nouvelle  de  cette  prife 
caufa  de  joie  à  la  Cour.  Il  étoit  enfin  arrêté  au  milieu  du  cours 
de  {qs  vidoires,  cet  homme,  qui  le  premier  des  Réformés, 
avoit  ofé  lever  l'étendart  de  la  révolte  dans  le  royaume ,  ôC 
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qui  veiioit  encore  tout  récemment  de  braver  Ton  Roi.  Aulli 
envoya-t'on  ordre  auflitôt  de  le  garder  avec  foin ,  6c  de  n'en  H  e  n  k  i 
point  difpofer  fans  un  commandement  exprès  de  S.  M.  Le      II I. 
prince  de  Condë  ,  le  duc  de  Damville,  tout  le  parti,  eurent     1575. 
beau  faire  agir  leurs  députés ,  pour  engager  la  Cour  à  le  trai- 
ter comme  prifonnier  de  guerre.  Le  duc  de  Guife  lui-même , 
quiétoittoutpuilTant, eut  beau  le  demander  ,  pour  l'échan- 
ger contre  Bême.  Ils  n'obtinrent  rien  ^  èc  de  Gordes  recrut 
ordre  de  remettre  fon  prifonnier  entre  les  mains  du  Parle- 
ment de  la  Province. 

Monbrun  fut  donc  conduit  à  Grenoble  3  interrogé  parfes 
juges,  &  condamné  à  mort,  comme  criminel  de  Leze-Ma- 
jefté.  Sa  blelfure  l'avoit  fi  fort  atténué  ,  qu'on  craignit  qu'il  ne 
vécût  pas  long-tems.  C'eft  ce  qui  fit  précipiter  fon  jugement. 
Lorfqu'on  le  conduifoit  au  fupplice  à  demi-mort ,  il  fit  paroL 
tre  une  confiance  au  defTus  de  les  forces.  On  lui  avoit  défendu 
de  haranguer  le  peuple  ^  mais  il  pafiTa  la  défenfe.  Il  protefta 
hautement ,  que  s'il  étoit  condamné  à  mort ,  ce  n'étoit  pour 
aucune  mauvaife  action ,  mais  pour  avoir  porté  les  armes  pour 
la  défenfe  de  farelisiion  ,  ôc  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Il 
ajouta ,  qu'il  alloit  gayement  au  trépas ,  parce  qu'il  le  regar- 
doit  comme  l'heureux  terme  de  tous  fes  travaux.  Enfuite  il 
demanda  à  Dieu  ,  que  fa  mort  fût  pour  fon  bien  de  pour  celui 
du  royaume  ,  &:  preienta  fa  tête  au  boureau  avec  une  fermeté 
admirable. 

Plufieurs  ne  purent  s'empêcher  de  plaindre  le  fort  d'un 
homme  quefanailîàncerendoitrefpedable.  Si  la  guerre  qu'il 
entreprit  fut  injufbe  dans  fon  origine  ,  tant  d'Edits  iembloienc 
l'avoir  rendue  légitime  3  &  il  lui  en  coûtoit  la  vie ,  tandis 
que  le  droit  des  gens  étoit  regardé  comme  facré  ,  à  l'égard 
de  tant  d'autres  prifonniers  de  guerre.  Cette  mort  ne  fit  pas 
honneur  à  de  Gordes  lui  même,  malgré  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  de  modération  6c  d'équité.  Après  avoir  été 
tant  de  fois  battu  par  Monbrun ,  on  crut  que  fa  jaloufie  avoir 
beaucoup  contribué  aux  ordres  qui  vinrent  de  la  Cour ,  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  juftice  ,  ôc  de  le  traiter  à  la  ri- 
gueur. 

Après  la  mort  du  chef  des  Proteftans  en  Dauphiné  ,  ils 
furent  long-tems  fans  f^avoir  qui  ils  dévoient  mettre  à  leur 


272  HISTOIRE,    ô:c. 

têcc.  Chacun  prenoic  parti  entre  les  prëtencians  ,  De  Cages 
Henri  du  païs  de  Berne  ,  qui  s'ctoit  établi  dans  la  province  ,  avoit  la 
III.      réputation  d'un  capitaine  expérimenté. D'ailleurs  il  étoit  d'un 
j  <jc      âge  mur  j  il  briguoit  le  commandement ,  de  avoit  pour  lui 
..,.,.    . ,    tout  ce  qui  éroit  de  i">lus  coniidérable  parmi  la  noblellè.  D'un 
rcs  chef  des     autrc  cotc  r  rançois  de  Bonne  lieur  d  bldiguieres ,  tout  jeune 
rioteibnscn  qu'il  étoic ,  avoit  déjà  donné  de  o-randes  preuves  d'une  pru- 
auf  une.     ^g^ce  coniommée ,  6c  d'une  valeur  à  l'épreuve.  Aulîi  empor- 
toit-il  les  fuffrages  de  plufîeurs ,  Se  fur-tout  des  minières ,  qui 
font  fort  puiilàns  parmi  les  Réformés.  Ces  prétentions  diffé- 
rentes furent  caufe  que  pendant  long-tems  on  n'eut  point  de 
chef  Chaque  officier  tiroit  à  foi  le  commandement.  Lefoldac 
accoutumé  à  la  licence  fous  Monbrun  ,  ious  prétexte  de  ven- 
ger la  mbrt  indigne  de  fon  général,  ravageoit tout ,  mettoit 
toutàfeu  &  à  iàng.  Enfin  l'Efdiguiéres  rétablit  la  difcipHne 
parmi  les  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres  j  &  fur  la  compa- 
raifon  qu'on  en  fit  avec  les  autres  officiers ,  qui  à  l'exemple  de 
Monbrun  permettoient  tout  à  leurs  foldats ,  on  jugea  que  lui 
feul  méritoit  le  commandement.  Il  lui  fut  déféré  d'abord  par 
la  Province  ^  confirmé  enfuite  par  le  roi  de  Navarre  ,  lorfl 
qu'il  quitta  la  Cour  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Proteftans  j 
éc  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  dans  les  tems  les 
plus  difficiles  ,  &  par  conféquent  à  la  gloire  du  nom  Fran- 
çois;*C'ell:  ce  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 
Le  Roi  en  fon       Le  Roi  tint  Cette  année  fon  lit  de  jufbice  au  Parlement ,  le 
]it  de  jufiice  27.  d'Août.  On  y  lut  une  déclaration,  par  laquelle  S.  M. 
Dccorde  au      coufimioit  au  duc  Charle  de  Lorraine  fon  beau-frére  ,  la  o-ra- 

duc  de  Lor-  .  .  *-^ 

raine  tous  ce  que  le  Roi  Charle  IX.  lui  avoit  accordée  trois  ans  aupa- 
fes  droirs  ravant ,  par  fa  déclaration  en  date  du  18.  de  Novembre, 
chéde^ar.'  ^  du  I  8.  de  Février.  A  l'exception  de  la  Souveraineté  ôc  du 
reffort  au  Bailfif  de  Sens  &  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi  lui 
cédoittous  fes  autres  droits  dans  le  Duché  de  Bar,entr'autres, 
celui  de  battre  monnoye.  Toutes  les  fois  qu'il  avoit  été  quef^ 
tion  de  cette  affaire ,  même  du  vivant  de  Charle  IX.  le  Par- 
lement s'y  étoit  oppofé  3  èc  la  déclaration  ne  fut  encore  alors 
enregiflrée  que  par  refpectpour  laprefence  de  S.  M.  Auffi  lorf- 
qu'on  la  porta  enfuite  à  la  chambre  des  Comptes  ôc  à  la  Cour 
des  Aides ,  en  la  recevant  on  y  ajouta  cette  claufé  :  (  En  confé- 
quence  de  la  vérification  en  Parlement ,  le  Roiféant  en  fon  Ht 
dejuflice.)  HISTOIRE 
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Ependant  rabfence  du  Roi  avoit  fait  prendre  une 


iFace  toute  différente  aux  affaires  de  Pologne.  Henri  fut  Henri 
peuiènfibleà  ce  changement.  Le  goût  qu'il  commençoit  à       III. 
fentir  pour  une  vie  molle  ne  lui  permettoit  pas  de  s'inquiéter     157)-. 
beaucoup  des  foins  du  dehors.  Cette  révolution  néanmoins 
fit  un  tort  infini  à  fa  réputation  ,  &:  ruina  abfolument  toutes     Affaire?  de 

S  elperances  qu  on  avoit  con(^ues  de  lui.  On  commença  par        ^ 
le  méprifer  j  on  le  haït  enfuice  mortellement. 

Après  la  fuite  précipitée  de  Henri ,  le  Sénat  &  tous  les  or-  Letrrc  (^c  la 
dresde  Pologne  allemblés à  Varfovie  avoient  écritàcePrin-  «li^ttcauRoi. 
ce  le  i8.de  Septembre.  Ces  lettres  furent  rendues  à  Lyon. 
Elles  commençoient  par  une  récapitulation  honorable  de 
tout  ce  que  la  Pologne  avoit  fait  pour  le  Roi  3  &par  les  re- 
grets de  tout  le  royaume ,  à  la  vue  de  tant  de  belles  efpéran- 
ces ,  qu'on  avoit  conclues  du  bonheur  de  fon  régne  ,  éva- 
nouies comme  un  éclair  par  un  déparc  hors  de  faiion.  Sui- 
voient  des  plaintes  améres ,  êc  même  dures,  de  ce  qu'il  les 
Tome  VIL  M  m 
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.  avoit  aînlî  abandonnés  j  puis  ils  marquoîent  :  Qu'ils  s'étoîent 

Henri  alTemblés  à  Varlbvie  ,  pour   pourvoir  au  roûtien  d'un  trône 
III.       fans  Roi ,  au  repos  &:  à  la  tranquillité  publique  j  pour  don- 
ï  j  y  j.     ner  enfin  à  la  Pologne  un  maître  capable  d'entretenir  la  paix, 
au  dedans  èc  au  dehors  :  Qiie  tous  Ibuhaitoient  de  l'avoir  a 
leur  tête  :  Qu'ils  auroient  pu  malgré  cela  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Roi  :  Qii'ils  y  etoient  portés  par  le  defîr 
de  laver  l'affront  fait  à  leur  couronne ,  èc  de  prévenir  les  dé- 
sordres d'un  interrégne  :  Que  cependant  l'attachement  na- 
turel des  Polonis  pour  leurs  Princes  l'avoit  emporté  fur  la 
néceffitc  :  Qii'infeniibles  aux  périls  6c  à  la  honte ,  ils  n'avoienc 
point  voulu  penler  à  fe  donner  un  nouveau  maître ,  qu'ils  ne 
fçuiîent  de  S.  M.  même ,  fi  elle  étoit  toujours  réfoluë  de  leur 
commander  ,  ou  fi  elle  s'étoit  lafi[ée  de  porter  le  fceptre  de 
Pologne  :  Qu'ils  ne  doutoient  point ,  qu'il  ne  fût  dans  la  diC 
pofitiondele  conferver  :  Qii'ils  connoillbient  ion  courage  èc 
Ion  grand  cœur ,  né  pour  donner  des  loix  ,  non  feulement  au 
Nord ,  mais  à  toute  la  terre  :  Que  la  fituation  prefente  du 
royaume  ne  leur  permettoit  pas  de  refter  plus  long-tems  dans 
une  attente  incertaine^  que  l'Etat  dépériflbit  faute  d'un  chef: 
Que  S.  M.  leur  rendît  au  plutôt  fa  prefence  ^  qu'il  vînt  repren- 
dre fa  place  fur  un  trône ,  où  il  avoit  été  figlorieufement  ap- 
pelle j  qu'il  vînt  défendre  la  Pologne  contre  le  Valaque  ,  le 
Tartare ,  ôc  le  Mofcovite ,  prêts  à  fondre  .fur  {es  provinces  ^ 
qu'il  vînt  par  fa  prefence  arrêter  les  défordres  ^  réprimer  l'au- 
dace  des  médians ,  faire  revivre  les  loix ,  qui  privées  de  leur 
défenfeur  ,  tandis  que  l'Etat  ne  penfoit  qu'à  fé  mettre  à  cou^ 
vert  des  dangers  du  dehors ,  laifîbient  au  dedans  les  plus  mau- 
vaifès  actions  impunies. 

Qii'ils  attendoient  S.  M.  en  Pologne  le  1 1.  de  Mai ,  pour 
affifter  à  la  diette  convoquée  à  Stezicza ,  afin  de  confirmer 
par  un  ferment  folemnel  les  promelTes  faites  par  fes  Ambaf- 
iadeursà  la  diette  qui  précéda  fon  éledion,  de  renouvellées 
à  Paris  par  le  Roi  Charle  IX.  afin  de  les  gouverner  dans  la 
fuite  par  lui-même  :  Que  fi  S.  M.  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  en 
Pologne  au  tems  marqué  ,  c'étoit  avec  douleur  qu'ils  fe 
voyoient  obligés  de  lui  déclarer,  que  le  royaume  n'étoit 
'^oint  en  état  de  fubfifter  plus  long-tems  fans  Roi  &:  fans  loi  : 
^e  par  conféquent  ils  fe  croyoient  dès  lors  dégagés  du 
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ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  juré,  6c  libres  de  procéder 
à  i'éledion  d'un  nouveau  Roi ,  fans  blelfer  le  refped  du  à  Henri 
S.  M.  ni  intéreflèr  leur  honneur  :  Que  cette  réfolution  étoit       III. 
il  ferme  &  fî  bien  prife  ,  qu'aucunes  excufes  ne  po  urroienc     1575^. 
les  faire  changer.   Ils  ajoûtoient  plufieurs  autres  raifons  de 
même  nature ,  qui  toutes  tendoient  à  faire  voir ,  que  s'ils 
penfoient  à  changer  de  maître ,  c'étoit  contre  leur  inclina- 
tion ,  &  parce  que  la  néceflité  ne  leur  permettoit  pas  de  faire 
autrement. 

Il  étoit  évident  par  ces  lettres  mêmes ,  que  les  Polonois  ne     Réponfe  du 

1  t.  ,      ^         ,  r  •  i'i>  Roi  a  cette 

chercn Oient  qu  un  prétexte  pour  raire  choix  d  un  nouveau  i^^^^ç. 
Roi.  Car  quelle  raifon  y  a  voit-il  d'efpérer ,  que  Henri  aban- 
donnât le  trône  de  fes  pères ,  dans  un  tems  où.  l'Etat  étoit  dé- 
chiré par  les  fadions ,  pour  aller  fe  confiner  dans  un  royaume 
étranger  ?  Cependant  on  ne  voulut  point  paroître  à  la  Cour 
faire  peu  de  cas  d'unefi  belle  couronne.  Le  Roi  répondit  aux 
Polonois.  Il  leur  manda  :  Que  les  guerres ,  qui  l'occupoient  en 
France,  ne  lui  permettoient  pas  de  leur  promettre  rien  de  cer- 
tain fur  fon  retour  en  Pologne  :  Qu'il  étoit  réfolu  à  fon  défaut 
de  leur  députer  quelques  perfonnes  des  plus  diftinguées  de 
fon  Etat ,  capables  par  leur  prudence  de  tenir  fa  place  3  qu'ils 
éxamineroient  par  eux-mêmes  la  fituation  des  chofes  :  Que 
de  concert  avec  les  Etats  du  royaume  ils  prendroient  des  me- 
fures  pour  remédier  aux  maux  prefens ,  èc  pour  prévenir  ceux 
qui  feroient  à  craindre  dans  la  fuite  j  enfin  qu'ils  mettroient 
ordre  aux  affaires  de  Pologne  aufii  promptément ,  que  fi  lui- 
même  s'y  tranfportoit. 

En  conféquence,  le  Roi  s'étant  rendu  de  Reims  à  Paris 
après  fon  facre  &  fes  noces ,  députa  en  Pologne  Roger  San- 
lary  de  Bellegarde  ,  qui  venoit  d'être  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  &  Gui  du  Faur  fieur  de  Pibrac.  Le  malheureux  fuccès  du 
iiége  de  Livron  rendoit  en  particulier  le  Maréchal  odieux  à  la 
Cour.  Du  rellie  lafaclion  des  nouveaux  favoris ,  qui  s'étoient 
emparés  de  Pefprit  du  Roi  à  fon  avènement  à  la  couronne, 
avoir  enlevé  à  l'un  ôc  à  l'autre  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  èc 
Henri  ne  les  voyoit  plus  qu'avec  peine.  D'ailleurs  il  regar- 
doit  la  Pologne  comme  perdue ,  èc  n'y  penfoit  prefque  plus. 
Il  eut  pu  cependant  conlèrver  cette  couronne,  ou  la  mettre 
fur  la  tête  de  Monfieur ,  s'il  eût  fcn  ménager  fa  gloire.  Ce  n'effc 
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■"'"■' ■■""  guéres  que  par^à  en  effet  que  les  royaumes  fe  roûtiennenr. 

Henri  Mais  ces  melures  ne  s'accordoient  pas  avec  la  molelîc  où  le 
m.       Roiëtoit  plongé.  Le  caractère  du  Prince  n'ctoicpasmauvais^ 
I  c  y  ^ .     il  ne  fut  gâté  que  par  les  favoris. 

Le  Maréchal  s'apper^uc  aifément ,  que  l'ambaflàde  de 
Pologne n'écoit  qu'un  prétexte  honnête,  pour  le  tenir  éter- 
nellement éloigné  de  la  Cour  •  &  comme  il  étoit  hardi  &:  en- 
treprenant ,  il  prit  fa  route  par  le  Piémont ,  fous  prétexte  de 
quelques  afiraires,  &j(e  retira  auprès  du  duc  de  Savoye.  C'é- 
toit  parleconfeil  èc  la  protedion  de  ce  Prince,  qu'on  l'avoit 
vil  quelque  tems  auparavant,  par  un  exemple  inoui,épou- 
fer  Marguerite  de  Saluées ,  veuve  de  Paul  de  Thermes  fon 
oncle. 

Oncomptoit  davantage  fur  la  prudence  de  Pibrac.  Il  par- 
tit au  commencement  d'Avril.  Déjà  il  avoit  palFé  Monbe- 
liard  fans  aucun  mauvais  accident,  lorfque  le  bruit  qui  fe  ré- 
pandit ,  qu'il  portoit  avec  lui  deux  cens  mille  écus  d'or ,  pour 
payer  les  troupes  de  Lithuanie ,  &:  pour  les  autres  néceffités 
de  la  Pologne ,  lui  attira  une  affiire  très-fâcheufe.  Une  trou- 
pe de  voleurs  ,  qui  lous  prétexte  d'être  fortis  de  France  pour 
exercer  librement  leur  religion  ,  infeftoient  toute  cette  fron- 
tière ,  l'attaqua  environ  à  demie  lieuë  de  la  ville.  Ils  envelop- 
pèrent fon  équipage  j  èc  l'obligèrent  le  poignard  fur  la  gorge 
de  defcendre  de  caroiîé.  Enfuiteilsle  mirent  à  cheval,  ôcle 
firent  fui vre.  Pibrac  eut  d'abord  recours  au  crrand  remède  , 
pour  adoucir  la  fureur  de  ces  fortes  de  gens.  Il  leur  offrit  une 
fomme  confidèrable  pour  fè  tirer  de  leurs  mains  :  à  peine  l'é- 
couterent-ils.  Ils  demandèrent  à  voir  les  lettres  qu'il  portoit  j 
les  ouvrirent,  parce  que,  difoient-ils ,  fous  "prétexte  de  s'a- 
dreffer  en  Pologne ,  elles  contenoient  en  effet  des  ordres  pour 
lever  des  troupes  en  Allemagne  ^  ils  vifitérent  tous  {qs  équi- 
pages ^  enlevèrent  le  feul  argent  qu'il  avoit  réfervé  pour  fà 
route ,  pillèrent  toute  fon  argenterie  3  6c  pour  ne  pas  perdre 
de  tems ,  ouvrirent  à  coups  de  poignard  fës  paquets  èc  fès  va- 
lifes.  Il  perdit  même  deux  de  fes  domeftiques ,  qui  furent  tués 
dans  le  premier  feu.  De-la  il  fè  vit  conduit  par  le  chef  de  ces 
brigands,  nommé  Brifach  ,  dans  la  Forêt  voifine,  où  on  le  fit 
errer  par  des  fentiers  dérournés  depuis  midi  jufqu'à  minuit, 
toujours  entre  la  vie  àc  la  mort.  Cependant  le  bruit  de  cec 
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accident  le  répandit  dans  Monbeliard.  On  fortit  auflîtôt  en 
foule  à  lapoLirluite  des  voleurs.  Ce  fecours  penia  coûter  cher  Henri 
à  Pibrac  •  car  ces  brigands  lui  déclarèrent  que  fa  vie  leur  ré-       III. 
pondroit  de  leur  fureté. Sa  douceur ,  ôc  l'air  de  majcftéfi  natu-     i  C7  c. 
rel  à  ce  grand  homme  ,  le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas.  Bri- 
fach  devint  plus  traitable  -,  fa  troupe  fe  contenta  du  butin 
qu'elle  avoit  fait  3  &c  Pibrac  fortit  de  leurs  mains  fans  autre 
accident. 

Après  cette  avanture  il  fe  rendit  à  Baie ,  pour  fe  remettre 
en  équipages.  Eniùite  il  pafla  le  mont  Jura ,  6c  arriva  à  So- 
leure.  Comme  letems  de  la  diette  de  Pologne  approchoit ,  il 
écrivit  de-là  aux  Etats,'pour  leur  donner  avis  du  retardement 
defon  voyage  ,  èc  de  celui  du  Maréchal  de  Bellegarde,  qui 
avoit  pris  fa  route  par  l'Italie.  Après  quoi  il  traverfa  la  Suabe, 
laFranconie,  &c  la  Bavière  ,  &  fe  rendit  à  Prague  capitale 
de  Bohème.  Il  y  fut  parfaitement  bien  reçu  de  l'Empereur 
Maximilien  ,qui  y  etoit  alors.  De-là  continuant  fon  voyage 
par  la  Silefîe  ,  il  arriva  par  Pozna  fur  la  frontière  de  Polo- 
logne.  Auffitot  il  dépêcha  un  courieraux  Seigneurs  Polo- 
nois ,  pour  leur  apprendre  Ion  arrivée  ,  &:  pour  les  prier  inf- 
tamment  de  ne  fe  point  féparer ,  avant  qu'il  eût  fait  part  à  la 
diette  des  ordres  du  Roi ,  dont  il  étoit  porteur  3  qu'il  s'afRi- 
roit  que  fur  fon  fimple  expofè  on  penferoit  à  toute  autre 
chofe  ,  plutôt  qu'à  changer  de  maître. 

Comme  le  terme  marqué  pour  la  tenue  de  la  diette  expi- 
roit,ces  lettres  arrivèrent  trop  tard.  Ce  quemandoit  Pibrac 
fut  lu  en  plein  Sénat,  &.  n'eut  aucun  effet.  La  faction  de  la 
maiibn  d'Autriche  6c  celle  des  Piaftes  étoient  les  plus  fortes. 
Toutes  deux  avoient  des  vues  différentes  3  mais  toutes  deux 
convenoient  qu'il  falloit  dèpofèr  Henri ,  6c  procéder  à  élire 
un  nouveau  Roi. 

L'Empereur ,  qui  avoit  manqué  cette  couronne  à  la  der- 
nière élection ,  croyoit  ion  tour  venu  depuis  le  départ  préci- 
pité de  Henri  3  6c  s'il  ne  pouvoir  obtenir  la  nomination  pour 
lui-même  ,  il  fouhaitoit  du  moins  de  la  faire  tomber  à  l'Ar- 
chiduc Erneft  ,  l'un  de  fès  fils.  Ilfe  fervit  pour  cette  négo- 
ciation d'un  Hongrois  appelle  André  Dudith,  homme  iça- 
vant ,  fort  au  fait  d'ailleurs  des  affaires  de  Pologne,  Celui-ci 
n'oublia  rien   pour  mettre  les   Polonois   dans  le  parti  de 
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l'Empereur.   Difcours  infinuans  ,promeires,  careiïès ,  tout 
Henri  fut  employé.  La  première  noblelleinclmoic  même  allez  pour 
1 1 1.       Maximîlien  ,  6c  ne  vouloir  plus  d'un  Roi  dont  elle  fe  croyoit 
j  <j  c      méprifée. 

Il  y  avoir  au  contraire  parmi  les  Seigneurs  un  autre  parti 
abfolument  oppofé  à  celui-là.  Soit  averiion  perfonnelle  ,  foie 
qu'ils  cruflent  trouver  parmi  eux  des  hommes  dignes  de  por- 
ter un  fceptre  ,  on  ne  put  jamais  les  engager  à  donner  leur 
voix  à  l'Empereur.  Ils  prétendoient ,  comme  dans  l'éleâiion 
précédente,  qu'au  lieu  d'aller  chercher  un  Roi  chez  les  étran- 
gers ,  on  en  prit  un  de  leur  nation  même.  Ils  appuy  oient  leur 
prétention  par  des  exemples  tirés  des  annales  de  la  couronne, 
où  on  trouvoit  un  Polonois  de  la  lie  du  peuple  nommé  Piafb  , 
élevé  autrefois  fur  le  trône  par  les  compatriotes.  Ceux-là  n'a- 
voient  encore  aucunes  vues  fur  perfonne  en  particulier  3  mais 
parce  qu'en  général  ils  vouloient  pour  maître  un  homme  de  la 
nation  ,&  qu'ils  citoient  l'éledion  de  Piaft,  on  appella  leur 
parti  celui  des  Piaftes. 
Henri  eft       La  fadion  la  moins  puiflante  étoit  celle  qui  tenoit  toujours 
dépofé ,  &  le  pour  le  R.oi  élu.  Les  principaux  de  ceux  qui  la  compofoient 
îoene  déchré  étoient  Jacqucs  Ufchanski  Archevêque  de  Gnefne ,  Jean 
vacam.  comte  de  Tenczin  Caftellan  de  Voinicz,  de  Cecignowicz , 

feigneurs  d'un  grand  crédit ,  èc  de  tête  3  fameux  d'ailleurs 
par  mille  belles  adions.  Mais  ils  étoient  trop  peu  pour  tenir 
contre  le  grand  nombre.  Les  deux  fadions  contraires  l'em- 
portèrent 3  àc  il  fut  réfolu ,  que  puifquela  diette  s'étoitaflem- 
blée  à  Stezicza  ,  on  commenceroit  par  dépofer  le  Roi.  Le 
décret  en  fut  pafTé  le  i  5,  de  Juillet  3  il  contenoit  :  Qiie  puis- 
que S.  M.  ne  s'étoit  point  rendue  en  Pologne  au  jour  marqué 
par  la  diette  tenue  à  Varfovie  l'année  précédente ,  le  Sénat  èc 
la  nobleiîè  fe  libéroient  du -ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  prêté  3  déclaroient  Henri  déchu  de  la  couronne  de 
Pologne,  6c  le  royaume  vacant ,  de  même  que  Ci  le  Roi  étoit 
mort.  Ce  décret  fut  lu  publiquement  dans  la  diette ,  &:  pub  Hé 
enfuite  à  fon  de  trompe  à  Cracovie ,  afin  que  perfonne  ne  pré- 
tendît caufe  d'ignorance  de  cette  dépoli tion.  Cela  fe  pafla 
quelque  tems  avant  que  les  dernières  lettres  de  Pibrac  euflent 
été  rendues  au  Sénat. 

Jâcque  de  Paye  fieur  d'EfpelTes ,  homme  de  tête ,  habile , 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXI.         279 

éloquent  ,  fameux  d'ailleurs  par  les    grands  emplois  qu'il  =5!! 
exerça  en  France  dans  la  fuite ,  ëtoit  alors  chargé  des  affaires  Henri 
du  Roi  en  Pologne.  Il  fît  d'abord  tout  Ion  poffible  pour  enga-       III. 
ger  les  Seigneurs  à  attendre  l'arrivée  du  fieur  de  Pibrac.  Mais     i  c  -7  c 
IQs  efforts  étant  inutiles ,  &;  ne  pouvant  empêcher  que  ce  qui 
avoit  été  arrêté  ne  le  fût  en  effet,  il  crut  de  deux  maux  de-   ~ 
voir  choifîr  le  moindre.  Il  engagea  ceux  qui  tenoient  pour  la 
France  à  fe  joindre  à  la  faction  des  Piafles ,  &:à  fe  réunir, 
pour  s'oppofer  de  concert  à  la  nomination  de  l'Empereur ,  ou 
de  quelqu'un  de  fes  fils.  Son  defîein  étoit  de  faire  remettre 
l'élcdion  à  une  nouvelle  diettCjde  donner  par-la  aux  Polonois 
le  tems  de  réfléchir  à  la  démarche  qu'ils  vouloient  faire  ,  &;  à 
Henri  celui  de  prendre  fes  mcfures.   Son  projet  réuiîît.  On 
apprit  que  Pibrac  n'étoit  qu'à  trois  journées  de  Stezicza  ,  èc 
la  dietteié  rompit. 

AulTitôt  que  Pibrac  fut  arrivé  en  Pologne,  il  crut  devoir 
prévenir  les  efprits  ,  avant  qu'on  fe  rafîemblât  pour  procéder 
à  une  élecT:ion.  Il  écrivit  à  tous  les  Seigneurs.  Par  Ces  lettres  il 
fe  plaignoit  amèrement ,  de  ce  que  tandis  qu'ils  donnoient 
tous  les  jours  audiance  à  des  ambafladeurs  Tartares  &  Mofl 
covites ,  ils  n'avoient  pas  daigné  attendre  l'envoyé  de  leur 
Roi ,  qui  ne  venoit  que  pour  leur  annoncer  la  paix  ôcla  tran- 
quillité ,feuls  biens  que  puiflént  défirer  les  mortels. 

Il  marquoit  enfuite  :  Qu'il  ne  pouvoit  attribuer  une  dé- 
marche fi  imprudente  aux  lages  têtes ,  dont  la  Pologne  étoit 
remplie  j  qu'il  la  regardoit  plutôt  comme  l'effet  de  quelques 
efprits  brouillons ,  qui  ne  trouvent  leur  utilité  particulière  , 
que  dans  le  malheur  public  :  Qiie  fî  on  ne  les  prévenoic 
de  bonne  heure,  ils  féroient  capables  de  jetter  le  royau- 
me dans  des  extrémités,  d'où  il  ne  fe  tireroit  pas  aifément* 
Qiie  c'étoit  à  eux  à  réfléchir  aux  fuites  que  pouvoient 
avoir  les  réfolutions  prefentes  .-Qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  fut  en  état  de  remarquer  une  fauiïe  démarche  j  mais  qu'il 
n'étoit  pas  fî  aifé  d'y  remédier  -,  qu'il  falloit  pour  cela  beau- 
coup décourage  &;  un  bonheur  rare  :  Qii'il  venoit  en  Polo- 
gne chargé  des  inftructions  de  leur  Roi,  leur  propofér  des  me- 
iures  pour  le  gouvernement  de  l'Etat  :  Qii'ils  pouvoient  en 
écoutant  {es  propofîtions  éviter  la  honte  de  paflèr  pour  in- 
conftans ,  ôc  prévenu:  en  même  tems  de  grands  maux  ':  Que 
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— — ^  s'ils  avoienc  refiifc  de  rentendre ,  il  en  étoic  fâché ,  moins 

Henri  pour  Tintérêc  de  S.  M.  &  pour  le  lien  ,  que  pour  leur  propre 
III.     avantage  :  Qu'après  tout  ils  étoient  les  premiers  intérefles  à 
I  cy  c      ne  pas  luivrel'imprelîion  ,  que  l'ambition  de  quelques  parti- 
culiers voudroit  leur  donner ,  à  ne  fe  lailîer  gouverner  que  par 
des  confeils  fages  de  falutaires ,  àc  à  remédier  de  bonne  heu- 
re ,  àL  d'une  façon  convenable  aux  maux  dont  ils  étoient  me- 
nacés :  Qii'ils  éxaminafTint  donc  d'abord  ce  qu'ils  pouvoient , 
plutôt  que  ce  qu'ils  vouloitnt ,  èc  moins  encore  ce  qu'ils  pou- 
voient ,  que  ce  qu'ils  dévoient  :  QLi'ii  ne  leur  parloit  de  la 
forte ,  que  pour  leur  faire  comprendre ,  qu'après  s'être  donné 
un  Roi  légitimement  élu ,  fans  brigue ,  &  du  confentement  de 
la  nation  ,  ils  dévoient  le  conferver  de  même,  de  confirmer 
par  leur  attachement  pour  lui  l'idée ,  que  cette  élection  avoic 
donnée  de  leur  fageflè  :  Qu'il  y  avoir  toujours  moins  de  rif- 
'  que   à  garder  fon  Prince  ,   qu'à  vouloir   s'en   donner  un 
^  nouveau. 

Qu'au  refle  il  étoit  chargé  de  leur  apprendre  :  Que  S.  M. 
pour  marquer  l'affeclion  qu'elle  portoit  à  fes  fujets  de  Polo- 
gne ,  étoit  prête  d'employer  pour  la  ciéfenfe  &  la  gloire  de 
leur  Etat ,  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  ,  fon  autorité  ,  fes 
alliances  ,  fes  tréfors  ,  fes  flottes ,  fes  armées  :  Que  le  Roi 
avoir  déjà  pourvu  à  leur  fureté  :  Qii'ii  avoit  cionné  ordre  a 
fon  Ambafladeur  à  la  Porte  ,  d'engager  le  Grand- Seigneur 
à  obferver  inviolablement  le  traité  d'aUiance  fait  avec  la  Po- 
logne :  Qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  que  l'Empire  &  la 
Suéde ,  les  deux  PuifTances  les  plus  voifînes ,  penfallent  à  rien 
attenter  contre  les  anciens  traités  :  Qiie  S.  M.  avoit  eu  foin 
d'y  écrire  ,&  qu'elle  en  avoit  reçu  des  réponfes  telles  ,  qu'el- 
le pouvoit  les  fouhaiter  :  Qiie  fi  le  Mofcovite  ne  devenoit  pas 
plus  fage  ,  elle  fçauroit  lui  oppofer  des  forces  capables  de  lui 
faire  fentir  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  contre  deux  lî 
puiflans  .Royaumes  ^  èc  que  pour  empêcher  les  courfes  des 
Tartares  ,  elle  étoit  réfolué  de  les  prendre  à  fa  folde. 

Qu'après  avoir  ainfi  alfûré  la  Pologne  contre  les  ennemis 
du  dehors ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  y  faire  régner  la  tranquil- 
lité au  dedans  :  Que  pour  cela  S.  M.  étoit  prête  de  foufcrire 
à  tous  les  réglemens  dont  on  conviendroit  dans  une  diette 
légitimement  aflemblée  :  Qu'elle  leur  donnoit  tout  pouvoir 

de 
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de  délibérer  fur  cet  article  :  Q^ie  le  Roi  faifoit  plus  de  cas  ' 

d'une  couronne  où  le  choix  des  peuples  l'avoit  élevé  ,  que  de  H  e  n  k  i 
celle  à  laquelle  il  avoit  été  appelle  par  fa  nailFance  :  Que  la  III.- 
fortune  donnoit  Tune ,  au  lieu  qu'il  n'étoit  redevable  de  Tau-  1575. 
tre  qu'à  fon  mérite  &:  à  l'afFedion  de  Tes  fujets  :  Que  S.  M. 
avoit  donc  réfolu ,  après  avoir  été  honorée  de  leurs  fufFra- 
ges ,  de  les  recompenfer  comme  de  bons  ferviteurs  5  de  les 
ménager  comme  des  étrangers  5  de  les  aimer  commefes  fu- 
jets naturels  j  en  un  mot  d'unir  enfemble  les  deux  Royaumes, 
de  de  ménager  leurs  intérêts  •  en  forte  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  fe  reflentilTent  jamais  des  maux  dont  un  des  deux  feroic 
affligé ,  &;  que  tous  les  deux  profitalfent  au  contraire  des  avan- 
tages particuliers  à  l'un  ou  à  l'autre  :  Que  s'ils  avaient  lieu 
d'efpéi'er  tout  cela  de  leur  Roi ,  il  ne  voyoit  pas  pourquoi  ils 
fe  donnoient  la  peine  de  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  trouvoienc 
chez  eux  mêmes  :  Qu'ils  dévoient  confîdérer  que  l'inconf. 
tance  eft  ordinairement  fuivic  du  repentir  j  qu'au  lieu  d'une 
fituation  plus  heureufe  qu'on  fe  promet ,  on  ne  rencontre 
dans  fa  légèreté  que  défaftres  ,  que  malheurs ,  que  confu- 
fîon  j  tous  les  maux  enfin  que  ceux-là  feuls  peuvent  éviter, 
à  qui  Dieu  a  fait  prelént  de  la  fageffe  :  or  que  les  marques 
d'une  ame  fage  font ,  de  ne  fe  point  la/Fer  de  fon  bonheur , 
de  connoître  fes  befoins ,  de  chercher  les  remèdes  propres  à 
ics  foulager ,  6c  d'en  ufer  conftamment  après  les  avoir  trouvés. 

Tel  étoit  à  peu  près  le  contenu  des  lettres  de  Pibrac  3  &: 
ce  fut  de  ces  mêmes  raifons  qu'il  fe  fervit  pour  ébranler  ceux 
du  Sénat  èc  des  Seigneurs ,  à  qui  on  lui  permit  de  rendre  vi- 
fite  3  mais  c'ètoit  parler  à  des  fourds.  Cependant  l'automne 
s'avançoit  •  on  approchoit  du  terme  marqué  pour  ladiette  , 
cjui  devoit  élire  un  nouveau  Roi  3  le  nom  François  étoit  de- 
venu odieux  en  Poloo-ne  ,  &  la  haine  attiroit  infenfiblement 
le  mépris.  Pibrac  crut  qu'il  lui  leroit  honteux  de  refter  le  té- 
moin ,  &  pour  ainfî  dire ,  l'arbitre  de  la  nomination  qui  alloit 
Ce  faire  3  il  n'y  avoit  plus  aucun  efpoir  de  rèullir.  Ainfî  il  re.- 
prit  la  route  de  France  ,  où  il  trouva  de  nouveau  en  arrivant 
le  Royaume  en  combuftion. 

Après  le  départ  du  fîeur  de  Pibrac  ,  les  Polonois  ne  pen-  Amurath  ni. 
férent  plus  qu'à  fe  donner  un  maître  j  &  ils  fe  crurent  d'au-  Empereur  des 
tant  plus  obligés  de  procéder  promprcment  à  cette  élection,  ^"'^"' 
Tpmc  r/l  Nn 
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qu'ils  ëtoient  inflruits  de  la  réfolution  qu'avoir  formée  le  nou- 
Henri  veau  Sultan  en  montant  fur  le  trône  ,  de  fe  venger  des  cour- 
III.       ies  des  Cofaques.  C'ëtoit  Amurath  ,  qui  après  la  mort  de  fon 
I  57  S-    P^^^  Selim  ,  arrivée  fur  la  fin  de  l'année  précédente  ,  avoic 
été  couronné  au  commencement  de  celle-ci.   11  en  étoit  re- 
devable au  Bâcha  Mehemet.  C'étoit  lui  qui  avoit  mandé  au 
Prince  l'état  de  l'Empire  j  &  la  chofe  avoit  été  conduite  avec 
tant  de  diligence  &  de  fecret ,  qu'Amurath  étoit  dans  Conf. 
tantinople  ,  avant  que  les  Janilfaires  fçuflent  la  mort  du  Sul- 
tan. C'eft  par  cette  même  adrelTe  que  Mehemet  avoit  déjà 
mis  la  couronne  fur  la  tête  de  Selim. 

Le  nouveau  Sultan ,  pour  gagner  les  JanifFaires ,  leur  fit 
d'abord  diftribuer  à  chacun  cinquante  Sultanins ,  Se  haufla 
leur  paye.  Il  ordonna  en  outre  que  dans  la  fuite ,  dès  que 
leurs  enfans  mâles  feroient  en  âge ,  on  les  enrôleroit  dans  fcs 
gardes.  Pour  cela  il  augmenta  leur  nombre  de  deux  mille  ; 
en  forte  qu'on  compte  aujourd'hui  feize  mille  Janilfaires.  En- 
fin il  voulut  que  ceux  qui  auroient  été  eftropiés  au  fervice  , 
en  fulfent  éxemts ,  &  fuifent  nourris  au  dépens  du  public. 

Amurath  fouilla  de  fi  beaux  commencemens  qui  fembloienc 
promettre  un  régne  plein  de  modération  ,  en  faii'ant  mourir 
cinq  de  fes  frères  &  deux  femmes  de  fon  père  ,  dont  une  étoit 
enceinte.  Coutume  barbare ,  mais  fi  exactement  obfervée 
lorfque  les  Sultans  montent  fur  le  trône ,  qu'elle  femble  être 
aujourd'hui  confacrée  dans  la  maifon  Ottomane. 

Le  premier  foin  du  Grand- Seigneur  ,  fut  de  terminer  les 
diiFérens  furvenus  entre  la  Porte  èc  la  république  de  Venife, 
au  fujet  du  territoire  de  Zara  en  Dalmatie.  Ils  avoient  été 
caufés  par  l'inlolence  des  gouverneurs  Turcs ,  qui  après  la 
dernière  guerre  fe  croyoient  tout  permis  contre  leurs  voifins. 
Cette  affaire  fut  accommodée  à  l'amiable.  On  en  fut  redeva- 
ble aux  foins  &c  à  l'habileté  de  Jacque  Soranzo  ,  ambalîà- 
deur  de  la  République  à  Conftantinople ,  qui  s'acquitta  de 
cette  commiflîon  avec  honneur.  Le  Sénat  pour  lui  en  mar- 
quer fa  reconnoiflance  ,  le  fit  Procurateur  de  S.  Marc  ,  mê- 
me avant  fon  retour  à  Venife.  Mais  comme  il  reffentit  alors 
fès  libéralités ,  il  éprouva  enfuite  les  rigueurs  3  quand  par 
une  grandeur  d'ame  incompatible  avec  la  modération 
d'un  Républiquain  ,  il  voulut  s'élever  au-dcflùs  des  bornes 
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que  les  loix  de  l'Etat  lui  avoient  prefcrites.  —         1. 

Amurath  peu  porté  naturellement  à  infulter  fes  voifîns,n'é-  Henri 
toit  pas  infenfîble  aux  injures  qu'il  avoit  re(^ùës.  C'eft  ce  qui      1 1 1. 
lui  fit  penfer  à  fe  venger  des  courfes  que  les  Cofaques  avoient     i  cy  c 
faites  en  Moldavie  à  la  foUicitation  des  Polonois.  Mais  il  crut 
que  ce  feroit  fe  dégrader ,  que  de  fe  charger  lui-même  d'une  Excurfion  des 
expédition  fi  peu  confidérable.  Ses  miniftres  remirent  donc  p^Yogn"  ^" 
le  loin  de  fa  vengeance  aux  petits  Tartares,  ou  Tartares  Pré^ 
copites.  Ceux-ci  entrèrent  au  mois  d'Octobre  dans  la  petite 
Ruflie ,  ou  Ruffie  Polonoife  ^  ravagèrent  plus  de  quarante 
milles  de  païs,brûlérent  deux  cens  châteaux  ,  mirent  le  feu  à 
tous  les  villages ,  maflacrérent  impitoyablement  tout  ce  qui 
tomba  fous  leur  main  ,  jufqu'aux  enfans  &  aux  vieillards ,  èc 
emmenèrent  tous  les  beftiaux  &c  tous  les  troupeaux. 

Chargés  de  butin  ,  ils  arrivèrent  fur  les  bords  du  Nieper , 
difpofés  à  repaffer  ce  fleuve.  Alors  les  rivages  retentirent  des 
cris  de  ces  malheureux  qu'on  menoit  en  eiclavage.  Les  Po- 
lonois accoururent  à  leur  fecours  ^  mais  trop  tard.  Ils  s'é- 
toient  arrêtés  autour  de  Kiovie ,  par  où  ils  croyoient  que  paf- 
feroient  ces  barbares  3  &c  ils  comptoient  follement  fur  la  pa^ 
rôle  de  Pierre  ,  Vaivode  de  Valachie  ,  qui  s'étoit  téméraire- 
ment engagé  ,•  même  avec  ferment ,  de  ne  point  donner  paf- 
fage  aux  Tartares  fur  fes  terres.  Cependant  quelques  troupes 
levées  à  la  hâte  &  à  moitié  fans  armes ,  fe  rafTemblèrent  au- 
tour de  Mielecz  ^  &c  tombèrent  fur  l'arriére- garde  des  enne- 
mis ,  tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  palier  le  fleuve.  De  cette 
multitude  effroyable  qu'on  fait  monter  jufqu'à  cent  onze 
mille  hommes ,  ils  en  tuèrent  environ  fept  cens.  Léonard  Go- 
recius  parle  fur-tout  d'un  de  ces  barbares  d'une  prodigieufc 
grandeur  ,  qui  fut  tué  par  Jacque  Niezabilowski.  Son  front 
avoit  vingt-quatre  doigts  de  largeur ,  &  il  étoit  d'ailleurs  fî 
énorme ,  que  fon  cadavre  couché  par  terre  alloit  encore  à  la 
ceinture  d'un  homme  debout. 

Les  Cofaques  de  leur  côté  ,  qui  regardoient  ces  hofl:îlitès 
comme  leur  affaire  propre ,  ne  s'endormoient  pas.  Ils  paflènt 
le  Nieper  ayant  à  leur  tête  Bogdan  Rolînki  j  entrent  dans 
la  Tartarie  qu'ils  trouvent  fans  défenfe ,  &c  y  mettent  tout  à 
feu&cà  fang  3  les  femmes  mêmes  n'évitèrent  pas  leur  fureur. 
J^es  unes  eurent  les  mammelles  coupées ,  d'autres  les  yeux 
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^  arraches  3  leurs  enfans  furent  écrafés  3  te  tout  ce  qui  fc  trou- 
Henri  va  d'elclaves  fut  mis  en  liberté. 

III.  Cependant  la  diette  de  Pologne  s'ouvrit  à   Varfovie  le 

1575.      premier  de  Décembre  ,  terme  auquel  elle  étoit  convoquée. 
Divifiondnns  Le  Sénat  ôc  Ics  Seigneurs  étoient  partagés.  Enfin  après  bien 
ladicttede      dcs  conteftatJons ,  l'archevêque  de  Gnefhe  grand  chance- 
iu°k°^de^ré-    ^^^^  ^^  Royaume  ,  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  des  Séna- 
icction  d'un    teuts  de  Pologue  &  de  Lithuanie ,  proclama  Roi ,  l'Empereur 
nouveau  Roi.  Jvlaximilicn.  Cette  élection  fe  fit  le  i  )-.  du  même  mois.  D'un 
autre  côte  Zborowski  Palatin  de  Cracovie ,  le  comte  de  Gor^ 
ka  Palatin  de  Sandomir  ,  &  le  comte  de  Tenczin  ,  à  la  tête 
de  quelques  autres  Seigneurs  ,  &:  de  la  plus  grande  partie  de 
la  NobleiTe  ,  vouloient ,  contre  l'avis  à^^^  Sénateurs  ,  qu'on 
élût  un  Roi  de  la  nation.  Mais  pluficurs  briguoient  la  nomi- 
nation j  on  ne  convenoit  de  rien.    Il  reftoit  du  iang  des  Ja- 
gellons  une  Princefïe  nommée  Anne  ,  lœur  de  Sigifiiiond 
Augufte  dernier  Roi  de  cette  maifon.  Elle  étoit  âs-ée  de  cin- 
quante  ans ,  &  n'avoit  point  été  mariée.  En  reconnoillànce 
des  obligations  que  la  nation  avoit  à  cette  famille^  les  Sei- 
gneurs lui  déférèrent  la  couronne  ,  à  condition  qu'elle  épou- 
lèroit  Etienne  Batthory  Prince  de  Tranfylvanie ,  Hongrois 
de  nation,  qu'ils  proclamèrent  Roi  en  mêmetems.Enfuite  ils 
écrivirent  àl'Empereur  pour  l'exhorter  à  ne  pas  fe  prévaloir 
des  fuffrages  du  Sénat  &;  de  quelques  membres  de  la  Noblei^ 
fe,  comme  d'un  titre,  qui  pût  lui  donner  drpità  la  couronne. 
L'archevêque  de  Gnefne  de  fon  côté  ,  &:  les  Sénateurs  de 
fon  parti  ,  écrivirent  au  prince  Batthory  quatre  jours  après 
l'éledion.  Ils  lui  faiioient  part  de  la  nomination  de  l'Empe- 
reur ,  élu  légitimement ,  du  confentement  de  tout  le  Sénat 
de  Pologne,  de  Lithuanie  ,  &  de  Prullè.  Par  là  ils  tachoitnt 
de  le  détourner  de  penfer  au  trône  de  Poloc^ne  :  lui  repre- 
ientoient  :  Que  lui-même  quelque  tems  auparavant ,  avoit 
protcfté  à  la  diette  par  le  miniftére  du  comte  de  Biandrata 
&  de  {^'^  autres  députés  ,  qu'il  entendoit  que  fes  prétentions 
à  la  nomination  ne  nuifiifent  en  rien  aux  égards  que  la  diette 
devoit  à  l'Empereur  &;  à  l'illuftre  maifon  d'Autriche  :  Que 
bien  loin  de  vouloir  entrer  en  compromis  avec  S.  M.  I.  il 
étoit  difpofè  au  contraire  à  favorifer  en  tout  fes  defirs  &  {qs 
delîèins  :  Qu'ils  le  prioient  donc  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
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alors  donnée  ,  &  de  faire  voir  en  efïbt  quelles  avoient  été  Tes  ^r——^^^ 
bonnes  intentions  pour  l'Empereur.  Henri 

Il  eft  vrai  que  Batthory  avoit  chargé  Tes  députés  de  faire  -^  ^  ^• 
cette  proteftation ,  tandis  que  le  fuccès  de  la  diette  étoit  en-  1575. 
core  incertain.  Mais  lorfqu'il  apprit  qu'il  avoit  pour  lui  le 
plus  grand  nombre  des  fufFrages ,  il  ne  la  regarda  plus  que 
comme  un  compliment ,  qui  ne  fuppofoit  pas  néceflairemenc 
beaucoup  de  fmcérité.  Il  répondit  au  parti  Impérial  d'une 
manière  qui  ne  fignifioit  rien  5  &;  il  fe  difpofa  à  fé  mettre  au 
plutôt  en  pofleflion  d'un  trône  que  le  liafird  lui  préfentoit. 

La  nouvelle  de  la  diette  convoquée  en  Pologne  pour  l'é-  AfFalresdc 
ledion  d'un  nouveau  Roi  ,  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Fiance. 
Henri.  Ce  n'eftpas  qu'il  regrettât  fort  la  perte  d'un  trône 
qu'il  méprifoit  3  mais  il  voyoit  bien  que  cette  déposition  ne 
lui  faifoit  pas  honneur.  Comme  il  ne  s'arrêroit  au  refte  qu'au 
prefent ,  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  fa  gloire  ,  èc  ne  s'in- 
quiétoit  pas  plus  du  palTé  que  de  l'avenir  ,  il  eut  bientôt  ou- 
blié cet  affront.  Un  nouvel  événement  qui  TintérefToit  da- 
vantage ,  l'occupa  tout  entier. 

Le  duc  d'Alen(^on  avoit  été  arrêté  en  quelque  forte  l'an-    Le  duc  d'A- 
née  précédente ,  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Charle  IX.  i^"^»"^^"^^- 

1    •  •  ?      1      iM  '    \  1         «1  •         T-  tue  de  la 

on  lui  avoit  rendu  la  liberté  a  l'arrivée  du  Roi  en  France  j  de  çour. 
il  avoit  été  rétabli  dans  tous  (es  titres  &  honneurs. Cependant, 
foit  relTentiment  de  l'infulte  qu'on  lui  avoit  faite  ,  foit  ei^ie  de 
brouiller  •  ilfe  retira  fecretcment  de  la  Cour  vers  ce  tems-là. 
Voici  comme  cela  fe  palTa  le  i  6  .de  Septembre.  Monfieur  avec 
peu  de  fuite ,  fe  rendit  iîir  le  foir  au  faubourg  S.  Marceau , 
fous  prétexte  de  quelque  galanterie  ,  &  entra  chez  une  per- 
fonne  du  fecret.  Sa  fuite  Tattendoit  à  la  porte,  tandis  qu'on 
lui  tenoit  des  chevaux  prêts  à  une  fortie  de  derrière  ,  qui 
donnoit  fur  la  campagne.  Le  Prince  avec  quelques  confîdens 
monta  à  cheval ,  &l  s'éloigna  de  Paris  à  toute  bride.  A  quel- 
ques lieues  de  là  il  rencontra  une  troupe  de  NobleHé ,  qui 
l'attendoit.  Il  courut  toute  la  nuit ,  6c  fe  rendit  à  Dreux  , 
qui  étoit  de  fon  appanage. 

De  là  il  publia  le  lendemain  un  Manifefte  ,  par  lequel  il  Manifefte  de 
proteftoit  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  du  Royau-  "  ^""cc. 
me ,  pour  tous  les  Ordres  de  l'Etat  ,  èc  pour  le  Clergé  en 
particulier.  Il  n'épargnoit  pas  enfuite  les  favoris  dont  le  Roi 
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?  étoit  obfëdë.  C'ëtoit  à  eux  qu'il  attribuoit  ranîmofîcé  que 
H  E  N  K  j  ^i-^^i-ie  IX.  avoir  fait  paroître  fur  la  fin  de  fon  régne  contre 
^^^'  fa  perlonne  ,  àc  celle  des  plus  honnêtes  gens  du  Koyaume  $ 
1575.  le  danger  qu'il  avoit  couru  de  la  vie  j  6c  les  traitemens  indi- 
gnes qu'il  avoit  reçus. 

Il  difoit  enfin  :  Qu'il  ne  s'ëtoit  retire  de  la  Cour ,  que  pour 
profiter  des  confeils  de  ceux  des  Prélats  &  de  la  NoblefTe 
qui  s'ctoient  rendus  auprès  de  lui  :  Qii'il  ne  feroit  rien  au  pré- 
judice de  l'autorité  Royale  ,  qu'au  contraire  il  ne  cherchoit 
qu'à  l'affermir  de  plus  en  plus  :  Qiie  fon  deiTein  étoit  de  tra- 
vailler à  rendre  aux  loix  leur  vigueur  première ,  &  au  Royau- 
me fon  ancienne  fplendeur  5  à  faire  punir  \qs  vols ,  les  maL 
verfations ,  les  vexations ,  ôc  les  violences  criantes  dont  on 
avoit  été  témoin  dans  l'Etat  j  à  tirer  des  prifons  les  premiè- 
res têtes  du  Royaume ,  qu'on  avoit  lâchement  arrêtées  fans 
sarder  aucunes  formalités  :  &:  à  les  rétablir  dans  tous  leurs 
titres  ôc  emplois  j  à  décharger  le  peuple  de  ces  levées  onë- 
reufes ,  de  ces  impofîtions  nouvelles  ,  inventées  par  quelques 
étrangers  pour  fatisfaire  l'avarice  des  Minifbres  •  à  maintenir 
tous  les  Ordres  du  Royaume  dans  leurs  droits ,  libertés ,  im- 
munités &:  privilèges  ^  à  afFermir  dans  l'Etat  la  Religion  de 
nos  ancêtres ,  fans  blefïer  la  liberté  accordée  aux  Proteftans 
^  par  les  Edits  ^  enfin  à  établir  par  tout  une  paix  folide  6c  du- 
rable i  Qiie  pour  cela  il  n'avoit  deffein  ,  ni  d'en  venir  aux  ar- 
mes ,  ni  de  former  un  parti  ^  qu'il  ne  vouloit  fe  fervir  que  du 
remède  falutaire  ,  ufîté  chez  nos  pères  dans  de  femblables 
conjondures  ,  6c  autorifé  par  les  loix  :  Qiie  c'étoit  à  une  afl 
femblèe  d'Etats  qu'il  en  appelloit  :  Qu'il  fupplioit  par  confè- 
quent  le  Roi  fon  frère  6c  fon  maître  ,  de  prendre  en  banne 
part  la  requête  qu'il  of oit  lui  prefenter ,  6c  d'être  perfuadè 
qu'elle  partoit  d'un  cœur  qui  n'avoit  réellement  en  viië  que 
la  gloire  de  Dieu ,  l'intérêt  de  S.  M.  ^  la  tranquiUité  de 
l'Etat, 

Ce  manifefle  fut  reçu  différemment  dans  le  public  ^  & 
chacun  en  parloit  fuivant  fon  inclination  ,  6c  félon  qu'il  étoit 
plus  ou  moins  aiïèdionnè  au  gouvernement  prefent.  Le  peu- 
ple prenoit  tout  cela  fèrieufcmcnt.  Il  s'imaginoit  déjà  voir 
la  Cour  réformée  ,  les  Miniftres  bannis  ,  la  Uberté  6ç  la  paix 
rétablies  dans  tout  le  Royaume.  Les  plus  fages  au  contraire 
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regardoient  le  duc  d'Alençon  comme  un  homme  naturelle-  -- — ~-:^ 
ment  ambitieux  ,  dont  la  plaie  faignoit  encore  ,  qui  voulolc  Henri 
fe  venger  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  qui  en  cherchoit  un  pré-       III. 
texte  dans  la  guerre  déjà  allumée ,  àc  qui  ne  fe  montroit  aux     i  en  c 
Proteftans  comme  un  chef  prêt  à  fe  mettre  à  leur  tête  ,  que 
pour  s'en  faire  un  appui  qui  le  rendît  formidable  à  la  Cour 
dans  ces  circonflances ,  6c  pour  les  abandonner  dans  la  fuite. 
Il  y  en  avoit  même   qui  étoient  perfuadés  que  le  Prince 
agiiïbit  de  concert  avec  la  Reine  mère  3  que  par  Cette  re- 
traite fîmulée  ,  cette  Princeiîé  n'avoit  en  vue  que  d'afFoiblir 
le  parti  des  Proteftans ,  èc  de  s'en  rendre  l'arbitre  ,  en  leur 
ôtant  un  chef  auffi  zélé  que  le  prince  de  Condé  ,  pour  lui  en 
fubftituer  un  nouveau. 

Voilà  ce  qui  fe  pubiioit  alors.  Du  refte  la  plupart  des  Pro- 
teftans  peu  contens  du  prefent ,  &:  ne  connoiffant  pas  le  génie 
du  Prince  ,  femblérent  concevoir  quelques  efpérances  de 
ces  nouveautés.  Sur  ce  principe  ,  on  rendit  publiquement  à 
Dieu  de  folemnelles  adions  de  grâces  pour  cet  événement  à 
la  Rochelle  ,  à  Montauban  ,  à  Nîmes,  &  dans  plufîeurs  au- 
tres villes.  On  n'appelloit  plus  le  duc  d'Alençon  que  le  nou- 
vel Hercule  ,  nom  qu'il  avoit  autrefois  porté.  On  eût  dit 
qu'il  fût  defcendu  du  ciel  pour  guérir  tous  les  maux  ,  ôc  dé- 
truire tous  les  monftres  de  la  France. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  Prince  encore  tout 
plein  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  ,  outré  particulièrement 
contre  les  Guifes  ,  qu'il  en  regardoit  comme  les  auteurs  j 
avoit  pris  laréfolution  de  fe  retirer,fans  la  communiquer  au 
Roi  ni  à  la  Reine  ,  non  pas  même  au  roi  de  Navarre  ,  qui 
avoit  couru  avec  lui  les  mêmes  rifques  •  qu'il  n'en  fit  part 
qu'à  un  petit  nombre  de  fcs  confidens ,  entr'autres  à  Louis  de 
Clermont  d'Amboife ,  &  à  Jean  de  Simié  3  que  fon  deffein 
étoit  de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  dévoient  venir  in- 
ceflammenr  d'Allemagne ,  dont  il  efpéroit  que  le  prince  de 
Condé  lui  céderoit  fans  difficulté  le  commandement  3  6c  fous 
prétexte  du  bien  public  ,  de  s'en  fervir  pour  avancer  fes  af- 
faires ,  &  pour  obtenir  du  Roi  fon  frère  ,  des  conditions  qui 
le  rendilTent  dans  la  fuite  plus  confîdérabie  dans  l'Etat. 

La  Cour  fut  confternée  de  cette  évafion.  Le  duc  de  Nevers 
eut  ordre  fur  le  champ  de  fe  mettre  à  la  zètQ  des  troupes ,  qui 
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.    -.         fe  trouvèrent  à  la  fuite  du  Roi ,  &  de  pourfuivrele  Prince  j 
Henri  mais  la  Reine  mëre  le  fit  auiïîtot  rappeller.  On  iongea  enfuite 
III.       à  fortifier  quelques  poftes  aux  environs  de  Paris ,  fur-tout 
j  ^_  -      Saint  Denys,  dont  Armand  Gontaut  de  Bironfe  chargea.  On 
distribua  au(îî  entre  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  particulière- 
ment entre  les  Princes  de  la  maifon  de  Guilè ,  la  dëfenfe  des 
villes  &:  des  places  les  plus  voillnes  de  la  capitale.  Il  n'y  eut 
que  le  roi  de  Navarre  auquel  on  ne  penia  point.  Ce  Prince 
généreux  avoit  déjà  oublié  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait  j 
mais  cette  diflinction  rouvrit  la  playe.  Il  fe  crut  méprifé  •  ôc 
pour  s'en  venger ,  il  prit  la  réfolution  de  fortir  auffi  de  la  Cour. 
Celui  qui  l'y  excita  le  plus  fut  Guillaume  de  Hautemer  fieur 
de  Fervaques  comte  de  Grancé,qui  avoit  alors  toute  la  con- 
fiance de  ce  Prince. 
Le  prince  de       ^^  ponce  de  Condé  avoit  cependant  déjà  envoyé  Ces  dé- 
Condé  tiaice  putés  à  la  diette  de  Ratifbonne ,  pour  reprefenter  â  l'Empe- 
svec  les  Aile-  ^.^^^  ^  ^^^  Princcs  de  l'Empire  la  juflics  de  fa  caufe  ,  &;  leur 
demander  la  liberté  de  lever  des  troupes  en  Allemagne.  Ils 
étoient  charojés  de  reprefenter  que  ce  n'étoit  pas  pour  faire 
la  guerre  au  Roi,  pour  qui  le  Prince conièrvoit  toujours ,  di- 
foient-ils,  unrefpcd&une  obéïllance  parfaite  ^  mais  pliitôc 
pour  maintenir  fon  authorité  contre  les  perturbateurs  du  re- 
pos public. 

C'étoit  le  prince  Jean  Cafimîr,  fils  de  l'Eledeur  Palatin  , 
deftiné  à  commander  les  troupes  Allemandes ,  qui  avoit  con- 
feilié  cette  démarche  au  prince  de  Condé  ^  démarche  qui 
étoit  plutôt  une  honnêteté,pour  gagner  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire ,  qu'un  devoir  de  néceflité.  Car  par  les  loix  de  TEm- 
pire ,  il  eft  permis  à  tout  Prince  &  Seigneur  de  lever  des  trou- 
pes en  Allemagne  pour  le  fervice  des  étrangers,  pourvu  qu'el- 
les ne  doivent  porter  les  armes ,  ni  contre  l'Empire ,  ni  contre 
l'Empereur. 

Cette  coutume  aureil:e  établie  par  les  fondateurs  de  l'Em- 
pire ,  reçue  depuis  par  les  premiers  auteurs  de  l'Empire  Ger- 
manique ,  paroît  être  fondée  plutôt  fur  la  prudence  ,  que  fur 
Péquité.  Ils  avoient  en  vue  fans  doute,  de  ne  pas  lailîer  émoufl 
fer  par  l'inaclion  le  courage  mâle  de  cette  nation  nombrcufe 
^  guerrière  ^  èc  d'empccher  que  dans  un  Etat,  où  les  intérêts 
de  tant  de  Princes  &  de  r^ait  de  villes  font  fi  fort  confondus , 
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ces  peuples   remuans  ne  trouvant  pas    d'ennemis  au   de- 
hors ,  ne  s'en  fifïènt  eux-mêmes  au  dedans.  Mais  aufli  n'eft-  Henri 
il  point  indigne ,  &  peut-être  injufte ,  que  de  braves  gens  ,       III. 
qui  paiîent  d'ailleurs  pour  les  plus  équitables  du  monde  ,  fe      i  57^. 
vendent  honteufement  au  premier  Prince  étranger,  qui  le 
mettra  en  fantailie  de  faire  la  guerre  ,  ôc  femblables  à  de  vils 
gladiateurs  ,  mettent  à  prix  leur  propre  vie  ?  C'efb  du  moins 
le  fentiment  de  plufieurs  perfonnes  qui  blâment  cette  liberté. 

Ces  articles  du  traité  palTé  entre  le  prince  de  Condé  de 
Jean  Cafîmir  furent  :  Que  le  Palatin ,  à  la  prière  du  Prince , 
entreroit  en  France  i  la  tête  d'une  armée ,  pour  fecourir  les 
Réformés  inquiétés  au  fujet  de  leur  religion  ^  qu'il  travail- 
leroit  à  délivrer  le  royaume  de  i'infolente  domination  des 
mauvais  minières  j  à  le  rétablir  dans  fon  ancienne  liberté  Ôc 
fapreriiierefplendeur  :  Qiiele  Prince  feroit  généraliffîme  de 
cette  armée,  &  que  le  Palatin  la  commanderoit  fous  lui  :  Qu'il 
ieveroit  fîx  mille  Reîtres  au  nom  du  Prince  ,  Se  deux  mille  en 
ion  nom  :  Qu'il  enrolleroit  de  plus  fîx  mille  SuifTes  aux  frais 
du  Prince  ,  6c  qu'il  fourniroit  quatre  grofles  pièces  de  canon  , 
douze  pièces  de  campagne,  avec  toutes  les  munitions  de 
guerre. 

Que  le  Prince  de  Condé  de  fon  côté  Ieveroit  des  troupes 
en  France  ,  pour  groffir  l'armée  Allemande  :  Qii'il  tireroit  du 
Languedoc  au  moins  douze  mille  hommes  d'infanterie,  de 
deux  mille  chevaux  qui  viendroient  la  joindre  :  Que  les  trou- 
pes Allemandes  ne  pourroient  être  licentiées,  qu'en  leur 
payant  leurs  montres  3  de  que  le  Prince  ne  traiteroit ,  ni  de 
paix ,  ni  de  guerre  avec  le  Roi ,  ou  aucun  autre ,  fans  le  con- 
îéntement  du  Palatin. 

On  ajouta:  Que  le  Prince  Cafimir  fîgneroit  le  traité pafle 
entre  le  duc  de  Damville  &c  les  Réformés,  (c'eft  le  nom 
qu'ils  donnoient  aux  Protefbans  :  )  Qu'il  obtiendroit  du  Roi 
Je  maintien  des  Edits  publiés  en  faveur  de  la  liberté  de  con- 
fcience  :  Que  Damville  s'engageroit  à  ne  point  defarmer,  que 
S.  M.  n'eût  établi  cette  liberté  dans  tout  le  royaume  :  Que 
pendant  le  tems  de  l'expédition ,  le  Prince  feroit  compter  au 
Palatin  douze  mille  écus  d'or  par  mois  :  Qi-i'une  des  condi- 
tions du  traité  de  paix  feroit,  que  Cafimir  auroit  le  gou- 
vernement en  chef  de  Metz  ,  Toul ,  de  Verdun  ,  de  que  les 
Tome  ru,  Oo 
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Proteftans  y  auroienc  libre  exercice  de  leur  religion  •  enfin 
Henri  qu'après  la  paix  fignée ,  on  fcroit  tenir  incefTamment  au  prin- 
III.      ce  Palatin^ foit â  Metz,  ou  à  Strafbourg  ,  deux  cens  mille 

Quelque  dures  que   fulTcnt  ces  conditions ,  ôc  quelque 
difficulté  qu'il  y  eût  à  les  remplir,  cependant  la  nëceiîité  ,  où 
le  prince  de  Condé  &:ion  parti  fc  trouvoient  alors ,  l'obligea 
de  s'y  foumettre.  On  ne  penfa  donc  plus  qu'à  faire  des  levées 
en  Allemagne  ^  ôc  on  avança  beaucoup  en  peu  de  tems  :  les 
François  voulant  profiter  des  troubles  prelcns  de  la  Cour  j  6c 
les  Allemans  efperant  par-là  être  plutôt  payés  des  fommes 
qu'on  leur  avoitpromifes. 
Conduite  ar-       Cependant  le  duc  d'Alençon  s'étoit  retiré  en  Poitou.  Il  y 
duc  d'Akn-"   fut  fuivi  de  la  Noue ,  du  beau-frére  du  duc  de  Damville  ,  de 
son.  Gilbert  de  Levi  comte  de  Ventadour,  qui  avoit  de  grandes 

alliances  êc  beaucoup  de  terres  dans  le  Limoufin  ,  à  la  tcte  de 
300.  câvalierSjSc  de  1200.  hommes  de  pied  j&  de  Henri  de  la 
Tour  vicomte  de  Turenne,  jeune  Se  brave  ,  fils  d'une  autre 
fœurde  Damville.  Tous  vinrent  bien  accompagnés  offrir  au 
Prince  leurs  biens  6c  leurs  fervices,  pourrétablir  la  tranquil- 
lité dans  le  royaume.  Monfieur  voulut  même  pour  un  tems 
paroître  favorable  aux  Réformés  •  6c  il  écrivit  des  lettres  très- 
gracieufes  aux  habitans  de  la  Rochelle  ôc  de  Montauban , 
pour  les  confirmer  dans  cette  penfée. 

Mais  ce  Prince  étoittrop  adroit  pour  ne  pas  voir  que  ,  foie 
pour  le  prefent ,  foit  pour  l'avenir ,  cette  démarche  pourroic 
lui  faire  tort  dans  quelque  autre  afEiirc.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient ,  il  dépêcha  en  même  tems  à  Rome  Nicolas  Hen- 
nequin  du  Fay  fon  Secrétaire.  Il  étoit  chargé  de  lever  les  om- 
brages que  pourroient  donner  au  S.  Père  les  liaifons  du  Prince 
avec  les  Proteftans  &  les  CathoHques  unis  3  de  reprefenter  à 
S.  S.  que  ce  n'étoit  que  dans  une  néceffité  extrême ,  &  pour 
mettre  fa  perfonne  à  couvert ,  qu'il  s'étoit  uni  au  duc  de  Dam- 
ville, qui  n'avoit  traité  lui  même  avec  les  Proteftans,  que 
parce  qu'il  ne  pouvoit  autrement  fe  ibuftraire  aux  violences 
des  perturbateurs  du  repos  public  ^  que  leur  deflein  n'étoit 
pas  d'embrafter  leur  querelle  ^  qu'ils  avoient  uniquement  en 
vue  de  fe  fervir  d'eux ,  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife 
&  dans  l'Etat ,  pour  s'oppofer  aux  projets  des   miniftres 
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corrompus,  dont  le  Roi  étoic  obfëdë ,  6c  pour  prendre  des  - 
mefures  capables  de  procurer ,  comme  S.  S.  le  fouhaicoic  ,  la  Henri 
gloire  de  Dieu  ,  àc  la  tranquillité  du  royaume.  HE 

Le  Pape  répondit  favorablement  à  ce  Prince  ^  le  pria  1575. 
îiidamment  de  ne  jamais  perdre  ces  deux  points  de  vue  -,  & 
l'avertit  de  prendre  garde ,  qu'en  voulant  pourvoir  ,  finon  à  fa 
vengeance,  du  moins  à  fa  fureté,  il  ne  ménageât  trop  fon 
reffentiment ,  ôc  trop  peu  la  gloire  du  fang ,  dont  il  fortoit ,  & 
la  religion  defes  pères. 

La  Reine  mère  de  fon  côté  ne  vouloit  point  de  paix.  Ce-       Eiargifîc- 
pendant  fi  elle  n'arrêtoit  de  bonne  heure  ces  femences  de  di-  "J'^^"]^" 
vifion ,  qui  commenc^oient  à  naître  entre  les  deux  frères ,  elle  Monmorencjr 
apprehendoit  de  devenir  enfin  fufpecle  à  l'un  ôc  à  l'autre  3  6c  le  sc  de  CoiTé. 
foupçon  pouvoir  infenfiblement  dégénérer  en  mépris.   Ces 
réflexions  l'engagèrent  à  confeiller  d'abord  au  Roi  de  dépu- 
ter à  fon  frère.  Enfuite  elle  fe  chargea  de  traiter  elle-même 
avec  lui.  Elle  fcavoit  que  le  Prince  avoit  toujours  été  fort  lié 
avec  les  Maréchaux  de  Monmorency  6cde  Cofle  ^  que  c'étoic 
à  fon  fujet  qu'ils  avoient  été  arrêtés  ^  que  le  Prince  l'avoit 
alFez  fait  entendre ,  en  demandant  par  fon  manifefbe  l'élar- 
gifTement  des  Seigneurs  prifonniers.    Elle  rèfolut  donc  de 
commencer  par  les  mettre  en  liberté.  Quelques  émiflaires  de 
cette  Princelle,  fous  prétexte  d'amitié ,  rendirent  vifite  au 
Maréchal  de  Monmorency ,  6c  lui  confeillèrent  d'oublier  le 
refléntiment  qu'il  pourroit  avoir  de  fa  prifon.  Ils  lui  firent  en- 
tendre, que  ce  ièroit  le  moyen  d'obtenir  fa  liberté  indépen- 
damment de  Monfieur.  Car  la  Reine  vouloit  que  le  Maréchal 
n'eût  obligation  d'une  grâce  fî  peu  attendue  ,  qu'au  Roi  6c  à 
elle.  Son  delTein  étoit  d'employer  utilement  dans  la  fuite  , 
pour  rétabhr  la  concorde  entre  les  deux  frères ,  les  foins  de 
ce  grand  homme ,  qui  n'étoit  pas  moins  véridique ,  que  gé- 
néreux. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Maréchal  de  CofTé  avoîc 
eu  permiffion  de  fortir  de  la  Baftille  ,  où  fa  fanté  déperiflbit , 
6c  de  le  retirer  dans  la  maifon ,  qui  en  étoit  proche.  On  l'y 
gardoit  feulement  à  vue.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  mcmedu 
Maréchal  de  Monmorency.  Comme  il  étoit  plus  formidable 
à  la  Cour ,  on  le  gardoit  auffi  plus  étroitement.  Quelque  tems 
auparavant  il  s'étoit  répandu  un  bruit,  qui  ne  pouvoit  venir 
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.  que  des  ennemis  de  cette  maiion,  une  des  plus  illuflres  du 

Henri  royaume.  On  difoit  que  le  duc  de  Damville ,  gouverneur  de 
III.  Languedoc ,  &c  frère  du  Maréchal ,  étoit  mort  iubitement  a 
I  <jc,  Monpellier  d'une  Hcvre  violente.  On  ne  manquoitpas  mê- 
me de  gens  apoftés ,  qui  prétendoient  avoir  été  témoins  de 
fon  convoi.  Sur  ce  fondement  on  avoit  pris  fecrettement  en 
Cour  la  réfolution  de  faire  étrangler  la  nuit  dans  fa  prilon  le 
Maréchal  même. 

Pour  que  le  coup  fût  moins  fenflble  ,  on  avoit  mis  du  fe- 
cret  Miron  premier  médecin  du  Roi.  Il  avoit  déjà  répandu  le 
bruit ,  que  le  Maréchal  étoit  fujet  à  des  coups  de  fang.  Par-lâ 
on  efperoit ,  qu'on  attribueroit  ià  mort  à  quelque  accident  de 
cette  nature ,  plutôt  qu'à  aucune  violence.  L'exécution  de  ce 
complot  futcommife  à  Gille  de  Souvré  ,  Grand-Maître  de 
lagarderobe.  Mais  Souvré  étoit  trop  honnête-homme,  6c 
trop  ennemi  de  la  violence  ,  pour  obéïr  aveuglement.  Il  fçut 
habilement  traîner  l'affaire  en  longuer.  Il  donna  le  tems  au 
repentir  de  fuccéder  à  la  haine ,  àc  aux  faux  bruits  de  la  mort 
de  Damville  celui  de  s'évanouir. 

Ce  fut  ainfî  que  le  Roi ,  à  qui  la  Reine  fa  mère  avoit  perfua- 
Ta  trouve^r  k  ^^  4^^  cette  mort  étoit  nécelfaire ,  fut  malgré  lui  redevable 
ducd'Alcn-  à  Souvré  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  qui  dans  la  fuite  ,  au 
5°"-  milieu  des  troubles  que  cauia  la  retraite  du  duc  d'Alençon , 

iît  paroître  plus  d'attachement  que  perfonne  pour  leurs  Ma- 
jeftés.  Il  facrifia  généreufement  au  bien  de  l'Etat  fes  refïenti- 
mens  particuliers  ^  de  tandis  que  fes  frères,  Damville,  de 
Meru ,  de  de  Thoré  ,  étoient  à  la  tête  des  rebelles  ,  il  mit  de 
fon  côté  toute  fa  gloire  à  prouver  par  fes  aclions  fon  aiFedion 
pour  la  perfonne  du  Roi ,  de  pour  fa  patrie,  que  les  guerres 
civiles  déchiroient  alors.  La  Reine  mère  partit  donc ,  accom- 
pagnée dQs  Maréchaux  de  Monmorency  de  de  Coffè ,  pour 
aller  trouver  le  duc  d'Alençon  en  Touraine. 

Thoré  étoit  alors  en  Allemagne  auprès  du  prince  deCondé, 
auquel  il  étoit  allié.  Il  avoit  d'ailleurs  toujours  été  dans  les 
intérêts  ,  Se  dans  ceux  de  Monfieur  ^  &:  il  y  avoit  même  beau- 
coup d'apparence ,  qu'il  étoit  entré  dans  le  complot  que  ces 
Princes  avoient  formé  quelque  tems  avant  la  mort  de  Charle 
IX.  Auffi  eut.il  foin  de  fortir  de  bonne  heure  de  la  Cour.  Auiîî- 
tôt  qu'il  apprit  l'évafion  du  duc  d'Alen^on ,  il  confeilla  au 
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prince  de  Condë  de  lui  remettre  le  commandement  des  trou- 
pes. Pour  le  faire  même  d'une  manière  plus  gracieufe,  il  fut  Henri 
d'avis  que  le  Prince ,  en  attendant  qu'il  pût  entrer  en  France      III. 
avec  toute  l'armée  d'Allemagne ,  envoyât  toujours  d'avance     1575. 
quelque  fecoui-s  à  Monfîeur.  Lui-même  s'offrit  de  le  con- 
duire. 

Il  part  donc  à  la  tête  d'un  détachement ,  compofé  de  deux 
mille  Reîtres  ^  de  cinq  cens  arquebu fiers  Fran(:ois ,  &  de  cent 
gendarmes  3  palle  le  Rhin  •  traverfe  la  frontière  de  la  Lor- 
raine ,  &  entre  en  Champagne  par  Langres.  Son  defîèin  étoit 
de  pafTerlaLoire  à  la  Charité.  Il  fait  quelques  nouvelles  le- 
vées dans  les  environs ,  pour  fortifier  les  troupes ,  &  s'avance 
jufqu'à  Attigny  fur  Aifne.  Là  les  Allcmans ,  à  qui  on  de- 
voit  quelques  montres ,  fe  mutinèrent  j  &:  Thoré  perdit  plu- 
fleurs  jours  à  les  calmer.  Enfuite  il  palfa  la  Meufe  fans  oppofi- 
tion  ,  ôc  continua  fa  marche  3  mais  il  fe  trouva  tout  d'un  coup 
tellement  enveloppé  par  les  royaliftes ,  qu'il  lui  étoit  impofTi-  ,^ 

ble  d'éviter  d'en  venir  aux  mains. 

Le  Roi  dès  le  premier  d'Odobreavoit  fait  publier,  que  tou- 
tes [es  troupes  éc  les  milices  du  royaume  fe  tinllènt  prêtes  â 
marcher ,  avec  défenfes  à  qui  que  ce  fût ,  fous  de  grièves  pei- 
nes, de  prendre  le  parti  de  Monfieur,  que  des  rebelles  avoienc 
fèduit.  Ainlî  fur  la  nouvelle  de  l'entrée    des  Allemans  en 
France  ,  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guife ,  à  la  tête  de  mille 
gendarmes  ,  fe  rendit  à  fon  gouvernement  de  Champagne  , 
pour  fermer  le  pafiTage  aux  ennemis.  Il  fut  fuivi  de  Phihppe 
Strozzi  Colonel  général  de  l'infanterie  Françoife ,  qui  lui  me- 
na dix  mille  hommes  de  pied.  Il  fut  encore  joint  par  les  trou- 
pes que  les  ducs  d'Ufez  èc  de  Monpcnfier  avoient  amenées  , 
l'un  de  Languedoc,  ôc  l'autre  de  Poitou.  Le  duc  de  Guife 
étoit  accompagné  outre  cela  de  Charle  fon  frère  marquis  de 
Mayenne ,  (  i  )  d'Armand  Gontaut  de  Biron ,  êc  de  Guil- 
laume de  Haultemer  de  Fcrvaques.  Thoré  fe  vit  inverti  de 
toutes  CCS  troupes  proche  de  Château-Thierry  fur  la  Marne. 
Il  étoit  le  plus  foible  3  de  les  Allemans  avoient  recommencé 
à  fe  mutiner.  C'en  étoit  afiTez  pour  le  rendre  incertain  du 


(  1  )  M.  de  Thou  devoir  dire  Bucem 
&  non  pas  Marchtonem  ;  car  CharJe  IX. 
avoir  érigé  ce  Marquifat  en  Duché  dès 


l'an  1173.  en  faveur  de  ce  même  Charîe 
de  Guife  marquis  de  Maïenne. 
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'  -'  parti  qu'il   devoît   prendre.    Mais  il  n'y  avoic  pas  moyen 
H  E  N  K  I  d'ailleurs  d'éviter  le  combat.  Il  y  étoic  encore  excité  par 
III.       de  HafFeftein  ,  èc  Claude- Antoine  de  Vienne  fieur  de  Cler- 
i  c-j  c       vant ,  connu  par  fa  naiilànce  èc  la  bravoure  ^  ils  lui  reprefen- 
toient ,  qu'il  valloit  encore  mieux  qu'on  pût  attribuer  leur  dé- 
faite à  la  valeur  de  leurs  ennemis ,  qu'à  leur  propre  lâcheté. 
Ainlî  il  prit  fa  réfolution  de  bonne  g;race.  On  rangea  les  trou- 
pes en  bataille ,  autant  que  les  circonftances  pouvoient  le 
permettre.  Les  François  à  la  tête  des  Allemans  formoient  la 
premiereligne  j  la  noblefîèFrançoife  commandée  parThoré 
compolbit  la  féconde  -,  6c  les  Arquebufiers   étoient  fur  les 
aîles ,  pour  foutenir  la  cavalerie. 

On  efcarmoucha  d'abord ,  fans  beaucoup  d'avantage  de 
part  ni  d'autre.  Enfuite  le  duc  de  Mayenne  s'ébranla ,  devint 
attaquer  brufquement  l'infanterie  Francoile.  Il  fut  foutenu 
par  le  duc  de  Guife.  Le  choc  fut  rude  ;  de  Clervant  de  Haf- 
îéftein  le  repoufférent  d'abord  vigoureufement  ^  mais  après 
avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  debraves  gens  pris 
au  dépourvu  ,  il  fallut  enfin  céder.  Lesennemis  furent  mis  en 
déroute.  HaÉFeftein  refta  fur  la  place  avec  fon  Lieutenant  j  &: 
de  Clervant  fut  fait  prifonnier.  Du  refte  la  perte  ne  fut  pas 
grande.  Pour  Thoré  ,  il  fe  fauva  avec  quelques-uns  des  mieux 
montés ,  entr'autres  Antoine  de  Silly  fieurde  Rochepot.  Les 
Allemans ,  qui  formoient  un  corps  de  cinq  cens  hommes ,  ne 
s'ébranlèrent  point  pendant  tout  le  combat,  ôc  fe  rendirent 
au  duc  de  Guife  après  l'adion.  Ce  Seigneur  s'abandonnanc 
trop  imprudemment  à  la  pourfuite  des  fuyards  ,  tomba  fur  un 
foldat ,  qui  ne  voulut  jamais  demander  la  vie.  Le  Duc  le  pour- 
fuivoit  dans  un  chemin  couvert  de  builfons ,  pour  l'obliger  à 
fe  rendre  ,  quand  il  reçut  dans  la  mâchoire  gauche  un  coup 
d'arquebufe  ,  qui  penfa  le  renverfer  fur  la  place.    Ses  gens 
vinrent  au  fecours  3  on  l'emporta  •  mais  cet  accident  concer- 
na les  autres  généraux  ,  6c  favorifa  la  retraite  de  Thoré  ,  qui 
fe  retira  auprès  du  duc  d'Alençon  avec  quelques  compagnons 
de  fa  fuite. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  ,  qu'on  attribua  à  la 
précipitation  de  ce  Général  ^  le  décrédita  fort.  Pour  lui ,  il 
s'excufa  furlanécefritéoùoni'avoit  mis  d'en  venir  aux  mains. 
Il  rejetta  tout  le  malheur  de  cette  journée  fur  la  mutinerie 
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des  AUemans  ^  &:  le  duc  d'Alencon  ,  foie  par  confidcration 

pour  fa  famille ,  foit  par  amitié  pour  le  duc  de  Damville  ,  Henri 

voulut  paroître  goûter  fes  raifons.    Tlioré  refta  jufqu'à  la      III. 

paix  auprès  du  Prince  ,  qui  eut  toujours  pour  lui  beaucoup      1575. 

d'égards. 

La  Reine  cependant  arriva  en  Touraine ,  &:  s'aboucha  avec  La  Reine  mé- 
Monfieur  qui  vint  la  joindre  cà  Champigny ,  château  de  la  u'.^uéle'de 
dépendance  du  duc  de  Monpenfier.   Le  Maréchal  de  Mon-  fix  mois  avec 
morenc  v  étoit  médiateur.  Il  y  eut  beaucoup  de  conteftations,  j"^  '^^^  ^'^' 
beaucoup  de  conférences  lecretes  ,   qui    durèrent  tout  le 
mois  d'Octobre  ,  de  une  grande  partie  du  fuivant.  Cepen- 
dant on  ne  put  jamais  convenir  d'un  traité  de  paix.  On  fe 
contenta  donc  d'une  trêve  de  fix  mois ,  qui  devoit  commen- 
cer le  2  2.  de  Novembre  ,  &  qui  expireroit  le  2  5.  de  Juin  de 
l'année  fuivante.  On  convint  que  pendant  la  trêve  ,  les  hof- 
tilités  celTeroient  dans  tout  le  Royaume. 

On  ajouta  :  Que  S.  M.  feroit  compter  cent  foixante  mille 
ëcus  d'or  à  l'armée  que  le  prince  de  Condé  avoit  levée  en  Al- 
lemagne ,  pourl'empêcher  de  pailerle  Rhin  ,  &  d'entrer  en 
France.  :  Que  pour  afliirances  on  donneroit  aux  Proteftans 
&:  aux  Catholiques  unis,  les  villes  d'Angoulême,'de  Niort,de 
Saumur ,  de  Bourges ,  de  la  Charité  fur  Loire ,  ôc  de  Me- 
zieres  fur  la.  Meuiè  :  Qiie  cette  dernière  feroit  remife  au 
prince  de  Condé  :  Que  le  duc  d'Alencon  èc  {es  alliés  s'obli- 
geroient  de  rendre  ces  villes  au  Roi ,  aulTitôc  après  la  trêve 
expirée  ,  foit  qu'elle  fût  fuivie  de  la  paix  ,  foit  qu'on  en  vînt 
aux  armes:  Que  pour  la  garde  de  ces  places ,  S.  M.  entre- 
tiendroit  à  fes  dépens  deux  mille  hommes  de  garniion  au 
choix  du  Prince  :  Qii'il  auroit  outre  cela  cent  Gentilshom- 
mes ,  fa  compagnie  de  cent  gendarmes ,  cinquante  Suifles  , 
6c  cent  arquebufiers  entretenus  pour  la  gard^î  de  fa  perfonne  : 
Que  le  Roi  licencieroit  toutes  les  troupes  étrangères,  à  l'ex- 
ception de  la  garde  Suiile  ëc  EcofToife  5  &  que  les  hoftilités 
celicroient  de  part  &  d'autre ,  du  jour  que  la  Cour  auroic 
remis  les  villes  de  fureté  aux  confédérés.  Et  parce  que  cette 
nouvelle  brouilleric  avoit  interrompu  les  conférences  com, 
mencées  à  Paris  ,  on  convint  encore  qu'au  mois  de  Janvier 
fuivant ,  les  Princes ,  Seigneurs ,  villes  &:  provinces  confédé- 
rées ,  envoyeroient  à  la  Cour  leurs  députés ,  avec  plein  pou- 
voir de  traiter  de  la  paix. 
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-  Ce  traité  fat  iigné  de  la  Reine  mère  &:  du  duc  ôik  lençon  j 

H  E  N  K 1  mais  on  ne  le  publia  que  long-tems  après  ,  parce  que  fur  quel- 
III.  ques  nouveaux  foupçons ,  on  ne  Te  prelîbit  pas  de  part  ni 
\  <-]  <,  d'autre  de  l'accomplir  de  bonne  foi.  En  efFet  le  Roi  enrolla 
dans  ce  tems-là  fix  mille  SuiiTes ,  &  prit  même  des  mefu- 
res  pour  faire  encore  de  nouvelles  levées  en  Allemagne.  Ce 
fut  pour  cela  qu'il  fit  venir  à  Paris  le  comte  de  Mansfeldt , 
Gaipard  de  Schomberg ,  ôc  Chrillophie  de  Balfompierre. 
Ces  Généraux  promettoient  d'amener  en  France  huit  mille 
Reîtres  pour  le  lervicede  S.  M.  à  condition  qu'on  leur  paye- 
roit  cent  mille  écus  d'or  comptant ,  ôc  quatre  cent  cinquante 
mille  autres  ,  lorfque  leurs  troupes  paroîtroient  fur  la  fron- 
tière. C'efb  ce  qui  donna  lieu  à  une  alfemblée  générale  que 
le  Roi  convoqua  cà  l'Hôtel  de  ville  ,  où  il  fit  demander  deux 
cens  mille  livres  à  emprunter  j  pour  payer  quatre  montres 
qui  étoient  dues  aux  SuiiTes. 
'    On  ne  fçauroit  dire  combien  cette  propofition  révolta  tous 

Remontrnn-     ,  r     •      ^    r^      r  i  >  -  ' 

ces  fie  la  ville  ^^s  ciprits.  Le  lut  alors  qu  on  vit  mieux  que  jamais  ,  que 
de  Parij  au  cette  grande  ville  fi  peuplée ,  dont  on  avoit  crû  jufque-Ià  les 
riclieiïès  fi  immenfes ,  n'étoit  véritablement  riche  qu'en  pa- 
roles ôc  fort  peu  en  argent.  On  délibéra  long-tems ,  on  fit  de 
fort  beaux  difcours  •  &:  toutes  qqs,  délibérations  aboutirent  à 
des  remontrances  très-humbles  qui  furent  faites  à  S.  M.  au 
mois  de  Décembre  au  nom  du  Parlement ,  de  la  chambre 
des  Comptes ,  de  la  cour  des  Aydes  ,  du  Clergé  ,  6c  de  tous 
les  bourgeois  de  Paris. 

On  y  reprefentoit  à  S.  M.  l'état  déplorable  ,  non  feule- 
ment de  la  ville  de  Paris  ,  mais  de  tout  le  Royaume  ,  donc 
le  bonheur  dépend  en  quelque  forte  de  celui  de  la  capitale  j 
ôc  la  mifére  des  peuples  épuifés  par  les  frais  d'une  longue 
guerre.  On  remontra  :  Que  depuis  quinze  ans  que  duroienc 
les  troubles  ,  la  ville  de  Paris  avoit  fourni  au  Roi  trois  mil- 
lions fix  cens  mille  livres ,  ôc  le  Clergé  prefque  deux  fois  au- 
tant :  Qiie  ni  le  Prince ,  ni  l'Etat ,  n'avoient  profité  de  ces 
fommes  prodigieufes  3  qu'elles  n'avoient  fervi  qu'à  armer  la 
France  contre  elle-même  ,  &:  à  l'èpuifèr ,  pour  la  réduire  d 
devenir  le  joiiet  du  premier  Prince  qui  voudroit  s'en  empa- 
rer :  Qu'on  voyoit  allez  que  tous  ces  malheurs  étoient  un  ef- 
fet de  la  colère  de  Dieu  juftement  irrité  contre  ce  Royaume} 

que 
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que  la  corruption  s'étoit  infînuëe  dans  cous  les  membres  de  : 

l'Ecat  j  que  la  juftice  étoic  mal  rendue  ,   les  finances  mal  Henri 
adminiftrées.  III. 

Qu'à  commencer  par  le  Clergé  ,  tout  le  monde  étoic  infî-  157  c. 
nimenc  fcandaliië  de  fon  avarice ,  de  ce  trafic  honteux  des 
bénéfices  ,  fuite  naturelle  de  l'envie  de  s'enrichir  ^  de  fon 
luxe  ,  &  de  la  mauvaife  conduite  de  tous  fes  membres  :  Qu'il 
n'y  avoit  pas  moins  à  réformer  dans  l'adminiftration  de  la  ju- 
ftice j  que  depuis  la  vénalité  des  charges ,  il  n'étoit  pas  fur- 
prenant  de  ne  plus  retrouver  dans  les  Magiftrats  cette  droi- 
ture ,  ces  lumières ,  cette  probité ,  qui  avoient  engagé  autre- 
fois tant  de  Princes  étrangers  à  foumettre  leurs  différends  à 
la  décifion  du  premier  Parlement  du  Royaume  :  Enfin  que 
la  licence  étoit  fi  grande  parmi  les  troupes ,  &  lur-tout  dans 
le  régiment  des  Gardes ,  que  les  païfans  ne  voyant  plus  de  fu- 
reté pour  leurs  biens ,  ni  pour  leurs  vies  mêmes  ,  étoient  obli- 
gés d'abandonner  leurs  campagnes  ;  Que  par  là  Iqs  revenus 
des  particuliers ,  qui  dans  le  Royaume  proviennent  prefque 
tous  de  la  culture  des  terres ,  étoient  confidérablement  di- 
minués ,  d>c  enfin  fe  réduiroienc  à  rien  :  Que  les  HôpicauK 
n'écoienc  plus  en  écac  de  nourrir  le  grand  nombre  de  pauvres 
qu'ils  renfermoienc  3  que  leurs  revenus  ne  fufiifoienc  plus  â 
les  encrecenir  •  &  qu'on  écoic  obligé  d'avoir  recours  à  l'auco- 
ricé  du  Magiftrac,  pour  aliéner  les  fonds  mêmes. 

Qu'il  fe  commeccoic  encore  beaucoup  d'abus  dans  les  fi- 
nances 3  que  la  malverfacion  de  la  plûparc  de  ceux  qui  s'en 
trouvoienc  chargés ,  écoic  évidence  j  qu'il  y  avoic  crois  ans, 
pendanc  le  fiége  de  la  Rochelle  ,  lorfque  l'Ecac  écoic  le  plus 
obéré  ,  on  avoic  employé  en  gracificacions  &c  aucres  dépen- 
fes  inuciies ,  neuf  cens  mille  écus  d'or  ,  Se  fepc  cens  l'année 
fuivance  3  que  depuis  ce  défordre  avoic  continué ,  de  que  cecce 
année  en  moins  de  fix  mois ,  crois  cenc  mille  écus  d'or  avoienc 
difparu  3  qu'oucre  cela  on  dépenfoic  tous  les  ans  en  penfions 
&:  autres  fupcrfluités  ,  phis  de  deux  cens  mille  écus  d'or  : 
Que  ces  liberaUtés  outrées  épuifoient  les  coffres  de  S.  M.  èc 
qu'on  ne  pouvoit  les  remplir  enfuite  ,  qu'en  tirant  le  fuc  ôc 
lepiuspurfang  du  peupleiQiie  pour  leur  malheur  ils  voy  oient 
naître  tous  les  jours  de  nouveaux  impôts  ,  inventés  par  des 
étrangers ,  vraies  fangfucs  de  l'Etat  3  qui  s'en  rendoient  les 
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adjudicataîrcs  contre  les  loix  formelles  du  Royaume  ,  qui 

Henri  veulent  que  les  François  iculs  puiiîent  les  lever  :  Que  par  là 

III.       le  peuple  étoit  réduit  à  la  dernière  mifére  ,  que  le  commer- 

1575.     ce  étoit  interrompu  ^  &c  que  l'indigence  des  particuliers  fai- 

foit  la  pauvreté  de  tout  l'Etat. 

Qu'on  pou  voit  ajodter  à  tant  de  maux  ,  les  blafphemes 
impunis  6c  l'ulure  autorifée  :  Qiie  tant  d'excès  nepouvoienc 
manquer  d'attirer  la  colère  de  Dieu  fur  le  Royaume  j  &  qu'il 
n'y  avoir  d'efpérance  de  l'appaiicr  ,  qu'en  travaillant  à  faire 
refieurir  la  piété  ,  réformer  la  juftice ,  èc  foulager  le  pauvre 
peuple  ,  en  mettant  les  finances  en  des  mains  fidèles  &c  œco- 
nomes  :  Que  par  conféquent  il  ne  s'agilîoit  point  alors  de 
penfer  à  faire  la  guerre  ,  èc  à  chercher  des  fonds  pour  la  fbu- 
tenir  :  Que  la  feule  chofé  preflante  dans  ces  circonftances , 
étoit  de  prendre  des  mefures  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Etat, 
puifque  c'étoit  l'unique  moyen  d'entreprendre  utilement  le 
grand  ouvrage  de  la  réformation  des  mœurs  6c  de  la  juftice ,. 
6c  du  foulagement  des  peuples ,  auquel  la  guerre  civile  ne  per- 
mettroit  pas  même  de  penfèr. 

On  avoit  joint  à  ces  remontrances ,  les  avis  de  S.  Louis  à 
fon  fils ,  tirés  des  archives  de  la  couronne  ,  où  étoient  en  dé- 
pôt ces  monumens  refpectables  de  l'antiquité.  Ce  S.  Roi  lui 
recommandoit  fur  tout  les  intérêts  de  la  Religion ,  6c  le  foin 
des  pauvres  ,  lui  ordonnant  de  ne  jamais  charger  fbn  peuple 
de  nouveaux  impôts ,  que  dans  des  nécefîités  urgentes ,  de 
fon  confentement ,  6c  feulement  pour  un  tems  ^  de  ne  fe  point 
fervir  de  mauvais  miniftres  j  6c  de  veiller  à  ce  que  les  Ma- 
giftrats  rendiffent  la  juftice  également  à  tout  le  monde  ,  fans 
égard  pour  qui  que  ce  fut ,  non  pas  même  pour  la  perfonne 
du  Prince. 

Le  Roi  nourri  au  milieu  d'une  Cour  remplie  de  flatteurs , 
regarda  ces  remontrances ,  comme  de  véritables  avis.  Il  en 
fut  piqué  vivement ,  fans  cependant  le  faire  paroître.  Mais 
Villequier  prit  ce  moment  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  interrom- 
pit celui  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  la  ville  ,  6c  lui  de- 
manda comment  il  étoit  affez  hardi  pour  perdre  le  refped  à 
S.  M  ?  Le  député  ne  fe  démonta  point.  Il  tira  un  papier  ,  èc 
prefenta  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  vive  voix.  Le 
Monarque  qui  appréhenda  de  l'aigrir  davantage  par  une 
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fierté  hors  de  faifon ,  fît  fîgne  à  Villequier  de  parler  avec  ; 

moins  de  hauteur  ,  ce  qui  lui  ëtoit  fort  ordinaire  ,  lorfqu'ii  Henri 
fe  fentoit  appuyé  de  la  prefence  du  Prince,  Au  refte  le  Roi  III. 
fe  plaignit  modérément  des  Parifiens.  Il  dit  :  Qu'il  ne  s'a-  i  cyc 
giiroic  pas  de  chercher  des  délais ,  de  de  faire  parade  hors  de 
iaifon  de  fon  attachement  pour  là  liberté  èc  ics  privilèges  : 
QiTe  le  péril  prefent  regardoit  également  l'Etat  éc  les  parti- 
culiers ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  trop  tôt  le  prévenir  :  Que  ce- 
pendant il  ne  négligeroit  pas  pour  cela  le  danger  ,  dont  tou- 
te la  France  étoit  menacée  3  6c  qu'il  y  avoit  encore  des  fujets 
affectionnés  à  leur  Prince  &:  à  la  Patrie ,  qui  l'aideroient  à 
folitenir  le  poids  de  la  guerre.  En  effet  il  arriva  alors  par  le 
plus  grand  bonheur  du  monde ,  que  le  Duc  de  Nevers  fe  dé- 
fît des  terres  qu'il  avoit  en  Flandre.  En  même  tems  Char- 
le  d'Hallewin  de  Pienne  d'une  des  plus  illuflres  maifons  de  ce 
païs-là ,  vendit  le  bien  qu'il  y  poffédoit.  Tous  deux  retirè- 
rent des  fommes  confîdérables  de  ces  ventes.  Ils  les  prêtè- 
rent gracieufement  au  Roi  3  ôc  S.  M.  leur  affîgnapour  alTû- 
rance  de  la  dette  de  grands  revenus  fur  fon  domaine  de  Bre- 
tagne. 

Les  mefures  qu'on  prenoit  à  la  Cour  pour  la  continua-     La  cour 
tion  de  la  o-uerre ,  ne  furent  pas  la  feule  infraction  qu'on  "-'''"^ ^;V°"" 
donna  à  la  trêve.  L'article  principal  du  traité  regardoit  les  cution  du 
villes  de  fureté  que  le  Roi  avoit  accordées  au  parti.  C'étoit  en  "^^^^  ^'^  ^^'^' 
conféquence  de  cet  article  ,  que  le  duc  d'Alençon  &:  les  Pro- 
teflans  s'étoient  relâchés  fur  le  refte  3  èc  la  Reine  trouva 
moyen  de  l'éluder.   On  ne  remit  point  Mezieres  au  prince 
de  Condé  3  &  lorfque  le  duc  de  Monpenfier  fe  prefenta  de- 
vant Angoulême ,  qu'on  avoit  promis  au  duc  d'Alençon , 
Philippe  de  Voluire  fîeur  de  Ruffec  ,  gouverneur  de  la  Pro- 
vince, fit  fermer  les  portes  au  Prince.    Il  s'en  excufa  fur  ce 
qu'il  difoit  s'être  attiré  beaucoup  d'ennemis  par  fa  fidélité  â 
fervir  S.  M.  contre  les  rebelles  :  Qu'en  livrant  Angoulême, 
il  ne  voyoit  plus  pour  lui  dans  tout  le  royaume  d'azilc  ,  qui 
pût  le  mettre  à  couvert  de  la  haine  des  Protcflans  :  Que 
l'exemple  encore  tout  récent  de  l'afTaffmat  commis  à  Paris 
fous  les  yeux  de  S.  M.  en  la  perfonne  de  Louis  Bercnger  fieur 
du  Guât ,  l'efFrayoit  :  Qu'il  prioit  par  confequent  le  Prince  dp 
confidérer  ,  que  ceux  qui  lui  paroilFoient  le  plus  affectionnes 
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!  dans  les  cîrconflances ,  pouvoienc  auffi  quelque  jour  l'aban- 

Henri  donner. 

III.  Ce  que  Rufïèc  ajoûtoic  du  meurtre  de  du  Guât ,  ëtoit un 

ir-7*  reproche  pour  Moniieur,  qu'on  difoic  avoir  trempé  dans 
cette  affaire.  Voici  comme  elle  fe  paiTa.  Du  Guât  avoit  plus 
d'ambition  que  de  fortune  ,  beaucoup  d'efprit ,  6c  pardefTus 
cela  la  faveur  du  Roi.  C'en  fut  allez  pour  lui  faire  tourner 
la  tête.  Il  ofa  s'égaler  aux  plus  grands  Seigneurs ,  jufqu'à 
les  traiter  quelquefois  comme  s'ils  cuiîènt  été  au-delîous  de 
lui.  Il  n'épargna  pas  les  premières  dames  de  la  Cour ,  dont 
il  déchiroit  publiquement  la  réputation  ,  fouvent  en  pre- 
fence  de  S.  M.  èc  il  eut  même  la  hardielFe  de  porter  fa  mé- 
*  La  reine  difance  jufque  fur  une  grande  Princefïè  *. 

Marguerite.  }[  n'y  a  point  d'ame  plus  vindicative  que  celle  d'une  fem- 
me. Celle-ci  piquée  au  vif,  ôc  animée  encore  par  les  plaintes 
de  toutes  celles  que  du  Guât  avoit  outragées  ,  s'adreila  à 
Guillaume  du  Prat  baron  de  Viteaux.  Deux  ans  auparavant  il 
avoit  tué  Antoine  d'Alégre  fieur  de  Millaud,  que  Henri  nou- 
vellement élu.  roi  de  Pologne  avoit  fiit  venir  d'Auvergne  ,, 
avant  que  d'aller  prendre  poifeifion  defâ  couronne,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs.  Pour  lors  il  étoit  caché  à  Paris 
dans  le  couvent  des  Auguftins.  La  Princellè  s'y  rendit  la 
nuit  3  6c  trouvant  un  homme  accoutumé  à  verfer  le  fing  de 
fes  ennemis ,  que  les  fuccès  paffés  avoient  familiarifé  avec 
ces  fortes  d'attentats  ,  elle  l'engagea  aiiément  par  Ces  ca- 
reifes  à  fe  faire  fon  vengeur ,  en  vengeant  fes  propres  inju- 
res. Elle  le  fit  fouvenir  qu'à  la  mort  d'Alégre ,  tandis  que 
prefque  toute  la  Cour  cherchoit  à  justifier  cette  adion ,  du 
Guât  feul  s'étoit  long-tems  oppofé  à  la  grâce  qu'on  vou- 
loit  obtenir  pour  lui ,  enforte  que  malgré  les  prières  des  am- 
baffadeurs  Polonois ,  Charles  IX.  eut  encore  bien  de  la  peine 
â  lui  pardonner.  Elle  lui  remontra  qu'il  ne  travailloit  enco- 
re qu'à  aigrir  contre  lui  l'efprit  du  nouveau  Roi ,  qu'il  ne 
ceflbit  de  le  lui  reprefcnter  comme  un  fcelerat ,  capable  fi  le 
Ciel  le  permettoit ,  d'ofer  contre  fon  Roi  ce  qu'il  avoit  exé- 
cuté contre  tant  d'autres  j  que  d'ailleurs ,  il  étoit  devenu  à. 
chai  ge  au  Monarque  même  par  fa  fierté  infupportable  3  qu'il 
y  avoit  lieu  de  croire  que  Henri  ne  fe  mettroit  pas  fort  en 
peine  de  fa  mort  5  qu'au  refte  après  le  coup  il  trouveroit  ub 
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afile  afliiré  auprès  de  Monfîeur ,  qui  regarderoit  comme  un  î^ff^f??!^^ 
fervice  fîgnalé ,  qu'on  l'eût  défait  d'un  homme  dont  il  avoit  Henri 
lieu  de  fe  plaindre  lui-même  ,  èc  qu'il  f^avoit  aigrir  l'efpnt      III. 
du  Roi  contre  lui.  i  57  V» 

Il  n'ëtoit  pas  difficile  à  une  grande  PrincefTe ,  éloquente 
&  careiîànte ,  de  perfuader  un  homme  qui  trouvoit  fon  pro- 
pre intérêt  à  fe  venger  d'un  ennemi  puiflant ,  capable  de 
l'accabler.  Du  Guât  marchoit  bien  accompagné  ,  toujours 
efcorté  d'une  foule  d'Officiers  qu'il  avoit  chaque  jour  à  fa 
table.  C'étoit  à  ces  fortes  de  profuHons  qu'il  faifoit  fervir 
les  libéralités  exceflîves  d'un  Prince  toujours  magnifique  à 
fon  égard.  Mais  comme  il  avoit  une  galanterie  avec  une 
dame  de  la  Cour,  il  avoit  pris  proche  du  Louvre  un  appar- 
tement contigu  à  celui  de  fa  maîtrefle.  Une  porte  fecrette 
pratiquée  dans  un  mur  mitoyen  favorifoit  les  vifîtes  qu'il  lui 
rendoit.  Auffi  pour  la  voir  plus  librement,  des  qu'on  avoit 
foupé  ,  il  congédioit  de  bonne  heure  fes  amis  &:  {qs  domefli- 
ques ,  qui  alloient  loger  à  quelques  pas  de  là  dans  une  mai- 
fon  voiiine ,  6c  ne  gardoit  ordinairement  que  quelques  va- 
lets de  chambre  avec  lui. 

Sur  ces  ob fervations, le  baron  de  Viteauxréfolut  de  faire 
fon  coup  le  premier  de  Novembre ,  veille  de  la  Fête  des 
Morts.  Il  choific  ce  jour-là ,  parce  que  le  fon  bruyant  de  tou- 
tes les  cloches  de  Paris ,  qui  lé  fait  entendre  alors ,  étoit  plus 
propre  à  cacher  le  bruit  inféparable  de  l'exécution  de  fon 
entreprife  ,  &  que  chacun  fatigué  d'avoir  parcouru  les  Egli- 
fes  pendant  la  journée,  fe  retire  de  meilleure  heure.  Ce 
jour-là  donc  le  Baron  fuivi  de  quelques  alîaffins ,  qui  étoienc 
à  lui  depuis  long-tems ,  fe  rend  fur  le  fbir  au  logis  de  du 
Guât ,  éc  fe  mêle  parmi  une  foule  de  domeftiques  qui  atten- 
doient  leurs  maîtres  dans  la  Cour.  Qiiand  tout  le  monde 
fut  forti  èc  qu'il  fè  vit  feul  avec  fa  troupe  3  il  prend  fon  tems , 
monte  l'efcalier  qui  conduifoit  à  l'appartement  de  du  Guât  j 
frappe  à  la  porte  de  l'antichambre ,  qu'un  enfant  vient  lui 
ouvrir  ,  &  entre  avec  fa  fuite.  De  là  ayant  laiffé  du  monde 
pour  garder  la  porte ,  il  va  droit  à  la  chambre  de  fon  enne- 
mi. Celui-ci  étoit  déjà  au  lit ,  de  lifoit  à  fon  ordinaire.  Le 
Baron  fe  jette  fur  lui ,  &  tandis  que  Ces  gens  cteignoicnt  les 
flambeaux  6c  égorgeoientles  valets  de  chambre,  il  le  perce 

P  p  iij 
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^r^^n^r^T!!^':^  de  plufieurs  coups  avant  qu'il  eût  le  tems  de  prendre  un 

Henri  épicu  qui  étoit  a  fon  chevet ,  &:  le  laiflè  expirant  fur  le  plan- 

III.       cher.  Pendant  ce  tems-là  le  peu  de  domciHques  qui  étoienc 

I  ry  c       dans  la  chambre  ou  dans  l'antichambre  voifine  ,  &  qui  ne 

fçavoient  par  où  fortir ,  n'oférent  dire  un  feul  mot.  Un  d'eux 

fe  cacha  dans  la  cheminée ,  quelques  autres  fur  les  toits.- 

Après  le  coup  ,  de  Viteaux  fuivi  de  la  troupe  fe  laifîa  couler 

le  long  d'une  corde  du  haut  des  murs  de  la  ville ,  dans  un 

endroit  qu'il  avoit  remarqué  auparavant ,  ôcoù  on  lui  tenoic 

des  chevaux  prêts.  Avant  que  le  bruit  de  cette  exécution 

Eût  parvenir  jufqu'aux  oreilles  de  S.  M.  il  s'éloigna  à  toute 
ride  ,  &  fe  rendit  auprès  du  duc  d'Alençon. 
Le  Roi  fut  indigné  d'un  coup  jfî  hardi ,  qui  pouvoir  être 
d'un  dangereux  exemple.  Au  refte  il  ne  fut  pas  extrême- 
ment fâché  de  la  mort  d'un  homme  dont  le  grand  cœur  lui 
étoit  fulped ,  &c  qu'il  regardoit  comme  un  cenfeur  févere  de 
impérieux ,  toujours  prêt  à  blâmer  la  mollelîe  qui  avoit  de 
grands  charmes  pour  le  Monarque,  6c  cherchant  toujours 
à  lui  infpirer  des  penfées  dignes  d'un  Prince.  On  fit  au  mort 
un  convoi  magnifique.  La  plupart  des  Grands  y  affiftérent , 
foit  parce  qu'ils  avoient  été  de  {qs  amis  ,  foit  qu'ils  cruiïènt 
par-là  faire  leur  Cour.    Il  s'y  trouva  auffi  grand  nombre 
d'Officiers  &;  de  Gens  de  guerre.   On  informa  même  de  cet 
allàffinat  3  mais  on  alToupit  enfuite  cette  afïàire  ,  comme  fi  on 
en  eût  ignoré  les  auteurs. 
Publication       Voilà  ce  qu'il  y  avoit  de  malin  &:  d'artificieux  dans  la 
de  la  trêve    réponfè  de  RufFec  ,  lorfqu'il  difoit  qu'il  étoit  effrayé  par 
du  duc  cfï-  l'exemple  de  du  Guât.  Cependant  pour  adoucir  quelque  peu 
lençon.  le  refus  qu'il  avoit  fait ,  il  pria  enfuite  le  duc  d' Alençon  ,  fup- 

pofé  qu'il  voulût  abfolument  avoir  Angoulême  que  le  Roi  lui 
avoit  promis  ,  de  lui  en  confier  le  gouvernement  plutôt  qu'à 
aucun  des  Confédérés  ou  des  Proteftans.  La  Reine  avoit  beau 
lui  écrire  de  fortir  de  la  place,  foit  obftination  de  fa  part , 
foit  qu'il  y  eût  du  complot ,  il  n'obéïfïbit  point.  D'un  autre 
côté  François  de  la  Grange  fîeur  de  Montigny  refufoit  aufîi 
de  rendre  Bourges.  Ainfî  la  Reine  fit  confcntir  le  Roi  de 
cédera  Monfieur ,  aulieude  ces  deux  villes ,  Saint  Jean  d'An- 
gely  en  Saintonge  de  Cognac  en  Angoumois.  La  Noue  alla 
prendre  poffelfion  de  Saint  Jean  d'Angely,  au  nom  du  Princej 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXI.         303 

$c  la  Baterefle,  de  Cognac.    En  même  tems  Bufli  d'Am.  ■■ 
boife  entra  dans  Saumur  &:  la  Charité  3  &:  le  cinq  de  Dé-  Henri 
cembre  le  comte  du  Lude  par  ordre  du  Roi  remit  Niort  à       III- 
Louis  de  Saint-Gelais ,  qui  en  prit  poiTeffion  avec  trois  com-      1575. 
pagnies  d'infanterie.  Après  cela  le  duc  d'Alençon  de  retour 
à  RuiFec ,  prefTé  par  la  Reine  mère ,  qui  s'y  ëtoit  rendue , 
envoya  ordre  le  ving-trois  de  Décembre  de  publier  dans  le 
camp  la  trêve  qui  étoit  conclue  depuis  un  mois. 

Le  Prince  malgré  celafe  préparoit  à  la  guerre.  Quelque 
tems  auparavant ,  il  avoit  envoyé  àlaRocheile  Antoine  de 
Silly  fieur  de  Rochepot  avec  des  lettres  de  créance.  Il  étoit 
chargé  d'expofer  aux  Rochelois  les  raiibns  qui  avoient  en- 
gagé Monileur  à  conlentir  à  la  trêve  ,  èc  qui  xetardoient  l'en- 
trée des  Allemands  en  France  :  Que  fans  argent  ces  troupes 
étoient  affez  inutiles  :  Qiie  les  émotions  qu'elles  ont  coutu- 
me d'exciter  lorfqu'elles  ne  font  point  payées ,  étoient  plus 
à  craindre  qu'il  n'y  avoit  à  efperer  de  leurs  fervices  :  Qu'on 
l'avoit  reconnu  par  l'accident  arrivé  à  Thoré  ,  dont  Roche- 
pot  avoit  été  lui-même  témoin  :  Qu'on  avoit  donc  jugé  à 
propos  de  retarder  leur  arrivée  ,  julqu'à  ce  qu'on  eût  penfé 
a  avoir  de  l'argent  pour  les  fatisfaire  :  Qiie  le  Roi  ne  devoit 
fournir  pendant  la  trêve  que  cent  cinquante  mille  écus  d'or 
par  mois ,  au  lieu  que  la  paye  des  troupes  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  levées  montoit  par  mois  à  deux  cens  cinquante 
mille  :  Que  par  conféquent  il  les  prioit  de  contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  aux  frais  d'une  guerre  fi  nêceflàire ,  èc  de  donner 
en  cela  l'exemple  à  tout  le  refbe  du  parti. 

Rochepot  prefenta  auffi  des  lettres  du  Prince  de  Condé  à 
ee  fujet ,  datées  de  Strafbourg  du  2  2.  de  Novembre,  de  d'au- 
tres de  Théodore  de  Beze  datées  du  lendemain.  Par  ces 
lettres  on  faifoit  efpêrer  aux  Rochelois  un  prompt  fècours 
d'Allemagne.  Le  Prince  s'jexcufoit  feulement  fur  là  fantc  de 
ce  qu'il  ne  le  leur  menoit  pas  lui-même.  H  les  avertiifoit  aiiiîî 
de  ne  pas  fe  laiiîer  prendre  aux  artifices  de  la  Cour ,  après 
avoir  été  fi  fouvent  trompés ,  &  d'ufer  plus  fagement  dans  la 
fuite  des  fecours  que  le  Ciel  leur  ofFroit. 

Les  Rochelois  répondirent  au  duc  d'Alençon ,  à  qui  ils 
donnoient  le  titre  de  Génêralifiime  des  armées  levées  pour 
la  tranquillité  du  royaume.  Après  avoir  loiié  la  fagclle  2c  les 
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'       bonnes  Intentions  du  Prince ,  ils  le  prioient  înftamment  de 
Henri  conferver  toujours  la  même  bonne  volonté  pour  eux.  En- 
III.       fuite  ils  lui  faifoient  leurs  excufes ,  de  ce  que  la  ville  fe  trou- 
I  575.     vant  épuifée  par  les  malheurs  des  derniers  tems  ,  dont  lui- 
même  avoit  été  témoin,  &  qu'il  avoit  reflentis  en  partie  , 
ils  ne  pouvoient  pas  dans  les  circonftances  prefentes  contri- 
buer aux  frais  de  la  guerre  ,  autant  qu'ils  le  voudroient ,  ôc 
même  qu'ils  le  devroient  •  le  fuppliant  d'agréer  le  peu  qu'ils 
lui  envoyoient ,  &  d'obtenir  de  la  Reine  qu'on  fît  ibrtir  les 
garnifons  de  Marans  èc  deBenon,  places  voifines  de  la  Ro. 
chelle ,  dont  les  courfes ,  6c  même  l'appréhenflon  feule ,  em- 
pêclioit  qu'on  ne  jouit  dans  tous  les  environs  du  privilège  de 
la  trêve.    On  congédia  Rochepot  avec  cette  réponfe  ,  de  il 
fut  accompagné  des  Députés  chargés  de  remettre  au  duc 
d'Alençon  l'argent  que  la  ville  lui  envoyoit.  Le  Prince  Iqs 
reçût  très-gracieufement.   Après  mille  carelîes  il  les  ren- 
voya en  les  afiurant ,  que  fes  Députés  fe  rendroient  dans 
peu  à  la  Rochelle ,  pour  traiter  avec  eux  de  leurs  intérêts 
communs. 

Ces  Députez  furent  Jean  de  la  Fin  lîeur  de  Beauvais ,  de 
Digoine ,  èc  Rancher  de  la  Foucaudiére.  Ce  dernier  étoit  un 
homme  violent  &:  entêté ,  qui  avoit  perfuadé  au  Prince ,  que 
le  moyen  le  plus  fur  d'affermir  fon  pouvoir  fur  le  débris  de 
l'autorité  royale,  étoit  d'avoir  dans  toutes  les  villes  du  parti 
un  homme  à  lui ,  tiré  du  corps  de  la  noblefle  ,  chargé  d'a- 
voir l'œil  fur  toutes  les  démarches  des  habitans ,  de  préfîder 
en  quelque  forte  à  toute  sles  affemblées ,  &  de  veiller  à  la  le- 
vée des  deniers.  De  même  il  vouloir  que  pendant  la  guerre 
la  Juftice  fût  adminiilrée  de  telle  forte ,  que  toutes  les  ap- 
pellations des  Tribunaux  fubalternes  reffortiiTènt  à  un  Con- 
feil  fuprême ,  établi  auprès  de  la  perfonne  du  Prince.  S'il  étoit 
une  fois  venu  à  bout  de  gagner  ce  point ,  cet  homme  ambi- 
tieux ,  tandis  que  les  autres  décideroient  leurs  différens  l'é- 
pée  à  la  main  ,  fe  promettoit  de  dominer  dans  le  Confeil  de 
Monfieur.  Mais  par  malheur  pour  lui  les  Rochelois  rejetté- 
rent  abfolument  ces  proportions.  Ils  firent  pour  cela  un 
écrit  ou  ils  difoient  :  Qu'ils  n'avoient  reconnu  jufqu'alors 
d'autre  gouverneur ,  que  leur  Maire  :  Que  c'étoit  prefque  en 
cela  feul  que  confiftoienc  leurs  droits  ôc  leurs  privilèges , 

aufquels 
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aiifquels  le  Prince  avoir  promis  de  ne  jamais  confèntir  qu'on  ■ 

donnât  aucune  atteinte  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  appella-  Henri 
tions,  de  tout  tems  elles  avoient  été  dévolues  chez  eux  au       III. 
Parlement  de  Paris  :  Et  que  puifqu'on  leur  donnoit  l'eipé-     1575. 
rance  d'une  paix  prochaine ,  ils  ne  voyoient  point  qu'il  y  eût 
aucune  néceiîité  de  changer  un  ulage  Ci  anciennement  reçu. 

La  Foucaudiére  vit  bien  que  Ci  la  Rochelle  refuloit  de  fe 
prêter  à  fbn  projet,  toutes  les  autres  villes  ne  manqueroient 
pas  de  fuivre  fon  exemple.  Il  demanda  donc  avec  inftance 
qu'au  lieu  de  leur  répondre  par  écrit ,  on  leur  donnât  au- 
dience dans  une  Afièmblée  de  ville.  Il  protefta  qu'il  y  alloit 
de  l'honneur  du  Prince ,  &  cria  fort  haut  contre  l'infulte 
qu'on  lui  failbit  dans  la  perfonnede  Tes  Députés.  On  ne  vou- 
lut pas  mécontenter  un  homme  emporté  ,  qui  avoit  à  cha- 
que inftant  le  nom  deMonlîeur  àla  bouche.  On  lui  donna 
audience  à  Saint  Yvon.  Il  y  parut,  &  tâcha  d'adoucir  un 
peu  les  propofitions  choquantes  qu'il  avoit  faites  ^  mais  il  ne 
put  en  venir  à  bout ,  Se  ne  reçut  point  d'autre  réponfe  que 
celle  qu'on  lui  avoit  déjà  fignifîée  par  écrit.  On  fit  voir  la 
témérité  de  fon  projet ,  &i  on  Ce  moqua  de  fon  auteur. 

Cependant  quelques  mal  intentionnés  publièrent  que  la  Publication 
trêve  étoit  rompue  ,  de  qu'on  avoit  formé  le  delTcin  de  fur-  de  la  trêve  à 
prendre  la  Rochelle.  Mais  ces  bruits  s'évanouirent ,  la  trêve 
fut  enfin  rendue  pubHque.  On  contefla  beaucoup  pour  fçavoir 
au  nom  de  qui  on  lapublieroit.  Le  Prince  prétendoit  que  ce 
droit  lui  appartenoit  3  les  Rochelois  au  contraire  protef- 
toient  qu'on  ne  pouvoit  les  obliger  à  reconnoitre  l'autorité 
de  tout  autre  que  de  leur  Maire ,  fans  donner  atteinte  à  leurs 
privilèges.  Enfin  elle  fut  publiée  dans  la  ville  au  mois  de  Jan- 
vier j  èc  ce  fut  par  l'ordre  du  Maire.  Alors  la  Reine  croyant 
avoir  réùiFi  félon  fes  fouhaits ,  autant  que  les  circonftances 
le  pouvoient  permettre ,  reprit  le  chemin  de  la  Cour.  Elle 
laiffa  feulement  auprès  du  Prince  le  duc  de  Monpenfier ,  &  le 
maréchal  de  Monmorency. 

De  là  Monfieurfe  rendit  à  Bourges.  Tandis  qu'il  y  étoit, 
le  bruit  fe  répandit  qu'on  avoit  voulu  l'empoilonner  lui  ôc 
Thoré.  Soit  que  cette  nouvelle  fiit  vraye  ,  îoit  qu'on  la  fît 
courir  à  deilein,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  -,  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le  Prince  en  écrivit  à  la  Rochelle , 
Tome  FIL  Qjl 
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=s  &:  à  toutes  les  villes  du  parti ,  &  les  pria  de  fe  joindre  à  lui , 


Henri  pour  remercier  Dieu  de  l'avoir  confervé  par  une  eipéce  de 
m.       miracle.  Les  gens  fages  regardèrent  tout  cela  comme  un  jeu 
I  57  5*     J^^^^  exprès  par  le  Duc ,  pour  écarter  tous  les  foupçons  qu'on 
auroit  pu  avoir  de  l'es  liaifons  avec  la  Cour,  êc  pour  lever 
toute  défiance ,  afin  de  fe  lier  plus  étroitement  que  jamais 
avec  le  parti. 
Célébration       Cette  année  fut  fameufe  par  le  Jubilé  qui  fe  célébra  à  Ro- 
Rorae'!  ^^*^  *  ^^-  ^^  ^'y  rendit  des  pèlerins  de  toutes  les  parties  du  monde 
Chrétien.    Les  uns  y  allèrent  par  dévotion ,  d'autres  pour 
accomplir  leurs  vœux.  On  y  vit  arriver  entr'autres  Charle 
Frideric  prince  de  Cléves ,  qui  après  avoir  refté  trois  ans  à  la 
Cour  de  l'Empereur  fon  oncle ,  venoit  de  repaflèr  dans  fes 
Etats. 
Morts  Grégoire  XIII.  étoit  alors  affis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

les.  jj  ^^  ^^^  jeune  Prince  une  réception  magnifique  ,&  le  logea 
dericdc  ciJ-'  ^^^^  ^^  Vatican.  De  là  Charle  pafTa  à  Naples  pour  voir  les 
VC5.  Antiquités  de  cette  ville.  Il  étoit  accompagné  d'Etienne  Pi- 

ghius  très-verfé  dans  ces  fortes  de  connoifi[ances  ,  qui  dans  la 
fuite  écrivit  fort  au  long  le  Voyage  de  ce  Prince  ,  &:  fa  vie  par 
conféquent,  fous  le  titre  d'Hercules  Prodicus.  A  fon  retour 
à  Rome  le  Prince  fut  pris  d'une  fièvre,  que  ni  tous  les  remè- 
des de  l'art,  ni  toute  l'habileté  d'Alexandre  Petronio,  qui 
ne  le  quitta  point  pendant  fa  maladie ,  ne  purent  jamais  gué- 
rir. Il  mourut  le  neuf  de  Février  âgé  à  peine  de  vingt  ans. 
C'étoit  un  Prince  d'un  mérite  rare.  Une  mort  prématurée 
l'empêcha  de  remplir  les  grandes  efpérances  que  fes  vertus 
avoient  fait  concevoir  de  lui.  On  dit  que  le  Pape  fut  très- 
afîligè  de  fa  mort.  Il  écrivit  au  duc  Guillaume  fon  père , 
pour  le  confoler  de  cette  perte.  Ses  lettres  furent  rendues  au 
Prince  par  Gafpard  Gropper  ,  chargé  alors  des  aiFaires  de  ia 
Sainteté  à  Cologne.  Le  laintPère  voulut  même  que  fa  dou- 
leur éclatât  par  des  marques  publiques ,  foit  par  refpeâ:  pour 
l'année  fainte  ,  loit  pour  témoigner  le  regret  que  lui  caufoit 
cette  mort ,  il  défendit  les  rèjouilTances  du  Carnaval.  Le 
Prince  fut  enterré  le  fécond  de  Mars  dans  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  des  Allemands ,  comme  fon  père  avoit  marqué  le  fou- 
haiter.  On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  Son  corps  fut 
mis  en  dépôt  à  gauche ,  vis-à-vis  du  tombeau  d'Adrien  VL 
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qui  efl:  à  droit  3  6c  ranncc  fui  vante  le  duc  Guillaume  lui  fit  ële"  " 

ver  dans  ce  même  endroit  un  maufolée  de  marbre  des  plu^  Henri 
fuperbes.  III. 

Après  la  mort  de  ce  jeune  Prince,  toutes  les  efpérances  de  1575. 
cette  illuftre  maifon  fe  réunirent  dans  la  perfonne  de  Jean- 
Guillaume  fon  frère.  Il  avoir  été  élu  évêque  de  Munfter 
l'année  précédente.  Auflitôt  il  fe  démit  de  cette  dignité  en  fa- 
veur d'Erneft  de  Bavière  fon  coufin ,  qui  étoit  évêque  de 
Frifinghen.  Mais  fa  voix  n'emporta  pas  celle  de  tout  le  cha- 
pitre. La  plupart  des  Chanoines  penchoient  fort  pour  Henri 
de  Saxe,  archevêque  de  Brème.  Le  Pape  auprès  de  qui  le 
prince  Ernefb  fe  trouvoit  alors ,  ôc  qui  vouloir  lui  faire  plaiiîr , 
pour  arrêter  l'éledion  ,  &:  donner  le  tems  au  Chapitre  de  re- 
venir ,  prononça  que  la  dèmiiîîon  du  prince  de  Cleves  étoic 
nulle  ,  dans  l'eipérancede  faire  tomber  un  jour  cette  dignité 
àErneft.  Le  prince  Jean-Guillaume  polTéda  donc  encore  dix 
ans  l'Evêché  de  Munfter.  Pendant  ce  tems-là  on  gagna  les 
fufFrages  du  Chapitre  3  les  vœux  du  S.  Père  furent  accomplis  ^ 
&  le  prince  de  Bavière  fut  élu  évêque  de  Munfter ,  comme 
il  le  ibuhaitoit. 

Perfonne  ne  mérite  mieux  d'avoir  place  après  le  prince  de  Henri  <îc 
Cleves,  que  Henri  de  Rohan  prince  de  Léon  en  Bretagne.  En  ^^°* 
efFet  la  famille  ,  dont  il  fortoit ,  mérite  fans  difficulté  d'être 
mife  au  nombre  des  plus  grandes  maifons.  Outre  plufieurs 
alliances  contractées  avec  tant  de  Souverains  ,  elle  venoit  en- 
core d'être  illuftrée  peu  de  tems  auparavant  par  Elifabeth 
d'Albret ,  tante  de  Jeanne  reine  de  Navarre  mère  du  grand 
Henri  qui  régne  aujourd'hui  fur  la  France.  Du  mariage  de 
cette Princeflë  étoit  forti  Henri,  dont  nous  parlons.  Après 
avoir  long-tems  foufFert  de  la  goutte ,  il  mourut  au  mois  de 
Juin  de  cette  année  dans  fon  château  de  Belin ,  admirable 
pour  la  beauté  de  fcs  bâtimens ,  de  fa  magnificence  vrayment 
royale.  Il  ne  laifîa  pour  fuccèder  à  fon  nom  &  à  fes  grands 
biens  ,  qu'une  fille  unique  âgée  d'onze  ans  ,  qui  le  fuivit  bien- 
tôt après.  Elle  eut  pour  héritier  René  vicomte  de  Rohan  fon 
oncle  ,  ce  fameux  chef  des  Proteftans.  Il  èpoufa  peu  de  tems 
après  Catherine  de  Parthenay ,  fille  &  héritière  de  Jean  de 
Soubife ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé.  Les  noces  le  célé- 
brèrent à  la  Rochelle  avec  toute  la  joye  que  le  malheur  des 
tems  pouvoir  permettre.  Qjq  ij 
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■  Cette  même  année ,  mourut  à  Rome  le  i  8 .  de  Mars  Marc- 

Henri  Antoine  Bobba  de  Calàl  j  II  avoit  utilement  fervi  Emmanuel 
III.       Philibert  duc  de  Savoye  dans  les  démêlés  pour  le  Marquifac 
^57  5'     ^^  Monferrat.  La  décifion  de  Charle  V.  ne  fut  pas  favorable 
B  bb  d    ^'^^"^•Sa  recommandation  au  refbe  valut  à  Bobba  le  chapeau 
Cafal.  de  Cardinal.  Il  y  avoit  dix  ans  qu'il  i'étoit  ^  fans  parler  de 

toutes  fes  autres  belles  qualités,  Ion  heureux  talent  pour  la 
poëfîe ,  fa  facilité  admirable  de  parler  ôc  d'écrire  avec  une 
élégance  charmante  ,  fur-tout  l'amitié  étroite  qui  fut  entre 
nous  pendant  mon  féjour  à  Rome ,  quoique  je  fuîle  alors  fore 
jeune  ,  méritent  que  j'en  faflè  mention. 
Bernardin  J^  ^^^  ^^^^  P^s  non  plus  pafTer  fous  filence  Bernardin  Rota , 
Rota.  moins  illuftre  par  (a  naillance ,  que  par  la  beauté  de  fon  génie, 

qu'il  exerça  avec  honneur  à  la  poëfîe  Latine  de  ItaHenne,  Il 
eut  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d'cftime  pour  les  gens  de 
Lettres.  La  mort  le  furprit  à  Naples  fa  patrie  dans  un  âge  allez 
peu  avancé  le  2  6.  de  Décembre  de  cette  année. 
Prançois       Si  le  tems  nous  le  permettoit,  nous  aurions  beaucoup  plus 
&Fran^^o°'    ^  ^^^^  ^^  dcux  Mathématiciens  célèbres  de  notre  fiécle  , 
Comman-      François  Maurolyco  de  Siracufe,  Abbé  de  MeiTme,  qui  a 
dino.  enrichi  les  Mathématiques  de  {qs  ouvrages  ,    &  François 

Commandino.  Ce  dernier  étoit  né  d'une  famille  noble  d'Ur- 
biii  dans  l'Ombrie.  La  connoilTance  parfaite  qu'il  avoit  des 
langues  Grecque  &  Latine  lui  fut  d'un  grand  fecours  pour 
perfedionner  cette  fcience.  Il  fut  le  premier  qui  traduifit  de 
mit  au  jour  plufieurs  ouvrages  des  Grecs  fur  les  Mathémati- 
ques. La  faveur  6cles  foins  de  François-Marie  duc  d'Urbin, 
qui  entendoit  parfaitement  ces  matières ,  ce  qui  eft  bien  rare 
dans  un  Prince,  l'aidèrent  beaucoup  dans  cette  entreprife.  Il 
s'appliqua  toute  fa  vie  à  cette  étude  ,  &  il  travailloit  aduelle- 
ment  à  une  tradudion  de  Pappus  d'Alexandrie ,  lorfqu'il  mou- 
rut âgé  de  foixante  &  fix  ans.  Il  fut  enterré  à  Urbin  dans  l'E- 
glife  de  S.  François ,  où  fon  corps  repofe  dans  le  tombeau  de 
iQs  ancêtres.  Antoine  Toronei  lit  fon  oraifon  funèbre. 
Matbias  La  mort  enleva  à  peu  près  dans  le   même  tems  Mathias 

lUyricas.  Flaccius  Illyrîcus ,  le  pkis  grand  ennemi  des  Papes  qu'ayent 
eu  les  Proteftans.  Ce  fut  auflî  cette  haine  qu'il  eut  pour  la 
Cour  de  Rome  ,  qui  le  brouilla  avec  Melanchon  fon  maître , 
à  qui  il  fut  toujours  oppofè.  Il  eut  part  à  tous  les  démêlés 
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qui  s'élevèrent  entre  les  défenfeurs  de  la  Confefïîon  d'Aus-  '■"■ 

bourg ,  6c  mourut  accablé  de  travaux  plutôt  que  de  vieil-  Henri 
lefle.  j  j  j 

Il  fut  fuivi  de  Henri  Bullinger  né  à  Bremgartenen  Suiflc  1^7^ 
Tan  I  504.  Après  Zuingle&:  &colampade,perronne  ne  fou^ 
tint  plus  vivement  la  Confefïîon  Helvétique.  Il  fuccéda  au  ]i„^e?!^^^"^' 
premier  dans  le  gouvernement  de  l'Eglilè  de  Zurich  3  êc  pen- 
dant quarante  ans  qu'il  fut  chargé  de  cet  emploi ,  il  s'en  ac- 
quita  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que  fon  prédéceireur. 
Enfin  après  avoir  donné  au  public  une  infinité  d'ouvrages  fur 
difFérens  fujets ,  il  mourut  accablé  de  vieillefTe  le  1 7.  de  Sep- 
tembre. Jofias  Simler  de  Zurich  ,  un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  fiécle  ,  qui  ne  lui  furvécut  pas  long-tems ,  fit  fon  orai- 
fon  funèbre.  DifFcrentes  pcrfonnes  travaillèrent  aufîî  à  fon 
cpitaphe. 

Cette  année  fut  aufTi  fatale  à  Adrien  Junius  de  Horn  ,  ce-  Adrien  ja- 
lèbre  par  la  connoifTance  parfaite  qu'il  avoit  des  langues  "'"^" 
Grecque  &  Latine ,  de  l'antiquité  ,  des  belles  Lettres  3  de  plus 
encorepar  fa  grande  habileté  dans  la  Philofophie  ôcla  Mé- 
decine. C'efl  ce  qu'on  peut  voir  dans  plufieurs  ouvrages  qu'il 
a  compofés ,  &  qui  font  remplis  d'érudition.  Il  avoit  fixé  fon 
féjour  à  Harlem ,  lorfqu'il  en  fut  chafTé  par  ce  fiège  mémora- 
ble, que  lesEfpagnols  mirent  devant  cette  ville.  De-là  il  fe 
retira  à  Arnmuyden  proche  de  Middelbourg  en  Zèlande ,  où 
il  employa  tous  fes  ibins  pour  foulager  fes  concitoyens.  Enfin 
le  changement  d'air ,  qui  eft  fort  grofîier  dans  cette  province, 
êc  qui  altéra  beaucoup  fa  fanté  3  la  vue  des  malheurs  ,  dont 
fa  patrie  étoit  accablée  j  èc  plus  que  tout  cela  le  regret  d'a- 
voir perdu  fa  belle  bibHothéque  ,  qui  fut  pillée  à  la  prife'de 
Harlem  ,  luicauférent  une  maladie  mortelle.  Il  mourut  le  i  6. 
de  Juin  ,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  république 
des  Lettres.  Son  corps  fut  enterré  honorablement  à  Middel- 
bourg par  les  foins  de  fon  fils. 

La  mort  de  Junius  avoit  été  précédée  de  celle  de  Guillau-      Guillaume 
me  Canter ,  né  à  Utrecht  de  parens  nobles.  Comme  leur  Cancer. 
patrie  fut  la  même,  ils  eurent  aufTi  les  mêmes  inclinations. 
Canter  après  avoir  étudié  le  Grec  6c  le  Latin  à  Paris  fous  Jean. 
Dorât ,  un  des  meilleurs  maîtres  qui  ayent  été  ,  fit  dans  la 
fuite  de  fi  grands  progrès  par  fa  propre  application ,  èc  fans  le 
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_!  fccours  d'aucun  autre  ,  que  fes  ouvrages  lui  ont  mérité  une 
Henri  place  parmi  les  Sçavans  de  Ton  fîécle.  Il  ieroit  allé  encore  plus 
III.       loin,  il  le  chagrin  de  voir  les  maux,  dont  la  Flandre  étoic 
i  <n  <.     menacée  ,  &;  la  mort  qui  en  fut  une  fuite ,  ne  Tavoient  enlevé 
au  milieu  de  fa  courfe  :  car  il  n'avoit  pas  encore  trente-trois 
ans,  puifqu'il  étoit  venu  au  monde  le  23.  de  Juin  de  l'an 
I  541.  Se  qu'il  mourut  cette  année  le  2  8.  de  Mai. 
Troubles  de        Tandis  que  Rome  retentiflbit  du  concours  prodigieux  de 
Gènes  &  leur  pèlerins  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts  ,  la  république  de 
origine.  Gcnes ,  aeitéc  de  mouvemens  bien  différens,  fut  cette  année 

à  deux  doigts  de  fa  perte  par  fes  guerres  inteftines.  Pour  en- 
tendre cet  article  ,  il  me  femble  qu'il  eft  à  propos  de  repren- 
dre cette  affaire  dès  fon  origine. 

Il  y  avoir  trois  cens  ans ,  que  d'un  côté  les  maifons  des  Spi- 
nola  ôc  des  Doria  ,  de  l'autre  celles  des  Fiefques  6c  des  Gri- 
maldi ,  toutes  les  plus  puilTantes  de  Gènes  ,  animées  les  unes 
contre  les  autres  par  des  intérêts  perfonnels  ,  avoient  déchiré 
cette  malheureulé  république  ,  où  l'on  avoir  vu  régner  tour 
à  tour  pendant  l'efpace  de  foixante  &:  dix  années ,  l'avarice 
&  la  cruauté.  Enfin  dégoûtés  de  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment ,  incapables  de  fe  conduire  eux-mêmes ,  on  vit  ces  fiers 
républiquains  recourir  à  des  puifTances  étrangères ,  èc  cher- 
cher à  fe  donner  des  maîtres  parmi  les  Princes  leurs  voifîns. 
Ils  pafférent  fuccefîîvement  pendant  l'efpace  de  plufîeurs  an- 
nées fous  la  domination  de  l'empereur  Henri  VI.  de  Robert 
d'Anjou  roi  de  de  Naples  ,  enluite  de  nos  Rois ,  èc  de  Vif^ 
conti  de  Milan.  Toujours  divifés  &c  toujours  malheureux ,  ce 
ne  fut  que  par  la  valeur  de  Simon  Boccanegra ,  qu'ils  rentrè- 
rent en  polfeilion  de  leur  ancienne  liberté. 

L'an  1 444.  l'époque  de  cet  événement ,  Boccanegra  après 
avoir  fecoué  le  joug  des  Vifconti ,  &  rétabli  le  gouverne- 
ment rèpubhcain  ,  devenu  Doge  de  Gènes ,  penfa  à  couper 
pied  à  toutes  ces  divifîons ,  en  mettant  un  frein  à  l'ambition 
des  Nobles.  Dans  cette  vue  il  fit  une  loi  qui  ètablifToit  la  dif- 
férence des  Nobles  Se  des  bourgeois.On  déclara  Nobles  ceux 
qui  depuis  l'an  1 1 00.  qui  eft  l'époque  la  plus  reculée  de  l'ori- 
gine de  cette  république,  auroient  paiîe  par  les  charges  de 
l'Etat.  Ceux  au  contraire ,  qui  n'avoient  encore  exercé  au- 
cun emploi,  ètoient  regardés  comme  bourgeois.  Ce  fut  à  ceux- 
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là  feuls  que  fut  dévolu  par  la  loi  le  gouvernement  de  la  repu-  ^ 


blique,  ôc  lapofTeffion  des  plus  grandes  charges.  Les  nobles  Henri 
en  étoient  déclarés  exclus.  Telle  fut  l'origine  des  anciens  &c       1 1 1. 
des  nouveaux  Nobles.  Par-là  les  Spinoia  &:  les  Doria,  qui      i  575. 
après  avoir  chaiTé  de  Gènes  les  Fiefques  &:  les  Grimaldi , 
gouvernoienten  maîtres  dans  l'Etat  ,fe  virent  eux-mêmes  ré- 
duits à  fe  foumettre  &:  à  obéir. 

Mais  ce  qu'ils  n'ofoient  entreprendre  ouvertement ,  leur 
adrelîeenvintà  bout.  Ils  femérent  la  divifîon  parmile  peu- 
ple, fur-tout  entre  les  Frégofes  3c  les  Adornes.  Chacun  prit 
parti.  Les  bourgeois  reftoient  toujours  en  polîéffion  de  la  pre- 
mière charge  de  l'Etat  j  mais  la  ville  Se  le  gouvernement  fe 
trouvoient  de  nouveau  plus  brouillés  que  jamais.  Enfin  on 
mit  Odavien  Frégofe  à  la  tête  de  la  République.  Ce  grand 
homme ,  plus  grand  encore  par  fon  amour  pour  fa  patrie,  que 
par  Cqs  autres  belles  qualités ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  le  maître , 
en  état  de  fe  veno-er  des  Adornes  ,  &  de  fefervir  de  la  cita- 
délie  ,  qu'il  venoit  d'enlever  à  nos  François ,  pour  affermir 
fon  autorité  dans  la  ville  ,  qu'il  facrifia  fes  reiïëntimens  au 
bien  de  fes  compatriotes  3  fit  rafer  la  citadelle ,  de  établit  un 
confeil  de  douze  perfonnes  chargées  de*  faire  de  nouveaux 
réglemens  3  d'aflbupir  les  troubles  j  d'abolir  les  noms  odieux 
de  nobles  &;  de  bourgeois  j  &  de  rétablir  la  concorde  &  l'u- 
nion entre  tous  les  membres  de  la  RépubHque.  Gènes  fut  re- 
devable de  ces  foins  aux  confeils  de  Raphaël  Ponfono. 

Elle  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  ces  loilabies  projets. 
Les  Adornes  ,  qui  n'avoient  plus  les  François  en  tête,  fe  mi- 
rent de  nouveau  en  pofleffion  du  gouvernement ,  àc  rendirent 
inutiles  les  bonnes  intentions  de  Frégofe.  Cependant  Auguf- 
tin  Foglieta  fit  tous  fes  efforts ,  jufqu'à  interpofer  l'autorité  de 
Clément  VIL  pour  porteries  Adornes  à  oublier  leurs  ancien- 
nes querelles  ^  à  pourfuivre  l'exécution  de  ce  que  leurs  ri- 
vaux avoient  fi  heureufement  projette  j  &puifque  la  fortune 
leur  avoit  envié  l'honneur  de  former  de  Ci  généreux  deffeins, 
à  profiter  du  moins  de  l'occafion  qu'elle  leur  prefentoit  de  les 
tournera  leur  propre  gloire.  Enfin  André  Doria  ayant  aban- 
donné le  parti  de  la  France  dans  des  circonftances  fâcheufes , 
6^  obtenu  de  l'Empereur  Charle  V.  pour  récompenfe  de  ce 
fervice  la  Hbcrté  de  fa  patrie ,  il  réiolut  de  lui  redonner  la 
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!^  paix  ,  enfuivant  les  mêmes  traces  que  Frëgofe  lui  avoitmar- 


Henri  quees.  Il  établit  l'an  i  jiS.  une  nouvelle  forme  de  républi- 
ni.  que,  qui  abolilîlmt  les  noms  odieux  de  nobles  6c  de  bour- 
^  57  5'  S^^^^  '  rcuniilôit  les  uns  de  les  autres  dans  un  même  corps  ^  ôc 
donnoit  droit,  fans  exception  ,  à  tous  les  membres  dont  il 
ëtoitcomporë  ,  de  polFeder  toutes  les  charges  de  l'Etat,  dont 
les  nobles  avoient  été  exclus  pendant  l'efpace  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  (  I  ) 

Voici  l'ordre  qu'on  tint  pour  cela.  On  fît  le  dénombre- 
ment de  toutes  les  familles  ,  excepté  de  celles  du  plus  bas 
étage.  Dans  ce  grand  nombre,  qui  compofoit  la  République, 
on  choifitlesplus  étendues,  c'eft-à-dire,  celles  qui  avoient 
fîx  tiges  fortiesdela  même  louche,  de  difbinguces  entr'elles. 
A  celles-là  toutes  les  autres  familles  moins  nombreuiès  furent 
incorporées  par  une  efpéce  d'adoption  ,  enforte  qu'elles 
étoient  même  obligées  de  prendre  le  nom  de  la  famille  dans 
laquelle  elles  étoient  entrées.  De  ces  grandes  familles  il  ne 
s'en  trouva  après  le  dénombrement  que  vingt-huit  ,  vingt- 
trois  parmi  la  noblelTe  ,  &  cinq  feulement  dans  la  bourgeoise. 
Celles-ci  furent  les  familles  des  Jufkiniani ,  des  Fornari ,  des 
Franchi  ,  desSauli ,  de  des  Promontori.  Pour  les  maifons  des 
Frégofes ,  de  des  Adornes ,  la  guerre  continuelle  qu'elles  s'é- 
toient  faite  l'une  à  l'autre,  l'éxil,  lesprofcriptions,  les  avoient 
fi  fort  diminuées ,  qu'elles  n'étoient  plus  afiez  confidérables  ^ 
pour  former  des  familles  telles  que  cette  loi  les  demandoit. 

Enfuite  pour  enfévelir  dans  un  éternel  oubli  la  mémoire 
des  troubles ,  que  cette  diftinclion  fatale  de  Nobles  de  de 
bourgeois  ne  pouvoit  manquer  de  renouveller,  on  délibéra 
quel  nom  on  devoit  donner  à  ce  grand  corps ,  compofé  de 
toutes  les  parties  qui  formoient  la  République.  Quelques-uns 
étoient  allez  d'avis  qu'on  abolît  abfolument  le  nom  de  No- 
bles ,  qui  étoit  devenu  odieux  ,  de  qu'on  lui  en  fubflituât  un 
nouveau  ,  qui  fût  commun  aux  uns  de  aux  autres  j  qu'on  les 
appellât ,  par  exemple,  les  Seigneurs,  ou  bien  le  Confèil  de 
la  RépubHque.  On  contefta  long-tems ,  de  avec  allez  de  viva- 
cité. On  réfolut  enfin  de  conferver  le  nom  de  Nobles ,  com- 
me ayant  quelque  chofe  de  grand  de  de  plus  honorable,  dc 

(i)    De  1444.  jufqu'à  tj* 28.  il  n'y  a  Me  texte  Latin  fans  doute  par  une  faute 
que  84.  ans ,  di  non  pas  ^4.  comme  dit  J  d'impreilion. 

parce 
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parce  qu'il  étoic  en  ufage  dans  prefque  tous  les  autres  Etats 
rëpubliquains.  On  remontra,  qu'en  devenant  commun  in-  -Henki 
différemment  à  tous  les  membres  de  la  iociété  ,  il  perdroit      1 1  ^• 
ce  qu'il  auroit  eu  d'odieux  dans  le  tems  qu'il  marquoit  quel-     i  J7  J. 
que  diftindion  ^  &  qu'en  mettant  tout  le  monde  en  état  de 
parvenir  aux  charges  &:  aux  emplois ,  on  ôteroit  tout  fujet  de 
plainte  aux  uns  &  aux  autres. 

Jamais  projet  n'avoit  été  conduit  avec  plus  de  fagejGTe ,  & 
en  même  tems  plus  d'équité.  Par  là  Doria  ,  dont  la  famille 
avoit  toujours  tenu  le  premier  rang  parmi  les  Nobles ,  les  ré- 
tablilToit  dans  tout  leur  luftre  &  leur  ancien  éclat.  Cepen- 
dant il  ne  faifoit  aucun  tort  à  {qs  autres  concitoyens  ,  puif- 
qu'il  incorporoit  les  familles  bourgeoilés  aux  mailons  ancien- 
nes. Par  ce  moyen  il  abolifToit  cette  diftindion  fatale  aux  uns 
&  aux  autres  ;  6c  ôtoit  ce  partage  odieux  que  Boccanegra 
avoit  établi ,  en  faifant  également  part  aux  Nobles  àc  aux 
bourgeois ,  des  charges  de  du  gouvernement. 

Après  avoir  ainfî  rétabli  la  concorde  dans  l'Etat ,  autant 
que  la  confufîon  qui  y  régnoit  auparavant  pouvoit  le  per- 
mettre ,  Doria  avoit  lieu  d'efpérer  que  le  tems  réuniroit  auffi 
les  volontés  ôc  les  inclinations.  Son  efpérance  le  trompa.  Les 
Nobles,  à  qui  ce  nouvel  arrangement rendoit  tous  leurs  an- 
ciens privilèges ,  reprirent  auffi  leurs  anciennes  brifées.  L'a- 
doption des  familles  bourgeoifes  dans  les  mailons  nobles  n'at- 
tiroit  de  leur  part  à  celles-là  ,  ni  plus  de  confiance ,  ni  plus 
d'égards.  Les  Nobles  ne  recevoient  pas  davantage  pour  cela 
les  bourgeois  dans  leur  alliance  j  ils  ne  leur  donnoient  pas 
plus  de  part  dans  les  afFaires.    On  portoit  le  môme  nom  j 
ruais  dans  le  fond  on  n'avoit  pas  des  intérêts  moins  difFérens. 
Les  Nobles  même  avoient  tout  l'avantage ,  &  poiTedoienc 
feuls  les  grands  emplois.  S'il  y  avoit  plus  de  têtes  parmi  les 
bourgeois  ,  il  y  avoit  plus  de  familles  parmi  les  Nobles.  Par 
là  ceux-ci  étoient  toujours  les  maîtres  des  fuffrages ,  ou  du 
rnoins  en  état  de  les  balancer  •  avantage ,  qui  avoit  tout  l'air 
d'une  injuftice  criante  dans  un  Etat ,  où  le  nombre  des  bour- 
geois qui  s'augmentoit  chaque  jour  ,  furpaiToit  infiniment  ce- 
lui des  Nobles.  Cependant ,  tant  que  Doria  vécut ,  les  cho- 
fes  reftérent  fur  le  même  pied.  Tout  cafte  de  vieilleflè  qu'il 
çtoit ,  on  refpecloit  encore  fon  crédit  ^  ks  fervices. 
Tome  Vlh  R  r 
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Enfin  la  conjuration  des  Fiefques  éclata  ,  elle  fat  dilTipée  5 
6c  l'an  I  547.  Doria  qui  fe  voyoit  toujours  à  la  tête  des  afFai- 
les ,  fit  créer  _un  Conleil  compofé  de  huit  perfonnes  ,  char- 
j  -^^^  gées  de  pourvoir  au  gouvernement  de  la  République.  Ce 
Confeil  des  huit  étoit  formé  de  quatre  anciens  Nobles  èc 
quatre  nouveaux.  Car  ces  noms  avoient  enfin  lùccédé  à  l'an- 
cienne diftinction  de  Nobles  6c  de  bourgeois  3  nouvel  ufage , 
qui  ne  fut  pas  moins  funefte  que  le  premier  ,  comme  on  l'é- 
prouva dans  la  fuite.  Le  Conlëil  des  huit  porta  donc  une  loi 
toute  favorable  aux  anciens  Nobles  ,  par  laquelle  le  Confèil 
fuprême  de  l'Etat ,  compofé  jufques-lâ  de  quatre  cens  per- 
fonnes qu'on  tiroit  au  fort ,  étoit  réduit  à  trois  cens ,  auf- 
quelles  on  en  joignoit  cent  autres  qu'on  devoir  élire  par  fuf- 
frages.  Outre  cela  on  devoit  encore  choifir  dans  les  premiè- 
res familles  de  la  ville  vingt  perfonnes  •  huit  pour  compofér 
le  Magiftrat  de  S.  George  ^  lèpt  pour  jformer  le  Coniéil  ex- 
traordinaire j  6c  cinq  pour  exercer  la  fondion  de  Syndics. 
Enfin  on  ajouta  en  faveur  des  anciens ,  que  d'un  certain  nom- 
bre de  bourgeois  qui  feroient  nommés  par  cinq  perfonnes  ti^ 
lécs  au  fort ,  ces  cent  que  nous  avons  dit  devoir  être  incor- 
porés au  grand  Confeil ,  en  choifiroient  vingt-huit  à  la  plu- 
ralité des  flifFrages  •  en  forte  qu'il  faudroit  avoir  les  deux 
tiers  des  voix  pour  être  élu.  C'étoit  à  ces  vingt-huit  qu'il  ap- 
partenoit  de  nommer  le  Doge  ,  èc  tous  les  autres  Magiftrats, 

Quoique  ces  loix  nouvelles  ne  tendiflent  qu'à  augmenter 
le  pouvoir  des  anciens  Nobles  ,  les  nouveaux  s'y  foumirent 
cependant  fans  beaucoup  de  répugnance.  Chacun  refta  fur 
ce  pied-là  jufqu'à  l'année  i  570.  que  Jacque  Bafadonne,  pi- 
qué du  refus  qu'on  lui  avoir  fait  d'une  charge  à  laquelle  il 
prétendoit ,  renouvella  les  anciennes  plaintes  des  nouveaux 
Nobles.  On  s'échaufïà  de  part  6c  d'autre  3  on  ne  parloir  plus 
dans  les  cercles  &c  dans  les  familles  que  de  la  réformation  du 
gouvernement.  Une  injuftice  que  Janot  Lomellino  Doge  de 
Gènes  venoit  de  commettre  à  l'éorard  de  Matthieu  Senare^a, 
un  des  plus  fçavans  hommes  6c  des  meilleures  têtes  de  l'Etat, 
contribua  encore  à  mettre  les  efprits  en  mouvement.  Senare- 
gaexerçoit  de  père  en  fils  la  charge  de  Secrétaire  de  la  Ré- 
publique. Lomellino  l'obligea  de  s'en  défaire  ,  fous  prétexte 
que  Senarega  prétendoit  avoir  droit  de  fermer  6c  d'ouvrir 
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les  lettres  que  le  gouvernement  envoyoit ,  ou  qui  lui  étoient 
adreflees  ,  fans  être  obligé  de  confulter  le  Doge  de  un  des  Henri 
gouverneurs.  III. 

De  nouveaux  incidens  achevèrent  de  mettre  l'Etat  à  deux  i  cy  f . 
doigts  de  fa  perte.  Les  Pallavicins ,  fur  quelques  raifons 
"qu'ils  allëguoienc ,  demandèrent  au  Sénat  une  déclaration 
qui  fit  foi  ,  que  la  famille  Rottula  ne  defcendoit  point  de 
l'ancienne  maifon  des  Pallavicins  j  mais  qu'elle  y  avoit  été 
incorporée  par  la  loi.  D'un  autre  côté  les  Lomellino  requi- 
rent auiîî ,  fous  prétexte  de  leurs  dettes ,  que  le  Sénat  leur 
donnât  ade  de  leur  généalogie  ,  ians  y  comprendre  les  nou-, 
velles  familles  ,  qui  étoient  entrées  dans  leur  maifon  par  la 
loi  de  I  5  2  8.  de  peur  que  cela  ne  leur  portât  préjudice.  Ce- 
pendant le  Sénat  ne  reçut  point  leur  requête.  Cela  fe  paiîà 
ious  le  gouvernement  de  Lomellino. Après  lui,  le  Sénat  nom- 
ma extraordinairement  Jacque  Grimaldi  Durazzo  Doge  de 
Gènes.  Sa  modération  fut  grande  ,  d>c  fon  gouvernement 
tranquille. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Philippe  II.  envoya  à 
Gènes  Dom  |uan  d'Idiaquez  ,  avec  ordre  de  fe  joindre  à 
Dom  Sanche  de  Padilla  agent  delà  couronne  d'Efpagne  au- 
près de  la  République  5  de  traiter  avec  les  deux  partis ,  &  de 
travailler  à  ménager  entr'eux  un  accommodement  qui  arrê- 
tât les  malheurs  qu'on  prévoyoit.  Mais  de  nouveaux  foup- 
^ons  rendirent  fès  bonnes  intentions  inutiles.  Les  nouveaux 
Nobles  s'imaginèrent  que  les  anciens  qui  étoient  les  plus  foi- 
bles  dans  la  ville ,  y  avoient  introduit  des  troupes  étrangè- 
res. Le  trouble  recommença  •  les  anciens  créèrent  des  dépu- 
tés de  leur  corps,  qui  furent  Hedor  Fiefque,  François  Spi- 
nola  ,  Jean- Baptifte  Grimaldi,  Etienne  Mari  ,  George 
Doria  ,  6c  Balthafar  Lomellino.  Les  nouveaux  de  leur  côté 
s'alfemblèrent  chez  Barthelemi  Sauli ,  ôc  nommèrent  un  pa- 
reil nombre  de  députés. 

Déjà  tout  fe  dilpofoit  à  une  guerre  ouverte.  Les  boutiques 
étoient  fermées  j  chacun  emportoit  hors  de  Gènes  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux  3  les  bourgeois  s'attroupoient  dans  les 
rues ,  malgré  les  défenfes  du  Magiftrat  ^  le  dèfordre  règnoit 
dans  la  ville  ,  lorfque  quatre  députés  du  peuple  fe  prefentè- 
rent  au  Sénat.  Le  difcours  qu'ils  y  firent ,  tout  étudié  qu'il 
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étok  ,  avoîc  quelque  chofe  de  bien  hardi.  Apres  avoir  re- 
Henri  preienté  que  le  peuple  porcoit  feul  toutes  les  charges  de  l'E- 
1 1 1.       tat ,  ils  demandèrent  qu'on  accordât  à  trois  cens  d'entr'eux 
I  j  7  5 .     le  même  pouvoir  qu'avoient  les  autres  bourgeois ,  de  préten- 
dre aux  Magifbratures ,  èc  qu'on  leur  reftituàt  un  droit  dont 
la  loi  des  adoptions  les  mettoit  en  polTelTion  ,  &:  qui  jufqu'a- 
lors  leur  avoit  été  fi  fouvent  d>c  fiinjufbement  refulé.  Une  re- 
quête il  liére  fut  même  accompagnée  de  menaces  j  ils  ajou- 
tèrent que  fî  le  Sénat  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  foufcrire  à 
leur  demande ,  le  Confeil  des  trois  cens  fçauroit  bien  leur 
rendre  juftice. 

Des  proportions  fî  dures  faites  avec  tant  de  hauteur ,  in- 
dignèrent écralement  les  anciens  èc  les  nouveaux  Nobles.  Ils 
voyoient  avec  douleur  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  fe 
frayer  un  chemin  aux  honneurs  3  de  ils  comprenoient  tout  le 
trouble  Se  la  confufion  qu'un  tel  attentat  alloit  mettre  dans 
la  République.  Cependant  il  fallut  diflimuler.  Si  on  eut  puni, 
comme  on  le  devoit ,  l'audace  de  ces  députés ,  que  n'avoit- 
on  pas  à  craindre  d'une  populace  mutinée  ?  Ain(î  Gènes  ne  fe 
vit  plus  feulement  divifée  en  deux  fadiohs.  Le  peu  de  fer- 
meté qu'on  fit  paroître  à  réprimer  cette  nouvelle  émotion  du 
petit  peuple  ,  forma  un  troifiéme  parti  dans  la  ville.  La  di- 
vifîon  fé  manifefta.  Les  anciens  Nobles  tinrent  leurs  aflem- 
blées  au  portique  de  S.  Luc  3  les  nouveaux  à  celui  de  S.  Pier- 
re j  Scie  peuple  dans  un  autre  endroit. 

Telle  fut  l'origine  de  ces  troubles  funefles ,  qui  mirent  cet- 
te année  la  république  de  Gènes  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
Les  nouveaux  Nobles  vouloient  que  la  dernière  loi  de 
I  547.  fut  abolie  ,  àc  qu'on  remît  en  vigueur  celle  de  1528. 
Le  peuple  demandoit  d'ailleurs ,  qu'en  conféquence  de  cette 
première  loi ,  on  mît  tous  les  ans  au  rang  des  Nobles  ,  fept 
des  fîmples  bourgeois ,  &  trois  des  habitans  de  la  cote.  Les 
anciens  Nobles  de  leur  côté  ne  rejettoient  pas  abfolument  fa 
propofîtion.  Soit  qu'ils  la  crufîent  raifbnnable  ,  foit  qu'ils 
n'eufîent  rien  de  mieux  à  faire  pour  appaifer  la  iédition  ,  ils 
ëtoient  afTez  difpofés  à  y  foufcrire  3  mais  ils  ne  convenoient 
pas  avec  les  nouveaux  fur  la  manière  de  l'exécution.  C'eft  ce 
qui  la  faifoît  différer.  Ce  délai  parut  au  peuple  un  prétexte 
pour  éluder  fes  juftes  demandes  3  èc  il  n'en  devint  que  plus 
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animé.  On  vit  cette  populace  furieufè  courir  en  armes  par  la       " 
ville,criant  liberté  jprête  à  mettre  à  fa  tête  le  premier  homme  Henri 
puiflant  qui  eût  voulu  couvrir  fon  ambition  de  ce  beau  nom  ^      III. 
&;  fe  faire  le  chef  de  cette  multitude.  Cyprien  Pallavicin  ar-      1575. 
chevêque  de  Gènes ,  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne ,  Marc 
Antoine  Doria  ,  Caretto  prince  de  Melfe ,  &  Jean  André 
Doria,  s'emprelîérent  de  prévenir  un  il  grand  malheur.  On 
publia  un  édit  pour  augmenter  la  garniion  de  la  ville.  Il  or- 
donnoit  en  même  tems  aux  étrangers  que  la  nouvelle  de  cet- 
te émotion  attiroit  de  toutes  parts  ^  de  fe  retirer  incelTam- 
ment ,  avec  défcnfes  a.  quelque  perfonne  que  ce  fût  de  fe 
trouver  en  armes  dans  les  rues  après  deux  heures  de  nuit. 
Cet  édit  devoit  avoir  lieu  jufqu  a  la  mi-carême.    Dans  cet 
intervalle  les  députés  de  chaque  parti  avoient  ordre  de  s'af- 
fembler ,  &:  de  prendre  de  concert  des  mefures  pour  le  gou- 
vernement. 

Cette  tentative  eut  peu  d'effet.  Les  députés  qui  étoienc  Ecrits  des 
en  nombre  égal ,  ne  purent  convenir  de  rien.  Les  uns  tenoient  ^^^^  P^"^^ 
pour  la  loi  de  1528.  les  autres  s'opiniâtroient  à  conferver 
celle  de  i  547.  Enfin  le  neuf  de  Mars,  les  anciens  Nobles 
pubHérent  un  écrit  fort  modéré.  Après  avoir  déploré  les 
malheurs  dont  leurs  divisons  afRigeoient  la  patrie  ,  ils  con- 
cluoient ,  puifqu'eux-mêmes  n'étoient  pas  en  état  d'y  remé- 
dier ,  qu'il  étoit  à  propos ,  avant  qu'on  fe  portât  aux  der- 
niers excès ,  de  convenir  départ  &;  d'autre  d'un  arbitre  aiîez 
défintéreifé  &;  allez  puilTant ,  pour  les  obliger  de  s'en  tenir  à 
fa  décilion. 

Cet  écrit  attira  une  réponfè  des  nouveaux  Nobles.  Ils  s'é- 
levoient  hautement  contre  l'ambition  des  anciens  qui  vou- 
Joient ,  difoient-ils  ,  que  la  décilion  ou  l'avantage  de  trois 
cens  perfonnes  ,  prévalurent  contre  le  fentiment  univerfel 
&c  l'intérêt  général  de  toute  la  ville  ,  qui  demandoit  l'abo- 
lition de  leur  loi  de  le  rétabliiîement  de  la  première.  Ils  fi- 
niiToient  en  difant  qu'ils  ne  reconnoiiïbient  point  d'autre 
juge  que  le  Confeil  fuprême  ,  ou  une  alfemblée  générale  des 
Etats ,  en  qui  feule  réiîdoit  l'autorité  fouveraine  dans  de  pa- 
reilles rencontres. 

On  ne  s'en  tint  plus  depuis  à  des  difcours  inutiles ,  ou  à  de 
limples  écrits^  Les  anciens  remirent  le  foin  de  leurs  intérêts 
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à  Jean  André  Doria  ,  6c  le  prièrent  d'employer  Ton  crédit 
Henri  pour  empêcher  le  peuple  de  prendre  parti  dans  leurs  difFé- 
III.  rends.  Doria  fè  rendit  à  leurs  inftances.  Il  parut  à l'alTem- 
i  <'j  <,  blée  du  peuple  j  &  s'adreflant ,  tantôt  aux  chefs  des  arti- 
iàns  ,  tantôt  aux  principaux  artifans  mêmes  ,  il  employa 
les  prières  &C  les  carelîes  pour  les  détourner  d'entrer  dans 
leurs  démêlés.  Il  leur  reprelenca  :  Que  ce  n'étoit ,  ni  l'amour 
de  la  patrie ,  ni  le  zélé  pour  leurs  intérêts,  qui  étoit  la  fource 
de  ces  troubles  j  qu'on  ne  cherchoit  que  fon  utilité  particu- 
lière dans  le  malheur  public  :  Que  par  ce  beau  nom  de  li- 
berté ,  ou  plutôt  de  licence  qu'on  faifoit  fonner  Ci  haut ,  on 
ne  penfoit  qu'à  leur  mettre  les  armes  à  la  main  contre  des  con- 
citoyens ,  qui  n'avoient  jamais  eu  en  viië  que  le  bien  public, 
Ilrappelloitauflî  la  mémoire  de  tant  de  maux  qu'André  Do- 
ria avoit  efKiyés  pour  le  falut  de  la  RépubUque  qui  lui  étoit 
redevable  de  fa  liberté.  Il  les  faifoit  fouvenir  des  éloges  qu'ils 
lui  avoient  mérités  -,  &;  il  les  prioit  d'avoir  égard  à  ibs  fervi- 
ces ,  plutôt  que  de  prêter  l'oreille  mal  à  propos  aux  confeils 
pernicieux  qu'on  oibit  leur  donner. 

Ces  difcours  ne  firent  nulle  impreffion  fur  un  peuple  déjà 
aigri.  C'étoit  un  homme  de  la  première  confîdération  qui 
parloit  3  c'en  fut  allez  pour  faire  regarder  cette  démarche , 
comme  un  elFet  de  la  foiblelle  de  fon  parti ,  plutôt  que  de  fon 
zélé  pour  le  bien  de  la  patrie.  La  populace  s'imagina  même 
que  ce  pourroit  être  un  piège  qu'on  lui  tendoit ,  pour  don- 
ner le  tems  à  la  Noblefle  d'aflèmbler  des  forces ,  ôcdel'écra- 
fer  lorfqu'elle  y  penferoit  le  moins.  En  même  tems  fur  un 
bruit  qui  fe  répandit  que  les  Nobles  avoient  fait  entrer  des 
troupes  dans  la  ville  pour  la  piller  &:  s'en  rendre  maîtres , 
chacun  courut  aux  armes.  A  peine  Dom  Juan  d'Idiaquez  put 
obtenir  que  les  Nobles  licentieroient  dans  trois  jours  les 
croupes  étrangères  ,  6c  que  le  peuple  défàrmeroit  de  fon 
cote. 

Cet  accord  ne  fut  pas  même  de  longue  durée.  Trois  cens 
hommes  que  Jean  Doria  deftinoit  à  mettre  furies  galères  , 
traverfant  la  ville  avant  le  terme  dont  on  étoit  convenu , 
comme  fi  déjà  on  leur  eût  donné  leur  congé  ,  la  populace  ju- 
gea mal  d'un  fi  grand  emprefi^ment.  Elle  fe  perfuada  qu'ils 
avoient  ordre  de  s'emparer  de  la  porte  de  S.  Etienne  ,  pour 
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fe  joindre  enfuite  aux  troupes  de  Jean-Baptifte  Doria.  Dans  == 
cette  perfuaiîon  elle  fe  jette  fur  ces  roldats,&;  en  tuë  plufîeurs.  Henri 
A  peine  Jean  Doria  lui-même  ,  qui  fe  prefenta  fans  armes  à       1 1 1. 
ces  mutins ,  put-il  appaifer  leur  furie  ,  ôc  les  obliger  à  fe  re-     1575, 
tirer.  Mais  l'cmotion  recommenc^a  la  nuit  du  quatorze  au 
quinze  de  Mars.  Le  peuple  s'attroupa  dans  la  place  du  Mokj 
en  chaila  ,  fans  pourtant  répandre  de  fang ,  les  AUemans  qui 
y  faifoient  la  garde  j  fe  rendit  maître  de  l'artillerie  ^  &;  pointa 
le  canon  contre  le  Palais ,  prêt  en  apparence  de  l'aiîieger. 

Ce  danger  épouvanta  les  anciens  Nobles.  Leurs  députés 
fe  rendirent  au  Sénat ,  de  demandèrent  qu'on  reprimât  in- 
ceffamment  l'audace  de  ces  féditieux.  Ilsremontroient  qu'au- 
trement il  y  avoit  à  craindre  qu'ils  ne  fe  donnaient  eux-mê- 
mes un  chef  de  leur  corps ,  comme  ilsavoient  fait  l'an  i  506. 
&  ne  renouvellalTent  les  maux  dont  la  République  avoit  alors 
été  agitée.  Sur  cette  requête  le  Sénat  fut  partagé.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  le  compofoient ,  vouloit  que  tout 
le  Sénat  fortît  en  robes ,  perfuadé  que  la  prefènce  feule  de  ce  \ 
corps  augufte  arrêteroit  le  défordre  ,  &  qu'on  ordonnât  aux 
mutins  de  mettre  les  armes  bas.  D'autres  trouvoient  cet  ex- 
pédient dangereux.  Jean-Baptifte  Lercari  ouvrit  un  troifié- 
me  avis  ^  c'eroit  un  homme  de  poids  &:  de  grande  expérien- 
ce. Il  jugea  que  ces  menaces  n'étoient  qu'un  artifice  des  nou- 
veaux Nobles  pour  les  intimider  &:  les  engager  à  abroger  la 
loi  de  I  547.  &;  que  le  feul  moyen  de  faire  échouer  leur  def^ 
fein  étoit  de  leur  rendre  le  change.  Ainfi  après  avoir  déploré 
en  apparence  dans  un  long  difcours  l'état  malheureux  où  fe 
rrouvoit  la  République  ^  il  conclut  que  fon  avis  étoit  de  re- 
mettre abfolument  au  peuple  le  gouvernement.  George  Do- 
ria appuya  ce  féntiment,  èc  il  ajouta  qu'il  jugeoit  à  propos 
que  nul  de  ceux  dont  le  nom  étoit  infcrit  dans  le  catalogue 
des  Sénateurs  ,  ne  joiiît  dans  la  fuite  des  droits  de  bourgeoi- 
fîe  ,  &  ne  pût  polFéder  aucunes  charges. 

Son  deirein  étoit  uniquement  de  rendre  odieux  le  parti 
contraire  ,  &  de  mettre  les  nouveaux  Nobles  aux  mains  avec 
le  peuple.  En  effet  leur  projet  ne  réiiffit  pas  comme  ils  l'a- 
voient  efpéré.  On  alla  aux  avis  ,  &  la  loi  fut  abrogée  malgré 
l'oppofition  dejanus  Mari,  de  François  Lercari,  de  Nico- 
las Cataneo  ,  6c  de  Lazare  Grimaldi.  Ils  proteffcérent  contre 
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;^-^  le  défaut  de  formalité.  Jean-Baptifte  Lercari  fè  rendit  lui- 


Henri  même  fur  le  champ  chez  l'ambafladeur  d'Efpagne  ,  &  en- 
III.  fuite  chez  l'Archevêque  ,  où  il  fît  aulTi  fa  proteftation  en  pre- 
1575.  fence  du  Secrétaire  de  l'AmbalIàdeur  ,  &  du  grand-vicaire 
du  Prélat.  Ils  lui  expédièrent  un  acle  au  défaut  des  Notai- 
res publics ,  1  qui  les  circonftances  ne  permettoient  pas  d'a- 
voir recours. 

Après  l'abolition  de  la  loi ,  le  peuple  demanda  de  plus  que 
trois  cens  de  fon  corps  fulîent  mis  au  nombre  des  Sénateurs  : 
il  l'obtint.  D.  Juan  d'Idiaquez  le  prêtoit  à  tout  avec  une  con- 
defcendance  admirable.  Pour  éviter  de  plus  grands  excès , 
il  fit  retirer  le  gouverneur  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  que  le 
marquis  d'Ayamonte  gouverneur  de  Milan  avoir  envoyé  à 
Gènes  avec  des  troupes.  Il  confeilla  de  même  aux  anciens 
Nobles  qu'il  favoriioit  d'ailleurs  fecretement ,  d'écrire  à 
Jean-Baptifte  Spinola ,  qui  leur  amenoit  des  troupes  de  Ser- 
ravalle  ,  de  retourner  fur  les  pas.  Enfin  il  eut  allez  de  pru- 
dence pour  difiimuler  un  affront  qui  regardoit  fon  maître 
même.  Car  les  députés  des  nouveaux  Nobles  avoient  eu  la 
témérité  d'ouvrir  les  Lettres  que  le  gouverneur  de  Milan 
écrivoit  à  l'AmbalIàdeur  ^  6c  ils  s'étoient  faifis  des  armes  que 
ce  Marquis  envoyoit  à  Gènes ,  fous  prétexte  de  les  faire  paf- 
fer  en  Sardaigne. 

Il  n'y  avoir  donc  plus  d'efpérance  d'accommodement  3  de 
les  Nobles  ne  penfoient  qu'au  parti  qu'ils  avoient  à  prendre. 
Plufieurs  animés  par  l'ambition  6c  la  vengeance ,  étoient  d'a- 
vis de  fortir  inceiîàmment  d'une  ville  où  ils  ne  pouvoient  réf. 
ter  ,  ni  avec  honneur ,  ni  avec  lureté  ,  afin  de  ne  pas  autori- 
fer  par  leur  prefence  les  projets  féditieux  qu'on  y  tramoit. 
Leur  delïèin  n'étoit  cependant  pas  d'aller  errans  chez  les 
étrangers  attendre  tranquillement  du  tems  quelque  favora- 
ble événement.  Ils  propofoicnt  de  furprendre  Savone.  Maî- 
tres de  cette  place  ,  ils  comptoient  réduire  Gènes  à  les  voir 
bientôt  rentrer  en  vainqueurs  dans  leur  patrie ,  en  état  de 
donner  la  loi  à  ceux  de  qui  ils  étoient  alors  honteufemenc 
obligés  de  la  recevoir. 

D'autres  plus  modérés  Sc  plus  portés  à  la  paix ,  ne  voyoîenc 
encore  aucune  néceffité  d'abandonner  leur  patrie.  Ils  préten- 
doient  au  contraire:  Qu'en  apportant  quelque  adouciifemenc 

à 
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à  k  loi  de  i  547.  ils  pouvoient  y  vivre  tranquilles  &  avec  '   ' 

honneur  :  Que  leur  fortie  leur  actireroic  infailliblement  l'in-  Henri 
dignation  de  S.  M.  C.  que  Philippe  n'avoit  garde  de  négliger       III. 
le  danger  preflanc  d'une  République,  qui  s'étoit  mile  fous     i^7ç.  ; 
fa  protection  j  que  tandis  qu'ils  feroient  dans  Gènes ,  Ces  Am- 
baîladeurs  travailleroient  avec  avantage  à  ménager  un  ac- 
commodement j  qu'au  contraire  leur   départ  le  forceroit, 
contre  fon  intention ,  à  porter  la  guerre  en  Italie  :  Qiie  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  forces  Se  de  la  vengeance  d'un  lî  grand 
Roi ,  le  peuple  ne  manqueroit  pas  de  fe  jetter  entre  les  bras  de 
quelque  autre  puillant  Prince  :  Qu'ils  alloient  donc  troubler 
le  repos  de  la  République,  6c  même  de  toute  l'Italie  :  Que  Sa- 
vone  même  ne  leur  feroit  pas  d'une  grande  utilité  j  qu'obligés 
pour  conferver  cette  place  d'avx)ir  recours  à  des  forces  étran- 
gères ,  ils  dévoient  craindre  que  ceux  a  qui  ils  en  confîeroient 
la  garde  n'en  devinlîent  les  ulurpateurs  :  Qu'alors  on  pourroit 
les  accufer  avec  raifon  de  ce  qu'ils  reprenoient  dans  leurs  ad- 
veriaires  :  Que  pour  enlever  cette  place  à  la  France ,  pour 
rendre  la  liberté  à  fa  patrie  ,  en  lui  rendant  un  pofte  lî  avan- 
tageux ,  André  Doria  avoit  autrefois  ofé  abandonner  le  fer- 
vice  de  François  I.  &  que  la  nation  Françoife  elle-même  n'a- 
voit  pu  trouver  mauvais  un  coup  qui  ruinoit  fes  affaires  en 
Italie  :  Que  c'étoit  ce  même  Doria ,  qui  étoit  l'auteur  de  la 
loi  qu'ils  attaquoient  :  Que  11  par  une  témérité  aveugle ,  fi  au 
lieu  de  n'avoir  en  vue  que  l'avantage  de  l'Etat ,  par  une  mal- 
heureufe  envie  de  fe  venger ,  ils  livroient  cette  même  ville  à 
une  puifFance  étrangère ,  ils  perdroient  dés  lors  le  fruit  des 
fervices  de  Doria ,  dont  eux-mêmes  tiroient  tout  leur  luftre  : 
Que  par-là  ils  rendroient  tout  le  corps  de  la  noblelFe  odieux  à 
leurs  concitoyens ,  èc  lui  imprimeroient  une  tâche  que  tout 
l'avenir  ne  pourroit  effacer  :  Que  par  conféquent  ils  étoienc 
d'avis  de  ne  point  quitter  Gènes ,  tant  qu'ils  pourroienty  reC 
ter  en  Idreté  &;  avec  honneur:  Que  s'ils  étoient  obligés  d'en 
fortir, s'ils  fe  voyoient  forcés  d'abandonner  une  patrie,  qui 
refuferoit  de  les  reconnoître  pour  fes  enfans ,  il  falloit  le  faire 
en  corps ,  afin  que  tout  l'univers  fut  témoin  ,  que  c'étoit  mal- 
gré eux  qu'il  en  vcnoient  à  une  pareille  extrémité  :  Qii'un  tel 
éclat  ouvriroit  bientôt  les  yeux  à  ceux  des  nobles ,  qui  ne  les     ' 
auroient  pas  fuivis  ;  Qii'ils  le  dégouteroient  enfin  de  fe  iaifîer 
Tome   VIL  S  s 
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!  conduire  d  la  fureur  aveugle  d\in  peuple  infenfc  :  Que  cepen- 

Henri  dancle  Roi  Catholique  ne  manqueroic  pas  de  propofer  un  ac- 

1 1 1.       commodément  raifonnable  j  &  que  leurs  ennemis  mêmes 

j  .je      les  rappelleroient  dans  leur  patrie  plus  glorieufement  encore 

qu'ils  n'enauroicnt  été  honteufement  chaiTés. 
les  anciens      ^^^  ràiions  l'emportèrent  fur  le  fentiment  contraire.  On  ne 
Nobles  for-    parla  plus  de  furprendre  Savone.  Mais  comme  il  y  avoit  touc 
tencdeGcnes.  ^  craindre  de  la  fureur  de  la  populace,  chacun  penfa  à  mettre 
en  fureté  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  6c  forcit  de  la  ville, 
.     Qiielques-uns  y  refbérent  encore,  entr'autres  François  Lercari. 
Lui-même  cependant  voyant  que  le  peuple  perfîftoit  dans  fa 
manie ,  fe  retira  enfuite  à  Final  j  il  y  fut  fuivi  deprefque  toute 
la  noblefTe. 
te  Pape  y      Le  Pape  apprit  avec  douleur  la  nouvelle  de  ces  m  ouvemens, 
envoyé  un      L^  devoir  de  ia  place  de  les  inftances  dePhilippe,l'engagérent 
^^^**  à  fe  faire  médiateur  de  ce  différend.  Jean  Cardinal  de  Moron,, 

Doyen  du  facré  Collège  ,  homme  de  tête  &  d'autorité ,  fuc 
celui  qu'il  deftina  à  cette  négociation.  Il  le  £c  précéder  de 
quelques  jours  par  Jean-François  Canobio  ,  chargé  de  pré- 
parer les  efprits  des  Génois  à  profiter  des  confcils  falutaires  du 
Légat.  Il  fut  fuivi  bientôt  après  par  le  Cardinal  même.  Le 
Doge ,  le  Sénat ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  dans  la 
ville,  lui  firent  une  entrée  magnifique.  Chaque  parti  nomma, 
enfuite  fix  députés.  Cependant  Jean  -  Antoine  Odefcalchi 
follicitoit  fous  main  les  anciens  Nobles  de  foumettre  leurs 
démêlés  à  la  décifion  du  Lé^at.  Mais  ils  refuférent  confiant 
ment  d'y  confentir.  Ils  repreféntérent ,  qu'il  ne  feroit,  ni 
jufte  ,  ni  honnête ,  d'entrer  en  négociation  fous  les  yeux  des 
deux  Ambaflàdeurs  de  S.  M.  C.  qui  avoit  pris  la  République 
fous  fa  protedion ,  fans  leur  en  faire  part.  De  tous  leurs  Dé- 
putés ,  il  n'y  eut  que  Sylveflre  Cataneo  &:  Nicerofus  Pallavi- 
cin ,  quireftérent  à  Genesavec  le  Cardinal. 

Un  nouvel  accident  augmenta  les  ombrages  des  deux  par- 
tis. On  foupçonna  les  gouverneurs  de  Savone  de  s'entendre 
avec  les  Nobles  retirés  à  Final ,  èc  d'avoir  complotté  de  leur 
livrer  cette  place.  AuiTitôt  ils  furent  arrêtés  par  ordre  du  Sé- 
nat ,  êc  conduits  honteufement  â  Gènes  ,  où  le  peuple  leur  fie 
mille  avanies.  Cependant  on  reconnut  enfuite  leur  innocence  j 
êc  ils  furent  élargis. 
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Tout  cela  n'ctoit  qu'an  artifice  des  nouveaux  Nobles,  pour  : 

animer  la  populace  contre  les  anciens.  Ceux-ci  de  leur  côté  Henri 
mettoient  tout  en  ufage  pour  brouiller  le  peuple  avec  les  nou-       III. 
veaux.  Ainfî  le  9.  de  May  quelques  artifans  prefèntërent  au     1575. 
Cardinal  de  Moron  une  requête  ,  par  laquelle  ils  deman- 
doient,  qu'on  caflTac  le  Décret  porté  contre  la  loi  de  i  547. 
ils  furent  arrêtés  3  &  ils  déclarèrent  dans  les  tourmens  qu'ils 
ne  l'avoient  fait  qu'à  la  foUicitation  de  George  Doria  de 
Jean-Baptifte  Spinola ,  furnommé  Mafo ,  6c  d'Ambroife  Sal- 
vago.  On  procéda  auffitôt  contre    eux  j  on  les  condamna 
comme  rebelles ,  ôc  leurs  biens  furent  confîfqués.  On  renou- 
vella  enfuite  ,ôc  on  exécuta  à  la  rigueur  les  Edits  portés  con- 
tre les  étrangers ,  que  les  anciens  Nobles ,  qui  fe  lentoient  les 
plus  foibles,  avoient  appelles  à  leurs  fecours.  Il  n'y  eut  donc 
plus  pour  eux  de  fdreté  dans  la  ville  ^  6c  ils  furent  obligés  eux- 
mêmes  de  chercher  auffi-bicn  que  les  autres  un  azile  à  Final. 
Tout  fe  difpofoit  à  une  guerre  ouverte ,  lorfque  le  Cardinal 
de  Moron  dépêchaOdefcalchi  vers  Jean-André  Doria  ,  que 
fa  fanté  avoit  obligé  de  faire  un  voyagea  Acqui.  Il  é  toit  char- 
gé de  l'exhorter  â  la  paix ,  6c  de  l'engager  à  perfuader  aux  an- 
ciens Nobles  de  lui  envoyer  de  nouveaux  députés.  Le  Légat 
futfatisfait.  Jean  -  Baptifbe  Lercari  6c  Etienne  Mari  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui  avec  des  lettres,par  lefquelles  les  anciens 
Nobles  confentoient  que  le  Cardinal ,  de  concert  avec  les 
Ambaflàdeurs   d'Efpagne,  accommodât  leurs  difFérens,  fe 
foumettant  à  tout  ce  qu'ils  décideroient ,  tant  fur  le  fait ,  que 
fur  le  droit.  Ils  ajoûtoient  cette  reftriclion  ^fauf  La  liberté  de 
la  République. 

Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris ,  pour  que  cette  dépu- 
ration eût  aucun  effet.  Le  Cardinal  de  Moron ,  qui  avoit  at- 
tendu ces  députés  avec  la  plus  grande  impatience ,  fut  le  pre- 
mier à  les  avertir  du  danger  qu'ils  couroîent.  Ils  fortirent 
aulTitôt  de  la  ville.  Les  anciens  Nobles  ne  voyant  plus  aucune 
efpérance  d'accommodement  tinrent  un  grand  confeil ,  où 
ils  nommèrent  pour  leur  généralilîime  fur  terre  6c  fur  mer 
Jean- André  Doria.  Celui-ci  accepta  volontiers  la  commit- 
flon.  Cependant  comme  il  étoitau  fervice  du  roi  d'Efpa- 
gne, il  nes'engagea  qu'en  cas  queS.  M.  C.  le  luipermît.  0\\ 
écrivit  à  Philippe  à  ce  fujet.  Dom  Charle  de  Borgia  Duc  de 

Ssij 
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î!!!!55!555!5  Gandic  fut  député  par  la  Cour  d'Efpagne  pour  aller  à  Gènes. 

Henri  Mais  la  goutte  retarda  Ton  voyage  ,  de  il  arriva  trop  tard.  En 

1 1 1.      même  tems  Dom  Juan  d'Autriche ,  qui  ëtoit  à  Naples,  re- 

1575,     çut  ordre  de  lever  des  troupes ,  6c  de  s'approcher  de  Gènes , 

ious  prétexte  d'une  expédition  en  Afrique,  dont  il  ne  futja^ 

mais  queftion.  On  publioit  qu'il  alloit  fortifier  Porto-Farîna 

fur  la  côte  de  Barbarie. 

On  eut  grand  foin  de  répandre  cette  nouvelle  dans  la  ville^ 
mais  elle  n'empêcha  pas  qu'à  l'approche  deD.  Juan,  le  peu- 
ple ,  qui  avoit  eu  quelquevent  de  fon  deflein ,  ne  courût  aux 
armes.  Cependant  on  députa  Luc  Fornari ,  Ambroife  Ne- 
gro,  &  Sylveflre  Jurea,  pour  aller  complimenter  le  Prince. 
Ils  étoient  chargés  de  lui  marquer  la  dilpofition  où  on  étoic 
de  le  recevoir  dans  Gènes,  pourvu  qu'il  n'y  abordât  qu'avec 
trois  ou  quatre  galères ,  de  peur  qu'un  plus  grand  nombre 
ne  cy.usât  quelque  nouvelle  émotion  parmi  le  peuple. 

C'étoit  faire  un  afFront  à  D.  Juan  ,  de  par  conféquent  au 
Roi  lui-même,  Idiaquez  ambailadcur  d'Efpagne  s'en  apper- 
cut ,  &  prévint  les  députés.  Il  déclara  ,  que  le  Prince  n'avoic 
jamais  penfé  à  entrer  dans  Gènes  3  que  par  conféquent  il  fal- 
loit  fupprimer  cette  partie  du  compliment ,  qui  devenoitinu^ 
tile,&  dont  il  pourroit  s'offenfer.  D.Juan  fe  retira  à  'a  Spez.z.i.i^ 
où  il  s'aboucha  avec  le  Marquis  d'Ayamonte  ,  qu'il  fit  venir 
de  Milan,  ôc  Doria.  On  convint ,  que  fi  la  négociation  ne 
réiifiifiroit  point ,  on  tenteroit  la  voye  des  armes.  Les  No- 
bles s'engagèrent  d  faire  tous  les  frais  de  la  guerre,  pourvu, 
que  S.  M.  C.  lesfecourût  de  fes  galères.  En  conféquence  on 
réfolut d'envoyer  en  Efpagne  Dom  Pedre  d'Efcovede,  (i) 
homme  brouillon ,  qui  avoit  toute  la  confiance  de  D.  Juan , 
&  qui  étoitdece  Confeil ,  afin  d'inftruire  S.  M.  de  l'état  des 
chofcs ,  &:  de  prendre  fes  ordres. 

En  même  tems ,  pour  ôter  tout  ombrage ,  ceux  qui  par  at- 
tachement pour  les  Nobles  s'étoient  emparés  de  Poz^z^evera , 
comme  d'un  pofte  propre  à  couper  les  vivres  &  les  fecours  à  la 
ville ,  eurent  ordre  de  l'abandonner.  D'un  autre  côté  Bar- 
thélémy Coronatoemploy  oit  tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  la 
multitude,  pour  faire  exécuter ,  autant  qu'il  fe  pourroit ,  fans 

(i)    II  y  abien  de  l'apparence  que  [/^^«  d'Efcovede  dont  il  a  parle  L.  58, 
ce  ?ierre  d'Efcove.d«  eft  le   même  que  |  &  dont  il  parlera  encore  h.  62» 
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deshonorer  la  République,  le  décret  que  le  peuple  avoir  =î=^:^ 
obtenu  ,  défaire  paiTer  trois  cens  de  fon  corps  au  nombre  des  Henri 
Nobles.  La  modération  avec  laquelle  il  fe  conduifit  dans       III. 
cette  affaire  lui  acquit  dans  l'un  &: l'autre  parti  une  confidé-     1575. 
ration  qui  lui  fcrvit  beaucoup  dans  la  fuite  à  ménager  un  ac- 
commodement. Un  accident  malheureux  lui  fît  pourtant  tort 
dans  l'efprit  du  peuple.  Son  frère  fut  tué  par  un  homme  de 
ce  parti,  nommé  Andronic  Garbarino.  La  nécefîité   où  il 
fè  vit  réduit ,  de  pourfuivre  la  vengeance  de  cette  mort  fur 
cette  famille ,  ne  diminua  pas  peu  la  confiance  ,  que  la  faction 
Plébeïenne  avoit  eue  en  lui  julqu'^alors. 

Un  autre  événement  arrivé  à  peu  près  dans  le  mémetems 
pcnfa  rompre  les  mefures  les  mieux  prifes  du  parti  contraire. 
Il  s'éleva  une  querelle  entre  Jean  -  Baptifle  Doria  6c  David 
Imperiali.  On  en  vint  aux  mains  •  il  en  coûta  la  vie  à  Impe- 
riali  &  à  Cezar  Doria  ,  qui  voulant  fecourir  fon  frère ,  s'en- 
ferra lui-même  dans  l'épéede  fon  ennemi.  Jean-Jacque  Im- 
periali frère  de  David  fut  auiîi  fort  blefTè  dans  ce  combat.  Cet 
accident  fut  fur  le  point  de  cauferune  divifîon  parmi  les  No- 
bles. On  n'étoit  pas  éloigné  d'une  rupture  ouverte,  lorfque 
Jean-Baptifle  Doria,  à  la  foUicitation  de  fesamis,  fe  jetta 
dans  une  galère  ,  de  fe  déroba  en  même-tems  à  la  haine  de 
tout  le  parti ,  de  au  danger  qui  le  menaçoir. 

Après  cette  retraite  ,  les  plus  refpeclables  de  ce  corps  s*en-  Amba/Tadcr 
tremirent  pour  accommoder  les  parties.  Ils  y  réiiiîirent ,  tant  de  l'Empe- 
bien  que  mal.  On  reprit  fes  premiers  projets.  Déjà  les  No,  J^e"^**^^"«, 
blés  fedifpofoientàagir  par  eux-mêmes,  îorfqu'on  vit  arri- 
ver les  ambaiTadeurs  de  l'Empereur.  Il  étoit  naturel  que  la 
République  inflruisît  Maximilien  de  ce  qui  fe  pafToit.  Cepen- 
dant il  n'en  avoit  rien  appris  que  par  les  nouvelles  publiques. 
Ces  Ambafïàdeurs  étoient  Pierre  Fauno  Coftacciaro  évêque 
d'Acqui,&:  Dorimbergh  amlDaiTadeur  de  S.  M.  I.  à  Venifc.  Le 
Scnat  leur  donna  audience.  Là  ils  firent  un  lonz  difcours ,  où 
ils  marquèrent  :  Q}ie  S.  M.  I.  inftruite  par  le  bruit  commun 
des  mouvemens  arrivés  dans  leur  Etat ,  6c  des  mefures  que 
S.  S.  &le  Roi  Catholique  avoient  prifes  pourlesappaifer,  les 
avoit  envoyés ,  pour  demander  en  fon  nom  au  Sénat  qu'on 
lui  remît  la  décifîon  de  ces  démêlés  :  Que  par  le  droit  com- 
mun l'Empereur  ,  en  qualité  de  chef  de  tous  les  Princes 

S  s  iij 
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^^5!=  chrétiens,  étok  juge  né  de  ces  fortes  de  diiïcrens  :  Que  Tes 

Henri  prétentions  étoient  fondées  d'ailleurs  fur  fon  droit  particu- 

III.      lier ,  puifquc  la  République  relevoit  de  l'Empire  :  Qii'en  con- 

1575.      féquenceils  étoient  députés  de  S.  M.  pour  prendre  connoif- 

fance  de  cette  affaire  ,  èc  mettre  ordre  à  leurs  divisons. 

Le  Doge  répondit  à  ce  difcours  :  Qiie  s'ils  avoient  traité 
jufqu'alors  avec  le  Pape  ôc  le  roi  d'Efpagne ,  ils  étoient  excu- 
làbles  en  ce  que  leurs  AmbafTadeurs  s'étoient  rendus  à  Gènes, 
au  lieu  que  perfonne  ne  s'étoit  prefenté  de  la  part  de  S.  M.  I. 
Qu'ils  fçavoient  d'ailleurs  ce  qu'ils  dévoient  à  l'Empire  ,  &en 
particulier  à  l'augufte  maifon  d'Autriche  :  Que  la  Republique 
feroit  enforte  ,  que  l'Empereur  ne  pût  l'accufer  de  manquer 
jamais  en  cela  à  fon  devoir  :  Qtie  cependant  ils  remercioicnt 
S.  M.  I.  du  foin  qu'elle  daignoit  prendre  de  leurs  intérêts. 

Voilà  ce  qui  fe  paiEi  dans  l'afTemblée.  Mais  à  peine  les  Am- 
balTadeurs  furent  retirés,  que  le  mécontentement   général 
éclata  par  un  grand  murmure.  On  difoit  hautement  :  Que  ce 
n'étoientpas  des  Amballàdeurs  ,  mais  des  juges ,  que  l'Empe- 
reur leur  envoyoit  :  QLi'il  fembloit  les  regarder  comme  fes 
vaflaux  ,  ou  fes  fujets ,  puifqu'il  s'arrogeoit  le  droit  de  décider 
fouverainement  de  leurs  affaires.  Ces  prétentions  de  Maxi- 
milien,  qui  parurent  aux  Génois  donner  atteinte  à  leur  li- 
berté ,  nuifîrent  à  fes  Amballadeurs.  On  les  traita  avec  beau- 
coup d'honneur ,  mais  auflî  avec  une  grande  réferve. 
Ambaffade       La  Reine  mère  a  Voit  auiîi  perfuadé  au  Roi  d'envoyer  une 
ambaflade  aux  Génois.  On  vit  peu  de  tems  après  Marins  de 
Birague  entrer  à  Gènes  fur  deux  galères ,  commandées  par 
Galeas  Frégofe  ,  fils  de  ce  Cezar  Frégofè ,  qui  avoit  été  tué 
fur  le  Pô  au  milieu  d'une  trêve.  Le  peuple  formant  mille  nou- 
veaux projets  fur  cette  arrivée ,  reçut  l'ambalTadeur  de  France 
avec  une  joye  extraordinaire.  Il  fut  introduit  au  Sénat ,  à  qui 
il  marqua  :  Qiie  le  Roi  fon  maître ,  au  milieu  des  occupations 
que  lui  donnoient  quelques  troubles  élevés  dans  fes  Etats , 
n'avoit  pu  ne  pas  s'intérefTer  au  repos  d'une  République  fa 
voiiine ,  èc  fon  alliée  :  Qii'à  peine  S.  M.  avoit  été  inftruite  de 
leurs  diviiîons  ,  qu'elle  l'avoit  député  vers  eux ,  pour  leur  re- 
nouveller  les   afTurances  de  fon  amitié ,  &  de  celle  de  la 
Reine  fa  mère  j  leur  témoigner  aulFi  que  le  Roi  etoitprêt,  s'il 
en  étoit  befoin ,  de  venir  lui-même  en  perfonne  fe  joindre  à 
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eux,  pour  prendre  en  main  la  dëfenfe  de  leur  liberfé.  ' 

Sur  ces  entrefaites ,  quelques  eipions  remarquèrent  que  Henri 
Frégofeôc  Barthelemi  Coronato  s'étoient  plufieurs  fois  ren-      III. 
contrés  enfemble  à  la  promenade,  èc  avoient  eu  quelques     1^7^. 
conférences  fecrettes.  C'en  fut  afTez  pour  donner  de  l'ombra- 
ge aux  Efpagnols.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'imaginer,  que 
les  nouveaux  Nobles  penfoient  à  traiter  avec  le  Roi.  Pour  dif- 
iîper  ces  foupçons,  ceux-ci  envoyèrent  ordre  à  Sauli ,  qui 
étoit  d'abord  leur  Ambafladeur  à  la  Cour  d'Efpagne ,  de  les 
juftifier  auprès  de  S.  M.  C.  Ils  lui  députèrent  même  enfuite 
François  Tallacarne,  un  de  leurs  Juriîconlultes.  11  ètoit  char- 
gé de  reprefenter  à  Philippe ,  qu'ils  n'avoientpû  fedifpenfer 
honnêtement  de  répondre  aux  offres  obligeantes  d'un  Roi 
leurvoifin,6c  leur  allié  3  qu'au  refte  ils  ètoient  rèfolus  de 
vivre  toujours  ious  la  protedion  de  S.  M.  qu'ils  la  prioienc 
feulement  d'avoir  plus  d'égard  au  bien  général  de  la  Répu- 
blique, qu'à  l'ambition  de  quelques  particuliers  j&  qu'ils  eipè- 
roient  que  S.  M.  leuraccorderoit  cette  grâce. 

Enmêmetems ,  Etienne  Mari  èc  Barthelemi  LomelHno, 
députés  des  anciens  Nobles ,  arrivèrent  à  la  Cour.  Ils  repre- 
fentoient  le  peu  d'efpèrance  qu'il  y  avoir  de  s'accommoder 
avec  les  nouveaux ,  &  l'injullice  avec  laquelle  ils  avoient  été 
exilés  de  leur  patrie- en  conféquence  ils  demandoient  pour  eux, 
&  pour  Doria  ,  la  permilfion  de  prendre  les  armes  3  celle  de  fe 
feivir  des  galères  que  S.  M.  C.  avoir  dans  le  port  de  Gènes,  &c 
de  lever  des  troupes  dans  les  païs  de  fon  obèïiîance.  Mais 
Tallacarne  s'oppofàà  leurs  prétentions. Il  remontra  qu'on  ne 
devoir  avoir  nul  égard  aux  demandes  de  quelques  particu- 
liers, qui  s'étoient  eux-mêmes  exilés  de  leur  patrie  ,  qui  n'a- 
voient  aucun  droit  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  ,  èc  qu'on  ne 
pouvoit  plus  regarder  comme  membres  de  l'Etat  3  que  pour  la 
République,  elle  conferveroit toujours  à  S.  M.  C.  la  fidélité 
qu'elle  lui  devoit3  &  qu'en  recevant  de  fa  main  la  Hberté  , 
elle  feroit  à  jamais  reconnoifTante  d'un  fi  grand  fervice. 

Philippe  répondit  aux  uns  &  aux  autres  d'une  manière  à 
leur  faire  comprendre ,  qu'il  ne  prenoit  point  parti  dans  leurs 
différens.  Il  leur  dit  que  le  duc  de  Gandie  partiroitincelîam- 
ment  pour  Gènes  3  qu'il  s'inftruiroit  par  lui-même  de  l'état 
des  chofes,  èc  leur  feroit  entendre  Cqs  intentions. En  attendant 
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:  il  les  exhortoic  à  la  concorde,  èc  à  n'en  pas  venir  aux  armes 

Henki  mal-à-propos  j  ajoutant,  qu'il  feroit  toujours  favorable  à 

III.       ceux  qui  le  montreroient  les  moins  turbulens,  &  les  plus  dif- 

i  cj  c      pofës  à  la  paix.  Philippe  en  faifantainfi  l'office  de  médiateur. 

Te  voyoit  également  courtifé  par  les  uns  &c  par  les  autres.  Sauli 

6c  Mari  étoient  pour  cela  à  fa  Cour ,  tandis  qu'Auguftin  Spi- 

nola  &  George  Giorgi  auprès  de  l'Empereur  ,   les  Cardinaux 

Vincent  Jufliniani  &;  Benoît  Lomellino  à  Rome,travailloient 

chacun  de  leur  côté  à  rendre  ces  puillances  favorables  à  leur 

parti. 

Les  anciens  Nobles  exilés  de  leur  patrie  ne  foufFroienc 
qu'avec  impatience  les  longueurs  de  la  cour  d'Efpagne.  Auflî 
n'attendirent-ils  pas  le  retour  d'Efcovede  pour  entrer  en  ac- 
tion. Doria  alla  s'aboucher  à-Naples  avec  Dom  Juan.  En- 
fuite  on  tint  un  Grand  Confeil  à  Final ,  où  l'on  prit  des  me- 
fures  pour  trouver  les  fonds  néceflairesaux  frais  de  la  guerre. 
On  chargea  de  cette  commiifion  Auguflin  Grimaldi ,  An- 
toniot  Cataneo  ,  èc  Philippe  Lomellino.  En  même  tems 
Scipion  Campora  6c  Ambroifè  Lomellino,  que  le  Sénat  avoit 
condamnés  à  mort  comme  rebelles  ,  eurent  ordre  de  fè  met- 
tre à  la  tête  de  quatre  cens  hommes ,  &  d'aller  s'emparer  de 
leur  autorité  privée  de  Pozzevera.  D'un  autre  coté  Fran- 
çois Vivaldo  fut  chargé  de  fe  rendre  maître  de  la  Luni- 
giana. 

L'arrivée  de  Borgia  fufpendit  tous  ces  projets.  Par  refpecl: 
pour  S.  M.  C.  qu'il  repreientoit ,  les  plus  fages  têtes  jugèrent 
â  propos  de  ne  lui  laiifer  voir  à  fon  entrée  dans  l'Etat  aucune 
apparence  d'hoftilité.  Le  Duc  auflitôt  après  fe  rendit  au  Sé- 
nat, où  il  marqua,  que  le  Roi  Ion  maître  avoit  trouvé  fort 
mauvais ,  qu'on  eût  donné  audience  à  l'ambafladeur  de  Fran- 
ce. Le  Doge  juftiiia  ce  procédé  par  les  mêmes  raifons ,  dont 
Tallacarne  s'étoit  déjà  fervi  auprès  de  Philippe  ^  remercia 
très-humblement  S.  M.  C.  des  foins  particuliers  qu'elle  vou- 
loit  bien  prendre  d'une  République ,  qui  s'étoit  mife  fous  fa 
protedion  •  &  s'éleva  fur  -  tout  vivement  contre  l'injultice 
du  parti  contraire ,  dont  l'ambition  avoit  fermé  jufque-là 
toutes  les  voyes  d'accommodement.  Après  cet  éclaircifîè- 
mcnt  Borgia  s'aboucha  avec  le  Cardinal  de  Moron  &:  les  am- 
bafTadeurs  de  l'Empereur,  afin  de  prendre  de  concert  des 

mefures , 
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mefures  ,  pour  donner  la  paix  aux  Génois.    Au  refte  Je  Duc  ; 

âvoit  des  ordres  fecrets  de  favoriier  ious-main  les  anciens  Henri 
Nobles ,  &  ne  cherchoic  qu'une  occafion  de  faire  triompher       III. 
leur  parti ,  ians  être  oblige  d'en  venir  aux  armes.  i  5  7  T- 

Cependant  Doria  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  Lettres  de 
fervir  à  juftiiîer  la  caulb  qu'il  foûtenoit ,  forma  le  deifein  de  Doiia  au  sé- 
fe  rendre  à  Gènes ,  6c  de propofer  lui-même  {qs  raiions  au  Se-  "^^  ^  ^^ ^^^' 
nat  èc  au  peuple.  Le  danger  qu'il  auroit  à  courir  lui  fît  aban- 
donner ce  projet.  Il  fe  contenta  d'écrire  au  Sénat.  Sa  1  jttre 
étoit  datée  du  vingtième  d'Août.  Il  expofoit  d'abord  la  fî- 
tuation  des  affaires.  Enluite  après  s'être  étendu  fur  les  louan- 
ges de  tant  de  Princes ,  qui  par  leur  emprelfement  obligeant 
marquoient  l'intérêt  qu'ils  prenoient  au  bien  de  leur  répu- 
blique, il  exhortoitfes  concitoyens  à  écouter  la  voix  de  Té- 
quité.  Il  les  prioit  d'avoir  compaiîion  de  leurs  compatriotes  j 
de  fe  lailfer  toucher  au  malheur  de  leur  patrie  ^  de  confidé- 
rer  qu'ils  avoient  mieux  aimé  s'exiler  eux-mêmes,  que  de 
donner  lieu  de  pouvoir  leur  reprocher  qu'ils  enflent  allumé 
le  feu  de  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Republique,  pour  vou- 
loir s'y  maintenir  â  quelque  prix  que  ce  fût  ^  d'entendre  à  un 
accommodement  raifonnable  5  de  remettre  leurs  intérêts 
entre  les  mains  des  Ambaffadeurs  étrangers ,  fuppofé  que 
leurs  Députés  ne  pulTent  s'accorder  ^  6c  de  promettre  de  s'en 
tenir  à  leur  décifîon.  A  leur  refus ,  il  proteftoit  :  Qtie  Dieu  ^ 

touché  des  maux  qu'ils  fouffroient  loin  de  leur  patrie ,  d'où 
la  violence  les  avoir  chalTés,  fe  feroit  lui-même  leur  ven- 
geur :  Qii'ils  verroient  ces  mêmes  Princes,  dont  ils  éprou- 
voient  les  bontés ,  tourner  leurs  armes  contre  des  opiniâtres 
incapables  de  fe  lailîer  conduire  à  la  raifon  j  &  qu'eux-mêmes 
ne  prendroient  plus  confeil  que  de  leur  défefpoir.  Il  finiffoic 
en  les  fuppliant  de  prévenir  incelTamment  par  leur  prudence 
un  fî  grand  malheur.  Il  écrivit  auifi  au  peuple  dans  les  mê- 
mes termes.  Plufieurs  copies  de  ces  lettres  fe  répandirent 
dans  la  ville  j  mais  on  trouva  bientôt  moyen  des  les  fup- 
primer. 

Ces  lettres  reilérentfans  réponfe-  &  Doria  s*adrelïïint  i 
ceux  de  fon  parti ,  leur  fît  un  difcours  animé ,  pour  les  exhor- 
ter à  prendre  les  armes.   Il  leur  apporta  toutes  les  raifons 
capables  de  juflifîer  la  guerre  à  laquelle  ils  fe  préparoient.  Il 
To^e  VIL  Te 
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■  infifla  principalement  fur  la  nëceflité  qui  les  y  forçoic ,  puîf- 
H  E  N  K  I  que  tous  les  autres  remèdes  étoient  devenus  inutiles.  11  leur 
III.      reprefenta  :  Que  le  mal  ëtoit  li grand  &; fi  violent, qu'on  ne 

I  f  y  c  pouvoit  le  guérir  ,  qu'en  y  appliquant  le  fer  6c  le  feu  :  Qiie 
c'étoit  ainfî  que  la  colère  divine  le  vengeoit  lur  eux  de  tant 
de  crimes ,  par  lefquels  ils  l'avoient  irritée  :  Qu'en  vain  tant 
de  Princes  s'étoient  intéreffés  pour  ménager  entr'eux  un  ac- 
commodement 3  que  Dieu  en  avoit  autrement  ordonné  3  que 
ce  feroit  par  conféquent  fous  les  étendarts  qit'ils  alloient 
combattre  pour  la  plus  jufbe  de  toutes  les  caufes  :  Que  pour 
lui,  à  qui  ils  avoient  fait  l'honneur  de  le  mettre  à  leur  tcte, 
il  lui  olFroit  fon  bras  de  grand  cœur  ,  pour  exécuter  ics  def- 
feins  3  que  c'étoit  à  eux  de  confacrer  de  même  pour  une  fi 
louable  entreprife  leurs  biens  ,  leurs  forces ,  leur  crédit  : 
Qifils  dévoient  regarder  comme  une  folie  de  penfer  à  ména- 
ger leurs  trélbrs ,  tandis  qu'ils  étoient  prêts  de  facrifîer  leur 
propre  vie  :  Et  quel  ménagement  reftoit-il  encore  à  garder 
à  de  malheureux  exilés  ?  Qii'ils  dévoient  donc  fe  préparer 
^  avec  courage  aux  dernières  extrémités  :  Qu'ils  alloient  pren- 

dre les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  ,  de  leurs  biens , 
de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfans  :  Qu'une  victoire  honora- 
ble les  raméneroit  triomphans  dans  leurs  familles  ,  ou  qu'u- 
ne glorieufe  défaite  les  afllireroit  du  moins  en  mourant  coura- 
geufement  qu'ils  ne  verfoient  leur  fang  que  pour  le  falut  de 
leur  patrie. 

La  î^iierre  Cette  harangue  fut  fuivie  d'un  difcours  encore  plus  vif 
cftréfoluë.  que  fît  Jean-Baptifte  Lercari.  La  guerre  fut  enfin  réfoluë. 
On  députa  en  même  tems  vers  l'Empereur,  E^ominique  Gri- 
maldi  •  Nicolas  Doria  ,  au  Pape  3  Ambroife  Spinola,  au  fénac 
de  Venife  ,  &:  aux  ducs  de  Ferrare  &  de  Mantouë  3  François 
Fiefque,aux  ducs  de  Savoye  èc  de  Parme  3  &:  Jean-Baptifte 
Doria ,  au  Grand  Duc,  à  la  république  de  Luques,  &;  au  duc 
d'Urbin.  Cependant  l'alTemblée  de  Final  écrivit  au  Sénat  le 
fept  de  Septembre.  Ces  lettres  étoient  fort  modérées .  Les  exi- 
lés après  avoir  rappelle  le  fouvenir  du  palle ,  fupplioienc 
humblement  qu'on  eût  égard  à  tant  de  citoyens ,  qui  avoient 
bien  fervi  l'Etat  3  &  que  par  une  obftination  mal  entendue 
on  n'exposât  pas  la  République  aux  dangers,  qui  la  me- 
naçoient.    Ils  reprefentoient  la  facilité  qu'apportoic  â  un 
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accommodement  la  prëfènce  de  tant  d'AmbaiTadeurs  étran- 
gers. Ils  remontroienc,  qu'il  leur  étoit  non  feulement  glorieux,  Henri 
mais  avantageux  même  de  leur  remettre  la  dëcilion  de  leurs       1 1 1.  * 
démêlés  ^  que  c'étoit  l'unique  parti  qu'on  eût  à  prendre  dans      1575. 
les  circonftances.  Ils  demandoient  donc  que  ,  fauf  la  liberté 
de  la  République ,  on  fe  foiimît  à  tout  ce  qu'ils  décideroicnt, 
de  qu'on  iacrifiât  fes  refîentimens  au  bien  général  de  l'Etat  ^ 
proteftant  devant  Dieu  &:  devant  les  hommes,  qu'à  leur  re- 
fus, eux  feuls  feroient  refponiables  de  tous  les  malheurs ,  qui 
alloient  arriver. 

Quoique  ces  lettres  fuflent  écrites  au  nom  de  tout  le  parti^ 
le  Sénat  n'y  eût  pas  plus  d'égard  ,  que  il  elles  euflent  été  d'un  ^ 
fîmple  particulier.  On  ne  daigna  pas  y  répondre.  AlnCi  de 
part  de  d'autre  tout  fe  prépara  à  la  guerre.  On  créa  dans 
Gènes  un  nouveau  Magiftrat,  à  qui  on  donna  un  pouvoir 
abfolu.  Ce  fut  Barthelemi  Coronato ,  qui  fut  revêtu  de  cette 
dignité.  Les  Nobles  de  Final  peafoient  de  leur  côté  à  pour- 
voir au  gouvernement  de  la  République.  Ils  étoient  même 
réfolus  de  nommer  un  Doge  6^:  deux  nouveaux  Magiftrats  3 
mais  les  plus  anciens  s'y  oppoférent.  Ils  regardèrent  cette 
démarche  comme  une  rupture  ouverte,  capable  de  ruiner 
les  afïàires  du  parti.  La  réunion  n'étoit  pas  encore  défefpé- 
rée.  Ils  crurent  qu'il  fuffifoit  pour  le  prefent  d'oppofer  une 
jufte  défenfe  à  la  violence  &  à  l'injuftice. 

On  fe  contenta  donc  d'abord  de  fortifier  Caftel-Franco 
fitué  fur  la  côte  voifine  de  Gènes.  On  y  fît  entrer  de  l'artille- 
rie avec  deux  cens  Italiens  &  cent  Allemands,  afin  d'arrêter 
les  courfes  de  ceux  de  la  ville.  Dom  Juan  d'un  autre  côté, 
quoique  gagné  par  Doria ,  ne  fe  déclaroit  point  encore  ou- 
vertement. Il  le  contenta  d'écrire  au  o-ouverneur  de  Milan 
de  licencier  deux  régimens  Allemands  delHnés  à  la  guerre 
G  Afrique  ,  Recommandés  par  le  comte  Félix  de  Lodron  & 
par  Jean  Manrique  3  de  de  faire  enforte  qu'ils  palTafTent  au 
fervice  des  Nobles  de  Final.  Le  Gouverneur  renvoya  auilt 
par  ordre  du  Prince  l'infanterie  Italienne  ,  qui  étoit  fous  la 
conduite  de  Sigifmond  de  Gonzague  ,  de  d'Hedor  Spinola. 
Il  en  conferva  feulement  une  partie  qu'il  fit  marcher  vers 
Gènes,  fous  prétexte  de  vouloir  tranlporter  ces  troupes  en 
Sardaigne ,  poiir  arrêter  les  Turcs.  Par-là  les  anciens  Nobles 
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fe  virent  dix  mille  hommes  d'infanterie,  Doria  avoit  déjà 
Henri  été  déclaré  Généralifîime  du  parti.  On  lui  donna  pour  Lieu- 
*    III.      tenant  Général  Jean-Baptifte  Spinola. 

j  ^-j  c  Peu  de  tems après ,  l'infanterie  Italienne  deftinée,  difoit- 

orj ,  à  pailer  en  Sardaigne,  arriva  fur  les  terres  de  la  Républi- 
que. Aufli-tôt  l'ambaiîadeur  d'Efpagne  s'adreflà  au  Sénat , 
êc  demanda  paflage  pour  ces  troupes.  Il  l'obtint.  Elles  s'ap- 
prochèrent de  Gènes  ,  ù.ns  qu'on  fe  mît  en  devoir  de  traver- 
îer  leur  marche ,  de  s'emparèrent  de  tous  les  environs ,  fans 
coup  férir.  Les  Génois  trompés  firent  grand  bruit  de  cette 
perHdie ,  dont  ils  demandèrent  raifon  à  Idiaquez.  Il  fe  juf- 
tifia  ,  èc  protefta  avec  ferment  qu'il  avoit  abfolument  ignoré 
le  defîèin  de  Dom  Juan.  Le  Sénat  fit  auffi  de  grandes  plaintes 
à  l'Evêque  d'Acqui ,  de  ce  que  les  Allcmans ,  que  l'Empe- 
reur n'avoit  envoyés  au  RoiCatholique  que  pour  faire  la  guer- 
re au  Turc  ,  étoient  paiîcs  au  lèrvice  des  exilés.  L'Ambafîà- 
deur  entra  dans  leur  mécontentement.  Mais  il  eut  beau  in- 
terpofer  l'autorité  de  Ton  maître ,  pour  obliger  les  Allemans 
à  fè  retirer.  Manrique  ôc  le  comte  de  Lodron  refuférent  conf. 
tamment  d'obéir. 

Un  écrit  que  le  Sénat  avoit  envoyé  à  Final ,  faifoit  d'abord 
efpérer  quelque  accommodement.  Mais  les  Nobles  qui  fe 
voyoient  û  bien  foùtenus ,  ayant  refufé  d'entrer  en  négocia- 
tion avec  lui  ^  toutes  les  elpérances  s'évanouirent ,  &  la  ville 
fe  clilpofa  aufîi  de  fon  côté  à  la  dèfenfe.  On  fît  pafîer  Thomas 
Spinola  dans  l'iile  de  Corlè ,  pour  amener  des  troupes.  Il 
j  penia  être  pris  par  François  Grimaldi ,  qui  lui  donna  la  chaf- 

fe.  En  même  tems  le  Chevalier  Jérôme  Adorne  ôcAuguftin 
Satisfanti  eurent  ordre  de  lever  trois  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  outre  les  troupes  qui  étoient  déjà  au  fervice  de  la  Ré- 
publique ,  &  iix  cens  Alkmans  avec  huit  cens  Italiens  ,  qui 
compofoient  la  garnifon  de  la  ville.  Foible  dèfenie  ,  qui  pa- 
rut cependant  fulîifante  contre  toutes  les  forces  des  exilés. 

Le  Grand  Duc  lui-même  fournit  des  fecours  confîdèrables 
aux  Génois.  Le  crédit  de  Doria  Généralilhme  du  parti  con- 
traire faifoit  ombrage  à  ce  Prince.  D'ailleurs  il  aimoit  beau- 
coup mieux  voirie  peuple  maître  du  gouvernement  dans  une 
République  fi  voifine  de  fes  Etats ,  que  la  Noblefïè ,  qui  étoit 
prefque  toute  dévouée  à  l'Efpagne.  Il  envoya  donc  à  Gènes 
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Othoii  Moncauti  pour  y  commander ,  &  permit  à  Jule  Sale  ~ 
de  lever  mille  hommes  d'infanterie  dans  le  territoire  de  Pife.  Henri 
En  même  tems ,  il  renforça  les  garnifons  des  places  qui  font       1 1 1. 
delà  dépendance  de  Sienne  fur  la  côte  de  Toicane.  Doni     1575, 
Juan  écrivit  à  ce  Prince  ,  pour  Texhorter  à  refter  lîmple  fpec- 
tateur  de  ces  mouvemcns ,  &  à  ne  point  époufer  de  parti. 
Mais  le  Grand  Duc  s'en  excufa.  Il  reprefenta  qu'il  n'y  auroic 
pour  lui ,  ni  honneur ,  ni  fureté  à  ne  pas  s'intéreilèr  au  dan- 
ger,  quimenaçoitune  République  fon  alliée^  que  tandis  qu'il 
voyoit  tous  les  Etats  voifîns  fe  préparer  à  la  guerre ,  fans  que 
S.  M.  C.  lui  eut  fait  part  de  fès  delleins ,  il  ne  feroit  pas  fage 
de  ne  point  prendre  iès  mefures ,  &:  de  nepasfe  mettre  en  état 
d'attendre  l'événement. 

Cependant  tous  les  préparatifs étoient  faits  â  Final.  Déjà  progrèsdcs 
Doria  à  la  tête  de  fa  flotte  s'étoit  avancé  â  la  hauteur  de  la  Nobles. 
Spezzia.  De  là  il  détacha  Philippe  Paflàno  avec  trois  galè- 
res &  trois  cens  hommes  d'infanterie  ,  pour  aller  s'emparer 
de  Porto-Venere.  Ce  projet  réûffit.  En  même  tems  Jean- 
Baptifle  Doria  iils  d'Antoine  Doria  fît  une  defcente  au  port 
de  la  Spezzia  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes  ,  àc  s'en  rendit 
maître  avec  le  même  fuccès.  Il  en  confia  la  garde  à  André 
Centurione  ,  qu'il  y  fit  entrer  avec  quatre  cens  hommes  d'in- 
fanterie. Dans  la  fuite  le  Sénat  fit  attaquer  cette  place  par 
Pierre  Cabella.  Il  fe  préfenta  devant ,  fuivi  de  quelques  mi- 
lices ,  &:  de  la  garnifon  de  Serezana.  Mais  Centurione  ié  dé- 
fendit courageufement  3  de  cette  entreprife  manqua.  Jean- 
Baptifte  Doria  échoua  aufTi  depuis  devant  Sainte  Marie  ôc  le 
port  de  Lerice  fitués  fur  la  même  cote ,  qu'il  fomma  inutile- 
ment de  fe  rendre.  Il  ne  s'arrêta  point  non  plus  devant  Por- 
to-Fino  3  parce  que  la  place  ne  pouvoit  être  emportée  fans 
canon ,  &L  Doria  n'en  avoit  point.  On  attendoit  de  jour  en 
jour  Marcel  Doria ,  qu'André  Doria  avoit  lailîé  à  Naples 
auprès  de  Dom  Juan,&:  qui  devoit  en  amener.  Cecontre- 
cems  fut  caufe  que  Jean-Baptifte  Doria  perdit  plufieurs  jours 
dans  le  golphe. 

Après  cette  expédition  ,  il  fe  rendit  auprès  du  Généraliffi- 
me.  Celui-ci  fit  une  defcente  à  Chiavari  à  la  tête  de  toutes 
fes  troupes ,  &  tira  d'abord  quelques  volées  de  canon  d'une 
hauteur  contre  la  place.  Apres  cela  il  fe  préparoir  à  y  donner 
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™  ralîaut.  Déjà  on  difpofoic  les  échelles  pour  l'efcalader ,  lorfZ 


Henri  que  la  garni  Ion  capitula ,  quoiqu'elle  eût  été  renforcée  peu 
III.  de  jours  auparavant  de  quinze  cens  hommes  d'infanterie, 
I  rjc  commandés  par  Jérôme  Juftiniani.  Jean-BaptifleDoria  en- 
tra dans  Chiavari  avec  fix  cens  hommes  de  garnifon.  Rapal- 
lo  de  Seflri  fe  rendirent  enfuite.  André  Lercari  fut  comman- 
dé avec  iix  galères  pour  croifer  dans  le  golphe  de  la  Spezzia. 
Par-là  Gènes  fe  trouva  iî  ferrée ,  que  les  convois  ne  pouvoicnt 
y  entrer.  De  là  Doria  retourna  à  Final ,  pour  y  prendre  de 
nouvelles  mefures. 

Ces  commencemens  donnèrent  de  l'inquiétude  au  Sénat. 
On  députa  au  Pape  Matthieu  Senarega,  Chriftophle  For- 
nari  à  l'Empereur ,  Jean  Scaglia  à  la  Cour  d'Elpagne,  ôc  Gré- 
goire Garbarino  à  Dom  Juan  d'Autriche.  Le  Pape,  l'Em- 
pereur ,  6c  le  Roi  Catholique  répondirent ,  qu'ils  étoienc 
îachés  qu'on  en  fut  venu  à  ces  extrémités ,  de  qu'ils  conleil- 
loient  au  Sénat  de  penfer  de  bonne  heure  à  s'accommoder. 
Philippe  continua  même  toujours  à  dilïîmuler.  Il  permit 
aux  Génois  de  tirer  des  bleds  de  la  Sicile.  Pour  D  om  Juan  , 
il  ne  chercha  point  à  fe  cacher.  Il  fît  connoître  qu'il  avoit 
donné  les  mains  à  la  guerre  ^  qu'il  y  avoit  été  porté  par  l'en- 
têtement du  Sénat  à  rejetter  les  proportions  raiionnables, 
qu'on  propofoit  •  que  dans  ces  circonftances  il  avoit  beau- 
coup mieux  aimé  qu'ils  en  vinilènt  aux  mains ,  que  de  les 
voir  aller  mandier  la  protedion  de  quelque  Prince  ennemi 
de  Phihppe  j  qu'il  avoit  efpéré  que  les  malheurs  de  la  guerre 
rabattroient  de  leur  fierté  ,  èc  les  difpoferoient  enfin  à  en- 
tendre à  un  accommodement.  Au  refteil  relâcha  en  leur  fa- 
veur deux  vailîeaux  chargés  de  bled  ,  qui  venoient  de  Sicile , 
&  qu'il  avoit  fait  arrêter  à  Naples.  Ce  fecours  vint  fort  à 
propos  aux  Génois ,  qui  fe  voyoient  alors  bloqués  dans  leur 
ville. 

Dorîa  avoit  marqué  le  rendez-vous  des  troupes  à  Serra- 
valle.  Elles  s'y  rendoient  de  jour  en  jour.  Jean-BaptifbeSpi- 
nola  Seigneur  de  ce  Château  profita  de  cette  occafion  ,  pour 
s'emparer  d'un  moulin  voifin ,  qui  étoit  de  la  dépendance  de 
Novi.  Il  fe  prefenta  même  devant  cette  place ,  à  la  follici- 
tation  de  quelques-uns  des  Bourgeois ,  qui  étoient  d'intelli- 
gence. Aufli-tôt  le  Sénat  commanda  Jean-Baptifte  Ferrari , 
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qui  école  dans  Gavi ,  pour  voler  au  fecours  de  cette  ville.  Il  ^^ 
fut  fuivi  d'Etienne  Figarella  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  Henri 
d'infanterie.  Ainfi  Spinola  fut  forcé  d'abandonner  fon  entre-       I H. 
prife.  Après  fa  retraite ,  Figarella  le  mit  en  tête  de  reprendre      1575. 
le  moulin ,  qui  incommodoit  fort  Novi.   Il  fe  prelenta  de- 
vant fuivi  d'une  troupe  de  braves.  Mais  Galeot  Spinola  ,  qui 
commandoit  dans  Cafîano ,  palTa  la  Scrivia  ,  accourut  au  fe- 
cours des  alîiégés  ,  &  obligea  Figarella  de  fe  retirer. 

Depuis  ce  tems-là ,  il  fe  donna  plulîeurs  petits  combats  en- 
tre les  troupes  de  Serravalle  èc  la  garnifon  de  Novi ,  qui  étoic 
prefc[ue  toute  compofée  de  Corfes.  Les  ambafladeurs  deiPrin- 
ces  avoient  beau  exhorter  les  uns  ôc  les  autres  à  la  paix  j  c'é- 
toit  inutilement.  Il  efl  vrai  que  le  Sénat ,  foit  qu'il  fut  effrayé 
du  danger  prefîant ,  foie  que  le  peuple  eût  un  peu  rabattu  de 
fa  fierté  ,  paroiifoit  afTez  difpofé  à  fe  foûmettre  à  la  décilîon 
des  Couronnes ,  du  moins  à  certaines  conditions.  Mais  les 
Nobles  y  étoient  moins  portes  que  jamais.  Tandis  qu'ils  n'a- 
voient  encore  aucuns  préparatifs  de  guerre  ,  ils  ne  par- 
loient  que  de  paix.  Les  circonftances  avoient  changé.  Ils  fe 
voyoient  en  état  de  donner  la  loi  ^  èc  ils  ne  s'accommodoienc 
plus  des  proportions  qu'on  avoit  faites  d'abord.  Avant  tou- 
tes chofes  ils  demandoient  des  fûretés ,  dc  vouloient  qu'on 
leur  remît  Savone. 

Ces  contre-tems  chagrinoient  fort  le  Pape  ^  &:ilenmar-      Lettre  du 

quaaffés  vivement  fbn  mécontentement  à  Doria.  Le  Grand  f '"f"''!  P^'^ 
A       I   .      A  •   '     •    1       1      •  rr'  j  r  ^.^"^re  Do- 

Duc  lui-même  ,  qui  etoit  le  plus  intcreile  dans  une  guerre  ii  na. 

voifine  des  pays'de  fa  domination  ,  lui  écrivit  le  vingt-fîx  Sep- 
tembre. Il  lui  marquoit  :  Qi-ie  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la 
tranquillité  de  l'Italie  ne  lui  permettoit  pas  d'être  inlénfîble 
à  une  guerre  qui  paroilfuic  devoir  être  funefbe  à  une  républi- 
que, qu'il  avoit  toujours  afFcélionnée  :  Qifii  en  étoit  d'au- 
tant plus  fâché  ,  qu'on  ne  lui  avoit  fait  aucune  part  de  ces 
mouvemens  ^  que  cependant  le  danger  ne  regardoit  perfonne 
plus  que  lui ,  à  cauie  du  voifinage  de  (es  Etats  :  Qj-f il  voyoit 
avec  douleur  qu'on  refufât  de  s'en  tenir  à  la  décifîon  d'un 
arbitre  ,  &:  que  des  gens  chaiïés  de  leur  patrie  aimafîcnt 
mieux  fe  précipiter  dans  une  guerre  fatale  ,  que  de  donner 
les  mains  à  la  réunion  :  Que  dans  ces  circonftances  il  fe 
croyoit  obligé  de  prendre  fes  mefures,  de  peur  que  la  France , 
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ou  quelque  autre  couronne  ,  ne  profitât  de  cette  révolution 
Henri  pour  troubler  la  paix  publique  ,  &;  faire  quelque  entreprife 
III.       contraire  aux  intérêts  de  S.  M.  C.  elle-même  :  Qii'avant  que 
jc-c      d'en  venir-là ,  il  l'exhortoit  à  accepter  les  propofitions  de 
paix  qu'on  lui  failoit  :  Que  c'étoit  par  là  qu'il  montreroic 
qu'il  n'avoit  en  effet  pris  les  armes  que  pour  le  falut  de  (il  pa- 
trie :  Que  Ton  repos  dépendoit  de  la  liberté  ,  de  qu'il  ne  de- 
voit  pas  l'expofer  à  courir  le  rilque  des  batailles. 

Jean  André  Doria  répondit  à  cette  lettre  le  premier  d'Oc- 
tobre. Il  le  plaignoit  amèrement  des  maux  aufquels  on  avoic 
expoiïe  la  patrie,  des  outrages  perlonnels  qu'il  avoit  reçus, 
&  ilir-tout  de  ceux  qu'on  avoit  faits  à  la  mémoire  d'André 
Doria ,  à  qui  Gènes  étoit  redevable  de  fa  liberté.  En  confé- 
quence,  il  prioit  le  grand  Duc  de  fe  fouvenir  de  l'attache- 
ment qu'avoit  toujours  eu  fa  famille  pour  l'illuftrc  maifon  de 
Medicis  3  de  ne  pas  lui  faire  l'injuftice  de  le  croire  autre  qu'il 
n'étoit  en  effet  3  &:  d'être  perfuadé  ,  que  tant  que  le  fang  cou- 
leroit  dans  fes  veines ,  il  ne  fouffriroit  jamais  que  la  mémoire 
de  fon  ayeul  Ôc  le  falut  de  fa  patrie  qui  en  dépendoit ,  fuflènc 
livrés  en  proïe  à  l'aveugle  témérité  de  gens  fans  confcience 
Se  fans  honneur  ,  &:  devinffent  le  joiiet  des  ennemis  de  l'Etat. 
Cependant  les  Nobles  afTemblés  à  Final  fentirent  que  leur 
parti  commençoit  à  devenir  odieux.  C'efl  ce  qui  les  engagea 
à  faire  au  Sénat  quelques  proportions  j  ôc  fî  on  les  acceptoit , 
ils  confentoient  d'entrer  en  compromis.  Ils  demandoienc 
donc  :  Que  tant  que  dureroit  la  négociation  ,  on  leur  donnâc 
Savone  pour  place  de  fureté  3  que  la  citadelle  fût  mife  en  fé- 
queflre  entre  les  mains  d'un  tiers  dont  les  deux  partis  convien- 
droient  :  Que  les  troupes  étrangères,  qui  étoient  dans  Gènes, 
prêtaffent  ferment  de  fidélité  aux  ambaffadeurs  des  Couron- 
nes ,  en  s'engageant  à  maintenir  la  liberté.  Enfin  que  pen- 
dant tout  ce  tems-là ,  on  n'obéît  dans  la  ville  qu'aux  Ambafl 
fadeurs  feulement. 

Ces  propofitions  réveillèrent  toute  la  haine  du  peuple.  Il 
s'imagina  que  c'étoient  autant  de  pièges  qu'on  lui  tendoit, 
pour  le  difpofer  à  fubir  le  joug.  La  fureur  s'empara  de  tous 
les  efprits.  On  ferma  les  boutiques ,  on  courut  aux  armes.  A 
peine  refpe6ba-t'on  les  ambafïàdeurs  d'Efpagne.  Le  cardinal 
de  Moron  lui-même  qui  tâchoit  d'adoucir  la  multitude ,  fut 

fore 
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fort  maltraité.  Cette  populace  infenfëe  alla  l'afliéger  jufque  . 

dans  foii  palais.  Il  ne  hit  plus  queftion  pour  lui  de  penfer  à  Henri 
appaifer  le  tumulte  ,  trop  heureux  de  pouvoir  fe  mettre  en       III. 
fureté  fans  expofer  fa  dignité.  Enfin  le  Sénat  déclara  au  peu-      j  c  7  ^ 
pie  qu'on  avoir  abfolument  rejette  les  propofitions  de  laf- 
femblée  de  Final  j  &  cette  déclaration  ne  fuffit  pas  pour  cal- 
mer ces  efprits  aigris. 

Les  Nobles  ne  penférent  plus  qu'à  profiter  de  leurs  pre- 
miers fuccès.  Jean-Baptifte  Spinola  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Novi ,  ou  commandoit  Figarelia.  Il  avoir  dans  fon  ar- 
mée dix  mille  hommes  de  pied  ,  èc  cent  cinquante  chevaux. 
Outre  cela  George  Doria  lui  amena  d'Alexandrie  de  la  Paille, 
de  rartillerie,qu'il  avoir  achetée  du  gouverneur  Efpagnol  de 
cette  place.  Sur  ces  entrefaites ,  Campo  qui  appartenoit  à  la 
niaifon  des  Spinola ,  fut  pris  èc  pillé.  On  arrêta  auffi  tout  pro- 
che ,  Sylveftre  Jurea  à  fon  retour  de  Milan  ,  où  il  avoit  été 
envoyé  vers  le  gouverneur  j  Onufre  Ceba  ,  Charle  Pallavi- 
cin ,  &c  Auguftin  Spinola  ^  mais  Jurea  fut  relâché  auffitôt 
après ,  fur  la  plainte  que  fit  le  gouverneur  de  Milan  qu'on 
violoit  en  fa  perfonne  le  droit  des  gens. 

D'un  autre  côté  ,  un  fecours  de  trois  cens  hommes  ,  que 
le  Sénat  envoyoit  aux  affiégés ,  fut  arrêté  dans  des  défilés 
par  Ambroife  Lomellino  qui  le  mit  en  déroute.  Mais  cet 
échec  fut  réparé  bientôt  après ,  Jacque  Bianco  étant  entré 
dans  la  place  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes  qui  por- 
toient  chacun  un  fac  de  poudre.  En  même  tems,les  afiiégeans 
apprirent  qu'il  venoit  de  Gavi  êc  de  Pozzevera  un  fecours 
bien  plus  confidérable.  A  cette  nouvelle  ils  fe  mirent  en  ba- 
taille. Le  fecours  attaqua  le  quartier  des  Allemans ,  6c  d'a- 
bord ceux-ci  furent  mis  en  défordre.  Ils  plioient  même,  lorf 
que  le  comte  de  Lodron  qui  commandoit  l'artillerie  ,  accou- 
rut ,  6c  rétablit  le  combat.  Dans  le  même  moment ,  les  affié- 
gés firent  une  Ibrtie  qui  ne  leur  réiifiit  pas.  Ils  furent  repouf 
iés  après  avoir  eu  bien  du  monde  tué.  Les  aflîégeans  n'y  per- 
dirent au  contraire  que  Galeot  Spinola  6c:  Jacque  Lomellino. 
Pour  ce  qui  eft  du  fecours ,  il  étoit  prefque  tout  compofé  de 
nouvelles  levées.  Le  capitaine  Tafib  meflrc  de  camp  ,  qui  les 
commandoit ,  leur  crioit  de  toute  fa  force  ,  de  faire  tête  en 
queue  5  mais  lès  ordres  furent  mal  interprétés.  Toutes  ces 
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■  troupes  prirent  la  fuite  ,  àc  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Pozzeveray 
Henri  plufieurs  même  furent  étouffés  en  chemin  par  la  chaleur  , 
III.       toujours  pourfuivis  par  Manrique  &  Jean  -  Baptifte  Spinola. 
3575.  L'artillerie  commença  enfui  te  à  battre  la  ville  ,  où  elle  eut 

bientôt  fait  une  brèche  très-coniidérable.  Alors  les  affiégés 
ne  voyant  aucune  efpérance  de  fecours  ,  députèrent  au  camp 
Michel  Ange  Ornano  Corfe  ,  avec  quelques  bourgeois ,  pour 
capituler.  On  arrêta  que  Figarella  fbrtiroit  de  la  ville  en  ar- 
mes à  la  tête  de  fa  garnifon  j  que  les  bourgeois  auroient  la  vie 
fauve  j  qu'on  ne  toucheroit ,  ni  à  leurs  biens  ni  à  leurs  privi- 
lèges 'j  &  que  le  canon  refteroit  dans  la  place  ,  avec  cent  cin- 
quante mulets  chargés  de  bled.  Charle  Spinola  entra  enfuite 
dans  Novi  avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon. 

De  là  on  détacha  Jean-Baptifte  Gentile ,  qui  alla  fe  ren. 
dre  maître  de  Vado.  On  y  mit  Etienne  Centurione  avec  cent 
cinquante  arquebufîers.  Gavi  fe  rendit  aulTi  •  &  Ferrari  qui 
y  cammandoit ,  fe  retira  dans  le  château  qui  étoit  très-fort 
par  fon  afliéte.  Le  Sénat  de  fon  côté  donna  ordre  à  Jérôme 
Pelerano  d'aller  attaquer  la  Spezzia.  Cette  entreprifè  ne  rèlii- 
lîtpas.  Celle  du  marquis  de  Madriglianone  fut  pas  plusheu- 
reufe.  Il  alla  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  affaillir  le  Pi- 
gnon j  mais  il  fut  repouffè  avec  perte.  Pour  Vefano,  où  corn- 
mandoit  André  Centurione  ,  il  fut  pris  par  Pierre  Cabella  ^ 
&  quoique  les  habitans  fe  fuifent  rendus ,  on  mit  la  place  au 
pillage. 
Trêve  entre  On  n'attendoit  plus  que  le  retour  de  Marcel  Doria ,  qui 
les  deux  par-  devoit  amener  de  Naples  de  nouvelles  troupes ,  de  l'artille- 
rie ,  &:  des  munitions  de  guerre.  Déjà  on  délibéroit  à  Final  ^ 
û  avec  ce  renfort  on  n'iroit  pas  camper  aux  portes  de  Gènes, 
lorfque  les  Ambalîadeurs  des  couronnes  ménagèrent  une 
trêve  de  quinze  jours ,  qui  devoit  finir  avec  le  mois  d'Odo- 
bre.  Elle  fut  lignée  de  Jean-Baptifte  Lercari ,  de  Benoît  Spi- 
nola ,  de  Jacque  Negro  ,  d'Etienne  Pinelli ,  de  Barthelemî 
LomeUino ,  de  Jean-Baptifte  Spinola  ,  d'Antoine  Serra  ,  de 
Luc  Grimaldi ,  &  ratifiée  enfuite  par  le  Sénat.  Les  ambaUà- 
deurs  de  l'Empereur  firent  d'abord  difficulté  de  figner  le  trai- 
té ,  fur  ce  qu'on  y  donnoit  au  roi  d'Efpagne  le  titre  de  pro- 
tedeur  de  la  République.  Pour  les  contenter,  on  y  mit  cet 
adouciiTement  :^  (  Sauf  les  droits  de  l'Empire. } 
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Telle  étoit  k  Hcuation  des  affaires  :  &  le  cardinal  de  Mo- 


ron  profîtoic  de  la  trcve  pour  travailler  à  drefTer  les  articles  Henri 
du  compromis ,  lorfqu'un  accident  penfa  ruiner  la  Rëpubli-  III. 
que  ,  Se  défefpérer  en  particulier  les  Nobles  qui  y  étoient  le  1575^ 
plus  intérefles.  L'empereur  Charle  V.  ayant  reconnu  com- 
bien il  lui  feroit  avantageux  d'être  maître  de  Gènes ,  pour 
plufîeurs  raifons ,  fiir-tout  pour  faciliter  le  padàge  des  trou- 
pes Espagnoles  en  Italie ,  avoit  penfé  à  s'afîiirer  de  cette  ville^ 
&  à  y  faire  élever  une  citadelle.  Mais  Doria  s'y  oppofa  ^  &; 
malgré  les  menaces  de  Charle  ,  il  ne  voulut  jamais  îoufcrire 
â  une  entreprife  qui  alloit  mettre  fa  patrie  aux  fers.  Au  dé- 
faut de  cet  expédient ,  le  génie  de  ce  grand  Prince  lui  en  fug- 
géra  un  autre  qui  ne  lui  parut  pas  moins  propre  A  tenir  cette 
ville  en  bride.  L'argent  fait  prefque  toute  la  force  de  Gènes. 
L'Empereur  imagina  de  le  prendre  à  gros  intérêt ,  perfuadé 
que  l'appas  du  gain  attireroit  infeniiblement  dans  ies  coffres 
toutes  les  richelles  de  cette  République  ,  &  que  par  là  il  fe- 
roit toujours  le  maître  de  difpolèr  des  cœurs  des  Génois ,  ôc 
par  conféquent  de  Gènes  même. 

Ce  moyen  qui  avoit  il  bien  réiifli  à  Charle  ,  fut  encore  mis 
en  ufage  par  Philippe.  La  guerre  de  Flandre  qu'il  avoit  fur 
les  bras ,  l'obligeoit  à  de  grandes  dépenfes.  Ce  fut  pour  ce 
Prince  une  occafîon  de  tirer  de  Gènes ,  &;  fur-tout  des  No- 
bles ,  des  fommes  immenfès.  Aufîî  leur  payoit-il  de  gros  in- 
térêts qui  leur  étoient  afîignés  fur  les  principaux  revenus  des 
Indes  &  d'Efpagne.  Il  s'éleva  là-delliis  un  différend.  Philippe 
prétendit  qu'il  s'étoit  glifTé  quelque  erreur  de  calcul  dans 
î'aiîignation  des  rentes  ,  èc  qu'il  falloit  revoir  les  comptes  , 
afin  que  fi  l'intérêt  qu'il  avoit  payé  excédoit  ce  qui  étoit  dû , 
on  pût  le  déduire  fur  le  capital.  En  attendant  cette  révifion, 
îl  fît  publier  en  Efpagnevers  ce  tems-ci  un  éditpar  lequel  il 
arrêtoit  le  payement  des  rentes  dans  tous  fes  Etats. 

Ce  coup  ne  fut  pas  feulement  terrible  pour  Gènes.  Il  pen- 
fa ruiner  les  banquiers  de  Rome  ,  de  Veniiè ,  de  Milan  ,  de 
Lyon,  de  Roiien,  d  Anvers,  &:  de  prefque  toute  l'Allema- 
gne. Peu  s'en  fallut  que  dans  ces  endroits  ils  ne  iillént  tous 
banqueroute.  Peut-être  Philippe  ne  prit-il  cette  réfolution, 
que  pour  rabattre  la  fierté  des  Nobles  de  Gènes  enflés  de 
leurs  premiers  fuccès  j  &  pour  les  obliger ,  tout  favorable 
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'  "     qu'il  leur  étok ,  à  ne  pas  fe  montrer  fi  éloignés  d'un  accom- 
Henri  modement  raifonnable.  Peut-être  auffi  avoit-il  des  vues  plus 
III.      intéreflces.  Le  défordre  régnoit  dans  l'Etat  •  il  pouvoit  eC 
j  -_  -      pérer  dans  ces  circonftances  d'avoir  meilleur  marché  de  (es 
créanciers ,  que  dans  un  tems  plus  tranquille.  Peut-être  vou- 
lut-il profiter  du  malheur  public  pour  ion  avantage  parti- 
culier. 

Les  Nobles  étoient  trop  avancés  pour  reculer ,  fuppofé 
qu'on  n'en  vînt  pas  à  un  accommodement.  Ainfi  cet  accident 
ne  pouvoit  manquer  de  les  jetter  dans  un  grand  embarras. 
Doria  employoit  cependant  tout  fon  crédit  pour  les  encou- 
rager. Jean-Baptifte  Lercari  de  fon  côté ,  ne  ceflbit  de  les 
exhorter  à  perfevérer  dans  le  louable  delTein  qu'ils  avoient 
formé  de  défendre  leur  liberté  ,  de  à  furmonter  généreufe- 
ment  tous  les  obfhacles  qu'ils  pourroient  rencontrer  dans  une 
fî  jufte  entreprife.  Il  leur  reprefcntoit  que  l'argent  ne  leur 
manqueroit  pas ,  pourvu  qu'ils  ne  manquaient  pas  de  cou- 
rage ,  Se  que  dans  des  circonftances  fî  fâcheufes  ils  ne  cher- 
chaflent  leur  reflburce  que  dans  eux-mêmes. 

En  même  tems ,  on  prit  des  mefures  pour  réparer  le  mal- 
heur qui  venoit  d'arriver.  On  députa  à  Philippe,  pour  lui 
demander  trois  cens  mille  écus  d'or  à  emprunter ,  en  atten- 
dant que  les  comptes  fullènt  arrêtés.  Mais  ils  auroient  eu  tort 
de  s'attendre  à  un  fccours,dont  ils  ne  pouvoient  pas  difpofer 
à  leur  gré ,  &c  qu'il  falloir  obtenir  de  gens  réfolus  à  ne  point 
payer  leurs  dettes.  Jean  -  Baptifte  Spinola  6c  François  Ler- 
cari ,  qui  ne  s'étoient  point  engagés  avec  les  Efpagnols ,  rétif, 
firent  mieux.  Ils  allèrent  à  Milan  d'où  ils  apportèrent  cin- 
quante mille  écus  d'or.  Spinola  furnommé  Valenza  ,  tira  en- 
core environ  autant  de  Luques  ôc  de  Florence.  Enfin  le  cou- 
rage des  Dames  Genoifes  qui  avoient  fuivi  leurs  maris  â  Fi- 
nal ,  releva  entièrement  celui  des  Nobles.  Elles  offrirent  gé- 
néreufement  de  facrilier  leurs  pierreries  èc  tout  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  précieux  pour  fournir  aux  frais  de  cette 
guerre. 

Le  cardinal  de  Moron  de  fon  côté  prefToit  vivement  l'af- 
faire du  compromis.  Ce  fut  dans  cette  viië  qu'il  s'avança  juf^ 
qu'à  S.  Pierre  des  Arènes,  pour  conférer  avec  Doria,  Jean- 
Baptifle  Lercari,  Sylveftre  Cataneo ,  Philippe  Spinola,  £c 
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Antoine  Serra ,  députés  de  Final.  Ils  y  écoient  occupés  à 

faire  quelques  arrangemens ,  lorfque  le  tems  des  élections  Henri 

arriva.  Elles  fe  firent  beaucoup  plus  paifiblement  qu'on  n'au-       III. 

roit  oféTeipérer  dans  les  circonftances.  Tout  s'y  palTa  dans      i  C7  c 

l'ordre  3  de  Profper  Fattinanti  fut  élu  tout  d'une  voix  Dog^ 

de  Gènes.  C'étoit  un  homme  d'une  prudence  rare ,  ôc  d'une 

modération  admirable. 

On  fit  ielon  la  coutume  une  harano-ue  à  fbn  couronne- 
ment.  Ce  fut  Medico  Facio  qui  s'en  trouva  chargé  3  èc  il  s'en 
acquitta  avec  honneur.  Il  exhorta  le  Doge  à  prendre  coura- 
geufement  en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  à  défendre 
Iqs  loix  ,  maintenir  la  liberté  ,  6c  rendre  également  la  juftice 
à  tous  {qs  concitoyens.  Il  déclama  vivement  contre  l'ambi- 
tion de  quelques  particuliers  qui  empêchoient  par  leur  cu- 
pidité infatiable  qu'on  ne  pût  donner  la  paix  à  la  Républi- 
que. Sur-tout  il  s'arrêta  à  montrer  que  ce  n'étoit  point  dans 
des  aflemblées  particulières  qu'on  devoit  traiter  de  la  guerre 
ou  de  la  paix  ,  puifque  tous  les  membres  de  l'Etat  y  étoient 
intérelTes  3  que  c'étoit  au  grand  Confeil  que  ces  fortes  d'af- 
faires étoient  dévolues  3  que  des  membres  qui  le  compofbîent 
les  plus  illuftres  par  leur  fageile  àc  leur  expérience  dévoient 
avoir  une  liberté  entière  de  parler  de  de  dire  leur  avis  fur  ce 
qui  feroit  propofé  3  6c  qu'il  falloit  en  laifler  la  décifion  à  la 
pluralité  des  lufFrages. 

Cette  harangue  Te  répandit  parmi  le  peuple  avec  quelques 
lettres  que  des  particuliers  firent  courir.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  troubles  3  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  encore  aux 
derniers  excès.  Le  cardinal  de  Moron  défèfpéroit  enfin  ab- 
folument  de  la  réunion  ,  de  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  hon- 
nête pour  fe  retirer.  D'un  autre  côté  Doria  formoit  le  deflèih 
de  fe  rendre  maître  de  Porto-Fino  ,  afin  d'avoir  une  retraite 
fûre  pour  fa  flotte  3  &  Jean^Baptifle  Spinola  avoit  ordre  de 
prendre  deux  mille  Allemans ,  de  d'aller  faire  le  fiége  de  la 
citadelle  de  Gavi  dont  le  Sénat  étoit  encore  en  polîefiion. 

La  modération  du  nouveau  Do2;e  qui  n'avoit  que  des  vues    9"  ^^^^'^^^ 
de  paix  ,  calma  tous  ces  mouvemens.  Le  vingt-quatre  d'Oc-  pou^ia  paix. 
tobre  le  compromis  fut  enfin  arrêté  dans  le  grand  Confeil. 
On  régla  que  les  ambaiîàdeurs  des  Couronnes  auroienr  pleine 
puiilànce  de  autorité  abfoluc  de  confirmer  ,  de  corriger  ^ 
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d'adoucir ,  de  changer  ,  d'ajouter  ,  de  retrancher ,  de  dëcL 
Henri  der  enfin  ,  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos  pour  le  bien  de 
III.       l'Etat  j  avec  cette  claufe  néanmoins  :  (  Sauf  en  tout  la  liberté 
1575'     ^^  ^^  République.  )  Car  on  palfa  par  deiTus  toutes  les  autres 
reftridions  qu'on  avoit  voulu  mettre  auparavant  à  leurs  pou- 
voirs ,  èc  qu'on  traita  de  minuties  ;  Que  chaque  parti  donne- 
roit  vingt  otages ,  &  nommeroit  pareil  nombre  de  députés 
pour  affifter  les  AmbalTadeurs  :  Qu'ils  choifîroient  eux-mê- 
mes hors  des  terres  de  la  République  un  lieu  pour  y  tenir 
leurs  alfemblées  :  Que  foit  qu'ils  n'euflent  qu'une  décifîon , 
ou  plufieurs  à  donner ,  tout  feroit  réglé  dans  le  mois  de  No- 
vembre :  Qiie  ce  terme  pourtant  pourroit  être  prolongé  du 
confentement  des  deux  partis  :  Que  cependant  les  hoftilités 
cefleroient ,  &:  qu'on  déiarmeroit  de  part  de  d'autre  :  Qu'à  la 
recommandation  des  Ambafïàdeurs  on  accorderoit  une  am- 
niftie  générale  pour  quelque  crime  que  ce  fût ,  depuis  le  pre- 
mier de  Janvier  1)73.  jufqu'à  l'année  prefente  inclufivement: 
Qiie  les  Nobles  refieroient  en  poiTcfïion  jufqu'à  une  fentence 
définitive ,  de  toutes  les  places  dont  ils  étoient  alors  les  maî- 
tres :  Que  les  frais  de  la  guerre  feroîent  pour  ceux  qui  les 
avoient  faits ,  fans  qu'un  parti  pût  être  reiponfable  des  dé- 
penfes  de  l'autre  :  Qii'on  s'obligeroit  de  s'en  tenir  à  la  décifion 
des  AmbafTadeurs  j  &  que  fî  quelqu'un  s'oppofoit  à  fon  exé- 
cution ,  chaque  parti  s'engageroit  à  le  déceler  nommément. 
Cet  accord  fut  ratifié  par  l'alîemblée  de  Final.  Enfuite  les 
Ambafi!adeurs  des  Couronnes  choifirent  Cafal  dans  le  Mon- 
*  Guîlîp.umc  ferrât  de  la  dépendance  du  duc  de  Mantouë ,  *  pour  le  lieu 
dsGonz-aguc.  ^q  leurs  Conférences.  Les  députés  des  deux  partis  s'y  rendi- 
rent. Après  cela  le  Sénat  congédia  les  troupes  du  Grand  Duc 
commandées  par  Montauti.  Doria  fit  de  même  Hcencier  les 
foldats  Corfes  ,  qui  étoient  au  fervice  de  Jean-Baptifte  Spi- 
nola  &:  de  George  Doria.  Il  retint  feulement  les  Allemans, 
pour  garder  les  places ,  qui  fuivant  l'accord  dévoient  tenir 
lieu  aux  Nobles  de  villes  de  fureté.   Il  y  eut  un  peu  plus 
de  difficulté  au  fujet  des  otages.  On  les  donna  enfin  j  ôc  on  les 
difperfa  dans  Milan  ,  dans  Alexandrie  ,  6c  dans  Final ,  où  ils 
eurent  ordre  de  refter  jufqu  a  la  décifion. 
,   Apologies       Ainfi  finirent  les  troubles  de  Gènes,  qui  penférent  être 

&=S  deux  par-    r  n  \  'IT  /-\  -I-H'*  V 

£is,       *      funeites  a  cette  république.   On  en  attnbuoit  1  origine  a 
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différentes  railbns ,  félon  qu'on  ëtoic  difFc  rem  ment  prévenu. 
Chacun  prétendoit  en  rendre  lés  adverfaircs  relponfables  3  Henri 
perfonne  ne  vouloir  relâcher  deiès  droits.  Les  deux  partis  pu-       III. 
bliérentà  cette  occafion  chacun  un  écrit ,  qui  fut  imprimé  à      1575, 
Milan.  Léonard  Lomellino  tint  la  plume  pour  les  Nobles  j 
l'autre  parti  chargea  de  fes  intérêts  Marc-Antoine  Sauli  am- 
bafTadeur  de  la  Répubhque  à  la  Cour  d'Efpagne. 

Les  Nobles  après  avoir  vanté  dans  leur  manifefte  leurs  fer- 
vices,  leurs  privilèges,  &  leur  ancienneté,  difoient  :  Que  c'eft- 
là  ce  qui  les  avoit  réduits  à  un  fi  petit  nombre  3  que  par  con- 
féquent  on  ne  devoit  pas  leur  fçavoir  mauvais  gré ,  fi  pour 
l'intérêt  &  la  gloire  delà  République  ils  travailloient  à  con- 
ferverun  rang,  que  leurs  ancêtres  leur  avoicnt  acquis  :  Qiie 
c'étoit  uneinjuftice  manifefte  de  vouloir  faire  aller  les  nou- 
veaux Nobles  de  pair  avec  eux  :  Qu'ils  ne  prétendoient  pas 
avoir  plus  de  droit  qu'eux  au  gouvernement  de  l'Etat  3  mais 
qu'en  confîdération  des  fervices  de  leurs  ancêtres ,  leur  an- 
cienneté devoit  du  moins  balancer  la  fuperiorité  du  nombre, 
qui  étoit  du  côté  de  leurs  adverfaires  ,  àc  les  mettre  en  équi- 
libre ,  lorfqu'il  s'agiftbit  des  charges  de  la  République  :  Que 
c'étoit  dans  ces  vues  que  la  loi  de  1518.  avoit  été  làgement 
adoucie  par  celle  de  i  547.  Que  cet  homme  fage ,  ce  citoyen 
fi  digne  de  toutes  fortes  de  louanges ,  André  Doria ,  avoit  été 
l'auteur  de  l'une  ôc  de  l'autre  5  que  fon  defîèin  n'avoit  pas  été 
de  détruire  la  première ,  en  publiant  la  féconde  j  qu'il  avoic 
eu  feulement  en  vûë  de  l'interpréter  favorablement  3  afin  de 
montrer  que  l'Etat  fe  gouvernoit  moins  par  le  hafard ,  que 
par  la  prudence  j  &  que  quand  il  s'agifToit  de  décider  ,  on  pe- 
foit  les  fufFrages ,  fans  fe  contenter  de  les  compter. 

L'autre  parti  raifonnoit  bien  différemment.  Il  infiftoit  prin- 
cipalement fur  la  loi  de  1518.  qu'il  regardoit  comme  très 
fage  3  oc  fe  plaignoit  qu'on  voulût  fe  prévaloir  de  celle  de 
I  547.  qui  détruifoit  manifeftement  la  première.  Il  préten- 
doit :  Que  ce  dernier  règlement  n'étoit  qu'une  adreffe  des 
Nobles ,  pourfe  frayer  un  chemin  à  la  tyrannie  :  Que  par  la 
première  loi  on  avoit  bien  voulu  leur  accorder  à  certaines 
conditions  le  droit  d'afpirer  aux  charges  &  aux  emplois ,  donc 
jufqu'alors  ils  avoient  été  exclus  -,  qu'ils  s'en  étoient  prévalus 
enfuite  3  ôc  qu'on  les  avoit  vus  inventer  une  loi  nouvelle ,  pour 
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retrancher  en  quelque  lorte  de  l'Etat  ceux-là  même  ,  qui 
Henri  avoient  eu  aflcz  de  condeicendance  ,  pour  les  admettre  dans 
III.       le  gouvernement. 

Qii'après  tout ,  ces  fervices ,  cette  ancienneté  ,  qu'on  van- 
toit  tant,  étoient  des  titres  bien  équivoques  :  Qu'il  talloit  con- 
venir que  jui'qu'à  l'an  1 1  90.  leur  République  avoit  été  gou- 
vernée par  des  Confuls,  fans  qu'on  fît  aucune  diftinction  de 
Nobles ,  ou  de  Bourgeois  :  Quie  dans  la  fuite  ceux  qu'on  éle- 
voit  aux  charges ,  annoblis  par  cette  fupériorité ,  qu'elles 
leur  donnoient  fur  leurs  concitoyens,  avoient  pris  le  titre  de 
Nobles:  Que  bientôt  après  l'abus  qu'ils  avoient  fait  de  leur 
autorité  ,  pour  fatistaire  leur  avarice  6c  leur  cruauté ,  avoîc 
terni  tout  l'éclat  de  leurs  fervices  :  Que  depuis  ce  tems-là ,  le 
nom  de  Noble  étoit  devenu  G.  odieux ,  que  plulîeurs^  qui  ne 
leur  cédoient  ni  en  naiilance  ni  en  mérite  j  mais  qui  n'en- 
troient  point  dans  leurs  complots  criminels ,  avoient  mieux 
aimé  fe  voir  confondus  avec  le  peuple  ,  pour  ié  mettre  à  cou- 
vert de  la  haine  publique  :  Que  telle  étoit  la  première  origine 
de  cette  diftinclion  fatale  ,  qu'on  devoit  regarder  comme  un 
nom  de  parti ,  plutôt  que  comme  une  prérogative  due  au  mé- 
\  rite  &  à  l'ancienneté  :  Qiie  pour  en  convenir ,  il  ne  falloit 
qu'ouvrir  leur  hiftoire  :  Qii'on  y  verroit  des  hommes  illuftres 
par  leur  nailTance  de  leurs  fervices ,  des  hommes  qui  ne  cé- 
doient en  rien  aux  Spinola,  aux  Doria,  aux  Grimaldi,  aux 
Fiefques  mêmes,  des  hommes  tels  que  Gille  Boccanegra , 
Simon  Vignofo ,  les  Frégofes ,  *  Blaife  d'Afereto  ,  de  plufîeurs 
lesn.  ^^"^  autres ,  dont  les  maifons  fe  trouvoient  au  nombre  des  familles 
plébéiennes. 

Que  la  première  loi  avoit  par  conféquent  juftement  &  pru- 
demment ordonné,  que  cette  diftindion  odieufe  fèroit  abo- 
lie ,  oc  qu'il  y  auroit  une  égalité  parfaite  entre  tous-  les  mem- 
bres de  l'Etat  :  Que  cette  égalité  étoit  détruite  par  la  loi  poflé- 
rieure  ,  qui  donnoit  aux  Nobles  feuls  un  pouvoir ,  que  le  peu- 
ple, beaucoup  plus  nombreux  qu'ils  nel'etoicnt,  ne  leur  avoit 
accordé  que  par  bonté  :  Qu'on  ne  pouvoit  plus  les  regarder 
comme  des  compatriotes  3  que  cette  loi  en  faifoit  des  tyrans , 
ennemis  de  la  hberté  êc  de  la  patrie. 

Outre  ces  deux  écrits ,  Hubert  Foglieta  dont  j'ai  déjà 
fouvent  parlé  avec  éloge,  compofa  fur  le  même  fu jet  deux 

dialogues 
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dialogues,qui  parurent  dans  ce  tems-là.Cet  ouvrage  efl  une  qC  "  • 

pe'ce  d'abrégé  ,  où  après  avoir  marqué  l'époque  de  cette  diX  Henri 
tindion  de  Nobles  êc  de  Bourgeois ,  il  compare  les  fervices      Hl- 
des  uns  &:  des  autres.  Il  y  foutient  très-vivement  le  parti  du      1575. 
peuple  contre  lanoblefle,  6c  fes  projets  ambitieux.  Il  fait  voir 
enfuite ,  que  le  feul  moyen  de  pacifier  équitablement  les  trou- 
bles ,  eft  d'abolir  les  réglemens  injuftes  di.  odieux  portés  par  la 
loi  de  I  547.  de  s'en  remettre  à  la  décifion  du  grand  Confeil , 
à  qui  il  veut  qu'on  donne  une  autorité  abfoluë  d'ordonner,de 
régler  ,  de  ftatuer  ,  &;  de  réduire  au  niveau  certains  citoyens, 
dont  le  pouvoir  étoit  devenu  formidable  au  refte  de  leurs 
compatriotes.  Foglieta  propofoit  encore  ,  comme  un  autre 
moyen  de  rétablir  la  paix,  que  Doria  lui-même,  pour  cou- 
ronner dignement  les  lèrvices  que  fon  ayeul  avoit  rendus  à  la 
République  ,  commençât  par  fe  défaire  de  fes  galères ,  ôc  fît 
ce  facritîce  à  l'amour  qu'il  devoir  avoir  pour  fa  patrie. 

Ce  dernier  trait  n'étoit  ajouté,  que  pour  rendre  Doria  Fublîcatiou 
odieux  j  on  fçavoit  fort  bien  qu'on  ne  viendroitpas  à  bout  de  ^  ^  ^'^^^' 
l'obtenir.  Cependant  afin  que  cela  ne  fît  aucune  difficulté ,  &: 
n'arrêtât  point  les  arbitres ,  il  avoit  été  réglé  par  le  compro- 
mis ,  qu'on  conferveroit  à  Doria,  à  toute  fa  famille ,  ôc  mê- 
me à  fes  defcendans ,  les  grâces  ,  privilèges ,  &  immunités , 
qui  lui  avoient  été  accordées  par  la  République,  comme  il 
en  avoit  joiii ,  &  jouiffoit  encore  pour  le  prefent. 

Cependant  il  y  avoit  long-tems  que  les  ambaflàdeurs  des' 
Couronnes  traitoient'à  Calai.  Déjà  le  tems  du  compromis 
avoit  été  plufîeurs  fois  prorogé.  Enfin  on  mit  la  dernière 
main  à  la  réunion.  Le  Sénat  rappella  les  exilés  j  les  Nobles 
remirent  les  forts  ôc  les  châteaux  ,  dont  ils  s'étoient  emparés 
pendant  la  guerre  ^  &  le  i  o.  de  Mars  après  une  mefTe  folem- 
nelle,  la  paix  fut  publiée  fur  un  théâtre  élevé  exprès  au  de- 
vant de  la  grande  Eglife.  Sept  jours  après  ,1a  même  publica- 
tion fe  fit  dans  Gènes ,  autant  qu'on  en  put  juger ,  au  grand 
contentement  des  deux  partis,  qui  commençoient  à  s'en- 
nuyer beaucoup  de  la  guerre ,  ôc  des  malheurs  dont  elle  les 
menaçoit. 

On  publia  enfuite  les  articles  de  l'accord.  Ils  fe  réduifoient 
à  foixante  èc  un  •  &  on  y  en  ajouta  quelques-autres,quiregar- 
doient  TétabliiTement  du  tribunal  de  la  Rote.  Les  principales 
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conditions  du  traité    furent  :  Qiie  cette  diflincflîon  d'an- 
Henri  ciens&;  de  nouveaux  Nobles ,  de  familles  entées  &c  deplé- 
III.       béïens ,  de  Bourgeois  de  la  ville  èc  d'iiabitansdi^la  côte,  ië- 
j  <r'j  c^     roit  abfolument  abolie  :  Qii'on  aboliroitde  même  les  noms  de 
portique  de  Saint  Pierre ,  6c  de  portique  de  Saint  Luc  :  Qu'on 
oublieroit  jufqu'aux  termes  de  couleurs  èc  de  partis  :  Q.i'on 
enféveliroit  à  jamais  tout  nom  de  guerre ,  attaché  à  uneper- 
fonne ,  ou  à  une  famille ,  à  peine  contre  quiconque  en  rap- 
pelleroit  le  iouvenir  d'être  privé  de  droit  6c  par  lefeulfait, 
de  tous  les  privilèges  &;  avantages  de  la  NoblefTc  :  Que  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient ,  oufe  trouveroient  dans  le  dénombre- 
ment des  membres  de  l'Etat ,  fait  luivant  la  forme  prefcrite 
par  le  nouveau  règlement ,  auroient  également  part  au  gou- 
vernement de  la  République  ^  enforte  que  les  Nobles  ôc  les- 
Bourgeois  ne  feroient  plus  doréinavant  qu'un  feul&même 
corps,  fansdiftindion  ,  ni  divifion  :  Qiie  pour  tarir  la  fource 
de  tous  les  troubles ,  ceux  qui  en  conféquence  de  la  loi  de 
1528.  av oient  pris  le  nom  &  les  armes  de  quelque  famille ,  les 
quitteroient ,  pour  reprendre,  eux  èc  leurs  defcendans ,  les 
armes  de  le  nom  de  leur  maifon ,  fans  pouvoir  en  employer 
d'autres  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit  :  Qiie  la  même  choie  s'ob- 
ferveroit  pour  ceux ,  qui  dans  la  fuite  leroient  admis  à  la  No- 
blelTe  :  Qiie  ceux  qui  éxerçoient  quelque  art  mécanique  ,  fe- 
roient oWigés  d'y  renoncer  ,  avant  que  de  pouvoir  être  éle- 
vés à  ce  grade:  Qii'on  établiroit  deux  Confeils3  que  quatre 
cens  bourgeois  feroient  nommés  par  lés  arbitres ,  pour  com- 
pofer  le  premier  :  Que  de  ce  nombre  on  en  tireroit  cent ,  pour 
former  le  fécond  :  Que  les  Ambafïadeurs  médiateurs  nom- 
meroient  dé  même  pour  cette  fois  tous  les  autres  magiftrats 
de  la  République ,  fuivant  la  forme  dont  ils  conviendroient , 
qui  dans  la  fuite  feroit  conftammentobfèrvée. 
Réduaion       Après  cette  grande  affaire  terminée  ,  les  Ambafïadeurs  fe 
dui-rpar  k      retirèrent.  La  RépubHque  de  fbn  côté  devenue  tranquille 
roid'Efpagne  députa  vers    tous  Ics  Princes,à  qui  elle    étoit    redevable 
aux  Génois,    ^q  f^^^  repos ,  pour  les  remercier  de  leurs  bons  ofHces.  Luc 
Fornari  fut    envoyé  au  Pape ,  Nicolas  Spinola  à  l'Empe- 
reur,  &  Jean  -  Baptiftc  Lercari  à  Philippe.  Ce  dernier  étoit 
chargé  de  traiter  avec  S.  M.  C.  de  la  fùpprefîion  des  rentes. 
Après  les  maux ,  dont  les  troubles  venoient  d'affliger  Gènes  ^ 


D  E   J.    A.  DE  THOU,  Liv.  LXI.       347 

elle  eut  encore  ce  malKeureux  concretems  à  effuyer.  Pendant 

quatre  ans  entiers  la  Cour  d'Efpagne  ne  fit  aucun  payement.  Henri 

On  convint  enfin  ,  qu'on  ne  toucheroit  point  aux  anciens  ar-       1 1 1. 

rêtés ,  comme  les  Espagnols  le  fouhaitoient  d'abord  ^  qu'àl'é-      i  jy  j. 

gard  des  fommes  qui  avoient  été  avancées   à   l'empereur 

Charle  V. 6cau  roi  Philippe,  on  en  payeroit  l'intérêt  fur  le 

pied  de  dix  pour  cent  :  mais  que  les  intérêts  ou  les  arrérages 

des  principaux  quirapportoient  auparavant  fept  pour  cent  de 

rente  avec  un  peu  moins  d'un  tiers ,  ne  produiroient  plus  par 

an  dans  la  fuite  ,  que  quatre  pour  cent  èc  un  tiers. 

Les  fommes ,  dont  la  Cour  d'Efpagne  fe  trouvoît  redeva- 
ble ,  étoient  fi  prodigieufes ,  que  cela  contribua  peut-être  à 
rendre  cette  rédudionfupportable  aux  Génois.  Pour  les  dé-  -- 
dommager ,  Philippe  leur  permit  encore  de  traiter  fur  le  mê- 
me pied  avec  ceux  de  leurs  créanciers  ,  dont  ils  difoient  avoir 
emprunté  une  partie  des  fommes  qu'ils  avoient  prêtées  a 
S.  M.  C.  Comme  ces  créanciers  n'avoient  point  contradé 
avec  le  Roi ,  mais  feulement  avec  les  Génois  ^  il  y  avoit  une 
injuftice  criante  dans  ce  règlement.  AufTi  mit-il  une  confufion 
étrange ,  non-feulement  dans  la  banque  de  Gènes  ,  mais  dans 
toutes  celles  d'Italie  ,  &:  par  conféquent  de  l'univers  entier. 
Plufieurs  négocians  même  furent  par-là  totalement  ruinés. 
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LEs  troubles  de  Gènes ,  8c  la  fuppreffîon  àts  rentes  faîte 
par  la  Cour  d'Elpagne ,  furent  fuivis  d'un  nouvel  acci- 
dent ,  qui  n'étoit  pas  moins  déplorable.  Ce  fut  une  grande 
pefte.  Elle  avoit  commencé  l'année  précédente  dans  ce  con- 
cours de  pèlerins ,  que  le  Jubilé  attiroit  de  toutes  parts  à  Ro- 
me. Elle  fe  répandit  enfuite  par  toute  l'Italie ,  où  elle  fit  des 
ravacres  étranges  cette  année  6c  la  fuivante.  On  ne  fe  fouve- 
noit  point  d'en  avoir  vu  de  fi  furieufe  ,  depuis  celle  qui  affli- 
gea ces  provinces  l'an  1528.  &  qui  ruina  l'armée  Françoife 
que  Lautrec  menoit  à  Naples.  Guicciardin  êcPaul  Jove  en 
ont  fait  la  defcription.  Fracaftor,  un  des  plus  habiles  Pliî- 
lofophes  de  notre  fiécle  ,  8c  George  Agricola  traitèrent 
aufli  à  fond  des  caufes  de  cette  maladie. 

On  dit  que  la  contagion  fut  d'abord  portée  par  un  Iiazard 
de  Trente  à  Vérone ,  d'où  elle  fe  communiqua  à  Veniie, 
Telle  fut  du  moins  l'opinion  commune.  Pour  ce  qui  efi:  àç.s, 
habiles  gens ,  qui  recherchèrent  la  caufe  de  cet  accident ,  tels 
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que  furent  André  Gratiolo  excellent  médecin  de  Salone , 

après  lui  Alexandre  Canobio,  qui  a  décrit  la  pefte  de  Padouc,  Henri 

&C  Antoine  Glilente  de  Brelîe  ,  ils  ne  Tattribuoient ,  ni  aux       III. 

mauvaifes  influences  des  aftres  ,  ni  à  quelque  malignité  ré-     157^, 

panduë  dans  l'air.    Selon  eux  le  mal  prit  naiilànce  fur  les 

lieux^mêmes ,  êc  la  malpropreté  des  habitans  en  fut  feule 

l'origine. 

Quoi  qu'il  en  foît,  d'autres  plus  verfés  dans  la  connoiiFance 
des  fecrets  de  la  nature  pourront  s'arrêter  à  éclaircirces 
vérités.  Pour  moi ,  je  rentre  dans  les  bornes  prefcrites  à  l'hii- 
toire  ,  &  reprens  ma  narration.  La  pefte ,  après  avoir  fait  de 
Trente  une  efpéce  de  folitude,  avoitpaiTé  l'année  précéden- 
te à  Vérone.  Le  nombre  des  morts  y  fut  fort  grand.  La  con- 
tagion fe  répandit  de  là  dans  tout, l'Etat  de  Venife.  On  la 
croyoit  éteinte ,  lorfqu'elle  recommença  cette  année  à  Veni- 
fe avec  plus  de  violence  que  jamais.  Depuis  le  mois  de  Dé- 
cembre jufqu'au  mois  de  Mai,  le  mal  alla  toujours  en  aug- 
mentant. On  comptoit  par  jour  dix-huit ,  vingt ,  &  trente 
morts  dans  cette  ville.  Le  mois  fuivant  on  y  enterroit  cha- 
que jour  juiqu'à  cent  perfonnes.  Enfin  ceux  qui  ne  cher- 
chent pointa  exagérer  prétendent  que  cette  maladie  empor- 
ta cette  année  foixante  &c  dix  mille  âmes  dans  Venife. 

On  attribue  en  partie  un  fî  grand  ravage  à  Jérôme  Mer- 
curial  de  Forli ,  &  à  Jérôme  Capivacca  de  Padouë.  C'étoicnc 
deuxTameux  Profelîèurs  en  médecine ,  que  le  Sénat  fit  ve- 
nir, pour  accorder  les  médecins  de  Venife,  qui  ne  conve- 
noient  pas  de  la  nature  de  cette  maladie.  On  demanda  aux 
deux  Docteurs  ce  qu'ils  en  penfoient.  Ils  affiirérent  qu'elle 
n'étoit  point  contagieufe ,  &  même  fe  firent  fort  de  la  guérir. 
Sur  cette  afFilrance  on  leur  permit  de  traiter  ceux  qui  en 
étoient  attaqués  3  &  ils  les  traitèrent  à  leur  façon.  Aupara- 
vant dès  qu'un  malade  étoit  foupçonné  le  moins  du  monde 
du  mal  contagieux  ,  on  le  tranfportoit  hors  de  la  ville  dans 
un  lieu  deftiné  à  cet  ufage.  Eux  au  contraire  défendoient 
qu'on  fît  fortir  leurs  malades  de  Venife.  Ceux-ci ,  lorfquc 
le  mal  vint  à  fe  déclarer,  en  infedérent  d'autres.  La  conta- 
gion fe  communiqua.  Qiielques  élèves ,  que  Mercurial  èc 
Capivacca  avoient  menés  avec  eux  en  furent  la  vicT;ime.  La 
pefts  enleva  jufqu'à  cinquante-huit  médecins  &  chirurgiens 
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des  plus  habiles.  Eiix-mcmes  eniin  furent  obligés  de  deman- 

Henri  der  au  Sénat  permilîîon  de  lé  retirer  3  &c  quoique  leurs  foins 

III.      n'eulTent  pas  réûfli ,  on  ne  peut  du  moins  leur  refufer  le  mé- 

I  ^j6.     nte  de  la  bonne  volonté  ,  d'avoir  facrifié  leur  fureté  au  laluc 

de  tant  de  peftiférés. 

Milan ,  Crémone  ,  &c  Pavie ,  ne  furent  pas  exemptes  de  la 
contagion  ^  &L  elle  y  fit  périr  un  nombre  infini  de  perfonnes. 
Les  Cardinaux  Cliarle  Borromée  ,  Nicolas  Sfondrate  , 
Hippolyte  de  Rofîî ,  qui  en  étoient  Evêques ,  n'épargnèrent 
ni  foins ,  ni  peines.  Tout  ce  que  peut  l'humanité  jointe  à  la 
charité  la  plus  pure  ,  ils  le  firent ,  fbit  pour  conibler  les  mala- 
des ,  foit  pour  leur  procurer  à  propos  tous  les  remèdes  nécef- 
faires.  On  voyoit  fur-tout  le  Cardinal  Borromée  entrer  dans 
les  maifons  infedées  ,  s'approcher  de  ces  malheureux ,  leur 
parler  ,  les  toucher  quelquefois,  comme  s'il  eût  été  lui-mê- 
me à  l'épreuve  du  mal.  On  remarqua  les  mêmes  attentions 
dans  Auguftin  Valerio  Evêque  de  Vérone,  grand  imitateur 
de  Charle  Borromée.  La  mortahté  ne  fut  pas  moins  gran- 
de à  Padouc.  Vicenfe,  qui  fè  trouvoit  entre  cette  ville  dc 
Vérone,  après  avoir  été  cette  année  fîmple  fpedatrice  de 
leur  malheur,  fut  elle-même  attaquée  la  luivante  j  êc  fut  fî 
maltraitée  ,  que  Padouë  n'eut  plus  lieu  d'envier  fon  fort. 

L'Orient  avoit  déjà  été  infedé  de  la  contagion  ^  &  elle 
avoit  bien  pu  être  portée  de  là  à  Venife.  C'efb  ce  qui  empê- 
cha Amurath  d'exécuter  les  grandes  entreprifes  ,  qu'il  médi- 
toit  au  commencement  de  ion  régne.  Le  malpaflajufqu'en 
Sicile.  Près  de  quarante  mille  perfonnes  en  moururent  à 
Mefhne  j  àc  en  peu  de  tems  cette  ville  devint  une  efpéce 
de  défert. 

Cet  accident  fit  appréhender  ,  que  les  corfaires  Turcs  ne 
priffent  cette  occafion  de  tenter  quelque  defccnte  dans  l'Ifle, 
&lur  les  côtes  voifines.  A  tout  moment  le  Roi  Catholique , 
qui  venoit  de  nommer  Marc  -  Antoine  Colonne  à  la  vice- 
royauté  de  Sicile ,  commanda  qu'on  fît  de  nouvelles  levées. 
En  même  tems  Alvare  Bafîàn  marquis  de  Sainte  Croix  reçue 
ordre  de  pafler  en  Afrique  à  la  tête  de  trente-fix  galères ,  èc 
de  répandre  la  terreur  fur  les  côtes  de  Barbarie  ,  pour  répri- 
^  mer  les  courfes  des  Turcs.  BafFan  partit  3  mais  il  fè  contenta 
de  faire  une  defcente  dans  l'ifle  de  Querquene  fituée  fur 
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cette  côte  ,  où  il  prit  quelques  Maures  3  &:  après  ce  feul  ex- 
ploit il  revint  à  Naples.  Henri 

Peu  de  tems  après ,  on  vit  entrer  au  port  une  galère  Tur-  III. 
que,  qui  portoit  un  jeune  homme  nommé  Alberic  Rofa.  157(3. 
Quatre  ans  auparavant  il  avoit  été  pris  parles  Infidèles ,  qui 
l'avoient  en2:aeè  à  renoncer  à  fa  relio;ion  ,  &;  à  fe  faire  Ma- 
hometan.  Le  repentir  fuivit  de  près  fon  apoftafîe.  Rofa  ne 
cherchoit  plus  qu'une  occafion  de  rentrer  dans  le  fein  du 
Chriftianifme  ,  &:  de  fe  tirer  des  mains  des  Turcs.  Le  hazard 
venoit  de  la  faire  naître.  La  flotte  Ottomane  n'ètoit  point 
encore  fortie  de  l'Archipel.  Ulucciali ,  qui  la  commandoit, 
détacha  Rais  général  des  galères,  pour  aller  à  la  découver- 
te. Rofa  étoit  fur  le  vaiiîèau  de  Rais ,  qui  avoit  pour  lui  un 
peu  trop  d'inclination.  Il  prit  ce  moment ,  pour  exécuter 
fon  defîèin.  Il  le  communiqua  à  quelques  efclaves  Chrétiens. 
De  concert  ils  attaquèrent  le  Général  pendant  fon  iommeil, 
l'èeoro-érent ,  mirent  en  liberté  toute  la  Chiourme ,  èc  n'eu- 
rent  pas  de  peine  enfuite  à  fe  rendre  maîtres  des  Turcs ,  qui 
étoient  fur  la  galère. 

Rofa  n'apprit  rien  de  certain  des  deifeins  des  Infidèles.  On 
fçit  feulement ,  qu'on  publioit  fur  la  flotte  ,  qu'Ulucciali  en 
vouloit  à  Malthe.  Mais  après  la  perte  du  vaiflTeau  de  Rais , 
le  Bâcha  crut  fes  deflTeins  éventés  j  il  fe  periuada  que  les 
Chrétiens  armoient  de  toutes  parts  j  &  ne  fit  cette  année  au- 
cune entreprife.  Il  n'avoit  pas  aflez  de  forces  pour  tenter  au- 
cune action  d'éclat  •  &  depuis  la  fuite  de  Rofa ,  il  doutoit 
avec  raifon  qu'il  put  furprendre  les  Chrétiens.  Seulement 
quelques  Turcs  qui  s'étoient  détachés  delà  flotte  firent  une 
defcente  en  Calabre  ,  proche  de  Trebifaccia  ,  &:  oférent  s'a- 
vancer dans  le  païs.  AuiFitôt  Nicolas  Bernardin  de  Saint- 
Severin  prince  de  Bifignano ,  fit  monter  à  cheval  foixan-re 
cavaliers,  qui  portoient  en  troufle  chacun  unarquebufier , 
tomba  fur  ces  pillars  ^  leur  tua  cent  cinquante  hommes,  &C 
fit  environ  quarante  prifonniers. 

Cette  nouvelle,  &  l'incertitude  où  l'on  étoit  des  deflèîns 
d'Ulucciali ,  firent  refondre  les  Vénitiens ,  quoiqu'ils  fuflcnc 
en  paix  avec  le  Turc ,  d'envoyer  de  nouvelles  forces  dans 
Candie.  Sforce  Pallavicin  rc(^ut  ordre  de  lever  trois  mille  * 

hommes   d'infanterie.    On  nomma  pour   les  commander 
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"  ' '  Thomas  Coflanzo,  Gcrmanicus  Savorgnani,  le  Chevalier 

Henri   Délia  Sbarra,  Jacque  Malatefta,  6c  le  Marquis  Rangone. 
III.       Aloret  Calabrois  fut  en  même-tems  déclaré  général  de  l'in- 
i^j6.     fanterie. 

Affaires  de       Tandis  que  l'attente  de  ces  événemens  tenoit  en  înquié- 
Pologne.        tude  la  Cour  de  Rome ,  on  n'y  étoit  pas  moins  impatient  de 
/çavoir  ,  comment  tourneroient  les  dilFcrensde  Pologne,  au 
fujet  de  l'éleclion  d'un  nouveau  Roi.  Le  Pape  avoit  mille  rai- 
fons  d'être  attaché  à  la  maifon  d'Autriche.   Il  confîdéroic 
d'ailleurs  ,  que  ce  feroit  un  grand  avantage  pour  la  guerre 
qu'on  vouloir  faire  en  Hongrie  contre  le  Turc  ,  qu'un  Prince 
de  cette  maifon  joignît  à  la  couronne  de  Hongrie  ,  dont  elle 
étoit  déjà  en  polleffion,  un  fi  grand  èc  Ci  puilTant  royaume.  Ce 
qui  defefpéroit  S.  S.  c'étoient  les  longueurs  de  Maximilien 
qui,  à  ce  que  mandoitle  Nonce  de  Pologne,  ruinoient  ab- 
Iblument  les  efpérances  qu'on  pouvoir  avoir  de  ce  côté-là. 
Délais  de       Les  Senatcuts  de  Pologne  attachés  au  parti  de  l'Empereur 
l'Empereur      yenoicnt  de  lui  envoyer  une  célèbre  ambaflàde.  Ils  prioienc 
dre  en  Polo-    Maximilien  de  ratifier  lui-même  les  articles,  que  Henry  avoic 
sue.  juré  d'obferver,  êcdont  les  Ambafiladeurs  de  S.  M.  I.  avoienc 

promis  l'éxecution  dans  la  dernière  diette  de  Varfovie.  Ils  le 
îupplioicnt  aufii  de  venir  prendre  pofiefiion  de  la  couronne , 
avant  que  le  parti  oppofé  eût  eu  le  tems  de  mettre  le  Prince 
Batthory  fur  le  trône.  Maximilien  ,  foit  qu'il  fentît  déjà  fa 
mort  prochaine,  &:  qu'il  ne  fût  plus  occupé  que  des  affaires 
de  l'Empire  ,  foit  par  parefie  naturelle ,  reculoit  toujours  la 
conclufion  de  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui.  Il  demanda,  qu'on 
examinât  plus  mûrement  ces  articles  3  qu'on  les  adoucît  j 
qu'on  y  ajoutât  du  moins  cette  claufe ,  (  autant  qu'il  feroit  au 
pouvoir  de  S.  M.  I.  de  les  obferver.  )  Enfin  il  publia  un  long 
écrit ,  où  il  expofoit  ce  qui  lui  paroifToit  à  réformer  dans  quel- 
ques articles  un  peu  durs,  dont  Henri ,  de  les  autres  Rois  fes 
prédéceiTeurs  avoient  juré  l'obfervation  j  &:  demandoit  inf. 
tamment ,  que  la  diette  convoquée  à  Louvicz  en  délibérât. 
Tout  cela  ne  contentoit  pas  les  AmbafTadeurs.  Ils  prefie- 
rent  S.  M.  I.  de  fixer  le  terme  de  fon  arrivée  en  Pologne  ,  dc 
d'envoyer  ordre  à  fes  agens  d'en  inftruire  la  diette  de  Lou- 
vicz. Ce  fut  pour  Maximilien  un  nouveau  fujet  de  délibérer. 
11  réfléchit ,  que  c'étoit  uniquement  par  reipecl  pour  la 

famille 
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famille  des  Jagellons ,  dont  la  mémoire  écoit  en  vénération  '- 

dans  toute  la  Pologne ,  &:cn  faveur  de  la  Princcire  Anne  ,  qui  H  e  n  p.  i 
reftoit  feule  de  cette  famille ,  que  Bacthory  avoit  été  élii  j  que       m^ 
par  cechoix  les  Polonois  avoient  moins  penfé  à  faire  un  Roi ,     1^16. 
qu'à  donner  un  époux  à  la  PrincelTè.  Ces  réflexions  l'engagè- 
rent à  publier  un  nouvel  écrit ,  par  lequel  il  propoloit  aux 
Seigneurs  de  tranfporter  fes  droits  à  l'archiduc  Ernefl  fon  fils,       ^ 
6c  de  lui  faire  époufer  la  princefle  Anne. 

Tandis  qu'on  perd  oit  ainfî  le  tems  à  difputer,  &  à  cher- 
cher de  nouveaux  délais  par  des  écrits  hors  de  làiion ,  on  re- 
^utle  5.  de  Mars  une  lettre  des  Sénateurs,  &c  des  autres  Sei- 
gneurs allemblés  à  Louvicz.  Ils  fe  plaignoient  fort  des  retar- 
demens  de  l'Empereur ,  comme  d'une  chofe  qni  leur  étoit 
tout-à-fait  préjudiciable.  En  conléquence  ils  marquoient, 
que  fis.  M.  I.  ne  fe  rendoit  incefi^àmment  en  Pologne,  la 
couronne  alloit  devenir  nécefiàirement  le  partage  du  premier 
qui  s'en  emparercit.Maximilien  leur  répondit  par  une  lettre 
adrefi^ée  à  la  diette  convoquée  à  Variovie.  Il  y  propofoit  de 
nouveau  le  mariage  de  l'archiduc  Erneft  avec  la  princefTe 
Anne.En  attendant  il  prioit  les  Etats  de  ne  rien  ftatuer  au  pré-  . 
judice  de  fes  droits.  Il  jura  enfuite  l'obfervation  des  articles , 
qui  lui  avoient  été  propofés  par  les  Ambafi^àdeurs ,  après 
avoir  reçu  d'eux  le  Décret  de  ion  élection.  Il  le  fit  imprimer 
le  24.  de  Mars  ,  &  l'envoya  fignifier  aux  Etats  de  Pologne  2c 
de  Lithuanîe. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  l'Empereur,  lorfque      i^.  pj.jn^g 
Batthory  ,  à  la  follicitation  des  Seigneurs  de  fon  parti,  quitta  Batthm-y  fe 
brufcjuement  laTranfylvanie  ,  dont  il  laiifale  gouvernement  [o",^/^^(t" 
au  prince  Chriftophle  fon  frère  ôcfe  rendit  en  poflie  en  Polo-  couronné. 
gne  avec  peu  de  fuite.  Aufiitôt  après  fon  arrivée  il  époufa  la 
princeflè  Anne ,  qui  le  fouhaitoit  pour  mari ,  &:  fut  couronné 
lolemnellement  avec  elle  le  premier  de  May.  Il  jura  aupara- 
vant de  maintenir  les  droits ,  privilèges ,  6c  libertés  du  royau- 
me ,  comme  avoient  fait  les  Rois  fes  prédécelfeuts ,  entr'au- 
tres  Cafimir  ,  Louis  le  Grand ,  Uladiflas  I.  Jagcllon ,  Jean- 
Albert  ,  Alexandre ,  Sigifmond  I.  Sigifmond  II.  Augufte  ,  6c 
Henri3ajoûtant,qu'en  cas  qu'il  vînt  à  y  donner  la  moindre  at- 
teinte ,  il  confentoit  d'être  regardé  comme  déchu  de  tous  fes 
droits  à  la  couronne ,  6c  que  tous  les  Seigneurs  fe  cruifenc  dès 
Tome  Fil,  .  Y  y 
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lors  libres  du  fermenr  de  fidélité,  qu'ils  lui  avoîenc  juré, 
Henri  comme  à  leur  Roi  légitime. 

ril.  Cette  action  fe  pallà  avec  un  grand  concours  de  peuple  ,  &c 

i^nS,  "ï^  applaudiflement  général.  Staniflas  Karnkowski  evêque 
de  Wladiflaw  fit  la  cérémonie  du  couronnement ,  au  défaut 
de  l'Archevêque  de  Gnefiie  ,  à  qui  ce  droit  appartenoit ,  &: 
qui  s'étoit  retiré  avec  Albert  Lanski ,  &  les  autres  Seigneurs 
du  parti  de  l'Empereur.  Dès  que  le  nouveau  Roi  fut  fur  le 
trône ,  il  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  les  afifuroit  de  l'oubli  de  tout 
le  paiTé ,  ôc  les  invitoit  à  rentrer  dans  le  devoir.  Quatre  jours 
après  ion  couronnement  il  confirma  encore  folemnellement 
les  privilèges  fpécifiés  dans  une  déclaration  qu'il  donna  j  6c 
il  permit  au  Chancelier  &:  au  Vice-Chancelier  du  royaume 
d'en  expédier  des  copies  fcellées  du  fceau  de  la  Couronne  à 
tous  les  membres  de  la  diette. 

Maximilien  ne  pouvoit  manquer  d'être  infiniment  fenfiblc 
à  cet  outrage.  Auiîî  ie  mit-il  en  devoir  d'employer  toutes  fes 
forces  &:  celles  de  (qs  alliés,  pour  foutenir  les  droits  de  fou 
éledion.  Dans  ces  circonfbances  l'arrivée  des  amballadeurs 
de  Mofcovie  ne  pouvoit  lui  être  que  fort  agréable.  L'Ambaf. 
fade  étoit  magnifique ,  ôc  reffentoit  bien  la  vanité  de  cette 
nation.  Les  Mofcovites  prefentérent  à  S.  M.  I.  la  lettre  de 
Jean  leur  grand  Duc,  enveloppée  dans  un  morceau  de  drap 
d'or  3  ôc  ils  lui  oflFrirent  de  réunir  leurs  forces  contre  un  ufur- 
pateur  appuyé  des  fecours  d'Amurath,  l'ennemi  commun 
des  Chrétiens.  L'Empereur  chargea  les  Ambaflàdeurs  de 
remercier  leur  maître  de  fa  part  de  ces  offres  obligeantes.  Il 
ajouta  ,  qu'il  accepteroit  avec  plaifir  dans  l'occaiion  les  fe- 
cours d'un  Prince  {i  bien  intentionné  ^  &  qu'il  le  prioit  d'en 
ufer  réciproquement  de  même  à  fon  égard.  Le  deiïèin  des 
Mofcovites  étoit  d'allumer  la  guerre  entre  les  deux  préten- 
dans ,  &  de  fe  fervir  de  cette  conjoncture  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Livonie,  fur  laquelle  ils  avoient  depuis  long-tems 
à^s  prétentions.  Maximilien  de  fon  côté  s'imaginoit  qu'en- 
trant en  Pologne  avec  toutes  fes  forces,  tandis  queleMofco- 
vite  feroit  diverfion  d'ailleurs,  il  forceroit  les  Seigneurs  Po- 
lonois  de  rentrer  en  eux-mêmes  j  que  Batthory  ne  feroit  ja- 
mais allez  fort,  pour  fe  foutenir  contre  deux  fi  puiiïans  Prin- 
ces ,  ôc  fe  croiroit  trop  heureux  de  pouvoir  retourner  en  Tran- 
fylvanie. 
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Vincent  Lauro  étoic  alors  Nonce  de  S.  S.  en  Pologne.  Après 
le  départ  de  Henri ,  lorfqu'il  avoit  vu  les  chofes  tourner  à  un  Henri 
interrégne,  èc  par  conféquent  à  une  nouvelle  éledion  ,  il  III.  . 
avoit  mis  tout  en  ufage  ,  pour  que  la  maifon  d'Autriche  y  i  C7{^. 
eût  quelque  part.  Ladivifion  s'étoit  mife  parmi  les  Seigneurs^ 
les  fufFrages  s'étoient  partagés  ^  cependant  Lauro  ne  s'étoit 
point  découragé^il  avoit  écrit  lettres  fur  lettres  à  l'Empereur^ 
&:  lui  avoit  fait  écrire  par  l'archevêque  de  Gnefne  ,  &  par  le 
prince  Laski ,  qui  étoient  à  la  tête  de  la  fadion  impériale  , 
pour  leprefler  de  venir  incellamment  prendre  pofleflîon  de  la 
couronne ,  qu'une  élection  légitime  lui  avoit  donnée.  Il  vit 
avec  douleur  la  prudence  hors  de  faifon ,  où  la  parefîe  natu- 
relle de  Maximilien ,  rompre  toutes  ies  mefures.  Batthory 
élu  par  le  parti  oppolé  venoit  d'époufer  la  princefîe  Anne  , 
de  de  fe  faire  couronner.  Lauro  ne  voulut  point  voir  le  nou- 
veau Roi.  Cette  démarche  lui  auroit  paru  préjudicier  aux 
droits  de  l'Empereur,  qu'il  foutenoit.  Ainfi  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  pour  quelque  tems  à  Breflau  en  Silelîe. 

Ce  fut  de-là  que ,  pour  prévenir  une  guerre  fanglante ,  où  Le  Nonce  du 
tout  paroilFoit  difpofé  ,  Lauro  fit  des  propofîtions  d'accom-  ^^P^  propoO: 

,^  •         1    •  r       1  1     •  •    1  '  r  r  un  accoinmo- 

modement,  qui  ne  lui  lembloient,  ni  cielavantageuies  au  nou-  dénient. 
veau  Roi ,  qui  étoit  déjà  en  pofïèfîîon  du  trône,  ni  honteufès 
pour  Maximilien  &  pour  fa  maifon  ,  qui  s'en  voyoient  exclus. 
Elles  contenoient  :  Quepuifque  l'âge  du  nouveau  Roi  ôc  de  la 
Reine  ne  permettoit  pas  d'elpérer  qu'il  fortît  des  enfans  de 
leur  mariage,  Se  que  d'ailleurs  les  archiducs  Erneft  &  Maxi- 
milien paroiflbient  fufpeds  à  la  Pologne ,  pour  réiinir  les  deux 
partis ,  l'archiduc  Mathias  épouferoit  laiille  du  roi  de  Suéde  : 
Qu'en  faveur  de  ce  mariage  la  jeune  Princelle  feroit  dès-à- 
prefent  déclarée  unique  héritière  de  la  reine  de  Suéde  fa  mè- 
re,  ôc  de  la  reine  Anne  fa  tante  ,  foit  pour  les  biens  du  royau- 
me de  Naples ,  revenant  delafucceiîion  de  Bonne  Sforce fon 
ayeule  ,  foit  pour  ceux  du  duché  de  BrunfVic  :  Qiie  l'Empe- 
reur interpoferoit  fon  autorité  ,  pour  que  la  reine  Anne  en 
perçût  les  revenus  fa  vie  durant. 

Qiie  cependant  l'archiduc  Mathias,  qui-donnoit  déjade 
belles  efpérances ,  feroit  élevé  avec  la  PrinceÏÏè  fon  époufe 
auprès  de  la  reine  de  Pologne ,  afin  d'apprendre  la  langue , 
êc  de  fe  faire  peu  à  peu  au  génie  èc  aux  mœurs  de  la  nation  : 

Yyij 
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Que  par-là  on  verroic  ce  jeune  Prince ,  forti  lui-même  du 
H  t  N  R  I  fang  des  Jagellons ,  &  arrière  petit  fils  du  roi  Cafîmir  III.  re- 
III.  lever  en  Pologne  cette  ancienne  maiion  ,  à  qui  le  royaume 
I  576.  étoit  fi  redevable  :  Qj-ie  dans  cette  efpérance  ,  du  confen- 
tement  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  les  deux  jeunes  époux  ièroient 
dès-à-prefent  couronnés:Que  l'hiftoire  de  Pologne  fournilîoic 
allez  d'exemples  de  ce  procédé  :  Qu'ainfi  le  prince  Hedwige 
fous  le  roi  Loiiis ,  Uladillas  fous  Jagellon  ,  avoient  été  décla- 
rés par  les  Etats  héritiers  préfomptiFs  de  la  couronne  3  qu'on 
venoit  même  de  voir  depuis  peu  Sigifmond  Augufte  proclamé 
Roi  ,  couronné  même  du  vivant  de  Sigilhiond  Ion  père; 
Qj^utre  cela ,  pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient  naître  dans  la  fuite ,  le  prince  Batthory  s'engageroit  à 
ne  fe  point  remarier ,  advenant  le  décès  de  la  princeiîe  Anne, 
comme  la  Reine  promettroitauffi ,  en  cas  que  le  Prince  mou-< 
rut  le  premier ,  de  ne  point  prendre  d'autre  époux  :  Que  d'un 
autre  côté  ,  fi  la  princeiîe  de  Suéde  venoit  à  mourir  avant 
l'archiduc  Mathias ,  ce  Prince  ne  pourroit  fe  remarier  que  du 
confentement  de  la  reine  Anne  ;  &  quefuppofé  que  le  Prince 
décédât  avant  la  Princeiîe  ,  elle  ne  pourroit  époufer  d'autre 
que  l'archiduc  Maximilien. 
Elles  font  Ces  propofitions  paroifiblent  au  Nonce  très-avantageufes 
teiettécs  pnr  pour  la  religion  ,  6c  très- propres  à  entretenir  l'union  entre  ces 
thory?*^^  Princes.  D'ailleurs  il  ne  doutoit  nullement ,  qu'en  allùrant  les 
droits  6c  privilèges  de  la  Pologne  ,  elles  ne  fufient  acceptées , 
fi  le  Pape  vouloit  s'en  mêler.  Il  en  écrivit  au  Saint  Père  ^  &c 
fur  le  champ  le  cardinal  de  Moron  doyen  du  lacré  Collège 
eut  ordre  départir,  pour  négocier  cette  affaire  avecl'Empe- 
pereur  èc  le  roi  de  Pologne.  Moron  fe  rendit  à  Breflau  ,  où  il 
s'aboucha  avec  le  Nonce.  Mais  il  trouva  Batthory  abfolu- 
ment  éloigné  de  cet  accommodement.  Il  traita  ces  propofi- 
tions de  nouveautés ,  qui  blefioient  également  tous  les  droits 
divins &:  humains,  qui  établiiîentla  liberté  des  mariages  3  & 
il  répondit  fièrement ,  que  ce  n'étoit  pas  au  vaincu  de  vouloir 
avec  des  droits  chimériques  donner  la  loi ,  mais  au  vainqueur, 
Ain  fi  le  Cardinal  reprit  la  route  d'Italie  ,  fans  remporter  au- 
cun fruit  de  fon  voyage.  Le  Nonce  refta  en  Pologne  ,  où  il 
eut  encore  dans  la  faite  quelques  conférences  avec  le  nouveau 
Roi  3  mais  il  ne  gagna  pas  davantage  fur  fon  elprit. 
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Sur  ces  entrefaites ,  l'Empereur  congédia  les  ambafîàdeurs  _-Liii!^i-L« 
de  Mofcovie ,  de  fe  rendit  à  Ratifbonne.  Là  il  fit  folliciter  Henri 
fous  main  les  princes  de  l'Empire ,  &  les  autres  membres  de  la       II I. 
diette,  de  lui  accorder  desfecours  pour  foutenir  les  droits  de     i  576. 
fon  éleclion.  Dans  cette  vue  il  envoya  auffi  des  Ambafîàdeurs 
aux  rois  de  Suéde  &;deDannemarck.Ils  eurent  ordre  d'eno-a- 
ger  ces  couronnes  à  joindre  leurs  armes  aux  fiennes  contre  un 
Prince  valïàl  du  Turc ,  qui  fembloit  vouloir  triompher  de 
l'Empire  èc  de  lés  alliés. 

Tandis  que  cette  affaire  fe  traitoit  à  la  diette  ,  la  noblefïè    Requête  des 
du  Buchaw ,  pais  de  la  dépendance  de  l'abbé  dePulde  ,  fîtué  fro^cftans  à 

1     rr-,       •  1      r>  1     T-  •  1  II  '^  diette  de 

entre  la  Turmge  ,  la  Saxe ,  &:  la  Franconie ,  demanda  le  2  9.  Ratifbonne. 

de  Juin  ,  qu'il  lui  fut  permis  de  profefTer  librement  lacanfefl 

fîond'Aufbourg.  A  fbn  exemple  ceux  d'Eirsfeldt,  fujets  de 

l'électeur  de  Mayence ,  propoférent  la  même  chofe.  Enfin 

ceux  de  \S(^eftter\vald  ,  ôc  les  autres  comtes  du  Rhin ,  prefen- 

térent  une  requête  ,  pour  obtenir  que  ceux  de  leurs  enfans  '■ 

qui  avoient  embraffé  la  confefTion  d'Aufbourg ,  fulTent  admis 

dans  les  Chapitres  ,  &  que  ceux  des  Chanoines  ,  qui  profef- 

foient  la  même  dodrine  ,  pufTent  jouir  de  tous  les  droits ,  ^ 

des  privilèges  de  leurs  bénéfices. 

Ces  demandes  n'étoient  pas  nouvelles.  On  les  avoit  faites 
dès  l'année  précédente  j  ôc  l'Empereur  avoit  remis  à  y  répon- 
dre au  tems  de  la  diette.  Pour  lors  les  Proteflans  preffoient 
plus  vivement  que  jamais ,  &  menaçoient ,  fî  on  ne  les  fatisfai- 
foit  pas,  de  ne  point  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre 
le  Turc.  Ils  étoient  foutenus  par  tous  les  députés  des  Princes 
èc  des  villes  de  la  confefîîon  d'Aufbourg,  qui regardoient 
cette  affaire  comme  la  leur  propre.  La  prudence  &  l'équité 
du  prince  Augufteéledeur  de  Saxe  arrêta  leurs  pourfuites.  Il 
reprefenta  au  parti  :  Qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  l'Empe- 
reur d'obliger  les  Eccléfiaftiques ,  contre  les  termes  exprès 
des  traités  de  pacification  ,  à  permettre  dans  les  païs  de  leur 
dépendance  d'autre  religion  que  celle  qu'ils  fuivoient  eux- 
mêmes  j  qu'autrement  on  pourroit  aufFi  forcer  les  Proteflans 
d'accorder  aux  Catholiques  de  leurs  Etats  l'exercice  libre  de 
leur  religion  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  bénéfices  Scdes  dig- 
nités Eccléfiaftiques,  les  Etats  delà  confefFion  d'Auf"bourg 
avoient  déjà  fait  à  Ratifbonne  l'an  i  556.  leur  proteftation 
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-"«^-""^"■'■^"  fur  cet  article  :  Que  Tannée  llùvante  l'empereur  Ferdinand 
H  E  N  K  I  avoic  déclaré  par  un  ade  public  ,  qu'il  ne  précendoit  point 
III.      qu'ils  pulFenc  être  inquiétés  llir  ce  fait  :  Q^i'il  étoit  par  confé- 
I  C7(3.     q'-i^^'^t  dangereux  de  remuer  mal-à-propos  cette  affaire  ^  qu'il 
étoit  à  craindre  ,  en  voulant  y  donner  des  explications  nou- 
velles ,  qu'on  ne  rendît  douteux  un  droit  dont  ils  avoienc 
joiii  coniîamment  jufqu'alors. 
Mort  de       Cependant  l'oraee  qu'on  voyoit  fe  former  contre  la  Polo- 

1  empereur  i  .  i  ^  x f        i  r  r  tt  •  i 

Maximilien.  g^^^ ,  tenoit  tout  le  Nord  enlulpens.  Un  accident  miprevu 
délivra  la  maifon  d'Autriche  de  cette  inquiétude  ,  ôc  le  prince 
Batthory  du  foin  de  porter  fes  armes  de  ce  côté-là.  Accablé 
de  travaux  ,  ou  affoibli  par  les  maladies  continuelles  l'empe- 
reur Maximilien ,  après  avoir  rendu  mille  fervices  à  la  Chré- 
tienté mourut  pendant  la  diette  ,  ôc  pour  ainfi  dire,  entre  les 
bras  de  l'Empire  le  i  2.  d'Octobre.  Il  étoit  âgé  de  quarante- 
neuf  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  douze. 

C'étoitun  Prince  d'une  merveilleufe  égahté  d'ame,  d'une 
prudence  6c  d'une  équité  rares,  à  qui  il  ne  manquoit  pour  être 
le  plus  grand  de  tous  les  Monarques ,  qu'un  peu  plus  de  bon- 
heur &  de  fanté.  Obligé  d'entrer  dans  les  différens  dont  l'E- 
glife  d'Allemagne  étoit  depuis  long-tems  agitée ,  il  fçut ,  fans 
s'éloigner  en  rien  de  la  religion  de  ^q.s  pères, ne  donner  au- 
cun lieu  aux  Proteftans  de  le  plaindre  de  lui.  Toujours  fixe 
dans  un  jufle  milieu ,  qui  fans  exclure  la  réforme  ne  l'admet- 
toit  pas  abfolument ,  il  tint  la  même  conduite ,  même  après  la 
conclufion  du  Concile  de  Trente.  Il  obtint  du  Pape  pour 
l'Allemagne  la  communion  fous  les  deux  efpéces  j  &  s'il  n'y 
vit  pas  aulîî  le  mariage  des  Prêtres  établi ,  ce  ne  fut  pas  man- 
que d'en  avoir  fouvent  foUicité  S.  S. 

Maximilien  eut  plulieurs  enfans  de  fon  mariage  avec  la 
princeiTe  Marie,  fœur  de  Philippe  roi  d'Efpagne.  Ceux  qui 
lui  furvécurent  furent  Rodolphe ,  qui  lui  fuccéda  à  l'Empire  , 
l'archiduc  Erneft ,  qui  mourut  dans  la  fuite  aux  Païs-bas,  les 
Archiducs  Mathias  ,  Maximilien,  le  cardinal  Albert ,  6c 
Venceflas.  De  fes  deux  filles  l'archiducheffe  Anne,  qui  étoit 
l'aînée,  fut  mariée  à  PhiHppe,  ôcEHzabeth  la  cadette  à  Char- 
lelX. 
De  réiefteui:  La  mort  de  Maxîmilien  futfuivîe  peu  de  jours  après  de  cçWt 
Palatin.         ^^  Frideric  de  Bavière  électeur  Palatin  décédé  à  Heidelberg 
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le  2  6.  d'Odobre  cà  l'âge  de  foixante  ans.  C'ëtoic  un  des  Prin- 
ces de  fon  cems  le  plus  droit ,  le  plus  libéral ,  le  plus  humain ,  Henri 
le  plus  bienfaifànc  ^  du  refte  grand  défenfeur  de  la  confeffion  III. 
Helvétique,  qu'il  introduilît  le  premier  en  Allemagne,  6c  i<j(^, 
qui  eft  luivie  par  les  Proteftans  de  France.  Par4à  il  fe  mit  mal 
dans  l'efprit  des  Princes  &  des  autres  membres  de  l'Empire, 
qui  fuivent  laconfeiTion  d'Aujfbourg.  Ce  futauffi  uniquement 
ce  qui  l'engagea  à  prendre  le  parti  de  nos  Réformés ,  qu'il 
aida  iî  conltamment  de  Tes  forces  &;  de  fes  confeils ,  quelque 
chofe  qui  pût  lui  en  coûter  ^  jufque-là  qu'il  avoit  rélolu  de 
leur  envoyer  le  prince  Jean  Cafimir  un  de  fes  fils.  Ce  fut  lui- 
même  qui  entra  cette  année  en  France  à  la  tête  d'une  armée 
pour  les  fecourir.  Après  la  mort  de  Frideric,  Louis  l'aîné  de 
les  fils  lui  fuccéda  à  l'Eledorat.  Ce  Prince  au  grand  conten- 
tement de  tous  les  membres  de  l'Empire  ,  commença  par  ré- 
tablir l'ufage  de  la  confeffion d'Aufbourg  dans  fes  Etats,  Se 
en  chafla  tous  les  Miniflres  de  la  confeffion  Helvétique.  Ils 
fe  retirèrent  à  Spire,  qui  étoit  de  la  dépendance  du  prince 
Jean  Cafimir. 

Le  duc  Jean  Albert  de  Mekelbourg  ,  fils  du  duc  Albert  D^^  j^^  dz 
IV.  petit-fils  de  Magnus  II.  avoit  précédé  l'Eledeur  Palatin.  Mekelbourg. 
Il  mourut  le  douze  de  Février.  Qiielque  tems  auparavant  ce 
Prince  ,  à  l'exemple  de  fon  frère  Ulric ,  plutôt  que  de  fon 
propre  mouvement  ,  avoit  fort  maltraité  les  habitans  de 
Roltoch.  Dans  la  fuite  il  répara  magnifiquement  le  mal  qu'il 
leur  avoit  fait.  Il  rétablit  l'Académie  de  cette  ville  qui  étoic 
abfolument  tombée  ,  &:  y  attacha  des  revenus  confidéra- 
bles  ,  qu'il  prit  fur  les  biens  des  Abbaïes ,  que  lesautres  Prin- 
ces détournoient  à  leur  profit.  Jean  Albert  eut  deux  fils  de 
fon  mariage  avec  la  princelTe  Sophie  fille  d'Albert  duc  de 
Prufiiè  ,  Jean  &  Sigifmond  Augufte  ,  qui  furvécurent  à  leur 
père.  Ils  furent  mis  fous  la  tutelle  du  Prince  Ulric  leur  oncle, 
&  des  èledeurs  de  Saxe  &;  de  Brandebourg  leurs  coufins  çer- 
mams. 

Le  rétablifïèment  de  l'Académie  de  Roftoch  me  fait  fou-  EtablifTcment 
venir  d'une  autre  ,  fondée  cette  année  à  Helmlladt  en  Saxe  de  lAcadé- 
parjuleducde  Bruniwick.  Il  en  compofa  lui-même  lei^  fta-  a^^^^'"^" 
tuts,  de  concert  avec  Martin  Chemnitius,  &  affigna  des  reve- 
nus fuffiiàns  aux  Profeflèurs  dont  elle  devoit  être  compofée. 
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-  Il  voulue  même  que  le  prince  Jule  Henri  Ton  fils  en  fiic  le 

Henri  premier  Recteur.  Ce  jeune  Prince  en  lit  l'ouverture  le  15. 
III.      d'Octobre  ,  qui  étoit  le  jour  de  fa  naillànce. 
I  57(j.         Il  y  avoit  déjà  cinquante  ans  que  ceux  de  Lubek  étoîenc 
en  pofTelîion  de  l'ifle  de  Bornholm   ficuée  fur  la  mer  Baltique. 
Frideric  I.  roi  de  Dannemarck  la  leur  avoit  cédée  pour  un 
tems ,  en  dédommagement  des  frais  qu'ils  avoient  faits  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  Ibutenir  pour  délivrer  ce  Royaume  de  la 
domination  tyrannique  deChriftiern  II.  fon  neveu.  Enfin  ce 
terme  expiré  ,  ils  la  remirent  de  bonne  foi  au  roi  Frideric  II. 
fon  petit-fils. 
Morts  iiiuf-       L'Allemagne  perdit  cette  même  année  Guillaume  Xylan- 
trcs.  der  d'Aufbourg.  C'étoit  un  homme  qui  fçavoit  parfaitement 

Guillaume  le  Grec  &  le  Latin  ,  un  des  plus  verfés  de  fon  tems  dans  tout 
Xyiander.      g^j^j-^  J^  littérature  6c  dans  la  connoiflànce  de  l'antiquité , 
fameux  outre  cela  par  fon  habileté  dans  la  Philofophie  èc  les 
Mathématiques.  Il  fut  toujours  très-pauvre  •  aufîi  difoit-on 
qu'il  compolbit  plutôt  pour  le  gain  que  pour  la  gloire.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  république 
des  Lettres.   Il  en  avoit  promis  encore  bien  davantage  j  &: 
certainement  avec  l'érudition  &c  le  génie  qu'il  avoit ,  il  fe  fe- 
roit  acquitté  envers  le  public  ,  fî  une  mort  prématurée  n'eût 
arrêté  les  deHèins.  Il  n'avoit  que  quarante  ans,lorfqu'il  mou- 
rut accablé  de  travaux  à  Hcidelberg  ,  où  il  étoit  profefîèur. 
Similer       Après  lui  mourut  à  Zurich  le  fécond  de  Juillet  ,  Jofîas 
Simler  natif  de  Cappel  en  Suiire,à  peine  âgé  de  quarante-cinq 
ans.  Aimable  par  fa  candeur ,  il  étoit  encore  d'une  érudition 
profonde  qui  ne  le  rendoit  pas  moins  eftimable.  Succeileur 
de  Pierre  Martyr  dans  la  chaire  de  Zurich ,  il  exerça  princi- 
palement fa  plume  contre  les  fecT:ateurs  de  Paul  de  Samofàte, 
d'Arius,  de  Neftorius,  d'Eutychès,&:  contre  les  Tritheïces, 
nouveau  genre  d'hérétiques  que  l'enfer  femble  avoir  vomi  de 
notre  tems  en  Polo2;ne.  Il  étoit  d'ailleurs  très-verfé  dans  les 
autres  fciences ,  fur-tout  dans  les  mathématiques  où  il  avoit 
fait  de  grands  progrès ,  6c  qu'il  profefîa  long-tems  avec  hon- 
neur. Elles  lui  font  encore  redevables  de  plufieurs  inftru- 
mens  ingénieux  qu'il  inventa.  Enfin  il  excella  aufîi  dans  les 
belles  Lettres.  Il  compofa  une  hiftoire  de  la  république  des 
Lettres ,  une  autre  des  peuples  habitans  des  Alpes  6c  du 

Valaysj 
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Valays  j  &;  il  fe  dirpofoic  même  à  donner  au  public  la  conti- 
nuacion  de  l'hiftoire  de  Ton  pais ,  que  le  fçavant  Gille  Tfchud  Henri 
avoic  autrefois  commencée  en  fa  langue  3  une  étude  conti-       IH. 
nuelle  ,  &:  les  douleurs  violentes  de  la  goutte  6c  de  la  pierre     1^16. 
qui  ne  le  quittoient  prefque  point ,  l'empêchèrent  d'exécu- 
ter un  delîein  fî  avantageux  à  la  république  littéraire  •  èc  une 
mort  prématurée  fît  évanouir  toutes  les  eipérances  qu'on 
avoit  conçues  des  travaux  d'un  fi  honnête  homme.   Jean 
Guillaume  Stuk  fit  fon  oraifon  funèbre. 

La  mort  enleva  encore  à  l'Allemagne  Conrad  Herefbach  Conrad  hc- 
célébre  par  fa  naiffance  &:  fon  érudition.  Il  étoit  né  au  châ-  ^^"bach. 
teau  d 'Herefbach ,  place  appartenante  à  fa  famille  dans  Je 
duché  de  Cleves ,  èc  mourut  le  quatorze  d'Octobre ,  âgé  de 
ioixante  de  douze  ans ,  dans  fa  maifon  de  campagne  de  Lo- 
rinfaulen.  Il  a  mis  au  jour  un  fçavant  commentaire  fur  les 
Pfeaumes.  Il  travailla  aufiî  dans  fa  retraite  après  plufieurs 
autres  auteurs ,  à  un  ouvrage  fur  les  travaux  de  la  campagne. 
Au  refte  la  douceur  de  fon  caractère  ne  le  fit  pas  moins  re- 
gretter dans  fa  famille  ,  que  la  fcience  l'a  rendu  recomman- 
dabie  au  public. 

George  Joachim  furnommé  Rœiiciu  ,  parce  qu'il  étoit  du  George  joa- 
païs  des  Grilbns  ,  termina  les  événemens  de  cette  année.  Il  ^^^^^  ^°^"- 
étoit  très-habile  dans  les  mathématiques ,  fur-tout  dans  l'af- 
tronomie  j  &  il  ne  s'y  efl  pas  moins  rendu  fameux  que  Re- 
giomontan ,  Copernic  ,  &:  Pveinoldus.  Il  mourut  d'une  flu- 
xion de  poitrine  à  CafiTovie  dans  la  haute  Hongrie  le  quatre 
de  Décembre  ,  âgé  de  foixante  ans.  Il  a  mis  peu  d'ouvrages 
au  jour.  Le  catalogue  que  Simler  nous  a  laifTè  dans  fa  biblio- 
thèque de  ceux  aufquels  il  avoit  defTein  de  travailler,  auroit 
faitfbuhaiter  aux  fçavans  de  les  voir  exécutés  par  cet  admi- 
rable génie. 

Cette  même  année  mourut  à  Rome  un  homme  d'un  grand  cardan. 
nom  j  mathématicien  célèbre,  ou  médecin  fameux,  tel  qu'on 
voudra  l'appeller ,  en  un  mot  Jérôme  Cardan  natif  de  Milan. 
Jamais  caractère  ne  fut  plus  liijet  à  mille  contradictions ,  ni 
vie  plus  remplie  d'inégalités  ^  foit  fimplicitè  ,  foit  grande  li- 
berté d'efprit ,  il  a  écrit  de  lui-même  des  chofes  c]u'on  n'at- 
tcndroit  jamais  d'un  homme  de  lettres  •  &  il  en  apprend  plus 
lui  ièui  ,  que  le  plus  habile  hifloricn  ne  pourroit  en  faire 
Tome  y II.  Zz 
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5  comprendre.Je  le  rencontrai  à  Rome  quelques  années  avanc 
Henri  fa  mort ,  habillé  d'une  façon  toute  extraordinaire.  Je  lui  par- 
III.  lai  même  ,  &  je  ne  pouvois  aiïèz  m'étonner  de  ne  trouver 
1576.  ^^^^  ^^^  homme  fi  fameux  par  fes  ouvrages  ,  rien  qui  répon- 
dît à  cette  haute  réputation  qu'il  avoit.  C'eft  ce  qui  me  fie 
admirer  davantage  la  pénétration  de  Jule  Cefar  Scaliger. 
Car  dans  la  critique  que  ce  fublime  efprit  entreprit  de  l'ou- 
vrage que  Cardan  intitule  ^é'////'/i//>^;/f,  il  a  marqué  avec 
une  juftelle  merverlleufe  toutes  les  inégalités  de  cet  auteur. 
Ici  c'eft  un  génie  divin  ,  dans.un  autre  endroit  il  femble  qu'il 
ait  moins  de  fens  commun  qu'un  enfant.  Cardan  travailla 
beaucoup  fur  rarithmétique,&:  y  fit  plufieurs  découvertes.  Il 
étoit  d'ailleurs  très-verfé  dansl'aftrologie  judiciaire.  Ses  pré- 
dirions dont  l'événement  parut  fouvent  au-defius  de  toutes 
les  régies  de  l'art ,  infatuérent  bien  des  gens  de  cette  efpéce 
de  fcience.  Mais  le  comble  de  la  folie ,  ou  plutôt  de  l'impiété, 
fut  de  vouloir  afilijettir  le  Créateur  lui-même  ,  aux  loix  chi- 
mériques des  aftres.  C'eft  pourtant  ce  que  Cardan  prétendit 
en  tirant  l'horofcope  de  Jefus-Chrift.  Il  mourut  âgé  de  75. 
ans  moins  trois  jours  ,  l'an  &c  le  jour  qu'il  avoit  prédit  j  c'eft- 
à-dire  ,  le  vingt-un  de  Septembre.  On  crut  que  pour  ne  pas 
en  avoir  le  démenti ,  il  avancja  fa  mort  en  refufant  de  pren- 
dre aucun  aliment.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  l'Églifè 
de  S.  André  ,  &C  tranfporté  enfuite  à  Milan ,  où  il  fut  enterré 
à  S.  Marc  dans  le  tombeau  de  (qs  ancêtres. 
Affaires  de  D'un  autre  côté  ,  la  fortune  toujours  inconftante  changea 
riandrc.  beaucoup  cette  année  la  face  des  affaires  en  Flandre.  Tandis 
que  les  députés  afi^emblés  à  Breda  perdoient  le  tems  à  pro- 
duire départ  èc  d'autre  bien  des  écrits  inutiles ,  le  prince  d'O- 
range travailloit  à  fe  rendre  maître  de  Crimpen,  ôcpar  con- 
féquent  à  reprendre  la  Brille. 

Crimpen  eft  un  Fort  à  cinq  angles  que  le  baron  d'Hierges 
avoit  fait  élever  fur  une  digue  affez  proche  de  l'ifle  de  Schoon- 
hoven.  Ce  pofte  étoic  avantageux  pour  faire  une  defcente 
dans  la  haute  Hollande.  Le  Prince  avoit  une  flotte  pour  em- 
pêcher le  fecours  d'entrer  dans  la  place.  Auffi  Ferdinand  de 
Tolède  qui  efpéroit  en  venir  à  bout  par  la  digue  ,  le  tenta-t'il 
inutilement.Après  avoir  tenu  long-tcms  fes  troupes  expofées 
à  un  froid  très-piquant ,  il  reconnut  enfin  qu'il  n'y  avoit  pas 
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moyen  de  fauver  la  place.  Ainliil  avertie  les  affiëgés  de  faire       ' 
une  capitulation  honorable.   Les  vivres  manquoient  dans  le  Henri 
Fort.  Il  fe  rendit  le  trois  de  Février.  III. 

Cependant  le  Colonel  Mondragon  continuoit  le  fiége  de      1576. 
Zirikzée  ,  commencé  l'année  précédente.  Arnold  de  Dorp, 
qui  dans  plufieurs  rencontres  s'étoit  acquis  parmi  fes  compa- 
triotes une  grande  réputation  de  fagelTè  de  de  probité  ,  com- 
mandoit  dans  la  ville.  Il  avoit  fous  lui  Jufte  de  Vanden-Eyn- 
den  ,  Jean  Crom  ,  Nicolas  Bernard ,  Ambroifè  le  Duc  ,  An- 
toine de  Bommel ,  Nicolas  de  la  Porte ,  Eloi  Rudam  ,  ôc  Ni- 
colas Plucket.  Par  leur  avis  le  Commandant  fit  fortifier  avec 
route  la  diligence  poflible  une  éminence  ,  qui  par  la  fuite  des 
tems  s'étoit  formée  au  midy  de  la  ville ,  des  cendres  des  Sa- 
lines qui  s'y  étoient  rallefnblées.  On  tira  vers  le  Nord  une 
tranchée  qui  renfermoit  environ  cent  arpens  de  terrain  ^  on 
rompit  les  digues ,  tout  le  païs  fut  inondé  j  èc  les  eaux  ne  laif- 
férent  pas  une  feule  place  oà  les  alîiégeans  puflénc  camper 
commodément. 

En  même  tems  ceux  de  Zirikzée ,  fous  prétexte  de  penfer 
à  fe  rendre  ,  ne  cherchoient  qu'à  tirer  le  iïége  en  longueur. 
Leur  diffîmulation  alla  fi  loin  que  les  Efpagnols  s'imaginè- 
rent qu'ils  agifibient  férieufement.  Ce  bruit  effraya  même  les 
confédérés  de  Hollande ,  de  des  autres  provinces.  Enfin  ,  las 
de  tromper  les  Efpagnols ,  les  affiégés ,  après  avoir  profité 
de  ce  délai  pour  prendre  toutes  leurs  mefures ,  publièrent 
une  apologie  afin  de  juflifier  leur  conduite  dans  l'efprit  de 
leurs  alliés.  Cependant  les  forties  étoient  fréquentes.  Le 
vingt-huit  de  Janvier  la  flotte  des  affiégés  vint  attaquer  celle 
des  ennemis.  L'adion  fut  confidérable  ,  6c  les  confédérés  fe 
virent  obligés  de  regagner  leur  port  avec  perte.  Trois  jours 
après  ils  fortirent  pour  la  réparer ,  &c  coulèrent  à  fond  deux 
navires  Efpagnols.  Enfin  le  6.  de  Février  ,  vingt-deux  vaii- 
feaux  charges  de  vivres  entrèrent  dans  la  place  ,  malgré 
toute  la  réfiftance  desaffiégeans.. 

Mondragon  qui  avoit  prévu  ce  qui  arriva ,  avoit  demandé 
quelques  galères  6c  des  vailTeaux  plats,  pour  prévenir  cet 
accident.  Ils  arrivèrent  enfin  peu  de  tems  après  ,  6c  fe 
poflérent  dans  le  canal  qui  mené  à  la  ville  ,  en  même  tems 
les  Efpagnols  coulèrent  à  fond  à  l'entrée  du  port  fix  corps  de 
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f^^r^T!^^^  navires.  •  élevèrent  un  Fore  fur  k  digue ,  6c  y  pointèrent  deux 

H  E  N  n  I  pièces  de  canon  pour  fermer  tout  pallage  aux  fecours.  Afin 

III.      de  rendre  l'cntreprifè  encore  plus  difficile ,  ils  fongërent  à 

I  ry(^^     boucher  entièrement  l'entrée  du  port ,  en  élevant  dans  la 

mer  une  eftacade  compofée  de  pieux  2c  de  poutres  enclavées, 

ôc  on  commença  à  y  travailler. 

Mort  deD.       Tel  étoit  l'état  du  fiége  ,  lorfque  Dom  Louis  de  Rcque- 

s ,  fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  la  cavalerie  Efpagnole 

répandue  dans  les  garnifons ,  s'étoit  foulevée  fous  prétexte 

qu'on  ne  la  payoit  point,  partit  d'Anvers  jufqu'oii  il  s'étoic 

avancé  ,  pour  être  à  portée  du  camp ,  palFa  à  Malines ,  6c  fe 

rendit  à  Bruxelles.  Là  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente  6c 

maligne  qui  l'emporta  le  cinq  de  Mars. 

C'etoit  un  homme  d'une  modération  extrême ,  de  d'une 
grande  expérience:  C'eft  ce  qui  engagea  Philippe  à  l'envoyer 
dans  les  Pais  bas,  perfuadé  que  par  une  conduite  toute  op- 
pofée  à  celle  que  le  duc  d'Albe  avoit  tenue  ,  il  rameneroit  cqs 
provinces  dans  le  devoir.  Ce  Prince  s'imagina  que  la  douceur 
êc  l'équité  du  nouveau  gouverneur ,  feroit  oublier  la  rigueur 
inflexible  de  celui  à  qui  il  alloit  fuccèder  •  &  qu'il  continue- 
roit  la  guerre  en  Flandre  de  façon  à  faire  comprendre  aux 
peuples ,  qu'il  feroit  toujours  prêt  de  mettre  les  armes  bas , 
d'enfevelir  la  mémoire  du  paiîe  ,  ôc  d'accorder  grâce  entière, 
dès  qu'on  rentreroit  dans  robéiirance.  Philippe  ne  retira 
pourtant  pas  de  ce  choix  l'avantage  qu'il  avoit  elpéré.  Dom 
Louis  trouva  en  entrant  dans  ion  gouvernement ,  le  feu  de  la 
révolte  plus  allumé  que  jamais.  Les  plaies  que  la  tyrannie 
du  duc  d'Albe  avoit  faites ,  faignoient  encore.  Dom  Louis  iè 
vit  donc  forcé  ,  pour  maintenir  l'auto'rité  royale  dans  ces 
provinces ,  de  foutenir  une  guerre  quefon  prédècefleur  avoir 
commencée  3  6c  les  Flamans  ne  fcntirent  que  la  continuation 
de  la  guerre,  ils  ne  s''apperçurent  point  du  changement  de 


gouverneur. 


Avant  que  de  partir  pour  les  Païs-bas ,  Dom  Louis  avoit 
reçu  de  Philippe  un  pouvoir  par  écrit ,  de  fe  nommer  en  cas 
de  mort,  un  fucceflcur  pour  gouverner  ces  provinces  juiqu'à 
ce  que  S.  M.  C.  y  eût  pourvu.  On  prétend  même  qu'il  avoir 
des  ordres  fecrets  de  remettre  fpécialement  le  commande- 
ment des  armées  au  comte  Ernefl:  de  Mansfeld ,  6c  la  diredion 


Henri 
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des  finances  avec  les  autres  affaires,  au  comte  Charle  de  Bar- 
laymont  j  mais  la  maladie  du  gouverneur  fut  fi  violente ,  &:  fa  ^  ^  n  i^ 
mort  fi  précipitée  ,  qu'il  ne  put ,  ni  parler  aux  Seigneurs ,  ni       ^  ^  ^• 
exécuter  les  ordres  de  la  cour  d'Elpagne.  ^  5  7  ^• 

Le  gouvernement  fe  trouvoit  donc  iàns  maître  à  la  more 
de  Dom  Louis.  Le  conléil  d'Etat  s'en  empara  ,  &:  réfolut  de 
l'exercer  jufqu'àce  que  l'Efpagne  fe  Rit  expliquée.  Quoique 
Philippe  ne  le  fut  pas  attendu  que  le  gouverneur  mourroit 
fans  nommer  de  luccclîèur ,  cependant  lorfqu'il  apprit  que  le 
conieii  d'Etat  s'étoit  rendu  maître  de  l'autorité  Ibuveraine  , 
cette  nouvelle  ne  l'embarraila  point  3  au  contraire  on  lui  con- 
feilla  de  prendre  cette  occafion  pour  éprouver  fi  ce  nouveau 
gouvernement  ne  rameneroit  point  les  Flamans  révoltés  con- 
tre la  domination  Efpagnole.  . Philippe  fuivit  ce  confeil.  Il 
écrivit  à  toutes  les  villes  &  à  tous  les  gouverneurs  des  Païs- 
bas  ,  qu'il  avoit  remis  toute  fon  autorité  au  confeil  d'Etat , 
èc  qu'il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  lui  obéît  comme  à  lui- 
même  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  autrement  ordonné.  En  conié-' 
quence ,  le  comte  de  Mansfeld  qui  étoit  alors  à  Luxembourg^' 
ie  rendit  à  Bruxelles  ,  afin  de  prendre  de  concert  avec  les  au- 
tres membres  du  Confeil ,  des  mefures  pour  le  gouvernement. 
Avant  fa  mort  D.  Louis  avoit  taché  de  remédier  au  foulé- 
vement  delà  cavalerie  Espagnole.  Il  n'avoît  point  d'argent  à 
lui  donner  3  il  fe  contenta  donc  pour  arrêter  les  courfes  de 
ces  mutins ,  de  publier  un  Edit  par  lequel  il  permettoit  aux 
païfàns  de  prendre  les  armes ,  &c  de  repoufiér  la  force  par  la 
force.  Faute  capitale ,  écrit  Mendoze ,  que  l'envie  de  gagner 
l'amitié  du  peuple  fit  commettre  au  gouverneur.  Par  cet 
Edit  il  put  bien  pour  un  tems  réprimer  la  fédition  3  mais  il 
ne  fatisfit  pas  les  féditieux.  A  peine  fut-il  expiré  ,  qu'on  vie 
après  la  prifè  de  Zirikzée  le  feu  de  la  révolte  fe  rallumer,  & 
comme  une  autorité  légitime  venoit  de  mettre  aux  peuples 
les  armes  à  la  main ,  rien  ne  fut  capable  de  les  leur  faire  quit- 
ter dans  la  fuite. 

La  mort  de  Dom  Louis  avoit  été  précédée  de  celle  de 
Chappin  Vitelli  marquis  de  Cetona,  dont  nous  avons  fou- 
vent  fait  mention  en  parlant  des  affaires  de  Flandre  &  d'Ita- 
lie. Il  avoit  d'abord  été  long-tems  au  ièrvice  de  Côme  de 
Medicis  Grand  duc  de  Tolcane.  Ce  Prince  le  donna  enfuite 
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à  Philippe  ,  comme  un  homme  de  tête  &  de  main  ,  lorfque 
Henri  le  duc  d'Albe  fut  envoyé  dans  les  Païs-bas.  Vitelii  y  exerça  la 
III.       charge  de  Maréchal  de  camp ,  &  s'en  acquitta  avec  honneur. 
I  57(j.      Sa  mort  arriva  fort  malheureufement.  Il  paflbit  en  carrofïè 
fur  les  digues  qui  font  proche  de  Schowen  5  l'équipage  verfa 
&  Vitelii  qui  étoit  fort  replet  ,  fe  trouva  dangéreufement 
blelTé  de  cette  chiite.  On  voulut  le  remener  à  Anvers  j  mais 
il  mourut  en  chemin.  On  crut  cet  accident  prémédité.  Le 
Marquis  avoit  des  ennemis  èc  des  rivaux  ^  &;  on  le  foup(^on- 
iioit  d'avoir ,  au  préjudice  de  l'Efpagne ,  informé  fous  main 
le  Grand  Duc  de  quelques  defleins  iecrets  de  Philippe. 
Suite  du  fié.       Cependant  le  projet  des  Efpagnols  devant  Zirikzée  avoit 
gedeZirik-    réulFi.  Une  clôture  de  pieux  èc  de  poutres  enchaînés  les  uns 
dans  les  autres,  &;  enfoncés  dans  la  mer,  fermoit  abfolu- 
ment  l'entrée  du  port.  L'ouvrage  avoit  été  entrepris  au  com- 
mencement de  Février ,  &  fe  trouva  exécuté  le  vingt-deux 
de  Mars.  Mais  Mondragon  ne  put  arrêter  par  là  les  forties 
des  afîiégés.   Au  défaut  du  canal ,  leur  flotte  parut  dans  la 
plaine  que  l'inondation  avoit  rendue  navigable  3  attaqua  les 
vaiiîeaux  que  Mondragon  dans  l'abfence  de  D.  Sanched'A- 
vila  avoit  mis  à  la  garde  des  digues ,  les  en  chafTa ,  oc  en  cou- 
la un  à  fond. 

Enfin  le  quatre  d'Avril ,  les  vaiilèaux  de  Bifcaïe  mouillè- 
rent au  port  voifin  du  camp  avec  les  troupes  Efpagnoles  qu'ils 
portoient.  Mondragon  retint  cette  flotte.  Ce  nouveau  ren- 
fort n'empêcha  point  les  confédérés  de  fe  prefenter  le  dix 
du  même  mois  pour  entrer  dans  la  ville.  Ils  étoient  fuivis  de 
plufieurs  bateaux  chargés  de  vivres.  Leur  attaque  fe  fit  par 
le  canal.  Mondragon  qui  fe  trouva  en  perfonne  à  cette  action 
défendit  courageufement  l'eftacade  &  repoulTa  les  ennemis. 
Ils  ne  fe  rebutèrent  point.  Deux  jours  après  leur  flotte  ren- 
forcée fît  une  nouvelle  tentative  du  côté  de  Dreifcher.  Mais 
leur  entreprife  n'aboutit  qu'à  brûler  une  galère  Efpagnole , 
tandis  que  la  marée  qui  leur  étoit  contraire ,  leur  emporta 
deux  vaifïèaux  de  charge. 

On  fcut  alors  au  camp  par  le  rapport  des  efpions ,  que  le 
deffein  du  prince  d'Orange  étoit  de  tenter  un  dernier  efFort 
avec  des  forces  plus  nombreufcs  que  les  précédentes.  Déjà , 
comme  dans  ks  fiéges  de  Leyde  6c  de  Harlem ,  il  avoit  averti 
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les  affiégës  par  le  moyen  d'un  pigeon  ,  de  faire  une  fortie  par  . 

la  plaine ,  tandis  que  lui-même  attaqueroit  les  Efpagnols  du  Henri 
côté  du  canal.  Dans  cette  vue  il  avoit  commande  deux  grands       III. 
vaîfTeaux  de  guerre  qui  dévoient  fe  pofter  au  milieu  de  i'ëclu-     i  5 7 (?, 
fe ,  pour  de  là  faciliter  une  defcente  fur  la  digue.    Sur  cet 
avis  Mondragon  penfa  à  prévenir  le  Prince.  Il  fît  ouvrir  un 
canal  dans  le  pais  de  Duveland ,  depuis  Vianen  jufqu'à  la  tête 
du  havre  3  àc  y  pofta  une  bonne  garde  que  les  ennemis  ne 
pouvoient  attaquer  du  côté  de  la  plaine  ,  èc  qui  fe  trouvoit 
loutenuë  par  le  canon  des  digues. 

Ce  fut  le  I  2.  de  Juin  que  le  prince  d'Orange  fuivi  de  Phi- 
lippe de  Holienlo  si  de  Louis  Boifot  amiral  deZélande,  pa- 
rut avec  fa  flotte  à  la  vue  des  Efpagnols.  Il  avoit  détaché  d'a- 
bord vers  la  digue  de  Borndam  une  grande  Houlque  de  douze 
cens  tonneaux  ,  nommée  Job  Janflèn.  Boifot  la  commandoic 
en  perfonne  avec  fix  cens  hommes  de  débarquement.  Ce 
vailîeau  prodigieux  avoit  fon  mât  couronné  d'une  efpéce  de 
guérite  aflez  vafte  pour  contenir  grand  nombre  de  troupes  , 
Bc  fi  foiidc  ,  que  de  là  ,  à  la  faveur  de  la  marée  ,  les  ennemis 
avec  leur  artillerie  èc  leur  moufqueterie  pouvoient  foudroyer 
les  Efpagnols  jufques  dans  leurs  retranchemens.  Mais  le  re- 
flux le  fit  échouer  contre  des  bans ,  où  il  fe  vit  expolé  à  tout  le 
feu  des  affiégeans ,  qui  le  criblèrent  de  coups  de  canon.  Ce- 
pendant le  retour  de  la  marée  le  releva  fur  le  foir.  On  le  ra- 
douba avec  de  la  moufTe  &;  de  l'étoupe  j  on  lui  ôta  même 
une  grande  partie  de  fa  charge ,  afin  de  tâcher  de  le  mettre  en 
fiireté  ,  lorfque  la  mer  deviendroitplus  haute.  Mais  tous  ces 
{oins  furent  inutiles.  L'artillerie  des  Efpagnols  recommença 
à  joiier,  &:  le  coula  à  fond.  Les  confédérés  y  perdirent  trois 
cens  hommes ,  le  refl:e  fé  jetta  dans  des  barques  ,  qui  vin- 
rent au  fecours.  Pour  Boifot,  après  avoir  lutté  contre  les 
flots  à  la  faveur  d'une  planche  ,  il  fe  noya  dans  les  ténèbres. 
Le  prince  d'Orange  montoit  un  autre  grand  vaifTeau  ,  nom- 
mé le  Lion ,  &  fuivoit  Job  JanfTen.  Il  fit  tout  fon  pofîible 
pour  fauver  l'Amiral  3  mais  ce  fut  inutilement.  Lui-même 
fut  obligé  de  penfer  de  bonne  heure  à  la  retraite. 

Après  tant  de  tentatives  toujours  fuivies  d'un  fi  mauvais 
fuccès ,  il  ne  reftoit  plus  aux  aftiegés  aucune  efpérance  de 
fecours.   Par  leur  ordre  un  foldat  forti  de  la  ville  la  nuit 
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iiiivcinre^alla  proche  de  la  colline  des  falines,  où  Manuel  Do- 
H  £  N  tt.  I  ria  avoir  fon  quartier ,  planter  dans  terre  un  bâton  avec  une 
I  II.  lettre ,  par  laquelle  ceux  de  Zirikzée  marquoient  qu'ils 
i57(j.  étoient  prêts  de  fe  rendre  pourvu  qu'on  leur  accordât  une 
capitulation  honorable.  Sur  cet  avis ,  Mondragon  leur  fît 
fçavoir  qu'il  ne  demandoit  que  le  tems  de  s'inftruire  des 
intentions  du  Conieil  j  qu'après  cela  ils  le  trouveroient  très- 
diipofé  à  leur  accorder  des  conditions  raifonnablcs.  On 
convint  donc  :  Qii 'Arnold  de  Dorp  fortiroit  de  fa  place  avec 
huit  enfcignes ,  &  quatorze  cens  hommes  de  la  garniion  : 
Qu'on  ne  toucheroit  po  int  à  leurs  ëquipages.-Qu'on  leur  four^ 
niroit  des  vaiiîeaux  &c  une  efcorte ,  pour  être  conduits  en 
lieu  de  fureté  :  Et  que  pour  racheter  le  pillage  de  leur  ville, 
les  habitans  payeroient  deux  cens  mille  florins.  Jean  Na- 
varrete  Contador  fut  commis  pour  l'impofition  6l  la  levée 
de  cette  fomme  ^  èc  Mondragon  entra  le  fécond  de  Juillet 
en  triomphe  dans  Zirikzée  ,  où  il  mit  garnifon. 
Nouvelle  Les  Eipagnols  perdirent  tout  le  fruit  d'un  fuccès  fî  heu- 
r^'^^d'l'^"  ^"  reux  par  un  accident ,  qui  ne  pouvoit  arriver  plus  mal-à- 
propos.  L'infanterie  ,  que  le  Général  avoir  difperfée  dans 
difFérens  poftes  de  l'iHe,  àc  à  qui  il  étoit  du  vingt  montres  , 
foit  que  l'exemple  tout  récent  delà  cavalerie  fût  contagieux 
pour  elle ,  foit  par  cette  fierté  fi  ordinaire  aux  troupes  Efpa- 
gnoles  après  une  vidoire  ,  fe  fouleva.  Ce  fut  l'origine  d'une 
révolution  plus  funefbe  à  ces  provinces  naturellement  re- 
muantes ,  que  tout  ce  qui  avoit  précédé.  Jufque-là  les  Etats 
de  Flandre  avoient  toujours  tenu  pour  leur  Prince,  contre 
ceux  qui  demandoient  la  réforme.  Mais  cet  événement  fut 
comme  le  fîgnal  d'une  révolte  générale ,  qui  les  lia  dès-lors 
avec  les  Proteftans.  Et  combien  de  tems  n'en  coûta^-t'il  pas 
à  Dom  Juan  d'Autriche  ,  pour  les  amener  à  abandonner  le 
parti ,  &  à  rentrer  dans  le  devoir  ! 

Le  prince  d'Orange  cependant  penfoit  à  profiter  habile- 
ment de  ces  mouvemens.  Il  écrivit  îbus-main  aux  principaux 
Gouverneurs  des  villes ,  &  même  aux  membres  du  Confeil 
de  Flandre ,  pour  les  attirer  à  fon  parti.  Il  les  exhortoit  à 
penfer  enfin  férieulement  â  leur  fureté ,  &:  à  celle  de  tant 
de  peuples,  6c  à  ne  plus  confondre  leurs  intérêts  avec  ceux 
des  perturbateurs  du  repos  public.  Ce  n'étoit  point  à  eux , 

difoit-il , 
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difoit-il,  qu'on  en  vouloic  j  on  n'attaquoit  que  lesEfpagnoIs, 
dont  l'ambition  &:  l'avarice  infatiable  av oient  allumé  dans  Henri 
les  Païs-bas  une  guerre,  qui  duroit  depuis  fî  long-tems ,  &c       II  L 
qu'on  cherclioit  encore  à  rendre  éternelle  :  il  leur  reprefen-     i  ^7(î. 
toit  qu'après  avoir  été  lî  fouvent  trompés ,  le  tems  étoit  ve- 
nu de  reconnoître  enfin  leur  erreur  5  qu'ils  dévoient  fe  fou- 
venir  de  la  liberté  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres ,  èc 
fe  lier  plutôt  avec  leurs  concitoyens ,  qu'avec  des  étrangers  j 
que  c'étoit  le  feul  de  unique  moyen  de  donner  la  paix  aux 
Païs-bas. 

Ces  lettres  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  effet  fur 
des  elprits  prévenus  de  l'amour  de  la  liberté  ,  &  dégoûtés 
d'une  guerre  ruineufè.  Déjà  on  ne  parloit  plus  que  de  liber- 
té. On  murmuroit  contre  les  garnifons ,  qu'on  commençoit 
â  regarder  comme  un  fardeau  infupportable  j  &:  on  deman- 
doit  aflez  hautement  l'abolition  des  impôts  qu'il  falloit  le- 
ver pour  les  entretenir.  La  Flandre  fur.tout  paroiflbit  la  plus 
animée.  Ainlî  le  Confeil  d'Etat  ordonna  d'abord  qu'on  li- 
cenciât les  Allemans.  Le  régiment  du  comte  Annibal  d' Ai- 
temps  tout  dévoué  à  l'Efpagne ,  qui  étoit  alors  en  garnifon  à 
Anvers ,  fut  le  premier  congédié.  On  en  retint  iéulement 
cinq  compagnies,  dont  on  donna  le  commandement  à  Cor- 
neille d'Eynden  lieutenant  du  Comte.  A  la  place  de  ces 
troupes,  on  fit  entrer  dans  la  ville  le  régiment  d'Othon 
comte  d'Eberfteyn ,  qu'on  crut  plus  attaché  aux  Flamans. 

Cependant  le  régiment  de  François  de  Valdes ,  &  les  gar- 
nifons Efpagnoles  répandues  dans  la  Hollande  ,  s'étoient 
joints  aux  féditieux.  Ce  renfort  accrut  leur  audace  j  il  leur 
fembla  qu'ils  n'avoient  plus  qu'à  ofer.  Leurs  principaux  Of- 
ficiers qu'on  leur  avoit  envoyés ,  avoient  inutilement  tenté 
de  les  gagner.  Enfin  le  comte  de  Mansfeld,  qui  avoir  beau- 
coup de  crédit  fur  eux  ,  alla  lui-même  les  trouver  à  Heren- 
tals.  Là  il  mit  tout  en  ufage  pour  engager  ces  mutins  à  ren- 
trer dans  le  devoir.  Prières ,  carefTcs ,  menaces ,  tout  fut  em- 
ployé pour  leur  faire  abandonner  un  parti  également  per- 
nicieux &c  criminel.  Il  leur  reprefenta  jufqu'au  danger  ôc  à 
la  honte ,  aufquels  ils  alloient  expofer  leur  nation.  ->■>  Que 
»5  vous  ferviront ,  leur  dit-il ,  tant  de  travaux  efTuyés ,  tant 
95  de  gloire  que  vous  avez  acquife  ,  fi  après  toutes  ces  guerres 
7'ome  VII,  Aaa 
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~ —  >5  fî  heLireufement  terminées ,  prêts  de  recueillir  le  fruit  de 

Henri  „  vos  victoires,  vous  vous  en  fruftrez  vous-mêmes  par  une 
III.       j,  fierté  hors  de  faifon  ?  Peu  de  tems  iliffira  pour  inftruire  le 
157^.     "  Prince  de  ce  qui  fe  paiîè  ,  de  pour  fatisfaire  aux  promefïès 
>5  qu'on  vous  a  faites.  Ce  court  efpace  doit-il  tant  vous  coû- 
î5  ter  à  attendre  ?  Non ,  ce  n'eft  point  une  valeur  fougueufe , 
55  qui  fait  réiiffir  les  grandes  entreprifes.  Il  n'y  a  que  la  conf. 
>5  tance ,  qui  en  vienne  à  bout.    C'eft  la  vertu  propre  de  la 
»>  nation  Efpagnole.  C'eft  par-là  qu'on  l'a  vue  pénétrer  heu- 
»  reufement  dans  ces  royaumes  éloignés ,  que  nos  pères  n'a- 
>5  voient  point  connus  j  lutter  contre  le  tems  &;  les  incom- 
ba modités  d'un  climat  étranger  ^  &  s'alEurer  enfin  la  poiléf- 
•>5  fion  d'un  païs ,  où  fa  valeur  l'avoit  introduite.  Tout  cède 
«  d'abord  à  l'effort  des  autres  nations  •  rien  n'efb  invincible  à 
î3  leurs  armes.  Mais  bientôt  ce  premier  feu  fe  rallentit  :  elles 
53  perdent  enfuite  avec  honte  ,  6c  fouvent  après  bien  du  fang 
93  répandu  ,  ce  qu'elles  avoient  eu  l'honneur  de  conquérir. 
53  Qii'il  me  foit  permis  de  le  dire  ,  fans  prétendre  ofFenler  des 
53  peuples  jaloux  ^  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  trou- 
33  ver  des  exemples.  Souvenez-vous  donc  de  vos  vicboires  : 
33  Souvenez-vous  de  la  fidélité  que  vous  avez  jurée  au  meil- 
53  leur  de  tous  les  maîtres.  Ce  ne  font  pas  feulement  fes  in- 
33  térêts  3  c'eft  la  caufe  de  Dieu  même ,  qu'il  foûtient.  Ne 
33  l'abandonnez  pas  dans  une  louable  entreprife  3  &  en  vou- 
53  lant  pourfuivre  vos  droits  avec  trop  de  vivacité ,  ne  ré- 
33  duifez  pas  au  défefpoir  àcs  peuples,  que  la  force,  ou  le 
33  repentir  commencent  à  ramener  au  devoir.  Encore  un  peu 
33  de  conftance.  Un  inftant  va  vous  rendre  avec  ufure  ce  que 
33  vous  demandez  fi  juftement ,  &:  vous  mériter  de  plus  la 
3>  gloire  d'avoir  conquis  &  pacifié  la  Flandre. 

Tant  de  fages  remontrances ,  tant  d'hommes  de  confidé- 
ration  employés  à  cette  négociation ,  ne  furent  pas  capables 
de  ramener  ces  déterminés.  Alors  donc  le  loulévement  devint 
général.  Ceux  que  leur  Religion,  ou  leur  refped  pour  la 
perfonne  du  Prince  avoient  jufqu'alors  retenus ,  perdirent 
enfin  patience.  L'entêtement ,  difoient-ils ,  étoit  infoûtcna- 
ble  3  le  péril  trop  prcfiant,  pour  y  chercher  ailleurs  du  re- 
mède. Ils  n'imaginoicnt  pas  que  S.  M.  C.  pût  feulement 
trouver  à  redire  à  la  démarche  qu'ils  alloient  faire.    Ainfi 
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comme  déjà  ,  foie  par  l'ordre  ,  ioic  par  la  permilHon  du  feu 
Gouverneur,  les  liabitans  de  la  campagne  avoient  pris  les  Hen  r.  i 
armes ,  Se  que  tout  étoit  en  armes  dans  les  villes ,  dans  ces  cir-       III. 
confiances  chacun  prit  fon  parti  indépendamment  du  gou-      i  57(3. 
vernement. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  garnifon  du  fort  de  Lillo  fur  l'Efcaut 
s'étant  jointe  aux  féditieux  ,  ils  fe  mirent  en  marche.  Mali- 
nes  leur  ferma  fes  portes  ^  ainli  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Grim- 
bergue,  à  deux  milles  au-dellijs  de  Bruxelles.  Cependant 
Montefdoca  alloit  de  venoit ,  &:  négocioit  avec  eux  au  nom 
du  Confeil.  Enfin  le  lendemain  ils  arrivèrent  à  Afche.  Ce 
futJà  qu'ils  formèrent  le  projet  de  furprendre  Aloft.  Pour 
donner  le  change  a  Montefdoca  ,  qu'ils  venoient  de  renvoyer 
après  lui  avoir  ôtè  toute  efpérance  d'accommodement ,  ils 
le  rappellèrent  ,  comme  s'ils  euilent  changé  d'avis  j  de  le 
jour  même  qu'il  arriva,  qui  fut  le  24.  de  Juin,  ils  exécutè- 
rent leur  delfein. 

Aloft  efb  une  ville  de  Flandre ,  qui  a  le  titre  de  Comté.  Sa 
jurifdiction  s'étend  fur  cent  foixante  &:  dix  Paroifles ,  àc  elle 
eft  fîtuée  entre  Bruxelles ,  Teremonde ,  &  Malines ,  dans  un 
terrain  agréable ,  fur  la  rivière  de  Denre ,  qui  la  partage 
prefque  également.  Elle  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  lorfl 
qu'elle  fut  afTaillie  de  difFérens  côtés  par  les  troupes  Elpa- 
gnoles.  Les  habitans  effrayés,  6c  fe  voyant  fans  'chefs,  ne 
firent  aucune  réfiflance.  La  place  fut  emportée  ^  &  les  fédi- 
tieux en  firent  le  Siège  d'un  gouvernement  militaire ,  qu'ils 
y  établirent  de  leur  autorité. 

Cette  entreprifè  indigna  le  Confeil  ,  dc  mit  en  fureur  le  séâklon 
peuple  de  Bruxelles.  Un  des  domefliques  de  Jérôme  de  Ko-  ^^  cruxelks. 
da  ,  confeiller  Efpagnol ,  fut  mafTacrè.  Alfonfe  de  Varga  , 
Julien  Romero ,  deux  des  principaux  Officiers  de  l'armée 
d'Efpagne  ,  Roda  lui-mênie  ,  pour  donner  quelque  fatisl'ac- 
tion  à  cette  populace  mutinée ,  &:  fe  mettre  eux-mêmes  à 
couvert ,  furent  obHeès  de  fe  lailler  conduire  au  Palais ,  où 
on  les  retint  comme  prifonniers.  On  choifit  pour  Gouver- 
neur de  la  ville  Guillaume  de  Horn  fieur  de  He/e,fils  du 
fieur  de  Gaesbecke ,  de  l'illuflre  maifon  de  Horn.  Celui-ci  de 
concert  avec  Glimcs  lieutenant  du  comte  de  Boflii ,  ce  gou- 
verneur du  Brabanc  ,   fe  déclara  protecteur  de  la  liberté 

Aaa  ij 
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Belgique j  leva  des  troiipes,^:  fe  fît  géneralilîîme  de  la  révolte. 

Henri  Enfin  pour  contenter  le  peuple  ,  de  l'avis  de  ceux  qui  favo- 

III.      rifoient  fous-main  les  Efpagnols ,  on  publia  le  2  3 .  d'Août  (  i  ) 

i  5-70      un  Edit  contre  les  féditieux  ,  qui  les  déclaroit  ennemis  de 

l'Etat. 

Vargas  &;  Romero  voulurent  paroître  approuver  cet  Ar- 
rêt. Mais  Dom  Sanche  d'Avila ,  gouverneur  de  la  citadelle 
d'Anvers ,  èc  général  de  la  mer ,  fur  qui  prefque  feul  rou- 
loient  alors  les  affaires  de  la^guerre ,  tint  une  conduite  toute 
oppoféc.  Le  Confeil  l'avoit  invité  de  fe  rendre  à  Bruxelles, 
pour  foufcrire  à  la  déclaration  portée  contre  les  Efpagnols, 
afin  que  ces  mutins  fe  voyant  abandonnés  de  leurs  chefs  , 
rentraifent  plus  aifément  dans  le  devoir.  Mais  d'Avila  s'en 
excufa,  fur  ce  que  le  Confeil  ,  à  qui  S.M.  C,  avoit  remis 
tout  fon  pouvoir ,  étant  en  proye  à  une  populace  féditieufe 
èc  révoltée  ouvertement  ,  n'étoit  plus  en  état ,  diioit  -  il , 
d'exercer  librement  l'autoritée  qui  lui  avoit  été  confiée. 
Ainfi  au  lieu  d'aller  à  Bruxelles  ,  il  écrivit  aux  habitans ,  qu'il 
exhortoît  fortement  à  fuivre  en  tout  les  ordres  du  Conleil  j 
ajoutant ,  qu'il  fçauroit  réduire  quiconque  refuferoit  de  ren- 
dre au  Roi  6c  au  Confeil ,  qui  reprefentoit  S.  M.  l'obéïlîance , 
qui  leur  étoit  due. 

Ces  lettres  firent  juger  aux  membres  du  Confeil ,  qu'il  fe- 
roit  à  propos  qu'ils  s'abouchalTent  avec  d'Avila  6c  les  chefs 
des  troupes  Allemandes.  Villebrouck  fut  choifi  pour  le  lieu 
de  leur  entrevue.  Là  après  bien  des  plaintes  de  part  &  d'au- 
tre, beaucoup  de  déhbérations,  qui  n'aboutirent  à  rien  d'ef- 
fentiel  ,  on  convint  enfin ,  que  Jérôme  de  Roda  ,  qui  avoit 
été  autrefois  un  des  membres  du  Confeil  fanguinaire  établi 
par  le  duc  d'Albe ,  &c  qui  depuis  avoit  eu  grande  part  à  la 
confidence  de  Dom  Louis  de  Requefens ,  de  Vargas  &  Ro- 
mero palïèroient  à  Anvers  avec  d'Avila ,  Se  que  les  autres 
Confeillers  retourneroient  à  Bruxelles. 

Après  cela  d'Avila  prit  fes  mefures.  Il  fit  approcher  de  la 
citadelle  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaifîèaux  au  port  de  la  nou- 
velle ville.  En  même  tems ,  il  traitoit  avec  Charle  Foc- 
ker  ,  George  Fronsberg  ,  le  baron  de  PoUweiller ,  6c  Jean 

(0  Pour  concilier  cette  datte  avec  [au  lieu  de  X.  Cal.  Oi^obr. 
celles  qui  fuivent,  on  a  lu  X.  Cal.  Sept.  1 


DE  J.  A.   DE   THOU,  Liv.    LXII.      375 

MoujGTènham  lieutenant  du  comte  d'Eberfbeyn  ,  pour  tâcher 

de  les  attirer  à  fon  parti.  H  e  n  k  i 

Comme  les  efprits  étoient  déjà  en  mouvement ,  cette  con-       III. 
duite  fit  appréhender  aux  Flamans ,  que  cette *lëdition  des  ^ 

Efpagnols  ne  cachât  un  complot  fecret  formé  avec  quelques  ^^  ' 
membres  du  Confeil,  pour  attenter  à  leur  liberté.  Sur  ce 
fîmple  foupçon  il  fut  réfolu ,  qu'on  arrêteroit  ceux  qu'on 
croyoit  s'entendre  avec  les  Efpagnols.  Ce  coup  fut  exécuté 
fans  bruit.  Tous  les  jours ,  de  Hefe  qui  venoit  d'être  décla- 
ré gouverneur  de  Bruxelles,  faifoit  à  la  campagne  la  revue 
des  troupes  qu'il  avoit  levées.  Il  les  ramenoit  enfuiteparla 
ville  ,  &:  ne  manquoit  pas  de  les  faire  paflerpardevant  le  Pa- 
lais, afin  que  ce  nouvel  appareil  ne  donnât  aucun  ombrage 
à  ceux  à  qui  on  en  vouloit.  Après  avoir  continué  quelque 
tems  cette  manœuvre ,  enfin  le  4.  de  Septembre  le  Gouver- 
neur rangea  fes  troupes  en  bataille  dans  la  place  du  Palais  3 
èc  fous  prétexte  de  les  exercer  à  tirer ,  il  propofa  un  prix.  En- 
fuite  lorfqu'il  vit  tous  les  membres  du  Conleil  arrivés ,  il  mit 
des  gardes  aux  portes  du  Palais ,  entra  lui-même  dans  la  falle 
du  Confeil  efcorté  d'une  troupe  de  foldats ,  &  arrêta  comme 
fufpeccs  du  nouveau  complot  les  comtes  de  Manslbld  &  de 
Barlaymont ,  le  préfident  Ulric  Viglius ,  Chriftophle  d'Af- 
fonville,  Louis  Delrio,  &:  les  deux  fecretairesBerti  &Scha- 
renberg.  De  là  il  fit  conduire  (es  prifonniers  dans  la  maifon 
des  Boulangers ,  où  on  les  enferma  dans  des  appartemens 
féparés. 

En  même  tems  il  publia  un  Manifefte  pour  juftifier  cette 
violence.  Il  apportoit  pour  raifons  :  Qiie  les  Confeillers  ar- 
rêtés avoient  de  concert  6l  fous-main favorifé  les  Espagnols, 
qui  venoient  d'être  profcrits  ^  qu'ils  leur  avoient  confeillé  de 
ie  rendre  maîtres  de  Bruxelles:  Qli'IIs  s'étoient  oppofés  aux 
enrollemens  que  les  Etats^  du  Brabant  avoient  ordonnés  j 
qu'eux-mêmes  cependant  avoient  fait  des  levées,  pour  fè 
joindre  aux  ennemis  del'Etatcontreiesjuftesentreprifes  des 
Provinces  armées  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  :  Que  leur 
deflein  avoit  été  de  donner  le  tems  à  la  cour  d'Efpagne  d'en- 
voyer de  nouvelles  troupes  capables  de  fubjuguer  enfin  les 
Pays-bas  j  &  que  ce  projet  ne  tendoit  à  rien  moins,  qu'à 
écrafer  les  Seigneurs  ôc  la  Noblefîe  de  Flandre  ,  pour  y 
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1:=====^  dominer  enfuite  en  Tyrans ,  ^  y  établir  ilnquifîdon. 

H  £  N  R  i  Ce  Manifefte  étoic  liiivi  d'une  proteftation ,  par  laquelle 
III.  les  Etats  déclaroient:  Qiie  par  leur  Décret  porté  pour  ar- 
1576.  -fêter  quelques  membres  du  Confeil ,  ils  ne  prétendoienc 
préjudicier  en  rien  aux  droits  de  la  religion  Catholique  de  du 
Roi  :  Qtie  la  néceffité  feule  de  s'oppoler  aux  injuftes  defleins 
des  ennemis  de  l'Etat  les  avoit  forcés  de  prendre  les  armes  ; 
Qu'ils  feroient  toujours  difpofés  à  les  mettre  bas  ,  dès  qu'ils 
verroient  les  Efpagnols  abandonner  les  noirs  projets  qu'ils 
avoient  formés  contre  la  tranquillité  publique. 

Ce  coup  fut  comme  le  tocfin  d'une  révolte  plus  générale 
encore  qu'auparavant.  De  toutes  parts  les  peuples  coururent 
aux  armes.  De  Roda  de  les  autres  Efpagnols  qui  avoient  été 
mis  à  la  tête  des  affaires  de  la  guerre ,  fous  couleur  de  la  vio- 
lence qu'on  exerçoit  contre  leurs  collègues ,  prétendoienc 
avoir  feuls  doréfnavant  la  fouveraine  autorité.  Pour  leur  ôtcr 
ce  prétexte,  le  Confeil  de  Bruxelles  renvoya  fur  le  champ 
ceux  que  les  Efpagnols  difoient  être  prifonniers ,  èc  déclara 
qu'ils  étoient  libres.  A  leur  place  ,  on  fit  entrer  dans  le  Con- 
feil ,  du  confentement  des  Etats ,  Charle-Philippe  de  Croy 
marquis^'Havré ,  &c  frère  du  duc  d'Arfchot ,  nouvellement 
revenu  d'Efpagne ,  avec  deux  autres  perfonnes.  En  même- 
tems  on  permit  aux  états  du  Brabant  d'expédier  des  ordres  a 
Charle  Henart  lîeur  de  Liekercke  ,  &  aux  autres  officiers  , 
pour  lever  des  troupes  contre  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  de  de  traiter  avec  le  refte  des  provinces. 
Li^uc  des       En  conféquence  le  Brabant,  par  l'entremife  de  Philippe 

provinces  de  comte  de  Lallain ,  de  George  de  Lallain  comte  de  Renne- 
bourg  ,  de  Charle  de  Gaure  fleur  de  Frezin  ,  6c  de  plufîeurs 
autres  Seigneurs ,  fit  d'abord  fon  traité  avec  les  Etats  de  Hay- 
naut.  L'Artois  enfuite  ,  &  enfin  la  Flandre  fe  joignirent  à  ces 
provinces.  Après  cela ,  on  renouvella  l'arrêt  de  profcription 
porté  contre  les  Efpagnols ,  de  leurs  adhérans.  Le  Clergé  mê- 
me entra  dans  cette  ligue.  La  haine  que  les  Flamans  avoient 
concile  contre  la  nation  Efpagnole  étoit  fi  grande ,  l'amour 
de  la  liberté,  dont  on  efperoic  jouir  après  avoir  nétoyé  les 
Païs-bas  de  ces  ennemis  de  l'Etat,  étoit  fî  puiffant,  que  des 
prélats,  des  prêtres,  ne  craignirent  pas  de  confondre  leurs 
intérêts  avec  ceux  de  gens  qui  profefîoient  une  doctrine 
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difFérente.Tout  le  monde étoitperrLiadé,qu'après  avoir fecoué 

le  joug  des  Efpagnols ,  qui  eiitretenoienc  la  guerre  en  Flandre,  Henri 

il  ne  leroic  pas  (difficile  entre  concitoyens  d'accorder  les  dif-      III. 

putes  de  religion  ,  qui  jufqu'alors  avoient  caufé  tant  de  trou-      i  57<^. 

blés.  On  ne  pouvoit  s'imaginer  que  S.  M.  C.  qui  ne  fouhai- 

toit  rien  tant  que  de  voir  la  religion  Catholique  refleurir  dans 

tous  les  lieux  où  elle  avoir  été  abolie,  les  peuples  foumis,  6c 

la  paix  folidement  établie  dans  ces  provinces ,  pût  trouver 

mauvaifes  les  mefures  qu'on  prenoitpour  cela. 

Cependant  d'Avillo  ne  s'endormoit  pas.  Il  rappella  de 
Flandre  Corneille  d'Eynden  avec  les  trois  compagnies  qu'il 
commandoit  du  régiment  du  comte  Annibal  d'Altemps  qu'on 
avoit  congédié.  En  quittant  Ter-Tollen  pour  fe  rendre  à  An- 
vers ,  ces  troupes  pillèrent  en  paiTantles  villages  de  Borcht  de 
de  Cruybeke.  Enfuite  François  de  Valdes  fît  élever  par  Ton 
ordre  hors  de  la  ville ,  ôc  fur  la  frontière  de  Flandre  un  fort , 
dans  le  deflein ,  difoient  ceux  d'Anvers ,  de  leur  couper  la 
communication  avec  les  Flamans.  En  même-tems ,  les  AUe- 
mans  du  régiment  de  Tronfberg  ,  qui  étoient  en  garnifon  à 
Tillemont  dans  le  Brabant  déiarmérent  leshabitans.  On  fit 
encore  venir  de  Hollande  Ferdinand  de  Tolède  avec  toutes 
les  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  pro- 
vince. Enfin  d'Avila  envoya  ordre  à  Jean  Falconeta  comman- 
dant des  Arquebufiers  à  cheval  de  iè  rendre  auprès  de  lui.  Il 
prit  fa  route  par  la  Flandre  3  de  il  étoit  prêt  de  palier  l'Efcaut 
proche  d'Anvers,  lorfqu'il  fe  vit  attaqué  par  les  payfans.  Mais 
il  fe  défendit  courageufement ,  de  fe  tira  de  leurs  mains ,  après 
leur  avoir  tué  bien  du  monde. 

Les  Efpagnols  polTédoient  alors  les  citadelles  d'Anvers ,  de 
Gand  ,  6c  de  Valenciennes  en  Flandre  ,  avec  celles  d'Utrecht 
de  de  Vianen  en  Hollande.  (  i  )  Outre  cela  Julien  Romero 
ctoit  maître  de  Lieres  3  de  Dom  Martin  d'Ayala  qui  fè  trou- 
voit  dans  Maftricht ,  ne  comptant  pas  trop  fur  les  troupes  du 
régiment  d'Eberfteyn  qui  gardoient  la  place  ,  s'étoit  emparé 
de  quelques  tours,  où  il  fe  fortifia.  En  Frife,Gafpard  de  Robles 

(  I  )  Mr  de  Thou  partage  ici  tous  les  \  taie  du  Comte  de  Flandre  :  Valcncien- 
Païs-bas  en  Flandre  ,  Se  en  Hollande.  ;  nés  ,  dans  le  Hainaut  :  Utrecht,  capi- 
On  les  a  depuis  divife's  autrement;  ôc  ;  taie  de  la  Seigneurie  de  ce  nom,  une 
félon  cette  diviHon  ,  il  faudroit  dire  :  des  Provinces  unies  :  Vianc  ou  Vianen, 
Anvers ,  dans  le  BratJant  :  Gand ,  capi- 1  ville  d'Hollande. 
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— ^■'— f^j:^  fîeur  de  Bill  y  commandoit  pour  eux  dans  la  citadelle  de 
Henri  Groningue ,  où  il  avoir  fait  entrer  quelques  compagnies  de 
III.       fon  régiment  ^    èc  Alfonfe  Lopez  Gallo  ,    avec  Fran(jois 
i<-76.     Verdugo  tenoient  garnifon  Efpagnole  dans  le  château  de 
Culembourg.  En  tout  les  Efpagnols  avoient  dans  Jes  Païs-bas 
fîx  mille  hommes  de  troupes ^  Foible  refîburce,  peu  capable  de 
faire  tête  à  toutes  les  forces  du  païs  généralement  révolté  ,  à 
l'exception  du  duché  de  Luxembourg  ,  s'ils  n'euflent  pas  eu  la 
prudence  d'abandonner  de  bonne  heure  les  poftes  les  plus  re- 
culés ,  qu'ils  n'auroient  pu  défendre,  pour  fe  réunir  auprès  de 
'     leurs  généraux.  Car  prefqiie  tout  ce  qui  tenoit  auparavant 
pour  l'Efpagne  avoit  embraflé  le  parti  des  Etats.  Mondragon 
"  iui-même  voulant  fortir  de  Zirikzée,pour  accourir  au  fecours 

de  la  citadelle  de  Gand  dont  il  étoit  gouverneur ,  fur  la  nou- 
velle qu'il  apprit  qu'elle  étoit  afîiégee ,  fe  vit  prefque  trahi 
par  (qs  propres  troupes ,  qui  rabandonnérent  enfin  dans  ia 
marche. 

D'un  autre  côté  les  habitans  de  Nivelle  en  Flandre  chaC 
^/érent  de  leur  ville  deux  compagnies  du  régiment. de  Poll- 
\{^eiller  qui  y  étoient  en  garnilbn  5  tandis  que  les  bourgeois 
de  Gand  ,  pour  ne  pas  expofer  leur  ville  au  même  fort  qu'A- 
loft  avoit  elRiyé  ,  fe  retranchèrent  contre  la  citadelle.  Ils  fi- 
rent mcme  des  offres  aux  ofiîciers  de  la  garnifon  de  Tenre- 
monde,qui  étoit  auffi  du  régiment  de  Pollweiller,pour  les  en- 
gager dans  leur  parti  j  mais  ils  ne  réuffirent  pas.  A  tout  évé- 
nement ils  députèrent  à  S.  M.  C.  le  fieur  de  RafTinghem  un 
des  membres  du  Confeil ,  pour  l'inftruire  de  ce  qui  le  palToit. 
Il  étoit  chargé  de  juftifier  leurs  démarches  auprès  de  Philippe 
par  la  néceflité  &  l'infolence  des  troupes  Efpagnoles. 
Les  Etats  de      £n  même-tems  les  Etats  envoyèrent  ordre  à  Philippe  Per- 
^ilTt^llcTll  ^^^^^  ^1^^^  ^e  Champigny  ,  qui  étoit  palTé  en  Angleterre 
reine  d'An-    pour  accorder  quelques  diffèrens  furvenus  entre  les  deux  na- 
f^T"  d^     tions  au  fujet  de  la  navigation  ,  d'offrir  de  nouveau  à  la  reine 
lençon.     '    Elifabeth  de  prendre  les  Païs-bas  fous  fa  protedion.  Il  y  avoic 
à  craindre  que  cette  Princefle  n'acceptât  pas  leurs  offres , 
comme  il  étoit  déjà  arrivé.  Dans  cette  incertitude,  ils  s'adref- 
férent  à  Claude  de  Mondoucet  AmbafTadeur  de  France  à 
Bruxelles,  pour  fonderie  duc  d'Alençon,  qui  ne  cherchoic 
qu'une  occafion  de  remuer.  On  entra  en  négociation.  Henri 

ne 
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ne  pâroîfîbit  point  y  avoir  aucune  part.  Mondoucet  n'agifToi t 
qu'au  nom  de  la  Keine  ^  mais  on  ne  doutoit  point  que  le  Roi  -^^  -^  n  i 
lui-même  ne  s'intereflat  à  la  conclufion  de  cette  affaire.  ^^  ^' 

Cependant  fous  prétexte  de  renouer  les  conférences  de  157^. 
Breda  ,  les  Etats  firent  demander  au  prince  d'Orange  du  fe- 
cours  contre  leurs  ennemis  communs.  Le  Prince  toujours  at- 
tentif à  profiter  des  événemens  fe  rendit  fans  peine  à  leurs  inC 
tances.  Il  leur  envoya  Jacque  de  Hennin  d'Auxi ,  frère  du 
comte  deBolTu,  avec  des  troupes  5c  de  rartillerie.  Pourfû- 
reté  on  lui  donna  la  ville  de  Nieuport. 

A  la  tête  de  ces  troupes  Jean  de  Croy  comte  du  Reux,' 
Lieutenant  de  Roi  en  Flandre  fc  rend  à  Gand  ^  &;fous  pré- 
texte de  vouloir  mettre  la  ville  à  couvert  des  infultes  des  Ef. 
pagnols ,  il  fe  retranche  devant  la  citadelle.  Dom  Antoine 
a'Avalos,  &:  Maldonat  lieutenant  du  colonel  Mondragon  ^ 
à  qui  la  mutinerie  de  {qs  foldats  n'avoit  point  encore  permis 
de  quitter  Zirikzée  commandoient  alors  dans  la  place.  Ils  fi^ 
rent  plnfleurs  fois  dire  au  Comte  de  fe  retirer.  Lui  de  ion  côt^ 
proteftoit,  qu'il  n'avoit  aucune  mauvaifé  intention^  qu'on  ap- 
prehendoit  feulement  que  les  féditieux ,  qui  avoient  furpris 
Alofl,ne  fe  fervilîent  de  la  citadelle  pour  faire  encore  la 
même  tentative  fur  Gand  j  6c  qu'il  n'entreprendroit  rien  con- 
tr'eux  tant  que  cela  n'arriveroit  point.  Ces  altercations  em- 
portèrent bien  du  tems  j  on  fe  dilpola  enfuite  de  part  &C  d'au- 
tre à  en  venir  aux  mains.  Le  comte  du  Reux  palîà  le  fieuve  a 
k  tête  de  trente-cinq  enfeignes  le  12.  de  Septembre.  De-là 
il  détacha  quatre  compagnies  du  côté  du  faubourg  de  faint 
Bavon  ,  où  elles  fe  logèrent  dans  quelques  moulins ,  êc  s'y  re- 
tranchèrent. Ainfi  la  citadelle  fe  trouva  bloquée  de  ce  côté- 
là  ,  fans  que  le  canon  des  Efpagnols ,  que  Maldonat  fit  pointer 
contre  le  Comte  ,  pût  l'incommoder. 

D'un  autre  côté  Alfonfe.de  Vargas,  après  fa  fortie  de 
Bruxelles,  ayant  rallié  autour  de  lui,  de  concert  avec  d'Avila 
&:  de  Roda ,  la  cavalerie  difperfèe  dans  les  places  des  environs 
fe  difpofaà  marcher  contre  les  féditieux  d'Alofl:,réfolu  de  les 
ramener  au  devoir ,  de  2:ré  ou  de  force.  Il  manda  auparavant 
a  Ferdmandde  Tholède  ,  qui  s'étoit  avancé  à  faint  Bernard 
au  delFus  d'Anvers ,  où  il  fe  préparoit  à  pafifer  l'Efcaut ,  de  lui 
amener  fon  infanterie ,  compofeede  dix-fèpt  enfcignes.  Leur 
Tome  VII,  Bb'^b 
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rendez-vous  étoic  à  Lillo,  où  George  Machuca'commândoic 
Henri  avec  fa  compagnie  d'Albanois.  Les  deux  généraux  y  arrivé- 
III.  rent  de  difFerens  côtés. Pendant  le  féjour  qu'ils  y  firent  on  leur 
i  K-jC,  donna  avis  que  Glimes ,  qui  étoit  dans  Bruxelles ,  penfoit  à  en 
fortir  àlatête  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  qu'on  ve- 
noit  de  lever ,  &  d'environ  huit  cens  cavaliers  des  milices  de 
la  province  ,  fous  les  ordres  de  Bievres ,  dans  le  dellèin  d'en- 
lever quelques  compagnies  de  cavalerie  Efpagnole,logées  aux 
environs  de  Louvain,  AulFitôt  ils  firent  part  de  cette  nouvelle 
à  leurs  collègues ,  fur-tout  à  D.  Bernardin  de  Mendoza ,  ôc  â 
D.  Antoine  d'Avalos  ,  qui  dévoient  être  les  premiers  atta- 
qués. Pour  eux  ils  feignirent  de  continuer  leur  marche.  Mais 
ils  détachèrent  feulement  dix  compagnies  vers  Aloft ,  &c  re- 
tinrent le  refte  des  troupes  en  Brabant. 
Dcfaitedcs  Dcux  jours  après ,  comme  on  changeoit  les  quartiers  de  la 
tIiIc  non"  *  cavalerie ,  de  Vargas  découvrit  l'armée  des  confédérés  pro- 
che de  Vifenach  entre  Louvain  6c  Tillemont.  Auflitôt  il  fe 
difpofa  à  les  attaquer.  Mais  pour  fe  donner  le  tems  de  ranger 
fes  troupes  en  bataille ,  il  fuivit  le  confeil  de  Mendoze.  Il  dé- 
pêcha aux  ennemis  un  trompette  ,  qui  leur  reprefenta  ,  qu'ils 
ëtoient  tous  amis ,  puifqu'ils  fervoient  tous  le  même  maître  y. 
(]UQ  les  Efpagnols  n'avoient  aucune  mauvaife  intention  contre 
eux  'j  6c  que  parconléquent  ils  ne  voyoientpas  ce  qui  pouvoic 
les  porter  à  vouloir  s'égorger  les  uns  les  autres.  Mais  les  con- 
fédérés ,  qui  ne  fe  fioient  point  aux  Elpagnols,  &c  quin'atten- 
doient  d'eux  rien  de  bon  ,  après  avoir  renvoyé  le  trompette 
deux  ou  trois  fois  allez  durement ,  continuèrent  leur  marche 
par  des  défilés  ,  où  il  étoit  difiîcile  à  la  cavalerie  de  les  en-- 
tamer. 

Les  deux  armées  fe  trouvoient  fèparées  par  une  colline , 
au  pied  de  laquelle  étoit  un  hermitage.  Les  généraux  Espa- 
gnols détachèrent  Démétrius  Bafta  ,  lieutenant  de  Nicolas 
Bafta  ,  avec  ordre  de  le  pofter  en  embufcade  avec  fa  compa- 
gnie derrière  cette  folitude ,  qui  le  déroboit  à  la  vue  des  en- 
nemis ^  de  ne  point  paroître  que  leur  infanterie  ne  fût  pafTée , 
Se  de  les  prendre  alors  en  flanc.  Pour  eux  ,  par  une  fuite  fimu- 
lée,  ils  attirèrent  infenfiblement  les  confédérés  dans  la  plaine. 
Alors  faifant  volte-face,  ils  commandèrent  environ  cin- 
quante arquebufiers  à  cheval,  Comtois,  qui  mirent  pied  à 
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terre.  Jean-Baptifte  del  Monte  étoic  à  leur  tête.  En  même- 
tems  Julien  Romero ,  qui  venoic  chercher  du  /ecours  pour  la  Henri 
garniibn  de  Gand  ,  arriva  fuivi  de  vingt-cinq  braves.  Ceux-       J I E 
ci ,  à  l'exemple  des  Comtois ,  defcendirent  de  cheval ,  &;  tous      i  57^. 
enfemble  attaquèrent  vivement  les  ennemis.  Enfînla  cava- 
lerie Albanoife  tombant  fur  le  flanc  de  l'infanterie  desConfé- 
dérés ,  acheva  de  la  mettre  en  déroute. 

Il  leur  reftoit  encore  une  relTource  dans  leur  cavalerie. 
Dom  Bernardin  de  Mendoza ,  à  la  tête  de  fa  cornette  ,  6c  de 
celles  de -Pierre  deTaffis  èc  d'Alfonfe  de  Vargas  fondit  defTus 
répéeà  la  main  ,  ôc  la  mit  en  fuite.  Grand  nombre  de  bour- 
geois de  Louvain  périrent  en  cette  occafion  avec  la  plupart 
des  étudians  de  cette  ville  ,  qui  étant  iortis  pour  être  fpeéla- 
teurs  du  combat ,  de  ayant  eu  l'imprudence  de  s'avancer  un 
peu  trop ,  furent  maflacrés  fans  diftinclion  par  les  Efpagnols* 
Cette adionfepaifa le  i  5.  de  Septembre. 
Après  cette  victoire  Alfonfe  de  Vargas  fe  rendît  à  Aloft.  Fer- 
dinand de  Tolède  y  étoit  déjà  arrivé  j  mais  ni  leurs  prières, ni 
leurs  menaces,  ni  la  vue  du  danger  prefl'ant,où  la  citadelle  de 
Gand  étoit  expolée,  ne  furent  pas  capables  de  faire  aban- 
donner aux  féditieux  leur  defléin  inlénfé.  Ils  proteftérent 
hautement ,  qu'ils  ne  ferviroient  point  qu'on  ne  les  eût  payés, 

Lagarnifon  de  Gand  étoit  très-foible.  L'efpérance  du 
butin ,  les  charmes  de  la  licence  ,  avoient  attiré  à  Aloft  pref- 
que  tous  les  Efpagnols.  Il  n'y  avoit  que  ceux  qui  n'étoient 
plus  en  état  defervir  ,  &  quelques  Flamans  qui  fulîènt  reftés 
dans  la  citadelle  ^  encore  venoient^ls  d'être  fort  maltraités 
par  le  comte  du  Reux  ,  dans  une  fortie  qu'ils  avoient  faite 
pour  aller  au  bois.  Il  étoit  donc  impoiTible  aux  généraux 
d'Efpagne  de  rien  entreprendre.  Toute  la  Flandre  étoit  fou- 
levée.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  de  repafîèr  l'Efcaut ,  6c  de  ren- 
trer dans  le  Erabant.  Là  ils  j-e^urent  avis ,  que  les  confédérés 
avoient  quelque  delTein  fur  Maftricht ,  où  il  y  avoit  garnifon 
Efpagnole  &  Allemande.  Auffitôt  ils  marchèrent  de  ce  côté- 
là  ,  perfuadès  qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  &;  de  la  confèrva- 
îion  des  Païs-bas ,  de  ne  pas  lailTer  perdre  un  pofte  auffi  avan- 
tageux pour  faire  entrer  les  troupes  étrangères  en  Flandre. 

François  de  Montefdoca  commandoit  dans  la  place  ^  &  il 
âvoic  avec  lui  quatre  compas-nies  Allemandes  du  réoriment  du 
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comte  d'Eberfleyn.  Les  habitans  de  Maftricht  traîtérenraves 
Henri  ces  troupes.  Après  s'être  aiTûrés  de  leiu-s  fecours ,  les  Magid 
III.       trats  invitèrent  un  jour  le  gouverneur  à  venir  à  l'Hôtel  de 
1576.     Ville,  fous  prétexte  de  quelques  arrangemens  qu'ils  vouloiene 
lui  communiquer.  Alontefdoca  avoit  eu  quelque  vent  de  leur 
delFein.  Cependant  pour  ne  pas  découvrir  fa  foiblefle ,  6c  dans 
l'efpérance  qu'un  peu  de  confiance  fulpendroit  ledeflein  for- 
mé contre  lui ,  &;  donneroit  le  tems  au  iccours  d'arriver ,  il  Ce 
rendit  hardiment  à  l'alTemblée.  Mais  il  fe  vit  arrêté  pkitôc 
qu'il  nel'avoit  cru.  D'Ayala  fon  lieutenant  fit  en  vain  tous  les 
efforts  pour  engager  les  bourgeois  à  le  relâcher^  en  vain  il  leur 
reprefenta  leur  mauvaife  foi  ^  lui-même  fut  poufTé  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit,  &:  obligé  de  fe  retirer  dans  le  fau- 
bourg de  Wik  au-delà  du  fleuve.  Il  n'y  eut  que  quelques-uns 
de  fes  Ibldats  qui  fé  réfugièrent  dans  quelques  tours  de  la  ville, 
voifines  de  la  porte  de  Bruxelles ,  qu'ils  avoient  fortifiées  au- 
paravant, 
prifc  àe  Maf-       Ceux  de  Mallriclit  fe  difpofoient  à  les  y  aller  inveftir ,  lorC 
triche  pnr  les  que  Al fonfe  dcVargas  6c  Ferdinand  deToléde  arrivèrent  avec 
I  pagiiois.      Iq^^^  armée  le  vingtième  d'Odobre.  Aulîitôt  de  Vargas  ayant? 
fait  embarquer  fur  plufieurs  petits  bateaux  plats ,  que  d'Ayala- 
cenoit  tous  prêts ,  quelques  troupes  d'infanterie  ôc  de  cava- 
lerie légère  ,  ceux-ci  à  l'aide  des  Espagnols ,  qui  étoient  maî- 
tres des  tours ,  mirent  le  feu  à  la  porte  de  la  ville    Par-là  ih 
entrèrent  dans  la  place  5  renverfèrent  les  tonneaux,  derrière 
lefquels  les  habitans  s'étoient  retranchés  au  bout  des  rues  ^ 
forcèrent  les  retranchemens  mêmes ,  ScmafTacrérent  d'abord 
làns  quartier  tout  ce  qui  ofa  fé  prefenter. 

En  même-tems  Ferdinand  de  Tolède  de  Dom  Martin 
d'A  yala  attaquent  le  pont  •  l'emportent  l'épée  à  la  main  •  èc 
répandant  la  terreur  de  tous  cotés,  mettent  tou'tàfeu&à 
fang.  Avant  toutes  chofés  d'Ayala  alla  à  l'Hôtel  de  Ville 
tirer  Mcntefdoca  deprifon  5  après  quoi  le  vainqueur  nepenfa 
qu'à  aiîbuvir  fa  rage  ,  fans  diflindion  d'âge  ,  ni  defexe.  Les- 
Allemans  cependant  ne  fe  mettoient  pas  en  devoir  de  faire  la 
moindre  réfiftance.  Dès  le  commencement  de  l'attaque  ils- 
s'étoient  ralliés  dans  la  place  de  S.  Servais.  Alors  la  même 
inconftance  qui  les  avoit  portés  à  embraflèr  le  parti  des  ha- 
bitans le  leur  fit  abandonner,  On  vit  ces  perfides  mêlés  avec- 
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ïes  Espagnols  poufler  la  fureur  aux  derniers  excès  contre  i 

ces  malheureux  ,  qu'ils  s'étoient  engagés  eux  -  mêmes  de  Henri 
protéger.  -         I  I L 

Après  la  prife  de  Maftricht,  Ferdinand  de  Tolède  y  mit  i  57^ 
garnilon  j  tandis  que  de  Vergas  diftribua  des  quartiers  à  la 
cavalerie  dans  tous  les  environs ,  après  s'être  rendu  maître 
de  gré  ou  de  force  de  toutes  les  petites  places  voilînes.  Dans 
une  de  ces  actions  k  colonel  Antoine  de  Tolède  fut  tué  d'un 
coup  de  carabine. 

Ce  fuccès  répandit  la  terreur  du  nom  Efpagnol  dans  toute 
la  Flandre.  Alors  le  Gonfeil  de  Bruxelles  commença  à  crain- 
dre pour  Anvers  le  même  fort.  Pour  prévenir  un  iî  grand 
malheur ,  il  ordonna  qu'on  fortifiât  la  ville  contre  les  entre- 
prifes  de  la  garnilon  de  la  citadelle.  Frideric  Perrenot  fîeur 
de  Champigny ,  frère  du  cardinal  de  Granvelle  ,  &  entière^ 
ment  oppofé  aux  Espagnols  ,  commandoit  dans  Anvers  con-- 
jointement  avec  Othon  comte  d'Eberfleyn  ,  qui  avoir  avec 
lui  feize  enfcignes  d'Allemans.  Le  comte  à  la  follicitatioi> 
de  d'Avila ,  avoit  traité  d'abord  avec  les  Efpagnols,  &  s'étoic 
engagé  de  tenir  la  ville  dans  l'obéïnànce  de  PhiHppe.  D'Avila 
de  fon  côté  avoit  promis  de  ne  point  donner  entrée  dans  la- 
ville  aux  Eipagnols  par  la  citadelle.  On  dreiîà  un  ac1:e  de  ce 
Traité  ,  qui  fut  ligné  du  Comte  ,  du  baron  de  PoUweiller , 
de  Gariias  de  Tolède ,  du  colonel  Focker ,  d'Alexandre  de 
Gonzague  ,  de  d'Avila ,  ôc  de  François  Verduo-o. 

Dans  la  luite  le  Comte  s'apperçut,  que  les  Espagnols  ne 
penfoient  qu'à  gagner  du  tems ,  pour  ralfembler  leurs  for- 
ces-j  qu'ils  ne  foupiroient  qu'après  les  richefles  de  cette  grande 
ville,  la  plus  lloriflante  du  monde  par  fon  commerce  ,  dont 
ces  hommes  avares  dans  une  fi  belle  occafion  de  tout  tenter 
fe  promettoient  déjà  le  pillage.  Cette  découverte  le  fit  chan- 
ger de  conduite.  Il  palla  un  accord  avec  le  /îeur  de  Cham- 
pigny ,  &  s'engagea  à  foûtenir  le  parti  des  Etats  j  prétendant 
par-là  ne  déroger  en  rien  à  la  parole  qu'il  avoit  déjà  don- 
née, puifqu'il  ne  s'étoit  obligé  qu'à  tenir  la  ville  dans  l'o- 
béïfîànce  de  S.  M.  C.  qui  avoit  remis  toute  fon  autorité  auxi 
Etats. 

En  confèquence  le  Confeil  rappella  quatre  compagnies 
Flamandes  du  régiment  de  Mondragon  ^  qui  étoient  encore 
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rr- .1  dans  Zirikzée.   Le  colonel  Frideric  les  avok  heureufement 

Henri  conduites  jufqu'à  >^alem ,  entre  Malines  &  Anvers  -.  elles 
III.  étoient  logées  dans  un  village  qui  leur  étoit  favorable,  â 
ï  c  y  ^.  caufe  d'un  pont ,  fur  lequel  elles  pouvoient  palier  l'Aa  3  lorf- 
que  Julien  Romero  fortant  de  Liéres  à  la  tête  de  cinq  cens 
arquebufiers  ,  dc  des  cornettes  de  Mendoze  6c  de  Martin 
d'Orzaës ,  vint  les  attaquer ,  &:  les  chafTa  de  ce  logement.  Le 
colonel  Frideric  fe  réfugia  dans  l'Eglife  du  village  avec  quel- 
ques foldats.  De  là  il  monta  dans  le  clocher.  On  y  mit  le 
feu  j  &c  le  Colonel  n'ayant  aucune  efpérance  d'être  fecouru  , 
ie  vit  forcé  de  fe  rendre.  Le  feu  avoit  déjà  gagné  l'efcalier 
du  clocher  3  6c  il  fut  obligé  de  fe  laifler  couler  le  long  d'une 

corde. 

Après  cette  expédition  les  Efpagnols  rentrèrent  dans 
Liéres.  Mais  au  bout  de  quelques  jours ,  fur  l'avis  qu'on  re- 
^ut ,  que  Floris  fieur  de  Floyon ,  fils  du  comte  de  Barlay- 
mont ,  qui  venoit  d'abandonner  le  parti  des  Efpagnols  avec 
le  baron  d'Hierges  fon  frère ,  amenoit  de  Hollande  cinq 
compagnies  de  Ion  régiment ,  qu'il  conduifoit  à  Malines  ,  ôc 
qu'il  étoit  entre  Liéres  de  Herentals ,  Romero  marcha  con- 
tre lui.  Il  avoit  avec  lui  quatre  cens  arquebuflers  &c  la  cor- 
nette de  Mendoze.  La  nuit  étoit  fort  avancée  3  èc  Romero , 
qui  vouloit  tomber  fur  l'arriére  garde  des  ennemis,  avoir 
fait  un  détachement  pour  les  harceler  ,*  .&c  retarder  leur  mar- 
che ,  afin  de  donner  le  tems  à  fon  infanterie  d'arriver.  Au 
point  du  jour  le  fieur  de  Floyon  fut  fort  furpris ,  lorfqu'il  dé- 
couvrit les  Efpagnols.  Il  fe  jetta  derrière  quelques  hayes ,  où 
il  fe  mit  à  la  hâte  en  bataille.  De  là  le  feu  de  fes  arquebufiers 
arrêta  long-tems  les  efforts  des  ennemis.  Mais  enfin  il  fuc 
forcé  6c  défait  par  la  cavalerie  ,  que  commandoit  Ferdinand 
de  Aller  de  Sandoval  lieutenant  de  Mendoze.  On  prit  deux 
drapeaux  fur  les  conféderez.  Le  fieur  de  Floyon  lui-même 
fut  fait  prifonnier  par  Antoine  Ruiz ,  de  conduit  à  Liéres, 
Les  Efpagnols  perdirent  à  cette  adion  Martin  d'Orzaës. 

De  Câpres  avoit  aufiî  abandonné  le  parti  des  Espagnols , 
pour  prendre  cchii  des  Etats.  Il  étoit  à  deux  milles  de  Liéres 
avec  fon  régiment,  6c  fe  difpofoit  à.fe  rendre  maître  du 
pont  de  l'Aa,  quicft  dans  cet  endroit,  lorqu'il  fe  vit  aufli  at- 
taqué par  Romero ,  qui  le  força  d'abandonner  ce  pofte.  On 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXII.       3S5 

fuc  redevable  du  fuccès  de  cette  adion  à  André  Hurtado  de  ' 

Mendoza ,  qui  y  commandoit  une  compagnie  de  recrues.  Henri 

Cependant  le  Confeil  de  Bruxelles ,  qui  cominençoît  à      III. 
entrevoir  ks  defleins  des  Efpagnols ,  réfolut  de  pourvoir  à     i  5  7  6 ♦ 
la  fureté  d'Anvers.   Mais  il  étoit  trop  tard  de  penfer  à  pré- 
venir l'orage  prêt  à  crever.  Dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution ,  le  fieur  de  Champigny,  en  faifant  ofFre  de  Tes  fervi- 
ces  aux  Etats  ,  s'étoit  engagé  à  attirer  tous  les  généraux  d'Ef- 
pagne  dans  la  ville  ,  fous  prétexte  d'un  Conlèil  de  guerre , 
&c  de  s'en  aflurer  ,  pourvu  qu'on  voulût  le  charger  de  cette 
commiiîion ,  lui  &  Jean  MouiTenham  lieutenant  du  comte 
d'Eberfteyn.  Les  Etats  par  une  crainte  mal  fondée  de  préci- 
piter ce  projet  en  différèrent  mal-â-propos  l'exécution.  Qiie 
n'auroient-ils  pas  donné  enfuite,  pour  y  avoir  alors  confenti  » 
Ils  reconnurent  enfin  qu'il  n'y  avoit  plus  de  tems  à  perdre. 
Gn  rappella  les  garnilons  de  Louvain ,  de  Malines ,  &  des 
places  voiiînes  j  ôc  on  fit  marcher  du  côté  d'Anvers  vingt  &: 
une  compagnies  ,  prefque  toutes  compofées  de  nouvelles  le- 
vées ,  6c  commandées  par  Philippe  Charles  de  Croy  Mar- 
quis d'Havre. Elles  étoient  fuivies  de  fept  autres  compagnies 
du  régiment  du  comte  d'Egmont ,  huit  de  celui  de  Berfele, 
6c  trois  de  celui  de  Hefe  ,  de  quatre  cornettes  de  cavalerie 
du  duc  d'Arfchot,  du  marquis  d'Havre  ,  du  comte  de  Boflu  , 
de  du  vicomte  de  Gand  ,  &:  de  fix  compagnies  de  cava- 
lerie légère  commandées  par  de  Biévres  èc  de  Câpres.  De 
Goignies   maréchal  de  camp  étoit  généraliiîîme  de  cette- 
armée. 

Ces  troupes  arrivèrent  à  Borgerhout  aux  portes  d'Anvers, 
un  vendredi  fécond  de  Novembre.  Leur  approche  commen- 
ta par  caufer  une  émotion  parmi  les  habitans.  Les  Bourgeois 
d'Anvers,  qui  fçavoient  que  leurs  richelTes  leur  attiroient  bien 
des  jaloux,  appréhendant  que  de  nouvelles  troupes ,  qu'ils  re- 
cevroient  dans  leur  ville,  ne  fuiïènt  autant  de  nouveaux  enne- 
mis qu'ils  cacheroient  dans  leur  fein  ,  engagèrent  le  Ma- 
giftrat  à  s'oppofer  à  l'entrée  du  fècours ,  fous  prétexte  qu'il 
n'apportoit  aucun  ordre  des  Etats.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
tous  les  effets  que  produifent  ordinairement  la  colère  èc  la 
crainte.  La  confufion  règnoit  dans  la  ville.  On  s'attroupoitj 
on  alloit  ôc  venoit  fans  raifon.  Chacun,  fans  fe  mettre  enpeing 
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du  falut  public ,  ne  fongeok  qu'à  fes  propres  întérêts.  Déjà. 
Henri  par  un  funefte  préfage  de  l'avenir,  on  penfoic  à  mettre  en 
III.  lureté  fon  argent ,  les  papiers  ,  Se  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus 
1576.  précieux.  Le  iieur  de  Champigny  lui-même ,  foit  qu'il  appré- 
hendât, ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver,  que  les  Efpagnols 
ne  profitaient  de  cette  occafion  pour  faire  quelque  entre- 
prile  fur  la  ville  ,  foit  qu'une  jalouiie  fecrette  lui  fît  craindre 
que  ces  nouveaux  venus  ne  lui  lailfaiTent  plus  aucune  auto- 
rité, temporifoit  j  demandoit  quelques  heures  pour  écrire  à 
Bruxelles ,  afin  d'obtenir  du  Confeil  une  réponfe  qui  pût 
calmer  le  peuple  3  repréfentoit  qu'en  attendant ,  les  troupes 
du  comte  d'Eberfteyn  ,  qui  étoient  dans  la  ville ,  fuffiroienc 
pour  la  mettre  hors  d'infuke  j  qu'au  contraire  le  fecours  fe- 
roit  beaucoup  plus  utile  au  dehors,  pour  empêcher  l'entrée 
des  Efpagnols  dans  la  citadelle  j  &prioit  qu'ils  ne  trouvaflent 
pas  mauvais  le  refus  qu'on  leur  faifoit ,  promettant  qu'il  au- 
roit  foin  de  leur  envoyer  toutes  les  provifions  nécelîaires, 
jufqu'à  ce  que  le  tumulte  fut  appaifé ,  de  qu'on  eût  pu  enga- 
ger les  habitans  à  agréer  leur  entrée. 

Le  marquis  d'Havre  de  ion  côté  faifoit  înftance  au  nom 
de  {qs  troupes ,  pour  qu'on  leur  ouvrît  les  portes  de  la  ville 
lans  retardement.  Il  remontroit  qu'autrement  il  y  avoit  lieu 
d'appréhender  qu'elles  ne  fe  débandaffent ,  &  qu'elles  ne 
pairafiTent  peut-être  du  côté  des  ennemis  •  qu'en  fuppofant 
même  le  contraire  ,  elles  pouvoient  être  attaquées  dans  un 
pofteauiîi  défavantageux ,  comme  il  venoit  d'arriver  au  fieur 
de  Floyon  ,  6c  à  de  Câpres  3  èc  que  comme  elles  étoient  tou- 
tes compofées  de  recrues,  il  étoit  à  craindre  qu'elles  ne 
pufTent  tenir  contre  les  vieilles  troupes  des  Efpagnols. 

Pendant  ce  démêlé,  qui  ne  fe  paiîa  point  làns  qu'on  fe 
piquât  de  part  &:  d'autre  ,  les  barons  de  Fronfberg  ôc  de 
PoUweiller  avec  le  colonel  Focker  viennent  trouver  le  comte 
d'Eberfteyn,  &;  le  prient  par  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
aux  Efpagnols ,  d'abandonner  le  parti  des  Flamans  mani^ 
feftement  révoltés  contre  S.  M.  C.  dont  ils  attaquoient  l'au- 
thorité.  Enfuite  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur 
fon  efprit ,  ni  par  prières  ,  ni  par  menaces ,  Focker  parle 
fous-main  aux  Officiers  de  fon  répriment  :  tâche  de  les  ga- 
pncr  par  l'efpérance  du  butin  immenfe  ,  qui  les  attendoit  ^ 

s'adrelfe 
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s'adreflè  même  jufqu'aux  {impies  foldats.  A  la  vue  de  cette 
manœuvre ,  le  Comte  ne  peut  retenir  Ton  indignation  j  il  Henri 
demande  vivement  à  Focker  quelle  affaire  il  a  avec  Tes  trou-      l^l- 
pes  3  &;  lui  dit  de  fe  mêler  de  ce  qui  le  regarde ,  èc  de  retour-      i  5  7  <j. 
ner  à  Nivelle  ,  d'où  il  vient  d'être  honteufement  chajGTé.  Ces 
paroles  outrageantes  jettérent  la  fureur  dans  le  cœur  de  Foc- 
ker. On  mit  répëe  à  la  main  ^  &  le  Comte  plus  fort  que  Cqs 
adver^ires  les  obligea  de  regagner  la  citadelle. 

En  même  tems  on  apporta  l'ordre  des  Etats  ,  qui  enjoi- 
gnoient  à  ceux  d'Anvers  d'ouvrir  leurs  portes  aux  troupes 
qu'on  leur  envoyoit.  Ils  obéirent  le  lendemain  ,  encore  avec 
bien  de  la  peine  j  &  après  qu'ils  eurent  reconnu  à  leurs  dé- 
pens ,  mais  trop  tard ,  le  danger  preflant  qui  les  menaçoit. 
On  afligna  des  logemens  à  l'infanterie ,  du  côté  de  la  cita- 
delle j  èc  la  cavalerie  eut  fon  pofte  dans  le  marché  aux  che- 
vaux. Cependant  l'artillerie  des  Efpagnols  foudroyoit  la 
ville.  Ils  tirent  même  une  fortie  ,  ayant  à  leur  tête  le  capi- 
taine Ortiz.  Ils  commençoient  à  mettre  le  feu  aux  maifons 
voiiines  ,  lorfque  le  capitaine  de  la  Fontaine ,  officier  Fran- 
<^ois ,  les  repoufla  vigoureufement. 

Cependant  fur  les  inftances  du  fieur  de  Champîgny  les 
troupes  nouvellement  arrivées  ouvrirent  une  tranchée  à  la 
tête  de  quatre  rues ,  qui  regardoient  la  citadelle.  Elles  éle- 
vèrent aulfi  à  la  hâte  un  fort ,  auquel  environ  onze  mille  des 
habitans  mirent  la  main ,  îk.  fortifièrent  leur  retranchement 
de  tonneaux  èc  de  facs  remplis  de  terre  ,  de  houblon ,  ôc 
d'autres  herbes.  Mais  il  y  eut  du  bruit  pour  les  logemens , 
fur  ce  que  les  Flamans  avoient  choifi  pour  eux  les  plus  riches 
maifons  bourçeoifes.  Chacun  né2;li2ea  fon  pofte  •  àc  on  ne 
prit  pas  toutes  les  précautions  qui  auroient  etc  neceliai- 
res  dans  un  danger  fi  preffant.  On  fe  contenta  de  pointer 
du  canon  dans  quelques  jardins ,  pour  démonter  l'artillerie 
de  la  citadelle.  AinfifepafTa  la  nuit  dans  la  crainte  ôc  dans  le 
trouble. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin  de  Vargas ,  qu'on  avoit 
mandé  de  Maftricht ,  parut  avec  les  troupes  Efpagnoles  , 
Italiennes ,  &  Comtoifes ,  environ  mille  chevaux ,  &:  fix  com- 
pagnies Allemandes ,  dont  trois  étoient  du  régiment  d'E- 
berfteyn.  Prefquc  à  la  même  heure  Romero  arriva  de  Liéres 
Tome  VU.  Ccc 
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■— M»u.ii.ii^  fuivî  de  Tes  troupes.  Enfin  ce  que  la  vue  du  péril ,  auquel  les 

Henri  Eipagnols  étoienc  expofés ,  n'avoir  pu  faire  ,  l'efpérance  d'un 

III.      riche  butin  l'opéra ,  &c  deux  mille  hommes  des  féditieux 

j  c-j(;,    d'Aloft  fe  rendirent  dans  la  citadelle.  Appuyé  de  ces  fecours , 

Jérôme  de  Roda ,  qui  après  l'emprifonnement  des  confeil- 

1ers  de  Bruxelles ,  avoit  de  fon  autorité  privée  transféré  à 

Anvers  le  Confeil,  où  il  tenoit  la  place  de  Préfident,  réfo- 

lut  la  perte  de  la  ville.  On  fit  jurer  aux  troupes  qu'elles  fou- 

peroient  dans  Anvers ,  ôc  toutes  le  promirent  avec  de  grands 

cris. 

Ce  fut  un  Dimanche  quatrième  de  Novembre  à  midi , 
que  les  Efpagnols  fe  préparèrent  d  cette  expédition.  Le  mar- 
quis d'Havre  ne  pouvoit  encore  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui 
avoit  rapporté  de  l'arrivée  des  mutins  d'Aloft ,  lorfqu'il  les 
vit  fortir  de  la  citadelle,  ayant  à  leur  tête  leur  E/eno  ,  nom- 
mé Navarrete  j  car  comme  on  ne  les  avoit  point  encore 
payés ,  ils  ne  vouloient  point  recevoir  d'ordre  de  leurs  Offi- 
ciers. Trois  compagnies  Allemandes  s'étoîent  jointes  à  ces 
féditieux  3  &:  tous  enfèmble  ils  s'avancèrent  vers  l'Eglifede 
faint  George.  Romero  fuivi  de  {qs  troupes  marcha  à  faint 
Michel,  &Fran(^ois  deValdes,quicommandoit  la  garnifon  de 
Maftricht,  prit  le  milieu.  Ils  étoient  fuivis  d'une  troupe  de 
goujats,  de  valets,  &  de  vivandiers  ,  armés  de  torches  de 
paille  &  de  feux  d'artifice. 

D'abord  le  choc  fut  rude  dans  l'efplanade ,  entre  la  cita- 
delle ôc  le  retranchement  ^  &:  la  jeuneiïe  de  la  ville ,  qui  com- 
battoit  pour  fa  patrie  ,  fit  fort  bien  fon  devoir.  Cependant 
Champigny  parcouroit  à  cheval  tous  les  poftes,  tantôt  à 
faint  George ,  tantôt  au  marché  aux  bœufs  ^  exhortbit  un 
chacun  à  prendre  les  armes ,  &:  à  fe  rendre  à  la  bourfe  3  & 
vifitoit  les  travaux.  Mais  les  troupes  Flamandes  nouvelle- 
ment arrivées  étoient  prefque  toutes  compofées  de  recrues , 
peu  capables  de  rendre  aucun  fervice  dans  une  fi  grande 
confufion. 

Il  fe  contenta  donc  de  donner  les  ordres  abfolumcnt  né- 
cefTaires  3  &  paflant  outre ,  il  rencontra  Corneille  d'Eynden 
dans  l'efplanade  au-delà  du  retranchement.  Champigny  , 
qui  fentit  qu'on  le  trahiflbit ,  lui  parla  avec  douceur  3  èc  iùr 
ce  qu'on  lui  avoit  appris ,  qu'il  envoyoit  fes  foldats  enlever 
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la  poudre  qu'on  avoic  mife  dans  faine  Michel ,  il  l'avertit  - 
que  cela  n'arrivât  plus.  Enfuite,  il  fe  rendit  dans  la  place  Henri 
des  Béguines.  Là  il  mît  pied  à  terre ,  entra  dans  la  tran-       III. 
chée ,  èc  reprocha  aux  foldats  leur  négligence  à  garder  leurs     157^. 
poftes.  En  efFet  les  Flamans ,  de  peur  de  s'expoler  au  canon 
de  la  citadelle  ,  n'ofoient  fe  montrer  ,  &  ne  tiroient  prefque 
qu'au  hazard.   De  là  il  fe  tranfporta  à  la  place  de  Bleyden- 
lioeck,  où  étoit  le  quartier  des  Allemans ,  qu'il  pria  d'arrêter 
la  déroute  des  troupes  Flamandes  ,  puifque  lui-même  ne 
pouvoir  en  venir  à  bout. 

On  vit  alors  les  Allemans  du  comte  d'Eberfteyn  ,  qui  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  l'artillerie ,  s'étoient  jettes  dans  un 
carrefour  voifin,  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur 
courage  &:  de  leur  fidélité.  Les  Flamans  au  contraire  aban- 
donnant honteufement  leurs  poftes  ,  ne  fongeoient  qu'à  fe 
fauver.  Champigny  faifoit  en  vain  ïès  efforts  pour  les  en- 
gager à  retourner  à  la  charge.  Il  courut  à  la  Monnoye  ôc  fur 
le  port ,  où  fa  préfence  étoit  le  plus  néceflaire  ,  ôcne  vit  par- 
tout que  des  troupes  en  défordre ,  qui  prenoient  lâchement 
la  fuite.  Il  ne  lui  refta  donc  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de 
rejoindre  les  Allemans ,  qui  feuls  étoient  reftés  fidèles.  Il 
évita  la  place  du  marché  ,  qu'occupoient  les  troupes  d'Eyn- 
den  -j  6c  tournant  vers  la  maiibn  des  Oftrelings ,  il  rencontra 
les  compagnies  des  capitaines  Fieurft  &;  Vincent  Bleycker. 
Mais  déjà  Fieurft  étoit  enveloppé  par  les  ennemis,  ôc  Cham- 
pigny vint  trop  tard  à  fon  fecours. 

Déjà  les  Efpagnols  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la 
ville.  Après  s'être  emparés  de  toutes  les  places,  où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfîftance,  parce  que  les  troupes  nouvelle- 
ment arrivées  ne  s'accordoient  pas,  &  que  les  Bourgeois  Cq 
défioient  les  uns  des  autres ,  rien  ne  les  empêcha  de  prouffèr 
plus  loin  leurs  fuccès.  Cependant  on  fe  battoit  avec  allez 
d'acharnement  à  faint  Michel  ^  lorfque  Corneille  d'Eynden , 
qui  gardoit  le  fort  de  faint  George  avec  quatre  compagnies , 
s'étant  joint  à  Alfonfe  de  Vargas ,  forti  de  la  citadelle  à  la 
tête  de  la  cavalerie  ,  força  avec  lui  la  rue  de  faint  George , 
d'où  il  pénétra  jufqu'à  la  mer  ,  &  de  là  fe  répandit  dans  la 
grande  place.  Le  combat  fut  encore  opiniâtre  dans  cet  en- 
droit. De  l'Hôtel  de  ville  &  des  maifons  voi/Ines  les  Bourgeois 
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faifoient  pleuvoir  fur  les  Efpagnols  une  grêle  de  coups  d'ar- 
Henri  quebufes.  Enfin  de  Vargas  après  avoir  perdu  dans  cette  oc- 
III-  cafion  Damien  Morales  d>c  quelques  folcfats ,  fe  rendit  maître 
157^.  de  ce  polie.  Auiîi-tôt  il  fit  mettre  le  feu  à  l'Hôtel  de  ville , 
un  des  plus  beaux  édifices  du  monde.  En  un  inftant  l'incen- 
die fe  communiqua  dans  Soutruye ,  Suyckerruye  ,  &  Bot- 
terruye ,  dans  la  rue  aux  fromages ,  le  marché  aux  pommes , 
les  galeries  des  orfèvres  &:  des  cabaretiers ,  &  celle  de  Notre- 
Dame  ,  les  places  de  Tournai  &  de  Hoochilirate ,  èc  le  mar- 
ché au  lin.  La  vieille  Maifon  de  ville  qui  venoit  d'être  rebâ- 
tie depuis  peu  de  pierre  blanche  avec  une  dèpenfe  infinie , 
n'en  fut  pas  elle-même  exemte.  C'étoit  un  fpeclacle  bien 
trifte  àc  bien  affreux  ,  de  voir  toute  cette  grande  ville  en  feu , 
ôc  les  fûldats  furpris  dans  les  maiions ,  obligés  de  iè  jetter  par 
fenêtres  pour  éviter  la  fureur  des  flammes  répandues  de  tou- 
tes parts. 

Cependant  Champigny  alloit  Se  venoit  continuellement. 
Mais ,  foit  qu'il  fe  trouvât  arrêté  par  l'incendie ,  foit  parce 
que  l'ennemi  étoit  déjà  maître  des  rues  qui  y  conduifoient  5 
ilneput  jamais  pénétrer  jufqu'à  la  maifon  des  Oftrelings ,  où 
il  apprit  que  le  comte  d'Eberftein  fe  défendoit  à  la  tête  de  fes 
troupes  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  pafla  donc  un  canal  voi.- 
lîn  ,  &:fe  rendit  aubaftion  de  Culembourg  qu'il  avoit  réfohi 
de  défendre.  Mais  là  comme  ailleurs  ,  il  ne  trouva  que  défo- 
lation  3  &  le  foldat  eifrayé  abandonnant  fon  pofbe  pour  fe 
fauver ,  il  fut  obligé  lui-même  de  penfer  à  fi  fureté. 

Les  Efpagnols  ne  voyoient  déjà  plus  d'ennemis  à  vaincre  , 
lorfqu'un  foible  refle  des  vaincus  fe  rallia  dans  le  marché  aux 
chevaux.  Pourfuivis  par  Pierre  de  Tafîts  à  la  tête  de  quelque 
cavalerie  ,  ils  trouvèrent  dans  leur  dèfefpoir  un  renouvelle- 
ment de  courage.  Le  combat  recommença  pendant  quelque 
tems ,  ôc  dans  cette  extrémité  ,  le  capitaine  Fieurfl  donna 
jufqu'à  la  fin  des  preuves  de  fa  valeur  èc  de  fa  fidélité.  Enfin 
Champigny  6c  le  marquis  d'Havre  ne  voyant  plus  de  refîbur- 
ce ,  fe  jettérent  du  h«ut  en  bas  du  baflion  ,  &  furent  reçus 
fur  les  vaiffeaux  que  le  prince  d'Orange  venoit  d'envoyer  fur 
la  nouvelle  de  cet  accident.  Plufieurs  fuivirent  leur  exemple  ^ 
mais  ils  ne  furent  pas  fi  heureux,  Le  comte  d'Eberflein ,  après 
avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  habile  capitaine 
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6c  d'un  brave  foldat ,   voulut  fauter  du  pont  dans  un  ba- 
teau j  mais  le  pied  lui  glillà  ,  il  tomba  dans  l'eau ,  àc  le  poids  Henri 
de  fes  armes  rendit  tout  fecours  inutile.  De  Bievres  fut  aufTi       III. 
noyé  j  &:  la  plupart  des  foldats  6c  des  bourgeois  éprouvèrent      i  cy^. 
le  même  fort.  Il  s'en  trouva  qui  oférent  fe  précipiter  tout  à 
cheval  du  rempart  dans  les  folfés.  Il  y  en  eut  un  lur-tout  qui 
s'y  étant  jette  tout  armé  ,  fe  foûtint  fur  l'eau  ,  &:  palTa  heu- 
reufement  de  l'autre  côté  à  la  nage. 

Les  Efpagnols  perdirent  deux  cens  hommes  à  cette  journée, 
entr 'autres  D.  Manuel  Cabeça  de  Vaca  ,  6c  Jean  de  Robles 
compatriote  de  Gafpard  de  Billy ,  outre  Damien  Morales. 
Le  colonel  Focker  fut  bleflé  ,  foulé  aux  pieds ,  &  long-tems 
tenu  pour  mort.  Deux  mille  y  périrent  du  côté  des  confédé- 
rés 5  &c  le  nombre  de  ceux  que  les  eaux  engloutirent ,  ou  que 
l'incendie  confuma  ,  monta  encore  plus  haut.  Plufieurs  des 
principaux  bourgeois  furent  mafïàcrés.  Le  comte  d'Egmond 
fut  pris  dans  S.  Michel  par  François  Verdugo  j  &  de  Câpres 
avec  de  Goignies  maréchal  de  camp,  furent  auffi  faits  pri- 
fonniers.  Enfin  la  nuit  arrêta  les  vainqueurs.  Fatigués  de  tant 
de  travaux  6c  contens  d'avoir  partagé  entr'eux  les  maifons 
dont  ils  fe  promettoient  le  pillage  ,  ils  mirent  des  gardes  dans 
différens  pofles  de  la  ville  ,  ôc  Taillèrent  repofer  leur  fureur 
jufqu'au  lendemain. 

Ce  jour  là  tout  ce  qui  fe  trouva  de  foldats  Flamans  6c  Fran- 
çois dans  Anvers  fut  épjrgé.  Après  cela  les  vainqueurs  ne 
penfèrent  plus  qu'à  fatîsfaire  leur  avarice.  Le  pillage  de  la 
ville  dura  trois  jours ,  èc  pendant  tout  ce  temsdà  on  ne  s'a- 
mufa  ni  aux  meubles  ni  aux  marchandifes  ^  c'auroit  été  un 
butin  trop  difficile  à  enlever  à  la  vue  d'une  armée  ennemie 
qui  étoit  aux  portes  ^  le  foldat  permit  aux  bourgeois  de  les 
racheter  à  afïèz  bon  marché  3  l'argent  feul  fut  l'objet  des  re- 
cherches des  E/pagnols  j  6c  pour  en  tirer  de  ceux  qui  n'en 
avoient  point ,  ou  pour  déterrer  celui  qu'on  avoit  caché  ,  il 
n'y  eut  forte  de  tourmens  qu'ils  ne  milfcnt  en  ufage.  Les  fem- 
mes fufpenducs  en  l'air  toutes  nues ,  ayant  aux  pieds  des  pier- 
res d'un  poids  immenfe ,  les  hommes  attachés  6c  étendus  con- 
tre le  plancher  ,  éprouvèrent  tout  ce  que  la  brutalité  peut 
imaginer  de  plus  honteux  ce  de  plus  cruel.  Ainfi  abandonnés 
à  la  douleur  6c  à  la  faim  ,  ils  étoient  forcés ,  ou  de  découvrir 
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leurs  trëfors  cachés  s'ils  en  avoient ,  ou  de  racheter  leur  vie 
H  F.  N  a  I  aux  dépens  de  la  bourfe  de  leurs  amis.  Il  n'y  avoir  pas  juf- 
III.  qu'aux  enfans,qu'on  mettoic  à  la  torture  fous  les  yeux  de  ceux 
i  cj(^,  qui  leur  avoient  donné  le  jour,&;  qu'on  faiioit  expirer  dans  les 
fupplices.  Par  ces  voies  barbares ,  on  prétend  que  les  Efpa- 
gnols  tirèrent  d'Anvers  jufqu'à  deux  millions  d'écus  d'or , 
lans  y  comprendre  les  pierreries  ,  les  bijoux  ,  &  les  vafes  d'or 
&  d'argent.  Le  dommage  que  caufa  l'incendie  fut  encore 
plus  grand.  Du  refte  l'honneur  des  femmes  courut  peu  de 
rifque  avec  des  hommes  que  l'avarice  &c  la  rage  occupoient 
entièrement ,  de  que  l'amour  du  butin  rendoit  peu  fenfibles 
auplaifir.  Dans  le  pillage  la  prifon  publique  étant  échue  en 
partage  au  capitaine  Ortiz  ,  il  rançonna  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent  priîonniers  pour  crimes  ou  pour  dettes.  Tous  ces 
malheureux ,  la  plupart  Anabaptifles ,  gens  convaincus  d'o- 
pinions monftrueufes  ,  èc  par  conféquent  ennemis  déclarés 
des  Catholiques  ,  furent  relâchés.  On  ne  traita  pas  plus  fa- 
vorablement les  banquiers  Elpagnols  ôc  Italiens  qui  fe  trou- 
vèrent dans  la  ville  ,  &c  ils  furent  obligés  de  racheter  au  poids 
de  l'or  leurs  biens  &  leur  liberté.  Pour  les  autres  ,  d'Avila 
leur  avoir  permis  de  fe  retirer  dans  la  citadelle. 

Après  le  pillage  de  cette  ville  ,  une  des  plus  riches  du  mon- 
de ,  le  vainqueur  laifîa  à  douter  ce  qu'on  devoir  le  plus  dé- 
tefter  dans  lui ,  ou  fon  avarice  ou  fa  diiîipation.  On  vit  auiîi- 
tôt  dans  la  grande  place  d'Anvers  ^)  des  tables  de  jeu  dreC 
fées ,  &  de  fîmples  foldats  y  perdre  en  un  feul  jour  jufqu'à  dix 
mille  écus  d'or.  Les  plus  îkges  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  de 
fiiretè  pour  eux  à  emporter  leur  proïe  hors  de  la  ville  ,  fe  fi- 
rent faire  des  gardes  d'épées.&:  de  poignards ,  des  cafques  , 
6c  des  cuirafTes  d'or  maffif ,  qu'on  couvroit  de  Sandaraque  , 
afin  qu'on  ne  pût  les  diftinguer  à  la  couleur.  Mais  ils  ne  pu- 
rent empêcher  que  les  orfèvres  plus  rufès  qu'eux,  ne  les  trom- 
paffent.  Ils  fçurent  mêler  adroitement  avec  l'or,  une  moitié 
d'airain  &  de  cuivre  ,  de  reprirent  de  la  forte  habilement  fur 
leurs  voleurs  une  partie  de  ce  qu'ils  leur  avoient  enlevé.  La 
haine  aveugla  auflî    quelques  -  uns   des  habitans  ,   jufqu*'à 


(  I  )  Monfieur  de  Thou  ajoute  qu'on 
eut  raifon  d'appeller  cette  place  :  Ja- 
ntim  tnedium  i  faifant  allufion  à  une  pla- 


ce de  Tancicnne  Rome  ainfi  appellée  , 
dans  laquelle  s'afTembloient  les  ufuriers  ; 
leneratorum  locus. 
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chercher  àfatisfaire  leur  vengeance  aux  dépens  de  tout  ce  qui 
pourroit  en  arriver.  La  nuit  luivante  ,  tandis  que  leurs  hôtes  Henri 
fatigués  étoient enfévelis  tranquillement  dans  le  fommeil ,  ils       III. 
les  égorgèrent  dans  leurs  lits  ,  àc  jettérent  leurs  cadavres     j  <'j6. 
dans  les  rues ,  où  ils  fe  trouvèrent  confondus  avec  tant  d'au- 
tres ,  qu'on  enterra  le  lendemain  dans  deux  grandes  fojfTes 
creufées  dans  le  cimetière  de  la  grande  églife  de  Notre- 
Dame. 

La  veille  de  cet  accident ,  Dom  Juan  d'Autriche  étoit  ar-      Arrivée  de 
rivé  à  Luxembourg.  Le  Prince  étoit  à  Milan  ,  lorfque  fur  la  i^.JjJ^n'i'Au' 
nouvelle  de  la  mort  de  Dom  Louis  de  Requefens ,  ôc  de  la  Païs-bas. 
révolte  des  troupes  Efpagnoles ,  il  reçut  des  lettres  de  Phi- 
lippe qui  le  déclaroit  gouverneur  général  des  Païs-bas.  Auffi- 
tôt  il  repalîa  en  Efpagne ,  d'où  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
S.  M.  C.  qu'il  trouva  à  Valladolid  ,  il  prit  la  pofte ,  traverfa 
la  France  déguifé  fous  des  cheveux  de  une  barbe  poftiches , 
paflant  pour  un  des  domeftiques  d'Odave  de  Gonzague  qui 
l'accompagnoit ,  &c  arriva  à  Paris.  Là  il  s'aboucha  avec  l'am. 
balTadeur  d'Efpagne  D.  Diegue  de  Suniga  ^  6c  ayant  appris 
que-  le  Duché  de  Luxembourg  avoir  refufé  d'entrer  dans  la 
ligue  des  autres  provinces  de  Flandre  coptre  les  Efpagnols , 
il  marcha  de  ce  côté  là. 

Dom  Juan  fut  reçu  dans  la  capitale  par  les  habitans ,  &: 
par  de  Naves  Lieutenant  du  comte  Ernell  de  Mansfeldt  qui 
étoit  encore  à  Bruxelles,  avec  toutes  les  marques  d'honneur 
&  d'attachement  qu'il  pouvoit  defirer.  De  là  il  écrivit  aux 
Etats  pour  leur  notifier  fon  arrivée.  Il  marquoit  qu'il  venoic 
dans  les  Païs-bas  pour  travailler  fous  les  ordres  de  S.  M.  C. 
à  y  rétablir  la  tranquillité,  réprimer  l'infolence  des  troupes 
étrangères ,  rendre  aux  Provinces  leurs  immunités  &  privi- 
lèges ,  èc  les  faire  jouir  de  leur  ancienne  liberté.  En  même 
tems  il  envoya  ordre  aux  Généraux  des  troupes  Efpagnoles 
de  défarmer  ôc  de  fufpendre  tout  acte  d'hoftilitè. 

Ces  lettres  ne  firent  point  changer  de  rèfolution  aux  Etats. 
Aigris  plus  que  jamais  par  le  malheur  qui  venoit  d'arriver  à 
Anvers ,  ils  prêtèrent  le  iiège  de  la  citadelle  de  Gand  ,  de  re- 
prirent en  même  tems  les  conférences  commencées  à  Breda 
l'année  précédente. 

La  citadelle  de  Gand  eft  fituée  dans  une  plaine ,  &  fortifiée 
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de  quatre  baftions.   L'Efcaut  baigne  le  pied  de  fcs  murs  du 
Henri  côte  de  la  ville  j  du  côté  qui  regarde  le  faubourg  de  S.  Ba- 
III.       von,  elle  efb  environnée  d'un  folle  profond  ôc  prefque  tou- 
1576.     jours  plein  d'eau  ,  commandé  parles  Eglifes  ôc  par  les  mai- 
. ,  fons  du  faubourg  qui  font  preique  contigucs.  Cette  fituation 

citadcîie  de  il  favorila  les  alTiégeans.  Couverts  par  les  maifbns  voifines,  ils 
Gand.  poulTérent  leurs  tranchées  jufque  fur  le  bord  du  fofle  3  6c 

ayant  élevé  à  la  hâte  un  cavalier,  ils  pointèrent  defllis  queL 
ques  pièces  de  canon  qui  incommodoient  fort  les  alfiégés. 
Une  autre  batterie  dreflée  dans  des  jardins  au-delà  du  fleuve, 
foudroyoit  la  porte  de  S.  George.  Enfin  les  confédérés  ayant 
fait  une  faignée  au  folle ,  commencèrent  à  battre  le  petit  baf. 
tion ,  afin  de  faciliter  l'approche  de  la  muraille  pour  y  atta- 
cher le  mineur. 

Tel  étoit  l'état  du  flége  le  quatorze  d'Odobre.  Depuis  le 
prince  d'Orange  ayant  envoyé  aux  Flamans,  fuivant  l'accord, 
du  gros  canon ,  des  munitions ,  6c  neuf  compagnies  d'infan- 
terie ,  ils  portèrent  ces  troupes  à  la  porte  de  Bruxelles ,  afin 
de  prévenir  les  Efpagnols ,  fuppofé  qu'ils  tentalTent  le  fecours 
de  la  place  j  élevèrent  quatre  pièces  de  canon  dans  le  fau- 
bourg de  S.  BavoQ ,  &:  pointèrent  fept  coulevrines  qui  bat- 
toient  le  même  côté  à  travers.  Par  là  ils  mirent  entre  deux 
feux  la  garnifon  qui  étoit  peu  nombreufe  ,  èc  que  la  batterie 
de  la  porte  S.  George  incommodoit  déjà  beaucoup.  Réduits 
à  ne  pouvoir  plus  fè  iérvir  d'une  barricade  de  tonneaux  qu'ils 
avoient  faite ,  les  afliègés  furent  obligés  de  tirer  en  dedans 
un  retranchement  pour  pafTer  à  couvert  à  la  défenfe  des 
baflions. 

Outre  cela  les  confédérés ,  pour  ôter  tout  moyen  aux  Ef- 
pagnols de  fe  prévaloir  du  nom  du  Roi ,  èc  pour  perfuader 
qu'eux-mêmes  ne  faifoient  la  guerre  que  par  l'ordre  dc  fous 
l'autorité  de  S.  M.  C.  élevèrent  au  haut  d'un  mât  un  éten^ 
dart  aux  armes  d'Efpagne ,  qu'ils  préfentoient  à  tous  les  coups 
qui  venoient  de  la  citadelle  ^  mais  le  mât  &  l'étendart  furent 
bientôt  abbatus  :  cependant  les  afTiègeans  faifant  un  feu  con- 
tinuel 3  en  peu  de  tems  il  y  eut  dans  trois  endroits  une  brèche 
raifonnable.  Le  grand  baftion  qui  regardoît  le  faubourg  de 
S.  Bavon  ,  étoit  prefque  entièrement  ruiné.  Le  comte  du 
Reux  ayant  de  plus  été  averti  que  le  baftion  de  la  porte  S. 

George 
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-George  .étoic  foible,  &c  feroic  peu  de  réfiftance,  fît  pointer  ^ 


dans  les  jardins  d'Armentieres  quatre  gros  canons, qui  en  huit  Henri 
heures  de  tems  le  mirent  en  tel  état ,  que  la  cavalerie  pou-      III. 
voit  entrer  parla  dans  la  place.  Alors  on  prépara  des  éciiel-     157^. 
Iqs  6c  deux  ponts  roulans  j  Ôc  on  le  difpolà  à  donner  i'ailauc 
le  6.  de  Novembre. 

La  nuit  parut  le  tems  le  plus  propre  à  cette  expédition. 
Les  ti'oupes  qui  y  étoient  deftinées  ayant  des  chcmifes  blan- 
ches fur  leurs  habits ,  s'avancèrent  au  clair  de  la  Lune ,  de  af- 
faillirent  la  citadelle  dans  rrois  endroits.  L'attaque  manqua 
à  laporte  S.  George  ,  où  les  ponts  fe  trouvèrent  trop  courtsj 
mais  elle  fut  opiniâtre  au  grand  bailion.  On  s'y  battit  pt^n- 
dant  cinq  heures  avec  acharnement.  Enfin  les  Efpagnols  fe 
défendant  bravement  à  coups  de  piques  &  de  hallebardes  , 
obligèrent  les  ennemis  de  faire  retraite.  L'allaut  recommen- 
ça deux  jours  après  de  deux  côtés  dilFerens,  &  ne  fut  pas 
plus  heureux  pour  les  confédérés.  Les  Espagnols  à  l'aide  des 
feux  d'artifice  ,.6c  à  la  faveur  d'un  fauconneau  qu'ils  faifoienc 
pafTer  d'un  lieu  à  un  autre  avec  une  adreiîè  a.dmirable  ,  tout 
loibles  qu'ils  étoient  ,  forcèrent  les  alîaillans  de  fè  retirer 
avec  perte.  La  femme  du  colonel  Mondragon  étoit  dans  la 
citadelle  ,  èc  y  tint  elle-même  la  place  de  Ton  mari  avec  un 
courage  bien  au-defTus  de  fon  fexe. 

Cependant  on  travailloit  actuellement  dans  la  ville  à  avan- 
cer le  traité  de  pacification  qu'on  avoit  projette.  Ceux  qui 
afTiflèrent  à  ces  conférences  par  ordre  des  Etats ,  furent  Jean 
de  Linden  abbé  de  Sainte  Gertrude  à  Louvain ,  Guilain  Ti- 
merman  abbé  de  S.  Pierre  de  Gand  ,  èc  Matthieu  Moullarc 
abbé  de  S.  Guilain  au  nom  du  Clergé  j  Jean  de  Mol  Seigneur 
d'Oettinghen ,  François  de  Hallewin  lieur  de  Swevegem  ,  dc 
Charle  de  Gaure  fieurde  Frezin,  pour  la  NobleiTe-j  Elbcrt 
Léonin  ,  ôc  plusieurs  autres  Jurifconfultes.  Le  prince  d'O- 
range àc  la  Noblefîè  de  Hollande  &  de  Zélande  y  avoienc 
aufîi  député  les  chevaliers  Philippe  de  Marnix  de  Sainte- 
Aldegonde,  Arnold  de  Dorp  ,  èc  Guillaume  deZuilen  fieur 
de  Nivelt,  avec  les  Jurifconfultes  Vander-Mylen  ,  Corneille 
Coningk ,  èc  quelques-autres. 

Après  bien  des  conteftations ,  on  convint  enfin  le  huit  de     Pacifîcarijn 
Novembre  :  Qu'on  commcnceroit  par  oublier  tout  le  pafïè:  ^^  Gand. 

Tûr/^e   FIA  D  d  d 
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Qu'il  y  aurok  dorefnavant  une  paix  ferme  Se  une  amitîë  con- 
H  E  N  R.  I  ftante  entre  les  Etats  de  Brabant ,  de  Flandre,  d'Artois ,  de 
III.  Haynaut ,  de  Valenciennes ,  de  Lille ,  de  Douai ,  d'Orchie ,, 
157^.  de  Tournai ,  de  Namur  ,  d'Utrecht ,  de  Malines  ,  de  Hol- 
lande ,  èc  de  Zëlande  :  Qi-^'ils  réiiniroient  leurs  forces  pour 
chafîèr  de  la  Flandre  les  Espagnols  ennemis  déclarés  de  1  E- 
rat ,  &  toutes  les  troupes  étrangères  :  Qî;i'auflî-tôt  après  on 
tiendroit  une  afiemblée  des  Etats  généraux  ,  où  on  régleroic 
ce  qui  concernoit  le  gouvernement ,  la  relis^ion  ,  les  garni- 
rons de  Hollande  &c  de  Zélande ,  d>c  Tuiage  qu'on  devoit  faire 
des  places ,  de  l'artillerie  ,  &;  des  vaiUèaux  que  les  Hollan- 
-^ois  avoîent  pris  fur  les  Efpagnols  pendant  la  guerre  :  Que 
cependant  le  commerce  Jferoit  libre  entre  les  Provinces  unies  r 
Qii'on  fufpendroit  l'exécution  des  réglcmens  faits  par  le  duc 
d'Albe ,  au  fujet  des  peines  portées  contre  les  hérétiques  de 
autres  perfonnes  accuféesde  quelque  crime,  quiavoient  don- 
né lieu  à  tous  les  troubles  ♦.  Qu'on  continueroit  au  prince 
d'Oranse  la  charge  d'Amiral  avec  le  gouvernement  de  HoU 
lande  6c  de  Zélande ,  qu'il  exerceroitau  nom  du  Roi  jufqu'â^ 
ce  qu'après  l'entière  expullion  des  Efpagnols ,  les  Etats  en: 
euiTent  autrement  ordonné  3  &  que  de  part  de  d'autre  on  re- 
lâcheroit  les  prifonniers  fans  rançon. 

Qiie  le  prince  d'Orange  ,  les  Seigneurs,  la  Noblefîè ,  8c 
tous  les  autres  fujets  des  Etats  ,  leurs  fils ,  leurs  veuves ,  de 
leurs  héritiers  ,  îèroienc  réhabilités  &  rétablis  dans  leurs 
biens  &  leurs  emplois  ^  que  toutes  fentences  portées ,  toutes 
ceffions  faites  depuis  le  commencement  des  troubles  en  l'an- 
née 1566.  foitpour  caufe  de  Religion  ou  autrement, feroient 
calTées ,  révoquées  Se  annullées  j  qu'en  particulier  Emilie  de 
Newenar  fille  de  Gombert  de  Newenar  comte  de  Limbourg, 
mariée  d'abord  à  Henri  de  Brederode ,  &  depuis  veuve  de 
Frideric  éledeur  Palatin  ,  àc  Philippe" de  Naflau  fils  du  prin- 
ce d'Orange ,  joùiroient  de  ce  privilège  en  ce  qui  concernoit 
les  domaines  de  Vianen  ,  &  des  ville  àc  citadelle  de  Buren  j 
que  réciproquement  ceux  des  Prélats  èc  du  Clergé  qui 
avoîent  tranfporté  leur  domicile  hors  de  la  Hollande  &  de 
Ja  Zélande  ,  èc  qui  y  polîcdoient  cependant  encore  des  do- 
maines,  pourroient  également  comme  tous  les  autres  ,  en 
percevoir  les  frmts, 
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Que  les  ftatuës ,  les  trophées ,  ou  monumens  érigés  à  la  '      .? 

honte  du  nom  Flamand  leroient  renverlcs  &  détruits  ^  que  Henri 
toutes   donations ,  Ibit  entre  vifs ,  ou  tcftamentaires  ,  tou-       1 1 1. 
tes  exhérédations  faites  par  des  particuliers  au  préjudice  des     r  c-? /C 
héritiers  légitimes ,  leroient  déclarées  nulles  •  enhn  qu  on 
régleroit  dans  ralîémblée  des  Etats  généraux  le  prix  de  la 
monnoye  qui  étoit  en  Hollande  de  beaucoup  au-defTus  de 
fa  jufte  valeur  ,  de  ce  qui  concernoit  les  frais  des  deux  expé- 
ditions du  prince  d'Orange. 

Le  même  jour  la  pacification  de  Gand  fut  publiée  dans  le  Recii^icion  Je 
camp  au  nom  du  Roi,  6c  on  continua  à  prefîèrlefiége  delà  i^c'"'<-*iic<i<i 
citadelle.  En  même^tems  Philippe  comte  de  Lallain  lieute- 
nant du  duc  d'Arfchot ,  &c  le  marquis  d'Havre  arrivèrent 
avec  de  nouvelles  troupes.  Enfin  après  bien  des  allées  èc  ve- 
nues que  firent  d'abord  de  la  Garde  officier  François ,  &  en- 
fuite  Valentin  Pardieu  fleur  de  la  Motte  auprès  delà  femme 
du  colonel  Mondragon ,  Maldonat  commençant  à  manquer 
de  vivres  &:  de  poudre,  ôc  ne  voyant  d'ailleurs  aucune efpé- 
rance  de  fecours ,  capitula  ,  à  condition  que  la  citadelle  feroit 
confîgnée  entre  les  mains  du  comte  de  Lallain  j  qu'il  fortiroic 
de  la  place  avec  armes  &c  bagages  ^  Se  qu'on  l'efcorteroit  juf. 
que  fur  la  frontière  de  France. 

Cela  fè  pafTa  trois  jours  après  la  publication  de  la  paix.  Ce- 
pendant Mondragon^  qui  avoit  eu  bien  de  la  peine  à fe  tirer 
de  Zélande ,  étoit  venu  chercher  à  Anvers  du  fecours ,  pour 
faire  lever  le  fîége  de  la  citadelle  de  Gand.  Mais  lesEfpagnols 
chargés  de  butin  s'ctant  excufés  fur  le  rif que  qu'ils  auroient  à 
courir ,  il  partit  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  6c  alla  faire  fur 
Rupelmonde  une  tentative ,  qui  ne  lui  réufîit  pas. 

Enfuite  fur  la  nouvelle  que  les  troupes  Allemandes,  qui  Pnfe  delà 
étoient  dans  Valenciennes ,  ne  s'accordoient  pas  avec  Dom 
Diegue  Orejon  de  Lievana  gouverneur  de  la  citadelle ,  les  ùes. 
Etats  y  envoyèrent  George  de  Lallain  comte  de  Rennebourg 
à  la  tête  de  huit  compagnies  de  fon  régiment.  Comme  il  ot- 
froit  de  l'argent  comptant ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  les 
Allemans ,  dont  il  vint  a.  bout  pour  peu  de  chofe.  Ils  lortirenc 
de  la  ville  le  i  9.  de  Novembre  3  êcaufTitôt  après  les  habitans 
joints  aux  troupes  que  le  comte  commandoit  mirent  le  fiége 
devant  la  citadelle.  Il  n'y  avoit  pour  toute  garnifon  que  cenc 
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Erpagnols.  Ainlî  le  gouverneur  ne  voyant  aucune  espérance" 

H  £  N  R  1  d'être  fecouru, n'attendit  pas  qu'on  le  forçât.  Il  rendit  la  place' 

III.      au  Comte,  à  condition  qu'il  en  fortiroit  à  la  tête  de  la gar- 

j  ^j^^     nifon  avec  armes  &:  bagages^Sc  qu'on  lui  donneroit  une  efcorte  " 

pour  paiîer  en  France. 

Le  baron  de  Poll\veiller,quIcommandoit  dansTeuremonde 
en  Flandre ,  compofa  en  même-tems  avec  les  Etats,  à  qui  il  li- 
'  vra  cette  place  pour  une  fomme  d'argent. Ils  fè  rendirent  auili^ 
maîtres  de  Cambray,  où  de  Licques,  qui  en  êtoit  gouverneur^, 
fut  fait  prifonnierpar  Loiiis  de  Gaure  baron  d'Incy,  qui  re- 
mit enfuite  cette  ville  au  duc  d'Alençon.  Cependant  comme 
les  Efpagnols  par  la  priic  d'Anvers  barroient  le  commerce  de- 
l'Efcaut ,  les  Etats  firent  ouvrir  les  digues  de  Borcht  un  peu 
au-delïlis  delaville,vis-à-vis  d'Oofterweel  enFlandre^détour- 
nérent  par-là  le  cours  du  fleuve,  6c  ouvrirent  un.  chemin  à: 
ceux  de  Bruxelles  6c  de  Maiines  pour  pafTer  enZélande.  Sur 
ces  entrefaites  les  confédérés  s'emparèrent  du  fort  de  S.  Ber- 
nard voifîn  d'Anvers,  qui  fut  repris  auffitôt  après  par  de- 
Valdes. 

il  ne  refloit  donc  plus  aux  Efpagnols  que  la  Frife  ,  &;  les  pro-= 
•yinces  voifines  de  rAllemagne.C'étoitune  clef  qu'ils  avoient 
pour  rentrer  dans  les  Païs-basà  la  première  occafion  ,  &:  y 
rejetter  le  trouble.  AulTi  les  Etats  ,  qui  les  regardoient  com- 
me des  ennemis  irréconciliables,  comprirent  toute  la  néceflîté 
de  leur  enlever  cette  reflburce.  Ils  jettérent  pour  cela  les  yeux 
fur  François  Martini-Stella,  homme  de  lettres  &  de  main  •  &. 
ils  l'envoyèrent  à  Groningue,avec  des  ordres  fecrets  d'exiger 
de  toutes  les  garnifons  le  ferment  de  fidélité  ,  èc  de  chafîer 
de  toutes  les  places  les  gouverneurs  Efpagnols,  ou  attachés 
à  i'Efpagne. 

Le  gouvernement  de  ces  provinces  rouloit  prefque  entîé- 
lement  alors  furGafpard  de  Robles  fieur  de  Billy  ,  homme 
de  baflé  naiifance  ,  qui  tïroit  fon  nom  d'un  village  de  Portiv 
gai ,  où  il  étoit  né  ^  du  refle  habille  ,  d>c  fur-tout  très-eftimé. 
dans  la  guerre.  Sa  raére  avoit  nourri  le  roi  Philippe  ^  &c  il  fut 
d'abord  élevé  dans  la  maifon  du  prince  d'Orange.  Ses  ma- 
nières l'y  firent  aimer  ^  &  ce  fut  à  la  recommandation  du 
Prince&de  quelques  autres  Seigneurs  qu'il  épouia  une  fille 
dequahté.,  qui  lui  apporta  de  grands  biens ,  fur-touc  U  terre. 
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de  Billy  ,  dont  ilprit  le  nom.   Dans  la  fuite  ayant  été  mis  à  la  "   ■' 

rêted'un  régiment  Flamand  ,  il  ièrvit  avec  diftinclion  dans  la  Henri 
Friië  fous  Jean  de  Lignes  prince  de  Barbanc^on  &  comte  d'A-       III. 
jembcrg.  Après  fa  mort  6c  celle  de  Charle  de  Brîmen  comte      1^7^ 
deMcghen,&  dufeigneur  de  Groefbek,  de  Robles  obtint 
de  Philippe  le  gouvernement  de  la  Frife,  &  des  païs  adjacens  j 
&  il  ie  comporta  dans  cet  emploi  d'une  manière  qui  lui  tic 
beaucoup  d'honneur.  Car  il  ajouta  aux  anciens  châteaux  de 
Leewarden,  de  Harlinghen,  ôcdeStaveren,  ceux  d'Ooft- 
mahorn  ,  de  Lammer  ,  de  Sloten ,  de  Markum  ,  de  Delfziel 
qu'il  fit  conftruire  j  &  fur-tout  la  citadelle  de  Groningue  ,  la 
plus  forte  place  de  cqs  cantons,  qui  n'étoit  bâtie  que  depuis 
iix  ans.  Par-là  il  fe  rendit  fi  puilîant  dans  ces  provinces ,  &: 
devint  fi  fier,  qu'il  ofa  faire  agir  fes  amis  à  la  cour  d'Efpagne, 
pour  lui  obtenir  le  titre  de  Comte,  Mais  Philippe  fe  moquor 
de  cet  homme  vain ,  &  lui  fit  écrire  de  ne  pas  s'oublier. 

Un  refus  Ci  humiliant  ne  changea  cependant  rien  à  là  cori-' 
duite.  Comme  il  avoit  unefprit  élevé  ôc  un  génie  vafte ,  quoi- 
qu'il n'eût  aucune  teinture  d-es  lettres  ,  pendant  le  tems  de 
ion  gouvernement  il  fit  dans  la  province  plufîeurs  beaux  éta- 
blifiemens ,  dont  elle  retira  enfuite  beaucoup  d'utilité  :  entre- 
autres  il  trouva  moyen  d'élever  en  Frife  des  digues,  qui  font 
encore  aujourd'hui  d'une  fi  grande  utilité  ,  que  le  norn  de  ces 
homme ,  fi  haï  de  ces  peuples  tant  qu'il  les  gouverna ,  eftpre- 
fentement  parmi  eux  en  très-grande  vénération.  Du  refteiî 
étoit  impérieux  ,  févére  aux  loldats ,  dont  on  le  taxa  même 
de  détourner  la  paye  à  fon  profit.  D'autres  difent  pourtant 
qu'il  n'y  avoit  que  fa  femme  ,  que  l'avarice  pût  rendre  capa- 
ble d^une  pareille  bafi^efiTe. 

La  nouvelle  révolution  qui  étoit  arrivée  en  Flandre,  pa- 
rut à  cet  homme  entreprenant  une  occafion  favorable  de  fe 
rendre  agréable  au  Prince  par  quelque  grand  fervice.  Tous 
les  autres  chefs  étoient  arrêtés ,  ou  s'étoient  rendus  odieux- 
parleurs  defordres  &c  leurs  violences.  De  Robles  réfolut  de 
n'en  imiter  aucun.  Sans  prendre  parti ,  ni  pour  les  Espagnols , 
ni  pour  les  Etats ,  il  fe  mît  en  tête  d'engager  tous  les  officiers 
des  troupes  qui  fervoient  fous  lui  à  lui  prêter  ferment  de  fidé^ 
lité  feulement  pour  trois  mois ,  en  attendant  qu'il  pût  envoyer 
cnEfpagne,  jSc  s'inflruirc  au  vrai  des  intentions  de  S.  M,  C- 
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■  ■     il  leur  reprefentâ ,  qu'il  n'étoic  pas  poflîble  que  Philippe  ap- 
H  E  N  R.  I  prouvât  jamais  la  ligue  que  les  Etats  venoient  de  faire  avec  le 
III.       prince  d'Orange  j  qu'ils  dévoient  par  confëquent  iuipendre 
1576.     leur  jugement  ,n'embrairer  aucun  parti,  ôc  le  contenter  de 
retenir  fous  lui  ces  provinces  dans  i'obéïllànce  du  Roi.^ 
Rcduaion  de       En  elFct  il  réiilîit  â  fe  faire  prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
b 'ï!t  !^  ^  d°"  Capitaines  Ferdinand  Lopez ,  Monceau ,  6c  Champy.  Il  feroic 
Ecats.  même  venu  à  bout  de  l'exiger  auflî  des  autres ,  de  gré  ,  ou  de 

force  y  mais  Stella  commilïaire  des  Etats  arriva  far  ces  entre- 
faites. De  Robles  comprit  en  un  infbant  ce  qui  l'amenoit  :  &: 
pour  le  prévenir,  rion-îeulement  il  le  fit  arrêter  ^  il  eut  même 
la  hardielfe  de  le  livrer  au  Prévôt ,  qui  le  mît  à  la  queftion.  Il 
fut  cependant  impolîlble  de  lui  tirer  fon  fecret  -,  mais  comme 
il  fçavoit  le  Grec  ,  il  fefervit  d'un  homme  qui  entendoit  cette 
langue  pour  inflruire  du  fujet  de  fa  venue  les  officiers  des  trou- 
pes,  entr'autres  le  capitaine  Lofly.  On  Tappella  comme  les 
autres  pour  prêter  le  ferment  j  mais  il  fit  quelques  difficultés. 
Cette  réfiftance  irrita  de  Robles.  Il  fit  venir  la  Compagnie  du 
Capitaine  3  6c  il  eut  le  chagrin  de  l'entendre  protefter,  qu'elle 
s'étoit  engagée  au  Roi  il  yavoitneufans,  6c  qu'elle  étoitré- 
foluë  de  ne  iervir  que  lui.  Ilfe  trouva  même  un  foldat  nommé 
Gautier, qui  au  lieu  de  figner  comme  on  le  lui  ordonnoit,  jetta 
la  plume  au  feu  en  prefence  du  gouverneur. 

Après  un  mépris  fi  marqué ,  de  Robles  ne  penfa  plus  qu'à 
fe  venger  de  ces  réfradaires.  Mais  les  officiers  le  prévinrent. 
Ils  tinrent  confeii  entr'eux  3  parlèrent  aux  plus  anciens  de  la 
compagnie  de  Villers  ,  qui  devoit  être  de  garde  la  nuit  fui- 
vante  3  èc  l'attirèrent  à  leur  parti.  Dès  le  grand  matin  la  com- 
pagnie de  LolTy  étant  fortie  pour  fe  rendre  à  fon  pofte ,  fur 
l'avis  qu'elle  reçut  que  le  gouverneur  avoit  fait  pointer  du 
canon  dans  la  place  pour  tirer  fur  eux,  6c  que  les  foldats  de 
Lopez  dévoient  les  charger  en  même-tems ,  elle  prit  une  au- 
tre route.  En  paiFant  devant  le  logis  du  gouverneur ,  on  ne 
fit  point  de  falve  à  l'ordinaire  3  6c  quelqu'un  ayant  averti  les 
foldats  de  la  coutume, ils  s'écrièrent  tous  en  mêmetems, 
de  l'argent  d^  de  Li  poudre. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  révolte.  A  ce  cri ,  comme 
à  un  fignal,  la  compagnie  de  Villers  fe  joignit  aux  foldats 
de  Loily ,  6c  tous  enfemble  ils  marchèrent  vers  le  logis  du 
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gouverneur.  Les  troupes  mêmes  de  Lopez  l'abandonnèrent, 
déchirèrent  leur  drapeau,&;  fuivirent  les  autres. DeRobles  ac-  Henri 
couru  au  bruit  eut  beau  leur  parler  avec  douceur ,  &  leur  pro-  III. 
mettre  qu'on  les  fatisferoit  dans  trois  jours.  Ces  mutins  le  1^7^. 
traitèrent  de  fcélerat  ^  de  traître  ,  èc  le  traînèrent  à  la  maifon 
de  ville ,  où  on  l'enferma.  On  fit  enfuite  le  même  traitement 
au  fîeur  de  Ryfbroeck  gendre  du  gouverneur ,  qui  reçut  mille 
outrages ,  à  Monceau ,  Se  à  Champy.  Villers  ôc  Lofîy  furent 
eux-mêmes  arrêtés  ,  afin  qu'il  ne  parût  point  qu'ils  fuirent  du 
complot.  Après  cela  les  ibldats  ayant  mis  un  E/euo  à  leur 
tête  5  vont  au  poids  de  la  ville ,  &  mettent  en  pièces  l'eftra- 
pade  ,  en  criant,  vive  le  Prince  !  vivent  les  Etats  !  De-làils 
marchèrent  à  la  maifon  du  Prévôt,  où  Stella  étoitprifonnier  5 
<5c  tandis  que  le  peuple ,  encore  tout  plein  des  malheurs  récens 
de Maftrichtôc d'Anvers,  reftoit  dans  l'attente  de  l'événe- 
ment faute  de  clefs ,  ils  coupent  fes  fers  avec  une  lime ,  le 
conduifent  dans  la  place  du  marché  ,  &:  là  lui  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  des  Etats.  Après  cela  ils  nommèrent 
des  députés  de  leur  corps ,  qu'ils  envoyèrent  avec  lui  à 
Bruxelles. 

Cependant  ils  fe  mettent  à  la  quête  de  Chriftophle  Vafl 
quez  gouverneur  de  Zutphen  j  le  déterrent  dans  un  couvent 
de  Francifcains  j  &  après  l'avoir  promené  par  la  ville  avec 
fon  habit  de  Moine  ,  &;  fa  barbe  rafe,  ils  le  jettent  dans 
un  cachot  avec  le  Prévôt ,  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  maifon 
du  Curé ,  où  on  le  trouva  caché  dans  une  cheminée.  En 
même -tems  ils  font  publier  une  défenfè  à  qui  que  ce  fût, 
fous  peine  de  la  vie  bc  de  confifcation  de  biens ,  de  receller  le 
capitaine  Lopez  &;  le  Sergent  Major  ,  avec  ordre  à  ceux  qui 
f(^auroient  leur  retraite,de  les  découvrir.Enfuite  ils  parcourent 
tous  les  lieux  infâmes ,  dans  l'efpérance  d'y  rencontrer  le  Ser- 
gent Major  ,  à  qui  ils  en  vouloient  particulièrement ,  arrêtent 
une  courtifanne ,  &  prétendent  la  forcer  de  leur  révéler  où  il 
eft.  De-là  ils  pafîent  dans  un  couvent  voifin  ,  font  les  mêmes 
menaces  à  un  reh'gieux  à  qui  il  rendoit  vifite  afîèz  fouvent  j  bC 
ne  pouvant  en  rien  tirer  ,  ils  le  lient  avec  la  courtifanne,  corn-- 
me  s'ils  \qs  euflent  furpris  enfemble,&  les  promènent  ainfipar 
la  ville,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien.  Enfin  ils 
trouvèrent  le  Sergent  Major  en  habit  de  Prêtre  caché  dans 
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un  lieu  infect,  êc  le  conduifirenc  en  prîfon  avec  LoppexJ 
Henri   qui  s'ctoic  mis  à  couvert  chez  un  boulanger.  Ils  arrêterenc 
III.       auiîi  le  dodeur  \ireftendorp  confeiller    de  Frife,  fort  at- 
1576.     taché  aux  Efpagnols.  Cette  révolution  arriva  le  24.  de  No- 
vembre. 

Le  lendemain  la  garnifon  de  Dam  ,  à  l'exemple  de  celle  de 
Groningue  ,  arrêta  Sterck  gouverneur  de  la  place,  avec  fon 
enreigne,&:  les  mit  en  prifon  dans  la  ville.  Meysken  lieutenant 
du  gouverneur  de  la  ville  fut  auffi  pris  j  mais  on  lui  fît  grâce  j 
&  on  commanda  feulement  cinquante  foldats  pour  le  garder 
à  vue  dans  fon  logis.  Deux  jours  après,la  garnîlon  de  Delfziel 
fit  le  même  traitement  à  Baincourtfon  gouverneur,  i<.  à  fon 
enfeigne.  Enfin  Ganton  èc  Builamment  gouverneurs ,  l'un  de 
Leewarden  ,  &  l'autre  de  Staveren  ,  de  capitaines  dans  le  mê- 
me régiment ,  embrafTérent  en  même-tems  le  parti  des  Etats. 
Un  fuccès  fi  rapide  ne  pouvoit  manquer  .de  leur  caufer  beau- 
coup de  joie.  Cependant  pour  prévenir  les  mauvais  effets 
que  la  licence  des  troupes  pouvoit  produire  dans  la  fuite ,  ils 
nommèrent  au  gouvernement  de  Frife  le  comte  de  Renne- 
bourg  ,  qui  après  la  prife  de  la  citadelle  de  Valenciennes  étoic 
revenu  â  Bruxelles ,  ôc  lui  donnèrent  un  ordre  de  partir incefl 
famment  pour  aller  rétablir  l'ordre  dans  cette  province, 
vkn/fufpea'  ^^  ^^^^  quelque  affligé  queD.Juan  voulût  paroi tre  des  dé- 
aux  Flamans.  fordrcs  cauféspar  les  troupes  Efpagnoles,&:fur-tout  du  mal- 
heur d'Anvers^  cependant  comme  il  ne  quittoit  point  Luxem- 
bourg ,  les  Etats  ne  pouvoient  s'empccher  de  le  regarder 
comme  fufpeét.  Car  comment  avoir  quelque  confiance  en  lui, 
tandis  qu'il  ne  vouloit  en  avoir  aucune  en  eux  ?  Les  raifons 
qu'apportoient  les  Etats  pour  fonder  leurs  foupçons  étoient , 
que  le  Prince  des  fon  entrée  dans  les  Païs-bas,  avoir  commen- 
cé par  prendre  à  fon  fervice  deux  mille  Allemans ,  que  le  Roi 
très-Chrétien  avoit  congédiés  après  le  dernier  Edit  de  pacifi- 
cation ,  dont  nous  parlerons  :  Qifil  avoit  différé  jufque-U 
de  fe  rendre  à  Bruxelles  :  Que  par  {es  dernières  lettres  il 
marquoit  vouloir  être  le  maître  de  l'armée  des  Etats  : 
Qu'il  avoit  demandé  ,  qu'avant  que  d'entrer  dans  Bruxel- 
les ,  on  lui  donnât  de  plus  grandes  afiiirances  que  fon 
honneur  Se  fa  perfonne  n'y  courroient  aucun  rifque  :  Enfin 
qu'il  favorifoit  fous  main  les  Efpagnols  5  ôc   que  dans   fes 
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difcoiirs  particuliers  &  toute  fa  conduite  on  remarquoit  qu'il  ' 

ne  les  dëiàpprouvoit  point.  Henri 

Mais  outre  ces  raifons ,  qui  n'ëtoîent  que  pour  le  public ,  il  III. 
y  en  avoit  de  plus  fecrettes.  On  difoit  fourdement ,  qu'on  ne  157^* 
pouvoit  trop  fe  défier  d'un  Prince  élevé  enEfpagne,  imbu 
des  mœurs  Efpagnoles,qui  en  avoit  donné  une  funefte  preuve, 
en  violant  fa  parole  à  l'égard  des  Maures  de  Grenade ,  après 
avoir  moins  employé  la  valeur  que  l'artifice  pour  les  fubju- 
guerjôc  qui  fur  le  même  principe  venoit  encore  d'immoler  l'In- 
rant  D.  Carlos,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  paru  trop  fèn- 
iîble  aux  malheurs  des  Flai^natis.  Ce  qui  augmentoit  les  foup- 
qons ,  c'eft  qu'il  fe  répandit  un  bruit ,  qu'après  le  départ  de 
Jérôme  de  Roda ,  qui  pour  ne  pas  donner  d'ombrages  étoic 
repaffé  enEfpagne  fans  voir  D.  Juan,  on  avoit  trouvé  quel- 
ques papiers  ,  où  l'on  recommandoit  au  Prince  de  fuivre 
en  tout  les  confeils  de  ce  Miniflre.  Or  fonavis  étoit,  que 
Dom  Juan  devoit  d'abord  par  des  difcours  infinuans  gagner 
la  confiance  des  Flamans,  afin  de  s'en  fervir  utilement  pour 
rentrer  en  poflcffion  de  la  Hollande  àc  de  laZélande^qu  après 
avoir  obtenu  ce  point ,  il  fe  vît  fans  ménagement  contre  les 
rebelles  3  que  cependant  il  fe  gouvernât  avec  prudence ,  6c 
diifimulât  habilement  fon  delTein. 

Ces  bruits,  vrais  ou  faux ,  aHénoient  de  plus  en  plus  l'ef-  Avisdupn'n- 
prit  des  Flamans  j  &  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoiént ,  les  H^  Etats  de 
Etats  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de  confulter  le  Fiaudie. 
prince  d'Orange  ,  avec  qui  ils  étoient  ligués ,  &;  qui  d'ailleurs 
avoit  la  réputation  d'une  prudence  acquife  par  une  longue 
expérience.  Ce  Prince  leur  répondit  de  Middelbourg  le  30. 
deNovembre.il  les  avertiifoit  d'ufer  de  toutes  les  précautions 
poflibles  avec  D.  Juan ,  qui  commencoit  à  marcher  fur  les  tra- 
ces de  fes  prédécefleurs ,  &,  de  ne  jamais  fe  defîaifir  de  l'auto- 
rité qu'ils  avoient  en  main  y  de  pourvoir  fur-tout  folidemenc 
avant  toutes  chofes  à  la  tranquillité  publique  ,  à  la  fureté  des 
particuliers  &:  â  la  liberté  de  toute  la  Flandre ,  que  les  Efpa- 
gnols  voudroient  déjà  voir  détruite  3  de  ne  faire  par  conié- 
quent  aucun  traité ,  aucune  alliance  avec  le  Prince  ,  que 
préalablement  les  troupes  Efpagnoles  &  étrangères  ne  fuf- 
fent  forties  des  Païs-bas  :  Qii'on  l'avoit  cent  fois  promis  fans 
l'exécuter  :  Qiie  Philippe  lui-mcme  en  quittant  la  Flanc're 
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I  avoir  donné  fa  parole  aux  Etats  d'en  retirer  inceflàmment 
Henri  les  Efpagnols  :  Qiie  fîx  mois  cependant  s'étoient  écoulés ,  fans 
III.  qu'on  penfat  à  les  en  faire  fortir  :  Et  qu'ils  y  feroient  reftés  éter- 
1  çn^^  nellement,  fi  le  malheur  arrivé  à  l'ifle  de  Gerbe  n'eût  forcé 
le  Prince  de  les  rappeller  :  Qu'ils  dévoient  donc  fe  donner 
bien  de  garde  de  remettre  le  commandement  de  leurs  armées 
à  D.  Juan  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  fervir  contre  eux- 
mêmes  de  leurs  propres  forces  :  QLi'avant  qu'il  prît  en  main  le 
gouvernement ,  il  falloit  exiger  de  lui  une  confirmation  pu- 
blique 6c  autentique  de  leurs  privilèges  :  Qii'il  étoit  fur-tout 
néceflàire  qu'il  renouvellât  ceux,tantdesjoyeufes  entrées,que 
des  Chartres  de  Cortenbergh,des  années  i  2  6  i .  &:  i  3  i  o .  con- 
firmées un  an  après  par  Jean  duc  de  Brabant  ^  celles  de  Lou- 
vain  du  mois  de  Mars  i  3  54.  celles  de  Bruxelles  données  dix- 
fcpt  ans  après,  &  celles  qui  furent  accordées  à  Anvers  les 
deux  années  fuivantes  par  Venceflas  6c  la  duchelTe  Jeanne  fon 
époufe  :  Qu'il  ne  falloit  jamais  fe  départir  de  cet  article  :  Que 
fi  le  Prince  refufoit  de  le  palîer ,  ce  ièroit  dès-lors  une  preuve 
certaine  de  (es  defiTeins  &  de  ies  mauvaifes  intentions  pour  les 
Flamans  :  Que  par-là  ils  auroient  de  quoi  juftifîer  aux  yeux  de 
toute  la  terre ,  6c  de  Philippe  lui-même,  la  guerre  qu'ils  fe- 
roient forcés  de  continuer  pour  la  confervation  de  leurs 
droits ,  privilèges  6c  libertés ,  qui  dévoient  leur  être  plus  chers 
que  leur  propre  vie  ,  ^  qu'ils  étoient  obligés  de  foûtenir  juC 
qu'au  dernier  foupir. 

Que  fi  Dom  Juan  étoit  bien  intentionné  pour  eux,  il  ne 
feroit  pas  néceflàire  qu'il  vînt  accompagné  de  tant  de  trou- 
pes :  Que  tant  de  précautions  étoient  un  ligne  évident ,  qu'il 
cachoit  de  mauvais  delleins  j  que  c'étoit  à  eux  par  confé- 
quent  de  prendre  leurs  mefures  :  Qu'il  ne  s'agilfjit  plus  ni 
d'honneur ,  ni  de  devoir  j  que  c'étoient  autant  de  vains  noms, 
dont  on  ébloiiifloit  le  peuple  j  que  pour  eux  ils  ne  dévoient 
plus  voir  que  des  peuples  malheureux ,  devenus  à  Anvers  6c 
à  Maftricht  la  victime  de  la  cruauté  6c  de  la  perfidie  :  Qii'il 
ne  falloit  appréhender  ni  la  colère ,  ni  l'indignation  de  la 
cour  d'Efpagne  :  Qiie  fi  après  tant  d'outrages  réitérés  ils 
venoient  à  facrifier  leurs  luccès ,  on  y  attribueroit  ce  ména- 
gement à  leur  foiblefiTe ,  plutôt  qu'à  leur  refpect  pour  la  per- 
lonne  du  Prince  :  Qu'on  y  diroit  qu'ils  auroient  manqué  de 
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force,  ôc  non  point  de  mauvaire  volonté  :  Qii'ils  dévoient  ! 

en  juger  par  le  caradcre  naturel  à  tous  les  fouverains ,  qui  ne  Henri 
perdent  jamais  le  fouvenir  des  outrages  qu'ils  croyent  avoir       III. 
reçus  de  leurs  fujets  j  &c  qui  en  diiîimulant  leur  relFentiment     i  ^16. 
tandis  qu'ils  ne  iè  voyent  pas  en  état  d'en  tirer  raifon ,  ne 
font  que  différer  leur  vengeance  à  un  tems  plus  favorable  : 
Que  le  pouvoir  fuprême  avoir  cela  de  particulier,  que  ceux 
qui  en  étoient  revêtus  devenoient  fiers  dans  la  profpérité  , 
ne  fupportoient  l'adverfité  qu'avec  peine  ,  àc  ne  craignoient 
rien  tant,  que  d'être  ioupçonnés  de  foibleile,  lorfqu'ils  ne 
faifoient  que  dillimulcr  •  qu'ainfî  jour  &:  nuit  ils  ne  penfoient 
qu'aux  moyens  de  trouver  une  occafion  favorable  de  faire 
icntir  qu'ils  n'avoient  pas  oubliés  le  loin  de  fe  venger. 

Que  fi  la  nécefîité  obligeoit  Doni  Juan  de  retirer  les  Ef- 
pagnols  des  Païs-bas  ,  &:  de  confirmer  leurs  privilèges ,  ils 
dévoient  demander  outre  cela  ^  que  les  membres  qui  com- 
poferoient  le  Confeil ,  fulïènt  nommés  par  les  Etats  ^  qu'ils 
"pourvullent  eux-mêmes  à  l'adminiflration  des  finances^  qu'ils 
puiîent  s'alîèmbler  deux  ou  trois  fois  l'année ,  félon  qu'ils  le 
jugeroient  à  propos ,  pour  faire  les  réglemens  néceflaires  à 
l'Etat  3  que  cependant  on  rafàt  toutes  les  citadelles  ^  &  que 
le  Prince  ne  pût  ni  lever  des  troupes ,  ni  mettre  des  garnifons 
quelque  part  que  ce  fût ,  que  du  confentement  des  Etats. 

Ces  avis ,  qui  partoient  de  cette  liberté  mâle  fi  peu  con- 
nue dans  les  Monarchies,  achevèrent  d'indifpofer  les  efprits 
déjà  aigris.  Cependant  on  envoya  demander  du  fecours  en 
France  &;  en  Angleterre ,  tandis  que  le  prince  d'Orange  le- 
voit  lui-même  des  troupes  en  Allemagne.  La  négociation 
tiroit  en  longueur  en  France,  où  les  affaires  du  duc  d'Alençon 
n'étoient  pas  encore  bien  rétablies  depuis  la  dernière  paix. 
Pour  Elizabeth,  vers  qui  on  avoit  député  le  baron  d'Aubigny, 
la  crainte  qu'elle  eut  que  le<lélélpoir  ne  portât  les  Etats  à  îe 
jetter  entre  les  bras  de  la  France ,  Il  elle  venoit  à  les  abandon- 
ner, l'engagea  à  leur  prêter  quarante  mille  écus  d'or.  Elle  leur 
en  promit  encore  davantage  pour  la  fuite  j&  les  avertit  d  e  refter 
cependant  toujours  fidèles  à  leur  Prince,  &  d'être  perfuadés 
que  les  Efpagnols  feroient  dans  peu  rappelles  des  Païs-bas. 

En  même  tems  les  Etats  cherchoient  toutes  les  voyes  poflî-    On  convient 
blés  d'accommodement  avec  Dom  Juan.    De  Raiîinghen  ,  ^""="'^'«' 
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■  qui  ëcoic  nouvellement  revenu  d'Efpagne ,  de  Willerval ,  Se 
Henri  le  vicomte  de  Gand ,  qu'on  avoit  chargés  d'y  travailler  , 
III.  étoient  continuellement  en  marche  pour  cela.  Enfin  le  Prin- 
i  S76,  ^^  ayant  quitté  Luxembourg,  &c  s'étant  rendu  à  Marche  en 
Famine  ,  on  conclut  une  trêve  de  quinze  jours ,  pendant  la- 
quelle Ocftave  de  Gonzague,  5c  Dom  Juan  d'Efcovede  iè-' 
crétaire  du  Prince,  paiTérent  à  Anvers,  à  Malbicht ,  &:  à 
Liére ,  pour  traiter  avec  les  Efpagnols  au  fujet  de  leur  for- 
tie  des  Pays-Bas.  Les  Députés  des  Etats  le  rendirent  de  leur 
côté  à  Namur ,  où  Dom  Juan  devoit  fe  trouver.  Mais  le 
Prince  ne  parut  point.  Il  y  envoya  feulement  le  fieur  de  Raf- 
finghen ,  qui  propofa  une  prorogation  de  la  trêve  pour  huit 
jours  -y  &  comme  les  Etats  faifoient  inftance  pour  qu'avant 
toutes  chofes  les  Elpagnols  quittalTent  la  Flandre ,  ôc  que 
Dom  Juan  ratifiât  la  pacification  de  Gand ,  ce  Prince  de- 
manda de  fon  côté ,  qu'on  lui  donnât  des  alTiirances  qu'a- 
près le  départ  des  troupes  on  n'attenteroit  point  à  fa  per- 
Ibnne ,  &;  qu'on  rentreroit  dans  l'obéïUànce  de  S.  M.  C.  It 
ajoûtoit ,  que  puifque  ce  qui  regardoit  le  Prince  d'Orange  &c 
Iqs  provinces  de  Hollande  ôc  de  Zélande  ne  pouvoit  être  ré- 
glé que  dans  une  alîèmblée  des  Etats  généraux  ,  il  requéroit 
qu'on  les  indiquât  dès  à  prefent,  6c  qu'on  prît  des  mefures 
pour  qu'il  y  parût  en  fureté  èc  avec  honneur  •  remontrant 
qu'il  feroit  honteux  que  lui,  qui  reprefentoit  la  perfonne  du 
Prince,  fe  mît  entre  leurs  mains  fans  faite  6c  fans  défenfe , 
tandis  qu'on  étoit  en  armes  de  toutes  parts. 

Ces  prétentions  firent  comprendre  aux  Etats,  que  Dom 
Juan  n'approuvoit  point  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  pacifi- 
cation de  Gand  au  fujet  de  la  ReHgion ,  du  prince  d'Orange , 
&  des  autres  confédérés  j  êc  que  toutes  les  vues  de  ce  Prince 
tendoient  à  retenir  les  Efpagnols  en  Flandre ,  jufqU'à  ce  qu'on 
eût  ftatué  fur  ces  articles.  Ainfî  ils  publièrent  trois  Décla- 
rations en  parchemin.  La  première ,  qui  étoit  du  i  6.  de  Dé- 
cembre ,  portoit  les  noms  6c  le  fceau  de  plufleurs  Prélats , 
Abbés,  Chapitres,  6c  autres.  La  féconde  étoit  du  même 
mois ,  mais  poftérieure  de  quelques  jours  à  la  première,  lignée 
du  Doyen  6c  de  tous  les  membres  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Louvain.  La  troifiéme  enfin  du  16.  étoit  foufcrite  par 
tous  les  P odeurs  6c  Profefleurs  en  Droit  de  cette  fameufè 
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Univerflcé.  Ils  y  en  ajoutèrent  une  quatrième ,  fignée  auffi  de  " 


pluiiears  Evêques,  éc  adrefTëe  au  Saint  Père  ,  par  laquelle  ils  Henri 
faifoient  voir ,  qu'eu  égard  aux  circonftances  préTentes  où       1 1 1. 
fe  trouvoient  les  P aïs-bas ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  les     i  jy^. 
liaifons  qu'ils  avoient  priies  le  huit  de  Novembre  dernier 
avec  le  prince  d'Orange  6c  les  autres  confédérés,  préjudi- 
ciafFent  en  rien  aux  droits  de  la  religion  Catholique ,  Apof- 
tohque  &c  Romaine. 

Telle  étoit  fur  la  fin  de  l'année  lafîtuatîon  des  affaires  de  Affaires 
Flandre.  La  France  cependant  n'étoit  pas  plus  tranquille.  '^  '""^^' 
L'évafion  de  Monfieur  y  avoit  jette  des  femences  d'une  guer- 
re civile  ,  qui  tenoit  tous  les  efprits  en  fufpens  5  de  on  ne  l'é- 
vita ,  que  par  une  paix  également  injufte  6c  peu  folide ,  qu'on 
vit  fuivie  d'une  malheureule  ligue,  qui  ébranla  jufque  dans 
{qs  fondemens  le  plus  beau  &:  le  plus  puillant  royaume  du 
monde. 

Le  duc  d'AIençon  pour  juftifier  fa  conduite ,  écrivit  au      Lettres  d« 
Parlement  de  Parisl.e7.de  janvier.  Après  une  loneue  pro-  ^^^  '^ù^^?' 
teltation  de  Ion  relpect  ôc  de  ion  attachement  pour  la  per-  ment  de  Pa- 
fonne  de  S.  M.  &:  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  de  la  ^^s. 
tranquillité  de  l'Etat,  il  marquoit  que  c'étoit  avec  douleur 
qu'il  s'étoit  vu  obligé  d'appeiier  les  Etrangers  dans  le  royau^ 
me  :  Qu'auparavant  il  avoit  mis  tout  en  uiage  pour  éviter  ,  ou 
du  moins  pour  éloigner  ce  malheur  :  Que  la  malice  de  ibs  enne- 
mis ,  qui  ne  cherchoient  que  le  trouble  ,  avoit  été  un  obflacle 
invincible  à  fes  juftes  delïeins  :  Que  les  troupes  étrangères 
étoient  enfin  entrées  en  France  j  qu'il  en  étoit  mortifié  au  der- 
nier point  j  mais  qu'il  ne  prétendoit  s'en  fervir  que  contre  les 
ennemis  de  l'Etat ,  &  pour  faire  retomber  fur  eux-mêmes  les 
noirs  complots  ,  qu'ils  avoient  formés  contre  l'intérêt  public 
6c  fa  propre  perfonne  :  Enfin  qu'il  prioit  la  Compagnie  d'in- 
terpoler ion  autorité  dansxette  affaire  3  de  faire  comprendre 
à  S.  M.  la  juftice  de  fa  caufe  3  &;  de  la  fupplier  de  ne  le  pas 
forcer  à  en  venir  aux  dernières  extrémités. 

Ces  lettres  furent  rendues  au  premierP  réfident  deThou  avec 
d'autres ,  qui  s'adrellbient  à  lui  perfonnellement  3  6c  il  auroit 
pli  les  ouvrir,  comme  c'étoit  fon  droit  :  il  ne  le  fit  cependant 
point.  Il  communiqua  cette  affaire  à  (es  collègues ,  6c  remit 
les  lettres  encore  toiîtes  cachetées  à  S.  M.  Le  Roi ,  à  qui  des 
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-  hommes  mal  intentionnés  avoient  voulu  rendre  fufpede  îa 

H  E  N  K  r  probité  de  ce  grand  homme  ,  comme  s'il  eût  favorilé  les 

III.       projets  ambitieux  de  Monfleur  ,  quoiqu'il  n'y  eût  perfonne 

I  ^y6.     pl*^^  porté  que  lui  à  la  paix,  ni  plus  attaché  à  Ion  Prince, 

loiia  la  fageilè  ,  èc  lui  ordonna  de  fupprimer  ces  lettres.  Mais 

il  ne  put  empêcher  que  les  émiflaires  du  duc  d'Alencjon  n'en 

.répandiiFent  plulîeurs  copies  dans  Paris. 

Cependant  le  Roi ,  de  Monfieur  qui  vouloit  paroître  de 
concert  avec  lui,  avoient  envoyé  courriers  lûr  courriers  au 
prince  de  Condé  2c  au  Palatin,  pour  les  détourner  d'entrer 
en  France.  On  leurfaiioit  des  offres  conlidérables ,  pour  les 
engager  à  congédier  leurs  troupes.  Que  lî  cela  n'etoit  pas 
€n  leur  pouvoir ,  on  les  prioit  du  moins  de  relier  quelque 
tems  lur  la  frontière,  jufqu'à  ce  que  la  Reine  mère  eût  pu 
conclure  avec  eux  une  paix  folide ,  telle  que  S.  M.  la  fouhai- 
toit  uniquement.  Le  Prince  6c  le  Palatin  répondirent  :  Qiie 
s'ils  avoient  pris  les  armes ,  ce  n'étoit  qu'après  y  avoir  été 
forcés  par  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  Qu'ils  étoienc 
prêts  de  foufcrire  à  telles  proportions  qu'on  pourroit  leur 
Faire ,  pourvu  qu'elles  fuffent  raifonnables  :  Qu'ils  avoient 
été  jufque-là,  ôc  feroient  toujours  dans  la  même  difpofîtion  : 
Que  il  jufqu'alors  on  n'avoit  pu  convenir  d'une  bonne  paix , 
on  ne  devoir  s'en  prendre  <]u'à  la  malice  èc  aux  artifices  de 
leurs  ennemis  :  Qli'IIs  fupplioient-  par  confèquent  S.  M.  de 
ne  pas  trouver  mauvais ,  fi  pour  ie  mettre  à  couvert  des  lui- 
ZQs  ,  ils  faifoient  des  proportions  un  peu  fortes ,  àc  peut-être 
lin  peu  dures  •  de  ne  pas  les  croire  pour  cela  moins  bien  in- 
tentionnés pour  Ion  fervice. 
Entrée  des  Tout  le  mois  de  Janvier  fe  palTa  de  la  forte  en  conféren- 
PrinTc"*  ^"  ces  6c  en  négociations.  Pendant  ce  tems-là  le  prince  de  Con- 
dé étoit  à  Charmes  en  Lorraine.  Enfin  follicités  par  le  duc 
d'Aiençon  lui-même,  qui  ne  faiioit  qu'amufer  la  Cour  ,  le 
Prince  6c  Cafimir  entrèrent  en  France  à  la  tête  de  leur  ar- 
mée. Elle  étoit  compofée  de  deux  mille  Reîtres ,  que  le  Pa- 
latin avoit  levés  en  fon  nom  ,  6c  de  quatre  mille  autres ,  tous 
commandés  en  chef  par  Caiimir  lui-même  3  de  deux  mille 
François ,  qui  avoient  joint  le  prince  de  Condé  fur  la  fron- 
tière •  de  deux  mille  Lanfquenets  ;  6c  de  deux  mille  hommes 
d'infanterie  Flamande.  Tout  l'appareil  de  guerre  confiftoic 
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en  quatre  gros  canons ,  &:  feizc  pièces  de  campagne.  Cette  ■■' 
armée  ëtoit  groflîe  de  fix  mille  Suifles,  que  Cafimir,  pour  Henri 
remplir  le  traité  conclu  avec  le  Prince ,  avoit  levés  dans  le       III. 
Canton  de  Berne.  1^76. 

Le  Roi ,  qui  en  avoit  été  informé  ,  avoit  déjà  envoyé  or- 
dre à  fon  Ambaffadeur  d'en  porter  fes  plaintes  aux  Cantons  • 
de  leur  repréfènter  :  Qiie  c'étoit  une  infraction  manifefte  aux 
traités  que  nos  Rois  avoient  faits  avec  eux  3  &c  de  demander 
qu'ils  rappellafîent  ces  troupes  fur  le  champ ,  ou  qu'ils  renon-  ■ 
^aiîènt  à  l'alliance  de  la  France.  Pour  fatisfaire  le  Roi ,  ôc 
lur-tout  pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  les  cinq  Cantons  qui 
prenoient  fait  &  caufe  pour  S.  M.  ceux  de  Berne,  foit  que  ce 
ne  fût  qu'une  feinte  ,  foit  qu'ils  agiilènt  de  bonne  foi ,  firent 
auflî-tôt  un  Décret,  par  lequel  ils  défendoient  Ibusde  grofl 
[qs  peines  à  tous  ceux  de  leur  jurifdidion ,  de  porter  les  armes 
pour  le  fervice  d'aucun  Prince  étranger.  En  même  tems  ils 
députèrent  un  Tréforier  des  guerres  avec  ce  Décret  aux 
troupes  qui  étoient  déjà  dans  le  territoire  de  Baie.  Mais  cette 
députation  n'eut  aucun  effet.  Les  Officiers  qui  les  comman- 
doient ,  proteftérent  qu'ils  ne  prétendoient  point  aller  con- 
tre l'alliance  qui  étoit  entre  la  France  &c  les  Cantons  ;  &:  ils 
s'excuférent  d'obéir  au  Décret,  fur  ce  qu'il  leur  /croit  hon- 
teux de  violer  le  ferment  qu'ils  venoient  de  prêter  entre  les 
mains  de  Félecteur  Palatin. 

A  la  tête  de  cette  armée  le  prince  de  Condé  traver/à  le 
Bafîigny  &:  s'avança  vers  Langrcs.  Dans  fa  marche ,  fon  ar- 
riére-garde fut  attaquée  par  quelques  arquebufiers  fortisde 
la  ville  •  èc  on  tira  même  fur  lui  le  canon.  Ses  troupes  ne 
portèrent  pas  loin  leur  vengeance  3  car  elles  mirent  à  feu  &c 
à  lang  tous  les  bourgs  6c  les  villages  des  environs.  En  pafîanc 
fous  ÏQs  murs  de  Dijon  ,  on  fit  encore  au  Prince  la  même 
réception  ^  6c  lorfqu'il  envoya  {qs  Maréchaux  des  logis  à 
Nuys ,  où  il  cfpéroit  féjourner,  cette  ville  leur  ferma  fes 
portes. 

Alors  le  Prince  èc  le  Palatin  crurent  à  propos  de  faire  un 
exemple ,  &  de  ne  pas  foufFrir  de  fe  voir  iniultés  impunément 
par  une  bicoque.  Ainfi  tant  pour  rafraîchir  leurs  troupes, 
que  pour  les  amufer  quelque  tems  en  leur  donnant  le  pillage 
de  cette  ville ,  ils  réfolurent  de  l'emporter.   Dès  le  grand 
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—  matin  ils  parurent  en  bataille  ,  6c  foudroyèrent  la  place  avec 

H  E  N  K  I  leur  artillerie.   Mais  comme  la  brèche  ne  leur  parut  pas  aflez 

Ili.       confîdérable  ,  ôc  que  quelques  dëtachemens  qui  s'étoient 

1576.  trop  avancés ,  avoient  été  obligés  de  fè  retirer  allez  maltrai- 
tés ,  les  Généraux  remirent  l'allàut  au  lendemain.  Ce  jour- 
là  les  liabitans  ,  qui  ne  s'étoient  pas  imaginés  que  le  Prince 
s'arrêteroit  devant  leur  place  ,  rabattirent  beaucoup  de  leur 
fierté.  Le  péril  qu'ils  méprifoient  auparavant,  commença 
à  leur  paroître  férieux.  Ils  demandèrent  à  parlementer  j  &c 
comme  le  prince  de  Condé  n'étoit  point  alors  au  camp  ,  ils 
firent  leur  capitulation  avec  Caiimir ,  qui  leur  promit  la  vie , 
&  qu'on  ne  toucheroit  point  à  leurs  biens.  Le  Prince  à  Ton 
retour  ratifia  ce  traité  3  mais  comme  il  appréhendoit  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver ,  il  fit  entrer  quelque  Noblefie  6c 
un  détachement  de  foldats  dans  la  ville  pour  plus  grande 
fureté.  Alors  les  Allemans  fe  mutinèrent  àc  demandèrent 
infolemment  le  pillage  ,  comme  s'il  leur  eût  été  dû.  Le 
Prince  eut  beau  s'y  oppolèr ,  èc  reprefenter  qu'il  avoit  don- 
né fa  parole.  Ces  furieux ,  fans  l'écouter ,  forcent  la  garde 
qu'il  avoit  mife  à  la  porte  •  taillent  en  pièces  les  troupes  qui 
étoient  entrées  dans  la  place  par  fon  ordre  ^  palfent  au  fil 
de  l'èpèe  tout  ce  qui  fepréfente,  de  s'accagent  impitoyable- 
ment cette  ville. 

De  là  l'armée  confédérée  paflant  fous  les  murs  de  Beau- 
ne  &  de  Châlons,  alla  mettre  le  feu  à  une  maifon  de  Char- 
treux ,  &;  fe  rendit  à  Lourd  on  ,  place  forte  appartenante  à 
l'Abbé  de  Cluny.  Là  les  Allemans  fe  foulevèrent,  fous  pré- 
texte qu'on  ne  les  avoit  point  payés.  Ce  ne  fut  qu'après  bien 
des  prières,  après  leur  avoir  fait  mille  nouvelles  promeiîes, 
&:  pris  chacun  de  leurs  Officiers  en  particulier ,  que  le  Prince 
put  venir  à  bout  de  les  appaifer. 

Le  roi  de         Voilà  où  l'on  en  étoit  à  la  fin  de  Février ,  lorfqu'on  apprit 


Navarre         q^g  |g  j.qj  j^  Navarre  avoit  quitté  la  Cour.  Ce  Prince  qui 
Coar.  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafle  accoûtumoit  leurs  Majeftés 

à  le  voir  s'éloigner  de  la  capitale ,  ayant  fait  préparer  par 
Guillaume  de  Haultemer  fieur  de  Fervaques ,  qui  étoit  lui- 
même  l'auteur  de  ce  complot ,  tout  ce  qui  devoit  lui  être  né- 
ceiîaire  pour  fa  fuite ,  partit  un  jour  ,  s'avança  jufqu'à  la 
Fere  en  Vermandois ,  qui  étoit  de  fa  dépendance  3  èc  de  là 

faifanc 
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faîfant  une  faufïè  marche ,  pour  donner  le  change  à  ceux  qui  ^ 

pourroienc  le  pourfuivre  ,  il  fe  rendit  à  Vendôme.  En  même  Henri 
tems  il  envoya  faire  fes  excufes  à.  la  Cour ,  de  ce  qu'il  ëcoic       j  1 1^ 
parti  fans  prendre  congé  de  leurs  Majeftés ,  6c  les  aiîîirer  ,     r  e^/c 
que  ni  lui ,  ni  les  fiens  n'avoient  aucun  dellèin  contraire  à 
l'autorité  du  Koi,ni  à  la  tranquillité  publique.  A  Vendôme, 
le  Prince  rafTembla  tous  Tes  amis  •  ôc  de  là  fans  s'arrêter ,  il 
palîà  la  Loire  à  Maillé ,  &  fe  rendit  dans  fon  gouverment  de 
Guienne, 

Cette  évafîon ,  qui  étoit  comme  une  continuation  de  mal- 
heurs ,  frappa  bien  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Pour  le  Roi  & 
la  Reine  niére,  ils  y  furent  peu  fenfîbles.  Ils  fe  perfuadérenc 
que  plus  il  y  auroit  de  chefs  à  la  tête  des  révoltés ,  moins 
on  y  trouveroit  cette  union  H  néceifaire  pour  réuffir  ^  ôC 
jugèrent  que  dans  peu  la  jaloufielesdiviferoit,  traîneroit  en 
longueur  l'exécution  de  leurs  defleins  ,  ôc  romproit  bientôt 
enfin  les  liens  qui  formoient  le  parti. 

Cependant  les  affaires  fe  brouilloient  en  Languedoc.  Et  du 
Henri  de  Monmorency  duc  de  Damville ,  &  Jacque  de  Cruf-  Languedoc. 
fol  duc  d'Ufez  commandoient  dans  cette  province  ^  êc  tous 
deux  fe  prévaloient  du  nom  du  Roi.  La  divifion  des  chefs 
divifoit  aufTi  néceffairement  les  habitans ,  ôc  les  rendoic 
moins  dociles  au  commandement.  Quoique  la  trêve  conclue 
entre  la  Reine  mère  &  Monfîeur  durât  encore,  elle  n'empê- 
choit  pas  les  garnifons  de  faire  des  courfes  dans  tout  le  pais. 
Ainfi  les  peuples,  qui  fe  voyoient  également  la  vidime  des 
deux  partis  ,  n'y  trouvèrent  point  de  meilleur  remède  ,  que 
de  fe  liguer  entr'eux  ,  fans  attendre  le  confentement  de  per- 
fonne. 

Il  y  avoit  alors  trois  Gouverneurs  dans  le  Vivarais  5  du 
Bourg  qui  y  commandoit  pour  le  Roi ,  &de  Cugieres  avec 
Pierre  Gourde ,  qui  tcnoicrit  pour  les  confédérés.  Ceux  -  ci 
confeillérent  aux  habitans,  pour  mettre  leurs  provinces  à 
couvert ,  de  faire  une  ligue  entr'eux ,  fans  confulter  ni  le  duc 
d'Ufez  ,  ni  Damville  ^  Se  leur  avis  fut  fuivi.  Par  l'ade  qui  en 
fut  drclFé  tous  afluroient  qu'ils  n'entendoicnt  point  par-là 
fe  fouftraire  à  l'obèïfîànce  de  S.  M.  &  de  leurs  Gouverneurs. 
Les  P^éformés  en  particulier  protefloient  que  par  ce  nou- 
veau traité ,  que  la  néceiTité  les  obligeoit  de  faire  avec  les 
Tome  FIL  F  H 
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-— !?îîrî!=:  Catholiques ,  ils  ne  prëtendoient  préjudicier  en  rîen  aux  liaî- 
Henri  fons  qu'ils  avoient  prifes  avec  toutes  les  Eglifes  du  parti. 
III.  Les  articles  de  ce  traité  portoient  :  Qu'on  mettrait  les  ar- 

j  çjè,  nies  bas  dans  tout  le  Vivarais  :  Qiie  perfonne ,  foit  étranger , 
foit  naturel  du  pais  ,  ne  pourroit  être  inquiété  fur  le  palTé  : 
Qiie  les  laboureurs  ôc  les  marchands  ne  Ibuffriroient  aucun 
dommage  dans  leurs  corps  ni  dans  leurs  biens  :  Qtie  toutes 
hoflilités  cefTeroient  dans  les  villes,  ôc toutes  courfès  dans  la 
campagne  :  Qu'il  y  auroit  par-tout  liberté  entière  pour  le 
commerce  :  Qiie  les  beftiaux  qui  auroient  été  enlevés ,  fe- 
xoient  fur  le  champ  reftitués  gratis  :  Qu'on  travailleroit  de 
concert  â  faire  fortir  du  païs  les  garnifons ,  U.  à  rafer  les  pla- 
ces fortes ,  félon  que  le  bien  public  l'exigeroit  :  Que  quicon- 
que oferoit  violer  ces  réglemens  ,  feroit  regardé  comme  un 
traître  ,  &;  puni  comme  perturbateur  du  repos  public  :  Qii'on 
auroit  foin  de  notifier  cet  accord  aux  villes  &:  à  la  Noblelfe  ^ 
&  que  les  ligués  feroient  autorifés  à  pourfuivre  ceux  qui  re- 
fuferoient  d'y  entrer ,  comme  des  ennemis  de  la  patrie  ,  in- 
dignes de  la  îbciété  :  Enfin  que  les  chefs  de  l'un  û.  de  l'autre 
parti  s'uniroient  pour  faire  agréer  ce  traité  à  la  Cour  ôc  aux 
gouverneurs  de  la  province  j  S:  que  fî  on  ne  pouvoir  l'obtenir , 
on  s'abftiendroit  cependant  de  tout  ade  d'hoflilité  un  mois 
entier  après  que  les  intentions  de  S. M.  auroient  été  lignifiées. 
Auffitôt  que  Damville ,  le  duc  d'Ufez ,  &  du  Bourg  furent 
înflruits  de  cette  nouveauté  ,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
l'empêcher  d'avoir  lieu.  Ils  difoient  que  rien  ne  feroit  d'un 
plus  dangereux  exemple,  que  defouffrir  que  les  peuples  trai- 
tafïent  entr'eux  de  la  forte  de  leur  propre  autorité  ,  fans  at- 
tendre le  confentement  de  S.  M.  ou  de  ceux  qui  la  reprefen- 
toient  dans  l'es  provinces  j  que  c'étoit  un  chemin  qu'on  fè 
frayoit  à  l'indépendance  3  que  toutes  \qs  raifons  qu'on  pou- 
voit  apporter  pour  juftifier  cet  attentat ,  ne  fiippofoient  qu'un 
intérêt  particulier ,  qui  ne  pouvoit  entrer  en  compromis  avec 
l'avantage  de  tout  l'Etat ,  à  qui  il  importoit  infiniment  que  le 
Roi  ieul  &;  fes  Officiers  fufiènt  les  maîtres. 

Les  confédérés  ajoûtoient  que  ce  nouvel  accord  préjudi- 
cioit  beaucoup  au  traité  général  qu'on  venoit  de  faire  3  que 
ceux  du  Vivarais ,  qui  croyoient  par  là  s'être  mis  à  couvert?, 
prendroient  dans  la  fuite  fort  peu  de  part  aux  befoins  de  la 
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caiife  commune  j  6c  que  par  conféquent  plus  il  leur  étoic       ".' 
avantageux  ,  plus  il  devenoic  contraire  aux  intérêts  de  tout  Henri 
le  parti.  III. 

Ceux  du  Vivaraîs  au  contraire  prétendoient  fe  juflifîer  ,  i  ^-jS, 
en  difant  que  la  démarche  qu'ils  avoient  faite  ne  blefToit  en 
rien  ,  ni  l'autorité  du  Koi ,  ni  la  ligue  générale  ,  que  c'étoic 
plutôt  une  ouverture  qu'ils  avoient  donnée  pour  rétablir  fù- 
rement  la  tranquillité  dans  tout  le  Royaume  5  que  rien  en 
eiFet  n'étoit  plus  utile  ,  6c  ne  devoit  contribuer  davantage  à 
la  paix  ,  que  de  rafer  tous  ces  Forts  élevés  au  cœur  de  l'Etat, 
qui  étoient  comme  autant  de  places  d'armes  de  la  révolte  j 
qu'en  diminuant  les  garnifons  on  augmentoit  d'autant  les  re- 
venus de  S.  M.  qu'on  en  tireroit  du  moins  cet  avantage ,  que 
Iqs  campagnes ,  qui  faifoient  prefque  toute  la  richeflè  du 
Royaume  ,  léroient  cultivées ,  que  le  commerce  fleuriroit , 
àc  que  les  peuples  délivrés  de  la  crainte  de  tant  de  fcélérats 
qui  trouvoient  dans  ces  places  une  retraite  ,  pourroient  enfin 
refpirer  après  tant  de  malheurs  qu'ils  avoient  elTuyés. 

Malgré  cette  juftification  ,  perfonne  n'ignoroit  que  le  Roi 
èc  le  duc  de  Damville  défapprouvoient  fort  une  entreprife 
auiîî  téméraire.  Sur  cette  allûrance  ,  le  capitaine  Geydan, 
qui  regardoit  le  trouble  comme  un  moyen  d'avancer  lés  af- 
faires ,  furprend  Viviers  capitale  èc  fîége  de  l'Evêque  de  la 
Province ,  qui  fur  la  foi  du  dernier  traité  n'avoit  point  de 
garnifon,  &;  n'étoit  défendue  que  par  fes  habitans.  AuiTi-tôt 
les  Catholiques  en  portèrent  leurs  plaintes  aux  Proteftans  , 
comme  d'un  attentat  contre  la  foi  publique  ,  dont  Dieu  lui- 
même  fe  feroit  le  vengeur.  Les  Proteftans  de  leur  côté  fe 
juftifiérent  en  affirmant  que  c'étoit  à  leur  infçû  que  Geydan 
avoit  fait  cette  entreprife ,  qu'ils  en  étoient  très-mortifiés , 
qu'ils  le  feroient  connoître  en  obligeant  le  Capitaine  à  répa- 
rer fa  faute  ,  ou  à  fe  repentir  de  fa  témérité  ,  &:  que  s'il  re- 
fufoit  d'obeïr ,  ils  étoient  réfolus  de  joindre  toutes  leurs  for- 
ces à  celles  des  Catholiques  pour  l'y  contraindre. 

En  effet  ils  fé  plaignirent  à  Geydan  ,  lui  ordonnèrent  de 
fortir  de  Viviers  éc  de  réparer  le  dommage  qu'il  y  auroit  eau- 
fé.  Le  Capitaine  s'en  défendoit  fur  ce  qu'il  difoit  n'avoir  rien 
fait  qui  fût  contraire  aux  loix  de  la  guerre  -,  qu'il  n'étoit  atta- 
ché â  aucun  parti  3  ôc  que  par  conféquent  il  n'avoit  violé 
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■   .  aucun  traité  -,  qu'il  s'étoit  fervi  de  Toccafion  pour  s'emparer 

Henri  d'une  ville  fans  défenfe  j  que  cette  démarche  nepréjudicioit 

III.      en  rien  à  la  caufe  commune  ^  que  pour  ce  qui  étoit  de  ce  nou- 

1576.     vel  accord  qu'ils  avoient  fait  entr'eux  ,  tout  le  monde  fc^avoic 

que  S.  M.  l'avoit  trouvé  très-mauvais ,  &c  qu'il  avoir  été  fort 

défapprouvé  du  duc  de  Damville  j  que  la  guerre  autorifoit 

donc  Ion  entreprife  j  6c  qu'il  étoit  réfolu  de  défendre  contre 

quiconque  une  conquête  fi  légitime. 

Une  réponfefî  fiére  irrita  les  Proteftans.  Ils  offrirent  aux 
Catholiques  d'unir  leurs  reflentimens  contre  leur  ennemi 
commun.  Déjà  ils  fe  difpofoient  à  aller  inveftir  le  Capitaine 
dans  Viviers  ,  lorfque  fes  amis  lui  confeillérent  de  ne  pas  s'o- 
piniâtrer  mal  à  propos.  Il  les  crut,  abandonna  cette  ville, 
&  alla  rejoindre  les  garnifons  du  voiiinage. 

Cependant  le  prince  de  Condé  &:  le  Palatin  ayant  pafle  la 
Loire  à  la  Charité  ,  s'approchèrent  de  l'Allier  ,  fe  rendirent 
maîtres  de  Vichy ,  &:s'y  retranchèrent ,  fur  la  nouvelle  qu'ils 
reçurent  du  voifinage  de  l'armée  Royale.  Elle  étoit  comman- 
dée par  Charle  de  Lorraine  duc  de  Mayenne  ,  frère  du  duc 
de  Guife.  Il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Mouhns,dans  l'efpérance 
de  fermer  l'entrée  du  Royaume  aux  Allemans.  Ses  troupes 
étoient  inférieures  à  celles  des  Proteftans  ^  mais  ayant  eu  avis 
que  le  prince  de  Condé  avoir  pafle  l'Allier  avec  une  partie 
de  l'armée  ,  pour  aller  joindre  Monfleurdans  leBourbonnois, 
&:  que  le  prince  Cafîmir  étoit  campé  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière avec  le  refte  des  troupes  ,  il  crut  l'occafion  favorable 
pour  Iqs  attaquer,  èc  marcha  à  l'ennemi.  Enfuite  étant  infor- 
mé que  le  Palatin  étoit  dans  un  pofte  avantageux  6c  l'atten- 
doit  en  bataille ,  de  que  le  prince  de  Condé  de  fon  côté  pen». 
foit  à  repaflTer  la  rivière ,  il  rebroufla  chemin  ,  èc  rentra  dans 
Moulins.En  même  rems  Cafîmir  après  avoir  attendu  le  retour 
du  Prince,pafïci  lui-même  rAllier,&l'alla  joindre  fur  la  fron- 
tière d'Auvergne,  dont  les  habitans  fè  rachetèrent  du  pillage 
au  moyen  de  cinquante  mille  écus  d'or.  Outre  cela  Ganat  &c 
Aigues-Perfe,par  où  l'armée  confédérée  devoir  pafTer,  furent 
teducd'A-  obligées  de  lui  fournir  des  proviflons. 

lençon  rccon-      Enfin  le  4.  de  Mars  le  prince  de  Condé  décampa  &  pafîà  la 
nu  Generahf-  qIqIq  q^^qq  bien  de  la  peine ,  après  y  avoir  perdu  environ  qua- 

fime  des  con-  jrru  ^  .  r  ^         ^         '^1  tam 

fédérés.        rante  de  ks  loldats ,  qui  furent  emportes  par  le  torrent.  De  la 
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il  s'approcha  de  Charroux ,  dont  les  habitans  lui  fermèrent  '    ' 

les  portes.  Ils  fe  préparoient  même  à  une  vigoureufe  rëfîftan-  Henri 
ce  -j  lorfque  le  Prince  fît  avancer  fon  artillerie  qui  rëduifît  en      1 1 1. 
poudre  leurs  portes  ôc  leurs  murailles.   Alors  les  bourgeois     i  57<>. 
s'adoucirent  ^  ils  en  furent  quittes  pour  deux  mille  écus  d'or  • 
&  l'armée  fe  rafraîchit  quelques  jours  dans  cette  place.  Ce 
fut  là  que  la  Noue  vint  trouver  le  Prince  à  la  tête  d'une  trou- 
pe de  NobleiTe  ,  de  lui  apprit  que  le  duc  d'Alençon  n'étoic 
pas  éloigné ,  6c  fouhaitoit  qu'il  fe  rendît  auprès  de  lui.  Aufli- 
tôt  le  prince  de  Condé  marcha  avec  toute  fon  armée  à  la 
rencontre  de  Monfieur,à  qui  il  remit  le  commandement.  En 
même  tems  ce  Prince   fut  falué  généralilîime  du  parti  au 
bruit  de  toute  l'artillerie  j  après  quoi  Calimir  le  régala  ma- 
gnifiquement dans  fés  tentes. 

On  fit  enfuite  la  revue  de  l'armée  dans  la  plaine  de  Soze , 
l'onze  de  Mars.  Elle  étoit  compofée  de  quarante  cornettes 
de  cavalerie  ,  trente  de  R^^îtres  ,  de  dix  de  François  5  de  dix- 
fept  enfeignes  de  SuifTes^,  de  fèpt  de  Lanfquenets ,  de  de  huit 
de  François.  Ces  troupes  jointes  à  celles  que  le  duc  d'Alen- 
çon  avoit  amenées ,  faifoient  en  tout  trente  mille  hommes. 
Le  prince  Cafîmir  campa  dans  cet  endroit  avec  l'armée. 
Pour  Monfieur  de  le  prince  de  Condé  ,  ils  fe  rendirent  à 
Moulins  ,  que  le  duc  de  Mayenne  venoit  d'abandonner  ,  afia 
d'y  prendre  des  mefures  avec  les  autres  chefs  du  parti. 

Ce  fut  là  que  de  concert  avec  les  députés  des  Proteftans ,      >\frembiée 
fur-tout  du  duc  de  Damville  de  du  Roi  de  Navarre ,  ils  dref  des  confédé- 
férent  une  requête  pour  être  préfentéeau  Roi.  Elle  contenoit  ^  ^^  ^«uim» 
à  peu  près  les  mêmes  demandes  que  le  prince  de  Condé  de  les 
confédérés  avoient  faites  l'année  précédente  ,  on  avoit  feule- 
ment adouci  quelques  articles  en  confidération  de  Monfieur. 

Les  Proteftans  demand  oient  déplus:  Qu'il  leur  fût  permis 
d'employer  à  l'entretien  dt  leurs  miniftres  les  dîmes  que 
leurs  terres  payoient  au  Clergé  :  Que  S.  M.  approuvât  tout  ce 
que  le  prince  de  Condé  par  Tordre  du  duc  d'Alençon  avoic 
arrêté ,  foit  en  fon  nom ,  ou  au  nom  de  fes  alliés ,  avec  l'élec- 
teur Palatin  de  le  prince  Cafimir:Qu'on  donnât  à  Monfieur  un 
appanage,  qui  répondît  au  rang  qu'il  tenoit  dans  le  royau- 
me :  Qii'en  conféquence  on  ajoutât  à  fa  garde  ordinaire 
douze  nouvelles  compacrnies ,  chacune  de  cinquante  hommes 
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-..  d'armes  avec  trois  mille  hommes  de  pied  entretenus  aux  frais 

Henri  du  Roi  :  Qii'on  mît  enfin  le  prince  de  Condé  en  poflèfîion  du 
ni.  gouvernement  de  Picardie  ,  dont  jufque-là  il  n'avoit  eu  que 
j  ^y6.  Je  titre  ;  que  la  Cour  y  joignît  Bologne  èc  Tes  dépendances , 
avec  le  droit  au  Prince  d'y  nommer  un  gouverneur  à  fon 
choix  :  Enfin  que  S.  M.  accordât  au  marquis  de  Conti  frère 
du  Prince  une  nouvelle  compagnie  de  cent  hommes  d'armes. 
Le  prince  Palatin  vouloit  encore  qu'on  ajoutât  :  Qiie  dans 
toute  la  France  les  Eglifes  fufîènt  communes  également  aux 
Catholiques  Se  aux  Proteflans  ,  afin  d'éviter  à  ceux-ci  la  né- 
ceflité  de  faire  de  nouvelles  dépenfes  :  Que  Monfieur  fût  dé- 
claré Lieutenant  général  du  royaume  :  Et  que  pour  réparer  le 
mécontentement  que  S.  M.  avoit  témoigné  de  ce  qu'on  avoic 
levé  des  troupes  en  Suiiîe,  elle  déclarât  qu'il  ne  s'étoitrien 
fait  à  ce  fujet  fans  fon  ordre.  Mais  comme  ces  demandes 
ëtoient ,  ou  trop  dures  ,  ou  déjà  renfermées  dans  d'autres , 
on  n'y  fit  nulle  attention. 

Les  députés  du  roi  deNavai:re  p'upoférentaufiî  quelques 
articles  qui  regardoient  ce  Prince  perfonnellement.  Il  deman- 
doit  :  Qii'après  la  paix  conclue  il  lui  fût  permis  depafTeren 
Bearn  avec  la  Reine  fon  époufe  ,  pour  mettre  ordre  à  lés  aflài- 
res  :  Que  S.  M.  T.  C.  ratifiât  l'alliance  que  nos  Rois  avoient 
faite  avec  les  rois  de  Navarre  fes  ancêtres ,  ôc  qui  avoit  été 
confirmée  depuis  peu  par  Loiiis  XII.  avec  le  roi  Jean  &  Ca- 
therine 5  ôcenfuite  par  François  I.  avec  le  roi  Henri  ayeul  du 
Prince  :  Que  puifqu'il  étoit  conftant  que  Ferdinand  d'Arragon 
n'avoit  enlevé  l'an  i  5  1 1 .  le  royaume  de  Navarre  au  roi  Jean 
qui  le  polTédoit  légitimement ,  que  parce  qu'il  trouvoit  ce 
Prince  trop  fidèle  &  trop  attaché  d  la  France,  le  Roi  lui  aidât 
à  s'en  remettre  en  pofielîîon,  comme  l'équité  le  demandoit, 
6c  que  fes  predécefteurs  s'y  étoienc  engagés  :  Qiie  fi  l'état  pre- 
fent  du  royaume  ne  le  permettoit  pas ,  en  attendant  une  occa- 
flon  plus  favorable,  on  ne  lui  refuiât  pas  du  moins  lafoible 
confolation  de  toucher  la  penfion  de  quarante  mille  francs, 
qu'on  avoit  accordée  à  fes  ancêtres,  en  compenfation  de  la 
perte  d'un  royaume  :  Qu'il  lui  fût  permis  de pouriuivre  contre 
S.  M.  fuivant  les  loix  &  coutumes  de  l'Etat ,  fes  droits  fur  cer- 
tains domaines  qu'il  prétendoit  lui  appartenir,  ce  qui  juf- 
qu'alors  lui  avoit  été  refufé  ;  Que  S.M.confirmat  pareiilemenç 
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l'accord  paiTé  encre  le  roi  Charle  VIII.  èc  Alain  d'Albret,pour  — î-eî!??!?? 

le  dédommagement  de  Tes  prétentions  fur  le  duché  de  Breta-  Henri 

gne  :  Qu'on  lui  payât  enfin  les  deux  cens  mille  frans  conftitués       III. 

pour  la  dot  de  la  reine  Marguerite  fon  époufe ,  àc  l'intérêt  au     i  <n(^, 

taux  du  Roi  :  Qu'on  lui  reftituât  le  droit  de  nommer  aux  ma.. 

giftratures  dans  tous  les  domaines  qu'il  poiTédoit  en  France, 

à  charge  d'obtenir  l'agrément  de  S.  M.  Qu'on  lui  rendît  le 

droit  dénommer  des  lieutenans  dans  fon  gouvernement  de 

Guienne  ,  ainfî  que  l'avoient  eu  fes  ancêtres:Que  dans  lespaïs 

de  fon  obéïjGTance  il  jouît  de  tous  les  droits  de  fouveraineté , 

6c  pût  y  mettre  des  garnilonsSc  des  gouverneurs  qui  neprif- 

fent  leurs  ordres  que  de  lui  :  Qiie  toutes  les  places  defadépen-. 

dance  dont  les  troupes  du  Roi  s'étoient  emparées  dans  ces 

dernières  guerres  lui  fuflent  refticuées  :  Qiie  dans  la  fuite ,  ni 

lui ,  ni  les  liens ,  ne  pufTent  être  inquiétés ,  pour  avoir  pris  le 

parti  de  Monfieur  :  Enfin  que  S.  M.  confirmât  l'emploi  qui 

avoit  été  fait  des  biens  Eccléfiaftiques  ,  foit  par  le  Prince  , 

ou  par  la  Reine  fa  mère. 

Un  homme  d'un  rang  inférieur  à  tous  ces  Princes ,  du  refle 
d'une  des  plus  anciennes  maifons  du  royaume ,  où  il  avoit 
de  grandes  alliances ,  &c  polîedoit  des  biens  confîdérables , 
avoit  auffi  envoyé  (hs  députés  à  l'aflembléede  Moulins.  Ce- 
toit  Gilbert  de  Lévi  comte  de  Ventadour ,  &  beau-frére  du 
duc  de  Dam  ville  ,  qui  l'année  précédente  mécontent  du  gou- 
vernement prefent  avoit,  comme  nous  l'avons  dit,  embrafTé 
le  parti  des  Réformés ,  quoiqu'il  fut  d'ailleurs  fort  éloigné  de 
leurs  fentimens.  Il  demandoit  :  Que  pour  affermir  la  paix 
dans  le  royaume  on  convoquât  un  Concile  national  :  Que  les 
Etats  généraux  s'aflemblafTent  tous  les  deux  ans:  Quie  pour 
fixer  les  doutes  6c  les  incertitudes  ,  &;  prévenir  le  libertinage 
&  l'irréligion ,  S.  M.  par  un  Edit  obligat  cous  fes  fujets  d'opter 
entre  la  religion  Catholique  6c  celle  des  Proteftans:Qii'on  ac- 
cordât à  chaque  province  la  quatrième  partie  des  revenus  du 
Clergé  pour  l'entretien  des  écoles  publiques  de  des  hôpitaux  : 
Qiie  les  blafphêmes  fulTent  punis  févérement  èc  fans  acce- 
ption de  perfonne  :  Que  les  charges  de  robe  ceilàlTent  d'être 
vénales  ^  qu'on  n'y  nommât  que  des  fujets  capables ,  6c  qu'on 
révoquât  ceux  qui  ne  l'étoient  point:Qi_i'on  fixât  enfin  le  nom- 
bre prodigieux  des  magiftrats  6c  des  grands  officiers  de  la 
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!  couronne,qin  croiiîbic  à  i'infini:Enfîn  que  pour  remplir  les  em- 
Henri  plois  publics,  on  réglât  que  dans  la  fuite  chaque  province  pre- 
III.       lenteroit  trois  lujets  à  S.  M.  qui  en  choifiroit  un  à  fon  gré.  Ces 
I  57(î.     demandes  parurent  horsdeiàiion  dans  un  tems ,  où  le  royau- 
me divifé  par  les  fadions,  &  troublé  par  la  licence  des  guerres 
civiles,  ne  compcoit  prefque  plus  de  iujets  fidèles,  qui  oubliafl 
fent  leur  intérêt  particulier  pour  penler  au  bien  public.  Il 
fembla  même  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  â  un  lîmple  Tujet, 
d'ofer  faire  de  pareilles  proportions  à  fon  Roi,  tandis  que 
celles  des  Princes  mêmes  étoient  beaucoup  plus  modérées. 
Jean  de  la  Fin  fleur  de  Beauvais ,  6c  Guillaume  Dauvec 
fîeur  d'Arennes ,  furent  envoyés  à  la  Cour  chargés  de  cette 
requête.  On  leur  donna  audience  3  &:  d'Arennes  fit  une  lon- 
gue harangue  qui  tendoit  uniquement  à  fupplier  S.  M.  au  nom 
de  tout  le  parti  de  leur  accorder  le  libre  exercie  de  leur  reli- 
gion ,  èc  de  travailler  au  rétabliiïèment  de  la  juftice  dans  le 
royaume ,  6c  à  la  réformation  du  gouvernement.  Henri  de- 
manda du  tems  pour  répondre.  Il  le  tint  pluHeurs  conféren- 
ces j  mais  il  ne  fut  pas  polfible  de  convenir  de  rien.  Du  relie  en 
congédiant  les  députés  le  Roi  les  combla  de  carefîès ,  leur  fai- 
fantefpérer  que  dans  peu  la  Reine  mère  fè  rendroit  elle-mê- 
me auprès  du  duc  d'Alençon  avec  un  plein  pouvoir  d'agir  5 
6c  qu'ils  feroient  alors  inflruits  plus  à  fond  de  fes  intentions. 
Cinquième      En  effet  la  Reine  mère  accompagnée  du  maréchal  de  Mon- 
Icatio^  P^"'  morency  6c  d'une  grande  fuite  de  dames  delà  Cour,  fe ren- 
dit au  camp  de  Monfîeur.  Là  il  y  eut  bien  des  plaintes  6c  des 
conteftations.  Enfin  on  s'aflèmbia  à  Beaulieu  près  de  Loches 
en  Touraine  ,  où  fut  fait  le  cinquième  Edit  de  pacification 
depuis  celui  de  Janvier.  Il  contenoit  foixante  d>c  trois  articles. 
S.  M.  promettoit  d'abord  d'oublier  le  palTè  ,  formule  ufîtèe 
dans  tous  les  Edits  prècédens.  Enfuiteelle  accordoît  aux  Ré- 
formés le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'étendue 
du  royaume ,  fans  exception  de  tems ,  ni  de  lieu ,  pourvu  que 
les  Seigneurs  particuliers  n'y  miiTent  point  oppofîtion,  S>c  fans 
reflridion  aucune  j  leur  permettant  d'eiifeigner ,  d'adminif- 
trer  les  facremens,  de  célébrer  des  mariages ,  de  tenir  des 
écoles  publiques ,  des  confiftoires ,  &c  des  fynodes  j  à  condi- 
tion néanmoins  qu'un  des  officiers  de  S.  M.  y  afîîfteroit  ;  S  en- 
gageoit  à  afïèmbler  dans  fix  mois  les  Etats  généraux  pour  y 

recevoir 
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a'ccevoîr  les  plaintes  de  fes  fujets ,  &c  pourvoir  plus  fûrement  ' 

aux  befoins  du  royaume  -,  &:  pour  cet  effet  les  coiivoquoit  Henri 
dès-à-prefent  à  Blois  :  Ordonnoit  que  les  prêtres  ou  moines  III. 
^ui  s'ëtoient  mariés,  nepuflènt  être  inquiétés  dans  la  fuite  157^. 
pour  ce  fujet  3  entendant  que  les  enfans  fortis  de  ces  mariages 
îuflent  regardés  comme  légitimes ,  capables  d'hériter  dans 
les  biens  ,  meubles  6c  acquêts  ,fans  pourtant  pouvoir  préten- 
dre à  aucune  autre  fucceflion  ,  foitdirede,  ou  collatérale  : 
Vouloit  que  dans  la  fuite  les Proteftans  puflent  pofTéder  égale- 
ment comme  fes  autres  fujets  tous  les  emplois  ,  charges ,  Sc 
dignités  de  l'Etat  •  que  le  prince  d'Orange  rentrât  en  pofïèf- 
fion  de  tous  les  biens  &;  domaines  qui  lui  appartenoient  en 
France  :Accordoit  aux  Réformés  des  Chambres  mi-parties 
dans  les  huit  Parlemens  du  royaume  :  CafToit  6c  annuloitles 
arrêts  portés  contre  Jofeph  de  Boniface  de  la  Mole ,  Annibal 
comte  de  Coconas ,  6c  Jean  de  la  Haye  lieutenant  de  Poitou  j 
rehabilitoit  leur  mémoire  -,  permettoit  à  leurs  héritiers  de 
rentrer  dans  leurs  biensj  6c  étendoit  la  même  grâce  à  l'Amiral 
de  Cohgny ,  François  de  Briquemaut ,  Arnaud  de  Cava- 
gnes,  Gabriel  comte  de  Mongommery,  6c  Charle  du  Puî 
Monbrun. 

Outre  cela  S.  M.  déclaroit ,  qu'elle  n'avoît  eu  aucune  parc 
â  la  Saint  Barthélémy ,  &  qu'elle  avoit  été  mortifiée  au  der- 
nier point  de  ce  malheureux  acci dent j qu'elle  reconnoiilbit  l'é-  . 
ledeur  Palatin  6c  le  prince  Jean  Cafimir  fon  fils  pour  fes  bons 
amis  &  fidèles  coufins ,  qui  n'avoient  rien  entrepris  que  pour 
la  défenfe  de  fa  couronne  j  6c  que  les  levées  de  Valengin  ,  de 
Neufchatel ,  6c  des  autres  Cantons  SuifTes  n'avoient  été  faî- 
tes  que  par  fon  ordre  :  Défendoit  qu'on  inquiétât  Jean  de 
Ferriéres  Vidame  de  Chartres  ,  6c  le  fieur  de  Beauvaîs  ,  fur 
les  liâifons  qu'ils  pourroient  avoir  eues  avec  la  reine  d'An- 
gleterre :  Enfin  accordoit  aux  Proteftans  pour  villes  de  fii- 
reté  Beaucaire&Aigues-Mortes  en  Languedoc-,  Perigueux 
ôcMas  de  Verdun  en  Guienne  3  Nions  &  Serres  en  Dauphiné; 
Ifibire  en  Auvergne  j  6c  Seine  en  Provence  3  à  condition  que 
le  duc  d'Alençon ,  le  roi  de  Navarre  ,  le  prince  de  Condé ,  6c 
le  duc  de  Damville  ,à  qui  ces  places  feroient  remifes ,  enpro- 
niettroient  la  garantie. 

Le  prince  Cafiimir,  pour  ne  pas  paroître  négliger  les 
Tûme  yjl,  ^dS 
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Proteflans  des  villes  qu'il  difoit  appartenir  à  TEmpire ,  avoît 

Henri  demandé  outre  celaqu'on  leur  accordatl'exercice  libre  de  leur 
1 1 1.  religion  dans  Metz  ,Toul  6c  Verdun.  Il  ajoûtoit ,  qu'on  payât 
I  Ç76.  aufîi  les  fom mes  immenfes  dont  le  royaume  étoit  redevable,, 
pour  le  fervice  des  troupes  Allemandes  qui  étoient  palFéesen 
France  dans  ces  dernières  guerres.  Elles  montoient  à  près  de 
quatre  millions  d'écus  d'or.  Cependant  on  ne  fit  aucune  men- 
tion de  ces  villes  dans  rEdit,non-plus  que  du  marquifàt  deSa- 
lucesôc  de  la  principauté  deDombes.LaReine  fçut  habilement 
obtenir  fur  cet  article  le  défifbement  du  Palatin  ,  avec  qui  elle 
traita  iéparément ,  6c  qu'elle  accabla  de  promefîes.  Elle  lui  fit 
entendre  qu'on  lui  accorderoit  une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d'armesavec  le  commandement  de  quatre  mille  Reîtresj 
èc  que  pour  l'entretien  de  ces  troupes  le  Roi  &c  le  duc  d'Alen- 
çon  s'engageroient  de  lui  faire  une  penfion  de  quatorze  mille 
écus  d'or  ^  qu'outre  cela  on  lui  donneroit  la  principauté  de 
Château-Thiery  •  enfin  qu'on  lui  payeroit  comptant  lept  cens 
mille  écus  d'or  j  ôc  qu'on  lui  mettroit  en  main  des  pierreries 
•  pour  alTurance  du  refte  de  la  fomme  qu'il  demandoit.  On 
adoucit  aulu  le  prince  de  Condé  par  l'elpérance  du  gouver^ 
nement  de  Picardie  •  6c  d'avance  on  lui  affigna  pour  retraite 
Peronne ,  la  plus  forte  place  de  cette  province. 

On  penla  fur-tout  à  appaifer  le  duc  d'Alen(^on.  On  aug- 
menta fon  appanage  des  trois  plus  riches  provinces  du  royau- 
me ,  le  Berry ,  la  Touraine  ,  êcl'Anjou  •  &  la  déclaration  en 
fut  enregiftrée  au  parlement  de  Paris  le  jour  même  que  le  Roi 
tenant  fon  Lit  de  juffcice  y  fit  publier  l'Edit  de  pacification, qui 
fut  le  14.  de  May.  Outre  cela  on  donna  à  Monfieur  une  pen- 
fion de  cent  mille  écus  d'or  ^  &c  par  un  rcfcrit  féparé  Henri 
lui  accorda  encore  dans  tous  les  lieux  de  fon  appanage  tous  les^ 
droits  que  S.  M.  avoir  elle-même  à  la  nomination  aux  béné- 
fices ,  foit  à  raifon  de  patronage ,  ou  par  accord  pafiTé  avec 
les  fouverains  Pontifes.  C'étoit  un  défordre  que  la  Reine 
mère ,  trop  tendre  pour  Ces  enfans,  avoit  introduit ,  en  faifanc 
accorder  le  même  droit  à  Henri  quelque  tems  avant  la  mort 
de  Charle  IX.  ôc  l'exemple  étoit  trop  récent  pour  pouvoir  le 
refuferauduc  d'Aleni^on. 

On  crut  que  Catherine  s'etoît  prefïee  de  conclure  avec 
Monfieur,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  pour  le  détacher  au- 
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plutôt  du  parti  des  confédérés.  Nourrie  dans  les  troubles,cet-  ! 

te  PrinceiTe  prévit  qu'une  paix  fidéfavantageufe  ne  feroit  pas  H  E  n  k  i 
de  longue  durée  ,  &  que  cette  allemblée  même  des  Etats  gé-       III. 
néraux  ,  que  le  parti  demandoit  avec  tant  d'inftance,  déga-     i  57^» 
geroit  fur  cet  article  la  parole  du  Roi  èc  la  flenne. 

Ainfi  cette  armée  qui  avoit  coûté  tant  de  tems ,  tant  de 
peine ,  &:  tant  de  frais ,  devint  inutile  par  une  paix  faite  à  la 
iâte  ,  èc  fe  fépara  fans  avoir  rien  exécuté  de  mémorable.  Seu- 
lement quelques  jours  avant  la  conclufion  du  traité,  tandis 
qu'on  diiputoit encore  fur  quelques  articles,  elle  voulut  ré- 
pandre la  terreur  dans  le  païs.  Saint  Vérin  en  Nivernois  ayant 
refufé  de  lui  ouvrir  [qs  portes ,  elle  inveftit  la  place  ,  &;  y  don- 
na l'allaut  après  quelques  volées  de  canon.  Mais  les  afiàillans 
trouvèrent  plus  de  difficulté  à  l'efcalader ,  &  plus  de  réfiftance 
dans  les  habitans  qu'ils  n'en  avoient  attendu  •  &;  ils  furent  re- 
poufTés  avec  perte.  Cependant  les  SuifTes ,  contre  leur  ordi- 
naire ,  étant  retournés  deux  &:  trois  fois  à  la  charge ,  enfin 
deux  de  leurs  principaux  officiers  ,  Erlach  èc  Melun ,  gagnè- 
rent le  haut  de  la  brèche  à  la  tête  de  quarante  hommes.  Alors 
les  bourgeois  demandèrent  à  capituler ,  mais  il  ètoit  trop 
tard.  Tandis  qu'on  s'amufoit  à  parlementer ,  les  affiégés  ayant 
négligé  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  les  Suilles  irrités  de  leur 
vigoureufe  défenfe  forcèrent  la  place ,  taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  ofa  fe  prefènter  les  armes  à  la  main,  &  jufqu'aux 
païfans  mêmes  qui  s'y  étoient  retirés  j  après  quoi  ils  pillèrent 
la  ville ,  Se  y  mirent  le  feu.  Il  ne  fe  fauva  de  cette  défaite  que 
quatre  cens  hommes  qui  fe  retirèrent  dans  le  château ,  Se  à  qui 
Cafimir  fit  donner  quartier. 

En  même-tems  comme  de  la  Guîenne ,  de  la  Saintonge ,  6c 
de  l'Angoumois  les  troupes  alloient  joindre  le  roi  de  Navarre, 
ceux  delà  Rochelle  profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  Marans ,  où  le  duc  de  Monpenfier  avoit  mis 
garnifon.  Bourry  paflbit  par-là  avec  ciiiq  compagnies  d'in- 
fanterie. Sur  les  inftances  des  Rochelois  il  fit  une  defcente 
dans  rifle,  où  déjà  s'étoient  rendues  les  garnifons  d'Olèron  , 
de  Ré  ,  de  Broiiage,  Se  de  Saint  Jean  d'Angely  avec  deux 
pièces  d'artillerie.  D'abord  Bourry  emporta  le  fort  de  la 
Brune.  Alors  la  garnifon  fe  retira  dans  le  château ,  où  elle  tint 
cinq  jours  entiers.  Mais  voyant  -enfin  qnç  ni  des  Roclies- 
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—  Baritaut,  ni  Landereau  ,  niPuigaîllard  n'ènvoîoient  aiicuiT 
Henri  fecours,elle  fe  découragea  6c  capitula  le  fixiëme  jour  du  fîëge,^ 
III.         Peu  de  tems  auparavant  le  maréchal  de  Monmorency ,  pour 
I  ^-^6.     elFacer  entièrement  la  tâche  qui  pourroit  lui  relier  de  fa  pri- 
Déclaration  fon  palfée  ,  avoit  obtenu  au  mois  d'Avril  une  déclaration  du' 
du  Roi  en  fa~  j^oi ,  par  laquelle  S.  M,  difoit  :  Qu'à  fon  avènement  a  la  Cou- 
réchai  de"^^~  ^onnc ,  ayant  été  informée  que  fur  les  ordres  du  feu  roi ,. 
Monmo-        François  de  Monmorency  avoit  été  arrêté  fans  qu'il  apparût 
^^'^^^''  des  caufes  de  fon  emprifonnement  ^  elle  avoit  mis  tout  en- 

ufage  pour  s'en  informer,  &:  faire  la  recherche  des  preuves^ 
fur  lefquelles  pouvort  être  fondée  l'accufation  intentée  con- 
tre lui  pour  crime  de  leze-  Majefté  :  Que  pour  ce  fujecelle 
avoit  fuipendu  fon  élargillement ,  attendant  du  tems  un  en- 
tier éclaircilFement  fur  cette  affaire:  Qu'enfin  après  avoir  in- 
terrogé fur  ce  fait  la  Reine  fa  mère  6c  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  cour  ,  oui  le  Maréchal  lui-même  ,  àc  toutes  informa- 
tions faites  ,  elle  n'avoit  trouvé  aucunes  preuves  de  ce  crime  y 
enfbrte  qu'il  étoit  à  croire  que  le  feu  Roi  n'avoit  agi  que  fur 
des  calomnies  plutôt  que  fur  aucun  fondement   légitime;: 
Qii'à  ces  caufes ,  de  l'avis  de  la  Reine  fa  mère  ,  des  Princes  de- 
fon  fang  ,  des  Seigneurs  de  fa  Gour  ,  ôc  de  fon  Confeil ,  elle 
révoquoit  l'ordre  donné  par  le  feu  Roi ,  6c  déclaroit  le  Maré- 
chal abfolument  innocent  de  ce  crime  j  que  pour  le  prefent  ^ 
comme  pour  l'avenir ,  on  ne  pourroit  à  cette  occafîon  rien  re-- 
procher  à  lui ,  ou  à  fon  illullre  famille ,  ou  les  inquiéter  ,  ou 
révoquer  en  doute  leur  honneur  ôc  leur  probité.  Cette  décla- 
ration fut  lue  enfuite  le  7.  de  Mai ,  publiée ,  6c  enregifbrée  aU' 
Parlement  à  la  requifîtion  du  Procureur  général,  les  Cham- 
bres afîemblées ,. comme  c'élcle  droit  des  Pairs, 
Mort  de       Sur  la  fin  de  l'année  Gafpard  de  la  Châtre  deNançay  mùu-- 
Kanjay.         juc  le  2  9.  de  Novembre  de  la.  bleffure  qu'il  avoit  reçue  dans- 
l'aîne  à  la  bataille  de  Dreux ,  &c  qui  fe  rouvrit  pour  avoir  trop» 
long-tems  couru  à  cheval.    Il  étoit  Capitaine  des   gardes,, 
charge  qui  fembloit  être  héréditaire  dans  fà  famille  j  car 
Joachim  fon  père ,  Gabriel  fon  ayeul ,  èc  Claude  fon  bifayeul: 
l'a  voient  pofledée  avant  lui  :  preuve  rare  d'une  probité  recon- 
nue ,  6c  d'une  faveur  bien  conftante  .'Car  la  plupart  des  au- 
tres emplois  fe  donnent  feulement  au  mérite  j  mais  celui-ci ,. 
outre  le  mérite ,  demande  encore  la  faveur  6c  les  bonnes 
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grâces  du  Prince.  Auiîi  ce  Seigneur  étoit-il  également  affable ,  ■**— — ^ 
doux  ,  èc  brave  3  qualités  qui  lui  avoient  acquis  toute  lacon-  Henri 
fiance  de  Charle  IX.  D'ailleurs  il  étoit  fi  obligeant,  qu'il       III. 
avoit  gagné  en  même-tems  tous  les  cœurs  de  la  Cour  &  de     157(5, 
la  Nobleilè.  De  fon  mariage  avec  Gabriel  de  Baftarnay ,  ûUq 
de  François  comte  du  Bouchage,  t>c  d'Elizabeth  de  Savoye ,  il 
eut  Henri  qui  lui  furvécut ,  Magdelaine  ,  6c  Louile  de  la  Châ- 
tre ,  6c  une  dernière  fille  pofthume,  qui  fut  tenue  fur  les  fonds 
de  baptême  par  Claude  de  la  Châtre  fon  coufin ,  6c  Anne  de 
Baftarnay  fa  tante,  mariée  depuis  à  Bernard  de  Nogaret  de  la 
Vallette  Amiral  de  France.  Sa  mère  en  mémoire  de  fon  époux 
voulut  qu'elle  fù.t  nommée  Gafparde.  Au  bout  de  quarante 
jours  on  fit ,  félon  la  coutume ,  un  fervice  folemnel  à  Nançay,. 
où  il  y  eut  un  grand  concours  de  parens  6c  de  chevaliers  de 
l'ordre  de  Saint  Michel ,  dont  il  étoit  membre ,  6c  où  pour 
rendre  la  cérémonie  complette ,  le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me trouva  un  digne  panégyrifte.  Ce  fut  l'illuftre  Cujas ,  le 
plus  habile  Jurilconiùlte  de  fon  tems  6c  qui  eût  jamais  été, 
que  le  feigneur  de  la  Châtre  gouverneur  du  Berry  avoit  faic 
venir  exprès  pour  cela  de  Bourges ,  où  il  enfeignoit. 

JFm  du  Livre  feixante  &  dcttxiéme^ 
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DE    T  H  O  U 

Liy-RE  SOIXANTE  -  TROISIEME. 

H  E  N  R  I  T      A  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue  ,  que  les  confédérés 
III.        I    /  prirent  chacun  leur  parti.  Jean  Caiîmir ,  après  avoir 
^      reçu  les  remercimens  des  Princes ,  paffa  en  Bourgogne  avec 
fes  troupes ,  6c  s'arrêta  autour  de  Langres ,  réiolu  d'y  atten- 
Suite  des  af-  j^-^  j^^  remifes  qu'on  s'étoit  engagé  de  lui  faire.  Le  duc  d'A^ 
ïrancc.  Icnçon ,  à  qui  nous  donnerons  dorefnavant  le  titre  de  duc 

d'Anjou  ,  content  de  la  Cour,  fe  retira  en  Berry.  Pour  le  roi 
de  Navarre  ,  comme  il  avoir  été  des  derniers  à  le  joindre  au 
parti ,  il  futaufiî  des  derniers  à  relîèntir  les  avantages  qui  lui 
avoient  été  afTiirés  par  le  traité  ^  &  après  avoir  voltigé  quel- 
que tems  aux  environs  de  Niort ,  où  fous  prétexte  de  s'amu- 
fer  à  chalTer  il  attendoit  l'effet  des  promeflès  qu'on  lui  avoic 
faites ,  il  entra  en  Guienne. 

Le  prince  de  Condé  fut  de  tous  le  plus  maltraité  ,  puifqu'il 
n'obtint,ni  le  gouvernement  de  Picardie,de  l'efpérance  duquel 
on  l'avoit  leurré ,  ni  même  la  ville  de  Peronne  qui  lui  avoit  été 
affignée  pour  fa  demeure.  Les  chefs  de  la  faction  contraire,  qui 
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fans  contredit  étoit  alors  la  plus  puilTante  à  la  Cour ,  voyoient        ^    ^ 
avec  plaillr  le  parci  Catholique  murmurer  hautement  contre  ^  ^  N  r  i 
ce  dernier  traité  ,  &C  comme  ils  ne  cherchoient  qu'une  occa-      +  ^  J» 
iîon  de  rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles ,  ils      157^. 
ne  manquèrent  pas  de  fomenter  ces  premiers  mécontente- 
mens.   On  repreîentoit  aux  yeux  des  peuples  ce  dernier  ac- 
commodement comme  la  chofe  du  monde  la  plus  infoutena- 
ble  3  on  leur  faifoit  entendre  qu'on  ne  manqueroit ,  ni  de 
crédit ,  ni  de  forces  pour  appuyer  leurs  juftes  plaintes  j  on 
crioit  publiquement  contre  la  trop  grande  précipitation  de  la 
Reine  mére,qui  par  une  envie  malheureufe  de  rappeller  auprès 
d'elle  le  Prince  fon  fils  ,  avoit  fait  une  paix  également  hon- 
teulè  &:  injufte  ,  auffi  défàvantageufe  qu'elle  pouvoit  l'être 
pour  ceux  qui  foutenoient  la  Religion  de  leurs  pères.  Et  le 
Roi  même ,  qui  après  avoir  enlevé  Ion  frère  au  parti  des  con- 
fédérés 5  ne  penfoit  qu'à  rompre  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
la  paix  qu'il  venoit  de  donner  à  l'Etat  par  une  politique  mal 
entendue,  fè  prêtoit  à  ces  nouveaux  projets. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  ennemis  du  prince  Ongfnedch 
de  Condé  crurent  devoir  profiter  d<2  l'occafion  que  le  hafard  '^"'^' 
èc  les  difpofitions  favorables  du  Monarque  leur  ofFroient.  Ils 
commencèrent  par  gagner  infenfiblement  le  peuple  d^s  dif- 
férentes villes  j  &;  lorfqu'ils  crurent  par  là  leur  autorité  afîèz 
affermie  ,  ils  formèrent  enfin  une  ligue  fecrette  ,  fous  le  beau 
prétexte  ,  difoient-ils ,  de  défendre  la  Religion  contre  les  en- 
treprifes  des  hérétiques ,  dont  le  parti  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  &  de  réformer  ce  que  la  trop  grande  bonté  du  Roi 
avoit  lailTé  s'infinuer  de  défedueux  dans  le  gouvernement. 

Paris,  comme  la  capitale ,  voulut  donner  l'exemple  à  tout 
le  refte  du  Royaume,  Un  parfumeur ,  nommé  Pierre  de  la 
Bruyère,  &:  Matthieu  de  la  Bruyère  fon  fils  confeiller  au- 
Châtelet ,  y  furent  les  prerniers  èc  les  plus  zélés  prédicateurs 
de  l'Union  3  &  à  leur  follicitation ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  dé- 
bauchés dans  cette  grande  ville  ,  tous  gens  qui  ne  trouvoienc 
que  dans  la  guerre  civile ,  ou  une  refiburce  à  leur  libertinage, 
Gu  un  moyen  fur  de  fatisfaire  leur  avarice  &:  leur  ambition  , 
s'enrôlèrent  à  l'envi  dans  cette  nouvelle  milice.  Plufieurs 
même  des  plus  riches  bourgeois ,  que  leur  haine  pour  les 
Proteflans  aveugloit  au  point  de  ne  pas  voir  les  dangers 
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L  aufquels   de  pareilles  afTociations  expofent  la  tranquillité 

Henri  publique  dans  un  Etat  bien  policé  ,  eurent  la  foibleflè  de  fe 

III.       joindre  aux  fédicieux.  Cependant  comme  dans  la  crainte  d'ê^ 

I  <j6,     ^^^  découverts  ,  ils  étoient  obligés  de  tenir  tous  les  jours  plu- 

fleurs  aiïemblées  particulières  ,  quelques-uns  moins  crédules 

que  les  autres  ne  pouvoient  comprendre  pourquoi  elles  n'é- 

toient  autorifées ,  ni  par  un  ordre  ifecret  de  S,  M.  ni  par  la 

Eréfence  des  principaux  Magiftrats.  En  effet ,  de  quelques 
eaux  dehors  qu'on  voulût  couvrir  ces  entreprifes  ,  elles  leur 
paroifToient  néanmoins  très-délicates.  Cette  remarque  fît 
paître  d'abord  quelques  foupçons  j  de  un  d'eux  ayant  été  in- 
vité à  figner  la  formule  de  l'Union  qui  étoit  déjà  toute  dref- 
fée ,  il  demanda  à  fbn  tour  à  ceux  qui  l'en  follicitoicnt  :  pour- 
quoi le  premier  préfident  de  Thou ,  Ci  connu  par  fa  Religion 
éc  fsL  probité ,  ne  fe  trouvoit  point  à  ces  affembiées  ?  Alors 
celui  qui  préiidoit  èc  qui  connoifToit  ce  Magiftrat  pour  un 
homme  autant  éloigné  de  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  parti , 
qu'il  étoit  attaché  à  la  Religion  de  fes  pçres .,  répondit  : 
Que  l'affaire  étoit  de  nature  à  vouloir  çtre  tenue  fécrette  ; 
que  telle  étoit  l'intention  de  S.  M.  que  c'étoit  ià  l'unique 
caufë  qui  engageoit  le  premier  Préfident  à  s'abfenter  de 
leurs  affembiées  j  qu'au  refle  il  les  favorifoit  fous  main  ,  dç 
fouhaitoit  feulement  qu'elles  parufïent  fe  tenir  à  foninfcû. 

Piufieurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  réponfe  ;  ils  de- 
mandèrent du  tems  pour  fe  confulter  j  $c  avant  que  de  pren^ 
dre  aucun  engagement ,  ils  allèrent  trouver  le  préfident  de 
Thou ,  l'inflruifirent  de  ces  afiemblées  fecretes  èc  de  tout  ce 
qui  s'y  paffoit  ^  dc  vu  les  conféquences  qu'elles  pouvoient 
avoir ,  ils  le  prièrent  de  leur  dire  s'il  les  approuvoit  j  s'il  étoit 
vrai  que  la  Cour  les  autorifât ,  &  que  lui-même  y  donnât  1^ 
main.  - 

Ces  nouvelles  jettérent  M.  de  Thou  dans  un  étonnement 
extrême.  Il  leur  répondit  fur  le  champ  avec  cette  droiture 
qui  lui  étoit  naturelle  :  Que  ces  fortes  d'entreprifes  n'étoient 
point  encore  venues  à  fa  connoiflànce  ^  qu'il  doutoit  qu'elles 
euffent  l'approbation  de  S.  M.  ôc  qu'il  croyoit  qu'ils  feroient 
fagement  de  renoncer  à  toutes  affociations  pareilles ,  qui  ne 
pouvoient  manquer  d'être  contraires  au  fervjce  du  Roi  ôc  â 
la  tranquillité  publique.   . 

L'autoiité 
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L'autorité  de  ce  grand  homme  commença  à  rendre  fuf- 


pects  les  deilèins  des  Unis  3  6c  fa  réponfe ,  qui  ne  put  être  tenue  Henri 
îècrette  ,  empêcha  bien  des  perfonnes  de  fe  jetter  dans  leur  III. 
parti  :  mais  ceux  qui  fe  voy oient  à  la  tête  de  cette  fadion,  i  57<^. 
n'étoient  pas  gens  à  abandonner  fi  aifêment  leurs  projets  j 
&c  pour  le  Faire  ils  fe  fentoient  trop  bien  appuyés  à  la  Cour  &c 
parmi  le  peuple.  Cependant  comme  le  crédit  de  ce  premier 
Magiftrat  arrêtoit  le  progrès  de  leurs  defTeins  dans  la  Capi- 
tale ,  ils  crurent  devoir  céder  au  tems.  La  mort  de  M.  de 
Thou  ,  les  foupçons  qu'on  auroit  foin  de  répandre  parmi  le 
peuple  contre  ia  conduite  pour  uoircir  fa  réputation  alors  fi 
bien  établie  ,  quelqu'autre  événement  qu'on  ne  prévoyoic 
point ,  pouvoient  lever  cet  obftacle  ,  &  les  mettre  en  état  de 
poufiferplus  loin  leurs  entreprifes.  En  attendant  ils  confeillé- 
rent  aux  princes  Lorrains  de  faire  publier  l'Union  dans  les 
provinces ,  &c  de  travailler  à  y  faire  entrer  la  Noblefle  du 
Royaume. 

.  L'occafion  ne  pouvoir  leur  être  plus  favorable.  Par  les  ar- 
ticles fecrets  du  dernier  traité  ,  le  Roi  promettoit  au  prince 
de  Condé  le  gouvernement  de  Picardie  ,  6c  s'engageoit  à  lui 
céder  la  ville  de  Peronne  pour  fa  demeure.  Ainfi  pour  empê- 
cher le  Prince  de  mettre  le  pied  dans  cette  province  ,  il  fem- 
bloit  que  ce  fût  une  efpéce  de  néceffité  de  l'engager  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Jacque  Seigneur  d'Humieres ,  gouverneur 
de  Peronne ,  de  Roïe ,  Ôc  de  Mondidier  ,  les  fervit  admira- 
blement dans  ce  coup  départie.  L'inimitié  qu'un  malheureux 
procès  avoitfait  naître  entre  lui  èc  la  maifon  de  Monmoren- 
cy  ,  autant  que  fa  haine  pour  les  Proteftans ,  l'avoit  détermi- 
né à  embralfer  le  parti  des  Guifes.  En  effet  Guillaume  de 
Monmorency  Seigneur  de  Thoré  ayant  époufé  en  premières 
noces  Eleonor  d'Humieres  héritière  de  cette  Maifon ,  la  plus 
illufbre  ôc  la  plus  puiflante  de  toute  cette  province  ,  &  cette 
Dame  étant  morte  fans  laiflèr  d'autres  enfans  qu'une  fille  uni- 
que qui  ne  lui  furvécut  pas  long-tems  •  le  Seigneur  de  Thoré 
prétendit  en  vertu  de  ion  contrad  de  mariage ,  entrer  en 
pofTefiîon  de  tousies  biens  de  cette  maifon.  La  contcftation 
avoit  été  portée  au  Parlement  de  Paris  ,  ôc  après  bien  des 
procédures  ennuyeufes,qui  ne  fervirent  qu'à  aigrir  les  Parties, 
elle  ne  fut  enfin  terminée  que  par  un  accommodement  qui , 
Tome  VII,  Hhh 
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5!î??î!r=?  dilbir-on ,  n^étoit  pas  à  l'avantage  de  la  maîfon  d*Humîeres  j 
Henri  auiîi  le  Seigneur  d'Humieres  precendoic  qu'il  n'y  avoir  que  le 
III.      crédit  &;  le  grand  pouvoir  des  Monmorencis  qui  l'avoient  pil 
i  c-j^      forcer  à  y  foufcrire. 

Ce  fut  donc  par  les  foins  que  fe  donna  ce  Seigneur  ,  que 
la  Picardie  embrafla  le  parti  de  la  Ligue.  Comme  il  ctoit  a 
la  tête  de  la  NoblelTe ,  qui  eft  riche  èc  nombreufe  dans  cette 
province  ,  èc  que  dans  les  villes  mêmes  par  fa  libéralité  ôc  fes 
airs  populaires  il  avoit  fçi  gagner  tous  les  efprits ,  il  vint  ai- 
fément  à  bout  de  fon  defïein  j  fur-tout  en  faifant  craindre 
aux  intérefîès  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  la  Religion ,  fî  le 
prince  de  Condé  mettoit  une  fois  le  pied  dans  le  païs ,  qui  de 
ce  coté  là  eft  une  des  frontières  du  Royaume. 

Par  la  formule  de  l'Union  qui  devoir  être  fignée  au  nom 
de  la  très-Sainte  Trinité  par  tous  les  Seigneurs,  Princes, 
Barons ,  Gentilshommes ,  &c  Bourgeois ,  chaque  particulier 
s'engageoit  par  ferment  à  vivre  &c  mourir  dans  la  Ligue  pour 
l'honneur  èc  le  rétabliffement  de  la  Religion  •  pour  la  con- 
fervation  du  vrai  culte  de  Dieu ,  tel  qu'il  eft  obiervé  dans  la 
fainte  EgHfe  Romaine  ,  condamnant  &:  remettant  toutes  er- 
reurs contraires  5  pour  la  défenfe  du  roi  Henri  III.  fauf  le 
refped  &  l'obéiffence  que  des  fujets  doivent  à  leur  Prince  , 
ainfî  qu'il  devoir  être  expliqué  plus  au  long  dans  les  articles 
qui  feroient  préfentés  aux  prochains  Etats  généraux  j  enfin 
pour  le  maintien  des  différentes  provinces  du  Royaume  dans 
tous  leurs  droits ,  privilèges  ,  &  libertés ,  telles  qu'elles  les 
poffédoient  du  tems  de  Clovis  ,  qui  le  premier  de  nos  Rois  , 
établit  en  France  la  Religion  chrétienne. 

On  prefcrivoit  auffi  les  loix  fuivantes  :  Que  chaque  partî- 
cuHer  s'engageroit  à  facrifîer  fes  biens  àc  fa  vie  même  pour 
empêcher  toutes  entreprifes  contraires  à  l'avancement  de  la 
fainte  Union ,  &:  à  contribuer  d'ailleurs  de  tout  fon  poffible  à 
l'entier  accomplifîèment  des  deffeins  qu'elle  fe  propofoit  : 
Que  fî  quelqu'un  des  membres  de  l'Union  recevoit  quelque 
tort  ou  dommage ,  quelque  fut  l'aggreiî^r ,  &  fans  égard 
pour  la  perfonne ,  on  n'épargneroit  rien  pour  en  tirer  ven- 
geance ,  foit  parles  voies  ordinaires  delà juftice ,  foit  même 
que  pour  cela  on  fût  obligé  de  prendre  les  armes  :  Que  fi  par 
un  malhcur^qu'on  devoit  prier  le  ciel  de  détourner,  quelqu'un; 
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'des  Unis  venoic  à  rompre  Cqs  engagemens  ,  il  en  feroit  puni 
avec  la  dernière  rigueur ,  comme  traître  éc  réfraclaire  à  la  Henri 
volonté  de  Dieu,  Tans  que  pour  cela  ceux  qui  s'employe-  III. 
roient  a  la  jufle  punition  de  ces  fortes  de  dëferteurs,  pufTent  en  i  5  7  (>. 
être  repris ,  Ibit  en  publique ,  ou  en  particulier  :  Qu'on  crée- 
roit  un  chef  de  l'Union ,  à  qui  tous  les  autres  jureroient  une 
obëillance  aveugle  &  fans  bornes  ;  Qiie  fî  quelqu'un  des  par- 
ticuliers manquoit  à  fon  devoir  ou  faifoit  paroître  de  la 
répugnance  à  s'en  acquitter ,  le  Chef  feroit  feul  le  maître 
d'ordonner  de  la  peine  que  fa  faute  auroit  méritée  :  Qiie 
dans  les  villes  &  à  la  campagne  tout  le  monde  feroit  invité  à 
fe  joindre  à  la  fainte  Union  :  Qu'en  y  entrant  on  s'engageroit 
à  fournir  dans  l'occafion  de  l'argent ,  des  hommes  6c  des  ar- 
mes ,  chacun  félon  fon  pouvoir  :  Qii'on  regarderoit  comme 
ennemi  quiconque  refuferoit  d'embralfer  le  parti  de  la  Li- 
gue ,  6c  que  le  commandement  feui  du  chef  de  l'Union  au- 
toriferoit  à  lui  courir  fus  à  main  armée  :  Que  fî  entre  les  Unis 
il  arrivoit  des  querelles  ,  des  conteftations ,  ou  des  procès , 
le  Chef  feul  en  décideroit ,  fans  que  pour  cela  on  pût  recou- 
rir à  la  Juftice  ordinaire  fans  fa  permiiFion  j  6c  qu'il  auroic 
droit  de  punir  les  contrevenans  dans  leur  corps ,  ou  dans  leurs 
biens,  félon  qu'il  lejugeroit  à  propos.  Enfin  on  avoir  encore  , 
ajouté  la  formule  du  ferment  que  chacun  des  Unis  devoîc 
prononcer  fur  les  faints  Evangiles  en  s'engageant  dans  le 
parti. 

Telle  fut  l'origine  de  cette  Ligue  abominable ,  qui  ne  ren- 
doit  à  rien  moins ,  qu'à  renverfer  tous  les  droits  divins  6c 
humains.  Le  Roi ,  qui  ne  penfoit  alors  qu'à  fe  relever  du 
dernier  Edit  qu'on  lui  avoit  extorqué  malgré  lui ,  la  diiîî- 
mula  d'abord  3  il  eut  même  l'imprudence  de  l'autorifer  de 
fon  nom.  Dans  la  fuite  il  écouta  de  meilleurs  confeils.  Il 
arrêta  {es  progrès  pour  un  tems  ^  mais  parce  qu'il  ne  l'a- 
voit  jamais  bien  éteinte ,  elle  éclata  enfin  ,  &  enfanta  ce 
parti  malheureux ,  qui  fut  la  caufe  de  fa  ruine. 

Déjà  toute  la  NoblefTe  &  les  villes  de  Picardie  animées 
par  les  émiflaires  des  Guifes,  6c  foûtenuës  par  l'exemple  du 
feigneur  d'Humiéres ,  avoient  figné  la  Ligue.  Il  s'agilfoit  fur- 
tout  de  s'alTurer  de  la  ville  de  Péronne ,  qui  par  le  traité  de 
paix  avoit  été  cédée  au  prince  de  Condé  pour  lui  fervir  de 
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domicile.  On  chargea  de  cette  commiilîon  un  jeune  Gentil- 

Henri  homme  des  premières  familles  de  la  province ,  nommé  Ha- 
n  I.  plincourt  -,  6c  il  eut  ordre  de  faire  figner  l'union  par  tous  les 
1576.  habitans  de  cette  ville  ,  d'y  commander  au  nom  de  la  Ligue, 
&  d'empêcher  le  Prince  d'y  mettre  pied.  Cette  entreprilë  ne 
déplut  pas  au  Roi.  Il  la  regarda  comme  une  occafion  favo- 
rable ,  qui  le  dilpenfoit  de  fatisfaire  à  (Jds  engagemens.  Ce- 
pendant pour  appaifer  le  Prince ,  en  échange  du  gouverne- 
ment de  Picardie  ,  on  lui  céda  à  l'autre  extrémité  du  royau- 
me Saint  Jean  d'Angcly  en  Saintonge ,  &;  Cognac  en  Angou- 
mois ,  en  attendant  qu'on  put  lui  donner  fatisfaclion  furPe- 
ronne.  En  même  tems ,  ôc  à  l'exemple  du  feigneur  d'Humié- 
res^  Loiiis  de  la  Trimouille  duc  deThouars ,  le  pkis  grand 
feigneur  du  Poitou ,  fe  laifla  gagner  aux  foUicitations  des 
Guifes  ,  qui  n'a  voient  en  vue ,  diloient-ils ,  que  la  défenfe  de 
la  Religion  ^  Se  il  eut  la  foiblefle  de  figner  la  Ligue  à  la  tête 
d'environ  foixante  Gentilshommes  de  la  province. 

Cependant  au  bruit  que  fit  cette  nouvelle  union,  on  com- 
mença à  maltraiter  les  Proteftans  dans  les  provinces  Jes  plus^ 
voifines  de  laCour.  On  ne  voyoit  que  libelles  féditieux  affichés 
contr'eux  dans  les  carrefours  &  les  places  publiques  3  èc  quoi- 
que par  le  dernier  Edit  il  leur  fût  permis  de  tenir  leurs  aflem- 
blées  à  deux  Heuës  de  la  capitale ,, ils  ne  purent  joiiirpaifi^ 
blement  de  ce  privilège ,  le  peuple  s'attroupant  fur  leur  paflà- 
ge ,  &  les  infultant  à  leur  retour ,  jufqu'à  les  menacer  ouver- 
tement de  leur  faire  un  mauvais  parti.  Le  déchaînement 
contr'eux  n'en  demeura  pas  là.  La  Cour  étant  à  Rouen  ,  le 
cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  cette  ville ,  fuivi  de  quel- 
ques autres  Prélats,  fe  rendit  au  lieu  de  leur  aflemblée  , 
monta  dans  la  chaire  du  Miniftre  ,  &:  là  fît  un  grand  difcours 
étudié  ,  poiu-  exhorter  les  affiftans  ,  qui  s'étoient  rendus  en 
grand  nombre  dans  le  deflèin  d'entendre  la  prédication, à 
le  reconnoître  pour  leur  véritable  Pafleur ,  menaçant  ceux 
qui  refuléroient  de  le  faire,  de  leur  apprendre  à  leurs  dé-, 
pens  combien  il  étoit  dangereux  d'abandonner  la  Religion 
de  ies  pères  pour  fuivre  le  parti  de  l'héréfie. 

Cette  démarche ,  qui  ne  pouvoit  être  faite  plus  à  contre- 
tems,  commença  à  ouvrir  les  yeux  aux  Réformés  j  ils  jugé> 
xent  qu'une  pareille  aclion  venant  d'un  Prince  qui  touchoic 
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de  11  près  à  la  Couronne,  ne  pouvoir  tendre  qu'à  animer 
concr'eux  tous  les  autres  Prélats  du  royaume ,  de  même  les  Henri 
Gouverneurs  des  provinces  j^afin  qu'à  force  de  mauvais  trai-       III. 
temens  on  les  empêchât  de  jouir  de  la  liberté  de  s'aflèm-      i  57(3. 
hier ,  qui  leur  étoit  accordée  par  l'Edit.  Le  départ  de  Pierre 
de  Gondy  évêque  de  Paris  ,  qui  venoit  d'être  député  à  Ro- 
me pour  demander  au  Pape  au  nom  de  S.  M.  la  liberté  d'a- 
liéner cinquante  mille  écus  d'or  des  revenus  du  Clergé  ,  aug- 
menta encore  leurs  loupçons.  Car  à  quel  delîein  vouloir  fai- 
re cette  aliénation  ?    Comment  efpérer  pouvoir  en  obtenir 
la  permiffion  du  Pape,  fi  cen'eften  lui  promettant,  que  les 
deniers  qui  en  proviendroient  feroient  employés  à  taire  la 
guerre  aux  Hérétiques  ? 

Tant  de  raifons  leur  firent  juger  qu'il  étoît  tems  pour  eux  Le  roi  ae 
de  fonser  à  prendre  leurs  mefures.  Le  roi  de  Navarre  fur-  ^^^v^rre  fait 
tout  s  y  trouvoit  le  plus  mterelie.  Ce  Prmce  venoit  tout  re-  publique  de 
cemment  de  faire  à  Niort  profeffion  publique  de  la  Religion  '^  Religion 

'  1     ..       >r  r  \  .         ^   n.  '         'M    „>  '^    •       •         protcftante. 

prétendue  reiormee,  après  avoir  protelte  quil  n  etoit  rien  ^ 
entré  de  libre  ,  ni  de  volontaire  de  fa  part  dans  la  démarche 
qu'il  avoit  faite  à  Paris  quatre  ans  auparavant ,  après  le  maf. 
iacre  de  la  S.  Barthelemi  ^  qu'elle  avoit  été  forcée  ,  &:  qu'il  s'y 
étoit  trouvé  engagé  malgré  lui  par  la  nécefîité  où  il  fe  voyoit , 
fans  qu'on  lui  eût  donné  le  tems  defc  confulter ,  ni  de  fe  faire 
inftruirc  j  qu'en  effet  il  n'avoir  jamais  abandonné  la  Religion 
dans  laquelle  la  Reine  fa  mère  l'avoir  élevé  ,  6c  qu'il  n'en 
avoit  pas  même  eu  la  penfée.  Ainfi  il  penfa  d'abord  à  fe  ren- 
dre à  la  Rochelle ,  qui  étoit  alors  comme  la  place  d'armes 
des  Proteftans.  Mais  auparavant  il  députa  à  la  Cour  le  fieur 
de  Fervaques ,  pour  prier  leurs  Majeffcés  de  lui  renvoyer  la 
prîncefîè  Catherine  là  fœur.  Il  obtint  ce  qu'il  demandoit. 
Cette  Princelïè  vint  joindre  en  Poitou  le  Roi  fon  frère  3  ôc 
après  bien  des  difficultés  que  firent  naître  les  Rochelois  , 
dont  le  vicomte  de  Rohan ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette 
ville  ,  ôc  qui  avoit  l'honneur  d'être  proche  parent  du  roi  de 
Navarre ,  ne  put  s'empêcher  de  marquer  hautement  fon  mé- 
contentement, le  Prince  fe  rendit  enfin  à  Surgéres,  d'où  il 
fît  fon  entrée  à  la  Rochelle  le  18.  de  Juin,  accompagné  de 
la  Princefle  fà  foeur ,  èc  fuivi  feulement  de  cinquante  cava- 
liers. A  fonarrivéc,  il  trouva  les.  rues  bordées  de  Bourgeois 
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iii— — —  &  d'habîcâns  des  Ifles  voifînes ,  qui  s'ëtoieint  mis  fous  les  ar- 

Henri  ""^^s  ,  fous  prétexte  de  rendre  l'entrée  du  Prince  plus  magni- 

III.       iique  ,  mais  dans  le  fond  pour  prévenir  les  entreprifes  qu'il 

j    ^     auroit  pu  faire  contre  leurs  libertés.  Du  refte  il  fut  reçu  dans 

cette  ville  avec  beaucoup  de  joye  :  mais  il  ne  put  obtenir  que 

le  fieur  de  Fervaques  l'y  accompagnât.    Ce  fut  un  aiFronc 

pour  ce  Seigneur,  dont  il  fe  fentit  vivement  piqué.  Auflî 

quelque  honorable  que  fut  la  place  qu'il  occupoit  à  la  Cour 

du  roi  de  Navarre ,  il  s'en  démit  lui-même  dans  la  fuite  j  &c 

ce  Prince,  pour  lever  les  foupçons  que  la  confiance  qu'il 

avoit  pour  ce  Favori  avoient  fait  naître  dans  l'efprit  qqs  Pro- 

tcftans ,  fut  obligé  de  le  congédier. 

Après  avoir  établi  fon  autorités  la  Rochelle  autant  que 
les  circonftances  prefentes  pouvoient  le  permettre ,  le  roi  de 
Navarre  en  partit  le  quatrième  de  Juillet ,  de  pafTa  à  Broùa- 
ge.  Il  y  fut  reçu,  par  Frant^ois  Pons  baron  de  Mirembeau  , 
lëigneur  de  cette  place ,  avec  toutes  les  marques  de  refpeél 
&;  d'attachement  qu'il  pouvoit  attendre  de  lui.  Par  fon  ordre 
plufieurs  vaiiïèaux  ornés  magnifiquement  allèrent  au  devant 
du  Prince  j  ôc  à  fa  defccnte  il  trouva  fur  le  port  toutes  les 
troupes  fous  les  armes  &  en  bataille.  Il  y  demeura  deux 
jours ,  pendant  lefquels  le  fieur  de  Monferrand  baron  de 
Langoiran  ayant  porté  fa  plainte  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté 
le  gouvernement  de  Périgueux,  que  les  Proteftans  avoient 
furpris  quelque  tems  auparavant ,  le  Prince  prit  fa  route  par 
Saintes,  &  le  rendit  à  Périgueux  même,  pour  mettre  quel- 
que ordre  aux  affaires  de  cette  ville.  Il  y  fut  joint  par  le  prin- 
ce de  Condé  ,  qui  venoit  d'envoyer  en  Cour  Jean  de  Balfac 
Heur  de  Montaigu  ,  pour  fe  plaindre  de  l'obftacle  qu'appor- 
toient  fes  ennemis  à  ce  qu'il  entrât  en  polîefîion  du  gouver- 
nement de  Picardie  &  de  la  ville  de  Peronne.  I>e  là  après 
avoir  pris  congé  du  Roi  de  Navarre  ,  il  arriva  à  Broùage  le 
premier  jour  d'Août ,  &:  pafïa  enfuite  à  la  Rochelle  ,  où  il  fut 
reçu  des  habitans  aufîi  magnifiquement ,  mais  avec  plus  de 
confiance  que  ce  Roi  ne  l'avoit  été.  Il  y  refla  jufqu'au  treize 
du  même  mois  •  &  après  avoir  vifité  les  fortifications  de  la 
ville ,  6c  fait  aux  Bourgeois  toutes  les  offres  de  fervices  qu'ils 
pouvoient  attendre  d'un  Prince  ami  ôc  affectionné  à  la  caufe 
commune ,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Saint  Jean  d'Angely  ôc 
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à  Cognac  en  attendant  le  retour  du  fieur  de  Montaigu.  Ce 
Seigneur,  quoique  contraire  à  la  Religion  proteftan te  ,  ne  Henri 
laiiioit  pas  de  conferver  le  premier  rang  dans  la  mailon  du       III. 
prince  de  Condé.  i  57<j. 

Cependant  le  duc  d'Anjou  écrivit  aux  Rochelois  j  de  pour 
leur  marquer  plus  de  confiance  de  d'afFedion  ,  il  les  pria  de 
lui  envoyer  le  canon  qui  s'ëtoit  trouvé  à  la  dernière  prilé  de 
Marans ,  dont  il  avoit  delîèin  de  fe  fervir ,  difoit-il ,  pour 
mettre  dans  le  château  d'Angers.  Il  témoignoit  aufli  qu'ils 
lui  feroient  plaifîr  de  l'aider  de  quelques  lommes  dont  il 
avoit  befoin.  Mais  il  n'obtint  ni  l'un ,  ni  l'autre.  Les  Roche- 
lois  s'excuférent  d'envoyer  au  Prince  le  canon  qu'il  deman- 
doit ,  fur  ce  qu'ils  n'étoient  plus  les  maîtres  d'en  difpofer , 
parce  qu'ils  s'en  étoient  défaits.  Pour  ce  qui  eft  de  l'argent  ^ 
ils  lui  marquèrent,  que  les  dernières  pertes  qu'ils  avoienc 
faites  les  mettoient  pour  le  préfent  hors  d'ttat  de  lui  donner 
iàtisfadion. 

Peu  de  tems  après ,  le  fieur  de  la  Boiiîîère,  frère  de  Barna- 
be BrilTon  confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  mais  d'un  ca- 
radére  bien  dijBFèrent,  fit  un  voyagea  la  Rochelle.  Comme 
il  ètoît  de  Fontenay  ,  le  voifinage  lui  avoit  fait  croire ,  qu'il 
n'ètoit  pas  inconnu  dans  cette  ville  ,  &  qu'on  ne  l'y  regarde- 
roit  pas  de  mauvais  œil.  Sur  cette  afîiirance  il  avoit  fait  eil 
pèrer  à  la  Reine  qu'il  lui  feroit  aifé  d'y  femer  la  divifion ,  d'y 
mettre  le  trouble ,  6c  de  faire  naître  peut-être  par-là  quel- 
que occafion  ,  dont  il  fçauroit  tirer  avantage.  Mais  malgré 
toute  fon  ad  relie  ,  on  fentit  qu'il  n*y  avoit  nul  fond  à  faire  fur 
lui ,  &;  fes  intrigues  n'aboutirent  à  rien.  Cependant  pour  ne 
pas  paroître  avoir  fait  un  voyage  abfolument  inutile,  il  ob- 
tint qu'on  rétablît  dans  cette  ville  l'exercice  de  la  religion 
Catholique ,  qui  y  avoit  été  aboli  depuis  le  dernier  fiége. 
Par  ordre  du  Magiftrat ,  on  célébra  le  i  6.  de  Septembre 
dans  l'Eglife  qui  fervoit  alors  à  fondre  l'artillerie ,  une  Mefîe 
folemnelle ,  à  laquelle  la  Boilïïére  affilia  avec  quelques  au- 
tres en  petit  nombre  j  èc  le  Roi  en  confidération  confirma 
les  Rochelois  dans  tous  leurs  anciens  droits  Se  privilèges  ^ 
pour  en  jouir  dans  la  fuite  ainfi  qu'ils  avoient  fait  par  le  pafïe. 

Tandis  que  le  Prince  de  Condé  attendoit  le  retour  du     sawt  jca» 
fieur  de  Montaigu  ,  il  reçut  avis  de  diffèrens  endroits  ,  qu'on  d'Angeiy  Ois- 
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ne  clierchoît  à  la  Cour  qu'à  l'amufer ,  pour  donner  le  tems 
à  Tes  ennemis  de  gagner  les  habicans  de  Saint  Jean  d'Angcly , 
6c  l'empêcher  de  s'en  mectce  en  pofleiîîon ,  comme  on  avoic 
déjà  fait  au  fujet  de  Peronne  :  Que  les  féditieux  commen- 
çoient  à  parler  haut  dans  cette  ville  j  &  que  le  fieur  de  Biron 
devoit  s'y  rendre  incelîamment ,  ious  prétexte  de  venir  pour 
accommoder  les  chofes  ^  mais  en  effet  pour  foûtenir  les  fac- 
tieux par  fa  prefence.  Comme  on  croit  aifément  ce  qu'on 
appréhende ,  le  Prince  fur  ces  avis  jugea  à  propos  de  prendre 
{qs  mefures ,  pour  prévenir  tout  accident.  Ainfi  il  ordonna 
au  capitaine  Lucas ,  dont  il  connoifToit  la  bravoure  ,  d'intro- 
duire quelques  troupes  choiiies  dans  cette  ville.  Ses  ordres 
furent  exécutés  j  ôc  à  l'aide  de  Jean  de  Rochebeaucourt  iieur 
de  Sainte-Mefme  ,  qui  furvient  dans  le  même  tems, la  fédi^ 
tion  fut  appaifée  ,  &c  le  Prince  fe  vit  le  maître  de  cette  place , 
qui  jufqu'a  prefent  efb  refiée  aux  Réformés. 

Pendant  ce  tems  là  ,  le  roi  de  Navarre  étoit  en  Quercy  , 
d'où  il  envoya  en  Cour  Jean  de  Durfort  vicomte  de  Duras , 
qu'il  chargea  de  iés  affaires.  De  là  il  p alfa  à  Nerac,  où  le 
prince  de  Condé  vint  le  joindre  pour  conférer  avec  lui  des 
plaintes  qui  lui  revenoient  de  tous  les  côtés  de  la  part  des 
Protefbans.  Entr'autres  chofes  il  fut  réfolu  entr'eux ,  qu'ils 
écriroient  au  duc  Jean  Cafimir ,  qui  en  attendant  l'efFet  des 
promefîes  de  la  Cour  1  eftoit  toujours  en  Bourgogne  avec  fon 
armée  ,  au  grand  détriment  de  toute  la  Province  ^  ôc  qu'ils 
le  prieroient ,  puiiqu'il  s'agifîbit  de  la  caufe  commune ,  d'en- 
voyer lui-même  fés  députés  à  fa  Majefté. 

Ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  recjû  leurs  lettres ,  qu'il  fe  mit 
en  devoir  de  les  fatisfaire.  Sur  le  champ  il  députa  en  Cour 
Théodore  Wier  ^  èc  les  inflrudions  qu'il  lui  donna ,  furent 
conçues  d'une  manière  extrêmement  iiére ,  bien  éloignée  du 
goût  de  notre  Nation.  En  efFct  dans  l'audience  que  le  Roi  lui 
donna,  ce  Député  après  s'être  étendu  fur  les  louanges  que 
méritoient  les  loins  de  la  Reine  mère  pour  procurer  la  paix 
à  l'Etat,  dit  :  Que  le  prince  Cafimir  nepouvoit  s'empêcher 
d'être  indigné  ,  de  ce  que  trois  mois  s'étoient  écoulés,  fans 
cependant  qu'on  eût  encore  penfé  à  remplir  les  conditions 
portées  par  le  traité  :  Que  pref  que  nulle  part  les  Proteftans 
n'avoienc  la  liberté  de  s'afTembler  5  ôc  que  dans  les  lieux  où 

elle 
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elle  leur  avoic  été  accordée ,  les  menaces  des  fédicieux ,  que 
les  Magiftracs  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  réprimer ,  la  Henri 
leur  rendoient  inutile  :  Qii'à  Lyon  on  avoit  tiré  fur  ceux  qui  III. 
revenoient  des  alTemblées  j  que  la  même  chofe  étoit  arri-  i  576. 
vée  à  Gien  •  &c  qu'au  Havre  le  gouverneur  Sarlabous  avoic 
fait  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Réfor- 
més de  faire  aucun  exercice  de  leur  Religion ,  à  peine  contre 
les  contrevenans  de  cinquante  livres  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois,&:  ious  peine  de  mort  pour  la  féconde  :  Qu'à  Rouen 
le  cardinal  de  Bourbon,fuivi  de  plufieurs  des  membres  du  Par- 
lement ,  ôcmême  de  quelques  Prélats ,  entr'autres  de  Claude 
de  Saincles  Evêque  d'Evreux  ,  étoit  monté  dans  la  chaire  du 
Miniftre  ,  &c  avoit  rompu  l'aiTemblée  :  Que  quoiqu'à  Saint  Lo 
les  Proteftans  eufîent  droit  de  tenir  leur  prêche  dans  la  ville , 
on  les  avoit  obhgés  de  ne  s'alTembler  qu'à  deux  lieues  de  là  : 
Qu'on  les  avoit  traités  de  la  même  manière  à  Metz  &  à  Paris  ; 
6c  que  dans  cette  capitale  quelques  habitans  de  la  campagne 
avoient  même  été  mis  à  l'amende  pour  s'être  trouvés  à  ces 
aiîemblées  :  Qii'enfin  dans  tous  les  endroits  où  les  Réformés 
n'avoient  pas  encore  de  lieu  fixe  pour  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion ,  on  avoit  eu  foin  de  créer  pour  Magiftrats  les  gens  les 
plus  déchaînés  contr'eux  ,  afin  de  les  empêcher  de  joiiir  de 
la  liberté  qui  leur  étoit  accordée  par  l'Edit  3  que  tout  reten- 
tiilbit  des  diicours  féditieux  des  prédicateurs  ,  donc  les  fer- 
mons ne  tendoient  qu'à  faire  encendre  aux  peuples  que  cette 
paix  ne  feroit  pas  de  longue  durée ,  ôc  qu'on  ne  dévoie  la 
regarder  que  comme  la  paix  de  Charcres ,  ou  celle  qu'on 
avoit  faite  avec  les  Réformés  fix  ans  auparavant  :  Qii'on  ne 
voyoit  courir  par  les  provinces  que  gens  propres  à  remuer 
les  efprits ,  annonçant  par  tout  l'arrivée  prochaine  de  Dom 
Juan  d'Autriche  ,  qui  venoit  en  France  pour  en  extirper  l'hé- 
réfie  :  Qiic  cependant  on  donnoit  tous  les  jours  à  l'Edit  des  in- 
terprétations illufoires  ,  qui  en  éludoient  toute  la  force  : 
Qu'en  Normandie  les  étrangers ,  entr'autres  les  Anglois  , 
dont  les  habitans  de  la  province  ont  nécelïairement  befoin 
pour  leur  commerce ,  étoienc  exclus  des  aflemblées  :  Que 
S.  M.  n'avoit  point  encore  penfé  à  teRr  la  parole  qu'elle  avoic 
donnée,  d'établir  dans  chaque  Parlement  du  royaume  des 
Juges  particuliers  pour  les  Proteftans  ;  que  le  (leur  d'Arènes , 
Tûme  VII,  lii 
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que  S.  M.  avoir  nommé  elle-même  prefîàenc  au  Parlement 
Henri  de  Paris ,  n'avoit  pu  encore  être  recjû  par  la  Compagnie  ^  &; 
III.  que  la  plupart  de  ceux  des  Réformés  qui  fe  preientoienc 
I  576,  pour  obtenir  quelque  charge  de  Judicature ,  n'avoient  re(^û 
du  Chancelier  que  des  refus ,  comme  iî  la  Religion  qu'ils 
profeiloient  les  rendoit  indignes  de  les  remplir  :  Que  les  Pro- 
teftans  apprenoient  avec  étonnemcnt  ôc  avec  frayeur,  que 
depuis  la  paix  ,  auffi-bien  que  lorfque  la  guerre  étoit  le  plus 
allumée ,  on  formoit  encore  des  milices  dans  les  villes ,  dc 
qu'on  penloità  fortifier  Iqs  garnilons  des  places  où  ils  étoient 
en  plus  grand  nombre  ,  comme  à  Dieppe ,  au  Havre ,  à  Mon- 
tivilliers ,  au  Ponteau-de-mer  ,  à  Quiilebeuf ,  à  Bayeux ,  à 
Caën  ,  6c  ailleurs  :  Que  déjà  on  publioit  hautement ,  qu'auffi- 
tôt  que  le  prince  Caiîmir  auroit  retiré  Iqs  troupes  du  royau-. 
me ,  on  recommenceroit  à  prendre  les  armes  :  Que  pour  cela 
on  faifoit  de  toutes  parts  de  nouveaux  préparatifs  ^  enfin 
qu'on  ne  pouvoit  attendre  autre  chofe  de  cette  nouvelle  Li- 
gue ,  qui  venoit  d'éclater  en  Picardie ,  où  la  plus  grande  par- 
tie de  la  NoblelTe  avoit  eu  la  foiblefîè  d'entrer ,  &quiavoit 
empêché  le  prince  de  Condé  de  fe  mettre  en  poflelTion  de 
fon  gouvernement ,  de  en  particulier  de  Peronne  ,  dont  on  lui 
avoit  fermé  l'entrée ,  fous  prétexte  des  privilèges  de  cette 
ville  :  Exemple  pernicieux  ,  que  Sainte- Marie  gouverneur  de 
Dourlens  avoit ,  difoit-on ,  réfolu  d'imiter  i  Quq  l'origine  de 
ces  contraventions  manifeftes ,  qu'on  avoit  ofé  faire  au  der- 
nier traité  ,  venoit  de  ce  que ,  contre  les  termes  précis  de  l'E- 
dit  de  S.  M.  on  avoit  négligé  de  le  publier  dans  plulîeurs  en- 
droits, ôc  qu'on  n'avoit  point  obligé  les  juges  des  Cours  fu- 
périeures  êc  des  Jurildidions  fubalternes  d'en  jurer  l'exécu- 
tion :  Qu'on  fcjavoit  avi  contraire  ,  que  par  une  condefcen- 
dvince  honteufe  les  Magiftrats,  èc  les  Seigneurs  mêmes  qui 
compofoient  le  Confeil  de  S.  M.  favorifoient  fous-main  ces 
cabales  fecrettes ,  qui  ne  tendoient  qu'à  en  empêcher  l'ac- 
complillèment  :  Qii'en  conféquence  il  prioit  S.  M.  d'appor- 
ter à  tant  de  maux  le  remède  qu'elle  jugeroitle  plus  conve- 
nable -j  d'empêcher  que  les  intrigues  pernicieufes  de  quel- 
ques féditieux  ne  troubiaflent  la  paix ,  que  toute  la  France 
avoit  fî  fort  fouhaitée ,  ôc  dont  on  étoit  redevable  aux  fages 
précautions  de  la  Reine  fa  mère  3  ôc  que  le  féjour  du  Prince 
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dans  le  royaume  devenant  de  jour  en  jour  plus  à  charge  à : 

l'Erat ,  6c  ne  pouvant  lui  être  que  fort  diigracieux  à  lui-mê-  Henri 
me,  à  cauie  du  tort  que  les  habitans  de  la  campagne  en  re-       III. 
cevoient  nëcelTairement ,  il  fupplioit  S.  M.  de  faire  tenir  in-     1576. 
cefTamment  à  fon  maître  les  remifes  aufquelles  elle  s'ëtoit 
engagée,  afin  que  fur  le  champ  il  pût  reprendre  la  route  d'Al- 
lemagne. 

Le  Roi  répondit  à  ce  difcours  :  Que  de  fa  part  il  étoit 
très -mortifié  que  la  divifion  &:  l'aigreur  qui  régnoient  en- 
tre les  deux  partis ,  eulîent  différé  juiqu'alors  l'exécution  de 
l'Edit  :  Qu'au  rcfbe  il  auroit  foin  que  le  Prince  ôc  les  Réfor- 
més rec^ulfent  fatisfaélion  fur  cet  article  j  &  qu'on  lui  feroit 
tenir  inceflammcnt  les  fommes  qui  lui  avoient  été  promifes. 
"Wier  fut  congédié  avec  cette  réponfe  j  &  en  même  tems  le 
Roi  députa  au  prince  Cafimir  Pompone  de  BeUiévre,  pour 
le  preiTer  de  fortir  du  royaume  ,  en  lui  remettant  une  partie 
des  fommes  aufquelles  la  Cour  s'étoit  engagée  ,  &;   en  lui 
donnant  pour  gages  du  refte  des  otages  &c  une  quantité  fort 
confidérable  de  pierreries  3  ce  que  le  Prince  accepta.  BeUié- 
vre paifa  en  Allemagne  ,  èc  Cafimir  le  mena  comme  en  triom- 
phe dans  Heidelberg. 

Les  otages  qui  avoient  d'abord  été  nommés  par  le  Roi, 
èc  dont  on  étoit  convenu  de  part  ôc  d'autre ,  furent  Yves 
marquis  d'Alégre  ,  ôc  François  d'Efcars ,  homme  prodigieu- 
fement  riche ,  à  qui  fes  richefi^es  avoient  fait  bien  des  ennemis. 
Celui-ci  du  confentement  des  Allemans  fubftitua  en  fa  pla- 
ce Jacque  de  Beaumont  fon  fils  aîné.   Pour  le  marquis  d'A- 
légre ,  il  eut  plus  de  peine  à  s'exempter  de  cette  commiffion. 
Comme  il  n'avoit  point  d'enfans,  il  voulut  aulli  nommer  en 
fa  place  un  certain  Yves  fils  d'Antoine  de  Millaudfon  frère, 
qui  trois  ans  auparavant  avoit  été  tué  par  le  baron  de  Viteaux. 
Mais  les  Allemans  n'ayant  point  voulu  accepter  cette  échan- 
ge ,  pour  lever  tout  obftacle ,  le  marquis  d'Alégre  par  un  con- 
trat irrévocable  inftitua  fon  neveu  héritier,  non -feulement 
de  fon  noni  &  de  fes  armes ,  mais  encore  de  tous  fes  biens  j  ce 
qui  fit  naître  dans  la  fuite  entre  ledit  Yves  &  Chriftophle  d'A- 
légre ,  qui  étoit  parent  plus  proche  du  Marquis ,  un  procès 
long  &  ennuyeux  ,  que  nous  n'avons  vu  terminé  qu'à  peine. 
Les  pierreries  furent  confignées  par  BelHévre  entre  les  mains 
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de  i'éledeur  Fiideric ,  qui  vivoic  encore  alors  ^  èc  en  môme 
Henri  tems  Guy  du  Faur  fieur  de  Pibrac  palîa  à  la  cour  de  Lorrai- 
III.       ne ,  pour  prier  le  Duc  au  nom  de  S.  M.  ôc  de  Monlieur ,  outre 
1576,     ^^s  g^g^s  qu'on  avoir  remis  aux  Allemans ,  de  leur  lervir  en- 
core de  caution  ,  6c  de  s'obliger  envers  le  prince  Cafimir  de 
lui  faire  tenir  à  Francfort  en  différens  payemens ,  &:  dans 
certains  termes  ,  la  fomme  de  cinq  cens  mille  écus  d'or  3  ce 
que  le  Duc  fit  de  bonne  grâce. 

Le  prince  de  Condë  avoir  auffi  chargé  le  fieur  de  Montai- 
gu  de  porter  fes  plaintes  en  Ton  nom  à  la  Cour.  Il  deman- 
doit  :  Qu'on  acquitât  Tes  dettes,  &;  qu'on  lui  donnât  fatis- 
faction  au  fujet  de  la  dot  de  fon  époufe,  comme  le  Roi  s'y 
étoit  engagé  ,  de  que  Paul  de  Foix  confeiller  au  Parlement  de 
Paris  le  lui  avoit  encore  confirmé  tout  récemment  au  nom  de 
de  S.  M.  Qu'on  obiervât  le  dernier  Edit  :  Qu'on  le  mît  en 
pofleflion  du  gouvernement  de  Picardie  ,  6c  qu'on  lui  fît  juf- 
lice  des  féditieux  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  Peronne  , 
èc  qui  retenoient  cette  ville  contre  l'intention  du  Roi  :  Qii'on 
rétablît  Ofquerque  dans  Han  ,  d'où  il  avoit  été  chalTé  : 
Qii'on  accordât  aux  Réformés  de  Metz  la  liberté  de  s'af- 
fembler  ^  &  qu'on  dédommageât  le  vidame  de  Chartres  des 
pertes  qu'il  avoit  faites  dans  les  dernières  guerres  ^  enfin  que 
conformément  à  l'Edit ,  on  établît  dans  tous  lesParlemens 
du  royaume  des  Juges  non  fuipects ,  pour  connoître  des  cau- 
ies  particulières  des  Proteftans.  Le  Roi  répondit  avec  bonté 
à  toutes  ces  plaintes  •  &  après  avoir  donné  de  bonnes  paro- 
les à  Montaigu ,  il  le  congédia  en  l'afTurant  qu'incefTamment 
il  donneroit  latisfadion  au  Prince  fur  tous  ces  chefs.  Cela 
fe  pafia  le  16.  de  Septembre. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  attendoit  l'effet  "des  pro- 
mefles  de  la  Reine ,  qui  lui  faifoit  efpérer  qu'elle  alloit  pafler 
en  Guienne  pour  s'aboucher  avec  lui ,  èc  qu'elle  lui  méneroic 
en  même  tems  la  reine  Marguerite  fon  époufe.  Dans  cette 
efpérance,  ce  Prince  s'avança  jufqu'à  Monferrand ,  qui  n'efk 
pas  éloigné  de  Bourdeaux  capitale  de  la  province.  Son  inten- 
tion étoit  d'éprouver  ,  fi  le  Parlement  &;  les  Confuls ,  qui 
font  très-puilTàns  dans  cette  ville ,  feroient  d'humeur  à  l'y 
recevoir.  Mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  de  ce  côré-là.    A  peine  fcut-  on  à  Bourdeaux  c^ue  le 
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Prince  approchoic  de  cette  ville,  qu'il  s'y  fit  une efpëce  de  ? 

fédition  j  &  le  Roi  de  Navarre  pour  ne  pass'expofer  à  la  bon-  Henri 
te  d'un  refus ,  retourna  fur  fes  pas ,  &  s'arrêta  à  Agen.  III. 

Qtielque  tems  auparavant,  le  Prince  de  Condé  dans  Ton  i$'j6. 
retour  de  Nerac  s'étant  approché  de  cette  capitale ,  il  s'y 
étoit  fait  auffi  quelque  mouvement  3  6c  le  Prince  avoit  Ibù  de 
même  diffimuler  cet  affront.  Mais  dès-lors  il  comprit  qu'il 
ctoit  tems  pour  lui  de  prendre  fes  mefures.  Cognac  &:  Saint 
Jean  d'Angcly  ,  deux  places  bâties  au  milieu  des  terres ,  ne 
lui  paroijiïbient  pas  fuffiiàntes  pour  fa  fureté.  Ce  fut  ce  qui 
l'engagea  à  penfèr  à  fe  rendre  maître  de  Broûage  ,  ville  ma- 
ritime ,  que  le  commerce  du  fel  rendoit  très-confîdérable. 

Il  y  avoit  trente  ans  que  Jacque  de  Pons  baron  de  Mi-      Le  baroa 
rembeau,  feigneur  de  cette  place  ,  perfuadé  qu'il  pourroit  de  Mirem- 
retirer  plus  d'une  utilité  defafituationavantageufe  ,ravoit  BroLge'^ru 
fait  fortifier ,  &  lui  avoit  donné  fon  nom.  Depuis  ce  tems-là  prince  de 
plufieurs  Seigneurs  s'étoient  prefentés  pour  l'acheter  :  mais  ^°"d^' 
le  Baron  n'avoit  jamais  voulu  écouter  aucune  propofition  là- 
defTus ,  &  François   de  Mirembeau  fon  fils  y  avoit  encore 
moins  prêté  l'oreille  ,  depuis  que  le  Roi  lui  avoit  fait  dire 
par  Gui  de  Saint^Gelais  fieur  de  Lanfac  de  garder  Broùage  , 
ou  de  ne  point  s'en  défaire  ,  fans  en  avertir  S.  M.  auparavant. 
Le  Prince  de  Condé  en  fut  inftruit ,  àc  appréhendant  que  le 
iîeur  de  Mirembeau  ,  qui  devoit  partir  inceflàmment  pour  fe 
rendre  aux  Etats  de  Blois,  ne  fe  féntant  pas  afîèz  fort  pour 
foûtenir  la  dépenfe  qu'entraînoit  ncceffairement  l'entretien 
de  fa  place ,  ne  penfât  à  s'en  défaire  en  faveur  de  quelqu'un 
qui  ne  feroit  pas  afFcdlionné,  au  parti ,  il  le  fit  venir ,  &  à  force 
de  prières  &  de  menaces  l'obligea  de  confentir  malgré  lui  à  ce 
qu'il  ne  pouvoir  empêcher.  Il  fut  donc  arrêté  entr'eux  le  neuf 
de  Novembre  à  Broiiage  même,  où  le  Prince s'étoit tranf. 
porté  :  Qiie  le  feigneur  de  Mirembeau  céderoit  cette  place  au 
prince  de  Condé  pour  l'efpacede  trois  mois ,  à  charge  que  le 
Prince  s'obligerait ,  ce  tems  écoulé  ,  de  la  reftituer  en  bon 
état ,  avec  tout  le  canon  &:  les  munitions  :  Que  fi  cependant 
après  les  Etats ,  les  Proteftans  fe  voyoient  forcés  de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  le  Prince  auroit 
droit  d'en  rcfter  en  poflefîion.  Tels  furent  les  articles  de  cette 
tranfadion ,  à  laquelle  le  baron  de  Mirembeau  ne  confentic  y 
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-  que  parce  qu'il  ne  pouvoît  faire  autrement.  EnefFet  de  la  Ro- 


H  E  N  K  I  chelîe  de  de  Marans  on  avoit  fait  pafler  à  Broiiage  des  troupes 
III.      .  que  les  habitans ,  qui  favorifoient  le  parti  du  Prince ,  avoienc 
i  c-j^,     introduites  dans  la  ville  j  enforte  que  iî  ce  Seigneur  fe  fut  opi- 
niâtre à  ne  pas  accorder  ce  qu'on  louhaitoit  de  lui ,  il  le  voyoit 
fur  le  point  d'être  honteufement  chafle  de  fa  place.  Auffi  dans 
la  fuite  il  en  fçut  toujours  très-mauvais  gré  aux  habitans  de 
Marans  èc  aux  Roclielois. 
Broiiiiieries       Le  prince  de  Condé  s'étant  ainli  rendu  maître  de  Broiiage 
entre  le  prin-  foiigea  à  palîer  àla  Rochelle  j  mais  le  corps  de  ville  s'y  oppo- 
&  fel  Roche-  ^'^  '  ^^^^'^  écrivit  pour  le  prier  de  n'y  pas  penfer,  prétendant , 
lois.  difoient-ils ,  que  dans  les  circonflances  prefentes ,  dans  un 

tei'os  oii  les  Etats  nouvellement  convoqués  failoient  efpérer  â 
tout  le  parti  réformé  qu'on  alloit  enfin  prendre  de  juftes  mefu- 
\  res  pour  donner  la  paix  au  royaume  ,  il  ne  leur  convenoit  pas 
de  rien  faire  qui  put  donner  lieu  à  la  Cour  de  foupçonner 
qu'ils  euifent  envie  de  remuer  de  nouveau.  Voilà  le  prétexte 
dont  ils  fe  fervirent  pour  éloigner  le  Prince.  Dans  le  fond  ils 
commençoient  à  fe  repentir  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  La 
crainte  que  le  baron  de  Mirembeau  ne  le  laillàt  gagner  aux 
follicitations  de  Lanfac  fon  parent  fort  proche  ,  èc  ne  cédât 
au  Roi  Broiiage  ,  qui  étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  à  leurs  portes ,  les 
avoit  engagés  d'abord  à  favorifer  les  delTeins  du  Prince  fur 
cette  place.  Mais  à  peine  l'en  virent-ils  le  maître,que  ces  hom- 
mes qui  n'avoientrien  de  nlus  cher  que  leur  liberté  ,  commen- 
cèrent à  appréhender  que  ce  fuccès  ne  fût  pour  lui  d'un  exem- 
ple dangereux  ,  6c  ne  l'animât  à  former  de  plus  grands  def- 
feins  contr'eux-mêmes. 

Le  Prince  fut  vivement  piqué  de  ce  refus.  Il  en  marqua  hau- 
tement fon  mécontentement ,  jufqu'à  reprocher  aux  Roche- 
lois  qu'ils  n'étoient  que  des  ingrats ,  &c  qu'ils  auroient  dû 
avoir  plus  de  reconnoiilance  cie  Iqs  fervices ,  èc  de  ceux  de  fon 
père,  qui  avoit  répandu  fon  fang  pour  la  caufe  commune  ^  de 
deux  jours  après  il  fe  retira  à  Saint  Jean  d'Angely ,  lailfant 
dans  Broiiage  le  fieur  de  Montaigu  avec  des  troupes  fufîiian- 
tes  pour  la  garde  de  la  place.  Cependant  il  avoit  fes  émif- 
faires  dans  la  Rochelle,  qui  travailloient  fans  celle  à  gagner 
les  bourgeois ,  &  à  les  engager  à  recevoir  le  Prince.  Car  il 
croyoit  au'il  y  alloit  de  fon  honneur  aue  tout  le  monde  fût 
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perfuadé  qu'il  étoic  bien  àc  en  crédit  dans  cette  capitale  du  ; 

parti  réformé.  Ces  cabales  mirent  la  divifion  entre  les  chefs  Henri 
de  la  bourgeoiiie  de  le  corps  de  ville.  Ceux-ci  fur  certains       III. 
avis  qu'ils  avoient  reçus ,  diloient-ils  ,  que  s'ils  donnoient  en-      1^16. 
trée  au  Prince  dans  leur  ville  ,  par-là  ils  donneroient  en  mê- 
me-tems  lieu  aux  Catholiques  de  rallumer  la  guerre  ,  ne  cher- 
choient  qu'à  gagner  du  tems.   Les  autres  prétendoient  de 
leur  côté  qu'un  pareil  refus  étoit  pour  lui  un  affront  fanglant. 
Enfin  dans  une  affemblée  générale  qui  fe  tint  le  23.de  No- 
vembre ,  il  fut  refolu  qu'on  recevroit  le  Prince^  mais  à  condi- 
tion qu'il  n'entreprendroit  rien  contre  leurs  privilèges ,  qui 
confîftoient  particulièrement  en  ce  qu'on  ne  pouvoit  les  for- 
cer à  recevoir  de  gouverneur. 

En  conféquence  on  lui  députa  Odet  de  Nort  &;  Pierre  Bo- 
bineau  qui  etoient  ouvertement  dans  fon  pari ,  pour  le  prier 
au  nom  de  toute  la  ville  d'oublier  le  palTé ,  &:  de  venir  avec 
le  moins  de  fuite  qu'il  feroit  poifible.  Sur  cet  avis  le  Prince 
partit  de  B.roùage  accompagne  des  feigneurs  de  Montaigu  èc 
de  Mouy ,  du  comte  de  Mongommery ,  &  de  quelques  autres 
en  petit  nombre  ,  Se  aborda  à  la  Rochelle  plutôt  qu'on  ne  l'y 
attendoit.  Il  y  fut  re(^u  d'abord  par  les  chefs  de  la  bourgeoi- 
se ,  &  enfuite  par  les  Confuls ,  qui  lui  firent  tout  l'honneur 
imaginable  •  &c  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  aiîèmbla  le 
corps  de  ville.  Là ,  comme  il  étoit  naturellement  éloquent ,  il 
fit  un  grand  difcours  qui  contenoit  en  fubftance  :  Qu'il  ou- 
blioit  volontiers  l'afFront  qu'ils  avoient  fait  à  fa  perfonne  en 
refufant  de  le  recevoir  •  qu'il  conf^ntoit  à  n'en  confèrver  ja- 
mais le  moindre  fouvenir  •  &c  que  pour  toute  fatisfacliion  il  les 
prioit  feulement  très-inftamment  de  l'inltruire  des  raifons 
qui  les  avoient  portés  à  lui  fermer  leurs  portes. 

Alors  le  Maire ,  après  s'être  fort  étendu  fur  les  fentimens 
qu'ils  dévoient  tous  avoir,  pour  le  Prince,  &  fur  l'autorité 
dont  le  Confeil  de  cette  ville  eft  revêtu  ,  répondit  :  Qu'en  le 
priant  de  différer  pour  quelque  tems  fon  entrée  dans  leur 
place,  ils  n'avoient  jamais  prétendu  s'écarter  en  rien  de  l'at- 
tachement refpeclueux  qui  étoit  dû  à  S.  A.  Qu'ils  avoient  re- 
^liavis  de  leurs  frères  de  Poitiers,  de  Niort ,  de  Fontenay, 
&  du  bas  Poitou ,  que  s'ils  recevoient  le  Prince  dans  leur  ville 
cette  démarche  donneroic  occafion  aux  Catholiques  unis , 
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-  qui  n'écoîcnt  déjà  que  trop  irrités  de  ce  qu'on  lui  avoît  remis 

Henri  Brotiage  ,  de  reprendre  les  armes  contr'eux  ^  Se  qu'après  les 
III.  malheurs aulquels  les  derniers  troubles  les  avoient  expofés , 
I  ^-jC.  i^s  n'avoient  pu  foûtenir  la  feule  crainte  d'un  avenir  qui  les  re- 
plongeroit  dans  la  même  peine  :  Qii'ainfî  ils  fupplioient  fon 
Alteilè  de  ne  conferver  contr'eux  aucun  reflentiment  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  &  de  les  recevoir  dans  lés  bonnes  grâces. 
Le  Prince  ayant  demandé  enfuite  lî  les  lettres  qui  lui  avoient 
ëtéremifes  au  nom  du  Maire  de  la  ville  avoient  été  écrites  du 
confentcment  des  bourgeois ,  il  s'éleva  un  murmure  conFus 
dans  l'aflémblée  delà  part  du  peuple ,  qui  s'y  étoit  rendu  en 
grand  nombre  ,  par  lequel  il  marquoit  qu'il  n'en  avoit  point 
été  informé  3  d<c  le  Prince  prenant  cet  aveu  pour  une  fatisfac- 
tion  entière ,  ajouta  :  Qu'il  étoit  ravi  d'apprendre  que  dans 
toute  leur  ville  il  ne  fe  fut  trouvé  que  cinq  ou  iix  perfonnes 
dont  il  laiiToit  à  Dieu  le  foin  de  le  venger ,  aflez  mal  afFcdion- 
nées  pour  s'oppofer  à  l'honneur  qu'ils  avoient  tous  rélolu  de 
lui  faire  :  Qu'au  relie  il  venoit  les  voir  pour  conférer  avec 
eux  des  intérêts  de  la  caufe  commune  :  Que  trois  points  prin- 
cipaux demandoient  une  promte  délibération  j  le  retour  du 
duc  d'Anjou  à  la  Cour ,  que  le  Roi  6c  la  Reine  prelToient  vi- 
vement 3  l'arrivée  prochaine  de  la  Reine  mère  en  Guienne  -, 
&  les  bruits  qui  fe  répandoient ,  que  par  une  entreprifeinoiiie 
les  Catholiques  fe  Hguoient  de  toutes  parts ,  qu'ils  tenoient 
des  aiTemblées  fecrettes ,  èc  faifoient  des  préparatifs  de  guerre 
pour  troubler  la  paix  que  le  dernier  Edit  venoit  de  donner  à 
l'Etat  :  Qii'à  l'égard  du  premier  &;  du  fécond  article,il  croyoic 
qu'il  feroit  à  propos  de  députer  à  la  Reine  &  à  Monfieur ,  pour 
les  prier  de  procurer  incellamment  la  publication  &:  l'exécu- 
tion de  l'Edit  :  Que  fur  le  troifiéme  il  étoit  d'avis  d'oppofer 
aux  factieux  les  mêmes  moyens  dont  ils  le  fervoient  contr'eux, 
de  reflerrer  plus  fortement  encore  les  nœuds  qui  les  avoient 
unis  jufqu'alors ,  de  confondre  leurs  intérêts ,  de  joindre  mê- 
me leurs  forces  pour  réprimer  les  entreprifes  de  leurs  enne- 
mis ,  fila  néceflité  les  y  obligeoit ,  bc  cependant  d'avoir  l'œil 
à  toutes  les  démarches  des  lèditieux  ,  6c  de  fe  tenir  fur  (hs 
gardes  en  attendant  l'événement. 

Le  lendemain  le  prince  de  Condé  alTembla  dans  fon  cabinet 
les  Echevins  ôcles  autres  Magiftrats ,  pour  les  informer  d'une 

conjuration 


umhÈàimÊÊmmm 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXIIL     44r 

conjuration  fecrecte  dont  il  avoit  reçu  avis  de  la  Cour ,  èc  qui, 
difoit-ii ,  avoit  été  le  principal  motiFdc  Ion  voyage  à  la  Ko-  H  £  n  ri 
chelle.  Auffitôt  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de  tremper  dans       III. 
ce  complot  eurent  ordre  de  ne  pas  mettre  le  pied  hors  de  la     i  57  ^<, 
ville.  De  leur  côte  ils  demandèrent  qu'on  leur  fît  connoître 
leurs  accufateurs  ,  prétendant  que  le  crime  qu'on  leur  impu- 
toitétoit  une  pure  calomnie  inventée  par  leurs  ennemis,  qui 
défèfpérant  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville  ,  tandis 
que  l'union  y  régneroit ,  ne  cherch oient  qu'à  y  femer  la  di^ 
vifîon,  &c  à  jetter  des  foupçons  fur  les  plus  gens  de  bien- 
femblables  aux  loups ,  qui  ne  trouvèrent  point  de  moyea 
plus  iûr  pour  étrangler  les  brebis ,  que  d'éloigner  les  chiens , 
gardiens  fidèles  de  la  bergerie.  Sur  leurs  inllances  le  prin- 
ce de  Condé  nomma  pour  dénonciateur  le  capitaine  Par- 
celle }  mais  celui-ci  fè  voyant  prefTe  de  déclarer  ce  qu'il  fça- 
voit  de  la  conjuration  refufa  de  parler  jufqu'à  ce  qu'on  eue 
nommé  des  juges  non  fufpeds  pour  connoître  de  cette  affaire. 
Enfin  comme  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  charger  les  ac- 
cufés ,  de  l'avis  du  Prince ,  on  donna  une  fentence  qui  les  dé- 
claroit  innocens  ^  &  auffitôt  après  elle  fut  publiée  à  fon   de 
trompe  dans  toutes  les  places  de  la  ville.  Cette  démarche  cal- 
ma tous  les  foupçons  y  rétablit  l'union  parmi  les  bourgeois ,  &c 
âfîbupit,  du  moins  pouruntems ,  la  divifion  qui  régnoit  en- 
tre les  chefs  de  la  bourgeoifie  &  le  corps  de  ville. 

Pendant  ce  tems-là  le  duc  d'Anjou  ne  celFoit  d'envoyer  a       taRcins. 
Londres  couriers  fur  couriers  ^  &,  quoiqu^Elifabeth  parût  ré-  ^'^^n^eterrc 
pondre  aflez  favorablement  aux  defirs  de  ce  Prince  ,  elle  ne  empêcher  que 
lailToit  pas  cependantde  prendre  toute  forte  de  mefurespour  l«Prns-bas 
empêcher  que  les  Païs-bas  ne  fongeaiïènt  à  fè  fouftraire  à  l'o-  riafraii^!"'^ 
bèïlîàncede  Philippe,  dans  la  crainte  qu'elle  avoit  que  la 
France  ne  prît  occafion  de  leurs  diiFérens  pour  mettre  le  pied 
dans  ces  provinces. 

Après  la  mort  de  Dom  Louis  de  Requefens ,  les  vaî/Ieaux 
Anglois  ayant  beaucoup  foufFert  des  corfaires  Holiandois  qui 
troubloient  leur  commerce^  fous  prétexte  qu'ils  fournifioient 
-des  provifions  aux  Portugais.,  aux  Efpagnols,  èc  par  conié- 
quent  aux  Dunquerquois,  que  ceux-là  regardoient  comme 
leurs  ennemis,  Holftoch  reçut  un  nouvel  ordre  de  fe  mettre  a 
la  tête  d'une  efcadre ,  àc  de  leur  donner  la  chaife.  Ce  général 
Tfime  Fil,  Kkk 
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s'étant  mis  en  mer ,  prit  environ  deux  cens  de  ces  corfaires  ^. 
qu'il  répandit  dans  différentes  prifons  de  la  côte.  Après  cette 
expédition  la  Reine  députa  en  Zélande  les  chevaliers  Guil- 
j  cjC,  laume  Winter,  6c  Robert  Beal  fecretaire  du  Confëil  privé  , 
pour  demander  réparation  des  dommages  que  fes  fujets 
iivoient  reçus.  La  négociation  dura  long-tcms ,  6c  les  députés 
Anglois  reconnoilTant  par  eux-mêmes  que  les  propofitions  de 
leurs  compatriotes  étoient  injufles  6c  exorbitantes ,  terminè- 
rent enfin  cette  affaire  par  un  accommodement.  Quelque 
tems  après  cette  Princefïè  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver 
à  Bruxelles ,  où  l'on  avoit  arrêté  les  conseillers  d'Etat ,  elle  y 
envoya  fur  le  champ  Thomas  >^ilfon  ,  avec  ordre  de  s'in- 
former des  raifons  qui  avoient  donné  lieu  à  cette  nouvelle 
révolution ,  6c  d'exhorter  les  Efpagnols  6c  les  Flamans  à  la 
concorde.  De  même  lorfque  les  Etats  lui  firent  une  députa- 
tion  pour  demander  fa  protection  contre  les  Efpagnols  leurs 
ennemis  déclarés ,  elle  refufa  d'abord  d'accepter  leurs  offres  : 
au  contraire  elle  donna  ordre  à  Jean  Smith  proche  parent  des 
Seimer,  6c  par  conféquent  d'Edouard  VI.  homme  dont  le 
génie  èc  tout  le  caradére  ne  s'accordoit  pas  mal  à  la  fierté  Ef- 
pagnole  ,  de  paffer  à  Madrid  pour  traiter  avec  Philippe  des 
moyens  de  rendre  la  paix  à  la  Flandre.  Dans  la  fuite  Domjuan 
d'Autriche  fut  nommé  pour  gouverner  les  Païs  bas  j  6c  la 
Reine  ne  fut  pas  plutôt  inflruite  de  fon  arrivée  ,  qu'elle  lui 
députa  Edouard  Horfey  pour  le  complimenter, 6c  lui  offrir  ies 
iervices,  au  cas  que  les  François  penfaflent  à  faire  quelque  en- 
îreprife  en  Flandre.  Peu  de  tems  après  les  Etats  lui  députè- 
rent François  d'Hallwin  fieur  de  Swcvegem  pour  la  fommer 
de  tenir  la  parole  qu'elle  avoit  donnée  de  leur  prêter  quelques 
fommes  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ^  6c  cette  Princefïè 
lui  fit  réponfe  ,  qu'elle  avoit  vingt  mille  livres  flerlins  au  fer- 
vice  des  Etats ,  mais  à  condition  qu'ils  ne  changeroient ,  ni 
de  religion ,  ni  de  maître ,  àc  au  cas  que  D .  Juan  ne  voulût  ab- 
folument  point  d'accommodement  3  car  fi  au  contraire  le 
Prince  fe  montroit  difpofé  à  la  paix  ,  elle  étoit  réfoluë  d'em- 
ployer cette  fomme  à  payer  les  troupes  Efpagnoles  qui  s'é- 
toient  mutinées  à  caufe  de  plufieurs  montres,  dont  on  leur 
ctoit  redevable.  Ce  qui  fait  voir  qu'EHfabeth  fouhaitoità  la 
vérité  de  voir  établir  dans  les  Païs-bas  la  religion  qu'elle 
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profeiïbic  3  mais  que  d'ailleurs  elle  étoic  fort  éloignée  de  fa-  ?5? 
vorifer  les  encreprifes  de  la  France  ,  de  au  contraire  abfoku  Henri 
nient  réloluë  à  maintenir  à  l'égard  de  Philippe  l'ancienne  al-       III. 
Jiance  de  la  maifon  d'Angleterre  avec  celle  de  Bourgogne,     i  sjô. 
Enfin  à  la  mort  de  Maximilien  elle  députa  à  Rodolphe  fon 
iils  de  ion  fuccefTeur ,  Philippe  Sidney  ,  pour  complimenter  le 
nouvel  Empereur  fur  la  mort  de  fon  père  ,  avec  qui  la  Reine 
avoir  toujours  vécu  dans  une  parfaite  intelligence,  èc  pour 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  pacifier  la  Flandre.  Sidney  pallà. 
auffi  à  la  Cour  de  Frideric  IL  électeur  Palatin  décédé  depuis 
peu  de  tems ,  pour  rendre  les  mêmes  devoirs  aux  Princes  fcs 
fils.  Il  étoit  encore  chargé  de  faire  fouvenir  le  duc  Jean  Cafi- 
niir  desfommes  que  la  Reine  lui  avoir  prêtées,  &c  qu'il  avoic 
employées  à  faire  la  guerre  en  France  :  mais  ce  Prince  répon- 
dit au  député  ,que  c'étoit  aux  François  à  acquitter  cette  dette, 
^  non  pas  à  lui. 

Les  affaires  d'Angleterre  nous  conduifent  naturellement  à  troîb'cJe^i"' 
celles  d'Irlande.  Stucley, que  le  fouverain  Pontife  avoitdefti-  Irlande. 
pé  à  faire  la  conquête  de  cette  lile  ,  y  étoit  toujours  attendu 
inutilement.  Cependant  l'efpérance  de  le  voir  bientôt  arriver 
à  la  tête  d'un  fecours  confidérable  porta  les  fils  de  Clan-Ri- 
chard à  ne  pas  attendre  plus  long-tems  à  reprendre  les  armes. 
11  n'y  avoir  que  deux  mois  que  le  Viceroi  avoit  accordé  leur 
grâce  aux  inftantes  prières  de  leur  père.  Ils  fe  révoltèrent  de 
nouveau,  entrèrent  dans  le  Connangh  qu'ils  pillèrent,  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang  dans  Athenrie ,  que  les  habitans  commen- 
^oient  à  rebâtir  ,  &  au  feul  bruit  de  l'arrivée  du  Viceroi  ren- 
trèrent dans  leurs  tanières.  Richard  leur  infortuné  père,  qui 
-avoir  tant  de  fois  prié  pour  eux  ,  fut  mené  prifonnierà  Du- 
blin ,  foit  qu'on  le  foupçonnat  de  tremper  dans  les  complots 
fèditieux  de  fes  enfans ,  ioit  qu'on  voulut  dompter  ces  natu- 
rels indomptables  par  la  vue  du  péril  où  ils  expofoient  la  vie 
de  leur  père.  Mais  à  peine  le  Viceroi  fut-il  retiré  qu'ils  forti- 
rent  de  leur  retraite,  allèrent  faire  une  tentative  inutile  con- 
tre le  château  de  Balla-Reogha  qui  appartenoit  à  leur  mai. 
fon,  6c  où  le  Viceroi  avoit  mis  garnifon  fous  le  commande- 
ment de  Thomas  Tangy  :  ils  appelle rent  à  leur  fecours  les 
EcoiTois  Hébrides,  fe  jettèrent  dc-là  fur  les  terres  de  Mac- 
William  ,  les  ravagèrent,  2c  fe  difperfèrcnt  en  un  inftant , 
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dès  qu'îh  eurent  nouvelle  du  retour  du  Vîceroî. 

H  E  N  K I  Quelque  tems  auparavant  Guillaume  Drury  ,  qui  de  com-.'- 
III.  mandant  de  Berwick  avoit  été  fait  gouverneur  général  du 
L^y6o  Monfter  ,  s'étoitmisen  tête  de  réduire  à  la  raiibn  leshabi- 
tans  de  la  peninfule  de  Kerrey,  Comté  Palatin,  où  fous  pré- 
texte des  privilèges  qui  leur  avoient  été  autrefois  accordés 
par  le  roi  Edouard  III.  tous  les  fcéleratsvenoient  fe  réfugier 
comme  dans  un  afyle,  où  ils  étoient  filrs  de  l'impunité.  Après 
avoir  inutilement  tenté  toutes  fortes  de  voyes  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir ,  il  crut  enfin  qu'il  devoit  avoir  re- 
cours à  la  force.  En  vain  prétendirent-ils  lui  oppofer  leurs 
privilèges.  Drury  perfuadé  que  les  grâces  ne  s'accordoienc 
que  pour  le  maintien  des  loix  ,  ôc  non  pas  pour  le  foutien  du 
crime ,  entra,  dans  leur  païs  à  main  armée,  défit  heureufe- 
ment  le  com.te  de  Defmond ,  qui  à  la  tête  de  fes  troupes  avoic 
cru  pouvoir  lui  fermer  le  palïàge ,  battit  en  plufieurs  rencon^. 
très  quelques  pelotons  de  ces  fcélérats  qui  olérent  lui  faire 
tête  ,îk  réduilit  enfin  ces  hommes,  qui  ne  pouvoient  reftcr 
tranquiles,  àc  qui  fe  reconnurent  trop  foibles  pour  lui  réfifter -, 
à  pourfiiivre  leur  droit  par  les  voyes  ordinaires  de  la  jultice. 
Ils  s'adreiTérent  pour  cela  aaViceroi,  devant  qui  ils  oférenc 
apporterpour  prétexte  de  leur  révolte  les  exadions  injuftes 
de  ceux  qui  les  gouvernoient.  Le  vicomte  Baltinglas,  DeL 
viny  ,  Hothy ,  Trimleflon  ,  plufieurs  autres  feigneurs  dti 
Linfler  joignirent  leurs  plaintes  à  celles  de  ces  miférables; 
Mais  le  Viceroi  éludatoutes  leurs  demandes  3  Ôc  ils  n'en  rap^ 
portèrent  d'autre  réponfe ,  finon  que  ces  tributs  qu'exil 
geoient  les  gouverneurs  étoient  fondés  fur  d'anciennes  Char- 
tres, à  qui  le  tems  avoit  donné  force  de  droit,  6c  qu'on  de- 
voit regarder  ces  impofitions ,  comme  étant  de  la  nature  de 
ces  chofes  qui  ne  peuvent  être  foumifes  aux  loix,  parce  qu'el- 
les n'y  lont  point  contraires.  Cependant  comme  Drury  s'ap;- 
perçut  qu'on  le  foupçonnoit  de  s'être  comporté  avec  trop  de 
dureté  Ôc  trop  peu  de  défintéreiîement  dans  cette  occafion 
pour  juftifierfa  conduite,  il  envoya  à  Londres  quelques-uns 
de  fes  oificiers.  Elifabeth  ,  qui  vouloit  donner  quelque  fàtis- 
fadion  aux  îrlandois,  les  fit  mettre  en  pxifon  pour  quelque 
Jems,  comme  s'ils  eufîent  abufé  de  l'autorité  de  S. M.  pour  pil^ 
ier  ks  peuples, Cette  Princefle  répétai  cette  occafion  un  vieax 
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^proverbe  qu'elle  avoir  fouvent  à  la  bouclierqu'elle  vouloir  bien 
permerrrede  rondre  Tes  fujers ,  mais  non  pas  de  les  ëcorcher.  Henri 

Ce  fur  vers  ce  rems.là  qu'arriva  la  morr  de  Gautier  d'E-  l^l. 
vreux  comte  d'Eflex,qui,comme  nous  avons  dir  ailleurs  ,  pour  i  5  7  ^' 
farisfaire  la  jaloufie  du  comre  de  Lincellre  fon  rival ,  ayant  ^orr  <in 
d'abord  été  relégué  en  Irlande  avec  un  vain  titre  de  Viceroi ,  comte  d'Ef- 
bientôt  après  en  fut  honteuiément  rappelle  par  les  mêmes 
intrio-ues;  A  fon  retour  en  Anojleterre  il  trouva  tant  de  déran- 
gementdansfa  famille,  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  QiieU 
ques-uns  crurent  cependant  qu'il  avoit  été  empoifonné 
par  fon  fecretaire.  Ces  foupçons  étoient  fondés  fur  ce  que 
ce  Seigneur  ayant  une  fort  belle  femme ,  Liefle  fille  de  Fran- 
çois Knolles ,  le  comte  de  Linceflre  avoit  entretenu  avec  elle 
pendant  l'abfenc^de  fon  mari  un  commerce  qui  neparoifîbic 
pas  trop  légitime  ^  &  ce  qui  les  augmenta  encore,  c'eft  qu'à 
peine  le  comte  d'Eilèx  eut  les  yeux  fermés ,  que  le  comte  de 
Linceftre  répudia  Duglas  de  Chefeld  ,  qui  jufque-là  avoic 
pafle  pour  fon  époufe ,  ou  fa  concubine ,  pour  époufer  cette 
belle  veuve.  Le  comte  d'ElTex  mourut  comme  foi>  père  à  l'âge 
de  trente-fîx  ans ,  comme  s'il  y  eût  quelque  fatalité  attachée 
à  cette  maifon,  qui  étoit  une  des  plus  illuftres  de  l'Angleterre  3 
mais  où  on  comptoit  ordinairement  plus-  de  vertus  que  d'an- 
nées. Il  ne  laifla  qu'un  fils  âgé  d€  dix  ans,  qu'il  recomman- 
da à  fes  amis  lorsqu'il  fe  vit  au  lit  de  la  mort.  Il  les  pria  fur- 
tout  de  l'avertir  de  regarder  fa  trente-fixiéme  année  comme 
un  âge  qui  devoît  lui  être  funeffce.  Mais  il  n'alla  pas  jufque-là , 
bc  mourut  deux  ans  plus  jeune. 

Dans  lemême-tems  mourut  Antoine  Cok  âgé  de  foîxante     d'Autoînf 
&  dix  ans.  C'éroit  un  homme  d'un  caradére  auflére ,  verfé  Cok. 
d'ailleurs  dans  toutes  fortes  de  feiences.  Il  avoit  été  autrefois 
précepteur  du  roi  Edouard  VI.  &:  durant  le  cours  d'une  aile^ 
longue  vie,  il  fçut  s'acquérir  dans  fâ  patrie  du  bien  &  de  Thon- 
neur.  Il  avoit  plufieurs  filles  qui  fe  diftinguérent  au- deifus  de 
leur  féxe  parleur  habileté  dans  les  langues  Grecque  &:La* 
tine  ,  ^  qui  toutes  furent  mariées  aux  premières  perfonnesde 
la  Cour  d'Angleterre,  au  grand  Treforier  Guillaume  Cecill,^ 
à  Nicolas  Bacon  grand  Chancelier,  à  Thomas  Hobcy,  qui 
eft  mort  depuis  AmbaiTadcur  cn  France ,  à  Rodolphe  Roulée^. 
&  à  Plenri  Killegréo 

Kkkiij,, 
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!g'!!^^^?""^       Cependant  en  France  tous  les  efprits  étoient  en  mouve- 
H  r  N  R  I  ment.  Déjà  le  terme  marqué  pour  la  tenue  des  Etats  géné- 
III.       raux approclioit.  C'étoient  les  Proteftans  eux  mêmes  Scieur 
1576.      parti  qui  en  avoient  demandé  la  convocation.  Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  long-tems  à  s'appercevoir  qu'on  n'avoit  euenvûë, 
en  leur  accordant,  que  d'y  faire  approuver  la  révocation  du 
dernier  Edit,&  la  réfolution  où  l'on  etoit  de  déclarer  la  euerre 
de  nouveau  aux  Réformés.  Auffi  quoiqu'ils  fe  difpofaiîent  de 
leur  côté  à  y  envoyer  leurs  députés ,  ils  ne  lailférent  pas  de 
prendre  leurs  mefures  pour  ne  pas  être  furpris. 
Troubles  en      Les  hoflilités  commencèrent  en  Lanp-uedoc.  Honoré  d'AL 
°  bert ,  dit  le  capitame  de  Luynes ,  qui  commandoit  au  pont  S. 

Efprit ,  fit  un  voyage  à  la  Cour ,  &;  ayant  été  prefenté  ,  à  ce 
qu'on  croit ,  par  la  Reine  mère ,  il  s'étoit  vanté  à  S.  M.  de  ih 
rendre  maître  de  cepofte ,  qui  étoit  très-favorable  pour  faire 
entrer  des  troupes  en  Provence,ôç  de  l'enlever  au  parti.  A  pei- 
ne fut-il  de  retour  qu'il  fongea  à  tenir  fa  parole.  Pour  cela  il 
imagina  une  conjuration  formée  ,  difoit-il ,  entre  Guillaume 
de  Monmorency  feigneur  de  Thoré  &  les  Proteftans  avec 
quelques-uns  des  liabitans  pour  le  chafler  de  fa  place,  ôcfur 
ce  prétexte  il  fit  arrêter  toutes  les  perlonnes  qui  lui  étoient 
fufpectes ,  &  le  fieur  de  Thoré  lui-même  ,  qui  furpris  d'une  en- 
trepriièauiTi  hardiene  penfa  qu'à  profiter  de  l'occafion  ,  que 
de  Luynes  lui  procijra  lui-même,  de  s'échapper. 

Ce  coup  fut  comme  le  fignal  d'une  révolte  générale.  En  un 
inftant  le  Languedoc  fut  en  armes.  Le  duc  de  Damville  gou- 
verneur de  la  province ,  &;  frère  du  fieur  de  Thoré  ,  qui  s'é- 
toit réfugié  à  Bagnols  ,  avoir  alors  fon  èpoufe  à  la  Cour  ,011 
on  l'amufoit  à  force  decarelïès  3  enforte  qu'il  en  recevoir  de 
jour  en  jour  des  lettres  plus  gracieufes ,  par  lefquelles  elle 
l'afluroit  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  à  Ion  égard  ,  dont  il 
devoit  recevoir ,  difoit-elle  ,  des  marques  plus  certaines  zfon 
retour.  Ces  lettres  avoient  eu  leur  effet ,  6c  jufque-là  le  Duc 
s'y  étoit  laiffè  tromper.  Mais  la  témérité  du  capitaine  de 
Luynes  le  frappa ,  èc  lui  ouvrit  enfin  les  yeux.  Il  jugea  qu'il 
étoit  impoflible  qu'un  homme  de  cette  elpèce  eût  eu  l'audace 
de  faire  de  fon  chef  une  entreprife  auili  hardie ,  s'il  n'eût  été 
appuyé  fous  main  par  la  Cour.  Auffi  écrivit-il  fur  le  champ  au 
roi  de  Navarre  pour  fe  plaindre  de  cet  attentat,  &:  pour  le 
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prier  de  demander  au  Roi  conjointement  avec  lui ,  qu'il  leur 
fût  permis  de  pourfuivre  la  jufte  vengeance  de  ces  perturba-  H  e  n  k  1 
teurs  du  repos  public ,  qui  ofoient  violer  iî  ouvertement  les       lH' 
Edits  de  S.  M.  Mais  il  changea  bientôt  de  langage.  De  nou-      157^. 
velles  lettres  qu'il  reçut  de  la  Ducliefle  lonépoufe,  parleC 
quelles  on  tâchoit  de  colorer  cet  entreprife  ,  6c  de  le  persua- 
der encore  mieux  que  par  le  paiTé  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  à  fon  égard ,  l'adoucirent  entièrement  3  6c  de  crainte  que 
{qs  premières  lettres  ne  caufalTent  quelque  mouvement  en 
Guienne ,  il  récrivit  fur  le  champ  au  roi  de  Navare  que  le 
Languedoc  étoit  tranquile,  êc  qu'il  nefalloit  pas  que  pour  la 
rémérité  d'unfeul  homme,  tel  que  le  capitaine  de  Luynes^ 
on  fongeât  à  troubler  la  paix  de  tout  le  royaume. 

Cependant  le  bruit  de  cette  entreprife  s'étant  répandu  de 
tous  côtés,  toute  la  Saintonge  6c  le  Poitou  coururent  aux 
armes.  Enuninftant  les  Proteftans  s'aflurérent  de  Pons,  de 
Royan ,  de  Merpin ,  de  Talmont  fur  mer ,  de  Broiiage  ,  éc  de 
Marans,  6c  y  mirent  garniiôn.  Mais  ils  ne  purent  conferver 
Merpin  6c Talmont,  qui  furent  repris  fur  le  champ  parles 
Catholiques,  6c  où  les  Réformés  perdirent  même  le  fieur  de 
Longchamp.  En  mêmetems  CharleRouauld  de  Landereaii 
s'étant  jette  dans  le  bas  Poitou,  poulfa  jufqu'à  la  Garnache 
Henri  de  Savoye  fils  du  duc  de  Nemours  d>c  de  Françoife  de 
Rohan  ,  6c  fe  retira  enfuite  à  Montaigu  ,  après  avoir  jette 
quelques  troupes  dans  Talmont  fur  le  Jard. 

Le  Roi  par  fes  lettres  datées  de  Paris  du  i  6e  jour  d'Août  Etats  ae 
avoit  convoqué  les  Etats  généraux  du  royaume  à  Blois  pour  ^^°"" 
Jamy-Novembre.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  S.  M.  fe  rendit 
dans  cette  ville  accompagnée  de  la  Reine  fa  mère  6c  du  duc 
d'Anjou.  On  avoit  douté  d'abord  que  ce  Prince  fe  rendîtàla 
Cour^  de  ce  fut  pour  diiliper  ces  bruits,  que  le  roi  avant  que  de 
fortir  de  Paris  envoya  fes  lettres  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces  en  date  du  4.  de  Novembre  ,  par  lefquelles  il  les 
afluroit  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  paix  ,  èc  leur  dccia- 
roit  que  dans  cette  vue  il  alloit  partir  avec  le  duc  d'Anjou  fon 
frère  pour  fe  rendre  dans  le  tems  marqué  aux  Etats  généraux 
qui  dévoient  fe  tenir  à  Blois.  S.  M.  y  étant  donc  arrivée,  après 
avoir  donné  quelque  tems  aux  députés  pour  revoir  ^  ccn- 
fi'onccr  leurs  cahiers,  après  quelques   conteflations  qu'ils 
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1 1  ii'-'ii      eurent  eiitr*eux  fur  laprefTéance ,  &  qui  furent  terminées  ^if 

Henri  S.  M.  on  leur  alîîgna  à  chacun  un  lieu  particulier  j  ôc  ils  s'aiTem- 

.1 1 1.       blërent  pour  la  première  fois  le  3.  de  Décembre  3  le  Clergé 

j  ^.«^      dansl'Eglife  de  S.  Sauveur  j  la  Nobleilè  au  Palais  3. ôc  le  Tiers 

^   '     Etat  à  la  Mailbn  de  ville. 

Enfin  après  une  proceiîion  folemnelle  qui  fe  fit  dans  la  ville., 
^■c  un  jeûne  général  qui  fut  ordonné   pour  obtenir  du  ciel  un 
heureux  fuccès ,  l'ouverture  des  Etats  fe  fit  le  fix  du  même 
mois  dans  une  falle  du  château ,  qu'on  avoit  préparée  exprès 
pour  cette  afièmblée.  Le  Roi  étoit  alFis  fous  un  dais  fur  un 
trône  élevé ,  ayant  à  fa  droite  un  peu  au-deiTous  de  lui  la  Reine 
fa  mère  ,  oc  plus  bas  le  cardinal  de  Bourbon ,  les  deux  frères 
François  6c  Charle  de  Bourbon,  Louis  de  Bourbon  duc  de 
Monpenfier,  François  prince  Dauphin  fon  fils,   Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  frère  de  la  Reine 
régnante ,  Charle  de  Lorraine  duc  de  Mayenne  frère  du  duc 
de  Guife  qui  étoit  abfent^  &:  derrière  eux  étoit  Jacque  de 
Cruflbl  duc  d'Ufez.  A  la  gauche  du  Roi  étoient  la  reipe  Loui- 
fe,&unpeuplus  bas  Charle  d'Efcars  évêque  de  Langres  , 
Gabriel  du  Glas  évêque  de  Laon  ,  &c  Nicolas  Fumée  évêque 
de  Beauvais ,  pairs  de  France.  Le  chancelier  de  Birague  étoic 
aflîs  au  pied  du  trône  3  &  dans  le  parquet  on  avoit  préparé  des 
bancs ,  à  droite  pour  le  Clergé,  éc  à  gauche  pour  la  Nobleiîè^ 
Le  Tiers  Etat  avoit  fa  place  un  peu  plus  bas.. 

Chacun  ayant  pris  féance  félon  le  rang  qui  lui  étoit  mar- 
qué, Je  Roi  ouvrit  les  Etats  par  une  harangue,  qui  étoit , 
dit-on  ,  de  lacompofition  de  Jean  de  Morvilliers.  Elle  con- 
tenoitenfubftance  :  Que  par  l'acle  de  la  convocation  des 
Etats  ils  dévoient  tous  être  inftruits  du  fujet  qui  les  alîem- 
bloit ,  &  qu  il  ne  doutoît  pas  que  de  leur  côté  ,  avant  que  de 
s'y  rendre  ,  ils  n'euiTent  reçu  des  inftrudions  fuffifantes  de  la 
part  des  provinces  qui  les  avoient  députés  :  Qu'ils  étoient  té- 
moins eux-mêmes  delà  trifte  lltuation  où  les  guerres  civiles 
avoient  réduit  en  peu  de  tems  le  plus  florifFant  ôc  le  plus 
puifiànt  royaume  du  monde  :  Que  les  vices  avoient  été  le  prin- 
cipe de  tant  de  maux  3  qu'ils  avoient  infcdè  tous  les  membres 
de  l'Etat  3  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  pourri  Se  gan- 
grené ,  enforte  qu'on  n'y  reconnoifibit  plus  cet  attachemenc 
pour  la  religion ,  cette  union  entre  les  fujets ,  cet  arnouj  ^  ce 
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refpeâ;  pour  le  Prince  qu'on  y  admiroît  autrefois ,  &  donc  il  ; 

refboit  à  peine  le  moindre  veftige  :  Qu'à  la  vûë  de  cette  cor-  Henri 
ruption  générale  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  déplorer  fon       III. 
fort ,  fur-tout  lorl'qu'il  comparoir  fon  régne  avec  ces  heureux      i  c y  ^^^ 
tems  des  Rois  fon  père  ôc  fon  ayeul  :  Qii'alors  toutes  ces  ver- 
tus fembloient  erre  propres  des  François  •  qu'aujourd'hui  au 
contraire  elles  étoient  éteintes  dans  tous  les  cœurs  3  qu'ils  en 
avoient  perdu  jufqu'à  la  première  idée  :  Que  ce  quiletou- 
choit  davantage,  c'étoit  que  le  peuple  toujours  aveugle,  èc 
incapable  de  pénétrer  le  fond  des  chofes,  impute  ordinaire- 
ment aux  Princes  la  caufe  de  tous  les  malheurs ,  &  a  l'injuftice 
de  vouloir  les  rendre  refponfables  de  tous  les  événemens: 
Que  cependant  le  témoignage  de  fa  conicience  fuffifoit  pour 
le  rafTiirerau  milieu  de  tant  de  fujets  de  larmes»  :  Qu'on  fçavoic 
que  la  jeunelTe  du  roi  Charle  ion  frère  avoir  été  l'origine  de 
tous  ces  troubles  :  Qiie  tout  le  royaume  avoir  été  témoin  des 
foins  que  la  Reine  fa  mère  s'étoit  donnés  pour  les  calmer  ^ 
qu'elle  en  étoit  venue  à  bout  par  fa  fagelFe  ,  par  fon  habileté  , 
par  une  patience  à  l'épreuve  :  Qiie  cependant  il  n'avoitpas  été 
poiTible  d'éteindre  11  parfaitement  un  fi  grand  embrafement, 
qu'il  n'en  reftat  encore  quelques  étincelles  :  Que  lui-même, 
auiïitôt  que  l'âge  le  lui  avoit  permis ,  guidé  par  fon  devoir  , 
il  n'avoir  rien  épargné  pour  y  apporter  les  remèdes  les  plus 
convenables  :  Qti'on  l'avoir  vu  les  armes  à  la  main  dans  les 
guerres  que  le  Roi  fon  frère  avoit  eues  à  foûtenir ,  s'exp  jfèr 
aux  plus  grands  dangers,  &  facrifier  ia  fanté,  fon  repos,  6c  fes 
plaifirs,  pour  tâcher  d'obtenir  un  accommodement  railbn- 
nable,  comme  il  l'avoir  toujours  fouhaité  ^  qu'il  y  avoit  tra- 
vaillé long-tems  avant  fon  départ  pour  la  Pologne^  ôc  qu'à 
fon  retour,depuis  qu'il  s'étoit  vu  élevé  fur  le  trône  de  les  pères, 
il  avoit  encore  pris  tous  les  moyens  poffibles  d'en  venir  à  bout: 
Que  cependant  le  ciel  n'avoit  pas  permis  que  fes  bonnes  inten- 
tions réu{îi{rent-,qu'il  avoit  été  forcé  d'en  venir  malgré  lui  aux 
dernières  extrémités-  qu'après  avoir  éprouvé  fi  long-tems  les 
malheurs  des  guerres  civiles,  il  y  avoit  été  engagé  de  nou- 
veau j  &  que  pour  fiibvenir  aux  frais  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpen- 
fer  de  faire,au  lieu  de  foulager  Ces  fujets,comme  il  l'auroit  ibu^. 
liaitè,s'il  s'étoit  vu  obligé  de  les  charger  de  nouveaux  impôts.: 

Que  c'ètoit-là  la  caule principale  cle  fcs  chagrins  èc  de  fes^ 
To-mç  VU,  m 
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peines,  6c qu'il  avoit  foùliaicé  fouvcnt  de  mourir  plutôt  â  la 
Henri  rieur  de  fon  âge ,  que  deie  voir  obligé  d'être  témoin  Ibus  Ion 
I  H.  '  régne  des  mêmes  malheurs  qui  avoient  affligé  le  royaume 
j  c  -y  (^^  fous  celui  du  Roi  ion  frère  3  que  cependant  il  le  foûtenoit  par 
cette  penfée  ,  que  Dieu  nel'avoit  pas  élevé  fur  le  trône,  qu'il 
ne  lui  avoir  pas  mis  la  couronne  lur  la  tête  pour  faire  le 
malheur  de  Ion  peuple  -,  qu'il  ne  fui  avoit  pas  remis  aux  mains 
ce  fceptre  qu'il  portoic ,  comme  une  verge  de  fer  pour  deve- 
nir l'inftrument  de  fa  colère,  mais  plutôt  pour  procurer  fa 
o;loire  ,  en  lui  fervant  à  faire  couler  lès  bienfaits  èc  fes  grâces 
fur  les  peuples  qu'il  avoit  confiés  à  ihs  foins  :  Qii'il  proteftoit 
donc  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat  &  la 
tranquillité  publique  j  qu'en  conféquence  il  avoit  choifi  le 
moyen  le  plus  propre  Scie  plus  fûrpour  rétablir  parmi  (hs  fu- 
jets  cette  union  fi  dèfirable  ,  fans  laquelle  il  leur  feroit  im- 
poffible  de  rien  faire  de  durable  &  d'avantageux  3  qu'il  ne  fal- 
loir pour  les  en  convaincre  que  l'expérience  du  paiîé ,  où 
toutes  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  n 'avoient  fervi  qu'à 
jetter  le  royaume  dans  des  troubles  également  funeftcs  à  la 
religion  de  à  l'Etat. 

Qii'il  les  prioit donc  tous  en  générai  &;  en  particulier,  par 
l'attachement  que  Dieu  leurcommandoit  d'avoir  pour  leur 
Prince,  par  l'amour  qu'ils  dévoient  avoir  pour  leur  patrie, 
d'oublier  leurs  intérêts ,  de  faire  trêve  à  leurs  rellcntimcns , 
ôc  de  réunir  tous  enfemble  leurs  foins  Scieurs  afFedions,  pour 
travailler  conjointement  avec  lui  à  trouver  les  moyens  les 
plus  propres  de  rendre  à  l'Etat  cette  paix  fi  utile  &  fi  néceflài- 
re  ,  d'éteindre  jufqu'aux  moindres  lèmences  des  guerres  ci- 
viles &  de  la  difcorde,  de  corriger  les  mœurs ,  de  bannir  les 
Tices,  &  de  rendre  aux  loix  leur  ancienne  vigueur  :  Que  c'é- 
toit-là  l'unique  but  de  toutes  fes  intentions  &  de  fes  defirs  3 
que  comme  c'étoit  de  la  main  de  Dieu  qu'il  tenoit  fa  cou- 
ronne, il  n'avoit  garde  de  vouloir  abufer  du  pouvoir  que 
la  divine  bonté  lui  avoit  confié ,  parce  qu'il  Içavoit  qu'il 
devoir  rendre  compte  un  jour  de  l'ulage  qu'il  en  auroit  fait  : 
Qii'au  relie  il  étoit  réfolu  ,  &c  qu'il  vouloit  bien  leur  donner 
fa  parole  royalle  de  faire  obferverinviolablementles  régle- 
mens  qui  feroient  faits  dans  ces  prélens  Etats  généraux  ,  ôc 
de  n'accorder  jamais  aucun  privilège  qui  y  fût  contraire , 
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ou  qui  y  dérogeât   le  moins  du  monde.  • 

Après  cette  harangue  du  Roi,  le  Chancelier  de  Birague  fe  Henri 
leva  ,  de  prit  la  parole.  Il  s'excufa  d'abord  fur  fon  âge  avancé,  1 1 1. 
&  fur  le  peu  de  connoiflance  qu'il  avoit  de  nos  affaires  j  ce  qui  i  5  7  <j. 
étoit  honteux  dans  un  premier  magifbrat  comme  lui.  Cepen- 
dant il  ne  laifîa  pas  de  faire  un  difcours  fort  long  ôc  fort  en- 
nuyeux ,  où  après  avoir  beaucoup  parlé  du  pouvoir  &:  de 
l'autorité  du  Roi,  il  s'étendit  fur-tout  furies  louanges  de  la 
Reine  mère,  en  particulier  fur  fa  fagelTe,  6c  fur  les  foins  qu'elle 
ie  donnoit  depuis  tant  d'années  pour  procurer  la  paix  à  l'E- 
tat ^  ôc  il  finit  par  exhorter  tous  les  députés  à  s'unir  conjoin- 
tement pour  féconder  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  dans 
une  affaire  où  il  y  alloit  de  l'intérêt  public.  Enfuite  les  dépu- 
tés des  trois  Ordres  rendirent  à  S.  M.  de  très-humbles  adions 
de  grâces,  l'afTûrant  qu'ils  alloient  travailler  de  concert  ôc 
s'employer  pour  répondre ,  autant  qu'il  feroit  en  eux ,  aux 
vœux  de  tout  le  royaume. 

Telle  fut  l'ouverture  de  ces  Etats ,  où  le  Roi  s'étoit  flatté 
d'abord  qu'il  feroit  le  maître.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  a 
s'appercevoir  qu'il  s'étoit  trompé  j  &  il  commença  bientôt  à 
connoître  quel  étoit  l'efprit  de  cette  nouvelle  Ligue  qui  ve- 
noit  de  iè  former.  Dès  le  lendemain  les  députés  ayant  le 
Tiers  Etat  à  leur  tête,  paflèrent  un  décret  par  lequel  il  écoic 
réfolu  qu'on  fupplieroit  S.  M.  dénommer  un  certain  nombre 
de  juges,  aufquels  on  joindroit  un  député  de  chaque  province 
pour  juger  de  toutes  les  propofitions  générales  ou  particu- 
lières qui  feroient  faites  par  les  trois  Ordres  ^  de  leur  permet- 
tre de  récufer  ceux  de  ces  juges  qui  leur  paroîtroient  fufpeds  ; 
de  de  déclarer  que  tout  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  nouveau 
tribunal  s'obferveroit  inviolablement  dans  la  fuite  ,  6c  feroit 
regardé  comme  une  loi  du  royaume. 

Le  Roi  fut  piqué  de  cette  démarche,  de  avec  raifon  j  mais 
ce  qui  arriva  trois  jours  après  le  frappa  bien  plus  vivement. 
Pierre  d'Efpinac  archevêque  de  Lyon  ,  de  prefident  du  Cler- 
gé ,  prefenta  à  l'afFcmbléeun  billet  qu'il  avoit  trouvé  fous  la 
table  où  ils  étoient  allis  pour  délibérer  ,  par  lequel  on  l'aver- 
tiifoitdedemander  àS.  M.  qu'elle  s'engageât  de  faire  obfer- 
ver  tout  ce  qui  pafTeroit  d'une  commune  voix  j  de  pourles  ma- 
tières où  les  fentimens  feroient  partagés,  qu'elle  ne  pût  en 
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décider  que  de  l'avis  de  k  Reine  fa  mère  ,  des  Princes  du 
Henri  Sang ,  des  Pairs  du  royaume,  2c  de  douze  députés  des  Etats. 
III.      Le  Roi  étoit  avec  la  Reine  fa  mère  îk  le  duc  d'Anjou  lorfque 
.1576.      le  Clergé  lui  lit  fa  députation  pour  lui  propofer  cet  article  ,  èC 
ce  Prince  répondit  avec  beaucoup  de  modération  :  Qu'auf- 
iîtôt  que  les  trois  Ordres  luiauroient  prefenté  leurs  cahyers  , 
il  y  répondroit  de  l'avis  de  fon  Conièii ,  &:  qu'il  les  inftruiroic 
même  du  nom  de  ceux  dont  il  ieroit  compoîé  ^  qu'il  permet- 
toit  au  refte  aux  trois  Ordres  de  lui  députer  chacun  douze 
de  leurs  corps  j  qu'il  les  écouteroit  avec  bonté  5  &  que  fur 
ce  qui  lui  feroit  propofé  ,ilne  prendroit  jamais  de  réfolution 
j    dont  ils  ne  duflènt  être  contens  j  qu'à  l'égard  du  dernier  arti- 
cle ,  par  lequel  ils  demandoient  qu'il  ratifiât  tout  ce  qui  fe- 
roit arrêté  unanimement  par  les  Etats ,  il  leur  déclaroit  qu'il 
ne  pouvoit  y  foufcrire  ,  puifqu'il  ignoroit  quelles  propor- 
tions on  avoit  à  lui  faire.- Cela fe  palla  le  i  2.  de  Décembre. 
Mais  lorfque  le  Roi  vint  enfuite  à  faire  réflexion  à  toute  cette 
manœuvre  ,  il  ouvrit  enfin  les  yeux ,  de  commença  à  s'apper- 
cevoir  cies  deileins  fecrets  de  cette  nouvelle  Ligue  ,  qui  fous 
prétexte  de  n'avoir  en  vue  que  les  intérêts  de  la  religion ,  ne 
cherchoit  dans  le  fond  qu'à  fe  mettre  les  armes  à  la  main 
pour  donner  à  fon  gré  des  bornes  à  la  puiflance  du  Monarque  , 
de  anéantir  infenfiblement  l'autorité  légitime  ,  en  transférant 
le  iouverain  pouvoir  à  un  autre. 

Voilà  ce  que  ce  fage  Prince  prévit  dès-lors  •  &:  il  n'y  avoir 
point  de  perfonnes  éclairées  qui  ne  le  préviflènt  comme  lui. 
Mais  un  nouvel  événement  mit  enfin  au  grand  jour  tout  le 
poifon  des  deffeins  pernicieux  qu'on  méditoit.  Ce  fut  en  eiFet 
verscetems-làque  les  Proteflans  publièrent  un  écrit  conte- 
nant un  mémoire  adreiîè  au  Pape,  ôcfabriquè  par  les  chefs 
mêmes  de  la  Ligue.  Celui  qui  en  avoit  été  chargé  étoit  un 
certain  David,  Avocat  au  Parlement ,  homme  fans  probité  èc 
fans  honneur,  qui  n'avoit  jamais  défendu  que  de  mauvaifes 
caufes  ,&  qui ,  comme  quelques  curieux  l'avoient  remarqué  , 
n'avoit  fait  aucun  plaidoy€r,qu'il  n'eût  été  mis  à  l'amende  j  ce 
qui  dans  la  Compagnie  &  entre  les  Avocats  eft  regardé  com- 
me une  note  infamante.  Ce  malheureux  ayant  reçu  quelque 
tort  delapart  des  Proteflans  pendant  les  guerres  civiles,  àc 
y  les  Edits  de  S.  M,  ne  lui  permettant  pas  d'en  pourfuivre  la 
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réparation ,  réfoluc  de  s'en  venger  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Ne  pouvant  faire  pis  il  fe  jetta  dans  le  parti  des  Ligueurs,  à  Henri 
qui  il  fe  dévoua  entièrement,  &  partit  pour  Rome  dans  le       III. 
tems  que  le  Roi  députa  au  Pape  Pierre  de  Gondy  Evêque     1576. 
de  Paris. 

Ce  mémoire  contenoic  en  fubftance  :  Qii'on  n'avoit  pref-  prerencTau"^^ 
que  de  rien  avancé  en  France  par  toutes  les  guerres  pallées  j  P^pe  p.ir  ta- 
qu'elles  n'avoient  fervi  au  contraire  qu'à  ouvrir  une  porte  à  la  """"^  ^^  u 

r  j      n    '      •    r       •  ?     1  j-    •      i-     j>  '      •       a"  nom  de  la 

licence  ^  que  dc-la  etoit  lortie  cette  roule  prodigieule  d  cents  Ligue. 
fcandaleux  &  injurieux  au  Saint  Siège ,  tout  propres  à  con- 
firmer les  hérétiques  dans  l'erreur  ,  de  à  donner  lieu  aux  Ca- 
tholiques mêmes  de  tourner  la  religion  en  ridicule  :  Qiiejuf- 
queJà  toutes  les  victoires  qu'on  avoit  remportées  avoient  été 
làns  fruit ,  de  prel'que  toujours  fuivies  d'une  paix  honteuie  au 
Souverain  même ,  de  défavantageufe  à  l'Eglile  :  Que  par-là  on 
avoit  enfin  reconnu ,  à  n'en  point  douter ,  que  les  deicen- 
dans  de  Hugue  Capet  n'avoient  pas  hérité  de  la  bènédiclion 
Apoftolique  accordée  feulement  aux  Princes  du  fang  de 
Charlemaçne ,  comme  ils  leur  avoient  fuccedé  au  gouverne- 
ment  des  François  :  Qii'au  contraire  Fiugue,  en  ie  rendant 
indigne  de  cette  grâce  par  fon  ufurpation  téméraire,  avoit 
encore  attiré  mille  malédictions  fur  là  têce&:  fur  celle  de  lès 
defcendans  :  Que  de-là  on  avoit  toujours  vu  fes  fuccelîeurs 
armés  contre  l'Eglife  ,  de  réfraclaires  à  fes  ordres  3  que  de  cette 
fource  étoit  fortie  ,  pour  le  malheur  du  S.  Siège  ,  cette  erreur 
abominable ,  qu'on  nomme  en  France  ,  /ds  libcrth  de  l' Eglife 
Gallicane  :  Qtie  de-là  elle  étoit  devenue  l'ajfyie  de  tous  les  hé- 
rétiques, comme  des  Albigeois ,  &  des  Pauvres  de  Lyon ,  de 
depuis  à.Qs  Luthériens  de  à^s  Calviniftes  :  Qlic  par  conféquent 
onnedevoit  pas  être  furpris  que  l'on  n'eut  tiré  aucun  avan- 
tage des  victoires  remportées  depuis  feize  années  fur  \qs  Pro_ 
teftans:  Qu'au  contraire  il- étoit  certain  que  la  mêmecho/è 
nepouvoit  manquer  d'arriver  tant  que  la  couronne  reileroit 
dans  la  famille  des  Capevingiens. 

Qiie  cependant  par  une  providence  admirable  Dieu  fem- 
bloit  avoir  menaç-é  lui  -  même  le  malheureux  ouvrage  de 
cette  dernière  paix,  pour  rappellerau  trône  les  princes  lé- 
gitimes de  le  vrai  fang  de  Charlemagne  :  Qiie  toujours  on 
les  avoit  vvis  perfévércr  conftamment  dans  l'obéïfrance  due 
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.  I  au  S.  Siège ,  &  montrer  par  toute  leur  conduite  qu'ils  étoieut 

Henri  véritablement  les  dignes  héritiers  de  la  bénédidion  Apofto- 
III.  lique  :  Qu'au  contraire  les  malheureux  defcendans  de  Huguc 
i  <-j6.  Capet  portoient  manifeftement  le  Iceau  de  leur  réprobation  5 
que  les  uns  privés  de  fentiment  &c  de  bon  fens  fembloienc 
avoir  été  frappés  d'aveuglement ,  tandis  que  les  autres  pro- 
fcrits  èc  réparés  de  la  communion  des  fidèles  s'étoicnt  rendus 
par  leur  oblHnation  dans  l'erreur  indignes  de  l'eftime  de  Dieu 
èc  des  hommes  :  Enfin  qu'une  preuve  évidente  de  la  malédic- 
tion  qu'ils  avoient  attirée  fur  leur  tête ,  c'eft  qu'on  les  avoic 
viis  la  plupart  fans  fanté  6c  fans  forces  mourir  à  la  fleur  de 
leur  âge  fans  lailîer  de  fucceiîeurs:Qu'iln'y  avoitguéres  d'ap- 
parence qu'on  putelpérer  rien  de  mieux  de  ceux  qui  refloientj 
de  que  fi  femblables  aux  autres  ils  mouroient  malheureufe- 
ment  fans  enfans ,  on  verroitla  couronne  tomber  néceflaire- 
ment  entre  les  mains  deshérétiques:Que  c'étoit  ce  qui  dévoie 
animer  tous  les  bons  Catholiques  à  ne  pas  laiiTer  échapper  une 
occafion  fi  favorable  ,  que  Dieu  lui-même  fembloit  leur  avoir 
ménagée  pour  rétablir  la  poftérité  de  Charlemagne  fur  un 
trône  iàndifié  pour  elle  par  la  bénédiclion  Apollolique  :  QLie 
tous  les  Princes  (qs  deicendans  étoient  également  fains  d'ef- 
prit  &c  de  corps ,  capables  de  tout  entreprendre  ,  èc  de  tout 
exécuter  3  6c  que  par  la  dernière  paix  ils  fe  voy oient  enfin  en 
état  de  remonter  {ur  le  trône  de  leurs  ancêtres,  d'où  ils 
avoient  été  honteufement  chaifés ,  6c  où  ils  étoient  heureu- 
fement  rappelles  par  les  vœux  de  toute  la  France  :  Que  par 
conféquent  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  la  dernière  paix, 
où  l'on  avoit  accordé  des  conditions  fi  avanta2;eufes  aux  hé- 
rétiques ,  ne  fût  moins  l'ouvrage  des  hommes  que  de  Dieu  , 
qui  avoit  voulu  fe  réferver  à  lui-même  6c  au  fouverain  Pon- 
tife fon  Vicaire  la  gloire  d'avoir  exterminé  l'héréfie  de  ce 
royaume. 

Que  pour  en  venir  à  l'exécution  il  avoit  été  arrêté  entre 
les  Unis ,  qu'on  fe  ferviroit  du  miniftére  des  prédicateurs  pour 
foulever  le  peuple  des  différentes  villes  du  royaume ,  afin 
d'ôter  par-là  aux  hérétiques  la  fiberté  de  s'alîembler  ,  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  le  dernier  Edit  j  que  cependant  on 
fupplieroit  S.  M.  de  fermer  les  yeux  à  ces  mouvemens ,  6c  de 
lailIér  au  duc  de  Guife  toute  la  conduite  de  cette  affaire  j  que 
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ce  Prince  devenu  plus  hardi ,  après  avoir  ainfi  engage  S.  M.  j 

à  diffimuler ,  travailieroic  à  engager  dans  la  Ligue  la  No-  Henri 
blefle  &  les  villes  du  Royaume ,  àc  qu'il  le  feroic  prêter  fer-       III. 
nient  de  lidélité  par  tous  les  Unis ,  qui  jureroient  de  ne  re-     j  r^^^ 
connoître  que  lui  pour  leur  chef  ;  qu'il  auroit  l'œil  à.  ce  que 
les  curés  des  villes  de  de  la  campagne  tinflent  un  regifire 
exacb  de  ceux  qui  feroient  dans  leurs  paroiiîes  en  état  de  por- 
ter les  armes  :  Que  de  fon  côté  il  auroit  foin  de  leur  envoyer 
fecretement  des  Officiers  pour  les  conmiander,  &  que  dans 
le  fecret  de  la  Confeilion  '  on  ne  manqueroit  pas  de  les  ini~ 
truire  des  armes  dont  ils  dévoient  fe  fournir  ,  ôc  de  ce  qu'ils 
auroient  à  faire  ,  en  leur  faiiant  toujours  entendre  qu'on  ne 
les  employoit  que  pour  les  intérêts  de  la  Keligion. 

Qiie  cependant,  pour  faire  donner  les  Proteftans  dans  le 
panneau  qu'ils  avoient  tendu  eux-mêmes ,  on  convoqueroit 
les  Etats  généraux  :  Que  le  Roi  écriroit  dans  les  provinces, 
afin  qu'on  ne  choisît  pour  députés  que  des  gens  d'une  Reli- 
gion reconnue  ,  &  que  le  Souverain  Pontife  Içauroit  être  af- 
fcdionnés  au  S.  Siège  Se  au  Roi  Catholique  j  de  que  les  Prin- 
ces du  parti  qui  étoient  auprès  de  S.  M.  auroient  une  atten- 
tion particulière  à  ce  qu'il  ne  fe  fît  rien  de  contraire  dans  les 
alTemblèes  provinciales  :  Que  d'un  autre  côté  ,  la  Reine  mé-' 
re  iroit  trouver  le  jeune  Prince  fon  fils ,  6c  lui  perfuaderoit 
d'accompagner  le  Roi  aux  Etats  :  Qu'elle  engageroit  aulTi  S. 
M.  à  écrire  au  roi  de  Navarre  6c  au  prince  de  Condé  pour 
les  inviter  à  s'y  rendre  3  6c  que  fur  leur  refus  ils  feroient  dé- 
clarés par  les  Etats,  rebelles  6c  contumaces  ^  enfin  que  pour 
leur  ôter  tout  foupçon  ,  de  concert  avec  leurs  Majeftés  ,  le 
duc  de  Guife  6c  {es  frères  fe  retireroicnt  de  la  Cour  fous  pré- 
texte de  quelque  mécontentement ,  èc  refteroient  à  Paris  tan-, 
dis  que  le  Roi  fe  rendroit  à  Blois ,  qui  eft  une  ville  toute  ou- 
verte ^  de  que  le  duc  d'Anjou  fon  frère  viendroit  f  y  trouver , 
6c  feroit  re(^u  de  S.  M.  avec  toutes  fortes  de  carelTes. 

Que  quelque  tems  avant  Pouverture  des  Etats ,  les  capi- 
taines du  parti,  difperfès  dans  lesprovinces,s'aiîiireroient  d'un' 
certain  nombre  de  gens  choifis  de  déterminés ,  félon  qu'il 
leur  feroit  marqué  par  le  chef  de  l'Union  ,  de  les  tiendroient 
prêts  à  fe  rendre  au  tems  de  au  lieu  qui  leur  feroit  indiqué  j 
qu'auiîi-tôt  que  les  députés  feroient  aficmbles  à  Blois ,  ils 
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=  commenceroîent  avant  toutes  chofes ,  par  s'engager  avec  les 


H  E  N  B- 1  fermens  les  plus  forts ,  d'obicrver  inviolablement  ce  qui  fe- 
III.  roit  arrêté  par  les  Etats  j  qu'on  obligeroit  auffi  les  Chapitres 
I  cy6.  ôc  les  Univerfités  du  Royaume  de  fournir  aux  frais  néceC 
làires  pour  l'exécution  des  delîeins  qu'on  y  prcndroit  j  6c 
qu'on  lupplieroit  Sa  Sainteté  de  confirmer  tout  ce  qui  feroic 
réfolu  fur  cette  matière,  par  un  bref  Apoftolique  donné  en 
forme  de  Pragmatique-Sandion ,  comme  on  en  avoit  uié  au- 
trefois dans  les  Concordats  paflcs  entre  la  France  6c  le  S.  Siè- 
ge :  Qu'enfuite  pour  exterminer  la  race  de  Hugue  Capet , 
&;  rendre  aux  Etats  l'ancien  droit  qu'ils  avoient  de  décider  du 
fort  de  leurs  Souverains ,  il  feroit  arrêté  que  fî  quelqu'un  ,  de 
quelque  qualité  &L  condition  qu'il  fut ,  ofoit  s'oppofer  aux  ré- 
iblutions  qu'on  y  prendroit ,  iî  c'étoit  un  Prince  du  Sang ,  il 
deviendroit  dés-lors  inhabile  à  fuccéder  à  la  couronne  j  que 
pour  tout  autre ,  gentilhomme  ,  ou  roturier  ,  il  feroit  décla- 
ré déchu  de  toutes  fes  charges  6c  dignités  ,  puni  de  mort , 
que  {es  biens  feroient  confîfqués  au  profit  de  l'Union  ,  6c  que 
fî  on  ne  pouvoit  s'en  alTûrer ,  il  feroit  du  moins  elfigié  6c  fa 
tête  mife  à  prix. 

Qii'après  avoir  pris  toutes  ces  mefures ,  les  Etats  renou- 
velleroient  le  ferment  de  fidélité  6c  d'obéïfTance  qu'ils  doi- 
vent au  fuccefleur  de  S.  Pierre  ,  6c  qu'ils  feroient  une  profef- 
lîon  de  foi  publique  ,  par  laquelle  ils  déclareroient  qu'ils 
ëtoient  prêts  de  vivre  6c  de  mourir  dans  la  dodrine  contenue 
au  S.  Concile  de  Trente ,  qu'ils  embrafToient  de  tout  leur 
cœur  •  caflant  6c  révoquant  tous  Edits  contraires ,  6c  confir- 
mant toutes  les  ordonnances  des  Rois  prédéceireursde  S.  M. 
faites  pour  l'extirpation  de  l'héréfîe,  qui  dans  la  fuite  s'obfer- 
veroient  inviolablement  :  Qne  par  là  le  Roi  fe  verroit  dégagé 
,  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Proteftans  par  fes  Edits  ^ 
6c  qu'on  leur  prefcriroit  un  certain  tems  pour  fé  réconcilier  à 
l'Eglife  ,  6c  obtenir  de  S.  M.  le  pardon, du  pafFé  :  Que  cepen- 
dant ,  comme  on  feroit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  ran- 
ger à  la  raifon  certaines  provinces  rebelles  ,  les  Etats  fup- 
plieroient  S.  M.  de  mettre  à  la  tête  des  armées  un  homme 
capable  par  fon  expérience  ,  fa  vigueur ,  6c  fon  habileté  ,  de 
foutenir  feul  tout  le  poids  de  cette  guerre  ,  6c  d'en  conduire 
par  lui-même  tous  les  événemens  ,  6c  qui  n'eût  jamais  eu 

aucune 
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aucune  amicié  ni  aucune  liaifon  avec  les  héréciques  :  Qu'en  .-r^ 

conléquence  on  la  pricroic  très-humblement  de  charger  de  Henri 
cet  emploi  le  duc  de  Guife,  qui  réiiniflant  toutes  ces  quali-      III. 
tés ,  écoit  feul  en  état  de  foutenir  avec  honneur  une  entreprife     157^. 
auiîi  glorieufe  èc  auffi  pénible. 

Qii'enfuite  Moniieur  ,  frère  de  S.  M.  feroit  admonefté  au 
fajet  de  la  faute  qu'il  avoit  commife  en  quittant  le  parti  du 
Roi  pour  prendre  la  défenfe  des  hérétiques  ,  &  en  lui  extor- 
quant malgré  lui,  les  armes  à  la  main ,  un  Edit  en  faveur  des 
rebelles  :  Qtie  ce  crime  n'attaquant  pas  moins  la  Majefté  di- 
vine ,  que  la  perfonne  du  Roi ,  &  par  eonféquent  étant  de  la 
nature  de  ces  cas  qu'on  ne  reconnoît  point  pour  graciables , 
les  Etats  fupplier oient  très-humblement  S.  M.  de  nommer 
des  juges  pour  inftruire  fon  procès ,  comme  le  roi  d'Efpagne 
venoit  de  le  faire  au  fujet  de  fon  propre  fils  :  Qii'en  même 
tems  ôc  le  jour  même  que  ces  réfolutions  feroient  prifes,pour 
en  rendre  l'exécution  plus  ailée ,  &c  faciliter  l'emprifonne- 
ment  de  Monfieur  &;  de  fcs  complices ,  on  verroit  paroître 
les  troupes  de  la  Ligue ,  foutenuës  de  quelques  autres  troupes 
étrangères. 

Qu'à  la  tête  de  cette  armée  formidable  ,  le  duc  de  Guife 
obligeroit  les  provinces  rebelles  de  gré  ou  de  force  de  fe  met- 
tre à  la  raifon  :  Que  portant  le  ravage  dans  la  campagne ,  èc 
fortifiant  les  places  les  plus  propres  à  fon  deflèin  ,  il  forceroit 
les  grandes  villes  à  fe  rendre  :  Que  fur-tout  il  auroit  une  at- 
tention particulière  à  ne  pas  pemre  les  momens  favorables , 
comme  on  avoit  fait  très-imprudemment  au  dernier  fiège  de 
la  Rochelle  :  Qii'enfuite  le  Duc  ,  après  avoir  remporté  une 
vidoire  complette ,  &:  s'être  ouvert  une  libre  entrée  dans  tou- 
tes les  villes  du  Royaume ,  en  gagnant  l'afFedion  des  peu- 
ples de  de  la  Nobleflè ,  feroit  inftruire  èc  parfaire  le  procès  de 
Monfieur  &  de  Ces  complices  :  Qii'enfin  de  l'avis  &  par  la  per- 
mitfion  du  Pape  ,  il  feroit  renfermer  le  Roi  dans  un  monaC 
tére  ,  comme  Pépin  en  ufa  autrefois  à  l'égard  du  Roi  Chii- 
deric  -,  &  que  réunifiant  ainfi  l'autorité  fouveraine  avec  la 
bénédiction  Apofiiolique  ,  il  en^ageroit  les  Etats  à  fe  foumet- 
tre  au  S.  Siège  ,  ôc  aboliroit  poiu-  jamais  tout  ce  qui  s'appelle 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  ce  qu'avant  toutes  choies  il 
s'engagera  par  ferment  d'exécuter. 

Tome  ru.  Mm  m 


45§  HISTOIRE 

?!^^!Ë?55î  Ce  que  l'on  rapporte  de  cette  bénédiction  Apoftolique  , 
Henri  dont  il  eft  il  fouvent  parlé  dans  ce  mémoire ,  eft ,  dit-on  ,  une 
III.  vieille  rêverie  tirée  d'une  lettre  du  Pape  Etienne  II.  rappor- 
j  <j6,  ^^^  P^^  Reginon  abbé  de  PrLiim  ,  dans  fes  chroniques  fous 
l'année  753.  Ce  Pape  étant  venu  demander  du  fecours  au 
roi  Pépin  contre  Afbolphe  roi  des  Lombards ,  tomba  dangé- 
reufement  malade  ^  &loit  que  ce  fut  dans  un  rêve  ,  ou  dans 
un  délire  ,  il  dit  qu'il  fc  vit  tout  d'un  coup  traniporté  dans 
l'églife  de  S.  Denis  ,  &;  que  là  il  apper^^ut  venir  à  lui  S.  Pierre 
èc  S,  Paul ,  accompagnés  de  l'Apotre  de  la  France,  qu'ils  le 
touchèrent ,  èc  qu'il  fe  icntic  guéri  dans  l'inftant  :  Qlic  fui- 
vant  l'avertilîement  qu'ils  lui  donnèrent,  le  jour  même  qu'il 
confacra  l'autel  de  cette  Eglilè  ,  pendant  qu'il  célébroit  hs 
divins  my(léres,il  facra  èc  couronna  le  roi  Pépin  avec  fcs  deux 
fils  Charle  èi  Carloman  ,  &:  la  reine  Bcrtrande  fon  époufe  j 
qu'enfuite  après  avoir  donné  fa  bénédidion  aux  Seigneur*. 
Prançois  ,  il  leur  commanda  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoir 
comme  fucceiîéur  de  S.Pierre  &  Vicaire  de  Jeftis-Chrifl:,  de  ne 
jamais  reconnoître  d'autres  maîtres  ,  ni  eux  ni  leurs  enfans  ^ 
que  les  defcendans  de  ce  Prince  ,  que  la  divine  providence 
avoir  choifis  pour  être  les  défenfeurs  de  la  foi ,  &  qu'elle  avoir 
elle-même  élevés  fur  le  rrône  ,  en  leur  conférant  l'onélion 
fàinte  par  le  miniftére  du  fucceiîéur  de  S.  Pierre.  Sigibert  ra- 
porte  la  même  choie ,  &:  il  ajoute  qu'aucun  étranger  ne  fc^au- 
roir  ufurper  le  rrône  des  François ,  fans  encourir  la  malédic- 
tion Apoftolique. 
le  Roi  Te  dé-  Telle  éroir  l'inllrudion  donr  fut  chargé  l'avocat  David  à 
ciare  le  chef  fon  voyage  dc  Rome  ,  &  qu'il  remir  au  cai'dinal  de  Pellevé , 
'g«c-  jg  pj^j^  ardenr  défenléur  du  parti  des  Guiiés.  Mais  étant  mort 
d  ion  retour  en  France ,  cer  écrir  romba ,  je  ne  içai  par  quel 
accident ,  entre  les  mains  des  Proreftans,  qui  eniuite  le  rendi- 
'renr  public.  Cependant  le  projer  parue  iî  atroce  ,  ie  Roi  éroit 
€ncore  iî  prévenu  en  ixiveur  des  Guiiès ,  '6v  il  anime  contre 
les  Proteilans ,  qu'ion  n'y  ajoura  d'abord  aucune  foi.  Dans  la 
^lite  ce  même  écrit  étant  palFé  en  Efpagne  pour  être  com- 
muniqué ^à  Philippe  ,  il  vint  à  la  connoiiiance  de  Jean  de  Vi- 
vonne  ireur  de  Saint-Goarr  ,  alors  ambailùuieur  de  France  en 
cette  C'éin'-j  &  ce  Seigneur  en  qui  la  valeur  &  l'actacliement 
à  ion  maître  furpaiToicnt  encore  l'éclat  de  ia  naifîance; ,  très- 
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"éloigné  d'ailleurs  des  Proteflans ,  en  envoya  fur  le  champ  un  —' 

exemplaire  à  S.  M.  comme  lui-même  me  le  raconta  depuis.  Henri 
Alors  le  Roi  fut  frappé  de  ce  fécond  coup  ,  &  comme  il  ne  1 1 1. 
ié  lentoitpas  encore  ailèz  de  fermeté  pour  exterminer  abfo-  1^1^. 
lument  ce  parti ,  &c  tirer  une  jufte  vengeance  de  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs ,  il  réfolut  du  moins  de  l'aiFoiblir  ,  &  de 
rendre  pourleprefent  tous  fes  projets  inutiles.  La  Reine  mère 
y  donna  Iqs  mains  3  &  cette  Princeiîé  qui  autrefois  avoir  fenti 
elle-même  le  trop  grand  pouvoir  des  Guifes ,  quoiqu'elle  eût 
réfolu  de  fe  fcrvir  d'eux  dans  les  circon{l:ances,ne  s'oppofa  pas 
qu'on  mît  quelque  frein  à  leurs  deflèins  ambitieux.  Elle  fuivit 
en  prenant  ce  foible  partîmes  confeils  timides  de  Jean  de  Mor- 
viiliers ,  homme  mou ,  &  toujours  trop  prévoyant ,  qui  dans 
la  fituation  préfente ,  où  on  ne  parloit  dans  les  Etats  que  de 
rétablir  en  France  la  Religion  catholique  ,  crut  qu'il  n'étoit 
pas  fur  de  vouloir  condamner  abfoiument  une  Ligue  qui  en 
apparence  n'avoir  que  cet  unique  but ,  &:  d'en  pourfuivre  les 
auteurs  comme  des  rebelles.  Ainlî  le  Roi  qui  ne  vouloir  pas 
éteindre  abiolument  ce  parti ,  &c  qui  d'ailleurs  après  les  avis 
qu'il  avoir  reçus  de  Saint-Goart ,  à  qui  ne  pou  voient  lui  être 
fufpeds  ,  ne  croyoit  pas  devoir  négliger  les  fuites  qu'il  pou- 
voit  avoir ,  fuivit  le  fentiment  de  Morvilliers ,  &  prit  un  mi- 
lieu pour  fupplanter  le  duc  de  Guife,  que  les  fadieux  préten- 
doient  mettre  à  leur  tête.  Il  déclara  qu'il  vouloir  être  lui- 
même  chef  de  l'Union ,  ôcil  fc  fervit  du  miniftére  du  duc  de 
Mayenne  pour  engager  les  Etats  à  l'accepter.  Lui-même  fi- 
gna  la  Ligue  à  la  tête  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  j  ôc  il 
l'envoya  auOî-tôt  après  à  Paris ,  6c  en  Bourgogne  ,  avec  or- 
dre de  la  faire  recevoir  par- tout. 

Cependant  le  i  5.  de  Décembre  ,  à  la  requête  de  Pierre    Décifiondcs 
Verforis ,  on  examina  dans  l'alîemblée  l'article  de  la  Rcli-  Eratsaufujoc 
gion  ,  &  il  fut  arrêté  :  Qiie  dans  la  fuite  on  n'en  foufFriroit  g[o,J,   ^^' 
qu'une  feule  dans  le  Royaume  •  fçavoir  la  Religion  catholi- 
que Apoflolique  &  Romaine.  On  avoit  d'abord  ajouté  cette 
claufe  :  »  Autant  que  la  tranquillité  de  l'Etat  n'en  fouffriroic 
>3  point ,  &c  qu'il  ne  feroit  point  néccflaire  pour  cela  d'en  ve- 
>3  nir  aux  armes.  «  Mais  enfin  l'article  paiîa  purement  &  finit 
pJement  fans  aucune  reftridion.   Sur  quoi  Jean  Bodin  fi  coa^ 
nu  par  {qs  écrits  ,  député  du  tiers  Etat  de  la  Province  de 

M  ni  m    ij 


4<^©  HISTOIRE 

■       Vermandoîs ,  quî  eft  k  première  après  celle  de  Paris ,  s'écri'à  : 
Henri  Qiie  cette  réfolution  étoit  diredement  contraire  aux  Edits 
III.       de  S.  M.  &; par  conlcquent  tendoît  nccefTairement  à  renou- 
1576.     veller  une  guerre  iî  fouvent  funefte  au  Royaume  :  parole  li- 
bre qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Auffi  cet  homme  fage , 
qui  voyoit  que  par  une  efpéce  de  fatalité  le  Roi  de  fon  Con- 
feil  fembloient  avoir  conipiré  enfemble  pour  fe  laiiîèr  aveu- 
gler par  Telprit  de  vertige  qui  régnoit  alors  3  èc  que  par  une 
politique  mal  entendue  ,  on  ne  cberchoit  qu'à  fermer  les 
yeux  ilir  ce  qu'on  auroit  dû  &c  pu  empêcher ,  prit  fon  parti 
&L  réfolut  de  ne  plus  donner  de  pareils  avis ,  qui  ne  pouvoienr 
que  lui  attirer  du  chagrin  ,  &:  qui  dans  les  circonftances  n'ë- 
toient  d'aucune  utilité  pour  le  bien  public.  Dès  le  lendemain 
des  hommes  fubornés  par  les  facT:ieux  fe  préfentérent  au  nom 
des  villes  de  Reims ,  de  Châlons ,  &.  de  SoilFons ,  qui  font 
partie  de  la  province  de  Vermandois ,  pour  le  plaindre  de  ce 
que  Bodin  avoit  pafTé  fes  pouvoirs.  On  leur  donna  audience 
dans  le  Confeil  3  mais  malgré  leurs  raifons,  on  déclara  que 
Bodin  n'avoit  fait  que  fon  devoir, 
les  députés       Le  jour  fuivant  arrivèrent  de  la  part  du  roi  de  Navarre, 
des  Eghfes     Saint-Genis  ,  &  Cauvin  fieur  Defaquis  ,  accompao-nés  de 

jérorniées  -«  l  '  i     %d 

proteftcnt  Lancclot  Voifîn  lîeur  de  la  Popelinicre  député  du  prince  de 
contre  les  Condé  ,  &  de  quclqucs  Miniftres ,  èc  on  remit  au  lendemain 
à  leur  donner  audience  3  mais  le  baron  de  Mirembeau  leur 
confeilla  de  la  refufer,  &:  ils  fui  virent  fon  avis ,  pour  ne  pas 
paroître  reconnoître  l'autorité  des  Etats ,  après  une  décla- 
ration il  authentique  quils  avoient  faite  de  leurs  intentions. 
Ces  députés  avoient  charge  de  s'oppofer  aux  réfolutions 
qu'on  pourroit  prendre  ,  contraires  aux  privilèges  accordés 
aux  Proteftans  par  les  Edits  de  S.  M.  Se  de  protefter  contre 
Its  Etats  ,  comme  n'étant ,  ni  convoqués ,  ni  afîemblés  légi- 
timement -y  ce  qu'ils  exécutèrent  par  un  écrit  qu'ils  rendirent 
public.  Le  baron  de  Mirembeau  forma  aufîî  fon  oppofition 
à  l'article  de  la  Reli2;ion  au  nom  de  la  Nobleilè  de  Sainton2:e, 

-••1  •  .,-  o     ' 

qu'il  repréièntoit  j  mais  la  faclion  contraire,  foutenuë  par 
Meilèry  ,  cria  iifort  qu'on  ne  pouvoit  fouffrir  deux  Religions 
dans  le  Royaume  fans  s'expoler  à  la  guerre  la  plus  cruelle , 
qu'elle  l'emporta. 

Le  même  jour  qu'on  devoit  donner  audience  aux  députés 


UIS. 
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Proceftans ,  les  Etats  reçurent  la  requête  d'un  Dominiquain  ???=???!??!?!?!? 
qui  dernandoit  au  nom  de  tous  les  Ordres  mendians ,  qu'il  H  e  n  b.  i 
leur  fut  permis ,  fuivant  le  Concile  de  Trente  ,  de  polléder  III. 
en  propre  des  biens ,  tant  meubles  qu'immeubles.  On  admit  157^. 
enluite  contre  la  coutume ,  les  députés  des  Univerfités  de 
Paris ,  de  Poitiers  ,  6c  d'Orléans ,  qui  étoient  envoyés  pour 
prefTer  la  conclufion  de  l'article  de  la  Religion.  Enfin  il  pafla 
ce  jour-là  à  la  pluralité  des  voix  ,  avec  ces  conditions  :  Que 
pour  le  mettre  à  exécution  ,  on  prendroit  les  moyens  les  plus 
îiirs  d>c  les  plus  fages  qu'il  feroit  poffible  :  Qtie  tous  les  Mini- 
ftres  Proteftans  auroient  ordre  d'en  fortir  au  bout  d'un  cer- 
tain terme  qui  leur  feroit  marqué  par  S.  M.  &  qu'on  revo- 
queroit  tous  les  Edits  contraires ,  qui  jufque-Ià  avoient  été 
donnés  en  leur  faveur  :  Qiie  cependant  on  fuppl  ieroitS.  M. 
de  prendre  les  Proteftans  fous  la  protection  ,  en  attendant 
qu'ils  fulfent  rentrés  dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique , 
lans  que  cette  grâce  s'étendit  jufqu'aux  Minières ,  qui  en  fe- 
roient  déclarés  exclus.  L'article  fut  foufcrit  par  tous  les  dé-, 
pûtes  des  provinces  de  l'iile  de  France  ,  de  Normandie  ,  de  \ 
Champagne ,  de  Languedoc  ,  d'Orléans  ,  de  Picardie  ,  àc 
de  Provence.  D'un  autre  côté  ,  les  provinces  de  Bourgogne , 
de  Bretagne ,  de  Guienne ,  du  Lyonnois ,  &  du  Dauphiné  , 
demandoient  qu'il  ne  fut  reçu  qu'autant  qu'il  feroit  poiîîble 
de  l'exécuter  par  les  voïes  de  la  douceur  ,  &  fans  qu'on  fût 
obligé  d'en  venir  à  la  force.  Mais  quoi  que  puffent  dire  les 
députés  de  la  province  de  Guienne ,  à  qui  on  écrivoit  que  lur 
le  bruit  de  cette  réfolution  des  Etats  ,  les  Proteftans  de  ces 
quartiers  venoient  de  s'emparer  de  plufîeurs  places ,  ils  ne 
purent  rien  obtenir  ,  &c  leurs  plaintes  furent  renvoyées  à  Sa 
Majcflé.  '  1577- 

Cependant  le  Roi ,  qui  commençoit  à  voir  avec  douleur,  Les  Etats  dé- 
que  cette  réfolution  témér^iirealloit  néceffairemcnt  rejetter  !i"^^"^  ^"  ^°^ 

In  J  11  .    1      .11  -^  ^^  Navarre, 

le  Royaume  dans  une  guerre  crueiie  ,  6c  qui  d'ailleurs  ,  pour  au  pnnce  de 
ne  pas  fe  brouiller  avec  les  factieux  ,  dont  la  cabale  ne  lui  pa-  Çondé  &  au 

'II-  •..  •  !  1  1  1  /\  ,     r  •       ,      ducdeDam- 

roilloit  pas  moins  redoutable  que  la  guerre  même  ,  n  oioit  s  y  viiic. 
oppofer  directement ,  fongea  du  moins  à  en  arrêter  les  fuites 
pour  quelque  tems.  Pour  cela  il  fit  entendre  aux  trois  Ordres, 
qu'il  feroit  à  propos  qu'ils  députaient  au  roi  de  Navarre  ,  au 
prince  de  Conde  ,  6c  au  duc  de  Damville ,  pour  tacher  de  les 
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engager  par  la  douceur  à  fe  foumectre  à  cette  décifîon  des 
Henri  Etats ,  fans  qu'il  fiit  nécelîaire  d'en  venir  à  une  guerre  éga- 
I  H.  Jement  funefte  au  bien  public  èi  à  leurs  propres  intérêts.  En 
I  <-rj,  conféquence,  le  Cierge  fe  chargea  de  drefler  les  inftrudions 
néceflaires.  Celui  qui  y  travailla  le  plus ,  fut  Arnault  de  Pon- 
tac  Evêque  de  Bazas  ^  de  elles  furent  approuvées  après  quel- 
que contestation  de  la  part  de  la  NobleiFc  èc  du  tiers  Etat , 
qui  firent  ôter  ou  adoucir  certains  termes  trop  durs,  ôc  mê- 
me injurieux  qu'on  y  avoit  inférés.  On  choiiit  enfuite  les  dé- 
putés. Pierre  de  Villars  archevêque  de  Vienne  ,  André  de 
Bourbon  de  Rubempré  ,  &  le  fleur  Mefnager  Tréforier  de 
France  ,  eurent  ordre  defe  rendre  auprès  du  roi  de  Navarre. 
En  même  tems  l'évêque  d'Autun  propofa  à  Jean  Bodin  de 
l'accompagner  au  nom  du  tiers  Etat ,  avec  le  fieur  de  Monc- 
morin  ,  pour  aller  trouver  le  prince  de  Condé  j  mais  il  s'en 
excula  fur  ce  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d'en- 
trepreifdre  un  fi  long  voyage  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver. 
11  ajouta  qu'il  fe  croyoit  même  moins  propre  que  perfonne  à 
cette  députation  ,  depuis  que  les  avis  qu'il  avoit  ouverts  pour 
la  paix  ,  l'avoient  rendu  fufpeâ:  à  pluîîeurs.  Ainfi  on  choific 
en  fa  place  Pierre  Rat  Lieutenant  de  Poitiers.  Enfin  on  en- 
voya au  duc  de  Damville ,  Nectaire  évêque  du  Puy ,  de  la  fa- 
jnille  de  Senneterre ,  qu'on  fçavoit  être  afièz  bien  venu  du 
Duc  ,  René  de  Rochefort ,  ôcle  fieurdeTolé,  Ces^députés 
prirent  congé  de  S.  M.  èc  des  Etats  ,  &:  partirent  le  fix  de 
Janvier  ,  accompagnés  du  fieur  de  Biron. 
Le  Roi  prend  A  vant  le  départ  de  ces  députés ,  le  Roi ,  que  fa  haine  pour 
ravis  dts       \q^  Protefi:ans  portoit  naturellement  à  favorifer  la  décifion 

Princes  oC  .._,  ^  .  iiT-»i**  •  •  '  'ij'i 

Seigneurs  de    dcs  htats  au  lujct  GC  la  Rcligion  ,  mais  qui  prevoyoït  d  ail- 
la Cour  fur    leurs  tous  les  maux  qui  alloient  fuivre  la  révocation  de  l'Edic 
des  "tatTau    ^  ^^  déclaration  de  la  guerre  ,  voulut  avoir  le  fenti'ment  des 
fujet  de  la      principales  perfonnes  de  fa  Cour  ,  pour  lui  fervir  en  quelque 
Religion.       forte  de  caution  dans  une  réfolution  auiîi  dangéreufe  ,  &;  pri- 
fe  fi  à  contretems.  Les  avis  furent  donnés  par  écrit ,  &  les 
Autographes  en  font  reftés  afiez  long-tems  entre  mes  mains. 
Les  confultans  furent  la  Reine  mère  ,  iVIonfieur  frère  du  Roi, 
dont  l'avis  n'ètoit  pourtant  pas  figné  ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  le  duc  de  Monpenfier ,  le  prince  Dauphin ,  le  cardinal 
de  Guife,  les  ducs  de  Guifè  ôc  de  Mayenne  Jacque  de  CrufiToj. 
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duc  d'Uiez ,  le  maréchal  de  Cofle  ,  Armand  Gontauk  de  — ! 

Biron ,  François  le  Roi  de  Chavigny ,  François  de  la  Baulme  H  £  n  R  i 
comte  de  la  Suze  ,  Jean  Leomonc  de  Puigaillard  ,  François  III. 
Chabot  de  Brion  ,  Claude  de  Villequier,  Laurent  de  Maiu  j  ryy, 
giron ,  JeanEberard  de  Saint^Sulpicc  ,  Louis  de  Saint-Gelais 
de  Lanlàc  ,  le  chancelier  de  Birague  ,  Jean  de  Morvilliers , 
Sebaltien  de  l'Aubépine  évêque  de  Limoge  ,  qui  peu  de  tems 
après  fut  exile  de  la  Cour ,  Philippe  de  Lenoncourt ,  Philip- 
pe Hurault  de  Cheverny  ,  èc  Pomponne  de  Bellievre.  Tous 
les  avis  au  refte  ëtoient  aflez  uniformes.  Comme  on  ne  pou- 
voit  fans  s'expofer ,  blâmer  la  décifion  des  Etats ,  &  que  d'ail- 
leurs il  auroit  été  fort  inutile  de  la  combattre  ,  puifqu'elle 
ëtoit  déjà  reçue  ,  contens  d'en  dire  beaucoup  de  bien ,  tous 
propofoient  leur  ientiment  fur  la  manière  de  loutenir  la  " 
guerre.  Pour  les  princes  Lorrains ,  fans  s'amulèr  à  loiier  la  ré- 
iblucion  des  Etats ,  ils  s'attachoient  à  en  prefler  l'exécution. 
Pour  cela  ,  outre  les  troupes  que  le  Roi  entretenoit ,  ils  lui 
ofFroient  encore  cqs  levées  fecrettes  qu'on  faifoit  dans  les 
provinces  au  nom  de  l'Union ,  &  lui  confeilloient  de  s'en  fer- 
vir  pour  cette  guerre.  La  Reine  mère  elle-même  étoit  de  ce 
fentiment  j  &  ce  fut  par  fon  avis  que  pou'r  attirer  le  roi  de 
Navarre  à  la  Cour  ,  on  chargea  le  fieur  de  Biron  à  fon  dé- 
part de  rendre  vi/îte  à  la  princefTe  Catherine  fa  fœur  ^  Se 
comme  on  la  croyoit  aifée  à  perfuader  ,  de  lui  faire  efpérer 
que  11  elle  venoit  à  la  Cour ,  on  pourroit  traiter  de  fon  ma- 
riage avec  le  duc  d^Anjou. 

Ce  fut  alo-rs  que  le  Roi  commença  tout  de  bon  à  redouter 
les  Guifes.  Ce  Prince  qui  n'afpiroit  plus  qu'à  mener  une  vie 
molle  6c  oiiive  ,  ne  pouvoit  voir  qu'avec  frayeur  les  delîeins 
ambitieux  &  hardis  de  ces  hommes  généreux  ^  il  croyoit  avoir 
remarqué  depuis  long-tems  ,  qu'a  force  d'accumuler  hon- 
neurs lur  honneurs  ,  èc  emplois  fur  emplois  ,  ils  ne  cher- 
choient  qu'à  fe  mettre  de  pair  avec  les  Princes  du  fang  j  &  il 
ie  rappclloit  avec  chagrin  le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à- 
Reims  au  tems  de  fon  Sacre  ,  lorfque  le  duc  de  Guife  diiputa 
le  pas  au  duc  de  Monpcnder  fon  beau-frére,  &  l'obligea  par 
là  à  fortir  de  la  ville.  Ces  réflexions  le  firent  longer  à  leur 
donner  quelque  mortification  qui  pût  dérangei*  leurs  projets. 
Dans  cette  vue  il  donna  fur  la  fin  de  l'année  précédente  une 
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^u}  déclaration  ,  par  laquelle  il  ordonnoit  que  dans  k  fuite  les 

H  E  N  K I  Princes  du  fang  auroicnt  le  pas  fur  tous  les  autres  Pairs,quel- 

1 1  ï.      qu'anciens  qu'ils  fulTent,  au  Sacre  de  nos  Rois  ,  dans  les 

I  j  yy,     Parlemens ,  enfin  dans  toutes  les  alTemblées  publiques.  Cette 

'  '        déclaration  fut  enregiib'ée  tout  d'une  voix  au  Parlement  de 

Paris  le  huit  dejanvier  de  cette  année. 

Cependant  les  Etats  donnèrent  audience  à  Antoine  Ni- 

colaï  premier  Prélîdent  de  la  chambre  des  Comptes.  Ce  Ma- 

gîftrat ,  un  des  hommes  du  Royaume  le  mieux  au  fait  des 

Finances  ,  fit  un  grand  difcours  fur  les  befoins  préfens  de 

l'Etat ,  fur  l'épuifement  du  tréfor  Royal ,  ôc  rimpoiffbilité  où. 

fe  voyoit  S.  M.  d'acquitter  fes  dettes.    Mais  comme  il  ne  ié 

rrouvoit  pas  en  état  de  prouver  ce  qu'il  avançoit  par  les  re. 

•  giftres  qu'il  avoit  apportés ,  chaque  Ordre  nomma  des  com- 

miilàires  de  fon  corps  pour  travailler  conjointement  avec  lui 

ôc  s'inftruire  pleinement  de  la  vérité. 

Les  Prélats       D'un  autre  côté  les  Evêques  de  Archevêques  députés  du 

demandent  la  (;^}gj-o;é  prefloient    vivemcnt  la  réception  du    Concile    de 

publication  îr>       i  •      i      i  i     i  i  i  i         • 

du  Concile  de  Trente.  Ils  avoient  mis  d'abord  dans  leur  parti  les  Chapitres, 
Tieme.  dont  les  Doyens ,  après  avoir  donné  mille  louanges  à  la  do- 
<5trine  &  à  la  difcipline  contenues  dans  ce  Concile ,  confen- 
tirent  à  fa  publication  •  mais  ils  changèrent  dans  la  fuite.  Ils 
demandèrent  préalablement  d'être  ibuftraits  à  la  Jurifdic- 
tion  des  Evêques ,  &:  qu'on  aflurât  à  l'Eglife  de  France  les 
privilèges  &,  immunités  qui  lui  ont  été  accordées  par  nos 
Rois  6c  par  le  S.  Siège  -,  déclarant  qu'ils  ne  paUèroient  cet  ar- 
ticle qu'à  ces  conditions.  Cet  obftacle  n'arrêta  pourtant  pas 
les  Prélats  ^  ils  vouloient  la  réception  pure  &  fimple  du  Con- 
cile fans  aucune  reftridion  3  ils  travailloient  à  l'obtenir  ,  lorf. 
que  le  vingt-trois  de  Décembre  les  députés  d'abord  de  la 
province  de  Bourgogne  ,  6c  enfuite  ceux  des  provinces  de  Pi- 
cardie, de  Poitou  &  de  Saîntonge  qui  s'unirent  à  eux  ,  pro- 
teftérent  contre  toutes  les  réfolutions  qu'on  pourroit  prendre 
fur  cet  article  -,  demandant  qu'il  leur  fût  permis  de  faire  fur 
cela  leurs  remontrances  à  S.  M.  Mais  ce  qui  choqua  particu- 
lièrement les  Prélats ,  6c  le  Pape  par  confèquent ,  c'efl:  qu'ils 
exigèrent  du  Secrétaire  du  Clergé  un  acte  de  leur  protefta- 
tion  ,  qu'ils  rendirent  enfuite  public. 

Tandis  que  les  commiiTairçs  nommés  par  les  crois  Ordres 

travailloient 
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travailloient  à  mettre  leurs  cahiers  en  état ,  Bodin  fit  une  re- 
marque 5  c'eft  que  la  plupart  des  procès  en  France  roulo.ient  Henri 
prefque  toujours  fur  une  infcription  en  faux.  Ainll  pour  ar-       H I. 
rêter  ce  défordre,  il  demanda  qu'on  ordonnât  que  dans  la     i  577. 
fuite  tous  les  Huiiïïers  &:  Notaires  feroieiit  mention  dans  leurs  Diver";  réc-ic- 
ades ,  de  l'iieure  auffi  bien  que  du  jour  où  ils  les  avoiciit  paC  mensfaits'par 
fés ,  ou  qu'ils  marqueroicnt  du  moins  fi  les  parties  avoient  j^'^'^Et^cs^^ 
comparu  avant  ou  après  midi  j  &  qu'ils  déclareroient  dans 
les  teftamens  s'ils  àvoient  été  fignés  de  nuit  ou  de  jour.  Sa 
demande  lui  fut  accordée  ,  èc  ièrvit  à  taire  ce  règlement  qui 
a  toujours  été  obfervé  depuis. 

Il  arriva  dans  ce  même  tems-là  un  autre  incident  qui  cha- 
grina beaucoup  le  Roi.  L'illuflre  Pierre  Danès  ,  qui  fans 
avoir  jamais  rien  donné  au  public  ,  a  mérité  une  place  parmi 
les  gens  de  lettres  les  plus  célèbres  de  notre  fiécle ,  après 
avoir  été  précepteur  de  François  II.  avoir  obtenu  pour  ré- 
compenfe  l'évêché  de  Lavaur  j  mais  fon  grand  âge  l'avoic 
mis  enfin  hors  d'état  de  gouverner  fon  Diocèfe  par  lui-mê- 
me. Dans  ces  circonftances ,  le  fameux  Théologien  Gilbert 
Genebrard ,  Profefïèur  royal  de  la  langue  Hébraïque  ,  àc 
connu  par  fon  érudition  profonde  ,  le  porta  à  faire  une  dé- 
marche qui  ne  pouvoit  être  que  fort  défagréable  au  Roi , 
qui  pour  faire  plaifir  au  fieur  de  Pibrac  deftinoit  cetEvêché 
à  fon  frère.  Jean  d'Alibout  èvêque  d'Autun  porta  parole  en 
fon  nom  au  Tiers  Etat ,  pour  l'engager  à  demander  à  S.  M, 
conjointement  avec  lui ,  qu'elle  recrut  la  démilfion  qu'il  vou- 
ioit  faire  de  fon  Evêché  en  faveur  de  Genebrard  ,  à  qui  la  ré- 
publique des  lettres  étoit  fi  redevable.  Mais  cette  propofi- 
tion  n'eut  aucun  effet  ^  ôc  le  Tiers  Etat  refufa  d'y  acquieicer , 
ibus  prétexte  qu'on  lui  avoit  donné  fatisfaclion  au  fujet  dQs 
éleèlions  &  de  la  nomination  aux  Evêchés. 

On  propofa  enfuite  une  autre  affaire  qui  caufa  beaucoup  de 
conteftations.  Il  s'agifiToit  de  fournir  à  l'entretien  de  la  cava- 
lerie Francoife ,  qui  n'eft  guéres  compofée  que  de  la  No^ 
bleflè  ,  6c  de  régler  par  conféquent  l'impôt  qui  fe  levoit  or- 
dinairement pour  cet  article  particulier.  Enfin  en  attendant 
que  les  commiffaires  eulfent  mis  leurs  cahiers  en  état  d'être 
préfentés ,  S.  M.  demanda  que  les  trois  Ordres  fe  rafiTem- 
blafiTent  devant  elle.  Cette  fecondç  aiïèmblée  générale  fe  tint 

Tûme  FIT,  Nnn 
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■  le  dix-fèpî:  de  Jmvier  dans  la  même  iàlle  du  cliâteau  où  l'on 

Henri  avoic  fait  l'ouverture  des  Etats.  L'archevêque  de  Lyon,  liom- 

III.  me  d'une  éloquence  vive  ,  porta  la  parole  pour  le  Clergé  j 
j  ^__  Claude  de  Beaufremont  de  Senecey  pour  la  NobleifTe ,  de 
pierre  Verforis  fameux  avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui 
dans  cette  occafion  ne  répondit  pas  i  ce  qu'on  attendoit  de 
lui,  parla  pour  le  Tiers  Etat.  Le  difcours  de  l'Archevêque 
fut  fans  contredit  le  plus  eflimé  des  trois ,  qui  tous  en  géné- 
ral tendoient  à  fupplier  S.  M.  de  ne  fouffrir  dans  le  Royaume 
que  la  feule  Religion  Catholique  ,  Apofbolique ,  èc  Romaine^ 
d'en  bannir  à  jamais  toute  erreur  contraire ,  de  remédier  aux 
^bus  qui  s'étoient  introduits  dans  le  culte  divin ,  de  de  tra- 
vailler à  rétablir  la  juftice  èc  les  finances.  Le  Roi  répondit 
en  peu  de  mots  à  ces  difcours  :  Qii'il  étoit  ravi  de  voir  qu'ils 
ii'euirent  tous  qu'un  cœur  &  une  voix  au  fujet  de  la  Religion 
&  du  culte  que  l'on  doit  à  Dieu  :  Qu'au  refte  il  auroit  foin 
de  faire  examiner  dans  fon  Confeil  leurs  plaintes  &  leurs  de- 
mandes ,  de  qu'il  efpéroit  leur  donner  enfuite  une  entière  fà« 
tisfadicn  :  Enfin  qu'il  ordonnoit  que  perfonne  n'eût  à  fe  re- 
tirer avant  la  fin  des  Etats  ,  &  fans  avoir  pris  congé  de  lui. 

Depuis  ce  jour-là ,  toutes  les  conférences  qui  fè  tinrent  ne 
roulèrent  que  fur  les  Finances  ,  fans  qu'on  pût  venir  à  bouc 
de  rien  régler.  L'archevêque  de  Lyon  ,  homme  ambitieux, 
prétendoit  que  fur  les  rentes  feules  de  l'Hôtel  de  ville  de 
Paris  ,  tout  bien  compté  ,  on  pouvoit  fans  faire  tort  aux  par- 
ticuliers ,  retirer  fept  millions,  qui  fuffiroient  pour  remplir 
les  coffres  du  Roi ,  &  payer  (ks  dettes.  D'un  autre  côté ,  |ou- 
let ,  Poncet ,  &  la  Borde ,  trois  gens  ingénieux  à  imaginer  de 
nouveaux  moyens  d'épuifer  le  peuple  pour  faire  plaillr  à  la 
Cour ,  proposèrent  un  expédient  pour  augmenter  les  reve- 
nus du  Roi.  C'étoit  d'abohr  toutes  les  anciennes  taxes ,  de 
de  mettre  un  nouvel  impôt  de  quinze  millions  fur  tous  les 
feux  du  Royaume  3  en  iorte  que  la  plus  forte  impofition  ne 
pafîât  pas  cinquante  francs  ,  de  que  la  moindre  ne  fîit  pas 
âu-deflbus  de  douze  denieres.  Mais  le  projet  chimérique  de 
<:es  hommes  affamés  échoua.  On  l'examina  dans  plufieurs 
afîembIées,on  en  reconnut  la  friponnerie,  dc  on  le  rejetra 
ab  fol  u  ment. 

Les  Etats  préfcntérent  enfuite  â  S.  M.  une  requête  qui  lui 
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fît  beaucoup  de  peine.  Ils  demandoient  qu'on  fît  une  revue 
du  Conleil  ,  èc  qu'on  réduisît  à  vingt -quatre  ce  nombre  Henri 
prodigieux  de  membres  dont  il  étoit  compofé  ,  fans  cepen-  III. 
dant  y  comprendre  les  Princes  du  fang ,  &;  les  grands  Offi-  j  ^j^^ 
ciers  de  la  Couronne.  Cette  propofition  eut  pour  auteur  l'ar- 
chevêque de  Lyon  ,  qui  de  lîmple  particulier  qu'il  étoit,  efl 
pcroit  par  Là  s'ouvrir  un  chemin  aux  honneurs.  D'un  autre 
côté  le  Roi  fit  demander  aux  Etats  deux  millions  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  fuivre  la  déci- 
fîon  qu'ils  a  voient  faite  au  fujet  de  la  Religion.  Le  Chance- 
lier en  porta  la  parole  àl'afFemblée  au  nom  de  S.  M.  le  26.de 
Janvier.  Il  y  fut  accompagné  du  cardinal  de  Bourbon,  qui  fie 
même  un  grand  éloge  de  cette  rcfolution  des  Etats ,  de  Louis 
de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  &  du  Garde  des  Sceaux  de 
Morvilliers.  Enfuite  le  Roi  voyant  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à 
éluder  fa  demande  par  leurs  retardemens  afFectés ,  èc  mille 
nouveaux  obftacles  qu'ils  faifoient  naître  de  jour  en  jour  , 
crut  devoir  la  faire  appuyer  par  une  perfonne  d'un  rang  ca- 
pable d'y  donner  encore  plus  de  poids.  Dans  cette  vue  il  leur 
envoya  le  duc  d'Anjou  fon  frère  ,  qui  fè  rendit  aux  Etats  le 
dernier  jour  du  mois ,  fuivi  des  ducs  de  Nevers  &  de  Maven- 
ne.  Jean  de  Morvilliers  porta  la  parole  au  nom.  du  Prince, 
&  Jofeph  Hemar  préfîdentde  Bourdeaux  lui  fit  cette  répon- 
fe  ,  qui  avoit  été  concertée  auparavant  dans  l'afiemblée  : 
Que  les  Etats  étoient  très-mortifiés  de  ne  pouvoir  donner  fa- 
tisfadion  à  S.  M.  fur  cet  article  ^  mais  qu'ils  n'avoient  été 
convoqués  que  pour  deux  raifons  ^  la  première ,  pour  porter 
à  S.  M.  les  plaintes  de  leurs  Provinces  ^  &c  la  féconde,  pour 
travailler  conjointement  à  trouver  les  moyens  les  plus  pro- 
pres de  foulager  l'Etat  qui  étoit  grandement  obéré  :  Qiie 
pour  ce  qui  étoit  des  deux  millions  que  S.  M.  demandoit ,  ils 
n'avoient  aucun  ordre  d'en  délibérer  :  Qu'ils  ne  voyoient  pas 
d'ailleurs  qu'aucune  néceiîité  l'obligeât  de  leur  faire  unefem- 
blable  propofition  puifque  l'article  arrêté  dans  l'aflemblée 
au  fujet  de  la  Religion ,  portoit  cette  claufe  en  mots  exprès  j 
>5  Pourvu  qu'on  pût  en  venir  à  l'exécution  ,  fans  troubler  la 
>3  tranquillité  publique  :  u  comme  on  pouvoit  s'en  convain- 
cre par  la  feule  ledure  des  ades  du  tiers  Etat ,  dont  on  fit  en- 
fuite  un  extrait.  Cependant  par  refped  pour  la  perfonne  de 
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— r?!î?==;=  Monsieur ,  on  arrêta  qu'il  feroic  plus  amplement  délibère 
Henri  fur  cette  affaire. 
III.  Enfin  le   quatre  de  Février  il  fut  réfolu  :  Que  le  cahier 

I  577.  foufcrit  du  Secrétaire  des  Etats ,  &:  de  deux  de  fes  fubilituts ,. 
feroit  préfenté  à  S.  M.  par  le  Préfident  du  tiers  Etat,  accom- 
pagné d'un  député  de  chaque  province ,  en  préfence  du  Cler- 
gé £c  de  la  NobleiTe  ^  &  qu'on  la  fupplicroit  en  même  tems 
d'y  répondre  înceiTamment  :  Que  cependant  on  ne  parleroit 
en  aucune  manière  de  fe  féparer  ,  pour  ne  pas  donner  occa- 
Hon  à  la  Cour  de  rompre  les  Etats  avant  que  de  leur  avoir 
donné  fatisfadion.  Deux  jours  après ,  on  remit  fur  le  tapis 
la  propofîtion  quiavoit  été  faite  ,  de  réformer  le  Confeil  j  èc 
on  drelîa  un  placet  au  Roi ,  par  lequel  on  fupplioit  S.  M.  de 
réduire  à  vingt-quatre  les  membres  qui  le  compofoient  j  de. 
n'y  recevoir  aucune  perfonne  qui  pût  être  fufpede  d'héréfie ,. 
ou  d'avoir  favorifé  les  rebelles  5  èc  d'y  admettre  un  député 
de  chaque  province  -,  enfin  d'enjoindre  aux  quatre  Secrétai- 
res d'Etat,  de  ne  garder  aucun  commis  qu'on  pût  foupçon- 
ner  d'adhérer  au  parti, 
ia  Cour  né-  Le  Roi  avoit  fort  à  cœur  la  réfolution  qui  avoir  été  prife 
gocieavec  le  dans  les  Etats ,  de  ne  foufFrir  dorefnavant  dans  le  Royaume 
vnkj^ur"'  iiucune  autre  Religion  que  la  Catholique  5  mais  le  Langue-^ 
avoir  fa  dé-  doc  fembloit  apporter  un  obftacle  invincible  à  l'exécution, 
couvcrnï  ^^^  Protcftans  y  étoient  nombreux  &  puifîans  ^  le  duc  de 
ment  du  Lan-  Damville  ,  tout  éloigné  qu'il  avoit  toujours  paru  de  leurs 
guedcc.  Opinions ,  étoit  accufé  de  les  favorifer  ouvertement ,  à  caufe 
des  liaifons  étroites  qu'il  avoit  prifes  avec  le  roi  de  Navarre, 
le  prince  de  Condè  ,  le  marquis  de  Châtillon  ,  &:  les  autres 
Seigneurs  de  ce  parti ,  &:  il  ne  paroifToit  pas  poffible  d'étein- 
dre ,  ou  même  d'arrêter  la  contagion  qui  le  répandoit  de 
cette  province  dans  tout  le  refle  du  Royaume  ^  tandis  qu'il 
en  auroit  le  gouvernement.  Il  s'agifloit  donc  de  l'en  retirer  ^ 
èc  on  chargea  de  cette  négociation  un  nomme  Rizza  Viguier, 
de  Marfeille.  Le  Roi  demandoit  que  le  duc  de  Damvilk  don- 
nât fa  démiffion  du  gouvernement  de  Languedoc  ,  &  qu'il 
jemît  fes  places  à  Guillaume  vicomte  de  Joyeufe  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  province.  En  dédommagement  S.  M.  offroir 
au  Duc  de  lui  céder  à  vie  le  marquifat  de  Saluées  ,  avec  tous 
fes  revenus ,  &  certain  nombre  de  troupes  qu'elle  s'engageoit 
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d'entretenir  elle-même  à  {<ss  dépens.  Dans  la  fuite,pour  faire  ?î 


paroître  au  Duc  le  parti  plus  avantageux  ,  on  lui  fit  entendre  H  e  n  R  ï 
que  le  Roi  confentiroit  même  qu'il  tînt  cette  Principauté  de  III. 
lui  à  foi  de  hommage  comme  Ion  VafTal ,  6c  qu'elle  paflat  à  j  ^nn, 
{es  héritiers.  Enconféquence ,  le  Roi  donna  au  mois  de  Mars 
une  déclaration,par  laquelle  il  dérogeoit  à  la  loi  de  l'Etat  qui 
défend  d'aliéner  le  domaine  de  la  Couronne ,  &  à  l'Ordon- 
nance de  Moulins ,  qui  onze  ans  auparavant  avoit  confirmé 
la  même  chofe.  A  fa  déclaration  S.  M.  avoit  joint  un  ordre 
à  Charle  de  Birague  gouverneur  pour  le  Roi  au-delà  des  Al- 
pes ,  de  remettre  ics  places  au  maréchal  de  Bellegarde  ,  qui 
ctoit  charo;é  de  l'exécution  de  ce  traité.  Mais  toute  cette  né- 
gociation  n'eut  aucun  fuccès.  Le  Duc ,  qui  quelque  tems  au- 
paravant fembloit  avoir  oublié  l'infulte  du  capitaine  de  Luy- 
nés ,  prétendit  en  cette  occafion  ,  qu'il  y  alloit  de  fon  hon- 
neur de  ne  point  quitter  le  Languedoc  ,  qu'on  ne  lui  en  eût 
fait  fatisfadion  5  éc  il  s'éleva  mille  nouvelles  difficultés  qui 
en  empêchèrent  la  réufiite. 

Cependant  tandis  que  les  Etats  députoient  au  Roi  de  Na-  DiverTraou- 
varre  de  au  Prince  de  Condé ,  tout  étoit  en  armes  dans  la  Sain-  '^emcns  dans 
tonge  ,  l'Agenois ,  ôc  la  Gafcogne.  Bazas  fut  la  première  ville  ^  °ya»me, 
qui  fe  reflentit  de  ces  mouvemens.  Dès  le  commencement  de 
l'année  /Jean  Favas  capitaine  fameux ,  qui  dès  fa  plus  tendre  le  capitaine 
ieuneile  avoit  fervi  avec  diftindion  dans  les  dernières  euer-  Favas  fur- 

V.  ^       1       'T-'  >         '      •  '  o,  1'         •       Ml  '      V  i>  prend  Bazas. 

res  contre  les  Turcs ,  s  en  etort  empare,&:  1  avoit  piilee  a  loc  ^ 
cafion  que  je  vais  dire.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  une  fille  fort 
riche ,  que  le  Capitaine  fouhaitoit  de  faire  époufer  à  un  de 
£es  parens ,  natif  de  Bourdeaux  ,  de  la  famille  des  Gafques^ 
qui  y  eft  très-puiiîànte.  Cette  fille  avoit  perdu  fon  père  •  ain- 
ii  Favas  s'adreiGfa.  à  fa  mère  pour  lui  en  faire  la  propofition. 
Il  en  fut  d'abord  bien  re(çu  ,  èc  elle  confentoit  aifez  volon- 
tiers à  cette  alliance  •  mais  elle  avoit  épouic  en  fécondes  no- 
ces un  certain  capitaine  appelle  Bazas ,  qui  ayant  deftiné  ia 
belle-fille  à  un  de  fes  parens,  s'oppofoit  fortement  à  cet  autre 
mariage.  Ses  refus  réitérés ,  &l  les  mauvaiies  manières  dont 
pavas  prètendoit  qu'il  avoit  uié  avec  lui  pendant  le  cours  do 
cette  négociation  ,  firent  prendre  à  celui-ci  une  réfolution 
bien  hardie.  Il  s'ailocia  pour  l'exécution  les  frères  Cailes  ^ 
ens  brutaux  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  dans  la  ville  ^. 
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de  de  concert  ils  farprennent  ie  beau-pére ,  qu'ils  maiîàcrent 
impicoyabiemenc,  enlèvent  la  fille  d'entre  les  bras  de  là  mëre, 
de  la  livrent  à  Gafque.  Après  une  violence  de  cette  nature , 
j  ^jy^  Favas  vit  bien  qu'il  n'avoit  d'autre  moyen  de  fe  fouftraire  à 
la  rigueur  des  loix  ,  que  de  foutenir  ion  crime  par  un  nouvel 
attentat.  Sous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  lilreté  ,  il  fit  entrer 
fecretement  des  troupes  dans  la  ville  ,  s'en  rendit  le  maître , 
pilla  le  Chapitre  ,  où  il  fit  un  butin  confidérable  ,  rafa  même 
la  Cathédrale  j  èc  après  avoir  fait  jufqu'alors  profelfion  de  la 
Religion  catholique  ,  il  déclara  hautement  qu'il  étoit  Prote- 
flant ,  6c  qu'il  n'avoit  rien  entrepris  que  par  Tordre  ôc  au  nom 
du  roi  de  Navarre. 

Tel  fut  le  premier  exploit  par  où  fe  fît  connoître  le  capi- 
taine Favas  ,  il  fameux  depuis  dans  les  guerres  qui  affligèrent 
ce  Royaume.  Au  reflie  comme  il  avoir  de  l'efprit  ,  il  comprit 
que  quoique  le  nom  du  roi  de  Navarre  pût  bien  l'aflùrer  de 
l'impunité  pour  un  tems ,  il  lui  feroit  cependant  difficile  dans 
la  fuite  de  rejetter  fur  le  droit  de  la  guerre  un  attentat  aufîi 
hardi.  Auffi  dans  la  conférence  de  Flex ,  qui  fe  tint  trois  ans 
après ,  il  demanda  d'être  compris  expreilèment  dans  le  trai- 
te 5  ce  qui  lui  fut  accordé  par  l'article  vingt^huitiéme.  On 
prétend  que  c'efl  le  premier  Edit  général  de  pacification  qui 
ait  fait  mention  de  ces  fortes  de  faits  particuliers.  Cependant 
Favas  ,  pour  fe  rendre  plus  confidérable  auprès  du  roi  de 
Navarre  ,  alla  peu  de  tems  après  fùrprendre  la  Reole  ,  place 
fur  la  Garonne  ,  célèbre  par  l'Abbaïe  qui  porte  fon  nom.  Il 
s'en  rendit  maître  par  efcalade  ^  de  depuis  elle  eft  prefque 
toujours  reftée  aux  Proteftans.  En  même  tems  de  Monfer- 
rand  baron  de  Langoiran  ,  qui  avoir  furpris  Perigueux  l'an- 
née précédente ,  fît  auffi  une  tentative  fur  Saint-Macaire  j 
mais  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes  ,  6c  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte.  Ces  hoftiiités  jettérent  TeiFroi  jufl 
que  dans  Bourdeaux  ,  où  les  habitans  follicitès  par  Honoré 
de  Savoye  marquis  de  Villars ,  Lieutenant  de  Roi  de  la  pro- 
vince ,  confentirent  de  recevoir  garnifon  ^  de  elles  leur  fer- 
virent  d'excufe  dans  la  fuite  ,  lorfque  le  roi  de  Navarre  vou- 
lut fe  plaindre  de  ce  qu'ils  luiavoîent  fermé  leurs  portes. 

Dans  ces  mouvemens ,  le  Conquefl:,place  forte  fur  la  côte 
de  Brecagne,fut  furpris  par  le  fleur  de  la  Vigne,  gentilhomme 
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brave  Se  eftimé  dans  le  province.  Auiîitôt  qu'on  en  eut  la 
nouvelle  à  la  Rochelle ,  le  prince  de  Condë  y  fît  envoyer  du  Henri 
fecours  j  mais  quelque  diligence  que  pût  faire  François  du  III. 
Pou  baron  du  Yigean  ,  qui  en  ëtoic  chargé  ,  il  arriva  trop  i  577. 
tard  ,  2c  ne  put  empêcher  que  les  troupes  du  Roi  afliftées  des 
païfans  des  environs ,  ne  reprillent  cette  place ,  où  le  capi- 
taine Caillebote  les  reçut  après  avoir  tué  Kermalîonnet  ca- 
pitaine des  portes.  On  pafÊ  au  fil  de  l'épée  la  garnifbn  ôc 
tous  [qs  habitans  qui  avoient  toujours  été  attachés  au  parti 
Protefbant  j  on  en  referva  feulement  quelques-uns  pour  être 
conduits  à  Rennes ,  où  ils  furent  pendus.  Peu  de  tems  aupa- 
ravant Louis  de  Saint-Gelais  s'étoit  aufîi  rendu  maître  de  Ci- 
vray  fur  la  Charente  ,  où  le  jeune  TifFardiére  fut  tué.  Mais 
à  peine  ce  Seigneur  fut-il  éloigné  ,  que  celui  qu'il  avoit  laiiïe 
à  la  garde  de  cette  place ,  la  livra  à  Gui  de  Daillon  comte  du 
Lude. 

Ces  fuccès  avoient  ranimé  les  efpérances  du  roi  de  Na- 
varre. Réfolu  de  fè  venger  du  refus  que  les  Bourdelois  avoient 
fait  de  le  recevoir  dans  leur  ville ,  ce  Prince  étoit  allé  mettre 
le  fîége  devant  Marmande ,  grande  ville  fituée  fur  la  Garon- 
ne à  quelque  difiance  de  Bourdeaux  ,  lorfqu'il  apprit  l'arri- 
vée des  députés  des  Etats.  A  cette  nouvelle  il  leva  le  fiége  ^ 
^  fe  retira  à  Agen.  Ce  fut  là  qu'ils  furent  conduits  à  fon  au- 
dience par  Louis  du  Faur  fieur  de  Gratins  fon  chancelier  , 
qu'il  avoit  chargé  de  les  recevoir  ,  £c  qui  s'en  acquita  digne- 
ment. L'archevêque  de  Vienne  porta  la  parole  pour  les  au- 
tres députés.  Ce  Prélat,  après  s'être  fort  étendu  fur  la  difpo- 
iition  où  ctoientles  Etats,  de  conferver  toujours  pour  la  per- 
ionne  du  Prince  les  égards  dus  à  là  qualité  de  premier  Prince 
du  Sang,  l'invita  en  leur  nom  à  s'y  rendre  ,  ic  l'exhorta  en- 
fuite  à  fè  joindre  avec  S.  M.  pour  procurer  enfemble  l'éta- 
bliiTement  d'une  feule  Religion  dans  le  Royaume ,  en  lui  re- 
préfentant  les  dangers  inévitables  d'une  guerre  ,  que  le  refus 
qu'il  feroit  d'unir  les  intérêts  à  ceux  du  Roi  6c  de  tout  l'Etat, 
alloit  rendre  néceflaire  ,  depuis  la  réfolution  unanime  que 
les  Etats  avoient  prife  de  facrifîer  leurs  biens  èc  leurs  vies, 
pour  porter  tous  les  fujets  de  S.  M.  âne  plus  faire  profclTion 
que  d'une  même  Religion. 

La  peinture  vive  6c  touchante  que  fit  l'Archevêque  des 
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malheurs  qu'une  guerre  auffî  funefle  alloit  entraîner  avec  elle,' 

H  L  N  K  I  tira  des  larmes  au  roi  de  Navarre.    Ce  Prince  répondit  en 

III.       peu  de  mots  aux  députés ,  qu'il  les  remercioit  de  leurs  bons 

i  cn-j^     iivis.  Enlliice  il  écrivit  aux  Etats  d'une  manière  fort  obligean- 

r  ^    ^^  •  Qi-i'il  leur  étoit  redevable  de  la  députation  qu'ils  lui 

Reponle  du  -r-  /^>m  •  1..1  m  1 

roideNavar-  ^voient  faite:  Qu  il  lie  pouvoit  que  louer  leur  zeie  pour  la 
re  aux  dcpu-  Religion  &  le  bien  public  j  que  cependant  il  les  prioit  de  fai- 
tes es  Etats.  ^^  ^^  férieufes  réflexions  fur  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife, 
ôc  d'examiner  mûrement  s'ils  pouvoient  raiibnnablement  fe 
promettre  un  heureux  fuccès  de  la  demande  qu'ils  avoienc 
laite  à  S.  M.  de  ne  foufFrir  qu'une  feule  Religion  dans  le 
Royaume  :  Que  c'étoit  prononcer  bien  hardiment ,  de  dire 
que  le  Roi  pouvoit  fans  fcrupule  manquer  à  la  foi  des  traités 
iàits  avec  les  Proteflans ,  ôc  qu'une  pareille  décifion  ne  pou- 
voit manquer  de  produire  de  très-mauvais  efFets ,  puifqu'elle 
otoit  tous  les  moyens  d'aflurer  dans  la  fuite  une  paix  folide  à 
l'Etat ,  lors  même  que  les  malheurs  de  la  guerre  auroienc 
obligé  \qs  deux  partis  à  la  fouhaiter  le  plus  vivement  ;  Qii'il 
les  exhortoit  donc  d'y  faire  encore  attention ,  &:  de  ne  pas 
5'engâger  à  la  funefte  néceffité  de  troubler  eux-mêmes  la  paix 
au.  Royaume  ,  que  tout  le  monde  devoit  avoir  fi  fort  à  cœur , 
ôc  fans  laquelle  les  réfolutions  les  plus  fages  &  les  plus  falu- 
taires  qu'ils  pourroient  prendre  ,  n'auroient  jamais  d'exécu- 
tion ,  bc  ne  feroient  d'aucune  utilité. 

A  ces  lettres  le  roi  de  Navarre  avoit  joint  un  mémoire 
beaucoup  plus  ample  ,  adrelTé  aux  Etats ,  par  lequel  il  pré- 
tendoit  leur  prouver  que  la  paix  étoit  abfolument  nécelTaire  j 
&  au  fujet  de  la  demande  qu'ils  faifoient ,  qu'on  ne  foufFrît 
dans  le  Royaume  que  l'exercice  de  la  feule  Religion  catho- 
lique, Apoftolique  éc  Romaine ,  il  difoit:  Qu'il  avoit  toujours 
prié  ,  &:  qu'il  prioit  encore  le  Seigneur  en  préfence  de  cette 
afïèmblée  refpedable  ,  au  cas  qu'il  fut  dans  le  chemin  de  la 
vérité  ,  comme  il  en  étoit  alors  perfuadé  ,  de  ne  permettre 
jamais  qu'il  s'en  écartât ,  que  jÎ  au  contraire  on  pouvoit  lui 
faire  voir  qu'il  fût  dans  la  mauvaife  voie  ,  il  étoit  dans  la  dif- 
polîtion  ,  non  feulement  d'en  fortir  pour  embrafler  la  Reli- 
gion véritable  ,  y  vivre  6c  y  mourir  •  mais  de  travailler  en- 
core de  toutfon  pouvoir  à  bannir  l'erreur  du  Royaume  ,  êc 
même  de  toute  la  terre,  Ces  dernières  paroles,  qu'on  regarda 

dçs-lors 
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dès-lors  comme  un  préfage  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  ' 

fuite,  Ôc  qui  eurent  leur  efFet  quelque  tems  après,  avoient  Henri 
d'abord  été  eflfacéespar  les  miniftres  •  mais  le  Prince  les  fît       IH. 
inférer  de  nouveau.   Au  refte  il  fupplioit  les  Etats  de  fe  con-     1577. 
tenter  de  ces  raifons ,  leur  marquant  que  s'ils  Ibuhaitoicnt  de 
lui  quelque  chofe  de  plus ,  il  les  prioit  de  lui  donner  le  tems 
d'y  penfer  ,  qu'il  en  délibéreroit  dans  l'alïemblée  que  le  Roi 
avoit  convoquée  à  Montauban  ,  &c  qui  devoit  fe  tenir  au  pre- 
mier jour. 

D'un  autre  côté  le  prince  de  Condé  avoit  rec^u  bien  difFé-   Le  prince  de 
remment  les  députes  qu'on  lui  envoyoit.  Comme  leurvova-  Çondé  refufe 

,*■  .4      ,       .  J    ,  .  ,J<Ac   leconnoi- 

ge  etoit  moins  long  ,  ils  etoient  arrives  quatre  jours  plutôt  a  tre  les  dépu- 
Saint-Jean-d'Angely  ,  où  etoit  ce  Prince.   Mais  il  refufa  de  ^"  dcsEcats. 
recevoir  leur  députation  3  il  ne  voulut  pas  même  ouvrir  leurs 
lettres,  fous  prétexte  que  les  Etats  n'avoient  point  été  con- 
voqués légitimement,,  de  que  ce  n'étoit  qu'une  alfemblée  in- 
forme de  gensléduits'ôc  fubornéspar  les  perturbateurs  du  re- 
pos public  pour  perdre  le  Royaume  ,  en  perfuadantau  Roi 
de  révoquer  le  dernier  Edit.  Q^ielques  inftances  que  fît  au- 
près de  lui  l'Evêque  d'Autun  ,  qui  étoit  à  la  tête  des  députés , 
il  ne  put  rien  gagner  fur  fon  efprit.  Le  Prince  réfolu  à  ne  point 
lesreconnoître,  leur  dit  feulement:  Qii'il  voyoit  avec  dou« 
leur  l'état  malheureux  où  le  P^oyaume  étoit  réduit  :  Qiie  pour 
lui  il  facrifîeroit  volontiers  fa  vie  à  la  tranquillité  publique  • 
que  c'efl  ce  qui  l'avoit  engagé  plufîeurs  fois  à  fouhaiter ,  èc  ce 
qui  le  portoit  encore  à  demander  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  que  pour  épargner  le  fang  des  peuples  èc  de  cette  bra- 
ve Noblefle  qui  faifoit  la  force  de  l'Etat ,  on  permît  aux  chefs 
des  deux  partis  de  terminer  entr'eux  un  différend ,  qui  ne  du- 
roit  que  depuis  trop  long-tems  :  Qu'au  relie  s'ils  avoient  quel- 
que propofition  à  lui  faire  de  la  part  de  S.  M.  il  étoit  prêt  à 
leur  donner  audience.  Voilà  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  de 
ce  Prince  ,  qui  du  refte  les  traita  très-gracieufement.   Ainiî 
après  bien  des  honnêtetés  réciproques  ,  ils  prirent  congé  de 
lui,  &  retournèrent  à  Blois,  où  ils  rendirent  compte  à  l'alïem- 
blée le  huit  de  Février  du  luccès  de  leur  voyage. 

Sept  jours  après  arrivèrent  ceux  qu'on  avoit  députés  vers 
le  roi  de  Navarre  ,  &:  ils  firent  de  même  leur  rapport  à  l'af- 
femblée  ,  du  fuccès  de  leur  négociation.  Ils  ajoutèrent  que 
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■         I    I  '  ce  Prince  les  avok  aufîi  charges  de  porter  la  plainte  aux  Etats 
Henri  au  fujet  de  Fullirpation  des  rois  d'Éi'pagne,  qui  lui  retcnoient 
III.      le  royaume  de  fes  ancêtres ,  &  de  les  prier  d'interpoler  leur 
I  r^-7.     autoritëpour  obliger  Philippe  à  lui  donner  iàtisfaclion.  Il  fe 
tint  plufieurs  afïèmblces  pourvoir  ce  qu'on  devoit  répondre 
à  ce  Prince  ,  ou  quel  parti  on  prendroit  fur  fa  rëponie.  Mais 
comme  on  remettoit  de  jour  en  jour  à  en  délibérer  plus  am- 
plement ,  ils  arrêtèrent  enfin  ,  que  puifque  par  leur  députa- 
tionils  avoient  fait  leur  devoir  ,  £c  qu'ils  n'avoient  aucun  or- 
dre de  traiter  de  cette  affaire  ,  ils  ne  pafleroient  pas  pkis 
avant ,  fur-tout  leurs  pouvoirs  étant  expirés ,  difoicnt-ils ,  de 
eux  n'ayant  plus  par  conféquent  aucun  droit  de  s'allcmbler, 
depuis  que  leur  cahier  avoit  été  préfenté  à  S.  M. 
Les  Etats        Cette  cérémonie  s'étoit  palTée  le  neuf  du  mois ,  &:  depuis 
préfenrent      ^q  jour -là  Guillaume  d'Avanlon  archevêque  d'Ambrun  , 

leur  cnhier        ot-i>a  jat-  •  r'  • 

au  Roi.  àc  Louis  d  Angennes  de  Mamtenon  avoient  propole  au  tiers 
Etat  au  nom  du  Clergé  Se  de  la  Noblefïè  ,  de  choifir  entr'eux 
tous ,  douze  députés ,  dont  S.  M.  feroit  fuppliée  de  prendre 
les  avis ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  ftatuer  fur  leurs  demandes.  La 
chofe  fut  mile  auffi-tôt  en  délibération ,  6c  toutes  les  voix  al- 
loient  d'abord  à  l'afîirmative ,  lorfque  Bodin  les  fit  revenir, 
en  déclarant  t]ue  Ion  avis  étoit ,  qu'on  ne  conléntît  point  à 
une  pareille  délégation ,  Se  que  li  le  Clergé  Se  la  Nobielfe  s'y 
opiniâtroient ,  on  proteffcât  contre  leur  délibération.  En  ef- 
fet ayant  été  député  du  tiers  Etat  pour  porter  au  Clergé  èc  à 
la  Noblelïe  fes  remontrances  fur  cet  article ,  il  leur  fît  voir 
par  plulieurs  railons  convainquantes ,  que  rien  n'étoit  plus  au 
défavantage  ,  particulièrement  du  tiers  Etat ,  que  de  rendre 
quelques-uns  d'entr'eux  arbitres  fouverains  des  demandes 
qui  n'avoient  été  faites  que  par  le  corps  des  Etats  réunis.  Il 
leur  repréfenta  :  Que  c'étoit  en  quelque  forte  anéantir  l'au- 
torité des  Etats ,  que  de  réduire  quatre  cens  députés  qui  les 
compoloient ,  à  un  li  petit  nombre  de  délégués ,  qui  tout  in- 
corruptibles qu'on  les  iuppofât ,  pou rr oient  toujours  fe  laiil 
fer,  ou  intimider  par  la  préfence  de  S.  M.  ouféduire  parles 
carelîes  de  ceux  qui  gouvernoient  à  la  Cour  :  Qu'ainlî ,  com- 
me nos  hiftoires  en  faifoient  foi ,  Louis  XI.  qui  le  premier  de 
nos  Rois  fçut  s'arroger  le  pouvoir  abfolu  ,  trouva  le  fecret 
tant  qu'il  vécut ,  de  gouverner  le  Royaume  à  fa  fantailîe  ,  en 
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âtcribuanc  le  nom  d*Etats  avec  le  pouvoir  dont  ils  font  revê-  '.  g 

tus  ,  à  une  poignée  de  gens  dont  il  diipofoit  à  ion  gré  :  Henri 
Qu'enfin  on  rendoit  par^à  l'autorité  des  Etats  généraux  ,  qui  III. 
juiqu'alors  avoit  été  déterminée  à  certains  lieux,  à  certains  i  C77, 
tcms  ,  èc  à  certaines  perlbnnes ,  perpétuelle  èi  ambulatoire. 
Et  fur  ce  que  l'Archevêque  de  Lyon  l'interrompit  en  cet  en- 
droit pour  reprelenter  ,  que  les  Délégués  feroient  feulement 
prefens  aux  délibérations  comme  témoins,^:  non  point  comme 
Juges  avec  le  pouvoir  de  décider,Bodin  répliqua  :  Qii'on  avoit 
propofé  d'abord  de  les  rendre  eux-mêmes  arbitres  dans  les 
délibérations^que  il  cependant  par  un  avis  mitigé  on  revenoit 
à  ne  vouloir  leur  accorder  que  la  limplc  qualité  de  témoins 
des  réfolutions  qu'on  y  prendroit ,  il  y  trouvoit  un  inconvé- 
nient encore  plus  grand  :  Qu'en  efFet ,  quoiqu'ils  fufîènt  en 
petit  nombre ,  leur  feule  prefence  jointe  au  pouvoir  dont 
on  les  auroit  revêtus ,  donneroit  aux  déciiions  qu'on  y  feroit , 
une  autorité  abloluc  de  fans  bornes ,  6c  ôteroit  ainfi  aux  Etats 
la  voye  des  remontrances,  au  cas  que  le  Confeil  de  fa  Majeité 
prît  quelque  parti  qui  ne  leur  parût  pas  convenable.  Toute 
i'aflémblée  fe  rendit  à  ces  raifons  ^  èc  quelque  oppofîtion  que 
fificnt  paroitre  certains  membres  du  Clergé  ,  entr'autres 
quelques  Prélats,  qui  efpéroienr  par-là  s'ouvrir  un  chemin 
au  miniftére  •  quoi  que  pût  dire  le  fîeur  de  Maintenon ,  qui 
prétendoit  que  l'avis  contraire  avoit  pafTé,  6c  quepar  con- 
léquent  on  ne  pouvoit  plus  y  revenir,  Bodin ayant  déclaré 
que  fî  le  Clergé  &  la  Noblefle  perfiiloient  dans  leur  fenti- 
ment ,  le  tiers  Etat  protefleroit  3  tous  fe  rendirent ,  &  il  fut 
réfoki  d'une  commune  voix ,  que  les  Etats  ne  nommeroient 
point  de  Délégués  pour  être  préféns  aux  délibérations  du 
Confeil  au  fujet  de  leurs  demandes. 

Dans  les  commencemens  ,  lorfque  tout  paroifToit  difpofé 
au  parti  contraire,  le  Roi  avoit  trouvé  fort  mauvais  cette 
réfblution  des  Etats.  Mais  il  étoit  revenu  depuis.  L'Arche- 
vêque de  Lyon  avoit  eu,  dit-on,  l'adrefîe  de  perfuader  à 
ce  Prince  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  agrandir  fon  pouvoir  ,  que 
ce  qui  lui  paroiffoit  devoir  donner  des  bornes  à  ion  autorité , 
étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  l'augmenter  j  Se  par  là  il  avoir 
fçû  lui  faire  changer  d'avis.  Aulfilorf qu'il  apprit  que  Bodin 
avoit  fait  revenir  raffemblée   de  ia  première  réfblution  , 
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l'habileté  qu'il  avoit  faicparoître  en  cette  occafion  à  manier 
Henri  ^  tourner  les  eiprits  donna  de  l'ombrage  à  ce  Prince, 6c  quoi- 
III.       que  ce  Monarque  lui  eût  toujours  marqué  auparavant  beau- 
^577-     coup  d'amitié  ,  à  caufe  de  fon  érudition  rare  èc  de  la  grande 
expérience  qu'il  avoit,  jufques-là  quefouvent  il  le  failbit  ap- 
peller  pendant  (es  repas  pour  l'entendre  raifonner  fur  diffé- 
rentes matières ,  il  ne  le  regarda  plus  depuis  de  bon  œil. 

Cependant  les  Etats  après  avoir  marqué  au  Roi  leur  inten- 
tion llir  cet  article,  ne  penfoient  plus  qu'à  prendre  congé 
de  S.  M.  lorfqu'elle  leur  fit  dire  par  le  Garde  des  Sceaux  de 
Morvilliers ,  qu'elle  alloit  travailler  incefllimment  à  exami- 
ner leurs  demandes  ^  qu'au  refke  elle  leur  défendoit  defe  fé- 
parer  fans  fa  permifîion.  Cet  ordre  ne  fatislit  point  les  Etats. 
Ils  perfîftérent  dans  leur  réfolution  ^  de  le  Roi  fut  obligé  de 
les  aiîèmbler  encore  une  fois  en  fa  prefence.  Sa  Majefté  étoit 
accompagnée  de  la  Reine  fa  mère  ,  de  la  Reine  régnante ,  des 
cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Guife  &c  d'Eft ,  du  duc  de  Guilè , 
qui  s'etoit  enfin  rendu  à  Blois ,  des  ducs  de  Mayenne  &  de 
Nevers ,  6c  de  tous  les  autres  feigneurs  de  fa  Cour.  Là  elle 
fit  entendre  aux  Etats  :  Qiie  fes  intentions  étoient,  que  con- 
féquemmcnt  à  la  requête  qu'ils  lui  avoient  prèièntèe  d'a- 
bord ,  ils  choidlFent  cntr'eux  des  Délégués  pour  être  pre- 
fens  à  l'examen  qu'elle  vouloit  faire  de  leurs  cahiers,  afin 
qu'ils  puilent  l'inftruire  dans  l'occafîon  des  raifons  furlefquel- 
Jes  leurs  demandes  étoient  fondées  :  Que  quoique  cela  ne  fe 
fut  jamais  pratiqué ,  elle  vouloit  bien  leur  accorder  cette 
grâce  :  QLfelie  vouloit  de  plus  qu'ils  ne  fefèparaffent  point 
avant  l'arrivée  de  ceux  qu'ils  avoient  députés  au  duc  de 
Damville  ,  &  fur-tout  au  duc  de  Monpcnfîer ,  qu'elle  avoit 
fait  partir  depuis  peu  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  j 
parce  qu'au  cas  qu'on  fût  obligé  d'en  venir  aux  armes,  elle 
âuroit  beloin  d'eux  ,  pour  trouver  les  moyens  de  fournir  Iqs 
fonds  néceflàires  pour  foûtenir  le  poids  d'une  fijufte  guerre  t 
Qu'elle  avoit  réfolu  d'aliéner  à  perpétuité  cent  mille  écus  de 
rente  du  domaine  de  la  Couronne  ,  oc  qu'elle  fouhaitoit  avoir 
fur  cela  leur  agrément  :  Qu'elle  leur  ordonnoit  donc  de  con- 
tinuer leurs  afk-mblèes  pour  en  délibérer  j  que  fi  cependant 
ils  jugeoient  qu'il  fût  trop  onéreux  de"  refter  afîemblés  en 
corps ,  elle  leur  permettoit  de  reprendre  le  chemin  de  leurs 
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provinces ,  à  condiclon  qu'ils  nommeroient  auparavant  des ! 

Députés  pour  achever  de  terminer  les  affaires.  Henri 

Lqs  Etats  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  délibérer       III. 
fur  ces  propolîtions  j  Ôc  après  s'être  confultés  ,ils  répondi-      i  <jj. 
rent  :  Qu'ils  ne  pouvoient  ni  continuer  leurs  allèmblees ,  ni    Les  Etats  re- 
laiffcr  après  eux  des  Députés  de  leurs  corps  pour  aflifter  à  fuient  Secon- 
de nouvelles  délibérations:  Qii'ils  n'étoient  pas  plus  en  état  [^"nàdon  du 
d'accorder  ,  ni  les  iubiides  extraordinaires  que  S.  M.  deraan-  domaine. 
doit,  ni  le  droit  d'aliéner  le  domaine  de  la  Couronne  •  que 
feulement  ils  étoient  prêts  de  différer  leur  départ  jufqu'à  l'ar- 
rivée du  duc  de  Monpeniier  ,  de  de  ceux  qu'ils  avoient  dépu- 
tés au  duc  de  Damville.  Le  Roi  défendit  qu'on  lui  fignifiâc 
cette  réponlé  j  &c  dès  le  lendemain  Pompone  de  Bellievre  fe 
rendit  à  l'allemblée  de  la  part  de  S.  M.  pour  preffer  les  Dé- 
putés de  conlèntir  à  l'aliénation  du  domaine.  Il  leur  remon- 
tra ,  que  les  néceffités  urgentes  de  l'Etat  ne  leur  permettoienc 
pas  de  refulèr  fur  cela  leur  agrément  j  parce  que  iàns  contre- 
dit le  falut  du  peuple  eft  la  loi  fuprême  de  l'Etat.  MaisHe- 
mar  prelident  de  Bourdeaux  prenant  la  parole ,  lui  répondit 
au  nom  des  Etats  :  Qii'on  ne  pouvoit  imaginer  aucun  cas  où 
ce  droit  pût  être  revendiqué  par  nos  fouverains ,  comme  il 
le  prouva  tort  au  long  :  Qii'ils  n'avoient  en  effet  que  l'uiufruit 
du  domaine  de  la  Couronne  5  que  la  propriété  en  apparte- 
noit  à  tout  le  corps  de  la  Nation ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  jamais 
être  aliénée ,  non  pas  même  dans  les  befoins  les  plus  preiîans , 
comme  l'exemple  du  roi  Jean  priionnier  en  Angleterre  le  dé- 
montroit  invinciblement  :  Que  cette  loi  étoit  la  bafe  ôcle 
foûtien  du  trône  j  &c  que  c'étoit  pour  cette  raifon ,  que  nos 
pères  l'avoient  toujours  regardée  comme  làcrée  de  inviola- 
ble. Bellievre  fut  congédie  avec  cette  réponfe.  Ainiî  échoua 
la  prétention  chimérique  qu'on  avoit  eue  d'aliéner  le  do- 
maine fous  le  beau  prétexte  d'une  néceflité  imaginaire.  On 
en  eut  l'obligation  principalement  à  Bodin  ,  qui  tandis  que 
les  principaux  Députés  gagnés  par  les  careffes  de  la  Cour 
commençoient  à  mollir,  tint  toujours  ferme  pour  la  néga- 
tive. Et  certes,  s'ils euflent  lâché  la  main  en  cette  occafion, 
on  ne  peut  douter  que  fous  un  Prince  auiîî  prodigue  que  Hen- 
ri ,  on  n'eut  bientôt  vu  épuifer  tous  les  revenus  de  la  Cou^ 

ronne. 
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Cependant  ceux  qui  avoîenc  été  députés  vers  le  duc  de 
Henri  Damviiie  étoient  arrivés  à  Monpellier,  où  il  failbit  fa  réfl- 
III.       dence.  Des  l'année  précédente  ce  Seigneur  de  concert  avec 
I  cyy.     le  roi  de  Navarre  &;  le  prince  de  Conde,iur  l'invitation  qui  lui 
Réponfe  du  i^voît  été  faite  de  lé  rendre  aux  Etats ,  avoit  protefté  le  i  z .  de 
duc  de  Dam-  Septembre  contre  tout  ce  qui  s'v  feroit,  prétendant  qu'ils  n'é- 
puces  des       toient  pas  convoques  Icginmcment  j  ôcle  2  8.  d  Octobre  lui-^ 
£tacs.  vant  il  avoit  envoyé  au  Roi  Tade  de  là  protefbation.  Au  relie 

il  reçut  fort  bien  les  Députés ,  qu'il  chargea  même  d'une  ré- 
ponlé  par  écrit.  Ses  lettres  datées  du  7.  Février  étoient  adref. 
lées  à  l'alTemblée  de  Blois  3  car  il  voulut  fe  fervir  de  ces  ter- 
mes ,  pour  ne  pas  paroître  reconnoître  l'autorité  des  Etats. 
Par  ces  lettres,  après  les  avoir  remerciés  de  la  dépuration 
honorable  qu'ils  lui  avoient  faite  ,  il  leur  marquoit  :  Qu'é- 
tant forti  d'une  des  premières  familles  du  royaume  ,  dont  les 
ancêtres  avoient  autrefois  mérité  le  titre  glorieux  de  Pre- 
miers chrétiens ,  il  ne  pouvoit  qu'approuver  infiniment  le 
zélé  qu'ils  faifoient  paroître  pour  l'établiiTement  de  la  religion 
Catholique  ,  Apoftolique  ^  Romaine  ,  dans  laquelle  il  etoic 
prêt  de  vivre  Ôc  de  mourir  :  Qiie  cependant  pour  certaines 
raifons ,  qu'il  expofoit  plus  amplement  dans  le  mémoire  qu'il 
leur  avoit  adrelle ,  il  appréhendoit  qu'en  voulant  apporter 
au  mal  des  remèdes  hors  de  faifon ,  on  ne  l'irritât ,  au  lieu  de 
le  guérir  :  Qii'ainfî  il  lesprioittrès-inftam ment  d'y  faire  at- 
tention ,  &;  de  refléchir  mûrement  fur  ce  qu'il  leur  repre- 
fentoit. 

IL  s'expliquoit  davantage  dans  le  mémoire  dont  il  avoic 
auffi  chargé  leurs  Députés.  Il  leur  faifoit  voir  :  Que  tous  les 
malheurs  pafîès  faifoient  allez  connoître,  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  feul  de  donner  la  foi  ^  &  qu'elle  ne  peut  être  l'ou- 
vrage d'aucune  puiiTance  qui  foit  fur  la  terre  .-Qii'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  douter  qu'après  tant  de  guerres  qui  avoient  dé- 
lolé  le  royaume,  les  Proteftans  étant  enfin  venus  à  bout  de 
mettre  leurs  vies  &  leurs  confciences  à  couvert ,  à  l'abri  des 
Edits  de  nos  Rois ,  ils  ne  priflènt  les  moyens  les  plus  extrêmes 
pour  fe  conferver  à  quelque  prix  que  ce  î\\x. ,  une  Hberté ,  qui 
leur  avoit  coiité  le  làns;  ôc  la  ruine  de  tant  de  leurs  frères  : 
Qiie  tous  les  gens  de  bien  frèmilToient  avec  lui  au  fouvenir 
encore  tout  frais  de  tant  de  calamités  pailées  :  Qii'ainfi  il  ne 
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pouvoir  aflez  s'étonner,  qu'on  pcnfat  encore  à  renouer  des  -^ 

projets ,  dont  le  fuccès  avoit  toujours  été  fi  funefte  :  Que  de-  Henri 
puis  le  dernier  Edit  qui  avoit  été  reçu  lolemncllement  par  les  III. 
Etats  de  cette  province ,  une  des  plus  confid  érables  du  royau-  i  Sll  • 
me  ,  qu'il  gouvernoit  au  nom  du  Roi ,  6c  dont  ils  avoient  juré 
l'exécution ,  tout  le  monde  avoit  reconnu ,  à  n'en  pouvoir 
douter  ,  que  l'unique  moyen  de  coniérver  la  paix  dans  le 
royaume ,  étoit  d'y  permettre  l'exercice  des  deux  Religions  : 
Qii'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  l'accorder  3  &:  que  par 
conféquent  on  ne  pouvoit  violer  la  foi  des  Edits  faits  en  fa- 
veur des  Réformés ,  fans  s'expofer  aux  dangers  les  plus  évi- 
dens  :  Qii'au  refte  les  propofitions  qu'on  lui  avoit  faites  de 
leur  part ,  étant  de  nature  à  intérefier  également  ceux  des 
Catholiques  qui  avoient  toujours  été  portés  à  la  paix  ,  &:  les 
Proteftans ,  il  ne  pouvoit  rien  réfoudre  lci-defîus,ni  leur  ren- 
dre aucune  réponfe  pofitive ,  fans  confulter  auparavant  le 
roi  de  Navarre  6c  le  prince  de  Condé ,  qui  dévoient  être  \qs 
garans  du  dernier  Edit ,  auquel  ils  avoient  travaillé  conjoin- 
tement. 

L'Evêque  du  Puy  6c  {qs  deux  collègues  furent  congédiés 
avec  cette  réponfe.  Ils  arrivèrent  à  Blois  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier, à  peu  près  en  même  temsquele  fieurdeBiron,  qui 
avoit  été  envoyé  au  roi  de  Navarre  ^  ^  lorlque  dans  les  Etats 
on  commençoit  à  parler  de  paix.  Comme  ce  grand  feu  qu'on 
avoit  fait  paroîtrc  d'abord  pour  la  guerre  étoit  alors  un  peu 
ariiorti,  la  propofition  qui  en  fut  faite,  trouva  beaucoup  de 
partilans  parmi  les  Députés.  Bodin  fur-tout ,  quiparl'ab- 
fence  des  Députés  de  la  ville  de  Paris  étoit  devenu  préfident 
du  tiers  Etat ,  l'appuyoit  fortement.  Il  s'oppofli  avec  un 
courage  admirable  au  Clergé  ^  à  la  Noblefîc,  qui  gagnés 
parles  Guifes  tenoient  tous  les  jours  des  afîèmblées  particu- 
lières ,  pour  preilér  qu'on  exécutât  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
6c  même  par  la  voye  des  arliies  ,6'il  étoit  befoin  d'en  venir  là , 
ce  qui  avoit  été  arrêté  au  f lijet  de  la  Religion.  Et  fur  ce  qu'ils 
lui  objed-érent ,  que  l'article  avoit  palîé  avec  cette  claufè 
dans  raflcmblée  des  Etats  ^  6c  que  depuis  qu'ils  avoient  pre- 
fenté  leur  cahier  à  S.  M.  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  déli- 
bérer. Il  leur  répondit  hardiment  :  Qii'on  devoit  donc  les 
regarder  eux-mêmes  comme  traîtres  ^  criminels  de  leze- 
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'  -  Majefté ,  puîfque  de  leur  propre  aveu  n'ayant  plus  nî  auto- 

Henri  rite ,  ni  pouvoir  ,  ils  ofoienc  cependant  encore  s'aflembler 
III.       tous  les  jours  en  fecret  j  mais  qu'il  ëtoit  d'un  fentiment  tout 
I  ^yj,     contraire  :  Qii'il  croyoit  qu'il  leur  étoit  encore  permis  de 
porter  leurs  remontrances  au  pied  du  trône  :  Quq  comme 
les  Etats  n'avoient  commencé  que  de  l'inftant  que  S.  M. 
leur  avoit  ordonné  de  délibérer,  il  n'y  avoit  aulîi  qu'un  or- 
dre fouverain  de  fe  féparer ,  qui  pût  les  rompre  :  Qii'on  fça- 
voit  au  relie  ,  que  chés  les  Romains  il  n'étoit  permis  de  trai- 
ter de  la  guerre ,  que  dans  les  Comices  allémblés  par  centu- 
ries j  au  lieu  qu'ils  ne  croyoient  pas  néceilaire  d'afTembler 
tout  le  peuple  ,  lorfqu'il  s'agilFoit  de  la  paix.  :  Uiàge  prudent 
&  ^Cige^  que  cette  République  belliqueufe  Se  triomphante 
n'avoit  admis ,  que  pour  montrer  combien  elle  jugeoit  la 
paix  préférable  à  la  guerre. 
Le  duc  de       Ce  fut  dans  le  plus  grand  feu  de  ces  conteftations ,  que 
c^nfeUieTa^    les  Etats  donnèrent  audience  le  dernier  jour  de  Février  au 
paix.  duc  de  Monpenfîer ,  qui  étoit  de  retour  de  fon  voyage  vers 

le  roi  de  Navarre.  Ce  Prince,  pour  ne  pas  charger  là  mé- 
moire 3  lut  un  difcours  fort  éloquent ,  où  il  rendoit  compte 
à  l'airemblée  de  fa  négociation ,  6c  des  difpofitions  favorables 
à  la  paix  qu'il  avoit  trouvées  dans  le  roi  de  Navarre.  Enfuite 
après  avoir  dit  quelques  mots  modeftement  &:  en  paflant  de 
fon  attachement  à  la  Religion  de  fes  pères ,  &:  de  ce  qu'on  lui 
avoit  vu  faire  tant  de  fois  à  la  tête  des  armées ,  pour  la  foû- 
tenir ,  il  ajouta  :  Qiie  cependant  l'image  des  malheurs  qui 
pendant  feize  années  de  guerre  avoient  défolé  la  France  ,  de 
avoient  réduit  à  deux  doigts  de  fa  perte  ce  royaume  autrefois 
Il  iloriflant  3  l'exemple  des  Princes  étrangers  •  de  l'Empereur 
Charles  V.  qui  après  avoir  triomphé  de  l'Allemagne ,  vain- 
queur de  fes  provinces  s'étoit  vu  obligé  d'accorder  aux  vain- 
cus l'exercice  libre  de  leur  ReHgion  j  de  Philippe  fon  fils , 
qui  tout  récemment  venoit  de  donner  la  paix  aux  Païs-bas  , 
qui  tout  ennuyés  qu'ils  étoient  de  la  guerre ,  ne  l'avoient  ac- 
ceptée qu'à  cette  condition^  que  tout  cela  le  portoit  à  confeil- 
1er  à  S.  M.  de  penfer  uniquement  à  entretenir  la  paix  qu'elle 
venoit  de  donner  à  l'Etat ,  fauf  à  réformer  ce  qui  pourroitfè 
rencontrer  d'abufîf  &  de  trop  fort  dans  les  Edits  précé- 
dens  :  Qu'il  efpéroit  que  le  roi  de  Navarre  y  donneroit  fon 

confcntement  : 
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confentement  :  Enfin  qu'il  étoîc  d'avis ,  que  les  chofes  reC 
tailènt  fur  ce  pied -là,  jufqu'à  ce  que  par  l'autorité  d'un  Henri 
Concile  ou  d'une  aiTemblée  d'Etats  convoqués   légitime-      III. 
ment  ,  ou   par  quclqu'autre  moyen  doux  ôc  raifonnable  ,      i  <rj-j^ 
le  Roi  fut  en  état  de  réunir  tous  ks  fujets  dans  le  fein  de  la 
vraye  Religion. 

L'autorité  d'un  Ci  grand  homme  ,  dont  la  conduite  étoit     Nouvelle 
irréprochable,  fortifia  beaucoup  le  parti  de  Bodin  ôc  de  ceux  ^<^^'^°"  ^^.^ 

.^  ,    .  r  -AI    •  1  •        n         r      '    n  Etats  au  fuiet 

qui  comme  lui  conleilioient  la  paix.  Sur  les  inltances ,  on  de  la  Rcii- 
remit  la  chofe  en  délibération  ^  ôc  à  la  pluralité  des  voix  ,  S'O"* 
l'avis  paiTa  enfin  :  Que  conformément  à  l'inflrudion  qui 
avoit  été  donnée  à  Pierre  Verforis ,  S.  M.  feroit  fuppliée ,  de 
ramener  tous  fcs  fujets  à  l'unité  delareHgion  Catholique  , 
Apofbolique  &c  Romaine  par  toutes  fortes  de  voyes  juftesÔC 
raifonnables  j  fans  cependant  en  venir  à  la  force  &  aux  armes. 
Hemar  préfident  de  Bordeaux ,  Bodin ,  &:  Bigot  député  de  la 
ville  de  Rouen  ,  drefïerent  en  conformité  une  iupplique  ,  qui 
futpreféntée  au  Roi ,  par  laquelle  le  tiers  Etat  protelloit  que 
dès  le  commencement  ils  n'avoient  jamais  été  d'avis,  qu'on 
dut  uler  de  violence  j  qu'ils  faifoient  profeflîon  de  ne  point 
reconnoître  d'autre  Religion  que  celle  de  leurs  pères ,  dans 
laquelle  ils  étoient  prêts  de  vivre  &  de  mourir  j  mais  qu'ils 
croyoient  qu'elle  ne  devoit  fe  foûtenir  que  par  la  voye  delà 
paix  6c  de  la  douceur,  ôc  jamais  par  celle  des  armes.  Pour 
confirmer  ce  qu'ils  avançoient ,  ils  joignirent  à  leur  requête 
un  extrait  de  l'arrêté  qu'ils  avoient  fait  le  i  5.  de  Janvier  au 
fujet  de  la  Religion  ,  tiré  des  ades  publics  ,  par  lequel  ils 
montroient  ,  que  dans  l'inflrudion  donnée  à  Pierre  Verforis , 
qui  devoit  porter  la  parole  au  Roi  pour  le  tiers  Etat ,  on  avoit 
inféré  cette  claufe  :  5î  A  condition  que  l'exécution  s'en  feroit 
»  par  les  voyes  de  la  douceur,  de  fans  qu'on  fût  obligé  pour 
»  cela  d'en  venir  aux  armes.  - 

Dans  ce  même  tems-là  ,  Pierre  Beutrîck  député  du  duc      Ambaiïadc 
Tean  Cafimir,  frère  de  l'éledeur  Palatin,  eut  audience  du  ^up"nceCa- 

i^      '      /^  '    r  1  \-  r  r         ^     ■      ^  limir  au  Roi. 

Kol.  Cet  envoyé  ht  un  long  difcours  pour  le  plaindre  au 
nom  de  fon  maître  ôc  de  tous  les  Officiers  Allemans ,  dont 
une  partie  s'ctoit  rendue  ci  la  Cour  avec  lui ,  de  ce  qu'on 
avoit  négligé  de  leur  faire  tenir  dans  les  termes  dont  on  étoit 
convenu  ,  à  Francfort  ôc  à  Strafbourg  les  fommes  qu'on  leur 
Tome  VU.  ^  P  P 
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'.  avoit  promifes.  Il  dit  :  Qii'ils  n'avoient  pas  oublié  ce  que  S. 
Henri  M.  avoir  plufieurs  fois  répondu  à  leurs  Députés,  lorsqu'ils 
III.  la  prefToieiit  de  donner  la  paix  à  fes  peuples  :  qu'ils  dévoient 
I  f  yy.  fe  mêler  de  leurs  affaires ,  &  lui  laiflèr  le  foin  de  gouverner 
fon  Etat  :  QLi'ils  ne  prétendoient  donc  pas  s'ingérer  mal-à- 
propos  dans  ce  qui  ne  les  regardoit  point ,  qu'autant  cepen- 
dant que  leur  intérêt  propre  le  demandoit  :  Qii'ils  fe  fouve- 
noient  auffi  de  ce  qu'on  leur  avoit  répondu,  lorfe]u'au  milieu 
de  la  paix  dans  le  tems  que  le  Royaume  étoit  tranquille ,  ils 
faifoientinftance  pour  être  payés  des  fommes  confidérables 
qui  leur  étoient  dues  3  que  l'État  étoit  trop  épuifé ,  6c  que  la 
Situation  prefente  des  affaires  ne  permettoit  pas  de  leur  don- 
ner fatisfacflion  :  Qii'iis  ne  voyoient  donc  pas  quel  pouvoit 
être  leur  recours ,  fi  la  guerre  venoit  à  fe  rallumer  ^  car  com- 
ment pourroit-on  exécuter  au  milieu  des  troubles  ce  qu'on 
n'avoit  pas  été  en  état  de  faire  dans  la  plus  grande  tranquilli- 
té? Que  c'étoit-là  le  motif  de  leur  voyage  j  qu'ils  venoient 
moins  pour  exiger  ce  qu'il  leur  étoit  du  ,  que  pour  preller  fa 
Majefté  d'entretenir  une  paix  qu'ils  s'étoient  flattés  de  voir 
durer  j  qu'ils  venoient  la  lommer  de  tenir  la  parole  qu'elle 
avoit  donnée  ,  non- feulement  à  tous  les  Réformés  de  Fran- 
ce, mais  au  duc  Caiimir  lui-même .-  Que  ce  Prince  autant  poivr 
les  intérêts  de  fa  gloire ,  que  pour  fon  avantage  particulier  , 
s'étoit  crû  obligé  après  tant  de  grâces  diftinguées  dont  S.  M. 
venoit  de  l'honorer ,  de  la  prier  très-inftamment  de  veiller 
à  la  tranquillité  de  fon  Etat ,  &  d'obferver  inviolablement  le 
dernier  Edit ,  dont  toutes  les  provinces  du  royaume  s'étoient 
engagées  folemnellement  de  procurer  l'exécution  :  Qu'au 
refteil  s'offroit ,  au  cas  qu'il  s'y  fût  glilfé  quelque  article  trop 
fort ,  dont  la  confcience  de  S.  M.  fe  trouvât  embarralTée  ,  de 
travailler  lui-même  à  chercher  des  rempéramens  pour  l'a- 
doucir 3  &  qu'il  l'avoit  chargé  de  traiter  pour  cela  avec  les 
Députés  du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé  ,  &  du  duc 
de  Damville  :  Que  cependant  il  demandoit  qu'on  lui  payât 
ce  qui  lui  étoit  dû  ,  afin  qu'il  pût  être  en  état  de  remplir  lui- 
même  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  au  nom  du  Roi  avec 
les  Officiers  des  troupes  Allemandes  qui  l'avoient  fuivi. 

Après  ce  difcours  que  Beutrick  prononc^a  avec  fa  naïveté 
Allemande ,  comme  il  vit  que  malgré  cela  tout  fe  difpofoit 
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à  la  guerre  ,  il  préfenta  au  Roi  le  8 .  de  Mars  au  nom  du 
duc  Caiîmir  un  ade  fîgné  de  la  main  ,  par  lequel  ce  Prince ,  Henri 
pour  ne  pas  s'expofer  plus  long-tems  aux  plaintes  des  offi-  III. 
ciers  AUemans ,  qui  le  Ibupçonnoient  de  ménageries  inté-  1577. 
rêt;>  à  leur  préjudice,  renoncoità  toutes  les  peniîons ,  char- 
ges ôc  dignités  qu'il  tenoitdeS.  M.  Beutrickenremit  les  ti- 
tres au  Roi ,  le  priant  de  regarder  aulTi  fon  maître  comme 
libre  de  tous  les  engagement  qu'il  auroit  pu  avoir  pris  avec 
lui  par  le  palTé  ,  fans  préjudice  cependant  de  l'ancienne  al- 
liance ,  qui  avoit  exifté  de  tout  tems  entre  nos  Rois  de  la  mai- 
fon  Palatine.  Outre  cela  il  demanda  ,  que  comme  ils  étoient 
venus  à  la  Cour  fur  l'ailurance  de  la  foi  publique ,  on 
leur  accordât  aufTi  fureté  pour  leur  retour.  Enfin  Beutrick  , 
qui  étoit  d'ailleurs  d'un  caradére  violent ,  ajouta  d'un  air 
fier  ,  qu'il  avoit  ordre  de  fon  maître  de  palier  auffi  en  Angle.* 
terre  pour  y  mettre  ordre  à  fes  affaires  :  paroles  que  les  gens 
entendus  regardèrent  comme  une  menace  que  Cafimir  fai- 
foic  au  Roi,  au  cas  qu'il  penfàt  à  faire  laguerre.aux  Protef- 
tans ,  d'engager  Elifàbeth  à  prendre  leur  parti ,  &c  à  leur  don- 
ner du  fecours. 

Cet  événement  fut  caufe  qu'on  penfat  à  examiner  plus 
férieufement  dans  le  Confeil  la  requête  qui  avoit  été  prelèn- 
tée  au  Roi  quelques  jours  auparavant  au  nom  du  tiers  Etat. 
Les  avis  y  furent  partagés.  Le  Cardinal  de  Guife,  les  ducs 
de  Guife,  de  Mayenne,  6c  de  Nevers  prétendoient  qu'on 
devoit  s'en  tenir  à  la  première  décifion  des  Etats  au  fujet  de 
la  Religion.  La  Reine  mère  au  contraire  ,  le  duc  de  Mon- 
penfier  ,  le  maréchal  de  CofTé  ,  le  fieur  de  Biron ,  Belliévre, 
èc  Morvilliers,  après  avoir  réfléchi  mûrement  aux  fuites  fâ- 
cheufes  que  cette  rèfolution  pouvoit  avoir  ,  revinrent  au  par- 
ti le  plus  modéré  j  oc  leur  fentiment  prévalut.  On  arrêta 
qu'on  ne  devoit  longer  qu^à  entretenir  la  paix  ;  &;  on  prit 
occafion  de  ce  qu'avoir  dit  l'envoyé  du  Prince  Cafimir , 
qu'on  pourroit  apporter  quelque  adouciflement  au  dernier 
Edit,  pour  députer  de  nouveau  le  fieur  de  Biron  au  roi  de 
Navarre  •  ce  qui  donna  lieu  au  nouvel  Edit  de  pacification 
qui  parut  cette  même  année.'  '-> 

La  Cour  réfolut  aufii  d'envoyer  un  Ambaiïàdeur  en  Alle^     LeRoici<<- 
magne^  &:  on  jetta  ks  yeux  pour  cette  négociation  fur  Claude  P"^^  ^^^ 

Pppij 
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'  de  Villequier  vicomte  de  la  Gucrche.   Ce  Seigneur  fe  rendit 
Henri  d'abord  à  la  cour  du  prince  Louis  éledeur  Palatin  ^  èc  après 
III.      l'avoir  complimenté  au  nom  de  leurs  Majeftës  fur  la  mort  du 
I  577.     prince  Frideric  ion  père,  qui  ëtoit  arrivée  quelque  tems  aupa- 
princes  de      ravant,  de  fur  Ton  élévation  à  l'Eledorat,  il  alla  trouver  le  duc 
j'Empire.       Jean  Cafîmir  fon  frère ,  à  qui  fur  les  infiances  qu'il  lui  fit ,  il 
remit  fes  inftrudions  par  écrit.  Il  étoit  chargé  de  faire  a.  ce 
Prince  les  mêmes  complimens  de  la  part  de  leurs  Majeftés, 
&  de  l'inftruire  de  la  fituation  préfente  où  étoient  les  affaires  : 
Que  depuis  qu'il  étoit  forti  de  France  les  Etats  généraux  s'é- 
toient  afièmblés  à  Blois ,  de  avoient  demandé  au  Roi  d'une 
commmune  voix ,  qu'il  ne  iouffrît  dans  le  royaume  aucune 
autre  Religion  que  la  Catholique  :  Que  lors  de  Ion  départ 
de  la  Cour  ,  S.  M.  fe  difpofoit  à  leur  accorder  une  fi  jufte  de- 
mande j  qu'elle  s'y  fentoit  portée  par  fa  propre  conlcience  , 
6c  par  l'exemple  des  Rois  fes  prédéceffeurs ,  qui  avoient  tou- 
jours eu  à  cœur  d'entretenir  l'unité  de  la  foi  parmi  leurs  fu- 
jets  :  Qiie  l'expérience  lui  apprenoit  d'ailleurs  que  la  diver- 
fîté  des  Religions  étoit  dans  un  Etat  une  femence  toujours 
renaiffante  de  divifîons  èc  de  troubles  jqu'en  effet  il  étoit  conf- 
iant que  les  Réformés  penfoient  bien  moins  dans  leurs  afîèm- 
blées  à  traiter  des  affaires  de  la  Religion  ,  qu'à  fomenter  \çs 
troubles  du  royaume  ,  de  la  révolte  contre  le  Souverain  : 
Qu'on  en  avoit  un  exemple  tout  récent  dans  l'entreprife  fé- 
ditieufe  qu'ils  venoient  de  faire ,  en  mettant  garnifon  dans 
la  Charité,  à  l'infc^û  de  S.  M.  &;  en  s'emparant  de  prefque  tou- 
tes les  villes  &  places  fortes  du  Poitou  ,  de  la  Saintonge ,  de  la 
Gafcogne,  duDauphiné,  &  du  Languedoc:  Qiie  depuis  le 
dernier  Edit,  S.  M.  avoit  pris  tous  les  moyens  poffiblcs  de 
le  mettre  à  exécution  •  qu'elle  y  avoit  trouvé  des  obflacles 
infurmontables  ^  ôc  qu'il  n'avoit  fervi  qu'à  fournir  un  prétexte 
aux  Catholiques  de  former  entr'eux  de  nouveaux  partis  j  ce 
qui  prouvoit  manifeftement  qu'un  royaume  ne  pouvoir  ja^ 
mais  être  tranquille  ,  tant  qu'on  y  fouffriroit  deux  Religions 
différentes  :  Que  la  vérité  de  cette  maxime  étoit  reconnue 
des  princes  mêmes  de  l'Empire  qui  fuivent  la  Confeilion 
d'Aufbourg,  &:de  la  reine  d'Angleterre  ,  qui  ne  permettent 
l'exercice  que  d'une  feule  Religion  dans  leurs  Etats  :  Que  ce- 
pendant [qs  intentions  n'étoient  point  d'exclure  abfolument 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   LXIII.     485 

les  Protefbans  de  fes  bonnes  grâces  ^  qu'elle  les  prenoit  fous  fa  '  ' 

procedion  ,  comme  tous  [qs  autres  fujets  3  6c  qu'elle  ne  per^  Henri 
jnettroit  point  qu'on  gênât  leurs  conlciences  3  mais  à  con-       III. 
dition  qu'ils  n'auroient  aucune  liberté  de  s'aflembler  :  Qu'en      1577. 
conféquence  S.  M.  prioit  inftamment  l'Elecfbeur  èc  le  prince 
Cafimir  fon  frère ,  au  cas  qu'elle  trouvât  dans  les  Réformés 
quelque  obftacle  à  Ces  juftes  delTeins ,  de  ne  leur  donner  au- 
cun fecours ,  èc  de  ne  point  prendre  intérêt  à  une  affaire  qui 
ne  les  regardoit  nullement  :  Qu'elle  étoit  d'âge  àpouvoir  la 
terminer  par  elle-même  d'une  façon  convenable,  fans  avoir 
befoin  du  fecours  d'aucune  prudence  étrangère  :  Qu'ainfî 
elle  les  fupplioit  de  ne  s'en  point  mêler  3  qu'au  refte  elle  étoit 
très-mortinée  qu'on  ne  leur  eût  point  encore  fait  tenir  les 
fommes  qui  leur  étoient  dues  j  mais  qu'elle  auroit  foin  qu'on 
leur  donnât  au  plutôt  fatisfadion  fur  cet  article. 

Le  prince  Cafimir  répondit  à  ces  inflrudions  par  un  long     Rrponfc  du 
écrit  rempli  d'aigreur  :  Qu'il  avoit  été  fort  furpris  d'une  nou-  P'^.'"^'',,^^^^" 
velle  aufii  extraordmau-e  que  celle  qu  on  lui  apprenoit ,  qu  on  voyédcFran- 
penfât  déjà  à  rompre  une  paix  qui  étoit  le  fàlutde  la  France,  ce. 
èc  l'ouvrage  des  foins  de  la  Reine  mère  ,  qui  avoit  été  reçue 
avec  applaudiflement  par  tous  les  Princes  àc  Seigneurs  de 
l'Etat,  èc  à  laquelle  il  avoit  prêté  lui-même^  les  mains  avec 
joie,  pour  prendre  des  réfolutions  quinepouvoient  manquer 
d'attirer  la  ruine  d'un  Roi  6c  d'un  royaume  aufquels  il  avoit 
toujours  été  afFedionné  j  Qiie  pour  lui  il  auroit  attendu  toute 
autre  chofe  de  S.  M.  qu'il  s'étoit  flatté  ,  que  le  fbuvenir  des 
malheurs  paffés  l'engageroit  à  obferver  plus  conftamment  ce 
dernier  traité  ,  6c  lui  feroit  fermer  l'oreille  aux  confeils  perni- 
cieux de  gens  mal  intentionnés ,  qui  fous  le  titre  fpécicux  d'E- 
tats généraux  avoient  été  fubornés  par  les  ennemis  du  royau- 
mepourlerejetter  dans  le  trouble:  Qu'en  effet  on  ne  feroit 
pas  long-tems  à  s'appercevoir  que  c'étoit  fans  ordre  qu'ils 
avoient  fait  au  Roi  une  pareille  demande  3  que  dès  le  tems 
qu'il  étoit  enFrance  il  avoit  prévu  tout  ce  qui  étoit  arrivé^ qu'il 
avoit  averti  S. M.  des  funefles  deflèins  de  cette  nouvelle  union  j 
&  qu'il  lui  avoit  donné  des  indices  certains  de  toutes  les  mau^ 
vaifès  manœuvres  qu'on  devoit  faire  joiier  aux  Etats  :  Qu'il 
efperoit  au  refte,  que  depuis  le  départ  de  Villequicr  S.  M. 
mieux  inftruite  auroit  changé  d'avis  3  que   cependant  fon 
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-  refped&fonattachemenc  fîncérc  pour  la  perfonne  de  S. M.  & 

H  E  N  Kl  pour  tout  le  royaume  en  gênerai ,  faiibient  qu'il  le  croyoit 
III.  obligé  de  lui  donner  quelques  avis  falucaires  :  Qu'elle  devoir 
i  fi-j-j,  ^e  fouvenir  de  cette  paroUe  de  Gamaliel  j  que  ce  qui  n'eft  que 
l'ouvrage  des  hommes  le  dilîipe  de  lui-même  inlènliblemcnt , 
&  qu'au  contraire  tous  les  efforts  humains  ne  fçauroient  em- 
pêcher l'exécution  des  defïeins  qui  viennent  de  Dieu  j  comme 
auffi  de  cette  autre  maxime:Que  l'utilité  d'unEtat  doit  toujours 
le  melurer  iur  la  néceffité  j  que  la  Pologne ,  la  Hongrie  ,  la 
Bohême ,  la  Suiiîe ,  etoient  une  preuve  évidente  &;  incontefba- 
ble  de  cette  vérité  :  Qii'au  contraire  c'étoit  fe  moquer  que  de 
vouloir  mettre  aucun  prince  de  l'Allemagne ,  quel  qu'il  rut  , 
en  parallèle  avec  le  roi  de  France  j  que  tout  l'Empire  pouvoit 
bien  être  mis  en  comparaifon  avec  la  France ^  mais  que  c'étoit 
juftement  ce  qui  devoit  faire  connoître  au  Roi ,  que  comme 
après  tant  de  malheurs  &  de  guerres  qui  avoient  défolé  l'Al- 
lemagne ,  il  n'y  avoit  eu  que  l'Empereur  Ferdinand  qui  eût  (eu. 
y  rétablir  la  tranquillité  en  accordant  la  liberté  de  conicien- 
ce  •  ce  ne  feroitaulh  que  par  ce  moyen  que  S.  M.  viendroit  à 
bout  de  pacifier  le  royaume  ,  6c  d'arrêter  la  fource  intarllFa- 
ble  àQs  troubles  dont  jufqu'alors  il  avoit  été  agitérQiie  le  Roi , 
qui  devoit  fe  montrer  le  véritable  père  de  Çqs  peuples  ,  en  te- 
nant une  conduite  égale  entr'eux,  ne  pouvoit  au  milieu  des 
divifionsqui  partageoient  Ion  Etat,  fe  déclarer  le  chef  d'un 
des  deux  partis ,  fans  compromettre  fon  autorité  ^  &;  qu'il 
devoit  faire  attention  que  l'intérêt  même  de  laMajefté  royale 
demandoit  qu'il  fc^ût  tous  les  contenir  dans  le  devoir  ,  lans 
donner  ni  aux  uns ,  ni  aux  autres  aucun  lieu  de  le  défier  delà 
parole  ,  puilqu'il  etoit  difficile  que  les  étrangers  milFentleur 
confiance  dans  un  Prince  qui  n'en  trouveroit  pas  parmi  (qs 
propres  fujets  :  Qiie  l'exemple  de  la  reine  d'Angleterre  ,  dont 
on  prétendoit  s'appuyer ,  n'étoit  d'aucune  autorité  pour  l'af- 
faire prefénte  :  QLi'en  effet  les  deux  royaumes  nefe  trouvoient 
pas  dans  la  même  fituation  5  qu'on  n'avoit  point  vii  en  Angle- 
terre ,  comme  en  France ,  tant  de  Princes ,  tant  de  Seigneurs, 
tant  de  gens  coniîdérables,roit  parmi  la  Noblefîé,  ou  dans  \qs 
autres  états ,  demander  qu'on  leur  permît  l'exercice  libre  de 
leur  religion  i  mais  que  fî  la  même  chofe  y  fût  arrivée,  &: 
que  par  un  acle  public  la  Reine  eût  engagé  fa  parole  royale 
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de  leur  accorder ,  elle  l'auroit  fans  doute  obfervé  inviolable-  ^^^ 


ment ,  fans  qu'aucunes  raifons  euiîènt  pu  la  iaire  départir  de  Henri 
ce  qu'elle  auroit  une  fois  promis ,  ou  qu'elle  eût  fouffert  de  1 1 1. 
s'y  voir  contrainte  par  les  iujets  :  Que  les  Réformes  s'étoienc  1577» 
pourtant  promis  toute  autre  choie  de  S.  M.  lorsqu'ils  l'avoienE 
vue  s'entremettre  figénéreufement  auprès  des  Eftats  de  Flan- 
dre, pour  les  engager  à  rétablir  dans  tous  leurs  biens  &  leurs 
dignités  les  enfans  du  comte  de  Horn ,  que  le  roi  d'Efpagne 
avoit  fait  mourir  contre  toutes  les  loix  :  Que  ce  qu'ajoùtoit  le 
fieur  de  Villequier  ,  que  le  Roi  laiilèroit  aux  Réformés  la  li- 
berté de  confcience,  à  condition  qu'ils  ne  feroient  aucun  exer- 
cice public  de  leur  religion,  ne  pouvoit  contenter  aucun  hom- 
me de  bon  fens  :  QLi'en  effet  prétendre  que  par  la  S.  M.  feroit 
dégagée  delà  parole  qu'elle  avoit  donnée  aux  Proteflians, 
c'étoit  vouloir  relFembler  à  des  gens  qui  après  avoir  accorde 
la  vie  fauve  à  quelqu'un ,  lui  refuferoient  même  le  nécciîairc  : 
Qii'il  prioit  donc  inffamment  S.  M.  de  penlér  à  conférver  fa 
réputation  auprès  de  fes  fujets  &c  des  Princes  étrangers ,  plu- 
tôt que  d'écouter  les  confeils  pernicieux  de  gens, qui  fous  om- 
bre de  repreiénter  les  Etats  généraux  étoient  en  effet  féduits 
par  les  ennemis  du  royaume  pour  la  tromper  ;  Qu'outre  cela 
il  la  fupplioit  de  travailler  plus  efficacement  que  par  le  pafîë  à 
remplir  à  la  prochaine  foire  de  Francfort  les  engagemens 
qu'elle  avoit  pris  avec  lui  ôc  avec  les  Officiers  des-troupes  Al- 
lemandes qui  l'avoient  fuivi. 

Villequier  fut  congédié  avec  cette  réponfe ,  6c  dQ-là  il  pafîà  p  éponfe  du 
à  CafTel  pour  faire  le  même  compliment  à  Guillaume  Land-  Landgrave  de 
^  e  Helie.  Ce  Prmce  qui  avoit  toujours  confervc  des  n^e. 

liaifons  fort  étroites  avec  la  France ,  répondit  avec  beaucoup 
plus  de  modération  au  f  ujet  de  la  propofition  que  les  Etats 
avoient  faiteàS.  M.de  ne  iouffrir  dansleroyaumequel'exer-  ^ 

cice  de  la  feule  religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine. 
Il  dit  à  ce  Seigneur  :  Qu'il  étoit  à  fouhaiterpour  tous  les  gens 
de  bien ,  6c  que  le  plus  ardent  de  fes  vœux  à  lui-même  avoic 
toujours  été  devoir  régner ,  non  pas  en  France  feulement, 
mais  dans  tout  l'univers ,  la  feule  vraye  religion  Romaine  , 
telle  qu'elle  avoit  d'abord  été  annoncée  dans  toute  fa  pureté 
par  S.  Paul  ^  mais  qu'on  fçavoitaulli  que  depuis  la  deflrudion 
de  l'Empire  Romain ,  les  Papes  ayant  porté  leurs  prétentions 
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■    ■  &;  leurs  pouvoirs  jufqu'au  point  ae  vouloir  donner  des  loîx 
Henri  en  Souverains  aux  Puiflances  féculiéres  ,  cette  première  pu- 
ll I.       reté  de  la  foi  dégénéra  inlenfîblement ,  ôc  ic  corrompit  par 
j  -^         les  abus  difFcrens,  les  erreurs  grolîîéres ,  enfin  les  iuperfti- 
'  '     tions  monftrueufes  que  l'invention  humaine  y  introduiiit  : 
Que  pour  s'en  convaincre  il  ne  talloit  qu'ouvrir  l'iiiftoire  des 
tems ,  où  on  voyoit  les  plaintes  de  tant  de  perlonnes  de  piété, 
qui  pendant  plulîeurs  lieclcs  demandèrent  inutilement  qu'on 
réformait  l'Eglife  :  Que  c'effc  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  la  répa- 
ration ,  que  plufieurs  lafTés  de  marcher  dans  le  chemin  de 
l'erreur ,  &:  de  s'abandonner  à  un  culte  dont  ils  reconnoiifoient 
le  danger ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  réforme  à  attendre 
des  fouverains  Pontifes  ,  dont  l'autorité  étoit  montée  au- 
delTus  des  puilTances  de  la  terre  les  plus  refpedables ,  avoient 
enfin  renoncé  d'eux-mêmes  à  les  reconnoître  ,  perfuadés  que 
iorlqu'il  s'agit  de  religion  ,  il  vaut  mieux  écouter  la  voix  de 
Dieu  que  celle  des  hommes:  Qiie  l'expérience  avoit  appris 
qu'il  étoit  dangereux  de  vouloir  les  contraindre ,  &  que  le 
remède  le  plus  lùr  qu'on  eût  pu  trouver  pour  arrêter  les  fuites 
de  ladivifion,  avoit  été  d'accorder  à  tous  la  liberté  decon- 
fcience  j  que  S.  M.  avoit  éprouve  elle-même  que  la   paix 
avoit  toujours  été  le  fruit  des  Edits ,  qui  afliiroient  aux  Pro- 
teftans  cette  liberté  j&  qu'au  contraire  leur  révocation  n'avoic 
jamais  manqué  de  rallumer  la  guerre  dans  le  royaume:Qu'ain- 
il  il  avoit  efperé  qu'elle  feroit  fon  point  capital  d'obierver 
invioiablement  le  dernier  qu'elle  avoit  donné  en  leur  faveur  j 
^  que  quelques  bruits  contraires  qui  lui  revinflent  de  difFé- 
rens  cotés ,  il  n'en  avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  l'ar- 
rivée du  lieur  de  Villequier ,  parce  qu'il  étoit  perluadé  qu'un 
Prince  religieux  &  fage  n'avoit  rien  de  plus  facré  que  fa  pa- 
role j  qu'il  y  alloit  en  effet  de  fa  gloire  de  la  tenir ,  aufh-bien 
que  de  la  filrete  publique,  Se  qu'il  ne  pouvoit  douter  d'ail- 
leurs que  d'y  manquer,  ce  ne  fût  s'expofer  à  toute  laven. 
gcance  divine  :  Qu'on  en  avoit  un  exemple  bien  récent  àc  bien 
terrible  dans  Ladiflas  roi  de  Pologne  &:  de  Hongrie  3  que  c'é- 
toit  pour  avoir  trop  écouté  les  vaines  promefîes  du  Pape  &z 
des  Cardinaux  ,  qui  lui  faifoient  efpérer  de  l'abfoudre  de  fon 
ferment  3  que  ce  malheureux  Prince  n'avoit  pas  craint  de  vio- 
ler le  traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  Amurath  3  que  le  Turc 

étoit 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   LXIII.      489 

-ëtoît  l'ennemi  déclaré  des  Chrétiens  5  de  que  cependant  le 
parjure  de  Ladillas  lui  avoir  coûté  Ton  honneur ,  fon  royau-  Henri 
me  &  fa  vie  ,  qu'il  avoir  perdus  en  même-tems  dans  une  ba-       III. 
taille  :  Qu'en  effet  il  ne  voyoit  pas  quel  fuccès  on  pouvoit  eC      i  cjj^ 
pérer  d'une  guerre  qui  alloit  néceiîàirement  réduire  un  des 
deux  partis  au  defeipoir  :  Q^ie  d'un  autre  côté  ,  au  cas  que 
l'événement  ne  répondît  pas  à  l'attente  de  S.  M.  elle  alloic 
s'ôter  le ièul  moyen  qui  lui  reftât ,  de  traiter  avec  fes  fujets ,  en 
rompant  par  fon  manque  de  parole  les  liens  les  plus  facrés  de 
la  focieté  èc  de  la  fiireté  publique  :  Enfin  en  fuppofant  que  tout 
lui  réulsît  félon  (qs  defirs ,  quel  fruit  pourroit-elle  fe  promet- 
tre d'une  vidoire  auffi  funeile  ,  qui  privant  l'Etat  de  fes  meiL 
leures  têtes ,  &  portant  ladéfolation  jufquc  dans  le  fein  de  la 
famille  royale ,  lui  enieveroit  à  elle-même  l'appui  le  plus  fer- 
me de  fa  couronne  ,  ôc  rempliroit  le  royaume  de  fang,  de  car- 
nage &:  d'horreur  ?  Qiie  c'étoit  donc  en  impofer  au  Roi  que 
de  vouloir  lui  perfuader  que  deux  religions  différentes  ne 
pouvoient  fubfîfter  dans  le  même  Etat ,  fans  y  être  une  fe- 
mence  continuelle  de  guerres ,  &  fans  rompre  le  lien  de  l'o- 
béïlfance  que  des  fujets  doivent  à  leur  Souverain  :  Qu'on  ne 
pouvoit  de  même  fans  mauvaife  foi  prétendre  s'autorifer  de 
l'exemple  des  Princes  de  l'Empire  :  Qu'en  effet  aucun  d'eux 
pris  en  particulier  ne  pouvoit  être  mis  en  parallèle  avec  S.  M* 
&  qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagés  comme  elle  à  accorder  la 
liberté  de  confcience  aux  peuples  qui  leur  étoient  foumis  : 
Qii'ainfîpuifque  S.  M.  daignoit  le  confulter  fur  une  affaire 
âulîî  importante ,  fon  avis  étoit,  qu'au  lieu  de  tourner  toutes 
fes  vues  du  côté  de  la  guerre  ,  elle  devoir  prendre  en  main  le 
glaive  de  Dieu  â  deux  trenchans ,  c'eft-à-dire ,  remettre  un  lî 
grand  différend  à  la  décifîon  d'un  Concile  National  libre  ,  Se 
i:onvoqué  légitimement  •  qu'autrement  toutes  les  voyes  de  la 
rigueur  qu'on  pourroit  prendre  ne  ferviroient  qu'A  donner  de 
nouvelles  forces  à  une  religion  fondée  fur  les  perfecutions ,  de 
arrofée  du  fang  de  {qs  premiers  enfans  :  Qii'au  refle  la  prière 
cjue  lui  faifoit  S.  M.  de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  des  Pro- 
teftans ,  qu'il  regardoit  comme  fes  frères,  Se  de  ne  leur  don- 
iner  aucun  fecours ,  étoit  fort  inutile  ^  qu'on  le  verroit  toû- 
;jours  fe  conduire  dans  la  fuite  avec  la  même  modération  .qu'il 
avoir  eue  jufqu'alors  3  Si  qu'il  efpéroit  faij-e  connoître  que 
Tvmg  VIL  C^]q 
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bien  loin  de  chercher  à  jetter  le  trouble  dans  les  Etats  des  an;. 
Henri  très ,  il  n'avoit  en  vue  au  contraire  que  de  procurer  la  gloire 
III.       de  Dieu  &:  le  repos  de  la  France  :  Enfin  qu'il  prioit  S.  M.  de 
2  5  y  y.     prendre  en  tout  cela  le  feul  parti  qui  fût  le  plus  glorieux  pour 
elle-même ,  le  plus  falutaire  pour  ics  fujets ,  &;  le  plus  avanta- 
geux aux  Princes  fesvoifîns  6<:fes  alliés. 

Cependant  Nicolas  THuillier  iîeur  de  Saint  Mefmin ,  Pré- 
fîdent  des  Comptes ,  de  alors  Prévôt  des  Marchands ,  s*é- 
toit  déjà  rendu  à  Paris  par  ordre  du  Roi  pour  y  faire  figner 
l'union  par  tous  les  habitans  de  cette  capitale  :  Matthieu  de  la 
Bruyère  Lieutenant  particulier  fut  chargé  de  l'exécution ,  6c 
s'en  acquitta  avec  zélé.  Il  s'agifToit  de  la  faire  recevoir  par  le 
premier  préfîdent  de  Thou.  La  Bruyère  fe  tranfporta  chez, 
lui  dans  cette  intention  3  &  lui  ayant  prefenté  la  formule  de 
l'union  avec  l'ordre  de  S;  M.  ce  magiftrat ,  qui  joignoit  â. 
beaucoup  de  probité  cette  ancienne  liberté  Françoife  que  fa 
conduite  irréprochable  lui  infpiroit ,  ôc  qui  d'ailleurs  étoit 
fort  éloigné  de  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  parti ,  prit  une  plu- 
mé ,  &;  fur  le  champ ,  avec  fa  préfence  d'efprit  ordinaire ,  il 
marqua  ce  qu'il  trouvoit  à  reprendre  dans  cette  nouvelle  ai- 
fociation  ,  &les  conditions  aufquellesily  entroit. 

Ce  trait  mortifia  infiniment  les  fadieux ,  qui  commençoient 
à  triompher  dans  la  capitale.  Ils  voyoient  avec  chagrin  les 
plus  honnêtes  gens  s'autorifer  de  l'exemple  de  M.  de  Thou, 
pour  ne  figner  l'union  qu'aux  mêmes  conditions  que  lui  ^  &  ils 
ëtoient  indignés  que  le  premier  magiftrat  du  royaume  eût 
ainfi  tourné  en  ridicule  ce  qu'ils  regardoient  comme  un  ou- 
vrage admirable.  Auflî  ils  écrivirent  furie  champ  à  la  Cour, 
&  firent  agir  les  Princes  Lorrains ,  pour  prefler  le  Roi  de  ne 
pas  permettre  qu'un  feul  homme  ofat  déiàprouver  haute- 
ment un  projet  qui  avoit  eu  l'approbation  de  S.  M.  de  tous  les 
Princes  &  Seigneurs  du  royaume,  de  tous  ceux  enfin  qui 
ctoient  afFectionnés  au  bien  de  la  religion.  Le  Roi  d'un  autre 
côté  voyoit  toutes  les  conféquences  facheufes  que  l'union 
pouvoit  avoir  :  mais  depuis  qu'il  s'en  étoit  déclaré  le  chef,  il  la 
regardoit  cependant  comme  très-propre  à  extirper  l'héréfie 
du  royaume.  C*eftce  qui  augmenta  fonctonnement,  lorfqu'il 
apprit  que  le  préfident  deThou, qu'il  fçavoit  être  aufli  éloigné 
de  favoriier  les  Réformés ,  qu'il  étoit  porté  à  la  paix,  en  avoit 
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îu2;é  fi  déravantascufemenc.  Pour  eclaircir  ies  doutes  il  or- 
donna  à  Claude  Dorron ,  qu'il  avoic  choiii  pour  conduire  fes  H  £  n  r.  i 
études ,  àc  qu'il  fit  dans  la  fuite  Maître  des  Requêtes ,  de  fe       III. 
rendre  en  pofte  à  Paris ,  d'y  voir  lecretement  M.  de  Tliou,  &:     1577. 
d'apprendre  de  lui-même  les  raiions  qu'il  avoit  eues  d'en  agir 
de  la  forte  ,  afin  de  lui  en  rendre  compte. 

Dorron  étoit  un  homme  droit  Se  ians  finefle ,  qui  ne  p'enfa  Scntimens  du 
qu'à  s'acquitter  au  plutôt  de  facommiffion.  Arrivé  à  Paris  il  fj^ç'^t^e^^"^" 
attenditlanuit,comme  S.  M.  le  lui  avoit  commandé  expref-  Thon  fur  u 
fément ,  pourne  point  être  reconnu  des  Unis  j  ôc  s'étant  ren-  ^^S^*=- 
du  au  logis  de  M.  de  Tliou  ,  il  lui  remit  les  ordres  du  Roi ,  & 
l'inftruifit  du  fujet  defon  voyage.  Dorron  m'a  alTiiré  depuis, 
que  ce  grand  homme  ne  put  retenir  ihs  larmes  en  cette  occa- 
iion ,  6c  que  l'interrompant  par  {qs  foupirs  :  »  Il  eft  bien  tard 
»  de  penler  à  me  confulter ,  dit-il  j  déjà  le  royaume  entier  a 
t>  retenti  du  bruit  de  la  Ligue  5  déjà  prefque  toutes  les  villes 
5}  &  les  provinces  ,  ou  entraînées  par  l'eiprit  de  parti ,  ou  fé- 
53  duitespar  de  vains  dehors  de  relisjion  ,  fefont  fait  un  de- 
»  voir  de  l'erabrafTer.  Au  refte  ce  n'efi:  pas  d'aujourd'hui  que 
5î  j'ai  prévu  la  tempête  qui  menaçoit  le  Roi  éc  le  royaume. 
»3  Dès-lors  je  crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  d'avertir  leurs 
»  Majeftcs  de  fe  mettre  en  garde  contre  ces  aifemblées  fe- 
»  crêtes  qui  fe  tenaient  dans  la  capitale,  &  de  prévenir  les 
«  delleins  féditieux  qu'on  y  formoît.  Je  fis  plus ,  &c  j'eus  af- 
33  fez  d'autorité  fur  grand  nombre  de  ceux  qu'un  faux  zélé 
33  pour  le  bien  de  la  religion  avoit  entraînés  à  ces  aflemblées , 
33  pour  les  en  retirer  ablolument.  Confeils  peu  écoutes ,  foins 
33  inutiles ,  qui  n'ont  été  payés  que  de  beaucoup  d'indifFeren- 
53  ce  du  coté  de  la  Cour,  &  de  la  haine  de  prefque  tout  Paris. 
33  Aujourd'hui  donc  que  nos  craintes  font  devenues  des  fujets 
53  réels  de  douleur  ,  que  refte-t'ii  à  faire ,  finon  de  déplorer  un 
33  mal  que  toute  notre  prudence  n'a  pu  prévenir,  &:  quô 
33  nous  voudrions  arrêter  inutilement  ?  Cependant  puifqu'on 
33  veut  avoir  mon  avis  là  delTus ,  quoiqu'il  vienne  un  peu 
33  tard,  je  ne  craindrai  point  de  le  dire  :  Tout  parti  dans  un 
n  Etat  tend  néceilàirementà  fa  riiine.  L'exemple  des  Protef- 
53  tansfuffiroit  feul  pour  nous  en  convaincre  3  que  devons- 
33  nous  donc  attendre  fi  les  Catholiqucs,qui  jufqu'ici  s'étoienc 
53  tenus  il  étroitement  réunis,  viennent   eux-  mêmes  à  fe 
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>3  divifer?  Malheur  qui  ne  peut  manquer  cl'arriver,{î  S. M.  autoi 

53  rife  ces  cabales  par  une  dilTimulacion  mal  entendue.  Et  qu'il 

»  me  foit  permis  de  le  dire ,  ce  n'eft  pas  avoir  prévenu  le  dan- 

j.  .-^      >j  ger  que  d'avoir  confeillé  au  Roi ,  pour  diiFiper  ce  parti ,  de 

«  s'en  déclarer  le  chef.  Au  contraire  ,  par  cette  démarche  il 

»  s'eft  dépouillé  de  la  Majefté  royale  ^  il  a  renoncé  par-là  au 

>5  droit  que  le  trône  lui  ailuroit,  de  n'avoir  point  d'égal,  pour 

55  s'abaiiîér  jufqu'à  la  condition  de  l'homme  le  plus  vil  de  Ton 

«  royaume  j  il  s'efb  demis  lui-même  de  cette  autorité  fuprême 

»  que  Dieu  6c  fa  naiflance  lui  avoient  donnée  fur  tous  les  fu- 

55  jets.  Ql^el  peut  être  en  effet  le  but  de  ces  levées  qui  fe  fonc 

»  dans  les  provinces  au  nom  de  l'union  ,  &:  fur  lefquelles  fs 

>i  fondent  ceux  qui  prétendent  couvrir  leur  attentat  du  man- 

55teaudela  Religion,  finon  d'apprendre  aux  François  pai^ 

3î  ce  funefte  exemple ,  qu'il  peut  y  avoir  dans  le  royaume  une 

3)  autorité  différente  &  toute  diftinguée  de  celle  du  Roi>, 

î3  affez  puiffante  pour  lever  des  troupes ,  les  payer ,  en  exigea 

33  le  ferment  de  fidélité,  faire  la  guerre  ,  enfin  pour  former 

33  impunément  dans  le  cœur  de  l'Etat  le  compofé  monftrueux' 

?3  d'un  nouvel  Etat ,  de  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  d'un  nouveau 

33  corps  inféré,6c  vivant  dans  un  autre  corps  ?  Je  lailïè  à  S.  Mï 

33  à  comprendre  toutes  les  fuites  malheureufes  que.  doit  avoir 

33  un  projet  auffi  hardi.  Pour  moi ,  qu'on  ne  conlulte  que  lori3. 

33  que  le  mal  efb  fans  remède,  j'ajouterai  feulement,  que  je 

33  prévois  que  ces-  troupes  enrôlées  fous  les  étendarts  de  la 

yy  Religion  tourneront  un  jour  infailliblement  leurs  armes- 

53  contre  la  perfi:)nne  même  du  Monarque  j&  que  ces  commen-^ 

33  cemens  ne  font  qu'un  prélude  par  où  les  fadieux  veulent 

33  éprouver  jufqu'où  ira  la  patience  deS-.M.&  ce  qu'ils  peuvent- 

33  s'en  promettre  pour  la  fuite.En  effetS.M.  doit  fe  mettre  bien- 

33  dansl'efprit,  que  les  peuples,  à  qui  on  met  aujourd'hui  les^ 

>*  armes  à  la  main  à  Tinlçû  &  fans  la  participation  de  leurSou- 

33  verain,ne  reconnoîtront  plus  fes  ordres  lorfque  dans  la  fui- 

33  te  il  voudra  les  obliger  à  les  mettre  bas.  Et  que  de  prétextes 

33  n'auront-ils  pas,  outre  celui  de  la  Religion,  pour  colorer 

33  leur  défobéïffance  i  le  feul  defir  de  fecoiier  le  joug  infup- 

33  portable  des  impôts ,  qu'on  s'eft  vu  forcé  d'exiger  pour  fub- 

r>  venir  aux  befoins  prefians  de  l'Etat ,  &:  qu'on  augmente  en^ 

»  core  cous  les  jovirs^leur  paroîtra  une  jaifon  plus  que  légîtime 
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Vs  pour  excufer  leur  révolte.  Comment  rautoritë  facrëe 
î'5  des  Magiftrats  &  des  loix  pourra  -  t'elle  fe  faire  entendre  Henri 
5>  à  un  peuple  mutiné ,  entraîné  par  refprit  de  vertige^,  6c  fier  m. 
>3  de  fes  propres  forces  ?  La  majefté  même  du  Souverain  fera-  , 
>3  t'elle  refpedée  ?  Déjà  il  me  femble  entendre  retentir  du  ^^ 
>3  haut  des  chaires  chrétiennes  les  déclamations  féditieufes 
53  des  prédicateurs  vendus  au  parti ,  qui  oubliant  leur  minifté-- 
>3  re ,  abandonnent  le  foin  de  diftribuer  au  peuple  le  pain  de  la 
îî  parole  deDieupourfe  déchaîner  contre  les  PullFances  légi- 
ï3  times ,  &  déchirer  la  conduite  du  Prince  Se  des  Magiftrats-. 
3î  Qiii  pourra  mettre  un  frein  à  leurs  invéclives  ?  qui  fera  ca- 
)î  pable  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  des  hommes  furieux 
î>  qui  auront  franchi  toutes  bornes  ?  Le  mal  deviendra  iî 
3>  grand  àc  fi  incurable ,  que  le  Monarque  n'aura  plus  d'autre 
»  refix)urce  pour  conjurer  l'orage  que  d'implorer  le  fecours 
î3  des  chefs  mêmes  des  rebelles.  Etaprèsun  tel  coup  ,  que  lui 
>3  reftera-t'il  à  efpérer  ?  Abandonné  des  fiens ,  il  aura  la  dou- 
«  leur  de  voir  fes  propres  fujets  s'emparer  à  leur  gré  du  gou- 
53  vernement ,  &  le  rendre  les  maîtres  de  lui  donner  un  fuccei> 
33  feur.  La  fureur  les  portera  même  jufqu'à  difpofer  fous  fes 
33  yeux  &:  de  fon  vivant  de  Ces  Etats  éc  de  fa  Couronne  3  ôcla. 
»  riiine  d'un  des  plus  florififàns  royaumes  du  monde  ,  qui  ne 
53  peut  manquer  de  fuivre  un  événement  fi  déplorable,  ap- 
33  prendra  à  tous  les  Souverains  qu'en  matière  de  Religion 
î)  fur-tout  on  ne  revient  point  d'une  faufle  démarche.  Fafi^ 
33  le  Ciel  que  mes  craintes  foient  mal  fondées  i  Que  le  Sei- 
33  gneur  mette  lui-même  un  frein  à  la  violence  des  maux  qui 
33  nous  menacent ,  &:  daigne  foûtenir  cet  Etat  chancelant  qui 
33  eft  fur  le  penchant  de  fa  riiine  !  Cependant  je  crois  que  le 
35  parti  le  plus  fage  que  S.  M-  puifi^e  prendre  dans  les  conjonc- 
3î  tures,  c'eft  de  tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  paix  5 
33  8c  puifqu'on  a  déjà  donné  atteinte  au  dernier  Edit,d'en  faire 
3>  un  nouveau  plus  raifonnable.  Il  eft  à  croire  que  les  Protef- 
>j  tans  déjà  fort  afFoiblis  y  donneront  les  mains  volontiers, 
)3  pour  ne  pas  s'expofer  aux  malheurs  d'une  nouvelle  guerre. 
33  Par-là  S.  M,  en  affûrant  la  tranquillité  de  fes  fujets  ,  &  ôtant 
33  aux  fadieux  le  fpécieux  prétexte  qu'ils  cherchent  d'une 
>3  guerre  nécefi^ire  ,  fe  verra  en  état  d'exterminer  ce  malheu- 
P  reux  parti  de  fon  royaume.  Cependant  comme  il  eft  déjà 

dqqijj 
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>3  trop  formé  p^our  qu'il  ne  fe  trouve  pas  enfuîte  quelques  fé- 
Henri  »  ditieux  qui  cherchent  encore  à  rallumer  le  feu  de  la  révolte, 
III.      »  S. M.  en  fera  arrêter  quelques-uns  des  moins  confidérables , 
i  c-jT^     »  contre  lefquels  elle  févira  avec  la  dernière  rigueur,afin  que 
î5  le  châtiment  de  ce  petit  nombre  ferve  à  retenir  la  multitude 
«  Se  les  chefs  mêmes  dans  le  devoir.  En  même-tems  elle  dé- 
>5  fendra  fous  les  peines  les  plus  eriéves  de  tenir  doréfnavant 
53  dans  fon  royaume  aucunes  aiîemblées,  ou  d'y  former  aucu- 
îî  nés  allociations  fans  fon  ordre  ,  ou  du  moins  ians  une  per- 
>5  miOionexprefle  des  Magiftrats  ^  déclarant  que  lescontre- 
35  venants  feront  traités  comme  criminels  de  leze  -  Majeftc. 
»  Tel  efi:  mon  fentiment,  6c  voilà  à  quoije  penlèqueS.  M. 
î3  doit  travailler  le  plus  promptement,&;le  plus  férieufement. 
Dorron  chargé  de  cette  mauvaife  réponfe  retourna  à  Blois, 
où  il  rendit  compte  à  S.  M.  de  ce  qu'il  avoît  fait.  Le  Roi  en 
fut  d'autant  plus  frappé  ,  qu'il  connoifToit  la  droiture  &  la 
probité  du  préfident  de  Thou.  Auiîî  après  être  refté  quelque 
tems  dans  un  profond  filence  :  js  Nous  avons  trop  attendu, 
>5  dit-il ,  à  confulter  M.  de  Thou  j  mais  puifque  les  circonf- 
33  tances  ne  nous  ont  pas  permis  de  fuivre  fes  confèils  lorfqu'ils 
33  pouvoient  encore  être  d'ufage,tâchons  du  moins  de  profiter 
33  de  les  derniers  avis ,  &:  ne  prenons  les  armes  que  pour  jetter 
35  la  terreur  dans  le  cœur  des  rebelles ,  ôc  procurer  par-là  une 
53  paix  plus  folide  à  nos  fujets.  «     Dorron  m'ajotita ,  que 
pour  ne  pas  expofer  M.  de  Thou ,  au  cas  que  cette  affaire 
vînt  à  éclatter  dans  Paris ,  le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  la  te- 
nir iecrete ,  &  de  n'en  faire  part  à  qui  que  ce  fût  j  non  pas 
même  à  la  Reine  mère. 

Peu  de  tems  après ,  le  Roi ,  qui  avoît  déjà  député  au  roi  de 
Navarre  le  duc  de  Monpenfîer  §c  le  fieur  de  Biron ,  les  fît 
fuivre  par  Nicolas  de  Neuville  fieur  de  Villeroy.  Il  étoit 
chargé  de  faire  à  ce  Prince  de  nouvelles  propofitions  de  paix 
au  nom  de  S.  M.  &c  il  refta  auprès  de  lui  jufqu'à  l'entière  con- 
fommation  de  cette  affiire.  En  même  tems  parurent  diffé- 
rens  écrits  de  la  part  des  deux  partis.  Les  Réformés  fondés 
fur  la  foi  des  Edits  prenoient  Dieu  Se  les  hommes  à  témoin 
qu'on  ne  pouvoir  les  violer  fans  la  plus  noire  de  toutes  les  in- 
juftices.  Ils  prétendoient  montrer  par  plufieurs  raifons  &  plu- 
fieurs  exemples, que  pour  éviter  un  plus  grand  maison  pouvoic 
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permettre  l'exercice  des  deux  Religions  dans  le  royaume  : 
Qiie  ce  n'étoit  pas  au  refte  le  zélé  feul  de  la  Religion  qui  Henri 
animoit  leurs  ennemis  3  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  dont  ils       1 1 1. 
fe  fervoient  pour  fe  rendre  les  maîtres  des  troupes,  &;  tour-      i  577, 
ner  enfuite  leurs  armes,  moins  contre  les  Proteftans ,  que 
contre  le  Roi  même.  Nos  Théologiens  d'un  autre  côté  ne 
manquoient  pas  de  railons  pour  leur  répondre.  Déjà  dans 
leurs  fermons  èc  dans  leurs  écrits  ils  foûtenoient  hautement 
que  le  Prince  n'étoit  pas  obligé  de  garder  la  parole  qu'il  avoic 
donnée  aux  Hérétiques ,  ce  qu'ils  confirmoient  par  un  Dé- 
cret du  concile  de  Conftance  :  Que  l'Eglile  étoitune,  &que 
par  conféquent  il  ne  pouvoir  y  avoir  qu'une  feule  Religion 
"qui  fût  véritable  3  qu'en  admettre  plufieurs ,  c'étoit  néceiîai- 
xement  admettre  l'erreur  j  &  que  Dieu  irrité  d'une  prévari- 
cation Cl  manifefte  ne  fouffriroit  jamais  que  la  France  ,  moins 
fénlible  à  fa  gloire  qu'à  fa  propre  tranquillité ,  joiiît  lonc^- 
tems  du  repos  après  lequel  elle  foupiroit  3  qu'ainfî  il  valoic 
beaucoup  mieux  entreprendre  une  guerre  jufte ,  qui  ctabli- 
roit  dans  le  royaume  iùr  les  ruines  de  l'héréfie  une  paix- 
agréable  à  Dieu ,  &  par  conféquent  folide  ôc  durable. 

En  conféquence  le  Roi,  qui  étoit  réfolu  de  ne  point  s'enga-  Nouvel  Edit 
ger  dans  une  guerre  aulTi  épineufe  ,  êc  dont  les  fuites  paroif-  J^  fu^cc  dca 
ioient  fi  fort  à  craindre ,  6c  qui  d'ailleurs  ne  fe  voyoit  pas  en 
état  de  refuler  abfolument  de  donner  quelque  iatisfadion 
aux  Etats  fur  une  demande  auffi  plaulible  que  celle  qu'ils  lui 
avoient  faite  ^  fe  détermina  enfin  à  faire  publier  une  Déclara- 
tion ,  qui  étoit  drcffée  dès  le  mois  de  Janvier  précédent ,  par 
laquelle  il  marquoit  quelles  étoient  fes  intentions  fur  les  con^ 
tcftations  préfentes.  Sa  Majefté  déclaroit  donc ,  qu'à  la  vé- 
rité elle  avoit  acquiefcé  à  la  jufte  demande  que  les  Etats  lui 
avoient  faite ,  de  ne  foufFrir  qu'une  feule  Religion  dans  le 
royaume ,  &  qu'elle  avoit  chargé  le  duc  de  Monpenlîer  de  le 
fignifier  au  roi  de  Navarre  ,  &  au  prince  de  Condé  :  Que  ce- 
pendant jamais  fon  intention  n'avoit  été  de  confifquer  les 
biens  des  Réformés ,  ou  d'ufcr  envers  eux  d'aucune  violence ,. 
comme  quelques  gens  mal  intentionnés,  même  parmi  les 
Catholiques ,  avoient  ofé  le  publier  :  Qu'au  contraire  elle 
déclaroit ,  qu'elle  les  regardoit  comme  Ces  fujets  fidèles  : 
<][u'elle  les  prenoit  fous  fà  proccdion ,  6c  vouloit  qu*ils  fuifenc 
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L_  ;  en  fa  fauve-garde  j  leur  ordonnant  fous  peine  de  crime  de 

Henri  leze-Majefté  de  fe  tenir  chez  eux  tranquilles  3  6c  défendant 
1 1 1.      fous  la  même  peine  à  tous  fcs  autres  fujets,  quels  qu'ils  fullent, 
I  cyy,     de  les  troubler  ,  ou  molefter  en  aucune  manière. 

Cependant  tous  ces  ménagemens  ne  produifirent  pas  l'efFec 
que  le  Roi  s  etoit  propofé.  Ceux  qui  vouloient  la  guerre ,  de- 
venus plus  hardis  depuis  que  S.  M.  avoit  elle-même  autori- 
fé  leurs  projets ,  fe  crurent  en  état  de  tout  ofer  •  ôc  les  Pro- 
teflanSjà  qui  on  ôtoit  l'exercice  public  de  leur  Religion ,  ju- 
gèrent tous  les  autres  avantages  que  la  Cour  pouvoit  leur 
faire  ,  peu  propres  à  les  fatisfaire ,  ou  à  les  tranquillifer.  Au 
contraire  le  baron  de  Mirembeau  étant  revenu  des  Etats  fur 
ces  entrefaites ,  &  leur  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s'y  étoic 
paire  au  fujet  de  la  Religion ,  ils  n'en  devinrent  que  plus  ani- 
més. Perfuadés  par  les  raifons  qu'il  leur  apporta  ,  qu'ils  n'a- 
voient  plus  rien  à  efpérer  de  la  Cour  ,  ils  ne  penférent  qu'à 
fe  préparer  à  la  guerre  j  t<  pour  lui  marquer  qu'on  étoit  con- 
tent de  lui ,  de  qu'on  avoit  abfolument  oublié  les  anciens 
foupçons  qu'il  avoit  donnés,  lepriocede  Condé  lui  rendit 
B  rouage. 
■Broîiiileries  Mais  le  PHuce  ne  fut  pas  long-tems  a  fe  repentir  de  fa 
fbr'^és"  ^^'  précipitation.  On  lui  fit  entendre  que  le  Baron  ,  folUcité  par 
Gui  de  Saint-Gelais  fîeur  de  Lanfac,  fongeoit  à  rendrefa 
place  au  Roi  j  èc  fur  ce  foupçon  ce  Prince  penfa  à  y  rentrer 
avec  la  même  légèreté  qu'il  ^avoi^  cédée.  Il  chargea  de 
l'exécution  les  capitaines  Chaftelus,  l'Ifle,  ôc  Navarre,  qui 
furprirent  cette  place  ,  ôc  arrêtèrent  des  Aguerres  ,  à  qui  le 
Baron  en  avoit  confié  le  commandement ,  comme  à  un  hom- 
me dont  il  étoit  lilr.  Le  prince  de  Çondé  y  mit  à  fa  place 
Jean  de  Balfac  fîeur  de  Montaigu.  Mais  quelque  tems  après 
ce  Seigneur  ayant  été  pris  dans  une  affaire  de  peu  d'impor- 
tance ,  il  prit  de  là  occafîon  de  quitter  le  fervice  des  Réfor- 
més •  &  il  fe  retira  chez  lui ,  après  en  avoir  cependant  obtenu 
permillîon  du  Prince.  Cette  démarche  fît  naître  des  foup- 
çons  contre  lui.  On  crut  qu'il  n'avoit  été  pris ,  que  parce 
.qu'il  avoit  bien  voulu  fe  laifîer  prendre  j  que  dans  le  fond 
il  étoit  de  concert  avec  les  ennemis  du  parti  pour  leur  li- 
vrer Brouage  -,  ôc  fur  cette  opinion  on  confeilla  au  Prince 
4e  tirer  de  cette  place  la  garnifon  que  Montaigu  y  avoiç 

mife^ 
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mîfc ,  &  d'y  faire  entrer  d'autres  troupes  dont  il  fût  fur.  " 

Ce  Prince ,  quelque  confiance  qu'il  voulût  paroîcre  avoir  H  e  n  r  e 
pour  le  Heur  de  Montaigu,  ne  négligea  cependant  pas  ces       III. 
avis.  Il  fe  rendit  fur  le  champ  à  Broiiage ,  en  changea  la  gar-     j  c 77^, 
nifon  j  de  après  y  avoir  mis  le  comte  de  Mongommery  pour  y 
commander,  il  en  repartit  le  i  5.  de  Mars,  èc  retourna  à 
Saint  Jwan  d'Angely.   Ce  fut-là  qu'il  apprit ,  que  le  baron  de 
Mirembeau  piqué  de  ce  qu'on  lui  avoir  enlevé  Broiiage  s'é- 
toit  joint  au  fieur  deLanfac  ôc  à  Louis  deGcnoiiillac  baron  de 
Vaillac  3  ôc  que  tous  trois  de  concert  marchoient  vers  cette 
place  avec  environ  quatre  cens  hommes  d'infanterie  àc  foi- 
xante  cavaliers,  qu'ils  avoient  tirés  des  garnilons  de  Blaye, 
de  Bourg,  èc  de  Pons.    Sur  cette  nouvelle  lePrince  vole  au 
lecours  avec  tant  de  diligence  qu'il  atteint  proche  de  Barbe- 
ileux  les  ennemis  qui  revenoient  de  leur  expédition ,  &;  qui 
eurent  à  peine  le  tcms  de  fe  renfermer  dans  Mirembeau ,  d'où 
les  fieurs  de  Pons  tirent  leur  nom.  Il  va  les  y  aflieger ,  èc  les 
oblige  d'abandonner  le  bourg  pour  fe  retirer  dans  le  château, 
donc  la  fituation  étoitaffez  avantageufe  ,  mais  qui  d'ailleurs 
étoit  peu  fortifié.  Il  crioit  hautement  contre  la  mauvaiiè  foi 
êcl'emportement  du  Baron ,  qui  tout  Proteftant  qu'il  étoit, 
pour  contenter  fon  reifentiment  particulier ,  n'avoit  pas  eu 
honte  de  mandier  le  fecours  de  leurs  ennemis ,  6c  de  leur  met- 
tre les  armes  à  la  main  contre  fes  frères.  D'un  autre  côté  le 
baron  de  Mirembeau  proteftoit  de  fon  attachement  à  la  Reli- 
gion 6c  au  parti ,  &  de  fon  dévouement  parfait  aux  Ordres 
du  Prince  3  mais  il  ajoûtoit,  que  perionne  ne  devoit  être  fur- 
pris  que  dans  les  circonftances  prefentes  il  cherchât  â  fe  re- 
mettre en  pofTeflionde  la  plus  confidérable  de  fes  places,  donc 
on  ne  l'avoit  dépouillé  que  fur  de  fîmples  foupçons ,  6c  fur  des 
calomnies  inventées  par  fes  ennemis.  Cependant  on  poufFoic 
toujours  le  lîége  ,  qui  avancjoit  d'ailleurs  allez  lentement.  Les 
affiégés  firent  même  une  fortie  ,  où  ils  enlevèrent  l'enleigne 
du  capitaine  la  Beaulfe.  Enfin  l'approche  du  duc  de  Mayen- 
ne àc  les  lettres  que  le  Prince  reçut  du  roi  de  Navarre ,  qui 
lui  écrivoit  de  ne  point  rifquer  une  bataille  dans  ces  corn, 
mencemens,  d'où  dépendoit  le  fuccès  du  refte  de  la  guerre  , 
l'obligèrent  à  décamper  ^  6c  il  difperfa  fes  troupes  en  difFcrens 
quartiers  dans  la  Saintonge,le  païs  d'Aunis,6c  les  I fies  voifines. 
Tomç  Vlh  Krr 
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Cependant  les Royaliftes reprirent  la Mefle  en  Poitou,  où 
H  E  N  R.i  commandoit  le  capitaine  Bonnet.  Ce  fut  à  cefiëge  que  Loiiis 
1 1  î.      de  la  Trimoiiille  duc  de  Tlioùars,  le  premier  Seigneur  de  cette 
I  ^nn.      province  ,  oùiln'avoitpas  fait  paroître  moins  de  zélé  pour  la 
Succès  des  Lîg^e  que  le  jQeur  d'Humieres  en  Picardie ,  6c  où  il  comman- 
ironpes  du      cloit  alots  les  troupes  du  Roi, mourut  de  la  goutte,dont  il  étoic 
^®^'  attaqué  depuis  long-tems.  Il  ëtoit  encore  aflèz  jeune  lors  de  fon 

dëccs5&  il  laiiPa  de  fon  mariage  avec  Jeanne  deMonmorency, 
Claude  &  Charlotte-Catherine  de  la  Trimoiiille ,  qui  relevè- 
rent beaucoup  dans  la  fuite  l'éclat  de  cette  illuftre  maifon 
alors  prefque  éteinte.  En  même  tems  Merpin ,  place  forte  fur 
la  Charente ,  allez  voiilne  de  Cognac  fe  rendit  à  la  feule  vue 
de  l'ennemi.  Auffi  le  comte  de  la  Rochefoucault  lit  enfuite 
arrêter  à  Pons  celui  qui  y  commandoit  alors.  Enfin  les  Trou- 
pes du  Roi  ayant  palfé  la  Charente  à  Taillebourg  ,  fe  répan- 
dirent d'ans  toute  la  Saintonge.  Elles  pillèrent  Saint  Savinien 
un  des  plus  riches  bourgs  de  ces  quartiers ,  &:  elles  avoient 
deflein  de  faire  le  même  parti  à  Tonnay  -  Charente  j  mais 
elles  en  furent  repoulFées  avec  perte  par  le  capitaine  Lucas. 
De  là  elles  allèrent  ravager  tout  le  pais ,  qui  eft  depuis 
Tonnay-Boutonne  &  Saint  Savinien  jufqu'à  Cognac  &  Bri- 
fe  m  bourg. 

Dans  ce  tems-là,  le  Prince  de  Condé  ,  qui  de  Soubife  avoit 
paflé  à  Marans ,  où  il  attendoit  le  vicomte  de  Turenne,  qui 
lui  amenoit  quelques  troupes  de  Perigueux ,  fe  rendit  à 
Broiiage  ,  &:  s'embarqua  eniuite  pour  la  Rochelle  ,  afin  de 
travailler  à  la  Ligue  qu'il  avoit  defïein  d'oppofer  à  celle  des 
Catholiques.  Ce  fut-là  que  le  cadet  du  baron  de  Mirembeau 
lui  rendit  à^s  lettres  du  roi  de  Navarre,  par  lefquelles  ce 
Prince  l'informoit  qu'il  venoit  d'arrêter  avec  le  duc  deMon- 
penfier ,  qui  s'étoit  rendu  à  Bergerac  par  ordre  du  Roi ,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  lui ,  une  trêve  de  quinze  jours ,  qui  de- 
voit  expirer  le  lo.  d'Avril. 

Au  milieu  de  tous  qq,s  mouvemens ,  le  Roi  leva  deux  ar- 
mées. 11  donna  le  commandement  de  l'une  au  duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  s'étoit  déjà  rendu  à  Saintes ,  où  il  avoit  été  joint  par 
les  fîcurs  de  Puy gaillard  ,  de  RufFec  ,  &  des  Roches-Baritaut^ 
l'autre ,  qui  devoir  agir  dans  l'Auvergne  &:  le  Berri ,  fut  defti- 
née  au  duc  d'Anjou.   Ce  Prince  rèfolut  d'abord  de  faire  le 
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Çxé^Q.  de  la  Charité.  Dans  ce  deflein  ,  après  avoir  pris  congé 
,  du  Roi ,  il  partit  en  pofte  de  Blois  le  7.  d'Avril ,  à  Te  rendit  Henri 
le  lendemain  à  Gien.  De  là  ayant  envoyé  en  Cour  Philippe       III. 
d'Angennes  fieur  du  Fargis,  pour  prendre  de  nouveaux  or-      j  cyy, 
dres  de  S.  M.  il  continua  la  marche  par  Cône  &:  Pouilly , 
pafla  la  Loire  &  lé  rendit  à  la  Chapelle  proche  de  la  Charité , 
où  le  comte  Martinengue  qui  commandoit  l'infanterie ,  avoic 
/on  quartier. 

Jacque  Moroge  fîeur  des  Landes ,  un  à^^  plus  confidéra- 
bles  bourgeois  de  cette  ville  ,&  à  qui  même  la  Cour  avoit     Prifeckia 
accordé  plu  (leurs  priviléo;es ,  qui  le  mettoient  au-delliis  de  la  p'".'^^''^..?^'^ 

r,  r  p       '    1  ,  ,  ^  le  duc  d  An- 

Bourgeoiiîe  ,  commandoit  dans  la  place  avec  cinq  enieignes  jou. 
de  gens  de  pied  ,  afliflé  de  Philippe  Lafin  Saligny  de  la  Nocle 
le  jeune ,  des  iieurs  de  Valenville  ,  de  Villaneve ,  &  de  la 
Rainville.  Les  troupes  du  Roi  firent  leur  première  attaque 
du  côté  du  pont  •  &:  le  i  9.  d'Avril  le  comte  de  Martinengue 
reçut  un  coup  de  coulevrine  à  l'épaule ,  dont  il  mourut ,  quel- 
ques remèdes  qu'on  pût  y  apporter.  C'étoit  un  grand  homme 
de  guerre ,  fameux  par  plufieurs  expéditions ,  &;  que  la  Reine 
mcre  afFedionnoit  très  -  particulièrement.  Cette  PrincelTé 
voukit  que  fon  corps  fût  apporté  à  Paris ,  oii  elle  le  fit  inhu- 
mer dans  l'Eglife  des  Céleftins. 

Alonfieur  avoit  dans  Ton  armée  les  ducs  de  Guife,  d'Au- 
male  ,  &:  de  Nevers  j  6c  le  fieur  de  Biron  commandoit  l'ar- 
tillerie. On  ouvrit  la  tranchée  3  &  le  duc  de  Nevers  fit  dreC 
fer  une  batterie  de  trois  canons ,  qui  ruina  d'abord  toutes  les 
fortifications  d'un  ouvrage  avancé  ,  appelle  la  Tour  du  Cou- 
fain.  Enfuite  le  duc  de  Guife  iè  rendit  maître  du  folié  à  la 
faveur  d'une  batterie  que  le  duc  d'Aumale  avoit  fait  élever 
contre  la  tour  qui  le  defendoit.  Cependant  Claude  de  Beau- 
villiers  comte  de  Saint-Agnan  attaquoit  au-delà  de  la  Loire 
avec  fon  régiment  un  retranchement  que  les  alliégés  avoient 
élevé  à  la  tête  du  pont.  Déjà  il  en  avoit  fait  couper  deux  ar- 
ches ,  ôc  ôtoit  par-là  toute  communication  aux  fècours  qu'on 
auroit  put  y  envoyer  de  la  ville.  Enfin  le  canon  ayant  continué 
à  battre  la  place  toute  la  journée  du  30.  d'Avril,  N.  d'Ef- 
tampes  fieur  de  la  Ferté  y  entra  le  lendemain  ,  pour  régler 
avec  les  Bourgeois ,  qui  n'étoient  plus  en  état  de  tenir ,  les 
articles  de  la  capitulation.   On  convint  que  les  Officiers  de 
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la  garnlfon  fortiroîent  avec  armes  &:  chevaux ,  Se  les  foldats 

Henri  l'epée  au  côté  •  &  qu'on  leur  donneroic  une  efcorce  pour  les 

III.       conduire  en  lieu  de  fureté.  A  ces  conditions  on  prit  des  ôta- 

I  577.     g^s  ^^  P^r^  ^  d'autre 3  la  ville  fe  rendit  le  jour  même,  êc 

Monfîeur  y  entra  par  la  brèche  que  le  duc  d'Aumale  avoit 

faite.  Après  cet  exploit ,  ce  Prince  lailla  le  commandement 

de  l'armée  au  duc  de  Nevers ,  ôc  prit  la  pofte  avec  le  duc  de 

Guife  èc  les  autres  Seigneurs  de  fa  fuite  pour  fe  rendre  à 

Blois ,  où  fa  Majefté  étoit  encore  alors ,  afin  de  la  féliciter 

fur  le  lliccès  de  ce  liège  ,  &  prendre  d'elle  de  nouveaux 

ordres. 

Delà  les  troupes  marchèrent  vers  l'Auvergne,pour  repren- 
dre les  places  dont  les  Proteftanss'étoient  emparés  dans  cette 
province.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  Matthieu  Merle  fils  d'un 
Cardeur  de  laine  de  la  ville  d'Ufez  ,  homme  d'ailleurs  entre- 
prenant ,  &  d'un  courage  au-deffus  de  fa  nailTance ,  qui  avoit 
été  élevé  dans  les  guerres  qui  jufque-là  avoient  toujours 
défolé  le  Languedoc,  avoit  furpris  IlToire  &  Ambert,  &  y 
avoit  mis  garnifon.  Depuis  fur  l'ordre  du  Roi  de  Navarre  il 
en  avoit  remis  le  commandement  au  fieur  de  Chavagnac. 
Pour  lui  il  s'étoit  retiré  dans  les  Cevennes.  Là ,  il  alla  une  nuit 
attaquer  Marieuge  en  Gévaudan ,  s'en  rendit  maître  à  l'aide 
du  pétard  (  i  )  ,  &;  s'y  retrancha  comme  dans  un  lieu  de 
iùreté. 

Iflbire  eft  bâtie  au  pied  des  montagnes  dans  un  terrain  fer- 
prife  d'iffoi-  tile  &  agréable  ,  arrofé  par  une  petite  rivière  ,  qui  rend  cette 
re  parle  me-  ^^ji^  f^^^  commerçante.  A  demi  heuë  de  là  coule  l'Allier  au 
travers  d'un  vallon ,  qui  fépare  cette  place  du  château  de 
Pertus.  Avant  que  de  former  le  fiége  d'IlToire,  le  duc  de 
Guife  fit  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  3  &  fur  fon  refus 
l'armée  marcha  de  ce  côté -là.  Le  colonel  Champagne  in- 
veftit  la  place  le  vingtième  de  Mai  3  &  dans  cette  occafion 
ceux  de  la  ville  firent  une  fortie ,  où  il  y  eut  cent  hommes 
de  tués  de  chaque  côté.  Enfuite  arrivèrent  les  règimens 
du  comte  de  Saint  -  Agnan  &:  de  Jacque  Savari  fîeur  de 
Lencôme  :  èc  les  afiièsés  firent  une  nouvelle  fortie  dont  le 

(1)  Nos  Hiiloriens  remarquent  que  I  un  très-grand  ufage  en  IS7^'  fur-tout 
les  Proteftans  de  France  ont  inventé  :  à  la  prife  de  Cabors. 
cette  efpece  d'artillerie ,  6t  en  ont  fait  j 
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fuccès  fut  à  peu  près  égal  pour  les  deux  partis. 

Monfîeur  étoit  encore  à  Blois  avec  le  R.oi  Ton  frère  lorf-  Henri 
que  ces  nouvelles  arrivèrent  à  la  Cour.  Auflîtôt  il  en  partie  III. 
après  avoir  pris  congé  de  S.  M.  éprenant  fa  route  par  Chen-  1577. 
telles  en  Bourbonnois ,  il  alla  dîner  le  27.  à  Riom  ,  palfa  en- 
fuite  par  Monferrand,  &  arriva  le  même  jour  à  CÎermont. 
De  là  il  fe  rendit  le  lendemain  à  Millaud  ,  place  voiline 
d'Iflbire ,  qui  appartient  à  la  maifon  d' Alégre ,  où  il  tint  con- 
feil  de  guerre.  Là  il  fut  réfolu  qu'on  feroit  trois  attaques  3  6c 
on  nomma  trois  Généraux  pour  les  commander.  Le  duc  de 
Guife  employa  les  quatre  jours  fuivans  à  faire  élever  deux 
cavaliers  contre  la  porte  du  Pontet ,  fur  lefquels  on  drefla 
une  batterie  de  fîx  canons.  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine 
duc  de  Mercœur ,  &  frère  de  la  jeune  reine  Louife ,  en  fit  éle- 
ver une  autre,  qui  tira  continuellement  contre  le  pontjuf- 
qu'à  l'onze  de  Juin  ^  &:  le  duc  de  Nevers  forma  fon  attaque 
contre  la  porte  du  Barbigeau. 

Le  fiége  fe  poufToit  avec  vigueur ,  lorfque  le  3 .  de  Juin  il 
furvint  un  orage  mêlé  de  pluye  èc  de  tonnerre  ,  qui  dura  pen- 
dant une  heure  avec  tant  de  violence  ,  que  les  afîîégés  furent 
obligés  d'abandonner  la  défenfe  de  leurs  murailles,  ôc  les 
alTiégeans  de  quitter  la  tranchée.  Enfin  le  tonnerre  tomba  fur- 
ie clocher  de  la  grande  Eglife  ,  qu'il  renverfli.  Le  lendemain 
le  duc  de  Nevers  recommença  à  battre  la  porte  du  Barbi- 
geau j  &  il  fit  une  brèche  confidèrable ,  que  les  affiégès  tra- 
vaillèrent à  réparer  avec  toute  la  diligence  pofîible.  Le  jour 
fuivant  ils  firent  une  fortie ,  mais  elle  ne  leur  rèiifîît  pas ,  & 
ils  y  perdirent  beaucoup  de  monde.  Il  y  eut  auiîi  plufieurs 
blefîès  dans  le  camp  du  Roi. 

Cependant  Monfîeur  fè  rendit  au  camp ,  où  il  tînt  confeil 
de  guerre.  Là  il  fut  réfolu  que  pour  épargner  le  fang  des 
François ,  on  fommeroit  de  nouveau  les  affiégès  de  fe  rendre 
fans  condition.  Mais  ils  refuférent  d'y  entendre  fur  l'efpé- 
rance  que  leur  donnoit  le  capitaine  Merle  de  leur  envoyer 
du  fecours.  Ainfi  Tordre  fut  donné  pour  attaquer  la  ville  en 
même  tems  par  trois  endroits  difFérens.  Le  duc  de  Guife  en 
pourpoint  monta  le  premier  fur  la  brèche  à  la  tête  de  prefque 
toute  la  Nobleffe  de  l'armée  ,  que  fon  exemple  animoir. 
Mais  ils  furent  repoufTçs  avec  perte.  Le  jeune  Buffy,  le 
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!H8  caplcaîne  h  Mothe,6^  Montmorîn  furent  tués  à  cette  attaque. 


Henri  Yves  feigneur  d' Alégre ,  Jean  de  Thevalles ,  Jacque  de  Har- 

III.       lay  de  Chanvallon ,  de  prelque  tous  les  autres  en  revinrent 

i  ^nn.     dangereufement  blefles.  Les  aiîiégeans  perdirent  plus  de  cinq 

cens  hommes  en  cette  occafion.  Ils  s'étoicnt  même  rendus 

maîtres  de  quelques  tourelles ,  qu'ils  ne  purent  garder  que 

juiqu'au  lendemain. 

Le  duc  de  Nevers  d'un  autre  côté  prévoyant  ce  qui  arri- 
va ,  avoit  retenu  l'ardeur  de  Tes  troupes ,  ôc  s'étoit  contenté 
de  travailler  à  applanir  la  brèche  qu'il  avoit  faite  à  la  porte 
du  Barbigeau.  Le  feu  continuel  de  fes  batteries  lit  plus  de 
peur  aux  alîiégés  que  le  dernier  afTaut,  quoiqu'ils  y  euilent 
eux-mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  demandèrent  le 
lendemain  à  parlementer  •  ôc  les  fîeurs  deFlorac  6c  de  Sou- 
flanges  étant  entrés  dans  la  place,  les  capitaines Sainclague 
&  Rudon  fe  rendirent .  au  camp.  Mais  comme  ils  deman- 
doient  que  Monfieur  leur  promît  vies  ôc  bagues  iauves ,  ôc 
que  ce  Prince  au  contraire  vouloit  abiolument  qu'ils  fe  ren- 
dilFent  fans  condition,  ils  fe  retirèrent  fans  rien  terminer,  6c 
les  otages  furent  rendus. 

Enfin  le  1 1.  de  Juin  ,  le  duc  de  Guife  ayant  fait  tirer  à 
revers  un  coup  de  coulevrine  dans  le  retranchement  que  les 
affiégés  avoient  élevé  derrière  la  muraille  ,  qui  leur  tua  plus 
de  vingt  hommes,  cet  accident  les  eiïraya  fî  fort,  qu'ils  perdi- 
rent toute  efpérance  de  tenir  plus  long-tems ,  ôc  fe  remirent 
à  la  miféricorde  du  Prince.  En  confèquence  Monfieur  leur 
ordonna  de  s'afTembler  tous  dans  la  grande  Eglife  j  &  i'après 
midi  les  troupes  en  bataille  entrèrent  dans  la  ville  par  la  brè- 
che. Mais  le  fouvenir  encore  tout  frais  de  la  perte  qu'elles 
avoient  faite  au  dernier  aUàut  les  animoit  tellement  que  rien 
ne  put  les  retenir  3  ôc  il  n'y  a  point  de  violences  5c  d'excès 
qu'elles  n'exercaflent  envers  ces  malheureux.  Il  n'y  eut  que 
le  fîeur  de  Chavagnac  ,  qui  commandoit  dans  la  place  avec 
les  capitaines  Kudon  àc  la  Pierre ,  qu'on  épargna  par  ordre 
du  Prince ,  qui  les  relâcha  à  condition  qu'ils  promettroient 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  fa  Majeftè.  La  place  fut 
enfuite  livrée  en  proye  à  l'avidité  du  foldat.  Mais  au  milieu 
du  pillage  ,  le  feu  s'étant  pris  à  quelques  maifons ,  foit  qu'on 
J'y  eût  mis  à  defléin ,  fbit  que  ce  ne  fût  que  l'effet  d'une 
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querelle ,  que  l'ardeur  de  pilier  eût  fait  naître  entre  les  trou-  .' 

pesj  le  vent  qui  fouffloit  alors  avec  violence  rendit  l'embraie-  H  e  n  k  i 
ment  fi  univerfel ,  que  nul  fecours  humain  ne  put  l'arrêter.       III. 
L'incendie  termina  le  difFéreiKl  auquel  l'avidité  du  loldat      i  577. 
avoit  donne  lieu  ,  en  réduiiant  en  cendre  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ville  avec  toutes  Tes  richelîès.  Pour  furcroît  de  mal- 
heur,  une  pluye  terrible  qui  tombapendantplufieurs  heures, 
au  lieu  d'appaifer  la  fureur  des  flammes ,  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter l'horreur  d'un  fi  trifte  fpcdacle  en  achevant  de  ruiner 
ce  qu'elles  avoient  épargne.  Ainfi  attaquée  par  deux  forces 
contraires  IfToire  devint  prefque  en  mê^ae  temsla  proye  du 
feu  ôc  des  eaux.  Fortune  toujours  bifarre,  voilà  quels  font 
tes  jeux  ,  au  milieu  même  des  plus  grands  malheurs.  L'armée 
Royale  marcha  de  là  contre  Ambert,  qui  à  fon  approche  ie 
rendit  fans  refiftance. 

Fin  du  Livre  feixante  d"  troifiême. 
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LIFRE  SOIXANTE- QVATRIEME. 

'     "■    '  ''  I  *  A  N  D  I  S  que  le  duc  d'Anjou  travailloit  à  rétablir  l'au- 
Henri      JL    toricé  du  Roi  en  Auvergne  ,  la  Saintonge  n'étoit  pas 
III.       plus  tranquille.  La  licence  qui  regnoit  parmi  les  troupes  pro- 
j  ^_-      teftantes  avoit  univerfellement  révolté  les  peuples  de  cette 
province.  Les  Rochelois  fe  plaignoient  eux-mêmes  de  ce  dé- 
Franec'^^*  ^^  iordre  ,  &  imputoient  malicieulèment  ce  relâchement  de  la 
difcipline  à  l'Union  que  le  parti  avoit  formée  avec  les  Ca- 
tholiques mécontens.  Tous  enfin  commençoient  à  s'ennuyer 
d'une  guerre  qui  étoit  devenue  cependant  abioluméntnécefl 
faire,&  paroilToient  allez  difpofés  à  embrafîèr  tous  les  moyens, 
qui  pourroient  fe  prefenter  de  faire  la  paix. 

Au  milieu  de  ces  mécontentemens  le  prince  de  Condé  n'é- 
toit pas  peu  embarrafTé.  Il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  s'at- 
tirer la  haine  des  peuples  j  d'un  autre  côté  il  avoit  befoin  de 
fes  troupes.  Dans  une  conjondure  fi  délicate  ,  pour  donner 
quelque  fatisfadion  à  la  province ,  il  prit  le  feul  parti  que  les 
circonftances  pouvoient  lui  permettre.  Il  partagea  Çqs  forces , 
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5c  permit  aux  foldats  de  faire  des  courfes  loin  de  Ja  Rochelle  ' 

du  côté  que  les  ennemis  lui  parollFoient  le  moins  à  craindre.  Henri 
Mais  ces  mcnagemens  mêmes  ne  furent  pas  capables  de  con-       III. 
tenter  les  uns  èc  les  autres.  Le  Prince,  pour  ne  pas  fe  voir  ex-      1^77. 
pofë  au  danger  d'être  abandonné  de  fes  troupes,  étoit  obligé 
de  fermer  les  yeux,  Se  de  leur  pafîer  bien  deschofes.  Déjà 
même  les  chefs  murmuroient  allez  hautement ,  &  fembloienc 
fonger  à  fé  retirer ,  diipofés  à  prendre  leurs  mefures  chacun 
en  particulier,  lorfqu'on  propofa  une  expédition  aux  Sables 
d'Ôlonne. 

L'entreprife  ne  paroiiïbit  pas  difficile  ,  &  d'ailleurs  promet-     Ex-péditioa 
toit  beaucoup.  Il   y  avoit  dans  ce  port  vingt-cinq  vaifîeaux  aux  sables 
Portugais  chargés  de  bled, qui  n'attendoient  qu'un  vent  favo- 
rable pour  faire  voile  en  Efpagne.  Le  comte  de  Mongommery 
avec  llàac  de  Vauldray  lîeur  de  Mouy,  qui  étoit  alors  à  la 
tête  des  troupes ,  formèrent  le  dellein  de  s'en  rendre  maîtres. 
Le  droit  de  la  guerre  fembloit  autorifer  leur  réfolution.  Ils  la 
jufcifîoient  d'ailleurs  fur  ce  que  le  tranlport  des  bleds  hors 
du  royaume  étoit  défendu  par  les  Edits  Se  Déclarations  du 
Roi  j  outre  que  celui  -  ci  îë  failbit ,  difoient-ils  ,    dans   un 
tems  fufpect ,  de  pour  des  gens ,  qui ,  de  l'aveu  public  ,  étoient 
mal  intentionnés  à  leur  égard.  Ainii  ils  ne  fongérent  qu'à      ^ 
exécuter  leur  delTein-Sc  quelques  mutins  delà  Rochelle  firent 
pour  cela  les  préparatifs  nécellaires. 

A  la  première  nouvelle  qui  s'en  répandit  les  marchands  dé- 
putèrent auilitôt  au  prince  deCondé  &  aux  Rochelois  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  violoit  le  droit  des  gens  à  leur  égard  ,  of- 
frant d'ailleurs  de  payer  telle  fomme  à  laquelle  on  voudroic 
les  condamner.  Le  Prince  &  la  ville  leur  accordèrent  les  fû- 
retés  qu'ils  demandoient  :  mais  toute  leur  autorité  ne  put  ar- 
rêter les  projets  du  Comte  &  du  fieur  de  Mouy.  Tous  deux  â 
la  tête  de  quinze  cens  hommes  marchèrent  vers  les  Sables , 
qui  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille,  6c  commencè- 
rent par  s'en  emparer,  auffi-bien  que  de  la  Chaulme.  Ces  deux 
places ,  les  principales  d'Olonne ,  ne  font  feparées  que  par  le 
port,  que  le  reflux  lailTe  à  iec.  Du  refliela  Chaulme  eft  défendu 
par  un  château  dont  la  fituation  efl  avantageufe ,  6c  dont  on 
ne  peut  fe  rendre  maître  qu'avec  le  canon.  De  Bouille  s'y  re- 
tira avec  cinquante  des  habitans,tous  bons  foldats  6c  faits  à  la 
Tome  VII,  Sff 
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î===î=^  mer,  dans  l'e/pérance  qu'ils  recevroient du  fecours  du  fîeur  de 
He  n  Kl  Landereau  &:des  autres  chefs  de  l'armée  royale  avant  que  l'ar- 
III-  tillerie  des  ennemis  fût  arrivée.  En  effet  le  canon  qu'on  avoic 
envoyé  chercher  à  laRochelle  n'arrivoit  point,6c  les  afîiégeans 
étoient  alFez  mal  lervis,parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  c'étoit 
une  cholë  indigne  ,  de  violer  le  droit  des  gens  pour  faire  plai- 
fîr  à  quelques  particuliers ,  que  l'amour  de  la  Religion  bien, 
moins  que  l'avarice  avoit  engagés  dans  cette  entreprilè. 

Un  nouvel  incident  contribua  encore  à  en  retarder  le  pro- 
grès. Il  s'éleva  à  la  Rochelle  une  grande  contéftation  au  lujet 
de  l'éledion  d'un  Maire.  La  choie  alla  même  fi  loin  ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'on  n'envîntà  unelédition...Mais  la  preience  du 
prince  de  Condé  arrêta  enfin  les  fuites  que  cette  affaire  pou- 
voit  avoir.  Il  obtint  que  fuivant  la  coutume  on  alîembleroit  le 
confeil  des  Cent.  On  y  propola  trois  fujetspour  remplir  cette 
place  -j  &:  Pierre  Bobineau ,  qui  l'emporta  fur  ies  deux  concur- 
rens  à  la  pluralité  des  voix  ,  en  obtint  Ijjgrémcnt  du  Prince, 
reprelentanten  cette  occafion  le  roi  de  Navarre  gouverneur 
de  Guienne.  Cela  fe  paflale  1 7.  d'AvriL 

Cependant  il  étoit  nouvellement  arrivé  de  Zélande  quel- 
ques vaiileaux  bien  équippés ,  fur  lefquels  on  avoit  déjà  em- 
barqué trois  cens  arquebuiîers ,  &  toute  l'artillerie  nécefïaire 
pour  battre  la  Chaulme,  que  le  comte  de  Mongommery  & 
de  Mouy  tenoient  affiégée.  Le  vent  contraire  les  avoit  obligés 
de  relâcher  à  l'ide  de  Ré  ,  011  ils  reftérent  à  l'ancre  pendant 
quatre  jours.  Ce  retardement  donna  le  tems  aux  habitans 
d'Olonne  de  députer  au  prince  de  Condé.  Ils  lui  ofFroientde 
fe  remettre  à  la  dilcretion  ,  &  le  fupplioient  feulement  de  les 
mettre  à  couvert  de  l'avarice  èc  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.. 
Les  inftances  des  Rochelois  qui  fe  joignirent  à  leurs  députés 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  engager  le  Prince  à  les  écouter 
favorablement.  Leurs  demandes  leur  furent  accordées  j  on 
contremanda  le  convoi  :  mais  les  ordres  arrivèrent  trop  tard. 
Les  afTiégés  avoient  déjà  capitulé  ^  &:  moyennant  une  fomme 
dont  on  étoit  convenu,  ils  avoient  obtenu  qu^on  leur  laifîé- 
roit  vie  &;  bagues  fauves.  Par  malheur  on  ne  leur  tint  point  pa- 
role. Après  vingt  jours  de  fiége,  pendant  lefquels  le  foldat 
exerça  contr'eux  tout  ce  que  peuvent  infpirer  l'avarice  &  la 
rage  la  plus  brutale ,  ils  fe  virent  encore  expofés  aux  mêmes 
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malheurs.  Il  y  avoir  fipcii  de  difcipiine  parmi  ces  troupes,quc  .  ■  "    -   '^  !■ 
ni  le  foldac  ne  reconnoilïbit  plus  le  commandemenc  de  fes  of-  H  e  n  a  i 
fîciers ,  ni  les  officiers  ne  reipecloienc  pas  même  les  ordres  du       III. 
Prince.  AuiTiune  telle  conduite  révolta  les  habitansde  Ké&c     l'çyy. 
de  toutes  lesiflesvoifîncs.  Ils  prirent  les  armes ,  pour  ne  pas 
s'expofer  à  avoir  le  même  fort ,  &c  réfolurent  de  ne  plus  regar- 
der ces  furieux  que  comme  des  ennemis  déclarés. 

D'un  autre  côté  le  duc  de  Mayenne  étoit  déjà  arrivé  en 
Saintonge  fuivi  des  fîeursde  RufFec,  de  Puygaillard  ,  &  des  saimongc. 
Roches  Baritaut.  Après  avoir  rafTemblé  fon  armée  il  étoit 
allé  camper  à  Bouteville  en  Angoumois,  6c  avoit  choifi  ion 
logement  à  Saint  Julien ,  place  afTez  voifine  de  Saint  Jean 
d'Angely.  Il  refta  dans  ce  camp  pendant  quatre  jours ,  qui  ie 
palîcrent  en  quelques  légères  efcarmouches ,  où  les  troupes 
du  Roi  eurent  toujours  le  dellous.  On  ignoroit  encore  alors 
(es  delîeins ,  de  de  quel  côté  il  tourneroit  (hs  armes.  Cepen- 
dant on  travailloità  Bourdeauxà  équiper  une  flotte  qui  intri- 
guoit  fort  les  Proteflans. 

De  Saint  Julien  le  Duc  alla  in veflirTonnay-Charente. Cette 
place  cft  fîtuée  fur  le  rivage  fuperieur  de  la  rivière  qui  porte  ce 
nom,  &c  qui  la  divife  en  haute  èc  balTe  ville.Ce  fut  du  coté  de  la 
balTe- ville  que  lesroyaliftes  commencèrent  leurs  attaques.  Le 
capitaine  Lucas  qui  y  commandoit,  la  défendit  pendant  deux 
jours  avec  foixante  arquebufîers.  Mais  ne  pouvant  tenir  plus 
long-tems  contre  le  grand  feu  des  affiégeans ,  il  fe  retira  dans 
la  haute  ville,  qui  fut  encore  prile  ,  èc  de-lâ  dans  le  château, 
dont  les  foldats  épouvantés  par  les  derniers  fuccès  des  Catho- 
liques ouvrirent  eux-mêmes  les  portes  à  l'ennemi.  On  les  fie 
tous  priionniersavec  le  Capitaine  ,  qui  ne  doutant  pas  qu'on 
ne  le  deftinât  à  une  mort  honrcufe  réfolut  de  fe  iauver.  Son 
malheur  voulut  que  fes  delFeins  fuflcnt  découverts.  On- le 
pourfuivit ,  êc  il  fe  fit  tuer  en  fe  défendant  couragcufement. 
Enmême-tems  Gargouleaudela  Rochelle  ,  que  le  prince  de 
Condé  avoit  mis  dans  Rochefort ,  l'abandonna  à  l'approche 
de  l'armée  royale.  Le  duc  de  Mayenne  en  donna  le  com- 
mandement à  Maifonblanche  avec  une  forte  garnifon  ,  qui 
dans  la  fuite  incommoda  extrêmement  les  Proteflans  par  ies 
courfes  continuelles. 

Ces  premiers  fuccès  furent  comme  le  fignal  quiannon(ja 
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■      aux  Proteftans  la  décadence  de  leur  parti.  Dès-lors  leurs  trou- 
Henri  pes  commencèrent  à  fe  débander.  Les  uns  abandonnoient  en- 
III.       tiérement  lefervice  j   d'autres  prirent  parti  dans  l'armée  du 
I  577.      Roi.  La  défertion  devint  fur-tout  générale  parmi  les  Catho- 
liques Politiques ,  que  nul  intérêt  de  Religion  n'attachoic 
aux  Réformés.  La  plupart  fur  le  bruit  qui  fe  répandoit  d'une 
paix  prochaine,  fervirent  la caufe commune  avec  moins  d'ar- 
deur; &;  tous  révoltés  de  la  licence  cfFrénée  du  foldat  fe 
dégoûtèrent  abfolument  de  la  guerre. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ces  circonftances  que  le  fleur  de 
Monferrand  baron  de  Langoiran ,  indigné  de  ce  qu'on  lui 
avoit  ôté  le  gouvernement  de  Périgueux  abandonna  le  parti. 
Cette  démarche  parut  d'un  fort  mauvais  exemple  au  roi  de 
Navarre.  Pour  prévenir  les  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir ,  il 
quitta  auflitôt  le  Bearn  où  il  étoit  allé  voir  ia  fœur  ,  èc  fe  ren- 
dit en  diligence  à  Nerac  ,  rélolu  de  ligner  la  paix  à  quelques 
conditions  que  ce  fût ,  pour  peu  qu'elles  lui  parulFenc  tolé- 
rables. 

Cependa'nt  François  d'Efcars ,  &  après  lui  Pierre  de  Vil- 
lars  archevêque  de  Vienne  ,  étoient  déjà  arrivés  à  Bergerac, 
où  le  duc  de  Monpenfîer  les  avoit  précédés  ,  &  où  on  atten- 
doit  le  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  devoit  pas  tarder  à  s'y  rendre. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  prince  de  Condé  afîembla 
les  liabitans  des  Ifles.  Il  leur  reprefenta ,  que  le  deiîèin  de  la 
flotte  qu'on  armoit  à  Bourdeaux  étoit  de  faire  une  defcente 
dans  leurs  Ifles ,  d^en  fortifier  toutes  les  avenues ,  ôc  de  blo- 
quer ainfî  la  Rochelle  du  côté  de  la  mer,  en  enlevant  aux 
Proteftans  le  revenu  des  Salines ,  dont  ils  tiroient  un  fi  grand 
profit  j  tandis  que  le  duc  de  Mayenne  afTiégeroit  cette  ville 
par  terre  ,  êc  la  mettroit  par-là  dans  la  nécefiité  de  fe  rendre  : 
Qu'il  les  exhortoit  par  conféquent  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  prévenir  un  danger  qui  les  menaçoit  tous  également.  Le 
Prince  tint  le  même  langage  auxRochelois,6^  il  obtint  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Les  habitans  des  Ifles  olFrirent  généreufement  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  aux  réfolutions  qu'on  pren- 
droit  :  le  Confeil  des  Cent  prêta  dix  mille  écus  d'or  ,  ôc  on 
travailla  auflitôt  à  équiper  une  flotte  de  vingt  vaifTeaux.  Le 
prince  de  Condé  choifît  vingt  Capitaines  pour  les  comman- 
der, &  nomma  George  de  Ciermonc  d'Amboife  Amiral  de 
toute  U  flotte. 
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Enfin  le  duc  de  Mayenne  alla  former  le  fiége  de  Marans  le 
6.  de  Mai ,  &;  prie  [on  logement  à  Nouaillé  à  trois  lieues  de  la  Henri 
Rochelle.  Marans  efb  une  petite  ville  environnée  de  marais ,  III. 
qui  la  mettent  à  couvert  des  approches  de  la  cavalerie  ,  &:  1577. 
on  n'y  peut  même  faire  avancer  Tinfanterie  que  très- diffici- 
lement. Cependant  parce  qu'elle  a  d'ailleurs  plufieurs  ave- 
nues, qui  ne  peuvent  être  gardées  que  par  un  nombre  de 
troupes  aflez  confidérable  ,  le  prince  de  Condé  avoit  d'abord 
été  d'avis  de  l'abandonner.  Mais  les  Rochelois,  qui  étoienc 
întérefles  à  la  confervation  de  cette  place  ,  s'y  étoient  oppo- 
fés  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  auquel  on  expoferoic 
les  troupes  à  qui  on  en  commettroit  la  defcnfe  3  ils  avoient 
obtenu  qu'on  y  fît  entrer  une  bonne  garnifon ,  dont  on  avoit 
donné  le  commandement  àlaPopeliniere.  C'étoit-là  que  de- 
puis trois  mois  ce  brave  homme ,  avec  deux  cens  arquebufîers 
èc  vingt  cavaliers  foûtenoit  tous  les  efForts  des  garnifons  de 
Fontenay  èc  de  Niort ,  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  priie 
de  Tonnay  -  Charente.  Alors  ne  doutant  plus  que  l'armée 
royale  ne  vînt  faire  le  fîége  de  Marans ,  il  fomma  le  prince 
de  Condé  &  les  Rochelois  de  lui  envoyer  les  fecours  qu'on  lui 
avoit  promis.  On  fit  aufiîtôt.marcher  deux  cens  arquebufiers 
de  ce  côté-là  j  de  avec  ce  renfort  la  Popeliniere  fe  prépara  à 
recevoir  les  ennemis.  11  fit  entrer  des  vivres  &  des  munitions 
dans  la  place  ,  fortifia  la  ville  autant  que  les  circonftances  le 
lui  purent  permettre ,  6c  fit  même  travailler  à  réparer  le  châ- 
teau qui  tomboit  en  rtiine ,  réfolu  de  s'y  défendre  au  cas  que 
la  ville  fût  forcée. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne ,  après  qu'on  eut  fondé  le 
marais ,  fit  drefler  un  pont  vis-à-vis  du  fort  de  la  Baftille ,  6c 
donna  ordre  à  des  Roches  Baritaut  de  fe  rendre  maître  de 
tous  les  petits  forts  des  environs ,  d'où  les  ennemis  auroient 
pu  incommoder  les  troupes  qui  dévoient  faire  les  approches 
de  la  place.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  laconfter- 
nation  dans  le  cœur  des  aflîégés.  Malgré  tous  les  fermens 
qu'ils  avoient  faits  à  leur  Commandant  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  ils  fe  rafifemblent  fous  leurs  en- 
feignes,ôcfe  difpofent  à  fe  retirer.  La  PopeHniere  employa 
inutilement  les  prières  &  les  menaces ,  pour  les  engagera  re- 
tarder leur  départ     feulement  iufqu'à  ce  qu'ils  eullènt  reçu 
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- ■'  de  nouveaux  ordres  du  prince  de  Condë,quin'ëtoîtpas  éloî- 

H  £N  R  I  gné  ,  rien  ne  pue  faire  changer  deréfolution  à  cesobftînës. 
III.       Ils  Ibrtircnc  de  la  place  dès  le  grand  matin ,  &c  marchérenc 
j  ^jj^     enfeignes  déployées  droit  à  la  Rochelle. 

Ilsy  furent  très  mal  reçus.  Les  Rochelois  fe  voyant  ferrés 
de  plus  près  par  la  priiè  de  Marans ,  firent  travailler  en  dilL 
genceàlaflotte  qu'ils  avoit  réfolu  de  mettre  en  mer.  Pierre 
Bobineau  lur-tout  y  employa  tous  fes  foins.  On  la  compofa 
desvailleaux  quiavoient  été  arrêtés  à  Brouage,  èc  on  leva 
même  par  force  les  fommes  deftinées  aux  frais  de  cet  arme- 
ment. Pour  ce  qui  eft  delà  garnifon  de  Marans,  quoique  les 
ennemis  fuflèntprefque  aux  portes  de  la  ville,  les  habitans 
refuférent  de  l'y  recevoir.  Ces  troupes  voltigeoient  donc 
autour  de  la  Rochelle  ,  &  comme  elles  avoient  peu  de  foin  de 
fe  fortifier  dans  leurs  logemens ,  le  duc  de  Mayenne  profita 
de  cette  occafion -,  il  les  iurprit  èc  leur  enleva  quelques  quar- 
tiers. Les  Rochelois  firent  enfuite  une  fortie  qui  donna  lieu  à 
une  adion  plus  confidérable ,  mais  dont  ils  ne  retirèrent  pas 
grand  avantage. 

Quelques  jours  après  le  duc  de  Mayenne  eut  la  témérité 
d'envoyer  défier  le  prince  de  Copdé  à  un  combat  fingulier  j 
de  à  fon  exemple  plufieurs  officiers  de  fes  troupes  firent  aufiï 
propofer  à  ceux  du  parti  du  Prince  de  faire  le  coup  de  lance 
en  l'honneur  des  Dames.  Le  Prince  regarda  ce  défi  comme 
une  infulte.  Le  duc  étoit  fon  ennemi  peilonnel,6c  il  choififlbit 
pour  lui  faire  cette  propofition  un  tems  iufpeél  où  ies  amis 
l'avertifibient  de  toutes  parts  de  fe  défier  plus  que  jamais  des 
pièges  qu'on  lui  tendoit.  Auffi  renvoya -t'il  lur  le  champ 
le  Trompette  du  duc,  avec  ordre  de  dire  à  fon  maître: 
Qu'il  lui  étoit  bien  aifé  de  l'infulter  tandis  qu'il  fe  voyoit  à  la 
tête  des  armées  du  Roi ,  &  que  les  forces  du  Prince  étoient  fi 
inégales  aux  fiennes  qu'il  profitoit  de  la  circonftance  j  mais 
que  fa  fierté  étoit  fort  mal  placée  ^  qu'au  refte  le  fort  des  ar- 
mes étoit  journalier  ^  que  fon  défi  arrivoit  trop  tard  j  qu'il 
auroit  dû  le  faire  quelque  tems  auparavant ,  loriqu'il  fe  tenoit 
il  foigneufement  renfermé  dans  Saindes  ,  pendant  que  le 
Prince  tenoit  la  campagne  à  la  tête  de  ies  troupes  -,  que  pour 
ce  qui  étoit  du  duel  qu'il  lui  propofoit,  c'étoit  une  maxime 
univerfellementreçûëjque  ces  fortes  de  combats  ne  fe  donnent 
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jamais  qu'entre  égaux  ■  &  qu'il  devoit  fe  fouvenir  delà  difban-  - 
ce  que  la  nailTance  avoir  miie   entr'eux.  Le  Trompette  fut  H  e  >^  r  i 
renvoyé  avec  cette  réponle ,  qui  mortifia  le  duc  ,  de  qui  le  fit       II I. 
repentir  de  s'être  trop  avancé  ^  car  il  ne  s'étoit  pas  attendu      i  ^77. 
que  le  Prince  prendroit  fi  mal  fa  propofition.  Au  refte  il  ne 
refla  pas  plus  long-temsaux  environs  de  la  Rochelle.  Il  dé- 
campa de  Noaillé  le  12.  de  Mai,  après  avoir  mis garnifon 
dans  Marans,  dont  il  donna  le  commandement  à  Jean  de 
Château-Briand  fieur  de  Saint  Jean ,  frère  de  des  Roclies- 
Baritaud ,  mit fes  troupes  en  quartier  dans  le  bas  Poitou,  & 
réfolut  d'attendre  qu'il  lui  fût  venu  de  nouvelles  recrues  pour 
faire  quelque  entreprife  plus  confidérable. 

Cependant  la  flotte  qu'on  équippoit  à  Bordeaux  fe  mit  en 
mer  au  nombre  de  foixante  vaillèaux  commandée  par  Gui  de 
Saint  Gelais  fieur  de  Lanfac  ,  &  fit  voile  vers  les  illes  de  Ré  6c 
d'Oleron  ,  dont  la  prife  fermoit  en  quelque  forte  l'entrée  du 
port  delà  Rochelle.  Le  prince  de  Condé  de  fon  cote ,  après 
bien  des  retardemens ,  lui  en  oppofa  une  enfin  fous  les  ordres 
de  George  deClcrmont  d'Amboife.  Les  deux  flottes  fe  ren- 
contrèrent vers  Chef-de-Baye  3  mais  il  ne  fe  paffa  rien  alors 
entr  elles  de  fort  confidérable.  Elles  fe  contentèrent  de  fe 
canoner  de  loin.  Lanfac  ignoroit  alors  le  dèfordre  de  la 
flotte  ennemie  j  car  s'il  l'eût  fçû,  il  l'eût  défaite  ce  jour- 
là  même.  La  nuit  donna  le  tems  aux  Proteftans  defe  remet- 
tre. Le  lendemain  ils  parurent  en  bon  ordre  à  la  vue  des  vaif. 
féaux  du  Roi ,  qui  pafi^rent  entr'eux  &:  l'ifle  de  Ré ,  où 
ils  avoient  delîèin  de  faire  une  defcente.  En  effet  Lanfac 
fomma  ces  infulaires  de  fe  rendre  3  ôc  fur  leur  refus  il  alla 
aborder  à  Saint  Michel  -  en  -  l'Herme ,  où  il  prit  des  rafrai- 
chiflemens  ,  ôc  mit  quelques-uns  de  fcs  gens  à  terre  pour  s'in- 
former des  troupes  qu'on  lui  avoit  fait  efpèrer ,  èc  qui  lui 
étoientnécefifaires  pour  entreprendre  la  conquête  des  Ifles. 
Mais  on  ne  put  lui  en  donner  de  nouvelles  j&:  le  duc  de  Mayen- 
ne s'étant  avance  jufqu'à  Chizé  &;  à  Mcfle  dans  le  fond  du 
Poitou,  il  conclut  qu'il  n'y  avoit  lien  à  attendre  de  ce  côté- 
là.  Cependant  il  nelailEi  pas  de  refl:er  encore  quelques  jours  à 
Pancre  fur  cette  côte.  Cet  intervalle  donna  le  tems  aux  en- 
nemis de  revenir  de  leur  frayeur  ,  &  de  leur  premier  étour- 
dilTemcnt.  Ils  comprirent  que  le  retardement  ne  pouvoit 
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—  qu'être  avantageux  à  Lanlac  ,  donc  la  flotte  alloît  fe  grolTir 


H  E  N  K  I  des  galères  6c  des  autres  vallFeaux  qui  dévoient  au  premier 

II 1.      jour  lui  arriver  de  Bretagne  •  qu'au  contraire  tout  délay  ne 

I  577.     pouvoic  leur  être  que  préjudiciable.  Ainfi  dans  un  grand  Con- 

feil  qui  fe  tint  â  la  Rochelle  en  prefence  du  prince  de  Condé , 

il  fut  réfolu  qu'on  iroit  chercher  la  flotte  royale  ,  ôc  qu'on  la 

combattroit  inceflamment. 

Le  hafard  fembla  favorifer  leurs  defleins.  Lanfac ,  qui  ne 
penfoit  qu'à  faire  retraite,  pourfuivant  une  Houcque  d'Emb- 
den ,  qui  avoit  paflTé  au  travers  des  vaifleaux  du  Roi ,  faifanc 
voile  vers  la  Rochelle,  alla  donner  lui-même  dans  la  flotte 
ennemie.  Cette  rencontre  penfa  engager  l'adion.  Mais  Lan- 
fac ayant  laifle  échaper  fa  proie  tourna  vers  l'ifle  de  Ré  ,  &: 
alla  aborder  proche  le  fort  de  Samblanceau ,  que  Poulin 
de  la  Garde  avoit  fait  élever  quatre  ans  auparavant  pendant 
leflégede  cette  place.  Il  y  fut  reçii  parle  canon  &;  la  mouf- 
queterie  du  fort ,  aufquels  il  répondit  pendant  quelque  tems  • 
après  quoi  il  reprit  la  route  de  Bourdeaux  ,toûjours  pourfuivî 
par  la  flotte  ennemie  qui  portoit  onze  cens  hommes  de 
guerre ,  &  dont  les  vaifl^aux  trop  gros  èc  appefantis  encore 
par  le  fel  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  décharger ,  n'étoient 
pas  aufli  légers  à  la  voile  que  ceux  du  Roi. 

Lanfàc  arriva  de  la  forte  au  Pas  des  Anes.  C'efl:  un  parage 
à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  efl: 
rempH  d'écueils  ôc  de  bancs  de  fable  ,  qui  non-ieulement  ren- 
dent ce  paflàge  très-dangereux  ^  mais  où  les  flots  qui  vien- 
nent s'y  brifer  font  un  fi  horrible  bruit,  qu'on  croiroit  enten- 
dre ra&mblés  tous  les  rofîignols  d'Arcadie.  Telle  efl:  l'ori- 
gine de  cette  dénomination  ,  Se  telle  efl;  la  raifon  qui  a  donné 
occafion  à  l'antiquité  d'inventer  la  fable  de  Charybde  6c  de 
Scylla,  qu'on  dit  aboyer  continuellement  dans  le  fare  de  Mef. 
fme.  Au  refte  du  milieu  de  l'embouchure  de  la  Garonne,  qui 
fans  contredit  efl:  une  des  plus  belles  àc  des  plus  larges  de  l'O- 
céan ,  s'élève  la  Tour  du  Cordiian  ,  bâtie  fur  un  rocher  ,  â 
peu  près  fur  le  modèle  du  fârc  d'Alexandrie.  Elle  porte  nuic 
èc  jour  un  fanal  allumé,  qui  fert  à  montrer  la  route  d'un  côté 
aux  vaiflèaux  qui  viennent  d'Efpagne  le  long  de  la  côte  de 
de  Medoc ,  &:  de  l'autre  à  ceux  qui  partent  de  Bretagne  de  du 
Poitou,par  les  côtes  delà  Saintonge  6c  le  Pas  des  Anes.  Ce  fut 

âce 
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a  ce  pafïàge  que  le  venc  contraire  arrêta  Lanfac,tanclis  que  la 
Hotte  proteftante,  qui  l'avoit  pouriùivi  jufque-là,  retournoit  Henri 
fur  Ces  pas ,  6c  rentroit  dans  le  port  de  la  Rochelle  auffi  triom-       III. 
pliante  ,  que  fi  elle  eût  entièrement  défait  l'armée  du  Roi.         j  r^j^ 

Ce  fuccès  ne  contribua  pas  peu  â  ranimer  les  efpcrances 
des  Proteftans ,  &  diminua  beaucoup  la  réputation  de  Lan(ac. 
Ce  général  après  avoir  débarqué  les  foldats  qui  étoient  fur 
faflotteàTallemont,  à  Mechec  ,  deux  places  appartenan- 
tes à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  &  à  Blaye ,  pour  leur  donner 
le  tems  de  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer ,  penfa  à  quelque 
nouvelle  entreprife ,  qui  pût  faire  perdre  le  fouvenir  défa- 
gréable  de  cette  dernière  expédition.  D'un  autre  coté  le 
prince  de  Condé  ne  s'endormoit  pas  3  &  pour  fortifier  fa  nou- 
velle flotte,  il  Ht  armer  un  navire  de  Bifcaye  de  quatre  cens 
tonneaux. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'on  arrêta  Henri  de  Savoie,  fils  de 
Françoife  fœur  du  vicomte  de  Rohan.  C'étoit  un  jeune  hom- 
me de  peu  d'efprit ,  &  tout-d-fait  indigne  du  beau  nom  qu'il 
s'attribuoit  5  car  il  fe  difoit  Prince  de  Genevois ,  ôcpar  confé- 
quent  filsde  Jacque  duc  de  Nemours,  comme  nous  l'avons 
rapporté  ailleurs.  L'air  grofîier  de  la  Rochelle  lui  ayant  paru 
contraire  à  fa  fanté,  il  s'étoit  logé  hors  de  la  ville  dans  un  lieu 
fans  défenfe  ,  où  il  fut  enlevé  par  un  parti  du  duc  de  Mayen- 
ne ,  &c  d'où  on  le  tranfporta  d'abord  à  Tonnay-Charente  , 
ôc  enfuite  à  Angoulême.  On  ne  put  alors  le  retirer ,  quelque 
prix  qu'on  offrît  pour  fa  rançon  3  Se  l'opinion  commune  étoic 
qu'on  avoit  réfolu  de  s'en  défaire  ,  parce  qu'il  attaquoit  le 
mariage  que  le  duc  de  Nemours  avoit  contrarié  depuis  avec 
Anne  d'Eft  mère  des  Guifes ,  de  qu'il  conteftoit  l'état  des  en- 
fans  qui  en  étoient  fortis.  Pour  couper  pied  à  ces  mauvais 
bruits ,  le  duc  de  Mayenne  prit  un  foin  tout  particulier  de  la 
confervation  de  ion  prifonnier.  De  peur  qu'il  ne  lui  arrivâc 
aucun  accident ,  il  ne  mit  auprès  de  lui  que  des  perfonnes  de 
confiance,  6c  par-là  il  mérita  la  gloire  de  s'être  comporté  en 
homme  d'honneur  dans  une  affaire  qui  intérelfoit  fa  propre 
niére. 

Cependant  le  prince  de  Condé  pafTa  à  B rouage ,  où  il  trou- 
va les  affaires  bien  brouillées.  Les  habitans  ne  pouvoient  di^ 
gérer  le  tort  qu'on  avoit  fait  au  baron  de  Mirembeau ,  àc 
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•I  foufFrolent  împatîemment  l'humeur  fiére  &  împérîeure  du 

H  E  N  K  I  comte  de  Mongommery  leur  gouverneur.  Ilavoit  pour  lieu» 
III.  tenant  le iieur  de  Manducage ,  homme  d'une  probité  recon- 
j  ry-»^  nue  ,  amateur  de  la  difcipline  ,  &  qui  par-là  ëtoit  plus  de 
leur  goût.  Pour  leur  donner  quelque  efpéce  de  fatisfadion ,  le 
Prince  le  revêtit  du  commandement  de  cette  place ,  qu'il  ôta 
au  Comte ,  &  difpofa  enfuite  toutes  chofes  à  f  oûtenir  un  fié- 
ge.  Campet  Baron  de  Songeon  ,  qui  commandoit  dans 
Royan,  place  de  conféquence  fituce  à  l'embouchure  de  la 
Garonne ,  6c  appartenante  à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  fai- 
foit  de  ion  côté  tous  Tes  préparatifs  -,  car  on  ne  doutoit  pas 
que  le  duc  de  Mayenne ,  à  la  prière  des  Bourdelois ,  que  ce 
pofte  incommodoit  extrêmement ,  ne  dût  l'attaquer.  Mais 
î'afFaire  la  plus  importante  étoit  de  mettre  en  mer  une  bonne 
Hotte ,  fans  laquelle  il  ne  paroiflbit  ,pas  pofîîble  d'arrêter  les 
progrès  des  Catholiques.  C'eft  auflî  à  quoi  on  s'appliqua  par- 
ticulièrement dans  le  parti.  Le  prince  de  Condé  de  retour  à 
la  Rochelle  en  conféra  avec  les  bourgeois  de  cette  ville.  II 
chargea  le  capitaine  Arnault ,  excellent  homme  de  mer  ,, 
d'entrer  dans  la  Garonne,  6c  de  reconnoître  les  forces  des 
ennemis.  Enfin  fécondé  de  Pierre  Bobineau  il  obtint  que  la 
ville  équipperoit  une  flotte. Mais  parce  que  toutes  les  forces  de 
la  Rochelle  réunies  n'auroientpasfuffi  pour  exécuter  ce  pro- 
jet ,  ils  envoyèrent  en  Hollande  vers  le  prince  d'Orange  6c  les- 
Etats  des  Païs-bas  leurs  amis  communs  ,  Pierre  de  la  Per- 
fonneavec  quelques  autres  députés ,  pour  les  prier  de  leur 
prêter  desvaifleaux  de  haut-bord  ,  dont  ilsavoient  quantité^ 
avec  toutes  les  munitions  de  guerre  néceflaires.  Secours  bien 
lent  qu'il  leur  falloit  aller  mandier  fi  loin  ,  tandis  qu'ils 
avoient  l'ennemi  à  leurs  portes» 
sîcge  as  D'un  autre  côté  le  duc  de  Mayenne/uîvi  de  Nicolas  de  Lor- 
rlrmél^/u '^  raine,  de  Charle  de  Lorraine  marquis  d'Elbeuf,  de  Jean  d'Au- 
Roi,  mont ,  de  Jean  d'Efcars  de  la  Vauguyon,  de  Philippe  Strozzi, 

de  Joachim  deDinteviile,de  Jean  Leomont  de  Puygaillard , 
de  François  de  Châtaigner  fieiir  de  la  Rochepozay,  de  Guy 
de  Daiilon  comte  du  Lude^de  Philippe  de  Voluyre  de  RufFec, 
'deMortaine,de  Barbefiers  fieur  de  Chemeraut,  ^  deplu- 
fieurs  autres  Seigneurs  S)C  Gentilhommes,  vint  camper  à  la 
■vue  deBroiiagele  ii.  de  Juin,  6c  fit  d'abord  un  logement 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXIV.       5r5 

tu  village  d'Hiers  riciié  au-deiïbus  de  la  ville.  De  la  â  la  place  " ui..;«^iM 

il  n'y  a  qu'une  chauiïëe  étroite,  environnée  de  toutes  parts  de  Henri 
marais  ialans ,  &  couverte  d'un  côté  par  un  petit  bois  que  les       1 1 1. 
liabitans  avoient  confervé  par  égard  pour  le  baron  de  Mi-     j  C77, 
rembeau  ,  &  qui  les  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite.  Au 
bout  de  la  chaujTée  étoit  un  moulin  à  vent  que  les  affiégés 
avoient  fortifié  à  la  hâte  j  mais  ils  l'abandonnèrent  dès  qu'ils 
rirent  les  Royalifles  venir  â  l'attaque  à  la  faveur  du  petit  bois 
dont  ils  s'étoient  d'abord  rendus  maîtres.   Ainfl  la  place  fe 
trouva  inveftie  de  fort  ferrée  de  ce  côté-lâ. 

Broiiage ,  ainfi  appelle  d'une  rivière  de  Saintonge  qui  tire 
fonnom  elle-même  d'une  ancienne  tour  nommée  Brouë,  fi- 
tuée  dans  les  terres  environ  â  trois  lieues  de  la  mer ,  efl:  une 
place  nouvellement  bâtie  fur  un  fond  marècageux,que  le  flux 
couvre  prefqu'entiérement.  Ce  terrain  s'accrut  infenfible^ 
ment  du  gros  fable  dont  les  peuples  du  Nord  leftoient  leurs 
vaillèaux  lorfqu'ils  venoient  y  charger  du  fel ,  qui  y  eft  très, 
bon  &  en  grande  abondance  3  6c  ce  fable  déchargé  dans  cet 
endroit  forma  par  fucceffion  de  tems  au  milieu  de  la  mer  un 
tertre  quarré  d'environ  quatre-vingt  pas  d'étendue. 

Jacque  Seigneur  de  Pons  fut  le  premier  qui  fongea  à  le 
fortifier.  Il  l'entoura  d'une  palillade  de  pieux  terraflée  en  de- 
dans avec  du  gazon  &  des  fafcines,  foûtenu  de  planches  &  de 
mâts  de  navires  entrelafTès  j  6c  de  fon  nom  on  l'appella/z/r^:- 
j>o//s.  Après  la  bataille  de  Moncontour ,  Hardouin  du  Vil- 
lier  iieur  de  la  Rivière  Puytaillé ,  l'enleva  aux  Protellans ,  6c 
trouvant  fa  iituation  très-avantageufe ,  il  en  augmenta  les 
défenfes.  Mais  ce  polie  ne  relia  pas  long-tems  aux  Catholi- 
ques. Le  baron  de  Mirembeau  iecondé  de  François  comte 
de  la  Rochefoucaud ,  furprit  Dorienne  6c  Coconas  qui  y  com- 
mandoient  avec  huit  enieignes  de  troupes  Françoiiès  èc  Ita- 
liennes ,  les  en  chafla  3  6c  étaiit  ainfi  rentré  en  poflèlTion  de  ia 
place ,  s'apphqua  de  nouveau  à  la  mettre  hors  d'infulte.  La 
commodité  de  fa  fîtuation  ,  jointe  aux  manières  honnêtes  6c 
affables  de  ce  Seigneur  ,  y  attira  bientôt  grand  nombre  des 
habitans  des  Ifles  voifines  j  6c  il  partagea  entr'eux  le  terrain 
pour  y  bâtir.  C'eft  ainfi  que  cette  ville  s'efl  accru c  ,  6c  eft  de- 
venue telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Au  refte  elle  n'eft: 
pas  éloignée  de  Tifle  d'Oleron ,  iituée  àfon  couchant.  Cette 
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Ifle  a  environ  fept  lieiiës  de  tour  ,  &eft  très-fertile  Se  trèsJ 
Henri  abondante.  Elle  appartenoit  auiîi  aux  Seigneurs  de  Pons  ^  Si 
III.       de  là  on  tranfportoit  tous  les  jours  des  vivres  à  Broiiage.Mais 
X  c-ij      depuis  quelque  tems  ce  commerce  s'étoit  beaucoup  refroidi. 
Ces  infulaires  fâchés  qu'on  n'eût  pas  rendu  juftice  au  baron 
de  Mirembeau  ,  en  ufoient  fort  mal  avec  les  liabitans  de 
Brouage  j  &  par  là  ils  furent  la  caufe  de  la  perte  de  cette  pla- 
ce ,  qui  ne  fe  feroit  pas  rendue  faute  de  vivres ,  fi  pendant  un 
mois  qui  précéda  le  fiége ,  ils  eufTent  voulu  ,  comme  ils  le 
pouvoient  ,  la  pourvoir  abondamment  de  toutes  les  provi- 
sions néceiTaires, 

Les  cinq  premiers  jours  du  fîége  s'étoîent  pafles  en  efcar- 
mouches.  Enfin  la  nuit  du  fixiéme  les  Royaliftes  marchèrent' 
contre  un  moulin  à  vent  défendu  par  le  lieur  de  Sernay  ^  6c 
après  quelques  volées  de  canon  ,  forcèrent  fon  retranche-, 
nient ,  6c  pouffèrent  les  ennemis  jufque  furie  bord  du  follé.- 
Là  ils  fe  trouvèrent  inveflis  de  tous  côtés  par  les  troupes  Ca- 
tholiques qui  avoient  gagné  le  terrain  entre  le  moulin  &  la^ 
ville,  ôc  la  plupart  furent  tués  ou  précipités  dans  les  marais. 
Après  cet  exploit  ,  les  afîîégeans  poufîèrent  leur  tranchée 
pfqu'au  grand  bafîion ,  que  les  afîîègés  fortifièrent  de  leur 
côté  d'un  ouvrage  avancé ,  ôc  qu'ils  confervérent  prefque 
jufqu'à  la  £n  du  iiège, 

Lqs  jours  fuivans  il  n'y  eut  que  des  a(5tions  de  peu  de  confé- 
quence  entre  la  garnifon  ôc  les  affiègeans.  On  fit  quelques 
attaques  èc  quelques  forties  3  quelques  dètachemens  de  l'ar- 
mée Royale  s'avancèrent  même  jufqu'à  S.  Jufl:  6c  S.  Agnan  ^ 
où  ils  furent  iurpris  6c  mal  menés  par  les  Proteflans.  Enfin  le 
prince  de  Condé  voulant  animer  les  afîiègés  par  ia  préfence , 
monta  fur  la  flotte ,  6c  parut  en  bataille  à  la  vue  de  la  ville  &; 
du  camp.  En  même  tems  il  fit  fçavoir  à  Manducage  par  le 
lieur  de  Clermont  d'Amboifc ,  la  réfolution  où  il  étoit  d'aller 
attaquer  la  flotte  du  Roi  à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  6c 
de  la  mettre  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  C'étoit  en  efïèc 
''  le  plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  aux  afTiègès.   Dans  ce 
defïèin  il  mit  à  la  voile  le  vingt-fix  de  Juin  ,  fuivi  de  dix-fepc 
vaifTeaux  de  haut  bord  6c  autant  de  petits ,  6c  fit  route  entre 
les  ifles  de  Ré  6c  d'Oleron  ^  mais  après  un  long  calme  il  s'é- 
leva,  la  nuit  une  tempête  k  viçknte  ,  que  la  plus  grande. 
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partie  des  officiers  de  la  flotte  fe  trouvant  incommodés  de  la 

mer ,  confeilla  au  Prince  de  ne  point  avancer  davantage ,  ôc  Henri 

de  ne  pas  hafarder  un  combat.  Ainfî  s'évanouirent  les  liiccès       III. 

qu'on  s'étoit  promis  de  cette  expédition.  En  même  tems  ar-     i  ç=^7. 

riva  de  Fontarabie  un  navire  de  Bifcaye  de  fix  cens  tonneaux, 

que  Lanfac  attendoit ,  àc  qui  vint  fortifier  la  flotte  Royale. 

Cependant  le  flége  continuoit  avec  vigueur ,  tandis  que 
les  garnirons  des  places  voiflnes  fatiguoient  continuellement 
les  affiégeans  par  les  forties  fréquentes  qu'elles  faifoient  fur 
le  camp  du  Roi.  Campet  gouverneur  de  Royan  étant  infl:ruit 
qu'un  corps  de  troupes  logé  à  Saugeon  fur  la  Seudre ,  n'étoit 
pas  fur  fes  gardes  ,  vole  de  ce  côté  là  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  fa  garnifon  ,  en  tue  cinquante ,  &c  fait  un  grand  nom- 
bre de  prilonniers,  entr'autres  Philibert  de  la  Guiche  ,  ôc 
Jacque  de  Levi  de  Caiius ,  qui  dans  la  fuite  tinrent  les  pre- 
mières places  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  :  niais  lui-même 
ayant  été  attaque  dans  fon  retour ,  perdit  un  de  ies  frères ,  Ôc 
remporta  l'autre  fl  dangéreufement  bleilé  ,  qu'il  fut  obligé 
de  le  faire  porter  à  la  Rochelle  pour  y  être  mieux  penfé. 
D'un  autre  côté ,  la  garnifon  de  Saint- Jean-d'Angely  infor- 
mée que  Jacque  de  Harville  fleur  de  Palaiféau  étoit  en  che- 
min pour  mener  au  camp  une  compagnie  de  chevaux-légers ,' 
fortit  de  la  place ,  &:  après  une  marche  de  huit  heures  qu'elle 
fit  pendant  la  nuit ,  le  furprit  dans  Saint-Cibardeau  proche 
d'AngouIême  oii  il  s'étoit  logé  ,  tomba  fur  lui  ,  &;  enleva 
prefque  toutes  les  armes  &  tous  les  chevaux.  Ce  jeune  Sei- 
gneur,dontla  bravoure  étoit  déjà  connue  parmi  les  troupes, 
fut  tué  lui-même  à  cette  occaflon  avec  quelques  autres  Gen- 
tilshommes qui  l'a  voient  fuivi. 

Déjà  les  affiégeans  commandés  par  le  fleur  de  Puygaillard, 
avoient  pouflxî  leur  tranchée  jufque  fur  le  bord  dufofle.  Ils 
dreflerent  enfuite  une  batterie  de  trois  canons ,  qui  commen- 
ta à  tirer  le  trois  de  Juillet,  moins  dans  le  deflein  d'incom- 
moder les  aflîégés ,  que  pour  avertir  Lanfac  de  hâter  fon  ar- 
rivée. Auflîtôt  que  Clermontd'Amboife,  qui  étoit  à  l'ancre 
devant  Brouage ,  en  fat  informé  ,  il  retourna  à  la  Rochelle 
pour  demander  du  fecours  au  prince  de  Condé.  Mais  les  Ro- 
ehelois,que  le  peu  de  fuccès  de  la  dernière  expédition  avoic 
^diipofés  contre  la  NobleflTe ,  ne  fe  prêtoicnt  qu'à  regret  i 
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ce  qu'on  fouhakoit  d'eux  j  &  il  régnoit  dans  leurs  aflèmblées 
Henri  une  confuflon  qui  failoic  échouer  les  meilleurs  defleins.  Ce. 
III.       pendant  on  fit  à  Broiiage  la  reviië  des  troupes  qui  iè  trouvé- 
1  f'jj,     rent  monter  à  mille  arquebufiers.  Il  n'yavoit  pas  allez  de  vi- 
vres dans  la  place  pour  entretenir  tant  de  monde.  Ainfl  les. 
aiîiëgés  qui  craignoient  qu'un  long  fiége  ne  les  réduisît  aux 
dernières  extrémités ,  crurent  n'avoir  point  de  meilleur  parti 
à  prendre  que  de  choiiîr  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  foL 
dats  fur  la  flotte ,  &c  avec  ce  renfort  de  faire  au  plutôt  une 
fortie  générale  fur  le  camp  du  Roi  j  mais  oe  projet  ne  fut  pas 
encore  exécuté  avec  aflez  de  diligence. 

Enfin  Lanfac  arriva  avec  fa  flotte ,  5c  vînt  pafler  la  nuit  a. 
Chef  de  Baye  ,  entre  les  ifles  de  Ré  de  d'Oleron  ,  allez  pro- 
che de  la  flotte  ennemie.  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  il 
mit  à  la  voile  au  bruit  du  canon,  paflà  devant  la  Rochelle, 
ëc  alla  mouiller  dans  le  canal  de  Broiiage,  Il  y  fut  fuivi  auffi- 
tôt  après  par  Clermont  d'Amboife  réfolu  de  le  combattre  j 
mais  deux  de  Cqs  vaifl^eaux  allèrent  malheureufement  échouer 
contre  quelques  bancs  de  fable  ,  par  l'ignorance  des  pilotes 
qui  les  conduifoient  ;  de  cet  accident  rompit  encore  une  fois 
toutes  /es  mefures.  Il  voulut  donc  tenter  ,  fî  au  défaut  de  la 
force  la  rufe  ne  lui  réiiffiroit  point.  Pour  cela  il  fît  préparer 
quatre  vaiffeaux  de  moyenne  grandeur  remplis  de  feux  d'ar- 
tifice ,  qu'on  attacha  enfemble  avec  des  cables  à  une  certaine 
diftance  les  uns  des  autres ,  &  qui  dévoient  à  la  faveur  de  la 
marée  de  des  autres  vaiffeaux  commandés  pour  les  remor- 
quer ,  tomber  fur  la  flotte  Royale  de  y  mettre  le  feu.  On 
choifît  le  tems  de  la  nuit  pour  cette  entreprife  ,  de  elle  eut 
d'abord  un  certain  fuccès.  Ces  brûlots  jettérent  tellement 
l'effroi  dans  la  flotte  du  Roi,  que  le  Vice-amiral  fut  con- 
traint de  reculer  jufque  dans  le  fond  du  canal ,  oiàil  fe  vit  auf^ 
iîtôt  expofé  à  tout  le  feu  de  la  place.  Mais  a  un  fîgnal  qu'il 
donna  ,  lesaffiégés  crurent  qu'il  avoit  deffein  de  fe  rendre, 
-Se  lui  laifférent  le  tems  de  fe  mettre  à  couvert  de  leur  canon, 
Erreur  qui  leur  coûta  cher  dans  la  fuite  5  car  ce  vaifïèau  bou- 
cha abfolument  le  paffage  aux  vivres  qui  leur  venoient  par  le 
liaut  du  canal.  Les  ennemis  voulurent  après  cela  fefervir  en^ 
core  une  fois  de  leurs  brûlots  j  mais  cette  nouvelle  tentative 
fut  inutile  ,  parce  que  les  vaiffeaux  du  Roi  avoient  laiiTé 
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etitr*eux  une  diftance  aiGTez  grande  pour  n'avoir  rien  à  crain-  ■ 

dre  ,  ni  du  vent ,  ni  de  ces  fortes  d'entreprifes.  Henri 

Sur  ces  entrefaites ,  ceux  d'Oleron  allumèrent  plufieurs  III. 
feux  pour  donner  avis  aux  Proteflans  ,  qu'on  avoit  décou-  j  ^-.^^ 
vert  en  mer  entre  les  ifles  d'Alvert  6c  d'Oleron ,  cinq  galères 
qui  étoient  commandées  par  le  chevalier  de  Monluc.  Sur 
cette  nouvelle,  Clermont  d'Amboife  détacha  fix  vaiilîèaux 
pour  aller  les  attaquer  j  mais  comme  elles  étoient  déjà  for« 
ties  du  canal  èc  qu'elles  avoient  pris  le  large ,  il  fut  impoflîble 
de  les  atteindre.  Elles  allèrent  de  là  mouiller  à  l'embouchure 
de  la  Charente ,  toujours  pourfuivies  par  la  flotte  ennemie, 
qui  eut  la  douleur  de  les  voir  pafler  à  fa  viië  à  force  de  rames 
6c  à  la  faveur  de  la  marée ,  6c  aller  fc  joindre  aux  vaiiïèaux 
du  Roi ,  tandis  qu'un  calme  qui  furvint  tout-à-coup  ,  la  re- 
tenoit  dans  la  même  place.  Après  cette  jondion  ,  il  n'étoic 
pas  naturel  que  la  flotte  Protefl:ante  fbngeât  à  combattre  cel- 
le du  Roi,à  qui  elle  paroifToit  devoir  être  fi  inférieure. Cepen- 
dant quelque  hardie  que  fût  cette  entreprife, Clermont  d'Am- 
boife crut  n'avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  dans  une  con- 
jondure  où  il  s'agiflbit  de  réfuter  les  calomnies  de  (es  enne- 
mis ,  6c  de  faire  voir  que  c'étoit  à  tort  qu'on  lui  imputoit  des 
fautes  qui  ne  lui  étoient  pas  perfonnelles.  Il  alla  donc  atta- 
quer les  vaifleaux  du  Roi  :  6c  ce  fut  un  fpeclacle  bien  digne  de 
la  compaflîon  des  vainqueurs  mêmes  ,  de  voir  fon  Amiral  6c 
fbn  Vice-amiral ,  tous  deux  criblés  de  coups  de  canon  ,  fans 
mâts  d)C  fans  voiles  ,  après  avoir  eu  fur  leur  bord  plus  de  cenc 
hommes  d'équipage  tués  ou  bleflès  ,  aller  échouer  fur  les 
bans  de  fable  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  parage  ^  tan- 
dis que  toute  la  flotte  Proteftante  qui  étoit  fupérieure  à  celle 
du  Roi ,  devenue  fîmple  fpedatrice  de  ce  combat ,  ne  pou- 
voitpas  faire  la  moindre  démarche  pour  fécourir  fon  Géné- 
ral. La  nuit  termina  le  combat ,  èc  les  Proteftans  en  profitè- 
rent ,  pour  fe  retirer  d'abord  à  l'ifle  d'Alvert ,  6c  enfuite  à 
Chef  de  Baye. 

A  la  nouvelle  de  cet  accident ,  le  prince  de  Condé  fc  tranC 
porta  dès  le  lendemain  fur  la  flotte  ,  pour  diiîiper  la  confier- 
nation  que  le  mauvais  fuccès  du  jour  précédent  avoit  pu  jet- 
ter  dans  les  troupes,  6c  arrêter  la  défertion  qui  commençoit  à 
fe  mettre  parmi  elies.En  même  tems  il  dépêcha  aux  afficgés  le 
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capitaine  la  Treille ,  qui  éroit  déjà  paiïë  plufîeufS  fois  a  U 
Henri  nage  dans  Broiiage ,  avec  ordre  de  les  rafliirer ,  &  de  leur  ap- 
III.  prendre  qu'ils  ne  dévoient  point  regarder  comme  une  vidoi- 
i  ^-i-j.  re  de  leurs  ennemis ,  la  retraite  de  la  flotte  defllnée  à  les  fe- 
courir  j  qu'elle  n'avoit  eu  proprement  à  combattre  que  les 
vents  contraires ,  &:  la  forme  de  fcs  vaifleaux  moins  avanta- 
geufe  que  celle  des  vaifleaux  du  Roi  j  qu'au  refl:e  peu  de  jours 
luffiroient  pour  réparer  le  défordre  que  le  dernier  échec  y 
avoit  caufc  ,  de  qu'ils  la  reverroient  bientôt  venir  fécondée 
d'un  vent  favorable  ,  ruiner  toutes  les  efpérances  de  leur  en- 
nemis. Alanducage  à  fon  tour  le  chargea  de  dire  au  Prince 
qu'il  répondoit  de  iés  troupes  ,  tant  qu'on  lui  répondroit  des 
iècours  qui  lui  avoîent  été  promis ,  &;  fur-tout  pourvu  que  la 
flotte  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  puiffant  moyen  de  les 
déhvrer ,  fût  en  état  de  fe  remettre  en  nier  aufli  difpofée  a 
bien  faire,  qu'ellel'avoit  parue  d'abord. 

Cependant  on  murmuroit  hautement  à  la  Rochelle  du  fuc- 
cès  de  cette  dernière  expédition.  Les  bourgeois  crioient  con- 
tre les  Seigneurs ,  qu'ils  accufoient  d'agir  trop  mollement , 
^  de  s'entendre  avec  leurs  ennemis.  Ils  fe  plaignoient  de  ce 
qu'ils  étoient  les  feuls  à  porter  les  charges  de  cette  guerre , 
tandis  que  la  Noblefle  en  rctiroit  tout  l'avantage  &;  tout 
l'honneur.  55  C'étoit ,  (  difoient-ils ,  )  avoir  poufle  aflfez  loin 
53  la  complaifance ,  il  étoit  tems  enfin  de  prendre  un  parti  au^ 
)3  quel  ils  auroient  dû  plutôt  fe  réfoudre.  Pourquoi  employer 
>5  desfecours  étrangers  ?  Ne  pouvoient-ils  pas  faire  la  guerre 
»5  par  eux-mêmes  ?  N 'étoit- ce  pas  le  moyen  d'arrêter  les 
)3  loupcons  qui  font  fouvent  perdre  les  momens  les  plus  pré- 
»  deux.  Du  moins ,  ajoûtoient-ils ,  fl  nous  avons  encore  quel- 
>5  ques  plaintes  à  faire ,  nous  ferons  toujours  à  tems  d'y  reme- 
ts dier  lorfqu'il  ne  s'agira  que  de  traiter  avec  nos  égaux.  Au- 
ijjourd'hui  au  contraire  ,  devenus  les  efclaves  d'une  foule 
M  de  Seigneurs  qui  femblent  moins  être  venus  pour  nous 
n  fecourir ,  que  pour  fe  rendre  nos  maîtres  èc  nos  tyrans ,  que 
«  pouvons-nous  efpérer  tant  que  nous  leur  laiflTerons  l'ad*. 
î3  miniftration  de  nos  affaires  ? 

D'un  autre  côté  les  Seigneurs  fe  plaignoient  de  l'injufl:ice 
du  peuple ,  qui  toujours  aveugle  ,  ne  juge  des  chofes  que  par 
l'événement ,  &  ne  voit  pas  que  le  hafard  fait  fouvent  échouer 

les 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXIV.       521 

les  defïèins  les  mieux  concertés.  >5  Peu  au  fait  du  comman- 

»  dément ,  &  par  conféquent ,  (  difoient-ils ,  )  toujours  dé-  Henri 

>î  fiant  &  Ibupçonneux  ,  il  ne  fe  plaît  que  dans  les  troubles  ,       III. 

M  où  il  exerce  librement  fa  jaloulie  6c  fa  médilance.    Cepen-      i  C77. 

»  dant  au  milieu  de  ces  divifions ,  on  ne  fait  nuls  préparatifs , 

»  on  ne  prend  aucunes  mefures  ,  on  ne  forme  que  des  projets 

)5  confus  de  mal  digérés  j  6l  l'autorité  fouveraine  qui  devroic 

>j  réfider  dans  une  feule  tête  ,  fe  trouvant  ainfi  malheureufe- 

»  ment  partagée  entre  une  multitude  de  féditieux  ,  le  défor- 

»3  dre  régne  dans  le  gouvernement.  Pour  nous,  (  continuoient- 

55  ils ,  )  notre  fort  n'eft-il  pas  bien  déplorable ,  de  nous  voir 

î5  obligés  ,  dénués  de  tout  fecours ,  pour  contenter  la  fantai- 

»  fie  d'un  peuple  infenfé  ,  de  courir ,  non  pas  au  combat , 

>3  mais  à  la  boucherie  j  èc  de  nous  expofer  comme  de  vils  gla- 

>5  diateurs  à  une  mort  certaine  ,  où  il  n'y  a  aucun  honneur 

»  à  acquérir  ? 

Tandis  que  les  Proteftans  confumoîent  ainfi  en  alterca- 
tions un  tems  précieux  ,  Lanfac  profitant  de  fes  derniers  fuc- 
ces  ,  reçut  l'ifle  d'Oleron  à  compofition ,  &  il  difpofa  des 
troupes  dans  tous  les  poftes  qu'il  crut  avantageux  pour  ar- 
rêter le  commerce  de  cette  ille  avec  la  Rochelle ,  6c  lui  cou- 
per [qs  vivres  qui  lui  venoient  en  abondance  de  ce  côté-là« 
Dans  la  même  vue  on  envoya  aulfi  garnifon  dans  le  bourg  de 
Moaife  ,  qui  n'eft  éloigné  de  Broiiage  que  d'une  lieuë  ^  6c  on 
en  donna  le  commandement  à  d'EÏchillez  ,  qui  avoit  fervî 
quelque  tems  parmi  les  Proteftans.  Mais  les  Rochelois  qui 
ientirent  toute  la  grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit,  ne 
lui  donnèrent  pas  le  tems  de  s'y  fortifier.  Ils  firent  marcher 
des  troupes  de  ce  côté- là ,  6c  le  nouveau  gouverneur  fut  taillé 
en  pièces  avec  fa  garnifon.  Le  fieur  de  Chemeraud,  que  le  duc 
de  Mayenne  y  renvoya  enfuite  avec  un  détachement  plus 
confidérable  ,  n'eut  pas  une  meilleure  deftinée.  En  effet  auf- 
fitôt  que  le  prince  de  Condé  en  fut  informé  ,  il  détacha  de 
ce  côté-là  deux  cens  arquebufiers  chargés  feulement  de  quel- 
ques provifions ,  6c  fur-tout  de  poudre ,  &c  commandes  par 
les  capitaines  de  Razes ,  Chardon  ,  ^  Villeneuve.  Mais  com- 
me le  Prince  n'avoit  pas  jugé  à  propos  d'inftruire  les  afiiégés 
de  l'arrivée  de  ce  fecours ,  de  peur  d'être  prévenu  par  Iqs 
Royaliftes ,  ces  troupes  eurent  de  la  peine  à  fe  faire  connoître 
Tome  Fil,  Yuu 
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■ JL  à  la  garnilbn.  A  la  fin  cependant  elles  s'embarquoîent  pouf 

Henri  paiîèr  dans  la  place ,  lorfque  les  Catholiques  fondirent  delïïis, 
III.      àc  leur  tuèrent,  ou  prirent ,  ou  dépouillèrent  foixante  hom- 
j  -__^     mes.  Chemeraud  qui  étoic  à  la  tête  de  l'attaque,  perdit  la 
vie  dans  cette  action. 

Cependant  fur  la  nouvelle  de  ces  fuccès  réitérés ,  le  Roî 
étoit  forti  de  Blois  &  s'étoit  rendu  à  Poitiers ,  où  il  fit  fon  en- 
trée folemnelle  au  mois  de  Juillet.  Le  but  de  ce  Prince  en 
s'approchant  de  fon  armée  étoit  de  hâter  par  fa  préfence 
la  fortune  qui  commencoit  déjà  à  (e  déclarer  fi  favorable- 
ment en  fa  faveur.  Ce  n'eft  pas  au  reile  qu'il  eût  deflein  de 
continuer  la  guerre  j  mais  ayant  réfolu  au  contraire  de  don- 
ner la  paix  à  les  fujets ,  il  efpéroit  que  cette  fuite  de  progrès 
porteroit  les  rebelles  à  l'accepter  à  des  conditions  moins  oné- 
reufes  au  Souverain. 

De  là  S.  M.  envoya  les  Suiflès  au  camp  ,  6c  avec  ce  renfort 
le  duc  de  Mayenne  drelîa  une  nouvelle  attaque  contre  le  Pas 
du  Loup.  C'etoit  un  baftion  fituè  au  midi  de  la  place  du  co- 
té de  la  mer ,  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  ,  parce  qu'autre- 
fois les  loups  entroient  hardiment  par  là  dans  la  ville. Depuis^ 
les  afiîèo-és  avoient  fortifié  cet  endroit ,  &  avoient  tiré  un  re- 
tranchement  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  Le  duc  de  Mayenne 
après  l'avoir  battu  de  cinq  cens  coups  de  canon  ,  y  fit  donner 
l'afifaut.  Ce  pofte  fut  emporté  d'abord  par  les  troupes  du 
Roi ,  èc  repris  enfuitepar  Manducage  ,  qui  accourut  lui-mê- 
me à  la  déifènfe  de  cette  attaque  ,  Se  qui  reçut  à  la  cuifie  dans, 
cette  occafion  une  blefllire  qui  devint  mortelle  dans  la  fuite. 
Cette  action  fe  pallà  le  vingt- quatre  de  Juillet. 

D'un  autre  côté  la  flotte  Proteftante  reftoit  toujours  à  l'an- 
cre à  Chef  de  Baye  depuis  le  dernier  échec  qu'elle  avoit  re- 
çu. Parmi  les  vaifFeaux  qui  la  compofoient ,  le  Prince  &  la 
Florilîante  étoient  les  deux  plus  confîdèrables  après  l'Amiral 
&  le  Vice-amiral  ^  &  comme  il  n'y  avoit  pas  deffus  afTez  de 
troupes  pour  les  défendre  ,  le  prince  de  Condé  appréhenda 
que  les  Catholiques  ne  s'en  rendifïent  maîtres ,  aulfi  bien  que 
de  la  nombreufè  artillerie  dont  ils  étoient  montés.  Ainfi  pour 
prévenir  cet  accident ,  il  les  fit  défarmer  :  trifte  préfage  pour 
la  fuite  du  fiége  ,  puif que  par  là  on  ôtoit  abfolument  aux  af, 
Éégés  l'efpèrance  qu'ils  conièrvoient  encore  de  voir  revenir 
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cette  flotte  à  leur  fecours.  Mais  le  defîein  du  Prince  ne  put  « 

être  il  fccret  que  Laniac  n'en  fût  infbruic.  Sur  le  champ  il  fit  Henri 
voile  de  ce  côté-là  ,  de  à  Ton  approche  tout  l'équipage  des  I  H. 
deux  vaiiTeaux  ôc  le  peu  de  troupes  qui  y  reffcoient  encore  ,  ne  1577. 
penla  qu'à  fe  fauver  :  les  vailleaux  Anglois  même  fe  retirè- 
rent en  lieu  de  fiireté.  Ainfî  le  Prince  le  vit  d'abord  invefti 
par  toutes  les  galères  ^  mais  comme  il  faifoit  eau  de  toutes 
parts ,  ôc  qu'il  étoit  fur  le  point  de  couler  à  fond  ,  Lanfac  y 
fît  mettre  le  feu  :  on  en  retira  feulement  l'artillerie,  à  l'excep- 
tion de  quatre  pièces  de  canon  qu'on  retrouva  lorfque  la  mer 
fe  fut  retirée ,  &c  que  le  feu  avoit  mifes  hors  d'état  de  fervir. 
De  là  les  vaiffeaux  du  Roi  allèrent  attaquer  la  Floriflante, 
qui  étoit  parle  travers  de  l'ifle  de  Ré.  Il  n'y  avoit  deflus  que 
environ  trente  foldats  qui  fe  rendirent  auiîitôt  au  capitaine 
Normand  de  la  Nonette  ,  qui  commandoit  une  des  galères 
de  la  flotte ,  à  condition  qu'on  leur  lailFeroit  la  vie  fauve.  Lan- 
fac n'ayant  plus  rien  à  délirer  ,  après  avoir  fi  glorieufement 
effacé  par  [qs  derniers  exploits  le  fouvenir  de  fa  première  ex, 
pédition  ,  revint  préfixer  les  travaux  du  fiègé,que  les  afTaillans 
continuoicnt  avec  vieueur. 

Enefret  les  Royaliftes  ayant  poufTé  leur  tranchée  jufque  fur 
le  bord  du  f-olTe  ,  ils  dreifèrent  un  cavalier  compofé  de  ton- 
neaux ,  de  planches ,  àc  de  fagots ,  fur  lequel  ils  élevèrent 
une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  qui  foudroyoit  le  port. 
Les  affiegés  firent  une  fortie  pour  y  mettre  le  feu  3  mais  ils 
furent  repoufTes  parles  troupes  du  Roi ,  qui  rendirent  leurs 
efforts  inutiles.  Cependant  les  provifions  diminuoient  extré. 
mement  dans  la  ville  j  les  foldats  de  la  garnifon  commen- 
^oient  à  fe  décourager  ,  déjà  même  les  Officiers  èc  la  No- 
blefle  murmuroientaffez  hautement.  Néanmoins  Manduca- 
ge  ,  tout  malade  qu'il  étoit  de  fa  blefTure ,  tâchoit  encore  de 
les  animer  par  l'efpérance  des  fecours  que  le  prince  de  Condé 
leur  avoit  promis  •  lorfque  de  Valzergue  fieur  de  Seré  ,  qui 
depuis  peu  de  jours  étoit  forti  de  la  Rochelle  avec  le  fieur  de 
Maninville ,  &  étoit  venu  fe  jetter  dans  la  place ,  s'adrelfant 
à  ce  brave  homme  ,  »?  Eh  bien  ,  que  deviendrons-nous ,  (  lui 
55  dit-il ,  )  après  que  nous  ferons  reftés  les  bras  croifcs  à  con- 
«  fumer  le  peu  de  provifions  qui  nous  refte  ?  AfFoibfis  par  les 
>î  veilles  de   les  blefiures  ,  découragés  par  des  longueurs 
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555^=^  )3  aufquelles  on  ne  voie  point  de  fin  ,  quel  parti  fèrons-nons 
Henri  «  en  état  de  prendre  ?  Voudriez  -  vous  nous  être  caution  , 
1 II.  »  vous ,  que  cqs lecours  fi  iong-tems promis  ne  nous  manque- 
^577'  ^'  ^^^^^  point  ^  que  nous  verrons  arriver  ces  convois  que  vous 
)3  voulez  nous  faire  attendre  ?  Ne  r<^avez-vous  pas  au  con- 
>3  traire  que  ce  n'eft  qu'un  artifice  dont  on  fe  fert  pour  rani- 
«  mer  notre  patience  ?  Qu'attendons-nous  donc  ?  Que  la  faim 
»5  6c  la  foif,  car  Teau  même  commence  à  nous  manquer, 
)5  nous  livrent  pieds  de  poings  liés  à  nos  ennemis ,  pour  deve- 
rs nir  le  joiiet  de  leur  fureur  ?  Qtie  ne  prenons-nous  bien  plu- 
>3  tôt  une  réfolution  digne  du  nom  Fran(^ois  &  de  la  caufe 
»  que  nous  défendons  ?  Qiie  n'ofons-nous  éloigner  de  nos 
53  têtes  la  mort  certaine  qui  nous  menace  ?  Telle  fut  autre- 
>5  fois  l'unique  refifburce  des  Rochelois  réduits  aux  mêmes 
53  extrémités  aufquelles  nous  nous  voyons  expofés  aujour- 
5î  dliui.  Une  fortie  vigoureufe  chafl'a  l'ennemi  de  leurs  por- 
55  tes ,  traîna  le  fiége  de  leur  ville  en  longueur  ,  &c  leur  afiilra 
53  enfin  leur  liberté.  J'ofe  le  dire ,  ôc  toute  cette  généreufe 
M  Nobleiîè,  tant  de  braves  foldats  qui  combattent  avec  nous, 
«  n'auront  garde  de  me  dél'avoiier  ^  nous  fommes  encore  ani- 
33  mes  du  mêm.e  courage  &  du  même  efprit  :  qu'on  nous  per- 
33  mette  feulement  d'aller  à  l'ennemi  j  je  crois  pouvoir  me 
33  promettre  encore  le  même  fuccès.  et 

Tous  ceux  qui  étoient  préfens  applaudirent  à  ce  difcours  , 
&:  marquèrent  par  un  murmure  confus  qu'ils  étoient  dans  la 
même  réfolution.  Manducage  lui-même ,  tout  éloigné  qu'il 
étoit  d'approuver  un  pareil  deflein  ,  ne  s'y  oppofa  pas  abfo- 
lument.  On  fit  choix  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave 
parmi  la  Noblefi^  &  les  habitans  des  Ifles  ,  on  leur  donna  à 
tous  des  chemifes  blanches  pour  mettre  par-deflus  leurs  ar- 
mes ,  &:  ils  fe  tinrent  prêts  à  marcher  fous  les  ordres  de  Seréj 
car  il  fe  chargea  lui-même  de  cette  expédition  contre  l'avis 
de  Manducage  ,  qui  vouloit  en  donner  la  conduite  à  Phi- 
lippe la  Fin  Saligny  de  Beauvais  la  Nocle. 

Ce  fut  par  le  baftion  dont  nous  venons  de  parler  que  Seré 
fortit  de  la  place  à  la  tête  d'un  efcadron  de  cuiraiîiers  &  de 
quelques  arquebufiers ,  &  il  donna  l'épée  à  la  main  fur  les 
Royah'ftes  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  mit  d'abord  en  dé- 
fordre.  Il  avoit  même  franchi  le  retranchement ,  croyant  être 
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fuîvi  de  fes  arquebufiers ,  lorfque  la  chaleur  du  combat  l'ayant  ; 

porté  dans  un  gros  de  SuifTes ,  il  s'y  vit  invefti  éloigné  de  Cqs  Henri 
gens,  èc  fut  taillé  en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  ceux       1 1 1- 
qui  l'accompagnoient.  Les  affiégés  perdirent  encore  en  cette      1577. 
occafîon  trois  officiers  de  la  première  diilindion ,  Frideric 
d'Hangeft  d'Argenlieu  ,  de    Combles ,  de  de  Beaulieu.  La 
Gorce  ,  la  Pille  ,  &c  Jean  Simon,  tous  trois  de  Marennes ,  ôc 
eftimés  dans  le  parti  pour  leur  bravoure ,  furent  tués.  Enfin  le 
nombre  des  prilonniers  ôc  des  blefTés  fut  confidérable.  Ainfî 
cette  entreprife ,  qui  avoir  donné  d'abord  quelque  lueur  d'ef. 
pérance  aux  alFiégés ,  ne  fervit  qu'à  les  replonger  dans  le  der- 
nier defefpoir. 

Au  refte  comme  la  blelTure  de  Manducage  ne  lui  permettoit 
plus  d'agir,  Beauvaisla  Nucle  fe  vit  obligé  de  fe  charger  de 
la  défenfe  de  la  place.  Celui-ci ,  à  qui  le  prince  de  Condé 
promettoit  toujours  de  leur  envoyer  du  fecours,  faifoit  aufîî 
tous  fes  efforts  pour  animer  la  garnifon  à  tenir  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Mais  Lanfac  a^oit  il  bien  bouché  l'entrée 
du  canal  par  une  eftacade  qu'il  avoit  tait  élever ,  compofée 
de  pieux  entrelailés  &  liés  eniémble  avec  des  cables  àc  des 
chaînes  de  fer,quelesProteftans  échoiierent  dans  deux  tenta- 
tives qu'ils  firent  pour  donner  du  fecours  aux  affiégés.  Dans 
cescirconflances  la  néceffité  de  tranfporter  ailleurs  Mandu- 
cage ,  dont  la  maladie  devenoit  plus  férieulé  de  jour  en  jour , 
acheva  ce  que  tous  les  efforts  de  l'armée  du  Roi  n'avoient 
pu  jufqu'alors  obtenir.  On  avoit  plufieurs  fois  demandé  inu- 
tilement au  duc  de  Mayenne  la  permiifion  de  le  faire  fortir  de 
la  place.  Strozzi  qui  faifoit  à  ce  fiége  l'office  de  Lieutenant 
général ,  profita  de  cette  occafîon  pour  demander  à  parler  à 
Laurent  de  Magny  fieur  de  Maninvillc ,  dont  la  mère  avoic 
été  fa  nourrice.  En  effet  ce  grand  homme  ,  aufîi  éloigné  de  la 
violence ,  qu'il  étoit  porté  d'inclination  à  ménager  le  fang 
François ,  jugeoit  que  quelque  prelîés  que  fuffent  les  affiégés 
ilsn'entameroient  jamais  d'eux-mêmes  la  négociation,  pour 
ne  pas  faire  connoître  l'extrémité  à  laquelle  ils  étoient  ré- 
duits ,  Se  par  là  s'expofer  à  être  obligés  de  ne  fe  rendre  qu'à 
des  conditions  trop  dures. 

Maninville  après  avoir  pris   là-deffus  l'avis  de  ceux  qui 
-commandoient  dans  la  place,  réfolut  d'aller  au  rendez-vous, 
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—  Mais  pour  ne  donner  aucune  défiance  ,  il  fe  Rt  accompagner 
H  E  N  K  I  de  Joachini  Torceriie  fleur  de  la  Vallée ,  ôc  fe  rendit  au  lieu 
III.      marqué  fans  aucuns  pouvoirs.  Il  y  trouva  Strozzi  &  le  fieur  de 
j  -__^     Puygaillardqui  Tattendoient.  Strozzi  marqua  à  Maninville 
la  douleur  qu'il  reflentoit  de  ce  que  les  aiîîégés  poufToient  Ten- 
têtement  jùfqu'à  ne  pas  vouloir  parler  de  capituler ,  tandis 
qu'ils  voyoienc  l'ennemi  dans  leur  folFé  ,  toutes  leurs  défenfes 
prefque  ruinées  6c  leur  place  à  la  veille  d'un  afïaut  général , 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  leur  être  funefte.  Il  lui  dit  qu'il 
avoit  fouhaité  de  lui  parler  ,  pour  le  prier  de  les  avertir  d'ou- 
vrir enfin  les  yeux  ,  6c  de  prendre  leurs  mefures  de  bonne  heu- 
re, s'ils  vouloient  éviter  le  fort  malheureux  de  ceux  d'Iflbire. 
Il  finit  par  lui  faire  offre  de  fesfervices ,  6c  en  l'afTiirant  qu'il 
engageroit  le  duc  de  Mayenne  à  leur  accorder  des  conditions 
raiionnables. 

Maninville  6c  la  Vallée  rendirent  compte  de  ce  qui  s'étoîc 
pafTé  à  cette  entrevue  3  d>L  fur  leur  rapport  il  fut  réfolu  qu'on 
pourfuivroit  la  négociation.  On  s'y  détermina  d'autant  plu» 
volontiers  ,  que  Strozzi  avoit  fait  voir  des  lettres  du  Roi ,  par 
lefquelles  S.  M.  donnoit  avis  au  duc  de  Mayenne  du  traite- 
ment rigoureux  que  la  ville  d'Iffoire  venoit  d'éprouver ,  ajou- 
tant ,  que  le  duc  d'Anjou  marchoit  vers  la  Saintonge ,  réfolu 
d'ufér  de  la  même  févérité  envers  tous  ceux  qui  refufèroient 
defefoumettre.  On  drefla  donc  un  projet  de  capitulation- 
6c  après  avoir  pris  les  fauf-conduitsnéceffaires,  ilfutprefenté 
le  I  6e.  jour  d'Août  à  Strozzi  accompagné  des  fieurs  de  Puy- 
gaillard  ,  de  Lanfac  ,  6c  Antoine  de  Beauvais  Nangis  colonel 
du  régiment  des  Gardes,  par  Artus  de  Parthenay  fieur  du 
Ql;ieray  ,  Louis  de  Mallemouche  fieur  de  la  Moulfiere  ,  An- 
toine de  Beaucorps  de  Guillonville  ,  Jean  Majou ,  Manin- 
ville', ^  la  Vallée  ,  députés  des  affiégés.  Le  duc  de  Mayenne 
y  répondit  le  lendemain  ,  6c  les  articles  furent  enfin  arrêtés. 
Après  cela  comme  les  afiiégés  avoient  demandé  du  tems 
pour  donner  avis  de  leur  fituation  au  prince  de  Condé  ,  ôc  ob- 
tenir fon  confentement ,  ils  lui  députèrent  du  Queray  ,  Ma- 
ninville, 6c  Majou,  que  le  duc  de  Mayenne  fît  accompagner 
par  Philippe Thomaifin.  Cependant  on  donna  des  otages  de 
part  6c  d'autre.  Jean  de  Durfort  fieur  de  Bord  ,  Lieutenant 
d'Armand  de  Biron  Grand  Maître  de  l'Artillerie ,  6c  Jean  de 
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Vîvonne  de  Bougoyen  entrèrent  dans  la  place  ^  Se  de  Cor-  55 
mont  avec  Guillonville  pafTcrent  dans  le  camp.  Le  Prince  Henri 
ayant  reçu  les  articles  de  la  capitulation,  après  avoir  loué       III. 
hautement  le  courage  desaffiégés ,  prit  les  disputés  en  parti-     157^» 
culier ,  Scieur  fit  voir  que  le  fecours  étoit  tout  prêt,  pourvu 
qu'on  piit  tenir  encore  feulement  trois  jours  •  ce  qui ,  difoit-il, 
s'exécuteroit  honnêtement,  6c  ians  donner  aucun  ombrage 
aux  Catholiques,  en  faifant  naître  quelque  difficulté  au  fujet 
dQs  articles.  Les  députés  de  retour  proposèrent  la  chofe  aux 
afliégés  j  mais  ils  ne  purent  la  faire  goûter.    La  parole  étoit 
donnée  5  le  traité  ligné  j  le  fecours  paroiiloit  encore  incer.- 
tain  j  èc  on  ne  pouvoit  en  courir  les  rifques  fans  s'expofer  à 
une  perte  inévitable. 

Ainfî  le  Dimanche  fuivant  Brouage  fe  rendit  au  duc  de  PrifecTc 
Mayenne.  Les  articles  de  la  capitulation  portoient  :  Qtie  les  Broiiage. 
Officiers,  la  Noblefle  ,  &  la  garnifon  fortiroient  de  la  place 
avec  armes  &  bagages,enfeignes  ployées,en  fîlence,ôc  mèche 
allamée5que  ceux  qui  prendroient  leur  route  par  terre  feroient 
efcortés  par  Strozzi  &  Puygaillard  •  èc  que  Lanzac  remettroit 
de  même  en  lieu  de  fureté  ceux  qui  voudroient  aller  par  mer  : 
Que  ni  les  habitans  de  Broiiage ,  ni  ceux  des  Ifles  ne  pour- 
roient  être  recherchés  en  aucune  façon  au  fujet  du  paiïe  j 
qu'on  leur  lailîèroit  la  joiiifîance  de  leurs  biens ,  avec  la  li- 
berté de  confciencerQiie  le  canon  èc  la  coulevrine  qui  étoient 
dans  Brouage  feroient  transportés  â  la  Rochelle  -,  èc  que  le 
refte  demeureroit  dans  la  place.  Ces  conditions  s'exécutè- 
rent à  la  lettre  3  6c  Strozzi  veilla  à  ce  qu'elles  fullent  remplies 
cxadement  par  le  duc  de  Mayenne ,  tandis  que  les  Rochelois 
crioient  hautement  contre  les  affiégés  ,  qui  n'avoient  pas  vou- 
lu attendre  le  fecours  que  le  prince  de  Condé  promettoît  de 
leur  envoyer. 

Ce  Prince  de  fon  côté,  qui  voyoit  avec  douleur  la  déca- 
dence du  parti  Proteftant ,  chercha  à  rétablir  fa  réputation 
par  quelque  adion  d'éclat.  Dans  cette  vue  il  étoit  déjà  forti 
de  la  Rochelle  fur  le  foir  à  la  tête  d'un  détachement  de  Gen- 
tilshommes de  de  foldats  choi/îs,qui  formoient  un  corps  d'en- 
viron trois  cens  chevaux  ,  Se  il  arriva  le  lendemain  à  S.  Jean 
d'Angely  ,  où  il  prit  encore  quelques  troupes.  De-làfans  s'ar- 
rêter il  alla  à  Barbefîeux  ,  qui  en    eft  éloigné  de  dix  -  huit 
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lieues ,  pafîà  k  Charente  à  Bafac  ,  &  fc  rendit  à  Pons ,  oh 

Henri  commandoit  le  comte  de  la  Rochefoucaud  avec  une  gar- 
III-       nifon  de  cent  cavaliers  ôc  de  cinq  cens  hommes  de  pied  ^ 
1  ^yy.     toujours  pourfuivi  dans  fa  marche  parles  troupes  du  Roi, 
réfolu ,  difoit-il ,  d'y  attendre  l'arrivée  du  roi  de  Navarre , 
dé  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne,  de  de  François 
de  la  Noue. 
Le  duc  de       Cependant  le  duc  de  Damvîlle  gouverneur  du  Languedoc , 
^^"^y"^        qui  avoir  été  l'auteur  de  l'union  entre  les  Catholiques  Poli- 
partidesPro-  tiques  &  les  Protefbans  ,  venoît  d'abandonner  Icur  parti.  Il 
reftans.         n'avoit  pû  tenir  plus  long-tems  contre  les  foUicitations  de  Ton 
époufe  ,  qui  étoit  revenue  depuis  peu  de  Blois  chargée  des 
promelTes  de  la  Cour.  D'ailleurs  il  étoit  rebuté  des  mauvaifes 
manières  de  certaines  gens  qui  étoient  à  la  tête  du  parti  Pro- 
teftant  dans  cette  province.  Après  cette  démarche  il  alla, 
mettre  le  fiége  devant  Monpellier ,  d'où  il  avoit  été  honteu- 
fèment  chalfé ,  réfolu  de  fe  venger  de  cet  outrage.  Depuis 
fon  changement  le  roi  lui  avoit  donné  une  armée  ,  dont  une 
partie  étoit  commandée  par  le  maréchal  de  Bellegarde  fon 
intime  ami  j&c  ils  étoient  convenus  que  le  Maréchal  tour- 
neroitfes  armes  contre  Nîme,  tandis  que  le  duc  attaqueroic 
Monpellier,  afin  d'enlever  en  même-tems  aux  Proteftans: 
ces  deux  places ,  les  plus  conlîdérables  qu'ils  eufTent  en  Lan- 
guedoc. Au  refte  cette  difpofition  étoit  un  artifice  que  la 
Reine  mère  avoit  infpiré  au  Roi  pour  mettre  un  efpion  auprès 
de  Damville ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  chercher  à  le  fou- 
lager ,  6c  pour  afFoiblir  l'autorité  qu'il  avoit  dans  la  province 
en  lui  donnant  un  fécond.  C'étoit  outre  cela  une  eîpéce  de 
fatisfadion  que  la  Cour  accordoit  à  Bellegarde ,  qui  fe  plai- 
gnoit  continuellement,que  depuis  qu'on  Tavoit  fair.MaréchaI 
de  France  on  s'étoit  moqué  de  lui ,  en  ne  lui  donnant  aucun 
emploi.  Enfin  Henri  fe  flattoit  de  mettre  par-là  peut-être  la 
divifion  entre  ces  deux  Seigneurs ,  dont  la  trop  grande  liai- 
fon  devoit  lui  être  fufpecle ,  s'imaginant  que  la  jalouiie  ne 
manqueroit  pas  de  les  brouiller.  Sur  ce  plan-là  ces  deux  gé- 
néraux partagèrent  l'armée.  Cependant  le  roi  de  Navarre 
informé  de  leurs  defTeins  fit  pafTerenLanguedoc  le  vicomte  de 
Turenne  èc  la  Noue ,  pour  porter  du  fccours  où  il  en  feroic 
befoin.  Aufîitôt  ils  le  tranfportérent  dans  cette  province  ,, 

où 
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où  ils  animèrent  les  villes  affiégëes  à  faire  une  vigoureiife  ^ 

réfîflance  ,  mirent  ordre  atout,  &  retournèrent enlliite  au-  Henri 
près  du  roi  de  Navarre.  III. 

D'un  autre  côté  Laniac,  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  i  cyy^ 
iaifle  dans  Broûage  avec  une  bonne  garnifon,  forma  le  defîein 
de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  ifles  voilînes.Dans  cette  vue 
il  pafladans  l'ille  de  Ré  ,  où  commandoit  Jean  de  Dreux  de 
Morinville  3  &  ayant  trouvé  à  l'ancre  environ  foixante  vaif- 
feaux  Anglois ,  il  s'en  faifît ,  6c  hs  obligea  de  fervir  au  tranf- 
port  du  fel.  La  reine  Elifabeth  fut  outrée  d'un  procédé  fi  con- 
traire aux  privilèges  &  libertés  de  cette  Nation.  Auflltôtelle 
donna  ordre  qu'on  arrêtât  tout  ce  qui  fe  trouveroit  de  vaif- 
féaux  François  dans  les  ports  d'Angleterre  j  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près bien  des  négociations  que  les  Amballadcurs  des  deux 
Couronnes  vinrent  à  bout  d'appaifer  ce  différend,  6c  de  ré- 
tablir la  fureté  du  commerce. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  tout  le  monde  fouhaitoit  la 
paix.  Les  Rochelois  fur-tout  ennuyés  d'une  guerre  où  ils  pré- 
tendoient  que  leurs  généraux  s'étoient  mal  comportés  ,  fou- 
piroient  après  un  accommodement.  Le  duc  de  Monpenfier 
y  travailloit  actuellement  conjointement  avec  le  fieur  de  Vil- 
leroi ,  6c  ils  eurent  enfin  le  bonheur  de  réiifîir ,  aidés  du  fieur 
de  Biron  qui  alloit  6c  venoit  continuellement  de  Bergerac  à    E^it  de  poi- 
Poitiers  pour  ménager  le  traité  entre  les  deux  Rois.  Le  Roi  ^^"*- 
donna  à  Poitiers  au  mois  de  Septembre  un  Edit  contenant 
foixante  6c  trois  articles ,  qui  réformoit  ,  interprétoit  ,  ou 
modifioit  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  dur  dans  les  Edits  précé- 
dens ,  6c  ètabliiToit  une  jufte  égalité  entre  les  fujets  de  l'une 
6c  de  l'autre  Religion.  Cet  Edit  fut  enfuite  lu ,  publié  ,  &  en- 
regillré  au  Parlement  de  Paris  le  8.  d'Odobre  à  la  requête  du 
Procureur  général  :  6c  par  ce  qu'on  étoit  convenu  de  certains 
articles ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des   deux  partis  pour  de  juf- 
ZQs  raifons  de  ne  pas  rendre  publics ,  on  en  compofa  un  traité 
fecret  6c  particulier,  qui  fut  fignè  à  Bergerac  le  17.  de  Se- 
ptembre par  le  duc  de  Monpenfier ,  les  fieurs  de  Biron  ,  â'Ei- 
cars ,  de  Saint  Sulpice ,  6c  de  Salignac  de  la  Motte  Fenelon 
pour  le  Roi  j  6c  au  nom  du  roi  de  Navarre  6c  du  prince  de 
Condé,  par  François  de  la  Noue,  Louis  du  Faur  fieur  de 
Grateins  Chancelier  du  roi  de  Navarre,   Louis  de  Saint 
Tûme  yil,  Xxx 
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■-!:sï!!=5  Gelais ,  Chauvigny ,  Arnaud  du  Faur  fleur  de  Cafeneuve ,, 

Henri  ôc  les  autres  députés  des  provinces. 

III.  Ces  articles  ne  furent  point  lus  au  Parlement,  mais  feule- 

i  <jn,  ment  enrégiftrés,  parce  qu'ils  ne  regardoient  que  certaines 
provinces  du  royaume  ,  qui  ne  font  point  de  fon  rejGTort.  On  y 
régloit  entr'autres  choies ,  que  les  places  du  Comtat  Venail^ 
iîn  ,  qui  font  du  domaine  du  Pape  ,  èc  qui  avoient  été  occu- 
pées par  les  Proteftans ,  lui  feroient  rendues  inceflàmment ,  &c 
que  la  principauté  d'Orange  feroit  confervée  à  la  maifonde 
Naiïàu. 

Le  principal  article  de  ce  traité  fecret  intérefToit  tout  le 
royaume,  ôcregardoit  le  mariage  des  Prêtres  6c  des  Moines, 
Ilportoitque  dans  la  fuite  on  nepourroit  faire  aucunes  re- 
cherches ,  ni  inquiéter  perfonne  au  fujet  de  ceux  qui  étoienc 
déjà  contradés ,  impofant  filence  fur  cet  article  à  tous  les 
Procureurs  du  Roi  ôc  autres.  Ildéclaroit  les  enfans  fortis  de 
ces  mariages  habiles  à  fuccéder  à  tous  les  biens  meubles,  6c 
acquêts  faits  devant  èc  après,  même  aux  immeubles  acquis 
par  le  père  ou  la  mère  5  fans  que  cependant  les  perfonnes  reli- 
gieufes  profefles  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  pullènt  prétendre 
à  aucune  fuccefTion  directe  ou  collatérale.  Il  ordonnoit  de 
plus,  qu'on  ne  pourroit  rechercher  les  Proteftans  au  fujet  des 
mariages  contractés  avant  l'Edit  au  troifîéme  ou  quatrième 
degré  ,  en  révoquer  en  doute  la  validité ,  &:  ôter ,  ou  contef- 
ter  aux  enfans  nés  ou  à  naître  de  ces  fortes  de  mariages  le 
droit  de  fuccéder  j  que  dans  les  conteftations  qui  pourroient 
naître  au  fujet  de  la  validité  des  mariages  des  Proteftans ,  ft  le 
défendeur  étoit  de  la  Religion  prétendue  reformée,  ïinf- 
tance  feroit  portée  par  devant  le  juge  Royal ,  ou  au  juge  Ec- 
clefiaftique  s'il  n'en  étoit  pas  ^  qu'à  l'égard  des  mariages  con- 
tradès  par  lesProteftans  au  fécond  dègré,ou  du  deux  au  trois^ 
S.  M.  pourroit  être  fupplièe  d'interpofer  fon  autorité  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  inquiétât  à  ce  fujet  :  claufe  qu'on  eut 
foin  d'inférer  dans  tous  les  Edits  qui  furent  donnés  dans  la 
fuite. 

Auffitôt  que  l'Edit  fut  drefTé  ,  le  Roi ,  la  Reine ,  èc  le  duc 
d'Anjou  en  jurèrent  l'obfervation  le  5.  d'Odobre  3  &  S.M^ 
fît  expédier  un  ade  de  ce  ferment,  qu'elle  envoya  à  Bergerac 
au  roi  de  Navarre.   Il  fut  re(^û  avec  un  applaudiflèment 
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Pour  ce  qui  efl  du  prince  de  Condé  qui  étoic  alors  à  la  Ro-  Henri 
chelle ,  &:  des  Rochelois ,  ils  en  eurent  tant  de  joye ,  qu'ayant       III. 
reçu  le  foir  les  lettres  du  roi  de  Navarre  ,  avec  une  copie  de      1577. 
TEdit ,  ils  le  firent  fur  le  champ  publier  aux  flambeaux. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  à  Poitiers ,  le  Roi  donna  un  Edit  E<^ic  coa- 
mémorable  au  fuiet  des  monnoyes  ,  dans  lefquelles  il  s'étoit  ""^"^""^  '" 
mtroduit  depuis  trois  ans  un  allez  grand  dérangement.  L  an- 
cien ufage  du  royaume  étoit ,  que  ce  qui  faifoit  la  matière  des 
contrats  civils  fut  cftimé  fur  le  pied  des  livres  de  France.  Mais 
comme  ces  livres  n'étoient  qu'une  fomme  imaginaire ,  fans 
avoir  de  prix  fixe  &  arrêté  ,  éc  qu'au  contraire  les  effets  réels 
doivent  être  eftimés  à  un  certain  poids ,  ou  nombre  d'efpéces 
d'or  &  d'argent ,  il  arrivoit  de  là  qu'en  augmentant  la  valeur 
de  ce  qui  a  coutume  d'être  le  prix  des  autres  chofcs  ,  011 
anéantifToit  en  quelque  forte  les  revenus  des  particuliers.  Le 
peuple  fur-tout  IbufFroit  infiniment  de  ce  dérangement ,  par- 
ce que  dans  le  payement  des  impôts  on  ne  recevoit  les  mon- 
noyes ,  que  pour  un  prix  fort  au-deiîous  de  celui  pour  lequel 
on  étoit  obligé  de  les  prendre  dans  le  commerce.  En  effet 
l'écu  étoit  déjà  à  cinq  livres ,  àc  même  à  fix  dans  certains  en^ 
droits  :  6c  pour  ce  qui  eft  des  monnoyes  étrangères,  comme 
les  doubles  ducats d'Efpagne, ils étoient montés  jufqu'à  dix- 
huit  francs.  Ciceron  nous  apprend  que  la  même  choie  arriva 
à  Rome  du  tems  de  Marcus  Marins  Gratidianus.  La  France 
avoir  imité  en  cela  l'exemple  que  la  Flandre  lui  avoir  donné , 
en  fuivant  les  confeils  du  prince  d'Orange  •  &;  ce  qui  ne  fe  fai- 
foit dans  ce  païs-là  que  par  un  ordre  du  gouvernement,  qui 
mettoit  l'écu  à  fix  fols  au-deffus  de  fa  valeur  intrinfcque ,  nos 
marchands  par  un  monopole  affreux  l'avoientintroduit  par- 
mi nous  de  leur  propre  autorité. 

Pour  remédier  à  ce  défordre ,  on  tint  à  Paris  une  aflèm- 
blée  de  gens  habiles ,  où  il  fut  réglé  :  Que  dans  la  fuite  il  y 
auroitune  jufle  proportion  entre  les  efpéces  d'or  &  d'argent  : 
Qiie  l'ufage  reçu  jufqu'alors  de  compter  par  livres  refleroic 
aboli  •  &  que  dans  les  ventes  &  les  contrats  les  effets  réels 
feroient  eftimés  fur  le  pied  de  nos  écus  d'or.  L'Edit  en  fut 
dreffé  au  mois  de  Septembre  ^  &  après  bien  des  conteftations , 
il  fut  enfin  publié  ôc  enregiftré  au  Parlement  le  treize  de  ^ 
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Novembre  à  larequête  de  Gui  du  Faur  fleur  de  Plbrac  préff- 
H  E  N  K  I  dent ,  &  de  Pierre  de  Gondy  évêque  de  Paris. 

III.  Au  refte, autant  que  les  perfonnes  fages  jugeoient  ce ré- 

I  577.  glement  nëcefTaire  &;  avantageux  ,  autant  l'exécution  enpa. 
roifloit-elle  difficile  dans  un  11  grand  dérangement ,  on  fuc 
cependant  lieureuiement  trompe  ,  ôc  le  fuccés  pafla  de  beau- 
coup refpérance  qu'on  en  avoit  eue.  Jamais  Edit  ne  fut  rec^û 
avec  moins  de  peine  ,  ni  exécuté  plus  exactement.  Comme 
tout  le  monde  fouhaitoit  qu'on  apportât  remède  à  la  calami- 
té publique ,  chacun  mit  volontiers  en  uiage  celui  qui  fe  pre- 
fentoit,  &  perfonnene  trouva  mauvais  qu'on  facrifiât  les  inté- 
rêts des  particuliers  à  l'utilité  générale.  Aind  comme  on  avoic 
réglé ,  qu'au  lieu  du  prix  exceffif  où  on  avoit  porté  l'écu  d'or, 
il  léroit  réduit  d'abord  à  foixante  &  llx  fols ,  fuivant  l'ufage 
de  Flandre  ,  ce  qui  n'auroit  lieu  que  jufqu'à  la  fin  de  l'année  j 
de  qu'à  commencer  du  premier  de  Janvier  fuivant ,  il  n'auroic 
plus  cours  dans  la  fuite  que  pour  foixante  ,  perfonne  ne  s'y 
oppoîa  ,  de  chacun  obéit  à  une  ordonnance  fl  îalutaire.  Tout 
ce  qui  en  arriva  ,  fut  que  fur  la  fin  ^e  l'année  on  s'emprefîa 
à  payer  fes  dettes ,  &;  que  les  créanciers  qui  refuférent  des 
rembourfemenSjhirent  condamnés  à  les  recevoir  avec  dé- 
pens. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  de  nos  aiïàires.  Le  refte  de 
l'année  ne  fut  guéres  employé  qu'à  faire  exécuter  l'Edit  •  & 
le  Roi  fe  trouvant  délivré  d'inquiétude  par  la  paix  qu'il  ve- 
noit  de  donner  à  l'Etat ,  fe  livra  tout  entier  à  la  mollefle  &; 
aux  plaifirs.  Peu  de  tems  après  S.  M.  quitta  Poitiers  pour  re- 
tourner à  Blois,  d'où  elle  fe  rendit  vers  la  fin  de  l'année  à 
Paris,  où  elle  fit  fon  féjour  le  plus  ordinaire  pendant  tout  fon 
régne. 
Morts  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  François  du  Fou  baron  du  Vi- 

illurtres.      ^Q^Yi  dans  le  Poitou  mourut  à  la  Rochelle  dans  un  âge  fort 
^uVige^am"    avancé,  généralement  eftimédefon  parti  pour  fa  prudence 
&;  fa  droiture.  Il  fut  fuivi  peu  de  tems  après  par  Manducage, 
qui  ne  guérit  jamais  parfaitement  de  la  bleffure  qu'il  avoit 
reçue  au  fiége  de  Broiiacre. 
le  comte  de      Dès  le  23.  de  Janvier  étoit  décédé  Nicolas  de  Lorraine 
Yaudemont.    comte  de  Vaudemont.  Il  avoit  eu  de  Jeanne  d'Egmond  fa  pre- 
mière femme  la  reine  Louife.  Dans  la  fuite  il  epoufa  Jeanne 
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de  Savoye  ,  d'où  fortic  Pliilippe  Emmanuel  duc  de  Mercœur  j 

&;  il  prit  enfin  en  troifiémes  noces  Marguerice  fille  de  Claude  Henri 

duc  d'Aumale  Ton  parent.  III. 

Cette  même  année  nous  enleva  encore  Blaife  de  Monluc  1577. 
inaréchal  de  France ,  mort  à  Eftillac  en  Agenois ,  après  avoir  ^ç.  maréchal 
commencé  preique  avec  le  fiécle.  C'étoit  un  homme,  que  fa  de  Monluc. 
valeur ,  Ton  habileté ,  ôc  fon  bonheur  ont  fait  mettre  en 
parallèle  avec  les  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Mais 
après  tout  ce  que  noi^  avons  dit ,  lur-tout  depuis  qu'on  a 
donné  au  public  les  mémoires  qu'il  nous  a  laiifés  lui-même 
de  la  vie  ,  &  qui  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  fa  maifon  , 
qu'ils  peuvent  être  utiles  à  tous  ceux  qui  voudront  arriver  â 
la  gloire  par  la  voye  des  armes ,  je  crois  qu'il  n'eft  pas  nécef- 
faire  que  je  m'arrête  plus  long-tems  à  parler  delui.  Le  Roi 
nomma  pour  le  remplacer  un  homme  bien  digne  de  ce  haut 
rang  ,  &  que  Monluc  auroit  choifi  lui-même  pour  fon  fuccef- 
feur  ,  fi  on  lui  en  eût  demandé  fon  avis.  Ce  fut  Armand  de 
Gontaut  de  Biron  ,  qui  après  avoir  mérité  déjà  la  dignité  de 
maréchal  de  France  par  les  vertus  ,  fçut  encore  l'illuHrer 
dans  la  fuite  par  toutes  les  adions  éclatantes ,  qui  le  rendi-  . 
rent  fameux  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ,  &c  qui  la  pofieda 
jufqu'à  la  mort ,  foûtenant  toujours  avec  honneur  la  gloire 
de  fon  maître  èc  du  nom  Francjois.  Pour  ce  qui  eft  de  la  char- 
ge de  Grand-Maître  de  l'Artillerie,  que  Biron  avoir  méritée 
parla  réputation  de  bravoure  qu'il  s'étoit  acquife,  èc  dont  il 
s'étoit  il  dignement  acquité,  elle  fut  donnée  à  Philibert  de 
la  Guiche  ,  ilkiftre  par  là  naifiànce  ,  ôc  par  la  faveur  dont  le 
Roi  l'honoroic. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  fut  forti  de  Blois ,  mourut  Jean  de 
aulîi  dans  cette  même  ville ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  nailTance ,  Wo^viiiicrs. 
Jean  de  Morvilfiers  ancien  évêque  d'Orléans.  Sorti  d'une 
famille  afièz  honnête,  il  s'étoit  acquitté  avec  applaudille- 
ment  de  pjufieurs  Ambalïàdes ,  &  avoit  fait  voir  qu'il  pouvoir 
remplir  avec  honneur  les  premières  charges  du  royaume. 
Après  l'exil  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  dont  les  vertus  fai- 
foient  honte  à  un  fiécie  auffi  corrompu  que  le  nôtre ,  Morvil- 
liers  eut  la  commilfion  de  Garde  des  Sceaux.  C'étoit  un  hom- 
xne  de  probité  ,  prudent,  mais  que  fa  timidité  naturelle  ren- 
doit  incapable  d'une  généreulè  réfolution  j  &  qui  gardant 
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' !  toujours  un  certain  milieu ,  alloit  plutôt  à  ce  qui  lui  paroîfîbît 

Henri  devoir  accorder  quelque  trêve  aux  maux  dont  nous  étions 
III.       agités ,  qu'à  ce  qui  auroit  pii  aiîurer  une  paix  folide  à  l'Etat. 

j  577.  Guidé  par  ce  génie  ,  il  forma  à  la  Cour  un  parti  tout  con- 
traire à  celui  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  àc  qui  devint  d'au- 
tant plus  nombreux  ,  que  par  zélé  èc  par  un  defîr  aveugle  de 
voir  une  union  parfaite  établie  entre  les  Catholiques  ,  ceux 
dont  il  étoit  compofé  ,  vouloient  qu'on  diffimulât  toutes  les 
entreprifes  des  fadieux ,  quoique  de  leur  propre  aveu  ils  ne 
cherchallènt  qu'à  couvrir  leurs  projets  féditieux  du  manteau 
de  la  Religion  ^  au  lieu  que  les  autres  par  haine  pour  les  Gui- 
ihs^  dont  ils  déteftoient  les  deflèins  ambitieux  ,  vouloient  la 
paix  à  quelque  prix  ce  fût ,  àc  par-là  étoient  foupçonnés  de 
favorifer  les  Proteftans.  Pompone  de  Belliévre,  grand  admi- 
rateur èc  partifan  de  Morvilliers ,  l'alTifta  au  lit  de  la  mort.  Il 
le  fît  inhumer  dans  l'Eglife  des  Cordeliers ,  comme  il  l'avoic 
ordonné  par  fon  teftament ,  Se  accompagna  Tes  obféques  d'un 
éloge  funèbre. 

Ulrlc  Vî-  Cette  mort  avoit  été  précédée  de  quelques  jours  de  celle 
glms.  d'Ulric  Viglius  de  Ayta  fieur  deSwichem  en  Frife  ,  arrivée 

le  huitième  de  Mai.  La  grande  connoifTance  qu'il  avoit  du 
Droit  civil ,  l'avoit  d'abord  fait  diilinguer  de  Charle  V.  Phi- 
lippe II.  fon  fils  ayant  reconnu  dans  lui  un  talent  rare  pour 
les  affaires ,  le  fit  dans  la  fuite  préfident  du  Confeil  privé  ,  ôc 
enfin  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or.  Dans  le  com- 
mencement des  guerres  de  Flandre.  Il  avoit  paru  embraiïèr 
afTez  vivement  la  défenfe  de  la  liberté  des  provinces  confé- 
dérées ,  &  s'étoit  attiré  par-là  l'eflime  de  îès  compatriotes. 
Mais  dans  la  fuite  on  le  foupçonna  de  favorifer  les  Elpagnols  5 
&c  cette  feule  idée  fuffit  pour  le  rendre  odieux  aux  Etats  ,  qui 
l'a  voient  fait  arrêter  l'année  précédente  conjointement  avec 
ceux  des  Confeillers  d'Etat  qui  leur  étoient  devenus  fufpeds. 
Comme  il  n'étoit  pas  gardé  fort  étroitement ,  ce  fut  en  ce 
tems-là  que  je  lui  rendis  vifite,  dans  un  voyage  que  je  fis  à 
Bruxelles  j  &  je  me  fouviens  qu'il  nous  parla  beaucoup  des 
fuites  que  ces  mouvemens  pourroient  avoir  ,  Se  qu'il  nous 
prédit  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'entraîner  après  eux 
une  révolution  entière  des  Païs-bas.  C'efl  par-là  qu'il  pré- 
tendoit  juflifier  l'attachement  qu'on  l'accufoit  d'avoir  pour 
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les  Efpagnols ,  proteftanc  qu'il  n'avoir  jamais  eu  d'autres  vues 
que  de  maintenir  l'autorité  royale  contre  cette  union  naif-  H  en  r  i 
fante ,  qui  ne  tendoit  qu'à  la  renverfer  ^  èc  qu'au  refte  il  dé^       III- 
teftoit  la  cruauté ,  la  fierté  ,  &c  l'avarice  des  Efpagnols  3  car     i  577' 
c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoit.  Du  refte  c'étoit  un  homme  d'une 
probité  admirable ,  èc  d'une  prudence  confommée  :  mais  il 
ié  trouva  dans  des  circonftances  fâcheufes ,  où  on  ne  recon- 
noiilbit  point  de  milieu  entre  le  zélé  de  la  patrie ,  ôc  la  fidé- 
lité qu'on  devoit  à  fon  Souverain.   Ainfi  obligé  de  prendre 
parti  entre  ces  deux  extrémités ,  eft-il  étonnant  qu'attaché , 
comme  il  devoit  l'être  ,  à  fon  Prince  par  tant  d'honneurs  èc 
de  bienfaits  dont  fon  mérite  avoit  été  récompenfé ,  il  choisît 
de  perfévérer  conflamment  dans  une  foûmiiîion  ,  qu'il  ne 
regardoit  pas  comme  incompatible  avec  l'amour  pour  fon 
païs  ? 

Dom  Diegue  de  Covarruvias  natif  de  Tolède  mérite  d'à-  ccvarruvias» 
voir  place  après  ce  grand  homme  ,  puifque  comme  lui  il  s'efl 
diftingué  parmi  les  Efpagnols  par  fon  habileté  dans  le  Droit 
civil  ôc  canonique.  Elevé  dès  l'enfance  dans  l'Univerfîté  de 
Salamanque  ,  il  profefFa  dès  fa  jeunellè  le  Droit  canon.  Il  fut 
fait  enfuite  Corrégidor  (  i  )  à  Burgos ,  ôcpeu  de  tems  après  â 
Grenade  5  &:  il  s'acquit  dans  l'exercice  de  cet  emploi  une  très- 
grande  réputation  de  prudence  àc  de  probité.  Enfin  Tan 
I  549.  on  le  nomma  à  l'archevêché  de  Saint  Domingucen 
Amérique  ,  &  onze  ans  après  à  l'évêché  de  Ciudad-Rodrigo 
en  Efpagne.  Député  la  même  année  pour  mettre  la  réforme 
dans  rUniverfîté  de  Salamanque ,  il  y  établit  de  nouveaux 
réglemens ,  qui  s'obfervent  encore  aujourd'hui  fort  exade- 
ment.  Il  fe  trouva  enfuite  au  concile  de  Trente  ,  &.  à  fon  re- 
tour ,  il  fut  élevé  à  l'évêché  de  Segovie  ^  &c  lorfqu'il  s'agit  de 
la  béatification  de  faint  Didace,  ce  fut  lui  que  le  Pape  Pie 
ÎV.  &  Philippe  IL  chargèrent  de  fe  tranfporter  à  Alcala  pour 
faire  les  informations  néceffaires.  En  1572.  il  fut  nommé 
jréfident  du  Confeil  Royal  ,  èc  deux  ans  après  du  Con- 
feil  d'Etat,  Enfin  après  avoir  beaucoup  compoîé  ^  après  avoir 
pafFé  par  toutes  fortes  de  négociations  &  d'emplois ,  &  s'ê- 
tre acquis  par  fhs  travaux  immenfes  une  réputation  infinie 

(1)  C'eft  ainfî  qu'on  nomme  un  Juge  1  commun  à  l'Efpagne  &  au  Portugal, 
en  langue  Portugaife  ;  8c  ce  nom  eu  | 
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d'érudidon ,  de  droiture,  &:  d'habileté,  il  mourut  cette  an- 
née à  Madrid  le  2  7.  de  Septembre  âgé  de  foixanteôc  cinq  ans. 
II  légua  par  fon  teftamentfa  riche  bibliothèque  au  collège  de 
S.  Salvador. 

Après  Covarruvias ,  je  crois  devoir  faire  mention  d'Antoi- 
ne le  Conte  natif  de  Noyon  en  Vermandois ,  &  fils  du  Pré- 
vôt Royal  de  cette  ville,  dont  l'Evêque  eft  Seigneur  tempo- 
rel. C'étoit,  au  jugement  même  de  Jacque  Cujas,  un  Jurif. 
confulte  d'un  jugement  fur  ,  6c  d'une  exaditude  extrême. 
Profelleur  en  Droit  à  Bourges  avant  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il 
fut  enfuite  appelle  pour  l'enfeigner  dans  l'Univerfîté  d'Or- 
léans ,  où  il  eut  un  très-grand  nombre  dedifciples ,  &:  où  j'y 
pris  moi-même  fes  leçons  pendant  un  an.  Enfin  on  le  rappel- 
la  à  Bourges.  Là,après  s'être  acquis  une  gloire  immortelle  par 
la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  du  Droit  civil  ôc  canoni- 
que ,  &c  par  plufieurs  autres  ouvrages  imprimés  féparément , 
qu'il  eft  de  l'intérêt  public  de* voir  quelque  jour  réunis  en  un 
même  corps,  il  mourut  le  i  5.  de  Septembre  dans  fa  foixan- 
tiéme  année.  Il  fut  inhumé  à  faint  Hippolyte,  auprès  de 
François  Duarein ,  6c  de  Baron  ,  Profefleurs  en  Droit  dans  la 
mêmeUniverfîté. 

Dans  ce  même  tems-lâ,  Pierre  Danès  de  Paris  mourut  a 
râo;e  de  plus  de  quarre-vin^t  ans  au  collègue  des  Bernardins , 
ou  11  avoïc  choifi  une  retraite  depuis  que  ion  extrême  vieil- 
lefîe  l'avoit  rendu  inutile  à  la  fociété.  Il  fçavoit  parfaitement 
le  Grec ,  qu'il  enfeigna  fous  François  I.  Il  fut  fait  enfuite  pré- 
cepteur de  François  II.  fils  de  Henri  II.  George  de  Selve  évê- 
que  de  Lavaur ,  illuftre  élevé  de  Danès  ,  étant  mort ,  Henri 
le  nomma  à  cet  Evêché.  Ce  fçavant  homme ,  un  des  plus 
verfés  de  notre  fiécle  en  tout  genre  de  Htteracure ,  n'a  cepen- 
dant prefque  rien  écrit.  Il  avoit  feulement  rafTemblé  un  très- 
grand  nombre  de  livres ,  6c  il  avoit  employé  tout  le  tems  de 
là  vie,  qui  fut  très-longue  èc  toujours  fort  occupée,  à  les 
enrichir  de  notes  très-curieufes.  Mais  comme  ils  furent  ven- 
dus après  fa  mort  au  profit  des  pauvres ,  cette  nombreufe  bi- 
bliothèque difperfée  en  mille  endroits  eft  devenue  inutile  à  la 
république  des  lettres. 

Je  joindrai  à  ces  fçavans  hommes  Jean  des  Gorris  de  Paris, 
fils  d'un  médecin  de  Bourges ,  6c  lui  -  même  un  des  plus 

habiles 
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habiles  Médecins  de  notre  tcms.  Il  joignoit  à  ce  genre  de  fcien- 
ce ,  dans  lequel  il  écoic  crès-verfé ,  une  connoillance  parfaite  Henri 
des  langues  Grecque  &:  Latine ,  &:  une  facilité  admirable  III. 
d'écrire  en  profe  &  en  vers,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con-  j  'sin, 
vaincre  par  les  excellens  ouvrages  qui  ibnt  fortis  de  fa  plu- 
me ,  6c  fur-tout  par  la  belle  traduction  ,_qu'il  nous  a  donnée 
en  vers  Latins ,  des  œuvres  de  Nicandre  de  Claros,  Gram- 
mairien, PoGte  ôc  Médecin,  qui vivoit  environ  200.  ans  avant 
Jefus-Chrift. .  C'étoit  un  homme  enfin  né  pour  faire  l'orne- 
ment de  fon  fîécle ,  &  pour  le  bien  de  la  fociété  ,  généreux  , 
déiînterefTé  ,  ne  le  cédant  à  perfonne  dans  Paris  pour  l'érudi- 
tion ,  pour  un  goût  exquis ,  pour  la  politelîe ,  &  l'heureux 
fuccès  de  fes  cures.  Un  accident  malheureux  changea  entiè- 
rement ce  génie  admirable ,  &;  priva  le  public  de  {q.s  foins.  Il 
alloit  voir  Guillaume  Viole  évêque  de  Paris ,  quiétoit  de  {q^ 
amis,  ôc  qu'une  maladie  retenoit  au  lit ,  lorfque  fa  chaife  fut 
environnée  d'archers.  Comme  c'étoit  dans  le  tems  de  nos 
troubles,  des  Gorris  prit  ces  gens  armés  pour  des  afiaffins  j 
^  il  en  fut  h  vivement  frappé  ,  que  de  ce  moment  même  juf- 
qu'à  celui  où  il  mourut  âgé  de  îbixante  &:  douze  ans  ,  il  de- 
vint abfolumeiu  méconnoilTable ,  &  ne  fit  plus  que  baificr 
infenfiblement. 

Je  crois  ne  devoir  pas  non  plus  pafïer  fous  filence  Rémi  Remî 
Belleau  de  Nogent  le  Rotrou  ,  appelle  aujourd'hui  Anghien  Beiieau. 
le  Fran(^ois  dans  le  Perche.  Ce  fut  aufli  la  patrie  de  Nicolas 
Denifot,  dit  communément  comte  d'Alfînois  (i),ôc  d'un 
autre  Denifot ,  qui  a  exercé  la  Médecine  à  Paris  jufqu'à  la  fin 
d'une  longue  vie  avec  beaucoup  de  réputation.  Belleau  avoic 
d'abord  été  précepteur  de  Charle  de  Lorraine  marquis  d'El- 
beuf  (1).  Il  avoit  un  génie  heureux  pour  la  poëfie  Latine  ôc 
Françoife  •  mais  il  fe  confacra  particulièrement  à  celle-ci. 
Son  liile  eft  fi  pur ,  {qs  fentimens  Çy  recherchés  ôc  fi  ingénieux , 
fes  vers  fi  châtiés ,  qu'on  admiroit  dans  lui  comme  naturel 
ce  qui  auroit  paru  affecté  ,  &:  par  conféquentauroit  été  blâ- 
mé dans  un  autre.  Aulfi  Pierre  Ronfard  l'appelloit-il  ordi- 
nairement le  Peintre  de  la  nature.    Au  refte  fi  quelqu'un 


(i)  C'étoit  l'anagramme  de  Nicolas 
Dcràfot ,  qu'il  prit  pour  fon  nom  pro- 
pre ,  fuivant  le  goût  de  ce  tems-là. 

Tome  ru.  Yyy 


(2)   Ce  Marquifat  fut  depuis  érigé 
pour  lui  en  Duché. 
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I-  mérite  d'être  mis  en  parallèle  avec  ce  grand  Poète  ,  dont 

Henri  perfonne  n'a  jamais  approché  que  de  fort  loin ,  on  peut  dire 
III.       qu'au  jugement  de  tous  les  Sçavans ,  Belleau  doit  avoir  la 
1577'     pr^n^i'^re  ,  ou  du  moins  la  féconde  place  après  lui.  Car  quel- 
ques-uns donnent  le  pas  à  Joachim  du  Bellay ,  quoique  tout 
ce  qu'il  a  fait  ne  foit  pas  également  admirable  ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs ,  en  parlant  de  lui.  Enfin  Belleau 
après  avoir  mis  la  dernière  main  à  fcs  Bergeries ,  Se  compofé 
fon  Pocme  des  pierres  précieufes,  dont  l'élégance  a  fait  dire 
fî  joliment  à  Roniard  ,  que  l'Auteur  en  l'écrivant  avoit  tra- 
vaillé à  bâtir  lui-même  fon  tombeau ,  mourut  à  Paris  le  7. 
de  Mars  dans  fa  cinquantième  année.   Son  corps  fut  porté 
en  terre  par  fes  amis,  &: inhumé  dans  l'Eglife  des  Auguftins. 
Annibal         Je  ne  içai  fî  je  dois  joindre  à  l'éloge  de  ces  illuflres  morts 

doiiaCioce.  c^lui  d'Annibal  délia  Croce ,  ou  me  contenter  de  pleurer  fa 
perte.  C'étoit  un  génie  rare  ,  cultivé  par  tout  ce  que  l'étude 
peut  donner  d*ornemens  à  l'eiprit.  La  verfion  feule  qu'il  nous 
a  donnée  d'Achille  T^-tius  en  Latin,  fuffira  pour  engager  la 
poflèritè  reconnoifîànte  à  rendre  jufbice  à  fon  mérite.  Né 
d'une  noble  6c  ancienne  famille  de  Milan ,  il  fut  long-tems 
fecrétaire  du  Sénat ,  oeil  remplifToit  acfluellement  cette  em- 
ploi ,  lorfque  la  contagion  dont  nous  avons  parlé ,  qui  depuis 
deux  ans  faifoit  de  grands  ravag-es  dans  cette  ville  ,  interrom- 
pit  le  cours  d'une  vie  qui  auroit  dû  être  plus  longue.  Il  en 
fut  attaqué  dans  le  tems  qu'une  efpéce  de  prefîèntiment  lui 
avoit  infpiré  de  compofer  de  fort  beaux  vers,  ou  plutôt  une 
prière  très-ardente  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  •  6c  il 
en  mourut  le  27.  de  Septembre  dans  fa  foixante  6c  huitième 
année.  Fabrice  fon  fils  le  ût  inhumer  à  Sainte  Marie  de  la 
Couronne. 
André  André  Mathiole  né  à  Sienne ,  une  des  principales  villes  de 

Mathioie.  ja  Tofcauc  ,  mourut  dans  le  même  tems ,  6c-peut-être  delà 
même  maladie  contagieufe,  à  Trente  où  il  avoit  fixé  fa  de- 
meure. Il  étoit  fils  de  François  Mathiole  6c  de  Lucrèce 
Boninfegni,6c  fa  vie  avoit  commencé  avec  le  fiécle.  C'étoit  un 
Médecin  célèbre ,  connu  fur-tout  par  ce  fameux  ouvrage  de 
Botanique  dont  on  a  fait  tant  d'éditions.  Il  vécut  long-tems 
à  la  cour  de  l'Empereur  où  il  étoit  fort  eflimè  ^  Se  de  pîu- 
fieurs  femmes  qu'il  époufa  fucceffivement ,  il  n'y  en  eut  que 
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deux  qui  lui  donnèrent  des  enfans.  De  l'une  appellée  Jéro- 
nyme  de  rilluftre  maifon  des  comtes  de  Varne  ,  de  Gorice  Henri 
dans  le  Frioul ,  il  eut  Ferdinand  èc  Maximilien.  L'autre 
nommée  Sufanne  Cherubina  de  Trente  ,  mit  au  monde  Pier- 
re-André ,  Lucrèce,  èc  Euphémie  5  &C  tous  ont  foutenupar 
leur  fçavoir  ou  leur  fagefle ,  la  gloire  6c  la  réputation  de  leur 
père. 

Le  refbe  de  l'Europe  nous  ofFre  encore  plusieurs  Sçavans , 
dont  je  dois  rappeller  la  mémoire  prefqu'enfevelie  dans  l'ou- 
bli. Pierre  Nunnez  du  village  d'Alcaçarvoi/in  de  Sétubal  en 
Portugal ,  exerc^a  la  Médecine ,  &c  fut  très  -  verfè  dans  les 
Mathématiques ,  qu'il  enrichit  d'un  grand  nombre  d'excel- 
lens  ouvrages  fur  l'Algèbre  , l'Optique,  ôcTAdronomie.  Il 
avoit  d'abord  été  précepteur  du  cardinal  Henri ,  qui  monta 
fur  le  trône  de  Portugal  après  la  mort  du  roi  Dom  Sebaf. 
tien  -j  ôc  il  fut  nommé  enfuite  pour  profefïer  les  Mathémati- 
ques à  Conimbre  ou  Coimbre.  Enfin  après  le  cours  d'un>2 
aifez  longue  vie ,  il  la  termina  cette  année  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  ans  par  une  mort  tranquille ,  ne  laiilànt  qu'une  fille  uni- 
que pour  héritière  de  fes  biens ,  ôc  de  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquifè. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  de  celle  de  Jean  de  Barros , 
décédé  à  Lifbonne  fa  patrie ,  à  l'âge  d'environ  foixante  &c  dix 
ans.  Le  Portugal  n'efb  pas  le  feul  qui  lui  ait  obligation  de  cette 
hiftoire  des  Indes ,  qu'il  a  compofée  avec  tant  de  foin  •  elle 
doit  lui  être  commune  avec  tous  ceux  qui  aiment  à  s'inftruire 
des  mœurs  &;  des  coutumes  de  ces  pais ,  que  nous  ne  connoif- 
lîons  autrefois  que  de  nom.  Il  ne  parut  d'abord  que  deux 
décades  de  cette  hiftoire  3  &:  nous  ibnmies  redevables  de  la 
troifiéme  à  Ces  héritiers  ,  qui  l'ont  donnée  au  public  après  la 
mort  de  l'Auteur. 

Le  Portugal  nous  ofFre  encore  un  Illuftre  dans  la  perfonne  toîîîs-AnJrf 
de  Loiiis-André  Refendi,  d'une  honnête  famille  d'Ebora, 
Pocte  ,  Orateur  &:  Théologien  ,  très-verfé  d'ailleurs  dans  la 
connoilFance  de  l'hiftoire  ancienne.  Il  étudia  quelque  tems 
à  Louvain ,  où  il  forma  une  liaifon  fort  étroite  avec  Damien 
de  Goès  fon  compatriote.  Au  refte  il  compofa  beaucoup ,  Ôc 
aida  volontiers  les  autres  Ecrivains  de  Ces  confeils.  Ambroife 
Morales  ,  Kevedo  de  Tolède  ,  Jean  Vafce  de  Bruges ,  le 
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— '  confultérent  ^  ôcil  leur  fournit  des  matériaux  excellens ,  donc 

Henri  ils  ont  enrichi  l'hiftoire  de  l'antiquité.  Enfin  accablé  de  vieil- 

III.       leiTe ,  il  mourut  à  peu  près  dans  ce  tems-ci ,  regretté  du  car- 

I  cyy.      dinal  Henri  qui  avoit  voulu  l'avoir  auprès  de  lui. 
Adam  L3.  mort  enleva  cette  même  année  Adam  Bodenftein  , 

Bodenftcin.  grand  partifan  èc  imitateur  fidèle  de  ce  fameux  Philippe- 
Aureole-Theophrafte  Paracelfe  ,  qui  tout  mauvais  Piiilofo- 
phe  qu'il  étoit ,  trouva  moyen  de  rendre  fon  nom  célèbre 
par  la  nouveauté  de  fa  doctrine  ,  &:  à  qui. la  curiofité  natu- 
relle à  l'homme  a  donné  bien  des  Sectateurs.  Bodenftein  cfl 
le  premier  qui  ait  traduit  ces  ouvrages.  Ce  fut  à  Baie ,  au 
milieu  du  féjour  de  la  liberté ,  que  cet  homme  libre  rendit  de 
bonne  foi  à  la  nature  ce  qu'il  en  avoit  reçu  ^  car  c'eft-Li  tout 
l'éloge  qu'il  voulut  que  l'on  fit  de  lui.  Il  avoit  alors  quarante- 
neuf  ans  3  èc  par  confèquent  il  ne  vécut  pas  beaucoup  plus 
long-tems  que  fon  maître,  qui  malgré  le  mérite  prétendu  de 

,  fa  nouvelle  méthode,  avec  laquelle  il  fe  vantoit  non  feule- 

ment de  guérir  les  maux  les  plus  incurables ,  mais  même  de 
prolonger  la  vie  ,  mourut  lui-même  l'an  i  541.  &  termina 
à  quarante-fept  ans  le  cours  d'une  vie  toujours  vagabonde  , 
ôc  peu  réglée. 
Aftaires         La  Flandre  Mus  offre  cependant  un  fpectacle  bien  difFè- 

ae  Flandre.  j.ç^^  jg  celui  que  la  Francc  nous  a  donné.  Le  commencement 
de  l'année  y  fut  aflèz  paifible  :  la  fin  fut  marquée  par  une 
guerre  fanglante ,  qui  après  avoir  continué  depuis  ce  tems- 
là  (es  ravages ,  a  enfin  abouti  à  réduire  ces  provinces  malheu- 
reulès  à  l'état  déplorable  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Le  premier  de  Janvier  l'abbé  de  Saint  Guilain  nommé  à 
l'évêché  d'Arras ,  Charle  de  Crouy  marquis  d'Havre ,  le 
vicomte  de  Gand,  Charle  de  Heynart  baron  de  Liekerke, 
&:  Adolphe  de  Meetkercke  députés  des  Etats,  ofFrirenc  a 
Dom  Juan  d'Autriche  de  fe  rendre  à  Malines  ou  à  Louvain  , 
comme  les  deux  villes  les  plus  commodes  pour  ratifier  & 
mettre  à  exécution  le  traité  palTé  avec  lui  à  Luxembourg.  Ils 
ajoûtoient  :  Qu'outre  les  fûretés  qui  lui  avoient  été  offertes 
par  les  Etats ,  on  lui  permettroit  de  choifir  pour  la  garde  de 
la  perfonne  tel  nombre  de  troupes  qu'il  voudroit ,  à  condi- 
tion cependant  qu'elles  ne  feroient  compofées  que  de  natu- 
rels du  pais  j  6c  qu'il   pourroit  de  même  mettre  pour  le^ 
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commander  qui  bon  lui  fembleroit ,  pourvu  que  ce  ne  fût  -  - 

point  un  étranger  3  proteftans  qu'ils  étoient  prêts  de  lui  don-  Henri 
ner  des  otages  pour  gages  de  leur  parole.  111. 

Le  Prince  profita  de  ces  avances,  &:  accepta  les  conditions.  1577. 
Ainfi  il  leur  déclara  par  écrit  :  Qii'ilavoit  choifi  pour  capi- 
taine de  (es  Gardes  Gille  de  Barlaymont  baron  d'Hierges  j 
ôc  qu'il  prétendoit  lever  trois  mille  hommes  de  troupes ,  non- 
ieulement  pour  la  garde  de  fa  perlonne ,  mais  encore  pour  la 
défenfe  de  la  place  où  il  feroit  fa  réfîdençe  ^  demandant  ou- 
tre cela  ,  qu'on  lui  donnât  pour  otages  le  marquis  d'Havre, 
le  vicomte  de  Gand,  le  fieur  de  Montigny ,  &  l'Abbé  de 
Sainte  Gertrude,  qui  léroient  obligés  de  fe  rendre  prilbnniers 
dans  le  château  de  Huy  appartenant  à  l'évêquc  de  Liège. 

Les  Députés  lui  répondirent  :  Que  les  Etats  généraux 
avoient  juré  de  ne  jamais  fe  départir  de  l'union,  &:  de  ne 
point  mettre  les  armes  bas  que  les  Efpagnols  ne  fuiïènt  fortis 
de  Flandre  :  Qj-ie  les  provinces  de  Zélande  &  de  Hollande 
avoient  accédé  à  ce  traité  en  tout  ce  qui  ne  faiioit  aucun  tort 
à  leur  Religion  j  &:  que  fur  cet  article  même  elles  avoient 
remis  leurs  intérêts  à  la  décilion  des  Etats  :  Qu'au  refte  ceux- 
ci  n'avoient  jamais  entendu ,  qu'il  choisît  des  otages ,  6c  prît 
un  capitaine  des  Gardes  à  fa  fantaifie  5  qu'au  contraire  ils  pré- 
tcndoient  en  nommer  d'autres ,  parce  que,  pour  de  bonnes 
raifons ,  ceux  fur  qui  il  avoit  jette  les  yeux  leur  étoient  né- 
cefTaires  :  Que  cependant  s'il  jugeoit  à  propos  de  s'aboucher 
lui-même  avec  eux,  ils  pourroient  prendre  pour  le  lieu  de 
cette  entrevue  lechâteau  de  Huy  qui  ne  tenoit  ni  pour  l'un  , 
ni  pour  l'autre  parti,  à  condition  pourtant  qu'il  s'y  rendroit 
iàns  armes ,  &:  que  fa  iuite  ne  feroit  pas  plus  nombre  que  celle 
qu'ils  meneroient  eux-mêmes  :  Qu'après  tout ,  s'il  n'étoit  pas 
poiîîble  de  retirer  fitôt  les  troupes  Efpagnols  des  Païs.bas ,  il 
pouvoit  toujours  donner  quelque  fatisfaclion  aux  Etats,en  leur 
remettant  la  citadelle  d'Anvers  6c  la  ville  de  Liere  :  Enfin  que 
ce  n'étoit  qu'à  ces  feules  conditions  que  l'expérience  du  pafle 
pouvoit  permettre  aux  Etats  de  mettre  bas  les  armes  ,  ou  mê- 
me de  confcntir  à  une  trêve.  Les  Députés  accompagnèrent 
cette  réponfe  d'une  copie  du  traité  paffé  entre  les  Etats  des 
provinces  de  Flandre  le  9 .  de  Janvier ,  &l  confirmé  par  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Etat  ,  par  lequel  fauf  les  intérêts  de  la 
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religion  Catholique  ,  de  l'obëïiîànce  due  à  S.  M.îls  juroienc 
Henri  de  ne  jamais  fe  départir  de  l'union  qu'ils  avoient  contradëe 
III.  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique  contre  les  entreprifes 
i  <■]-],  des  Elpagnols  6c  de  leurs  fauteurs ,  qui  venoient  d'être  décla- 
rés par  l'alîemblée  des  Etats  généraux  traîtres  à  la  patrie ,  & 
ennemis  de  l'Etat-  promettant  de  verler  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang  pour  le  maintien  de  cette  union. 

Cette  démarche  fît  connoître  à  D.  Juan  qu'il  ne  réuflîroit 
jamais  de  ce  côté-là ,  &:  que  l'Union  avoit  pris  le  deflus.  Ainfî 
comme  il  ne  fe  fentoit  pas  aiîèz  de  force  pour  faire  tête  à  cet 
orage ,  on  vit  ce  Prince  naturellement  haut  changer  auflitôc 
de  perfonnage.  Devenu  tout  à  coup  traitable  &  populaire  pour 
gagner  l'afFedion  des  Flamans ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloir 
plus  agir  que  par  leurs  confeils.  Conduite  qui  parut  d'autant 
plus  fufpede  aux  perfonnes  fages  ,  que  ce  Prince  étoit  trop 
lier  pour  vouloir  fe  laifïer  conduire  ,  &  trop  peu  expérimenté 
àfon  âge  pour  pouvoir  gouverner  par  lui-même.  Aufîî  prefque 
tous  les  habiles  gens  le  comparoient-ils  à  une  lampe  fans 
lumière. 

Dom  Juan  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  de  ce  changement. 
FridericPerrenociîeur  de  Champigny  ,  foûtenu  de  l'évêque 
de  Liège  &  de  Philippe  d'Aide  baron  de  W^yneberg  ,  tous 
deux  députés  de  l'Empereur ,  aufepels  les  envoyés  du  duc  de 
Cleves  fe  joignirent  comme  médiateurs ,  travailla  fortement 
à  fon  accommodement  avec  les  Etats ,  &:  il  réliffit.  Les  deux 
partis  palTérent  un  traité  à  Marche-en-Famine  le  i  2.  de  Fé- 
vrier j  oc  il  fut  fuivi  d'un  Edit  publié  à  Bruxelles  &  à  Anvers  le 
I  7.  du  même  mois ,  qui  confirmoit  la  Pacification  de  Gand  , 
ôc  où  le  Prince  s'engageoit  â  obtenir  la  liberté  de  Philippe 
comte  de  Burcn,fîls  du  prince  d'Orange,  qui  depuis  plufîeurs 
années  étoit  retenu  prifonnier  en  Efpagne. 

Cette  claufe  n'empêcha  pas  le  prince  d'Orange  de  protef- 
ter  contre  cet  accommodement.  Il  publia  un  écrit  daté  de 
Mildebourg,  ôcadrefTéaux  Etats  Généraux  ,  où  après  les 
avoir  remerciés  de  la  part  qu'ils  avoient  bien  voulu  prendre 
aux  intérêts  de  fa  famille  ,  après  avoir  fait  l'éloge  de  leur  pru- 
dence &;  des  foins  qu'ils  fe  donnoient  pour  procurer  le  làlut 
de  l'Etat,  il  difoit:Qii'il  y  avoit  cependant  encore  certains  ar- 
ticles qui  lui  faifoient  de  la  peine,  6c  qui  allarmoientlcs  Etats 
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de  Hollande  ôc  de  Zélande  :  Qii'ils  auroienc  fouhaité  ,  par 
exemple,que  dans  le  traité  on  eût  de  nouveau  déclaré  expref-  H  e  n  k  i 
fément  les  Efpagnols  6c  leurs  adhérans ,  traîtres  à  la  patrie  &       1 1 1- 
ennemis  de  la  tranquillité  publique  3  qu'on  leur  eût  donné  de      1577. 
plus  grandes  fûretés  pour  la  conlèrvation  de  leurs  libertés,  im- 
munités,&;  privilèges  jqu'on  y  eût  fait  une  mention  plus  hono- 
rable delà  reine  d'Angleterre  &:  du  duc  d'Anjou ,  qui  leur 
avoient  donné  fî  à  propos  des  preuves  fenfibles  de  leur  affec 
tion  j  de  qu'on  y  eût  déclaré  ,  que  non  feulement  pour  cette 
fois ,  mais  que  même  pour  la  fuite  ,  le  droit  de  nommer  les 
gouverneurs  appartiendroit  aux   Etats ,  puifque  c'étoit  le 
moyen  le  plus  infaillible  d'afTûrer  le  repos  des  provinces.  Il 
ajoûtoit  enfin,  que  puifqu'il  n'y  avoit  pas  à  revenir  fur  une 
affaire  déjà  conclue ,  les  Etats  confédérés  étoient  déterminés 
de  ne  s'écarter  en  rien  delà  pacification  de  Gand  j  de  que  fi  en 
conféquence  les  Efpagnols  n'étoient  pas  fortis  de  Flandre 
dans  le  terme  prefcrit,  ils  étoient  réfolus  de  renoncer  à  tout 
commerce  avec  D.  Juan ,  &  de  faire  tous  leurs  efForts  pour  les 
en  chafîer  à  force  ouverte. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  le  premier  de  Mars  à 
cette  proteflation  du  Prince  :  Qu'on  avoit  fàtisfait  en  grande 
partie  à  ce  qu'il  fembloit  fouhaiter:  Qii'ils  n'avoient  jamais  pré- 
tendu s'écarter  en  rien  des  articles  arrêtés  par  la  Pacification 
de  Gand  3  qu'au  contraire  ils  avoient  toujours  entendu  ,  que 
il  les  troupes  étrangères,  Espagnoles,  Italiennes,  ou  Com- 
toifes  n'étoient  pas  lorries  des  Païs-bas  dans  le  terme  prefcrit, 
ils  pufTent  les  en  chafferpar  la  voye  des  armes  j  qu'on  leur  re- 
mît les  places  fortes ,  àc  qu'on  afiûrât  par-là  leurs  privilèges 
ôc  libertés. 

Cependant  ceux  d'Anvers  en  conféquence  de  l'article  on-. 
2:iéme  de  l'Edit ,  qui  portoit  qu'on  ne  foufïl-iroit  dans  les 
Païs-bas  l'exercice  d'aucune  autre  Religion  que  de  la  Catho- 
lique ,  ordonnèrent  à  tous  les  Miniftres  Proteftans  de  fc  re- 
tirer. Cette  conduite  alluma  ,  dit-on ,  le  zèle  d'un  des  mem- 
bres des  Etats ,  nommé  Jean  Saliger  ,  qui  en  prefence  des 
Magiftrats  menaça  cette  ville  de  toutes  fortes  de  malheurs , 
puifque  par  cette  démarche  elle  fe  rendoit  indigne  qu'on  lui 
annonçât  la  parole  de  Dieu. 

Quelque  tems  auparavant ,  tandis  qu'on  nègocioit  encore 
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^!!!^in avec  D.Juan,  Jacque  de  Baifour  colonel  des  Ecoiïbis  avok 

Henri  attaqué  à  Joupile  proche  de  Liège  un  corps  d'Efpagnols  qu'il 
III.  tailla  en  pièces.  En  même-tems  le  comte  de  BolFu ,  qui  depuis 
1577.  pei-i  î^voit  été  remis  en  liberté,  affiflé  du  baron  d'Hier- 
ges,  preiToit  le  fîége  de  la  citadelle  d'Utrecht  ,  lorfque 
lagarnifon  Efpagnole  dans  deux  ou  trois  forties  fit  un  car- 
nage allez  confîdérable  des  troupes  Flamandes ,  combla  la 
tranchée  ,  de  mit  le  feu  aux  maifons  voifînes.  Sur  quoi  les 
Francifcains  6c  les  Dominicains  furent  commandés  pour  al- 
ler l'éteindre  j  &;  on  les  y  força  pour  épargner  au  îoldatle 
danger  de  s'expofer  fi  proche  de  l'ennemi,  àc  dans  la  perfua- 
fion  où  l'on  étoit  que  les  Efpagnols  auroient  quelque  ménage- 
ment pour  ces  Religieux.  Enfin  le  i  3 .  de  Février  Ferdinand 
Davila  remit  la  place  au  Comte,  à  condition  qu'il  ne  feroic 
point  cenfé  l'avoir  rendue  :  car  on  chicana  long-tems  fur  ces 
termes  3  èc  Davila,  par  une  vanité  naturelle  à  fa  nation, 
protefta  qu'ils  verferoient plutôt  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang,  lui  de  toute  fa  garnifon,  que.de  confcntir  jamais  à 
fe  rendre.  Peu  de  jours  après  Vianen  ôc  Culembourg  ,  deux 
places  des  plus  confidèrables  de  Hollande  ,  furent  aufli  re- 
mifes  aux  Etats  parTordefillas  &  Alfonfe  Lopez  Gallo. 

Peu  de  tems  après  la  publication  de  l'Edit ,  Martin  del 
Hoyo  ,  Lieutenant  de  Dom  Sanche  Davila  ,  remit  de  même 
le  I  G.  de  Mars  la  citadelle  d'Anvers  j  car  il  eut  encore  la  va- 
nité Efpagnole,  de  ne  pas  vouloir  paroître  s'être  rendu, 
L'Ambafi^adeur  de  l'Empereur  fut  prefent  à  cette  reftitutionj 
gcPhilippe  deCroy,duc  d'Arfchot,entra  dans  cette  place  avec 
une  garnifoiiFlamande,  après  avoir  faitferment  entre  les  mains 
de  Jean  d'Efcovedes  de  la  tenir  au  nom  du  Roi,  ôc  de  ne  la  re- 
mettre à  qui  que  ce  fût  que  fur  un  ordre  exprès  deS. M. Catho- 
lique. On  vit  donc  alors  fortir  les  troupes  Efpap;noles,  fuivies 
d'un  nombreux  équipage  compofé  des  dépouilles  des  Païs- 
bas  ,  6c  menant  prifonniers  avec  elles  le  comte  d'Egmond ,  de 
Capres,&  deGoygnies,qui  furent  échangés  enfuitecontreGafl 
pardde  Robles  fieur  de  Billy  ,  de  Valdes ,  &:  quelques  autres 
officiers  du  parti  d'Efpagne.  D'Anvers  les  Efpagnols  prirent 
leur  route  par  Maflricht  &:  le  duché  de  Luxembourg,efcortés 
parle  comte  Pierre  -  Erneft  de  Mansfeldt,  de  marchèrent 
vers  l'Italie ,  tout  fiers  d'avoir  pillé  de  ravagé  la  Flandre ,  s'ils 

n'avoient 
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OL*avoient  pii  en  triompher  .En  efFetBernardin  deMendoze  écrie  ■ 

que  depuis  le  mois  d'Août  de  l'année  i  576.  où  commença  la  Henri 
grande  révolution  des  Païs-bas ,  jufqu'à  la  publication  du       1 1 1. 
dernier  Edit,  les  Flamans  perdirent  plus  de  trente  mille  hom-     i  577. 
mes  ,  Se  plus  de  foixante  drapeaux  ,  au-lieu  que  dans  tout  ce 
tems^à  les  Efpagnols  n'eurent  pas  foixante  hommes  de  tués 
tant  foldats  qu'officiers.  Or  je  laifïè  à  juger  fî  on  doit  attri- 
buer ,  comme  il  le  prétend ,  un  ravage  fi  étonnant  à  la  valeur 
des  Elpagnols ,  ou  plutôt  à  leur  cruauté ,  tandis  que  nous 
ne  voyons  dans  l'hifloire  parmi  tant  de  milliers  de  perfonnes 
pillées  ou  égorgées  que  de  fimples  bourgeois  ôc  des  hommes 
de  la  populace.  Peu  de  tems  après  le  roi  d'Eipagne  ratifia  le 
traité  palFé  entre  le  Prince  de  les  Etats ,  £c  le  confirma  par  une 
déclaration  en  date  du  7.  d'Avril. 

Cependant  Dom  Juan  avoit  pafîë  à  Louvain ,  oii  tous  les     d.  juan  fe- 
Seigneurs  de  Flandre  s'étoient  rendus  pour  le  faluer.  De-là  co"""  ^*'""- 
il  s'avança  vers  Bruxelles  fuivi  d'un  cortège  nombreux  ,  &  il  ^erd  dcs^  ' 
entra  comme  en  triomphe  dans  cette  ville  le  premier  de  Mai.  Païs-bas. 
Le  Prince  marchoit  entre  le  Nonce  du  Pape  &:  l'évêque  de 
Liège.   On  avoit  drefTé  dans  toutes  les  rues  par  où  il  dévoie 
palier  des  arcs  de  triomphe  élevés  en  Ton  honneur.  Ce  ne  fu- 
rent par  tout  que  fêtes  Se  que  réjouïflances  :  enfin  le  4.  du 
même  mois  il  fut  proclamé  fblemnellement  Gouverneur  gé- 
néral des  Païs-bas ,  après  avoir  fait  ferment  d'obferver  invio» 
lablement  tous  les  articles  du  dernier  traité. 

Mais  à  peine  ce  Prince  fe  vit-il  le  maître,qu'il  penfa  à  éten- 
dre les  bornes  étroites  qu'on  avoit  mifes  à  fon autorité.  Oc^ 
tave  de  Gonzague ,  Jean-Baptifte  Talfis ,  &  d'Efcovedes ,  qui 
fbrmoient  tout  fon  confeil,  lui  répétoicnt  fans  celfe  qu'il 
devoitvifer  principalement  à  fe  rendre  aufTi  indépendant  que 
le  duc  d'Albel'avoitété  ,  &:  il  jugea  que  l'amitié  des  Seigneurs 
qui  avoient  d'abord  favorifé  les  Efpagnols  ,  pourroit  lui  être 
d'ungrandavantagepour  exécuter  ce  defîèin.Dans  cette  vùijii 
commença  par  s'attacher  le  comte  de  Mansfeldt ,  le  comte  de 
Barlaymont  6c  (es  fils ,  Lancelot  comte  de  Meghen ,  le  baron 
dHierges,  Florisfîeur  de  Floyon,&  Claude  baron  de  Haulte- 
penne.  Outre  cela  il  combla  d'honneurs  d'AfTonvilie  ,  de 
Vaux  ,  de  Gomicourt ,  de  \Y^arIuzel ,  &  Guillaume  de  Hora 
ileur  de  Heefe  gouverneur  de  Bruxelles.  Il  leur  donna  de 
Tffme  y II,  Zzz 
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!!=?  l'emploi ,  au  lieu  qu'il  marqua  de  l'éloignement  pour  tous  le^ 
H  £  N  R  I  autres. 

III.  Après  avoir  pris  d'abord  ces  mefures  ,  D.  Juan  députa  le 

jjyy.  duc  d'Arfchot  au  prince  d'Orange  pour  lui  demander  une 
entrevue ,  afin  de  pouvoir  conférer  entr'eux  du  gouverne- 
ment. Enfuite  il  fît  demander  aux  Etats  Généraux  :  Qu'ils  lui 
remiilènt  toute  l'autorité  :  Qu'il  lui  fiit  permis  de  lever  pour 
la  garde  de  fa  perfonne  tel  nombre  de  troupes  qu'il  jugeroit  i 
propos ,  de  choilîr  même  pour  cela  des  étrangers  ,  èc  qu'il 
pût  s'en  faire  accompagner  lorfqu'il  paflèroit  d'une  ville  dans 
une  autre  :  Qu'on  ne  mît  point  de  gouverneurs  dans  les  pla- 
ces qui  n'en  avoient  point  eu  anciennement  :  Qiie  toutes  les 
troupes  Flamandes ,  tant  officiers  que  foldats ,  fuiFent  obligés 
de  fe  prefenter  à  fes  ordres ,  6c  de  lui  obéir  ;  Enfin  qu'il  lui  fût 
permis  de  décider  dans  les  affaires  ordinaires, pourvu  qu'il  n'y 
eût  rien  qui  fvit  contraire  à  leurs  privilèges  &:  aux  articles  ar- 
rêtés par  le  dernier  traité  :  Que  quoique  les  Etats  eullenc 
nommé  eux-mêmes  ceux  qui  dévoient  compofer  le  Confeil, 
©n  luilailTàt  la  liberté  d'en  exclurre  les  perfonnes  qu'il  juge- 
roit ,  ou  fufpedes ,  ou  peu  capables  d'exercer  cet  emploi  ;  Que 
û  le  prince  d'Orange  ôc  les  Etats  confédérés  refufoient  de  ic 
foumettre  aux  articles  dont  on  étoit  convenu ,  on  rompît  tout 
commerce  &c  toute  liaifon  avec  eux  :  Qu'outre  cela  on  procé- 
dât fans  délai  à  l'exécution  des  deux  articles  qui  regardoienc 
le  rétabliilèment  de  la  Religion  Catholique  en  Flandre  ,  6c 
l'obéiâTance  dûë  à  S.  M.  6c  que  quoique  cette  affaire  eût  été 
remife  à  une  afïèmblée  générale  des  Etats ,  on  prît  incefiTam- 
ment  fur  cela  desréfolutions  ^  enfin  qu'on  s'oppofât  jufqu'à  la 
force  ouverte,s'il  étoit  néceflaire ,  aux  entreprifes  que  le  prin> 
ce  d'Orange  formoit  journellement  contre  la  ville  d'Amfter- 
dam ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  comprife  dans  fon  gouverne- 
ment de  Hollande. 

Les  Etats  éludèrent  la  plupart  de  ces  demandes  par  des 
longueurs  afFedées.  Mais  le  Prince  ne  s'endormoît  pas  dans 
la  pourfuite  de  fes  defïeins.  Animé  par  d'Efcovedes ,  qui  ne 
lui  parloit  que  de  rallumer  la  guerre  en  Flandre ,  il  mettoic 
tout  en  ufage  pour  avoir  de  force ,  ou  par  adrefïe ,  une  auto- 
rité qu'il  fembloit  ne  vouloir  tenir  que  de  la  bonne  volon- 
té des  Etats.  Dans  cette  vûë  il  traita  fous  main  avec  les 
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Commandans  des  troupesAllemandes, qui  malgré  la  haine  des  ^ 


Flamansétoiencreftées  à  Anvers  fuivanc  la  convention  ,  jull  Henri 
qu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  les  montres  qui  leur  étoient  dues,       III. 
écil  écrivit  au  comte  de  Fronfberg,  au  baronde  Poll\x^eiller ,      i  e-jn^ 
à  Charles  Focker ,  ôc  à  Corneille  d'Eynden ,  pour  les  engager 
à  entrer  dans  Ces  projets  ,  leur  reprefentant  que  c'étoit  le  leul 
moyen  de  maintenir  l'autorité  du  Roi  dans  les  Païs-bas ,  6c 
d'empêcher  les  Etats  de  manquer  à  la  promefTe  qu'on  leur 
avoit  faite ,  de  à  laquelle  S.  M .  C.  fouhaitoit  comme  lui  qu'on 
fatisfît  de  bonne  foi.  Cette  intrigue  ayant  été  découverte 
^llarma  les  Etats  :  ils  s'imaginèrent  que  les  E/pagnols  pen- 
foient  àfe  rendre  encore  une  fois  maîtres  d'Anvers ,  &:  à  piL 
1er  cette  ville.  Ce  fut  pour  eux  une  raifon  de  veiller  davan- 
tage fur  toutes  les  démarches  du  Prince  ,  Se  de  prendre  de 
leur  côté  leurs  mefures  de  bonne  heure. 

Vers  ce  même  tems-lâ  D.Juan  manda  Charle  de  Croy 
prince  de  Chimay  ,  qui  commandoit  dans  la  citadelle  d'An- 
vers à  la  place  du  duc  d'Arfchot  fon  père  j  àc  ce  fut  un  nou,- 
veau  motif  pour  les  Flamans  de  le  foupçonner  de  vouloir  pro- 
fiter de  l'abfence  de  ce  gouverneur  pour  s'emparer  de  cette 
place.  Mais  leurs  foup^ons  augmentèrent  infiniment  au  fujec 
id'un  paquet  intercepté  en  Bearn  dans  ce  tems^là  même  par  le» 
miniftres  du  roi  de  Navarre,  qui  arrêtèrent  le  courrier  qu'on 
avoit  chargé  de  le  porter  en  Efpagne.  Par  ces  lettres  le  Prince 
!&  d'Efcovedes  tâchoient  de  perfuader  à  Philippe  de  renou« 
veller  la  guerre  en  Flandre,  de  s'expliquoient  même  fur  la 
conduite  qu'on  devoit  tenir  pour  cela.  Ils  marquoient  :  Qu'il 
ne  faudroitemployer  à  cette  entreprife  qu'un  petit  nombre  de 
troupes  choilies  :  Qii'aulieu  d'attaquer  d'abord  les  places  for- 
tes fîtuées  en  terre  ferme,on  commenceroit  par  fe  rendre  mai-, 
trc  des  Ifles^qu'après  cela  il  ne  feroit  pas  difficile  de  fubjuguer 
le  refte  des  villes  de  Flandre,  en  ruinant  leur  commerce  mari- 
time qui  fait  toute  leur  richelTe  :  Que  pour  en  venir  plus  aifé- 
ment  à  bout ,  on  auroit  foin  de  femer  la  difcorde  entre  la  No- 
blefTeÔcle  peuple  au  fujet  delaRehgion&  de  la  liberté  de  con- 
fcience  :  Que  par  -  là  on  ne  manqueroit  pas  de  les  mettre  aux 
mains,  ce  qui  donneroit  occafion  aux  Seigneurs ,  &  les  force- 
roit  même  d'abandonner  le  parti  du  peuple  pour  s'attacher  au 
gouverneur  j  ôi  que  cette  divifion  donneroit  beaucoup  de 
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■■ facilité  pour  tomber  fur  eux,ôc  les  détruire  les  uns  par  les  au- 

Henri  très  :  Q]^ie  dans  cette  vue  on  croyoit  qu'il  feroit  à  propos,  fous 
III.  prétexte  d'envoyer  du  fecours  au  roi  de  France  contre  les 
^577'  Proteftans,  à  qui  les  derniers  Etats  généraux  avoient  réfolu 
qu'on  déclareroit  la  guerre,  de  faire  palîér  des  troupes  Ita- 
liennes ôc  Eipagnoles  dans  ce  royaume ,  afin  que  de-là  elles 
fulîent  prêtes  à  entrer  en  Flandre  au  premier  fignal.  D'Efco- 
\edes  ajoLitoit  en  particulier ,  &  comme  à  l'infçû  du  Prince , 
quelques  autres  raifons  qui  dévoient  engager  nécellairement 
Philippe  à  cette  guerre.  Il  reprefentoit  que  fî  la  cour  d'Efpa- 
gnenefe  déterminoit  à  foûrenir  D.  Juan  dans  cette  entre- 
prifè  ,  6c  ne  lui  envoyoit  pour  cela  des  troupes  &c  de  l'argent , 
il  feroit  capable  défaire  quelque  coup  de  défefpoir ,  &;  d'aller 
au  premier  jour  iè  jetter  entre  les  bras  de  quelque  Puilîance 
étrangère  j  ôc  il  fupplioit  S.  M.  C.  de  prévenir  une  fi  grand 
malheur. 

Ces  lettres  croient  datées  de  Louvain  du  7.  d'Avril  &  fî- 
gnées  de  la  main  de  D.Juan  ôc  d'Efcovedes.  Le  roi  de  Na- 
varre après  les  avoir  ouvertes,les  envoya  furie  champ  au  prin- 
ce d'Orange ,  dont  il  regardoit  les  intérêts  comme  les  fiens  5 
&;  celui-ci  les  fît  tenir  peu  de  tems  après  aux  Etats  généraux , 
en  les  avertiffant  de  les  lire ,  6c  de  prendre  là-defTus  une  réfo- 
lu tion  falutaire. 

En  même  tems  D.  Juan ,  qui  vouloir  jetter  de  bonne  heure 
les  fondemens  de  la  guerre  qu'il  avoir  defTein  de  faire  en  Flan- 
dre ,  députa  une  célèbre  ambafTade  vers  l'Empereur ,  les  Elec- 
teurs 6c  les  autres  Princes  de  l'Empire ,  pour  fe  plaindre  du 
prince  d'Orange  6c  des  Etats  confédérés.  Il  fit  aufTi  partir 
pour  l'Angleterre  le  vicomte  de  Gand ,  avec  ordre  de  repre- 
îènter  à  S. M.  Britannique  l'opiniâtreté  du  prince  d'Orange  6C 
des  provinces  de  Hollande  6c  de  Zélande  qui  réfufoient  d'ac- 
céder au  dernier  traité.  Elizabeth  croyoit  n'avoir  pas  fujec 
d'être  fatisfaite  de  leur  conduite.  Elle  étoit  informée  que  les 
Etats  de  ces  provinces  avoient  député  fecrétement  à  la  Cour 
de  France ,  pour  prier  le  Roi  ou  le  duc  d'Anjou  de  les  prendre 
ibus  fa  protedion  ^  &c  que  quoique  Henri  s'en  fût  défendu , 
Monfîeur  n'avoit  congédié  leurs  députés  qu'en  leur  donnant 
de  bonnes  efpérances.  Ainfîelle  fit  dire  au  prince  d'Orange  6c 
aux  confédérés  :  Qi}'elle  étoic  très-mécontente  d'apprendre 
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qu'ils  refuloient  de  s'en  tenir  aux  articles  du  dernier  traité  5  &c   .    "  '- 

que  puifque  leur  obftination  troubloit  fenfiblement  la  liberté  Henri 
du  commerce  ,  fi  cela  continuoit ,  elle  ne  pourroit  s'empêcher      III. 
d'écouter  ceux  qui  la  prioient  d'y  apporter  le  remède  con-      i  577. 
venable. 

Dans  ces  circonftances  les  Etats  ne  fçavoîent  trop  à  quoi  fe 
déterminer.  Ils  voioient  que  D.  Juan  ne  cherchoic  qu'un  pré- 
texte pour  rallumer  la  guerre.  La  reine  d'Angleterre  par  ja- 
loufie  contre  la  France  ne  paroilFoit  pas  trop  bien  difpolée  en 
leur  faveur.  Les  troupes  Allemandes  qui  leur  étoienr  fuipcc- 
tes ,  étoient  encore  en  Flandre ,  &ils  ne  fe  trouvoient  pas  en 
état  de  les  payer.  Dans  cet  embarras  ils  crurent  qu'ils  dé- 
voient aller  au  plus  preiTé^ôc  iispenférent  d'abord  aux  moyens 
de  trouver  de  l'argent ,  afin  de  pouvoir  congédier  les  AUe- 
mans.  Le  Prince  lui-même  s'ofFroit  de  les  y  lèrvir,  &;il  pro- 
mettoit ,  au  cas  que  ces  troupes  étrangères  refufafîènt  de  fè 

Ïirêter  de  bonne  grâce  aux  propofitions  raifonnables  qu'on 
eur  feroit,de  ie  joindre  lui-même  aux  Etats  pour  les  y  forcer. 
Mais  tous  ces  beaux  dehors  n'étoient  qu'un  artifice  de  D, 
Juan  pour  lesamufer,  tandis  que  ibus  main  il  ne  cherchoic 
qu'à  gagner  du  tems,  èc  confeiiloit  aux  AUemans  d'en  faire 
de  même.  Enfin  lorfqu'il  vit  que  la  défiance  des  Flamans 
mettoit  un  obflacle  invincible  à  Cqs  delleins,  il  jugea  qu'il 
ëtoit  tems  d'employer  de  plus  grands  remèdes  contre  une 
puiflance  qui  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  Dans  cette  vue  il  fie 
partir  d'Efcovedes  pour  l'Efpagne.  Le  befoin  que  l'on  avoic 
d'argent  pour  payer  les  troupes  Allemandes,  fournit  le  pré- 
texte de  ce  voyage.  D'Efcovedes  étoit  chargé  en  apparence 
de  prendre  des  mefures  avec  S.  M.  C.  pour  faire  fortir  de  Flan- 
dre les  Allemansj  mais  dans  le  fondiln  alloit  à  la  Cour  que 
pour  mieux  informer  Philippe  de  l'état  des  chofes ,  &;  pour 
î'inftruire de  bouche  plus  vivement  que  par  des  lettres,  qui 
ne  peuvent  réfoudre  les  difficultés ,  des  raifons  qui  devoienc 
l'engager  à  porter  la  guerre  dans  les  Païs-bas. 

Dès  le  tems  que  D.  Juan  étoit  en  Italie ,  il  avoit  fur  les  con-      Projets  ie 
feils  d'Efcovedes  formé  le  defiein  de  détrôner  Elifabeth ,  ôc      ^''"'*' 
de  fubjuguer  l'Angleterre.  L'affaire  avoit  été  négociée  à 
Rome  à  rinfçii  de  la  Cour  d'Efpagne^  &  le  Prince  avoit  ob- 
tenu du  Pape ,  que  comme  fi  la  chofe  fût  venue  de  lui-même . 

Lit  jij 
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6c  en  viië  feulement  des  intérêts  de  la  Religion  Se  de  toute  la 
H  E  N  R.  1  Chrétienté  ,  il  propoleroit  à  S.  M.  C.  de  fournir  des  fècours 
III.  pour  cette  guerre ,  en  lui  reprefentant  l'honneur  qu'il  y  auroit 
1577'  pour  elle  d'entrer  dans  cette  entreprife,  l'avantage  qu'elle 
enretireroit  en  s'aiîûrant  d'un  royaume  hérétique,  dont  le 
voifinage  infectoit  les  Païs-bas ,  êi  enfin  la  gloire  qui  en  re- 
viendroit  à  Dieu.  Mais  Philippe  fçut  habilement  éluder  alors 
cette  proposition.  Dans  la  fuite  lorfque  D.Juan  fut  nommé 
gouverneur  des  Païs-bas  après  la  mort  de  D.  Louis  de  Re- 
quefens,  quoiqu'il  eut  ordre  de  quitter  fur  le  champ  l'Italie, 
éc  de  fe  rendre  inceflamment  en  Flandre  j  cependant  par  le 
confeil  d'Efcovedesil  palTa  d'abord  en  Efpagne  pour  fonder  la 
diipofition  du  Roi  fon  frère  au  fujet  de  cette  entreprife  :  èç 
quoiqu'il  l'en  eût  trouvé  alors  abfolument  éloigné ,  il  ne  laiil^ 
pas  lorfqu'il  fut  arrivé  en  Flandre  de  pourfuivre  la  même  af- 
faire. Il  alla  même  jufqu'à  demander  à  PhiHppe  qu'il  lui  per- 
mît de  fortifier  quelque  port  fur  la  côte  de  Bifcaye,&:  d'en 
donner  le  gouvernement  à  Efcovedes ,  ^iîn  de  pouvoir  met- 
tre une  flotte  en  mer. 

Cette  nouvelle  tentative  ne  fervît  qu'à  indifpofèr  encore 
davantage  Philippe  pour  cette  expédition.  Depuis  ce  tems-là 
il  prit  toutes  fortes  de  mefures  pour  ôter  au  Prince  l'efpérance 
de  pouvoir  jamais  exécuter  fon  deflein,  jufqu'à  le  laifler  man- 
quer des  fecours  même  dont  la  province  avoit  befoin.  Cette 
conduite  jetta  D.  Juan  dans  un  grand  découragement  j  &  c'efl 
ce  que  vouloit  dire  d'Efcovedes  dans  ces  lettres  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  lorfqu'il  avertilfoit  S.  M.  C.  d'empêcher  que 
le  defefpoir  ne  fit  prendre  à  fon  frère  quelque  funefte  réfolu- 
jion  :  qu'en  effet  il  fe  regardoit  comme  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  dans  fon  gouvernement  j  ôc  qu'il  aimeroic 
mieux  fe  voir  en  France  le  maître  de  fix  mille  hommes  de 
pied,  de  de  deux  mille  chevaux ,  que  d'être  expofé  plus  long- 
tems  à  mener  une  vie  fî  trifbe  &  fî  méprifable.  C'eft  ce  que 
d'Efcovedes  écrivit  aufli  plufîeurs  fois  à  Antoine  Perez,  qui 
poffédoit  alors  lui  feul  la  confiance  6c  les  bonnes  grâces  de 
Philippe. 

Mais  il  prît  d'autres  mefures  lorfqu'il  vit  que  Ces  lettres 
faifoient  peu  d'impreffion  fur  l'efprit  de  ce  Prince.  D.  Juan 
^toit  d'un  cara<^ére  naturellement  lier ,  foible  d'ailleurs ,  §ç 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXIV.      S5^ 

qui  fe  laifToit  mener.  En  perdant  de  vue  la  conquête  de  l'An-  -     - 

gleterre,  d'Efcovedes  lui  fit  tourner  ks  projets  d'un  autre  cô-  Henri 
té.  Quelque  tems  avant  les  commencemens  de  cette  Ligue  III. 
malheureufe  qui  fe  forma  parmi  nous ,  comme  nous  l'avons  1577, 
dit  ailleurs ,  d'Efcovedes  ,  fous  prétexte  d'affaires  de  peu  de 
confëquence,  avoir  envoyé  à  Paris  quelques  émiiîàires ,  qui 
logèrent  quelquefois  chez  D.  Juan  de  Vargas  Meiîia  ,  alors 
ambafladeur  d'Efpagne  à  la  cour  de  France  ,  afin  qu'on  crût 
que  c'étoit  pour  lui  qu'ils  étoient  venus.  De  Vargas  connoif^ 
loit  le  génie  d'Efcovedes  •  ôi  il  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  que 
les  affaires  que  ces  fortes  de  gens  prétextoient  pour  colorer 
leur  voyage  à  Paris  ,  méritafTent  que  D.  Juan  èc  ion  Miniftre 
ëloignafTent  d'eux  fi  fouvent  des  perfonnes  de  confiance.  C'en 
fut  afîez  pour  lui  donner  des  Ibupçons  ^  il  les  fit  fuivre  pour 
fçavoir  où  ils  alloient,  ôc  qui  ils  voyoient  lorfqu'ils  fortoienc 
en  ville  ^  àc  il  apprit  que  fur  le  foir  on  les  avoit  vu  entrer  à 
l'Hôtel  de  Guifè. 

Comme  on  lui  faifoît  un  myftére  de  ces  vifites  nodurnes , 
il  crut  devoir  en  donner  avis  à  la  cour  d'Efpagne.  Il  écrivic 
au  Roi  :  Qiie  quoiqu'il  ne  lui  appartînt  pas  d'ofer  pénétrer 
dans  les  fecrets  de  S.  M.  il  avoit  crû  cependant  être  obligé 
par  le  devoir  de  fa  charge  ,  de  lui  faire  part  de  fes  foupçons , 
afin  qu'on  ne  pût  pas  un  jour  lui  faire  un  crime  de  fon  filence  : 
Que  certaines  perfonnes  envoyées  de  D.  Juan  étoient  venues 
le  trouver  à  Paris  :  Que  lorfqu'il  s'étoit  informé  du  fujet  de 
leur  voyage  ,  elles  lui  en  avoient  apporté  des  raifons  qu'il  ne 
pouvoit  prendre  que  pour  de  fimples  prétextes  •  6c  qu'il  avoit 
découvert  qu'elles  rendoient  la  nuit  des  vifites  fecrettes  à 
l'Hôtel  de  Guife  :  Qu'il  n'avoit  donc  pu  s'empêcher  de  con- 
fulter  S.  M.  là-defTus  ,  pour  fçavoir  fi  ces  démarches  étoienc 
venues  à  fa  connoiflance  :  Que  Ci  elles  fe  faifoient  par  fon  or- 
dre ,  il  étoit  prêt  de  garder  à  ce  fujet  un  filence  profond  :  Qtie 
fi  au  contraire  elle  n'en  étoit  pas  inftruite  ,  il  la  fupplioit  de 
lui  faire  connoître  (es  intentions ,  aufquelles  il  ne  manqueroic 
pas  de  fe  conformer. 

On  dit  que  Philippe  ,  Prince  naturellement  défiant ,  ne 
put  apprendre  ces  nouvelles  fans  frémir.  Il  avoit  déjà  éloigné 
de  Dom  Juan  pour  des  raifons  fecrettes  ,  Jean  de  Soto ,  qui 
avoir  été  fon  Secrétaire  dans  la  guerre  de  Grenade  ,  6c  dans 
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'  l'expédition  contre  les  Turcs  ^  &;  pour  couvrir  fa  d'ifgrsicç 

Henri  d'un  prétexte  honnête  ,  il  lui  avoit  donné  la  charge  de  Gé- 
III.  néral  des  vivres  de  l'armée  :  mais  il  s'apperçut  qu'en  mettant 
î  577»  d'Efcovedes  à  fa  place  ,  il  avoit  fait  changer  de  miniftre  au 
Prince  ,  fans  changer  fon  Confeil.  Ainfi  il  répondit  à  Var- 
gas  :  Qlic  ces  allées  àc  ces  venues  de  Bruxelles  à  Paris  fe  fai- 
foient  ians  fa  participation  :  Qu'ainfi  il  lui  ordonnoit  de  tra- 
vailler à  découvrir  le  fond  de  ce  myftére ,  èc  de  l'informer  de 
ce  qu'il  apprendroit.  On  fçut  enfuite  que  le  duc  de  Guife  èc 
D.  Juan  avoient  fait  entr'eux  un  traité  fecret  à  l'infi^ii  des 
rois  de  France  &  d'Efpagne  ,  pour  la  défenfe  des  deux  Cou- 
ronnes dont  ils  fe  regardoient  en  quelque  forte  comme  les 
protedeurs.  L'événement  apprit  à  nos  dépens  à  quoi  de  fem- 
blables  projets  dévoient  aboutir. 

Philippe  venoit  d'être  inftruit  de  toutes  ces  intrigues ,  lorf. 
que  d'Efcovedes  arriva  en  Efpagne  député  de  D.Juan  6c  des 
Etats  de  Flandre  ^  de  quelques  raifons  qu'eût  ce  Prince  de 
tourner  fes  armes  de  ce  côtéJà  ,  cette  connoiflance  ne  fcrvic 
qu'à  l'en  éloigner  davantage.  D'Efcovedes  vit  avec  chagrin 
toutes  fes  efpérances  trompées.  Piqué  de  ne  pouvoir  réùlîîr  ^ 
cet  homme  ardent  &  brouillon  réfoiut  de  s'en  venger  fur 
Antoine  Perez.  Il  étoit  bien  informé  qu'il  avoit  toujours  été 
oppofé  à  fes  delTeins.  Outre  cela  il  ne  fe  promettoit  pas  moins 
en  le  perdant ,  que  dç  fe  frayer  un  chemin  pour  monter  à  fà 
place.  Il  avoit  des  amis  à  la  Cour  qui  le  fervirent  en  cette 
occafion.  Ruys  Gomez  de  Silva ,  prince  d'EboH  au  royaume 
de  Maples  ,  décédé  depuis  quelques  années ,  avoit  laifFé  en 
rnourant  une  jeune  veuve  ,  qui  par  fa  beauté  de  fon  efpric 
amufant  s'étoit  attiré  les  regards  de  Philippe  ,  qui  en  étoic 
devenu  éperdûment  amoureux.  D'Efcovedes  &:  ion  parti  ac- 
cuférent  Perez  d'avoir  eu  la  témérité  ,  non  feulement  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  elle  ,  mais  même  de  lui  avoir  fait  des  propo- 
lîtions ,  &:  d'avoir  travaillé  à  la  détourner  de  répondre  à  I4 
paffion  du  Roi. 
Mort  dEf-  Cette  démarche  ne fervit  qu'à  avancer  la  perte  d'Efcovedes. 
covcdcs.  Perez  animé  par  le  danger  qu'il  couroit ,  mit  tout  en  ufage 
auprès  du  Roi  pour  éloigner  cet  efprit  brouillon  ,  de  le  faire 
mettre  en  lieu  où  il  ne  fiit  plus  en  état  de  l'incommoder.  11 
fut  fécondé  par  D.  Pedre  Fayardo  marquis  de  Vêlez,  que 

Philippe 
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Philippe  confukoic  volontiers ,  à  caiife  de  la  prudence  Se  de  ■ 

i'attachemenc  qu'il  avoir  reconnus  en  lui ,  ôc  qui  étoic  tout-  Henri 
à-fait  contraire  aux  defTeins  d'Efcovedes.  Ainfi  lorfque  D.  HI. 
Juan  demanda  qu'on  le  lui  renvoyât ,  ôc  qu'on  l'informât  au  1577. 
vrai  des  intentions  de  S.  M.  Ferez  perfuada  au  Roi  ,  que 
puifqu'il  n'ctoit  pas  poffible  de  le  retenir  en  Efpagne  fans  mé- 
contenter fon  frère ,  de  qu'il  n'étoit  pas  fur  de  le  renvoyer 
auprès  du  Prince  ,  qu'il  falloit  abfolument  s'en  défaire  par 
ie  poifon  ou  par  le  fer  j  Se  lui-même  fe  chargea  de  l'exécu- 
tion. Philippe  fe  repentit  dans  la  fuite  d'avoir  fuîvi  en  cela 
le  confeil  de  Perez.  Pour  rejetter  fur  lui  tout  l'odieux  de 
cette  adion ,  6c  l'éloigner  de  la  Cour  ,  il  voulut  faire  croire 
que  c'étoit  par  haine  perfonnelle  Se  fans  aucun  ordre  ,  qu£ 
Perez  avoit  attenté  à  la  vie  d'Efcovedes,  Se  nomma  des  juges 
pour  lui  faire  fon  procès  j  ce  qui  fut  l'origine  de  bien  des 
malheurs  pour  ce  Miniilre  ,  Se  même  pour  tout  le  royaume 
d'Arragon.  Mais  ces  événemens  n'arrivèrent  que  long-tems 
après. 

D.  Juan  cependant  après  le  départ  d'Efcovedes ,  renoua 
la  négociation  qu'il  avoit  entamée  avec  les  Allemans.  Il  for- 
ma même  le  delTein  de  ie  rendre  maître  en  même  tems ,  Sc 
delà  citadelle  d'Anvers ,  (  i  )  où  commandoit  Louis  de  Blois 
fieur  de  Trelon  ,  Se  des  villes  de  Bergue  fur  le  Zoom  ,  *  de  *  Maintenant 
Breda  ,  de  Bolduc  en  Brabant ,  de  Tolen  en  Zélande ,  de  Bergopfom. 
Deventer  ,  de  Campen ,  de  Ruremonde  ,  Se  de  Tenremon- 
de.  Mais,  comme  le  fuccès  étoit  encore  douteux ,  Se  qu'il  ap- 
préhendoit ,  fi  lès  deffeins  venoient  à  éclater  ,  que  les  Etats 
ne  lui  fîflènt  à  lui-même  un  mauvais  parti ,  il  fortit  de  Bru- 
xelles ,  Se  paffa  à  Maline  fous  prétexte  de  vouloir  traiter  avec 
les  Allemans  pour  leur  fortie  de  Flandre.  Il  ne  fe  crut  pas  en- 
core là  même  en  fureté ,  Se  il  réfolut  d'aller  attendre  plus 
loin  l'événement. 

Ce  Prince  ne  cherchoit  qu'une  occafîon  de  s'éloigner  , 
lorfque  le  hafard  la  fît  naître.  La  reine  Marguerite  fœur  de 
Henri  III.  &;  époufe  du  roi  de  Navarre  ,  pallôit  par  la  Flan- 
dre pour  fe  rendre  aux  eaux  de  Spa.  Ce  n'eft  pas  au  refte  que 
cette  PrincefTe  en  eût  réellement  befoin  •  mais  comme  elle 
avoit  toujours  été  élevée  à  la  Cour,  où  la  Reine  fa  mère  lui 

(  I  )  C'étoit  dans  l'abfencedu  prince  de  Chimay. 

Tome  VII,  AAaa 


554  HISTOIRE 

===?f^=  avoit  laifTc  beaucoup  de  liberté ,  lorfqu'elle  fe  vit  obligée  par 
H  £  N  R  I  la  retraite  de  fon  époux  d'aller  fe  confiner  avec  lui  dans  le 
III.  fond  d'une,  province  où  elle  devoit  être  beaucoup  plus  gênée  , 
1577,  elle  avoit  feint  une  incommodité  ,  pour  avoir  un  prétexte  de 
faire  ce  voyage  ,  de  s'éloigner  du  moins  pour  quelque  tems 
d'un  féjour  qu'elle  regardoit  comme  un  véritable  exil.  Son 
but  la  conduifoit  nccellairement  par  la  Flandre ,  èc  elle  ne 
douta  pas  que  D.  Juan  ne  vînt  l'y  faluer.  Ainfi  elle  fut  bien 
ailé  d'avoir  une  entrevue  avec  lui  :  èc  comme  elle  n'ignorok 
pas  les  projets  des  Guifes ,  elle  convint ,  dit-on  ,  avec  le  Prin- 
ce ,  que  pour  maintenir  la  Religion  catholique  contre  les  en- 
treprifes  des  Proteftans ,  tant  en  France  que  dans  les  Païs- 
bas ,  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires  entretiendroienc 
la  guerre  ,  6c  fe  donneroient  réciproquement  du  fecours  :  en 
quoi  toutes  les  vues  de  cette  Princelîe  n'alloient  qu'à  renou- 
veller  les  troubles  dans  le  Royaume  ,  afin  d'avoir  un  prétexte 
honnête  de  refter  à  la  Cour ,  6c  de  vivre  éloignée  de  fon 
cpoux. 

Dom  Juan  regarda  ce  voyage  comme  une  occafion  que  la 
Providence  fembloit  lui  avoir  ménagée  3  aufli  ne  la  négiigea- 
t'il  pas.  Il  fortit  de  Maline  bien  accompagné  ,  fuivi  des  fils 
du  comte  de  Barlaymont ,  qui  avoient  toute  la  confiance ,  èc 
alla  recevoir  la  reine  Marguerite  fur  la  frontière.  Chemin 
faifant  il  voulut  faire  une  tentative  fur  Mons  en  Hainautpar 
où  il  paiîa  3  mais  n'ayant  pas  réùffi  ,  il  rabattit  iur  Charle- 
mont ,  dont  il  fe  rendit  maître.  De  là  il  arriva  à  Namur,  dont 
il  furprit  encore  la  citadelle  ,  où  commandoit  Jean  de  Bour- 
gogne fieur  de  Fromont.  L'entreprife  avoit  été  concertée 
avec  les  frères  de  Barlaymont.  Le  14.  de  Juillet  D.  Juan 
fortit  le  matin  de  la  ville  avec  eux  en  habit  de  chaffe  ^  èc 
après  avoir  fait  le  tour  du  Château,  lorfqu'il  fut  arrivé  à  la 
porte,  il  demanda  au  baron  d'Hierges,  au  comte  de  Meghen, 
au  fieur  de  Floyon  ,  de  au  baron  de  Haultepenne  ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  entrer  avec  lui  pour  voir  cet  endroit ,  comme 
fi  c'eût  été  pour  eux  une  nouveauté.  En  même  tems  le  Prince 
s'étant  avancé  ,  la  garde  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'^à 
ce  qui  arriva ,  leur  ouvrit  les  portes  3  èc  comme  ils  étoient 
bien  armés ,  ils  s'en  rendirent  maîtres  de  gré  ou  de  force  ,  &: 
s'emparèrent  ainfi  de  la  place. 
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La  nouvelle  de  cet  attentat  fit  beaucoup  de  bruit  à  Bru-  ? 

xelles  j  ôc  D.  Juan  publia  à  cette  occafîon  une  lettre  anony-  Henri 
me  ,  par  laquelle  on  l'avertiiToit  du  projet  formé  par  certai-      III. 
lies  gens  ,  de  l'enlever  tandis  qu'il  étoit  à  Maline  ,  &:  de  le      i  cyy, 
conduire  en  Zélande  ,  voulant  obliquement  faire  tomber  fur 
le  comte  de  Lalaing  ,  le  fîeur  de  Champigny  ,  ôc  les  autres 
Seigneurs  des  Etats,  l'odieux  d'un  complot  fi  noir.  Ilajoûtoit 
qu'il  n'en  avoit  ufé  ainfi  que  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ^  àc 
que  comme  Gouverneur  général  des  Païs-bas,il  vouloit 
déformais  joiiir  de  toute  l'autorité  que  la  Cour  lui  accordoit. 
Il  envoya  le  lendemain  cette  lettre  aux  Etats  par  le  fieur  de 
Raffinghem,  avec  ordre  au  fieur  de  Heefe  gouverneur  de  Bru- 
xelles &;  aux  bourgeois  de  mettre  \qs  armes  bas  avant  qu'il 
fe  rendît  dans  cette  ville. 

Auffitôt  les  Etats  députèrent  au  Prince  ,  pour  le  prier 
d'effacer  de  fon  efprit  des  ioupçons ,  qui  à  leur  avis  étoient 
fans  fondement ,  &  de  réparer  par  un  prompt  retour  les  mal- 
heurs que  pouvoit  caufer  fon  départ  précipité  &  hors  de 
faifon ,  joint  à  l'entreprife  qu'il  avoit  faite  fur  Charlemont  Ôc 
furie  château  deNamur.  Ils  ajoûtoient  :  Qii'ils  l'attendoienc 
incefi^àmment  à  Bruxelles ,  de  qu'il  y  trouveroit  toutes  les  fû- 
retés  qu'il  pourroit  fouhaiter  :  Que  les  troupes  lui  prêteroient 
le  ferment  de  fidélité  :  Qii'on  augmenteroit  fa  garde  de 
trois  cens  hommes  de  pied  3  enfin  qu'ils  feroient  informer  des 
complices  de  la  conjuration  formée  contre  fa  perfonne ,  & 
qu'ils  auroient  foin  qu'on  fit  un  châtiment  exemplaire  &c  ri- 
goureux de  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables  d'un  fi  noir 
attentat.  Ils  finilEoient  en  fuppliant  le  Prince  de  vouloir  bien 
penfer  aux  moyens  de  payer  les  AUemans ,  &;  de  faire  fortir 
les  troupes  étrangères  des  Païs-bas. 

Lorfque  ces  députés  arrivèrent  à  Namur ,  D.  Juan  qui  fc  Guerre  d.ins 
croyoit  déjà  maître  d'Anvers ,  où  Corneille  d'Eynden  avoit  les  Païs-ba., 
ordre  de  marcher ,  les  re(^ut  fort  mal.  Il  fe  moqua  des  pro- 
pofitions  qu'ils  venoient  lui  faire  ,  èc  leur  dit  en  badinant  : 
Qu'ils  n'auroient  bientôt  plus  befoin  de  mefiâgers  ;  Qu'il  iroic 
lui-même  en  perfonne  traiter  avec  eux  3  &  qu'il  auroit  enfin 
dans  le  Brabant  où  pouvoir  fè  retirer  en  fureté.  Par  mal- 
heur pour  lui  on  prévint  fort  à  propos  fes  defièins.  Les  AUe- 
mans étoient  en  marche  pour  i'e  rendre  à  Anvers  ,  lorfque 

A  A  a  a  i  j 
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î!^???f?????^=  Champigny  chargea  de  Vers  Ton  parent ,  de  fortir  contr*èux 

Henri  avec  quelques  troupes ,  de  les  prendre  à  fon  avantage ,  &  de 

III.      les  tailler  en  pièces  jGms  autre  formalité.  Ces  ordres  furent 

j  r  y  y^     exécutés  ponduellement  3  6c  ce  fut  là  le  premier  ade  d'hofti- 

lité  que  les  Etats  firent  contre  le  Prince.   En  même  tems  ils 

envoyèrent  le  baron  de  Liekercke  à  Anvers  ,  pour  contenir 

tout  le  monde  dans  le  devoir.  Il  eut  ordre  auflî  de  traiter  avec 

Pontus  de  Noyelle  fieur  de  Bours,  qui  commandoit  une  des 

quatre  compagnies  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  la  citadelle , 

éc  qui  favoriioit  fous  main  le  parti  des  Etats ,  afin  qu'il  leur 

remît  fans  bruit  cette  place. 

Le  fieur  de  Trelon  commandoit  dans  le  château  d'Anvers, 
dans  l'abfence  du  prince  de  Chimay.  Comme  il  vouloit  obli- 
ger la  garnifon  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  D.Juan,  de 
Bours  s'y  oppofa  ^  mais  dans  la  crainte  que  le  Commandant 
ne  fe  joignît  aux  AUemans  qui  étoient  dans  la  ville  ,  &  par  là 
ne  fe  rendît  malgré  lui  maître  de  la  place ,  il  crut  devoir  le 
prévenir.  Dans  cette  vue  il  commença  par  mettre  dans  fon 
parti  les  capitaines  Guillaume  Ronck  &c  Paul  Toucher.  En^ 
îuite  le  premier  jour  d'Août  fur  le  foir ,  fous  prétexte  que  tout 
le  monde  étoit  en  armes  dans  la  ville  ,  il  fait  prendre  lui-mê- 
me les  armes  à  toute  la  garnifon  ,  déclare  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  des  Etats ,  èc  propofe  de  leur  prêter  ferment  de  fidélité. 
La  compagnie  de  Toucher  parut  balancer  d'abord  ^  mais 
celle  de  Ronck  s'étant  jointe  à  lui,  il  marche  contre  lacom, 
pagnie  de  Trelon  ,  qui  ce  jour-là  étoit  de  garde  ^  &  fur  ce 
qu'elle  fit  mine  de  vouloir  fe  mettre  en  défenfe  ,  il  l'attaque 
éc  la  met  en  fuite ,  après  lui  avoir  tué  vingt  hommes  èc  en 
avoir  blefle  un  très-grand  nombre ,.  fait  Trelon  lui-même  pri- 
fonnier ,  &  fe  rend  maître  de  la  place  ,  après  en  avoir  chaiîe 
les  troupes  qui  lui  étoient  fufpedes. 

Cependant  au  bruit  des  trompettes  qui  fe  faifoit  entendre 
de  la  citadelle  ,  le  baron  de  Fronfberg  &:  le  colonel  Fockcr 
pallérent  toute  la  nuit  fous  les  armes  dans  la  ville ,  6c  dès  le 
*  Ou  pont  de  grand  matin  ils  marchèrent  en  bataille  vers  Meer-Brugghe.  * 
jviser.  JI5  ne  fe  crurent  pas  même  encore  là  en  fureté.  Ainfi  ils  aban- 

donnèrent ce  pofte ,  plièrent  bagage  ,  paiTèrent  dans  la  ville 
neuve,  levèrent  les  ponts,  &;  fe  fortifièrent  avec  les  meubles 

6  tout  ce  qu'ils  purent  enlever  des  maifons  voifines ,  dont  ils 
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fe  firent  une  efpéce  de  retranchement.  D'un  autre  côté  le  . 
baron  de  Liekercke  employoit  les  prières  &  les  menaces  Henri 
pour  engager  les  AUemans  à  fè  retirer  3  il  fit  même  marcher  1 1 1. 
contr'eux  3  il  oiFrit  de  leur  payer  une  montre  de  trois  mois  i  S??, 
ëi  de  leur  dumici  uutre  cela  pr^<iir  rliv  mille  florins  d'étofFes  • 
mais  tous  Tes  efforts  étoient  inutiles.  Les  AUemans  s'obili- 
noient  à  refter  ,  èc  menaçoient  même  de  fe  porter  aux  der- 
nières extrémités  ,  fi  on  ne  leur  donnoit  une  fatisfadion  en- 
tière. Cependant  toute  la  ville  étoit  dans  la  plus  grande  dé- 
folation  3  les  bourgeois  encore  tout  pleins  du  fouvenir  du 
dernier  pillage  ,  s'imaginoient  voir  déjà  les  garnifons  de 
Breda  ,  de  Bol  duc ,  de  Berghe  ,  attirées  par  l'appas  du 
butin  ,  accourir  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  :  on  di- 
foit  même  déjà  que  le  comte  de  Meghen  èc  le  fieur  de  Floyon 
venoient  avec  leurs  régimens  au  iecours  des  Allemans  3  que 
d'un  autre  côté  le  comte  d'Egmond  &  le  fieur  de  Heefe  s'a- 
vançoient  à  la  tête  d'une  armée  pour  foûtenir  les  habitans. 
Déjà  on  s'imaginoit  voir  arriver  les  vaifieaux  du  prince  d'O- 
range. Au  milieu  d'un  concours  fi  général  de  tant  de  troupes 
amies  6c  ennemies  ,  que  pouvoit-on  attendre  autre  chofe  que 
de  voir  cette  ville  fi  riche,  mife  encore  une  fois  au  pillage  ? 

Déjà  on  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains  3  déjà  les  Alle- 
mans fepréparoient  au  combat ,  &  les  bourgeois  marchoient 
contr'eux  ,  ayant  à  leur  tête  le  baron  de  Liekercke  ,  lorfque 
par  un  eifet  de  la  divine  Providence  qu'on  n'auroit  ofé  efpérer, 
on  vit  paroître  quatre  vaifieaux  qui  venoient  au  fecours  des 
Flamans ,  conduits  par  l'Amiral  du  prince  d'Orange.  A  peine 
eurent-ils  tiré  quelques  coups  de  canon  ,  que  la  terreur  fe 
répandit  parmi  les  Allemans.  Moins  occupés  du  foin  de  fe 
battre  que  de  celui  de  fe  fauver ,  ils  fortirent  en  foule ,  Se 
ians  s'amufer  à  demander  le  payement  de  ce  qui  leur  étoit 
dû  ,  ils  ne  penférent  qu'à  mettre  leurs  vies  à  couvert  par  une 
fuite  honteufe.  Fronlberg  fe  retira  à  Breda  ,  èc  Focker  à 
Berghe.  Ils  ne  fe  donnèrent  pas  même  le  tems  d'emporter  . 
leur  bagage  3  &;  on  y  trouva  ces  lettres  dont  j'ai  parlé  ,  qui 
confirmoient  l'intelligence  que  D.  Juan  avoit  avec  eux. 

Après  avoir  ainfi  délivré  Anvers  d'un  nouveau  pillage  ,  on 
penfa  d'abord  à  fe  rendre  majtre  des  places  voifines.  Champi- 
gny  alla  s'emparer  du  château  de  \Y^oude,quin'cfi: pas  éloigné 
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■^— ■  de  Bergopfom ,  qu'il  alla  inveflir  enfuite.  Focker  s'y  étoic 
Henri  renfermé  avec  deux  compagnies  qui  étoient  anciennement 
III.  c^  garnilon  dans  cette  ville  ,  &  une  troifiëme  qu'il  venoit 
d'amener  d'Anvers.  On  convint  que  les  Etats  s'engageroient 
)  I  1  '  ^g  paver  dans  un  re^-rr'^\\-\  ^p»frrto  auic  J©u/w  cumpa-giiies  de  la 
garnilon  ce  qui  pouvoit  leur  être  dû  3  que  pour  ce  qui  étoit 
de  la  troilîëme  qui  avoir  accompagné  Focker  au  pillage 
d'Anvers ,  on  lui  accorderoit  la  vie  3  mais  à  condition  qu'elle 
fortiroit  de  la  place  le  bâton  à  la  main  ,  &  qu'elle  livreroît 
fon  Commandant  quil'avoit  débauchée.  Champigny  adou- 
cit cependant  enfuite  la  rigueur  de  ces  conditions.  Il  crut 
que  ce  feroit  une  tache  éternelle  pour  le  nom  Allemand  ,  s'il 
les  défarmoit ,  &;  il  ne  voulut  pas  leur  faire  cet  affront  •  il  fe 
contenta  feulement  d'exiger  d'eux  un  écrit  par  lequel  ils  at- 
teftoient  qu'ils  avoient  été  payés  des  fervices  qu'ils  avoient 
faits  en  Flandre.  Pour  Focker  il  fut  mené  prifonnier  à  Bru- 
xelles. En  même  tems  une  autre  compagnie  de  fon  régiment 
qui  étoit  en  garnifon  dans  Steemberghen  ,  fe  rendit  aufîi.  De 
là  Champigny  marcha  vers  Tolen ,  où  commandoit  un  Ef- 
pagnol  nommé  Montefdoca  ,  avec  une  compagnie  d'infan- 
terie. Philippe  comte  de  Hohenlo  s'y  rendit  auffi  avec  les 
troupes  du  prince  d'Orange  ,  &:  rentra  en  pofleffion  en  fon 
nom  de  l'ifle  &:  des  places  voilînes  qui  appartiennent  prefque 
toutes  à  la  maifbn  de  Nafîau.  En  même  tems  le  duc  d'Arf- 
chot  5  le  marquis  d'Havre  fon  frère  ,  le  prince  de  Chimay , 
&  le  baron  de  Fromont ,  à  qui  D.  Juan  venoit  d'enlever  hon- 
teufement  le  château  de  Namur ,  abandonnèrent  le  parti  de 
ce  Prince  ,  &  vinrent  fe  joindre  aux  Etats.  Ils  furent  fuivis  de 
plufieurs  autres  Seigneurs  ,  &:  même  de  quelques  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  les  fils  du  comte  de  Barlay mont.  Les  Etats 
leur  donnèrent  auffitôt  de  l'empoi ,  &  ce  renfort  leur  fervit  à 
fortifier  Lire  ,  où  ils  mirent  garnifon. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  y  eut  une  émeute  à  Lewarden.  Mat- 
thieu Wibifma  gouverneur  delà  citadelle  y  donna  occafion, 
en  voulant  y  faire  entrer  de  nouvelles  troupes.  La  garnifon 
en  vint  aux  maîns  avec  ces  nouveaux  venus ,  qui  avoient  à 
leur  tête  \iribo  de  Goutom  3  &  les  bourgeois  appréhendant 
que  ces  troupes  ne  fe  ferviflent  de  cette  occafion  pour  piller 
la  ville  ,  coururent  aux  armes ,  affiégérent  le  Château ,  qui 
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fe  rendit  le  quatre  d'Odobre ,  &:  le  gardèrent  jufqu'à  l'arri-  "■ 

vée  du  baron  de  Ville  leur  gouverneur.  Henri 

Dès  le  vingt-trois  d'Août  les  Etats  avoîent  écrit  à  S.  M.  C.  III. 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'ëtoit  pafle  depuis 
l'arrivée  de  D.  Juan.  Ils  lui  marquoient  :  Que  c'étoit  à  ce 
Prince  &  à  Ces  retardemens  affectés  qu  il  falloit  imputer  le 
renouvellement  de  la  guerre  :  Qu'au  lieu  de  travailler  com- 
me il  le  devoir  ,  à  faire  fortir  les  Allemans  des  Païs,bas ,  il 
les  avoir  engagés  lui-même  à  y  refter ,  ôc  les  avoir  follicités 
à  le  rendre  maîtres  d'Anvers ,  comme  on  l'avoit  connu  de- 
puis par  fes  propres  lettres  qui  avoient  été  interceptées  :  Que 
îous  prétexte  d'aller  recevoir  la  reine  Marguerite  fur  la  fron- 
tière ,  il  s'étoit  emparé  du  château  de  Namur ,  &:  avoir  re- 
plongé dans  de  nouveaux  troubles  la  Flandre  quin'étoit  pas 
encore  bien  tranquille  :  QLie  quoiqu'on  eût  doublé  fa  o-arde 
il  avoit  pris  le  prétexte  d'une  conjuration  imaginaire  dont  il 
n'avoit  jamais  nommé  les  complices ,  pour  fe  tenir  éloigné 
de  Bruxelles  :  Que  cependant  il  avoit  fait  entendre  les  chofes 
à  S.  M.  tout  autrement  qu'elles  n'étoient  5  premièrement  par 
les  lettres  qu'on  avoit  arrêtées ,  dont  ils  lui  envoyoient  copie, 
&  enfuite  par  d'Efcovedes  qu'il  avoit  fait  pafîer  en  Efpagne 
polir  d'autres  raifons  j  ce  qu'ils  attribuoient  cependant  plu- 
tôt à  d'Efcovedes  qu'au  Prince  même:Qu'ils  fupplioient  donc 
S.  M.  de  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  rapports  que  d'Efcovedes 
pourroit  lui  faire  ,  de  le  punir  au  contraire  comme  un  brouil- 
lon ,  6c  d'ordonner  à  D.  Juan  de  fe  conformer  en  tout  6c  fans 
détours ,  à  la  pacification  de  Garid  ,  confirmée  de  nouveau 
tout  récemment  par  les  Etats  &:  ratifiée  par  S.  M.  même ,  d'é- 
loigner d'auprès  de  lui  les  Miniftres  fadieux  qui  le  confeil- 
loient ,  6c  de  ménager  les  intérêts  6c  les  privilèges  des  Fla- 
mans  fes  fujets  fidèles. 

AufFitôt  que  D.  Juan  fut  inftruit  de  ces  lettres ,  il  vit  avec 
douleur  s'évanouir  en  un  inftant  tous  les  projets  qu'il  avoit 
formés.  Réduit  par  là  à  la  dernière  extrémité ,  éc  n'ayant 
pour  armée  que  trois  compagnies  du  régiment  de  Focker ,  de 
îept  de  quelques  autres  colonels ,  il  commença  à  ne  iè  pas 
croire  trop  en  fureté  dans  Namur ,  6c  à  appréhender  que  ks 
troupes  du  prince  d'Orange  ne  vinflènt  l'y  furprcndre  au  mo- 
ment qu'il  s'y  attendroit  le  moins.   Cependant  il  renoua  la 
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■—  négociation  avec  les  députés  des  Etats.  Il  infîftolt  principa- 


Henri  lement  fur  les  deux  articles  qui  regardoient  le  rétabîiiTement 
ni.  de  la  Religion  ,  de  robéïlTance  due  à  S.  M.  C.  C'étoient ,  di- 
j  ,__^  foit-il,  les  feuls  qu'il  fut  obligé  d'obièrver.  Pour  les  autres, 
il  prétendoit  qu'il  lui  étoit  libre  de  les  interpréter ,  de  qu'il 
pouvoit  même  en  décider  de  fa  propre  autorité.  Il  deman- 
doit  encore  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  punir  ceux  qui  fcan- 
dalifoient  la  Religion  :  Qu'on  chailat  de  Bruxelles  Sainte- 
Aldegonde ,  de  Theron ,  &  les  autres  députés  du  prince  d'O- 
range &  des  Etats  confédérés ,  comme  ennemis  de  Dieu  6c 
du  Roi  :  Qii'on  obligeât  le  Prince  &  les  confédérés  d'exé- 
cuter le  dernier  traité  :  Que  le  prince  d'Orange  fît  fermer 
les  Temples  de  les  écoles  Proteftantes  établies  cà  Harlem  ,  à 
Schoonhowen ,  de  dans  les  autres  places  rendues  par  la  paix , 
de  qu'il  en  retirât  fes  troupes  :  Qu'il  celîlit  de  fortifier  de  nou- 
velles places  :  Qii'il  démolît  les  fortifications  de  Zevember- 
glie  de  autres  lieux  :  Qu'il  remît  le  château  de  Ningaftellea 
avec  les  églifes  de  monafliéres  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  ]a  guerre  :  Qii'il  retirât  fès  vaifTeaux  du  port  d'Amfter- 
dam ,  de  laifllit  jouir  les  liabitans  de  cette  ville  de  leur  an- 
cienne liberté  :  Que  fuîvant  les  termes  de  la  pacification ,  il 
rendit  Nieuport  j  de  que  s'il  refufoit  d'obéir ,  les  Etats  le 
joignifTent  au  Prince  pour  le  pourfuivre  conjointement  com- 
me un  ennemi  déclaré  j  outre  cela ,  que  les  Etats  remiflent 
à  S.  M.  la  citadelle  d'Anvers ,  de  qu'elle  pût  y  nommer  tel 
gouverneur  qu'elle  jugeroit  à  propos  :  Enfin  qu'ils  mifîènt  en 
liberté  le  fîeur  de  Trelon  de  les  autres  prifonniers  j  ajoutant , 
que  s'ils  vouloient  foufcrire  à  ces  conditions ,  il  étoit  prêt  de 
ion  côté  d'exécuter  de  bonne  foi  tout  ce  qui  le  regarderoit.    ^ 

Les  Etats  lui  répondirent  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  deux 
premiers  articles ,  ils  y  avoient  pleinement  fatisfait  j  qu'ils 
en  prenoient  à  témoin  l'Ambaflàdeiir  de  l'Empereur  de  le 
Nonce  du  Pape ,  l'Evêque  de  Liège  ,  les  Hollandois  même,' 
qui  s'en  plaignoient  encore  aduellement  :  Qu'ils  fe  foucioient 
peu  que  leur  fidélité  pût  être  mife  en  parallèle  avec  celle  des 
Efpagnols  :  Quand  avoit-on  appris  qu'en  Efpagne  on  eût  éle- 
vé des  citadelTes  pour  tenir  les  villes  en  bride  j  qu'on  y  eût 
fait  à  fa  fantaifie  de  fans  le  confentement  des  Etats ,  des  ré- 
glemens  contraires  aux  privilèges  de  la  nation  3  qu'on  y  eût 

introduit 
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Introduit  une  domination  nouvelle  &  étrangère  fur  les  ruines 
de  l'ancienne  forme  du  gouvernemenc?Ou  iî  on  y  avoit  jamais  Henri 
formé  de  pareilles  entreprifes ,  où  avoit-on  lu  que  les  Efpa-  III. 
gnols  fe  fufîent  tenus  en  repos  ?  Que  pour  ce  qui  étoit  des  i  C77 
Flamans  ,  ils  reftoient  &  refteroient  tranquilles  tant  qu'on  Iqs 
laifFeroit  joiiir  dune  paix  folide,  &c  qu'on  n'attaqueroit  ni 
leurs  coutumes  ,  ni  leurs  libertés  6c  privilèges  :  Quie  Sainte- 
Aldegonde  de  de  Theron  étoient  revêtus  d'un  caradére  pu- 
blic ,  qu'on  ne  pouvoit  violer  fins  aller  diredement  contre  la 
pacification  3  que  fî  cependant  eux ,  ou  ceux  dont  ils  étoienc 
députés  ,  avoient  ofFjnfé  le  Prince  en  quelque  forte  ,  ils 
étoient  prêts  d'en  faire  juftice  après  avoir  examiné  l'afraire  : 
Qiie  pour  ce  qui  regardoit  la  Religion ,  ils  ne  pouvoient  pour 
lors  en  rien  fbatuer ,  puifque  la  décilîon  en  avoit  été  renvoyée 
à  une  ailèmblée  générale  des  Etats  :  Qii'au  refte  ils  ne  poiu 
voient  lui  diiîîmuler  qu'ils  voyoient  bien  que  toutes  ces  plain- 
tes ne  tendoient  qu'à  mettre  la  difcorde  parmi  eux  j  que  c'é- 
toit  une  fuite  des  confeils  d'Efcovedes,  qui  dans  la  lettre  qu'il 
écrivoit  à  S.  M.  en  date  du  fept  d'Avril ,  difoit ,  que  k  li- 
berté de  confcience  étoit  la  pomme  de  difcorde  qui  mettroic 
la  diviiîon  parmi  les  Flamans,&:  qui  donneroit  la  facilité  de  les 
attaquer  ainfî  défunis ,  &  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres  j 
mais  qu'enfin  de  quelque  prétexte  qu'on  voulût  fe  fervir,les 
Efpagnols  avoient  levé  le  mafque  ,  &  qu'on  ne  doutoit  plus 
que  leurs  defîeins  ne  tendiifent  à  la  ruine  totale  des  Païs-bas. 
Enfin  D.  Juan ,  qui  voyoit  que  toutes  ces  conteflations  n'a- 
boutifloient  à  rien,  fit  aux  Etats  de  nouvelles  propofitions, 
par  où  il  crut  pouvoir  fe  les  rendre  plus  favorables.  Il  déclara  : 
Qu'il  étoit  prêt  de  fortir  des  Païs-bas ,  pourvu  que  S.  M.  C. 
nommât  un  Gouverneur  à  fa  place ,  &  que  cependant  on  mît 
les  armes  bas  de  part  èc  d'autre.  Mais  les  Etats  prirent  ces 
propofitions  mêmes  en  mauvaife  part.  Ils  s'imaginèrent  que 
le  Prince  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems  pour  faire  venir 
des  croupes  d'Italie  &  d'Allemagne  ,  ôc  ils  lui  en  firent  à  leur 
tour  de  beaucoup  plus  dures.  Ils  dcmandoient  :  Qiie  le  Prin- 
ce éloignât  tous  ceux  qui  étoient  iiifpecls  aux  Etats  :  Qi_f  il 
leur  reflituât  les  villes  &  châteaux  de  Namur,  de  Chaile- 
mont ,  de  de  Marienbourg  ,  (  i  )  &  qu'il  les  remît  à  ceux  qui 

(  1  )  Villes  du  Païs-bas  dans  le  païs  d'entre  Sambre  §ç  Meufe. 
Tome  ni,  •        BB  bb 
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I  .  ■  avoîent  été  nommés  par  le  traité  pour  les  garder  :  Q^i'il  qi^iît- 

Henri  tât  aufli  le  duché  de  Luxembourg  3  &:  qu'il  engageât  les  Al- 
I  î  I.  lemans  à  fe  retirent  à  des  conditions  railonnables  :  Qiie  les 
j  -__^  cliofes  reftaflent  iur  ce  pied-là  jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
Gouverneur  qui  leroit  nommé  par  S.  M.  Qiie  fi  cependant  il 
jugeoit  nécelîairepour  l'intérêt  de  la  Flandre,  de  lortir  plu- 
tôt des  Païs-bas ,  comme  il  le  leur  avoit  fouvent  ofFert ,  il  re- 
mît le  gouvernement  entre  les  mains  du  conieil  d'Etat ,  qui 
avoit  l'approbation  de  S.  M.  êc  à  qui  tous  les  fujets  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  fe  foumettre  par  rapport  aux 
deux  premiers  articles  de  fa  demande.  Ils  le  prioient  outre 
cela  de  ne  plus  les  fatiguer  par  fes  écrits  3  de  lailler  là  des  dif. 
putes  inutiles ,  àc  d'exécuter  une  bonne  fois  ce  qu'il  propo- 
ioit  j  lui  déclarant  que  de  leur  côté  ils  étoient  réfolus  de  fa.^ 
•tisfaire  à  ce  que  l'union  qu'ils  avoîent  formée,  exigeoit  d'eux^ 
&  de  foulager  les  malheureux  qu'il  avoit  opprimés.  Le  huit 
de  Septembre  ils  écrivirent  la  même  chofe  à  S.  M.  C.  qui  af- 
fecta de  ne  leur  répondre  qu'au  mois  de  Février  fuivant. 

Cependant  on  travailloit  de  toutes  parts  à  rafer  les  châ- 
teaux &c  les  places  fortes.  Le  vingt-quatre  d'Août  de  Bours 
qui  avoit  enlevé  la  citadelle  d'Anvers  à  Trelon  ,  la  remit  aux 
habitans.  Il  s'y  fit  un  concours  général  j  les  deux  baftions 
avancés  qui  donnoient  fur  la  ville  ,  furent  démolis ,  le  foiîe 
comblé ,  le  terrain  applani  3  èc  on  rendit  les  fortifications 
contiguës  au  mur  de  la  ville.  On  fit  la  même  chofe  à  Gand  le 
premier  de  Septembre ,  &  enfuite  à  Maftricht ,  à  Lille ,  à  Va^ 
lencienne.  On  conferva  feulement  les  citadelles  de  Tournai, 
6c  de  Cambrai  3  la  première  ,  parce  que  le  gouverneur  y  fai- 
foit  fa  demeure  3  l'autre ,  parce  qu'elle  étoit  ville  Impériale, 
ëcfervoit  de  frontière  à  la  Flandre  de  ce  côté-là.  Charle  de 
Gaure  baron  d'Inchy  l'avoit  enlevée  au  fieur  de  Likes ,  qui 
tenoit  le  parti  des  Eipagnols  3  &  il  y  refta  pour  la  garder  au 
nom  des  Etats. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'Evêque  de  Liège ,  &  le  duc  de  Cle- 
ves  voulurent  ménager  un  accommodement ,  mais  ils  ne 
purent  y  réufîîr.  Les  Etats  demandoient  toujours  avant  toutj 
la  reftitution  des  villes  èc  châteaux  dont  le  Prince  s'étoitem- 
paré  3  êc  celui-ci  ne  cefloit  point  d'infifter  fur  les  deux  arti- 
cles dont  il  avoit  demandé  d'abord  l'exécution.   Enfin  on 
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députa  Jean  de  Linden  abbé  de  Sainte-  Gertrude  ,  le  fîeur  '  ',.' 

de  Champigny  ,  &:  le  confeiller  Léonin  ,  au  prince  d'Oran-  Henri 
ge ,  pour  Je  prier  de  fe  rendre  aux  Etats  ,  afin  de  prendre  de       III. 
concert  des  arrangemens.   D.Juan  s'en  plaignit  amèrement     j  c-v-j^ 
par  une  lettre  qu'il  leur  adrelFa  le  dernier  de  Septembre.  Il 
leur  reprocha  qu'ils  rcjettoient  toutes  les  voyes  d'accommo- 
dement qu'on  pou  voit  leur  propoler ,  &:  qu'ils  ne  cherchoient 
qu'à  outrager  S.  M.  C.  en  râlant  toutes  les  places  fortes  de 
la  province ,  &:  en  appellant  à  eux  le  prince  d'Orange  qui 
étoit  l'auteur  de  tous  ces  troubles.  Ainiî  il  leur  déclara  que 
puilque  les  confeils  les  plus  falutaires  ne  pouvoient  rien  lur 
des  efprits  auffi  prévenus  qu'ils  l'étoient ,  il  avoit  réfolu  de 
quitter  Namur  &  de  fe  rendre  à  Luxembourg  ,  où  il  atten- 
droit  les  ordres  de  S.  M.  qu'il  avoit  informée  de  tout.  En  ef- 
fet ce  Prince  fortit  du  château  de  Namur ,  après  l'avoir  pour- 
vu de  tout  ce  qui  étoit  nécellàire ,  &  fe  retira  à  Luxembourg. 

AuiTitôt  après  les  Etats  envoyèrent  une  armée  du  côté  de 
Namur  :  elle  étoit  commandée  par  Philippe  comte  de  La- 
laing ,  Général  de  l'infanterie  3  Robert  de  Melun  vicomte  de 
Gand  ,  Général  de  la  cavalerie  5  le  fîeur  de  Goignies ,  Maré- 
chal de  camp  ,  &;  Valentin  de  Pardieu  fîeur  de  la  Motte  , 
Grand-maître  de  l'artillerie  :  6c  elle  alla  d'abord  mettre  le 
fiége  devant  W^aure  en  Brabant.  Le  prince  d'Orange  étoit 
d'avis  &  prefloit  les  Etats  de  lever  trois  mille  Reîtres ,  avec 
lefquels  ,  difoit-il ,  on  empêcheroit  le  Prince  de  faire  des  le- 
vées ,  &  on  lui  enleveroit  d'abord  Namur  &  Luxembourg^ 
Mais  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  commencer  par  s'aflùrer 
des  villes  du  Brabant ,  de  Campen ,  de  Ruremonde  ,  &  des 
autres  places  voifines. 

Cependant  les  députés  des  Etats  le  prièrent ,  puifque  les 
ennemis  du  repos  public  apportoient  pour  prétexte  de  leurs 
entreprifes ,  que  tous  (es  delîèins  ne  tendoient  qu'à  faire  chan- 
ger de  maître  aux  Flamans ,  ôc  à  abolir  la  Religion  catholi- 
que dans  les  Païs-bas,  de  réfuter  lui-même  leurs  calomnies 
par  fa  conduite  ^  de  faire  voir  à  tout  le  monde  que  les  Etats 
de  Hollande  6c  de  Zélande  n'avoient  autre  chofe  en  vue  que 
l'exécution  des  articles  de  la  pacification  de  Gand  ,  61:  d'ac- 
corder l'exercice  libre  de  la  Religion  catholique  aux  villes  de 
ces  provinces  qui  le  demanderoient,  comme  il  l'avoit  permis 
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^  -  dans  les  places  qui  venoienc  de  lui  être  remifes  j  enfin  qu'il 

H  £  N  R I  fit  connoître  par  un  acte  autentique  ,  que  ni  lui,  ni  les  confé- 
III.  dérés  n'attaquoienc  la  Religion  catholique  ,  àc  que  confor- 
•»  I  577.  niément  aux  articles  de  la  pacification  de  Gand  ,  ils  ne  per- 
mettroient  jamais  qu'on  en  introduisît  aucune  autre  en  Flan- 
dre. Ils  le  iupplioient  outre  cela  de  travailler  à  faire  évacuer 
les  places  de  Bolducôc  de  Breda,  qui  étoient  delà  dernière 
coniéquence  j  de  d'employer  pour  cela  la  négociation  ou  la 
force ,  iclon  que  le  beioin  le  requereroit  3  lui  déclarant  que 
£  les  garnifons  Allemandes  refuloient  de  traiter  avec  lui ,  il 
pourroit  en  charger  le  fieur  de  Champigny  :  àc  que  fi  au  con- 
traire on  étoit  obligé  d'employer  contre  elles  la  force  ouverte, 
le  comte  de  Hohenlo  fe  conformeroit  à  fes  ordres. 

Le  prince  d'Orange  répondit  à  cette  députation  par  un 
écrit  où  il  difoit  :  Qiie  ce  que  les  Etats  demandoient  de  lui 
étoit  de  nature  à  ne  lui  pas  permettre  d'en  décider  de  fa  prow 
pre  autorité  5  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  l'exécu- 
tion des  articles  de  la  pacification  de  Gand  j  mais  qu'elle  re- 
gardoit  également  les  Etats  de  Hollande  de  de  Zclande ,  de 
qu'il  promettoit  d'en  conférer  avec  eux  à  l'afiTemblée  de 
Goude  :  Qii'à  l'égard  de  l'acte  queles  Etats  lui  demandoient , 
de  par  lequel  ils  fouhaitoient  qu'il  s'engageât  autentiquement, 
lui  de  les  provinces  confédérées ,  à  ne  jamais  foufprir  qu'on 
attaquât  la  Religion  catholique  ,  ou  qu'on  en  introdui- 
sît aucune  autre  dans  les  Païs- bas ,  il  pouvoit  dès-lors  ré- 
pondre ,  tant  pour  lui  qu'au  nom  des  confédérés ,  que  con- 
formément à  la  pacification  de  Gand,  ils  ne  permettroient 
jamais  qu'on  fît  aucune  innovation  qui  pût  préjudicier  en 
rien  à  la  tranquillité  publique  ,  de  fur-tout  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftolique ,  de  Romaine ,  ou  en  empêcher  le  libre 
exercice.  Après  cet  éclaircilîement  où  chacun  fe  donna  de 
part  de  d'autre  beaucoup  de  marques  d'aflFcélion  réciproque  , 
le  Prince  promit  aux  députés  de  fe  rendre  à  Bruxelles  auffii- 
tôt  que  fes  affaires  le  lui  permettroient. 

Quelque  tems  après ,  le  comte  de  Hohenlo  de  le  fieur  de 
Champigny  marchèrent  de  concert ,  fuivant  les  intentions 
du  prince  d'Orange,  contre  Bolduc,  une  des  villes  des  plus 
confidérables  de  Brabant.  Elle  étoit  défendue  par  les  trou- 
pes du  comte  d'Eberflein ,  qui  firent  auflitôt  leur  capitulation^ 
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&  rendirent  la  place  le  vingt-deux  de  Septembre.  De  là  les 
deux  généraux  Flamans  allèrent  invertir  Breda.  A  leur  ap-  Henri 
proche  ,  les  Allemans  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  place       III. 
lous  les  ordres  du  comte  de  Fronfberg ,  &.  qui  imputoient  à     j  <-jj^ 
leurs  commandans  le  retardement  de  leurs  payemens ,  com- 
me les  Etats  vouloient  le  faire  croire  ,  fe  mutinèrent.  Ils  ar- 
rêtèrent Fronfberg  6c  Kinfeck,  qu'ils  chargèrent  de  fers,  de 
leur  firent  palTer  la  nuit  dans  la  place  ,  demandant  qu'on  en 
fît  juftice.  Enfin  ils  traitèrent  pour  le  payement  de  ce  qui 
leur  ètoit  dû  ,  &;  livrèrent  la  ville  aux  Flamans  avec  Fronfl 
berg  &  les  autres  OfKciers  qui  avoient  afTiftè  au  fac  d'Anvers, 
afin  qu'ils  fe  vengeallent  iur  eux  ,  comme  ils  l'avoient  mérité. 
Cependant  ils  furent  tous  élargis  dans  la  fuite  ,  &  les  Etats 
les  firent  mettre  en  liberté. 

Après  cette  expédition  le  prince  d'Orange  fe  rendit  à  Bre-  ,  ^'^  P'''"^: 
da  ,  qui  appartenoit  a  la  mailon.  11  etoit  accompagne  de  la  ciaré  eouver- 
princeffe  Charlotte  de  Bourbon  fon  époufe  :  &  de  là ,  avec  "^ur  du  Bra- 
lapermiilion  des  Etats  confédérés ,  il  pafTa  à  Anvers,où  il  fut 
reçu  avec  un  applaudiiTement  général.  Ce  fut  là  que  les  Etats 
lui  députèrent  les  abbés  de  Villers  &  de  MaroUes  de  la  parc 
du  Clergé  3  &  les  fleurs  de  Frezin  6c  de  Câpres ,  au  nom  de 
la  NobiefTe  ,  pour  le  complimenter  &c  le  conduire  à  Bruxel- 
les. Ce  prince  ne  tarda  pas  à  fàtisfaire  leur  impatience.  Il 
s'embarqua  fur  ce  fameux  canal  qui  a  coûté  des  fommes  im- 
menfcs  ,  efcortè  d'un  côté  par  les  bourgeois  d'Anvers ,  de  de 
l'autre  par  ceux  de  Bruxelles ,  qui  étoient  fortis  à  fa  rencon- 
tre 3  &  fe  rendit  ainfi  dans  la  capitale  des  Païs-bas ,  où  il  en- 
tra comme  en  triomphe  le  vingt-trois  de  Septembre.  Il  n'y 
refta  que  quelques  jours ,  qui  furent  employés  à  conférer  du 
gouvernement.  Enfuîte  il  retourna  à  Anvers ,  où  du  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  bourgeois,dont  la  plupart  étoient 
Proteflans  ,  il  fut  proclamé  le  vingt-deux  d'Octobre  gou- 
verneur de  la  ville ,  &  par  conféquent  du  Brabant. 

Cette  démarche  excita  la  jaloufie  des  autres  Seigneurs.  Il     Arrivée  àt 
fembloit  que  le  Prince  vouloit  par  là  fe  frayer  un  chemin  au  l'Ardiiduc 
Gouvernement  général  des  Païs-bas.  Ainfî  comme  le  duc  piandrc!'^ 
d'Arfchot ,  qui  venoit  d'être  fait  gouverneur  de  Flandre,  ar- 
riva à  Gand  fur  ces  entrefaites  ,  accompagné  d'une  grande 
partie  de  la  Nobleflè  Flamande ,  ils  tinrent  Confeil  entr'eux, 
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'^^  L'ambition  du  prince  d'Orange  leur  ëcoit  fufpede  ^  Se  ils  ne 


Henri  croyoienc  pas ,  s'il  devenoit  le  maître ,  que  la  Religion  ca- 
III.       tholique  pût  jamais  être  en  liireté.   Pour  parer  ce  coup  ,  ils 
j  c-7-7.     peniérenc  à  fe  donner  un  Gouverneur  au  défaut  de  D.  Juan , 
qui  fût  difpofé  à  fe  conformer  en  tout  à  la  pacification  de 
Gand  ,  &;  en  même  tems  en  état  de  mettre  la  Religion  à  cou- 
vert des  projets  ambitieux  du  prince  d'Orange.    On  jetta 
pour  cela  les  yeux  fur  l'archiduc  Mathias  frère  de  l'Empe- 
*  Rodolphe  rcur.  *  Ilyavoit  déjà  quelque  tems  qu'ils  le  faiioient  ibllici- 

^^-  ter  fous  main  de  palier  en  Flandre.  Ce  Prince  fe  rendit  enlin 

à  leurs  inftances.  Il  fortit  fecrétement  de  Vienne  la  nuit  du 
deux  (  I  )  d'Octobre  ,  avec  peu  de  fuite  ,  accompagné  de 
Maelftede,  que  les  Flamans  lui  avoient  député  ,  lans  avoir 
communiqué  fon  delîein  à  l'Empereur  ,  comme  il  le  -publia 
enfuite  dans  un  écrit  qu'il  adrelîa  à  S.  M.  G.  Ôc  fe  rendit  en 
pofte  à  Cologne  ,  &c  de  là  à  Lire. 

Cette  arrivée  ne  dérangea  pas  peu  le  prince  d'Orange  èc 
les  Etats.  Ils  furent  infiniment  piqués  qu'on  eût  député 
Maelftede  à  l'Archiduc  fans  les  confûlter  ,  &;  que  ce  Prince 
fût  palfé  en  Flandre  fans  leur  aveu.  Mais  le  prince  d'Orange 
diffimula  cet  affront  avec  fa  prudence  ordinaire.  Il  prévit 
toutes  les  fuites  fâcheufes  que  cette  divifîon  pouvoit  avoir  • 
de  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'union  durable  entre  des  gens  qui 
penfbient  fi  différemment  au  fujet  de  la  Religion.  Cepen- 
dant comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  gagner  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  parti  du  duc  d'Arfchot ,  il  en  détacha  du 
moins  le  comte  de  Lalaing  de  le  vicomte  de  Gand  ,  qui  lui 
étant  plus  afFedionnés  ,  entrèrent  dans  fes  intérêts ,  èc  lui 
fervirent  beaucoup  à  rendre  inutiles  tous  les  projets  des  au- 
tres. En  effet  fur  ce  qu'ils  lui  apprirent  que  le  defîein  du  parti 
étoit  de  gagner  l'Archiduc  -,  qu'on  y  avoit  réfolu  de  faire  ve- 
nir ce  Prince  à  Tenremonde  ,  èc  de  lui  remettre  toute  l'au- 
torité ,  à  condition  qu'il  n'en  laifîeroit  aucune  au  Prince  d'O- 
range ,  &  qu'il  ne  feroit  part  des  affaires  qu'aux  Seigneurs  li- 
gués ,  il  conféilla  lui-même  aux  Etats  de  députer  au  Prince, 

(  I  )  Si  on  confulre  la  date  fuivante ,  '  ge  fut  déclaré  Gouv^erncur  du  Brabanr. 
il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  d'erreur  dans  '  Cela  arriva  le  22.  d"06tobre  ,  dit  plus 
celle-ci.  Cependant  il  femble  par  tout  haut  M.  de  Thou;  comment  donc  l'Ar- 
ce  narré  ,  que  l'Archiduc  ne  vint  en  chiduc  arriva-t'il  le  z  ? 
Flandre  qu'après  que  le  prince  d'Oran- 
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&  de  rinvicer  à  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernemenc  dans  ~ 
i'abiencede  D.  Juan.  Henri 

En  même  tems  on  fit  entendre  d  Richove  &:  à  Jean  d'Im-  j  j  j 
byfe  ,  qui  étoienr  à  la  tête  des  bourgeois  de  Gand  ,  que  le 
duc  d'Arfchot  de  ion.  parti  marchoient  fur  les  traces  d'Elco-  ^  -^  '  ' 
vedes  j  que  tous  leurs  deflcins  ne  tendoient  qu'à  jetter  la  dif- 
corde  entre  les  villes  de  la  NoblelTe  ,  de  de  profiter  de  cette 
diviiion  pour  exécuter  ce  que  leur  rêiinion  ne  pouvoir  leur 
faire  efpérer  en  les  attaquant  fëparcmenr.  Ces  hommes 
brouillons  ,  6c  qui  ne  cherch oient  qu'à  remuer  ,  ne  furent 
pas  diiKciles  à  perfuader.  Après  un  efclavage  de  plufieurs 
années  ,  ils  fembloient  n'être  rentrés  en  polïèflion  de  leur 
ancienne  liberté  ,  que  pour  rentrer  en  droit  de  porter  par- 
tout le  trouble.  Ainlî  fur  un  bruit  qui  fe  répandit ,  que  le  duc 
d'Arfchot  fatigué  par  quelques  demandes  importunes ,  avoit 
laille  échapper  ces  paroles  dans  la  colère  :  55  Qii'on  fcauroit 
>3  bientôt  mettre  à  la  raifon  ces  féditieux  qui  ne  rebattoient 
55  les  oreilles  que  de  leurs  privilèges  ^  a  £c  qu'il  avoit  encore 
ajouté  quelques  mots  qui  fembloient  regarderie  prince  d'O- 
range ,  l'alarme  fe  mit  auffitôt  dans  la  ville  ,  tous  les  bour- 
geois coururent  aux  armes ,  de  le  vingt-huit  d'Octobre  au 
milieu  de  la  nuit ,  ils  allèrent  arrêter  le  duc  d'Arfchot ,  qu'ils 
avoient  reçu  quelques  jours  auparavant  avec  tant  d'applau- 
dilfement  ,  le  fieur  de  Rafîinghem  ,  François  d'Hallewin 
fîeur  de  Swevegem  ,  de  Mouqueron  ,  de  de  Eecken  ,  le  grand 
Bailly  de  Gand  ,  le  Préiident  de  Flandre  ,  de  les  Evêques 
d'Ipres  6c  de  Bruges. 

Pour  juilifier  cette  conduite ,  les  factieux  publièrent  le  neuf 
de  Novembre  un  Manifefte,  où  ils  difoient  :  Qu'on  avoit  vu 
un  écrit  compofé  par  le  fieur  de  Champigny ,  de  écrit  de  la 
main  du  heur  de  Swevegem,  par  lequel  on  proteftoit  con- 
tre l'acte  autentique  des  Etats  de  Brabant ,  confirmé  par  les 
Etats  généraux ,  qui  donnoit  au  prince  d'Orange  le  gouver- 
nement de  la  province  ,  demandant  qu'on  lui  ôtât  abfolu- 
ment  le  maniement  des  affaires.  Après  avoir  ainfî  jette  la 
difcorde  entre  la  Flandre  de  le  Brabant ,  ils  ajoûtoient  :  Que  • 
le  parti  avoit  fait  tout  fon  pofîible  pour  faire  entrer  des  trou- 
pes dans  Gand  ,  dans  la  vue  de  traiter  enfuite  les  bourgeois 
de  cette  ville  comme  des  rebelles ,  de  les  molefler  ,  ôi  de 
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leur  ôter  enfin  leurs  privilèges  :  Qii'il  avoit  réfolu  de  mcme 
Henri  de  déclarer  la  guerre  au  prince  d'Orange  •  &  que  dans  ce 
III.       deflein  on  avoir  mandé  à  Douay  de  ne  point  fe  défaifîr  des 
j  ^-in,     deniers  qui  avoient  été  levés  pour  chalier  les Eipagnols  des 
Païs-bas.  Le  prince  d'Orange  failoit  jouer  toute  cette  ma- 
nœuvre.   Cependant  après  avoir  ainlî  répandu  la  terreur 
dans  le  parti  oppofé ,  pour  diminuer  un  peu  l'odieux  de  cette 
entreprife  ,  il  obtint  des  Gantois  la  liberté  du  duc  d'Arfchot , 
qui  ne  pouvoit  lui  nuire,  tant  qu'il  ne  iéroit  pas  fécondé. 
Pour  ce  qui  efl  des  autres ,  quoiqu'il  voulut  paroître  s'être 
employé  pour  eux  ,  ils  reftérent  toujours  prifonniers. 

Ces  mouvemens  ouvrirent  les  yeux  à  l'Archiduc.  Il  re- 
connut qu'il  n'y  avoit  que  le  prince  d'Orange  qui  fut  véri- 
tablement le  maître  dans  les  Païs-bas ,  &;  qu'il  s'en  failoit 
beaucoup  que  ceux  qui  l'avoient  fait  venir  n'eufîent  autant 
d'autorité  que  lui  fur  l'elprit  du  peuple ,  qui  fait  prefque 
toute  la  force  de  la  Flandre.  Ainfî  quoique  le  fîeur  de  la 
Motte  lepreflat  vivement  de  fe  rendre  à  l'armée  campée  de- 
vant ^^aure ,  il  ne  céda  point  à  fes  inftances.  Devenu  mieux 
inftruit ,  il  réfolut  de  fortir  du  mauvais  pas  où  on  l'avoit  en- 
gagé. Son  inclination  l'auroit  porté  àfe  joindre  au  duc  d'Arf. 
chot  6c  à  fon  parti  :  mais  il  n'y  avoit  pas  à  s'en  dédire.  Il 
fallut  enfin  qu'il  fe  déclarât  pour  le  parti  dominant  j  &  il  fe 
rendit  l'onzième  de  Novembre  à  Anvers,  où  le  prince  d'O- 
range &;  les  liabitans  lui  firent  une  entrée  magnifique.  En- 
fuite  après  l'avoir  proclamé  gouverneur  des  Païs-bas  ,  en 
attendant  que  S.  M.  C.  on  eût  autrement  ordonné  du  con- 
fjntement  des  Etats  généraux ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  leur 
en  avoit  donné ,  ils  ratifièrent  de  nouveau  la  pacification  de 
Gand  ^  s'engagèrent  réciproquement ,  tant  Proteftans ,  que 
Catholiques  ,  à  fe  foûtenir  mutuellement  5  &  jurèrent  de  ne 
jamais  permettre  qu'on  vexât  ou  inquiétât  ni  les  uns ,  ni  les 
autres ,  &  qu'on  fît  la  moindre  brèche  à  leurs  libertés  ôc  pri- 
vilèges. Cela  fe  paflà  à  Bruxelles  le  10.  de  Décembre.  Ce- 
pendant pour  qu'il  n'y  eût  pas  à  revenir ,  fept  jours  après ,  fur 
les  infiances  du  prince  d'Orange,  on  déclara  Dom  Juan  per- 
turbateur du  repos  public  j  &  on  cita  ceux  qui  tenoient  fon 
parti  à  comparoître  dans  la  quinzaine,faute  de  quoi  ils  étoient 
regardés  dès-lors  comme  profcrits ,  &  ennemis  de  la  patrie. 

Après 
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Après  avoir  pris  ces  mefures,  les  Etats  penfërent  à  faire 


une  députation  à  l'Empereur ,  6c  aux  princes  d'Allemagne  :  Henri 
mais  la  plus  célèbre  fut  celle  qui  étoit  deflinée  pour  l'An-       III. 
gleterre.   On  chargea  de  cette  commilTion  le  marquis  d'Ha-      i  cyy. 
vré  frère  du  duc  d'Arfcliot,  2c  Adolfe  de  Meetkercke.  Eli- 
fabetli  leur  fit  toute  forte  d'honneurs  j  6c  ils  payèrent  un  trai- 
té avec  elle  ,  par  lequel  on  convint  :  Que  S.  M.  permettroit 
aux  Flamans  d'emprunter  à  Londre  cent  mille  livres  fterlins , 
à  condition  qu'ils  s'engageroient  de  rembourfer  cette  fomme 
au  bout  d'un  an  3  &  que  la  Reine  nommeroit  elle-même  tel- 
les villes  de  Flandre  qu'elle  voudroit  pour  fervir  de  caution  : 
Que  S.  M.  leur  fourniroit  mille  chevaux  &:  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  ,  à  condition  qu'ils  feroient  entretenus  aux  frais 
des  Etats  ,   qui  feroient  tenir  à  Londre  l'argent  néceilaire 
pour  cela  au  bout  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  l'env 
barquement  j  èc  qu'après  la  guerre  finie  ils  feroient  obligés 
de  les  faire  repafîer  en  Angleterre  à  leurs  dépens  :  Que  le 
Général  qui  feroit  nommé  pour  les  commander  auroit  féan- 
ce  dans  l'aflemblée  des  Etats  3  &  qu'on  ne  prendroit  aucune 
réfolution  concernant  la  paix  ,  ou  la  guerre,  fans  le  conful- 
ter  :  Qiie  les  Flamans  ne  pourroient  contracter  aucune  allian- 
ce que  du  confentement  de  S.  M.  qui  auroit  la  liberté  d'y  en- 
trer, fi  elle  le  jugeoit  à  propos  :  Qu'au  cas  que  S.  M.  mît  une 
flotte  en  mer ,  ils  feroient  obligés  de  lui  fournir  onze  vaifîèaux 
bien  montés ,  armés  &  équippés ,  dont  le  moindre  ne  feroit 
pas  au-defîbus  de  quarante  tonneaux  :  Que  ces  vaifïèaux  obéï- 
roient  à  l'amiral  Anglois ,  de  qu'ils  feroient  entretenus  aux 
dépens  de  S.  M.  Enfin  qu'ils  ne  donneroient  point  retraite 
aux  rebelles  d'Angleterre  -,  6c  que  s'ils  traitoient  avec  la  cour 
d'Efpagne,  ils  feroient  en  forte  que  fa  Majefté  futlamaî- 
trefîe  de  faire  confirmer  ces  articles  en  entier ,  ou  du  moins 
en  partie. 

Êlifabeth  ne  douta  pas  que  ce  traité  ne  fût  fort  critiqué. 
Elle  prévit  d'abord  qu'il  alloit  lui  attirer  toutes  les  PuifTan- 
ces  étrangères ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  l'accufer  de  don- 
ner aux  autres  Souverains  un  exemple  bien  dangereux  ,  en 
favorifant  des  rebelles ,  6c  fomentant  la  révolte  chez  les  Prin- 
ces {qs  voifins.  Ainfi  pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  qu'il 
pouvoit  avoir  ,  elle  donna  ordre  à  Thomas  Wilchefy ,  dont 
Tome  VU.  C  C  c  ç 
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'  elle  connoifToit  la  prudence ,  de  partir  fur  le  champ  pour 
Henri  l'Efpagne.  11  écoic  chargé  de  juftifier  auprès  de  Philippe  la 
1 1 L  conduite  de  la  Reine ,  en  lui  reprefentant  qu'Elifabeth  n'a- 
I  577,  voit  pris  ce  parti  qu'à  la  dernière  extrémité ,  èc  même  pour 
ménager  les  intérêts  de  S.  M.  C.  Qu'en  effet  elle  l'avoit 
fouvent  averti ,  lui  6c  lés  Miniftres ,  le  duc  d'Albe  en  particu- 
lier ,  d'avoir  plus  de  douceur  pour  les  Flamans  j  de  ne  pas 
réduire  au  delefpoir  des  hommes  libres,  &  de  ne  les  point 
mettre  dans  la  néceflîté  de  manquer  à  leur  devoir  :  Que  dans 
le  fond  ils  eftimoient  leur  liberté  plus  que  leur  propre  vie  j 
que  c'étoit  un  bien  précieux ,  l'objet  des  vœux  de  tous  les 
mortels  •  mais  que  fur-tout  elle  étoit  fouhaîtable  en  matière 
de  Religion ,  puifque  la  foi  ne  s'infmuc  pc5int  par  la  force ,  ôc 
qu'il  n'y  a  point  de  joug  plus  infuppoi table,  que  celui  qu'on 
veut  impoler  aux  confciences  :  Qtie  cependant  elle  avoit  mis 
tout  en  ufage  auprès  du  prince  d'Orange  &c  des  autres  Ré^ 
formés  de  Flandre  pour  les  engager  à  mettre  les  armes  bas , 
à  chercher  la  paix  ,  &  à  rendre  à  S.  M.  l'obèillancc  qui  lui 
étoit  duc  :  Qu'elle  ne  difconvenoit  point  de  les  avoir  aiîiftés 
d'argent  &  de  foldats  ^  qu'on  lui  en  faifoit  un  crime  j  que  ce- 
pendant elle  n'avoit  point  alors  en  vue  de  favoriièr  la  révol- 
te 3  que  tout  fon  but  avoit  été  de  leur  donner  le  tems ,  à  lui , 
êc  à  Cqs  Miniftres ,  de  connoître  leurs  véritables  intérêts , 
de  fe  relâcher  de  leur  première  févérité,  de  prendre  enfin 
les  voyes  qu'elle  propofoit  pour  appaifer  ces  troubles ,  6c 
qui  étoient  bien  difFérentes  de  celles  qu'on  employoit  3  de 
d'empêcher  cependant  que  le  dèfefpoir  ne  fît  prendre  aux 
Flamans  dQs  réfolutions,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur 
être  funeftes ,  aufTi-bien  qu'à  leurs  voifins ,  qui  étoient  d'aller 
fe  jetter  entre  les  bras  de  quelque  Prince  étranger  :. Qu'après 
avoir  plufîeurs  fois  averti  S.  M.  des  delîeins  qu'ils  formoient 
pour  cela,  elle  avoit  jugé  que  fon  devoir  de  fa  propre  fureté 
exigeoient  qu'elle  arrêtât  fur  le  bord  du  précipice  des  gens 
que  le  dèfefpoir  y  alloit  plonger  3  qu'elle  s'étoit  crue  obligée 
par  l'ancienne  alliance  qui  etoit  entre  les  maifons  d'Angle- 
terre de  de  Bourgogne ,  d'appuyer  ces  peuples  de  fon  auto- 
rité ,  &  de  veiller  à  leur  conièrvation ,  puifque  ceux  qui  y 
étoient  le  plus  intèrelfès  s'en  mettoient  fi  peu  en  peine.  L'Am- 
ballàdeur  étoit  chargé  d'ajouter  pour  juftifier  la  Reine  Ùl 
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maîtrefle  :  Que  lorrqu'clle  avoic  appris ,  il  y  avoir  quelque  ^^^^'^'f^m:^!^ 
tems ,  par  le  vicomte  de  Gand  que  D.Juan  lui  avoic  envoyé  ,  Henri 
que  le  prince  d'Orange  refufoin  de  s'en  tenir  à  l'accommode-  III. 
ment  qu'elle  avoir  procuré  elle-même,  6c  qu'il  n'en  remplif-  j  ^^^^ 
foit  pas  les  conditions  de  bonne  foi,  elle  lui  en  avoit  aulTîtôc 
fair  fes  plaintes  par  Tes  lerrres  ôc  par  ^qs  AmbafTadeurs ,  & 
\qs  avoir  menacés ,  lui ,  ôc  les  Etats ,  de  roure  fon  auroriré 
Royale  :  Mais  que  les  mêmes  motifs  qui  l'avoienr  engagée 
à  rrairer  fecréremenr  avec  les  Flamans,  ferrouvanr aujour- 
d'hui joints  aux  nouvelles  raifons  que  la  maligniré  des  Mi- 
iiiftres  de  Philippe  venoir  d'occaHonner ,  elle  n'avoir  pûfe 
difpenier  de  renouveller  publiquemenr  ralliance,qu'elle  avoir 
déjà  conrradée  avec  eux  :  Qii'on  avoir  en  efFer  inrercepré 
des  lerrres  de  Dom  Juan  ,  ôc  de  ceux  qui  l'approchoienr ,  qui 
faifoienr  foi  des  fourdes  prariques  par  lefquelles  les  Efpagnols 
de  concerravec  la  reine  d'Ecofle  ,  cherchoienr  à  rroublerfes 
Erars ,  comme  h  leur  delîein  éroir  non-feulemenr  d'anéanrir 
la  Flandre ,  en  foulanr  aux  pieds  (qs  ulàges  6c  fesliberrés, 
mais  d'envelopper  encore  l'Anglererre  dans  fa  ruine  :  Que 
quelque  méconrenremenr  qu'elle  dur  avoir  d'une  conduire 
qui  répondoir  fi  peu  aux  foins  qu'elle  avoir  pris  ^  cependant 
fon  devoir  ,  le  voifinage  de  leurs  Erars ,  l'ancienne  alliance 
qui  éroir  enrre  leurs  maiions,  l'obligeoienr  encore  de  prier 
S.  M.  d'empêcher  les  Flamans,  qu'elle  feule  avoir  rerenus 
jufqu'alors,  de  fecoùer  abfolumenr  le  joug  de  l'obéïllàncei  de 
leur  rendre  les  bonnes  grâces ,  en  leur  accordanr  le  pardon 
de  rour  le  paiîé^  de  confirmer  leurs liberrés, immunirés ,  6c 

Î>riviléges  ^  d'avoir  foin  que  ceux  qui  les  gouverneroienr  dans 
a  fuire ,  fe  conformaflènr  en  rour  au  dernier  accommode- 
menr  3  enfin  de  rappeller  Dom  Juan  des  Païs-bas ,  puifque 
pour  plufieurs  raifons  il  éroir  devenu  lufpect ,  non-feulement 
aux  Flamans ,  mais  aux  Puiffances  voifines  qui  leur  éroient 
alliées  j  6c  de  choifir  quelqu'un  qui  ne  fur  pas  d'un  rang  in-  j 

férieur  au  fien ,  pour  le  remplacer  :  Que  s'il  vouloir  exécurer 
ce  qu'elle  lui  propofoir  ,  elle  ne  douroir  pas  quelque  grands 
que  fufienr  les  rroubles  de  Flandre ,  qu'on  ne  pur  les  appaifer, 
6c  faire  renrrer  ces  peuples  dans  le  devoir  :  Qu'on  éroir  en 
efFer  redevable  à  fa  prudence  ^  à  fon  définrérelFemcnr  de 
ce  que  les  Flamans  n'avoienr  point  encore  fecoiié  le  joug  de 
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,_  _    '        ■  leur  Souverain,  &  n'étoient  point  allé  chercher  un  nouveau 
Henri  maître  parmi  les  Puillances  étrangères  ^  mais  que  fi  les  con- 
III.       feils  falutaires  qu'elle  lui  donnoit  ,  ne  pouvoient  changer 
j  -__^     fa  première  réiolution ,  &  qu'il  fut  toujours  difpofé  à  em- 
ployer la  violence ,  elle  lui  déclaroit  que  de  fon  côté  confor- 
mément au  traité  qu'elle  venoit  de  renouveller,  elle  aiTifte- 
roit  les  Flamans ,  &c  prendroit  d'ailleurs  fes  mefures. 

Philippe  eut  beaucoup  de  peine  à  digérer  un  pareil  compli- 
ment de  la  part  d'une  PrincefTe  dont  les  Etats  étoient  fi  voi- 
fîns  des  fîens  :  mais  il  fçavoit  qu'elle  avoit  dans  le  fond  lieu 
de  fe  plaindre  3  ôcl'Angleterre  pouvoir  d'ailleurs  beaucoup 
contribuer  par  fon  voifînage  aux  troubles,  ou  à  la  tranquilli- 
té de  la  Flandre.  Ainiî  il  dévora  fon  chagrin  ,  6c  manda  à 
Elifabeth  :  Qu'il  la  prioit  de  continuer  dans  les  bonnes  diipo- 
iitions  où  elle  étoit  pour  la  paix  j  de  ne  point  prêter  l'oreille 
aux  faux  rapports  qu'on  lui  avoit  faits  ^  èc  de  ne  pas  fe  porter 
aifément  à  rien  croire  au  déiavantage  d'un  Prince  qui  failoit 
profeffion  d'ctre  fon  ami  :  Qii'au  refte  il  alloit  dans  peu  ren- 
voyer en  Flandre  le  baron  de  Selles ,  que  les  Etats  lui  avoienc 
député  -j  ôc  que  les  ordres  dont  il  feroit  chargé ,  prouveroient 
aux  Flamans  &:  aux  Princes  voiiins  l'envie  qu'il  avoit  de  leur 
faire  plaifir.  Mais  ces  évenemens  ne  regardent  que  l'année 
fuivante.  Ainfî  Elifabeth  devenue  comme  l'arbitre  de  la  Fran- 
ce ,  de  l'Efpagne  ôc  de  la  Flandre ,  pouvoit  à  jufte  titre  s'attri- 
buer cette  devile  de  fon  père  :  (  La  vicloire  eft  pour  celui  que 
je  favorife.  )  En  effet  il  comparoir  l'Europe  à  une  balance  , 
dont  la  France  &;  l'Efpagne  font  comme  les  deux  plats ,  à  qui 
l'Angleterre  fert  de  point  d'appui. 
L'Archiduc  Cependant  les  Etats  députèrent  les  abbés  de  Marolles& 
leconnu  gou-  ^j^  Sainte  Gertrude ,  le  duc  d'Arfchot ,  &  Charle  de  Grève 
ncrai  des  heur  de Trehn  ,  a  1  Archiduc  Mathias  qui  etoit  a  Anvers, 
Pais-bas.  pour  le  fupplier  de  fe  charger  du  gouvernement  des  P aïs-bas 
à  certaines  conditions.  Carils  voyoient  bien  qu'au  milieu  des 
troubles  èc  des  divifions  dont  ils  étoient  agités,  il  n'y  avoit 
qu'une  autorité  aufli  reipeclable  que  celle-là  ,  qui  pût  conte- 
nir les  peuples  &:  réunir  les  efprits.  Or  ils  jugeoientque  pcr- 
fonne  ne  leur  convenoît  mieux  pour  cela  que  l'Archiduc. 
En  effet  comme  ce  Prince  n'étoit  venu  en  Flandre  qu'à  la 
prière  des  Seigneurs  Catholiques  ,  ils   ne   pouvoient  pas 
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s'imaginer  que  cette  intrigue  eût  été  conduite  à  rinfçû  de  l'Em- 
pereur 6c  de  S.  M.  C.  Mais  quand  même  Philippe  n'en  auroit  Henri 
point  été  informé,  ils  ne  doutoientpas  que  la  nécelTité  ne  le  III. 
forçât  d'y  confentir,  puifque  d'ailleurs  l'Archiduc  étoit  fon  j  c-y^^ 
parent ,  &  fort  attaché  à  la  religion  Catholique.  Outre  cela 
ils  étoient  perfuadés  qu'ils  ruineroient  par- là  tous  les  projets 
de  Dom  Juan  ,  qui  fe  verroit  auflitôt  abandonné  par  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  fuivoient  encore  fon  parti.  Pour 
l'Archiduc  il  n'étoit  pas  probable,  qu'il  voulût  s'expofer  à  la 
colère  de  l'Empereur  &  de  toute  fa  maifon  ,  en  faifant  aucune 
entreprife  avant  que  d'avoir  le  confentement  exprès  de 
S.M.C.  Enfin  ils  donnoient  par-là  à  leur  maître  une  preuve 
fenfible  de  leur  fidélité  ,  en  fermant  l'oreille  aux  propofitions 
du  roi  de  France  de  du  duc  d'Anjou.  Pour  ce  qui  eft  d'Elifa- 
beth ,  à  qui  tout  commerce  avec  la  France  étoit  fufpect ,  ils 
comptoient  bien  que  ce  choix  lui  feroit  plaifir. 

Il  ne  s'agilEoit  plus  après  cela  que  de  contenter  le  peuple, 
qui  forme  un  parti  puiflànt  dans  cet  Etat.  Il  étoit  générale- 
ment affecl:ionné  au  prince  d'Orange ,  qu'il  regardoit  comme 
le  Reftaurateur  de  là  liberté  j  &  la  plus  grande  partie  fuivoit 
la  doctrine  des  Proteilians.  Ainfi  pour  lui  donner  quelque  fa- 
tisfaction ,  ils  firent  le  prince  d'Orange  lieutenant  du  gouver- 
nement. L'Archiduc  tSc  lui  jurèrent  en  même  tems  l'obfer- 
vation  de  certains  articles ,  qui  mettoient  des  bornes  bien 
étroites  au  pouvoir  du  Prince  j  en  forte  qu'on  peut  dire  qu'ils 
ne  lui  donnoient  que  le  nom  de  Gouverneur,  bc  s'enréfer- 
voient  toute  l'autorité.  Mais  dans  la  fuite  le  prince  d'Oran- 
ge ,  un  des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  ait  eu  dans  l'art  de 
manier  les  efprits ,  foûtenu  d'ailleurs  par  la  faveur  du  peuple  , 
fçut  bien  fe  l'approprier  •  ôc  il  en  dilpofa  avec  toute  l'adrefTe 
que  l'on  peut  Imaginer. 

Des  le  23.  de  Novembre  quelques  Bourgeois d'Amfler- 
dam  qui  favorifoient  le  parti  du  prince  d'Orange ,  y  avoient 
introduit  le  colonel  Helling  avec  trois  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Car  du  refte  cette  ville  avoit  tenu  dès  le  commence- 
ment pour  les  Efpagnols ,  qui  y  avoient  un  libre  pafifàge  j  6c 
elle  avoit  toujours  refufé  de  reconnoître  le  prince  d'Orange 
pour  gouverneur  de  la  Hollande.  Ainiî  à  l'arrivée  de  ces 
troupes  les  habitans  furent  confternés  .-pour  éviter  le  pillage 
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'  de  leur  ville  ilsfe  dilpolbientdéja  à  fefoumettre  au  Prince , 
Henri  lorfqu'un  capitaine  de  la  Bourgeoise  les  délivra  habilemenc 
III.       de  ce  foin.  Il  propol'a  à  Helling  d'aller  à  l'Hôtel  de  ville  pour 
1  577.     voir  s'il  n'y  aurait  point  quelque  voye  d'accommodement. 
Le  Colonel  n'aimoit  pas  le  fang  j  oc  il  eut  l'imprudence  d'ac- 
cepter la  prppofition.   Il  ne  fit  donc  aucun  acte  d'hoflilité  j 
&.  il  marchoit  pour  fe  rendre  à  l'aiTemblée,  lorlqu'il  futin- 
vefti  de  malîacré.  Après  fa  mort  ihs  troupes  firent  peu  de  ré- 
fiflance  :  iè  voyant  fans  chef ,  elles  fe  débandèrent  Reprirent 
la  fuite. 

Il  y  avoiteu  aufli  déjà  quelques  mouvemens  à  Groningue. 
Le  premier  de  Novembre  les  Bourgeois  de  cette  ville  avoient 
arrêté  quelques  Ecclefiaftiques  &:  quelques  Gentilshommes 
des  environs,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  foupconnés  de  favo- 
lifer  ceux  des  Ommelandes  qui  étoient  en  différend  avec  ceux 
de  Groninguej&ils  les  avoient  mis  en  prifon.  AufTitôt  le  prince 
d'Orange  dépêcha  de  ce  côté-là  Sainte-Aldegonde  &  le  doc- 
teur Sillepour  appaifer  ces  commencemens  de  fédition.  Mais 
ils  ne  purent  rien  obtenir  de  ces  mutins  3  &  ce  ne  fut  qu'en 
gagnant  leurs  gardes  ,  que  les  prifonniers  recouvrèrent  leur 
liberté. 
Affaires  Dcpuis  ce  tcms-là  Elifabeth  défefpéra  de  rien  gagner  fur 

a  Angleterre,  j'^fp^-it-  (^q  Philippe  ,  qui  étoit  trop  prévenu  ,&;  qui  n'agiffoit 
plus  que  de  concert  avec  le  Pape.  Au  refte  comme  elle  voyoic 
que  les  ennemis  de  fa  Religion  faifoient  éclater  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  conjuration  contre  faperfonne,  au 
lieu  que  julque-là  elle  avoir  toujours  traité  les  Catholiques 
avec  allez  de  douceur ,  &:  n'avoit  guéres  fait  publier ,  que 
pour  la  forme  ,  les  loix  févéres  établies  contr'eux  en  Angle- 
terre ,  depuis  l'excommunication  fulminée  par  Pie  V.  elle 
changea  de  conduite  ,ôcfe  vit  obligée  de  les  renouveller  :  en 
effet  il  lui  revenoit  de  toutes  parts ,  que  les  Guifes  mena- 
geoient  le  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Dom  Juan  d'Au- 
triche ,  même  à  l'infçû  de  la  cour  d'Efpagne  3  que  les  conju- 
rés avoient  réfolu  de  fe  faifir  d'abord  de  l'ifle  de  Man  dans 
la  mer  d'Irlande,  êc  à  l'Occident  de  l'Ecoffe,  où  il  y  avoit  bien 
des  gens  affedionnés  à  cette  PrineefTe  &;  à  la  religion  Catho- 
lique 5  &  que  de  là  ils  dévoient  faire  une  defcente  en  Angle- 
terre par  les  comtés  de  Cumberland,de  Lancaftre,  de  Chefter 
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ôc  de  Nortwal ,  ôc  lever  dans  tout  le  royaume  l'ëtendart 
de  la  révolte.  Ainiî  au  lieu  qu'auparavant  par  la  tolérance  des  Henri 
Magiftrats ,  qui  fçavoient  que  la  Reine  n'aimoit  pas  à  gcner       III. 
les  confciences ,  les  Catholiques  étoient  en  poflelTion  de  celé-      1577. 
brer  impunément  les  divins  myftéres  dans  leurs  maifons ,  on 
commença  à  les  inquiéter.   Le  premier  qui  fut  arrêté ,  fut 
un  prêtre  nommé  Cuthbert  Main.  Convaincu  d'avoir  trem- 
pé dans  quelques  complots  féditieux  ,il  fut  condamné  à  mort 
Se  exécuté  à  Saint  Etienne  de  Cornoiiaille.  On  fît  grâce  de 
la  vie  à  un  pauvre  Gentilhomme  nommé  Trugion ,  qui  de- 
meuroit  avec  lui  3  &  il  fut  condamné  feulement  à  une  prifon 
perpétuelle. 

Il  y  eut  encore  cette  année  quelques  mouvemens  en  Irlan- 
de. Sous  la  reine  Marie  les  O-conores  &c  les  O-mores  avoient 
mérité  par  leurs  brigandages  que  le  comte  de  Suilex  confif- 
quât  leurs  biens.  Comme  donc  ils  n'avoient  pas  un  pouce  de 
terre  où  fe  retirer,  ils  fe  mirent  en  campagne,  commandés  par 
le  jeune  Rodrigue ,  dont  le  courage  approchoit  plus  de  la 
férocité  que  de  la  véritable  valeur  •  &  ils  allèrent  brûler  la 
petite  ville  de  Naa.fe.  De  là  ils  attaquèrent  Leighlin  -,  mais  ils 
furent  repoulTés  avec  perte  parGeorge  Care\x^,  qui  comman- 
doit  dans  cette  place.  Après  cela  ils  eurent  recours  à  la  rufe. 
Ils  firent  demander  une  entrevue  à  Henri  Harringthon  &:  d 
Cofbey  •  &  fous  ce  prétexte  ils  les  arrêtèrent.  En  vain  le 
capitaine  Harpol  accourut  à  leur  fecours.  Rodrigue  s'éveilla 
au  bruit  qu'il  fit  en  arrivant ,  èc  s'échappa  à  la  faveur  des  té- 
nèbres ,  après  avoir  poignardé  (hs  prifonniers  à  la  porte.  En- 
fin comme  il  ne  mettoit  point  de  bornes  à  Ces  ravages ,  il  tom- 
ba lui-même  dans  une  embufcade,  que  lui  avoit  tendue  le 
baron  de  la  haute  Oilèrie  ,  &C  fut  maiîacré  par  les  Irlandois 
mêmes  fes  compatriotes  ,  qui  par-là  délivrèrent  le  voiiinage 
de  la  crainte  de  les  fureurs. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  pafTa  cette  année  dans  les  Etats  de  la  Mort  de 
reine  Elifabeth.  Elle  fut  encore  funefle  à  l'Angleterre  par  la  ^"^"^- 
mort  de  Thomas  Smith.  Néà  Walden  dans  le  comté  d'EiTex 
d'une  famille  aiîèz  honnête ,  il  fit  d'abord  fes  études  aux  dé- 
pens du  Roi  j  car  c'efl  une  coutume  bien  louable  qu'ont  eue 
les  Princes  qui  ont  gouverné  ce  royaume  ,  de  fonder  dans 
les  Collèges  de  ces  fortes  de  places ,  non  -  feulement  ea 
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Angleterre,  mais  même  en  Italie.  Smith  par  Ton  fçavoir  &  fou 
Henri  habileté  mérita  que  le  duc  de  Sommerfet  gouverneur  d'E- 
III.       douard  VI.  jettât  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  féconde 
i^yy.     j^lace  de  fecrétaire  d'Etat  après  Cecill.   Dans  la  fuite  il  fut 
fait  Intendant  du  commerce  de  l'étain  •  &;  on  lui  donna  en- 
core la  diredion  des  collèges  de  Carlille  &  d'Exceter  ,  auf. 
quels  il  avoit  fait  beaucoup  de  bien.  Privé  de  tous  ies  emplois 
par  la  reine  Marie  ,  il  y  rentra  fous  Elifibeth  ,  &:  s'acquitta 
avec  honneur  de  plulîeurs  ambaflàdes ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  la  Reine  de  mettre  ordre 
aux  affaires  d'Irlande,  où  il  fit  même  pafler  un  fils  naturel 
qu'il  avoit,  &  qui  périt  dans  cette  expédition.  Il  aima  les 
lettres  &  les  gens  de  lettres  ^  6c  il  rendit  un  fervice  confidé,. 
rable  au  public  par  les  réglemens  excellens  qu'il  fit  pour  le 
maintien  de  la  difcipline  dans  les  Collèges.  Il  compoià  auiîî 
quelques  ouvrages  ,   entr'autres  une  hiftoire  d'Angleterre 
qui  efl  demeurée  imparfaite,  6c  un  traité  des  monnoyes.  On 
lui  donna  pour  fuccefièur  Thomas  \i^ilfon  qui  ne  lui  furvé- 
cut  que  de  quatre  ans. 
Evénement        II  arriva  auffi  à  Oxford  un  accident  bien  furprenant  Se 
urprcnanr.    ^'^^^  tragique.  Un  Libraire  qui  avoit  une  langue  empoifon- 
née  ayant  été  préfenté  aux  juges ,  il  fortit  tout  d'un  coup  , 
foit  du  corps  même  de  cet  homme ,  qui  avoit  pourri  long^ 
tems  dans  les  prifons ,  foit  du  lieu  infect  d'où  on  l'avoit  tiré , 
une  vapeur  fi  empeftée ,  que  tous  les  affiftans ,  6c  entr'autres 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  honnêtes  gens  au  nombre  de  trois 
cens  en  moururent,  fans  qu'il  fût  poffible  de  trouver  aucun 
remède  à  ce  mal.    Au  rcfle  il  n'eut  pas  d'autres  fuites ,  6c  ne 
fe  répandit  ni  dans  la  ville  ,  ni  dans  les  fauxbourgs. 
^  Voyage  vers       Cette  même  année  Martin  Forbisher  Anglois  entreprit  un 
ieNoid.        voyage  vers  le  Nord,  dans  le  deffein  de  découvrir' les  Ifles 
qui  font  le  plus  au  Couchant  de  notre  continent.  La  Reine 
lui  prêta  pour  cette  entreprife  un  vailfeau  de  cent  foixante 
tonneaux  6c  deux  petites  barques  ^  6c  Forbisher  après  avoir 
pris  congé  de  S.  M.  fortit  du  port  de  Harwicke  le  dernier  de 
Mai ,  de  mettant  à  la  voile  par  un  vent  favorable ,  il  arriva 
aux  iiles  Orcades ,  où  il  s'arrêta  pour  faire  de  l'eau.  De  là  il 
fit  route  depuis  le  8.  de  Juin  jufqu'au  4.  Juillet,  6c  pendant 
toutcetems-là  ils  eurent  des  nuits  fi  claires,  que  l'équipage 
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pouvoir  aifémenc  lire  ,  èc  faire  tout  ce  qui  ne  fè  fait  ordinai-  -^sîîîî^^f^ 
rement  qu'en  plein  jour.  Après  cela  ils  furent  quatre  jours  Henri 
entiers  à  lutter  continuellement  contre  les  vents  du  Nord,       III. 
au  bout  defquels  ils  apperçurent  vers  l'ille  de  Frefland  queL      1^77. 
ques  terres  toutes  couvertes  de  neiges  &  de  glaçons.  Enfin 
le  I  6.  de  Juillet  ils  découvrirent  ces  mêmes  terres  aufquelles 
Forbisher  avoit  auparavant  donné  le  nom  d'ifle  de  la  lleine, 
&  qui  à  ce  qu'on  croit  font  jointes  au  continent  de  l'Améri- 
que. Vis-à-vis  &c  à  l'oppofite  eftune  autre  Ifle,  qu'on  croit 
auiîî  jointe  à  l'Alîe.   Ces  terres  ne  font  féparées  que  par  un 
bras  de  mer ,  par  où  Forbisher  efpéroit  trouver  un  paflage , 
pour  entrer  dans  la  mer  méridionale  3  auffi  l'appelle-t'il  en- 
core aujourd'hui  fur  les  cartes  le  détroit  de  Forbisher ,  au 
foixantiéme  degré  de  longitude. 

Là  ,  ils  eurent  beaucoup  à  foufFrir  de  la  rigueur  du  froid  , 
quoiqu'on  fût  au  milieu  de  l'Eté.  Cependant  Forbisher  prie 
une  barque,&:  fe  fépara  de  fa  flotte  pour  faire  le  tour  deslfles^ôc 
chercher  un  endroit  où  il  pût  aborder  commodément.  Pen- 
dant qu'ils  reftérent  dans  ce  parage  ,  ils  apperçurent  grand 
nombre  de  fapins  flotans,  que  les  vents  ou  les  torrens  avoienc 
fans  doute  arrachés  des  côtes  voifînes  &  portés  dans  la  mer.  Ils 
virent  auiîî  un  poiflbn  mort ,  de  la  gueule  duquel  fortoit  une 
corne  droite  &:creufe,d'une  aulne  &:  demi  delongueur,unpeu 
froilîée  ou  calFée  par  le  bout^qui  dans  la  fuite  fe  trouva  par  l'ex- 
périence être  un  remède  auffi  fouverain  contre  le  poilbn  que 
nos  cornes  de  Licorne  dont  on  fait  tant  de  cas,ôc  qu'on  dit  for- 
tir  du  front  d'un  animal  terreftre,  que  perfonne  n'a  jamais  vûj 
à  moins  pourtant  que  nous  ne  voulions  en  croire  Loiiis  Bar- 
thema  de  Boulogne,  qui  dans  fa  Relation  aflTûre  avoir  vu  à 
la  Mecque  de  femblables  animaux.  Je  lailfe  à  ceux  qui  fonc 
curieux  de  pénétrer  lesfecrets  de  la  nature  ,  le  foin  d'exami- 
ner plus  exactement  ces  faits.  Enfin  Forbisher  &c  fes  gens 
prirent  terre  j  mais  quelque  démonftration  d'amitié  qu'ils 
fiiFent  aux  habitans  du  païs,  ils  ne  purent  jamais  lier  aucun 
commerce  avec  ces  barbares  naturellement  défians.  Pour  les 
engager  donc  à  s'approcher  de  la  côte ,  Forbisher  feii^nic 
de  partir ,  &c  fe  tint  quelque  tems  caché  derrière  un  cap  ,  d'où 
il  vint  enfuite  les  attaquer  par  derrière  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins.    Auffitot  ils  prirent  tous  la  fuite  vers  les 
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■'  montagnes  voiiines.  On  ne  put  attraper  qu'une  fèmme,  qui 

Henri  portoit  un  enfant  entre  les  bras ,  6c  qui  par  cette  raifon  ne  put 
III.      iliivre  les  Sauvages.  Forbisher  l'emmena  avec  lui  en  Anglerer- 
j  ^jj.     re.   Eniîn  après  avoir  employé  le  loilîr  qu'ils  eurent  depuis  le 
premier  de  Septembre  à  viliter  le  pais,  ils  en  enlevèrent  deux 
cens  boilTeaux  d'une  matière  qu'ils  crurent  être  de  l'or  brut  & 
fortant  de  la  mine  ,  &  ils  fe  diipolérent  au  retour.  Ils  abor- 
^dérent  à  Milford  en  Angleterre  le  i  9.  du  même  mois  j  àc  ils 
furent  fort  bien  reçus  de  S.  M.   Forbisher  lui  fît  prefent  de 
la  femme  Sauvage  j  mais  foit  ennui  ^  foit  àcaufe  du  change- 
ment de  nourriture  elle  ne  vécut  pas. 

Dans  toute  cette  contrée  les  hommes  ont  la  taille  haute,  &: 
tous  les  membres  bien  proportionnés ,  le  teint  bafané  6c  fem- 
blable  à  celui  de  nos  païfans ,  lorfqu'ils  ont  étélong-tems  au 
Soleil.  Ils  portent  les  cheveux  longs ,  qu'ils  coupent  feule- 
ment fur  le  haut  du  front  avec  un  caillou ,  ou  quelqu'autre 
inftrument ,  qui  leur  tient  lieu  de  couteau.  Les  femmes  por- 
tent aufïï  les  cheveux  fort  longs.  Elles  en  font  trois  nœuds, 
dont  deux  font  attachés  fur  le  front ,  ôc  le  troifîéme  derriè- 
re la  tête.  Quelques  -  unes  parmi  elles  fe  tailladent  aufTi  le 
vifage  avec  des  rafoirs ,  6c  remplifTent  ces  cicatrices  de  ver- 
millon ,  croyant  fe  rendre  parJâ  plus  aimables.  Leur  nour- 
riture ordinaire  eft  la  chair  des  animaux ,  qu'ils  dévorent 
toute  crue  ,  ou  bien  ils  la  font  bouillir  avec  du  fan  g.  Ils  man- 
gent aufîî  quelquefois  des  herbes ,  pour  s'exciter  l'appétit. 
Ils  les  arrachent  avec  leurs  ongles,  6c  les  avallept avec  avi- 
dité ,  fans  les  nétoyer  ,  fans  huile  ni  vinaigre.  Comme  il  n'y 
a  point  de  fources  dans  le  païs ,  ils  manquent  quelquefois 
d'eau  ,  6c  à  la  place  ils  fucent  de  la  glace.  Leurs  chiens  font 
forts  6c  de  la  grandeur  d'un  loup.  lis  les  accouplent  6t  s'en 
fervent  à  traîner  les  choies  qui  leur  font  nécelîàires  :  ils  fe 
fervent  contre  les  rigueurs  de  l'hyver  ,  qui  dure  chez  eux 
prefque  toute  l'année  ,  de  peaux  dont  ils  confërvent  le  poil , 
ôc  qu'ils  font  fécher,  mais  de  manière  qu'elles  font  toujours 
moëlleufes,  &  s'appliquent  fort  bien  fur  le  corps.  Ils  les 
coufent  avec  des  nerfs ,  d^  s'en  font  des  habits.  Ils  habitent 
dans  des  tentes ,  aufquelles  des  os  de  poifibn  d'une  grandeur 
ôc  d'une  grofïèur  prodigieufe  fervent  de  colonnes ,  &c  qu'ils 
couvrent  de  peaux  de  baleine ,  ou  d'autres  animaux ,  pour  fe 


DE  J.  A.  DE   THOU,  Liv.  LXIV.       579 

mettre  à  couvert  de  la  pluye.  Ils  aiment  la  chafTe ,  où  ils  fè  ■ 

fervent  de  l'arc  &  de  flèches  ,  dont  un  os  de  poifTon  fort  aigu  H  e  n  k  i 
fait  la  pointe  j  &:  avec  cela  ils  tuent  des  lièvres ,  des  loups ,       III. 
des  ours  èc  des  cerfs ,  qui  font  beaucoup  plus  grands  que  les     1577. 
nôtres.  Ils  vivent  auffi  de  la  pêche,  &  ils  ont  des  barques 
très  bien  conftruites,  faites  de  peaux,  que  des  cercles  de  bois 
placés  en  dedans  de  diftance  en  dillance  tiennent  en  ètat,&  où 
dix-fept  perfonnes  peuvent  être  à  l'aife.  Ils  fe  fervent  aufTi  de 
petits  canots  portatifs  ,  qui  ne  peuvent  tenir  qu'une  perfon- 
ne,  &:  qui  ne  refTemblentpasmal  à  la  navette  d'un  Tifleran. 
Ce  font-là  les  feules  armes  Ôc  les  feuls  inftrumens  qu'ils  ayent 
pour  leur  dèfenfe ,  &  pour  fe  donner  les  chofes  nèceilàires  à 
la  vie. 

Du  refle  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  apparence  de 
culte  religieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  même  la  connoiflànce  du  vrai  Dieu.  Et  certes  ce 
feroit  une  entreprifè  bien  digne  du  zèle  des  princes  Chré- 
tiens ,  au  lieu  d'èquipper  des  flotes  pour  aller  chercher  des 
richefles ,  qui  font  prefque  l'unique  but  de  ces  navigations 
longues  àc  pèrilleufes  aufquelles  on  s'expofe  aujourd'hui  , 
d'envoyer  dans  ces  pais  barbares  des  Mifîionnaires  habiles , 
pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  à  cqs  peuples ,  qui  vivent 
encore  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  Si  le  public  en  retiroit 
dans  la  fuite  quelque  utilité  pour  le  commerce  qu'ils  ouvrî- 
roient  par-là  dans  ces  contrées ,  ils  regarderoient  cet  avanta- 
ge comme  un  acceflbire  qu'ils  mettroient  à  profit.  Car  il  ar- 
riveroit  de  là  ,  que  Dieu,  fans  la  grâce  duquel  nous  ne  pou- 
vons rien ,  béniroit  ces  expéditions  j  &  avec  ce  fecours ,  fans 
verfer  de  fang  ,  fans  perfécuter  les  naturels  du  pais ,  on  for- 
meroit  dans  ces  climats  des  ètablifîèmeris  bien  plus  folides  , 
&  pour  la  Religion  &  pour  l'Etat  que  ceux  des  Efpagnols, 
qui  après  avoir  pendant  trente  ans  pour  fatisfaire  leur  avari- 
ce aveugle ,  fait  dans  les  Indes  une  cruelle  boucherie  de  leurs 
malheureux  habitans ,  ont  enfin  par  un  jufte  effet  de  la  ven- 
geance divine ,  tourné  leurs  armes  contr'eux  -  mêmes ,  pour 
fe  détruire  mutuellement. 

J^m  du  Livre  foi  xante  cf  quatrième, 
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LIFRE  SOIXANTE  -  CINQVIEME. 

TANDIS  que  toute  la  Flandre  étoit  fous  les  armes , 
l'Allemagne  ne  fe  reflentoit  point  de  ces  mouvemens. 
1  H.  Saicntin  comte  d'ifembourg,  évêque  de  Paderborn ,  oc de- 
1  Knn.  puis  élu  archevêque  de  Cologne  ,  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  au  Chapitre  de  cette  ville  ,  en  retirant  de  fes  deniers  des 
krasc'ne.  domaines  confidérables  ,  plufieurs  places  &  plusieurs  châ- 
teaux qui  lui  appartenoient ,  &  qui  avoient  été ,  ou  engagés , 
ou  abfolument  aliénés  par  {ç.s  prédécelTeurs.  Il  étoit  le  der- 
nier qui  rcftât  de  cette  illuftre  maifon ,  lorfqu'épris  àç.s  char- 
mes de  Guillelmine-Antoinette  ,  fille  de  Jean  prince  de  Ligne 
&  comte  d'Aremberghe,  tué  en  Frijfe  neuf  ans  auparavant , 
il  fe  démit  de  fes  bénéfices ,  &;  renonça  à  l'état  Eccléfiaftique 
pour  l'époufer.  Il  eut  pour  fuccefleur  à  l'évêché  de  Pader- 
born  Henri  de  Saxe  archevêque  de  Brème,  &Evêque  d'Of- 
nabrug ,  qui  fut  élu  à  condition  que  tous  les  ans  il  paflèroic 
trois  mois  à  Pederborn ,  trois  mois  à  Ofnabrug ,  &:  le  refle  de 
l'année  dans  fon  diocéfe  de  Ereme.  Pour  l'archevêché  de 
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Cologne  ,  il  fut  donné  à  Gebhard  TruchfTes  baron  de  Wal- 

boLirg ,  fils  de  Guillaume  ,&  neveu  d'Ochon  cardinal  d'Auf-  Henri 

bourg ,  qui  étoit  mort  à  Rome  quatre  ans  auparavant.  Dans       I J  I. 

la  luite  il  fe  maria ,  &  voulut  malgré  cela  refter  en  poiïeffion     1577. 

de  fon  Eledorat,  ce  qui  caufa   de   grands   troubles    dans 

l'Empire. 

Cependant  l'opiniâtreté  de  ceux  deDantzîc,  qui  en  fu-  Guerre  en 
rent  eux-mêmes  lavi<3:ime,  avoit  fait  de  la  Pruflele  théâtre  ^'■"^"^• 
de  la  guerre.  Bernard  Vapovius ,  en  parlant  de  l'origine  de 
cette  ville ,  autrefois  appellée  Gedanum  ,  dit;,que  Vifmiir, 
un  des  deicendans  de  Leck,  qui  régna  le  premier  en  Polo- 
gne ,  après  avoir  remporté  fur  mer  une  vidoire  mémorable 
iiir  Sivard  roi  de  Dannemarck,  ne  retint  àes  Etats  de  ce  Prin» 
ce  vaincu  que  le  Jutland  ôcTifle  de  Sconen ,  &.  qu'il  lui  laifla 
le  refte,  à  condition  qu'il  le  tiendroit  de  lui  à  toi  &  hommage  j 
qu'il  vendit  deux  PrincelTes ,  filles  de  Sivard  ,  l'une  aux  Nor- 
végiens ,  èc  l'autre  aux  Allemans  ,  &:  qu'il  retint  le  prince  Jar- 
meric  fon  fils  en  otage  ^  qu'enfuite  il  bâtit  deux  villes  3  qu'il 
donna  fon  nom  à  l'une,  6c  l'appella  Wifmar  j  qu'il  nomma 
l'autre  Dantzic  ,  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  les  Danois-  èc  que  cette  ville,  qui  d'abord  étoit 
peu  confidérable  ,  de  prefque  fans  nom  ,  s'etoit  augmentée 
jufqu'à  devenir  le  port  le  plus  riche  &le  plus  fréquenté  ,  non 
feulement  du  Nord  ôc  de  l'Occident ,  mais  même  de  toute 
la  terre. 

D'autres  rapportent  que  Valdemar  I.  quirégnoit  en  Danne- 
marck du  tems  de  l'empereur  Frideric  BarberoufTe  ,  bâtit  un 
château  qu'il  nommaDantzic,dans  le  tems delaguerre qu'il  eut 
à  foûtcnir  contre  Sobiflas  Prince  de  cette  partie  de  laPomera- 
nie,  qui  efl  au-delà  de  l'Oder,  afin  d'avoir  une  retraite  à  l'em- 
bouchure de  la  Vill:ulc,oii  fa  flotte  pût  ie  mettre  à  couvert  j 
qu'aufîitôt  que  ce  Prince  fut  éloigné,  Sobiflas  s'en  empara  j 
que  depuis  on  y  joignit  une  petite  ville  3  que  Melluvin,  arriére 
petit  fils  de  Sobiflas ,  étant  mort  fans  enfans  mâles ,  laiiîà  par 
ion  teftament  l'une  &:  l'autre  avec  cette  partie  delà  Pomera- 
nie  à  Premiflas  duc  de  la  haute  Pologne  vers  l'an  1295.  ^" 
préjudice  de  fés  coufms  princes  de  la  Pomeranie  en  deçà  de 
l'Oder,  qu'il  déshérita , &  que  de-là  par  droit  de  fucceffion 
elle  étoit  venue  quelque  tems  après  à  Uladiflas  Lodic  roi  de 
Pologne.  DDddiij 
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— — ^^55?!       Les  annales  de  Pologne  femblent  au  refte  confirmer  ce  rap. 
Henri  porc.  Uladiflas  ,  difenc-elles  ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foû- 
III.       tenir  ,  confia  la  garde  de  ce  pofte  aux  Chevaliers  de  l'ordre 
i  <-jj,     Teutonique ,  appelles  Porte-Croix,  ou  Chevaliers  de  la  Vier- 
ge Marie,  iW^r/^î/^/ ,  qui  s'en  chargèrent  à  certaines  condi- 
tions.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  fut  pas  poffible  de  le  retirer  de 
leurs  mains.  Ils  s'emparèrent  même  à  force  ouverte  de  tou- 
tes les  autres  places  lituées  fur  la  Viftule.   Cependant  comme 
la  fituation  de  celle-ci  ne  leur  parut  pas  commode ,  ils  bâti- 
rent un  nouveau  Dantzic  dans  un  terrain  plus  avantageux  au 
confluent  de  deux  rivières,  leRhodawn,6cleMotlaw,qui 
arrofe  la  ville  au  Levant ,  &  qui  toutes  deux  vont  fe  déchar- 
ger dans  la  Viftule  à  un  mille  de  fon  embouchure  j  èc  ils  for- 
tifièrent leur  nouvelle  ville  d'un  château  élevé  ilir  les  bords 
du  Motlaw  au  Nord  de  la  place.  C'efb  ce  nouveau  Dantzic, 
qui  dans  l'efpace  de  cent  cinquante  ans  eft  parvenu  à  ce  point 
de  grandeur  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Dans  la  fuite  les 
habitans  de  cette  ville  fècotiérent  le  joug  des  Chevaliers  pour 
fe  donner  à  Cafimir  roi  de  Pologne  vers  l'an  1454.  &  par  une 
guerre  continuelle  de  quatorze  ans  ,  qu'ils  foûtinrent  prefque 
lëuls  à  leurs  frais  contre  cet  ordre  puiilànt ,  ils  afliirèrent  à 
cette  Couronne  la  poiTeiîîon  de  la  Pruffe  voifine  qui  lui  avoic 
été  donnée. 
Dantzic  fc       Cependant  comme  les  inclinations  changent ,  après  s'être 
révolte  con-    {^ffés  dc  la  domination  des  Chevaliers  Teutoniques  ,  ils  com- 
poiotrne.        mencèrent  aufli  à  fe  repentir  dans  la  fuite  d'avoir  fouhaité 
avec  tant  d'ardeur  de  fe  voir  gouvernés  par  les  Polonois.  La 
Noblelfe  de  ce  royaume  ètoit  partagée  fur  l'éledion  d'un 
nouveau  Roi.    Les  uns  favorifoient  l'empereur  Maximilien  j 
les  autres  cenoient  pour  Etienne  Battory  prince  de  Tranfdva- 
nie.  Ceux  de  Dantzic  crurent  cette  occafion  favorable  pour 
changer  de  maître.  Ilsfe  joignirent  au  parti  de  l'Empereur, 
dans  l'efpérance  que  fi  Maximilien  étoit  élu  ,  comme  il  ètoit 
Allemand,  il  les  réiiniroit  â  l'Empire,  dont  ils  avoient  été 
démembrés  j    par    malheur  l'événement  trompa    leur  at- 
tente. Batthory  fe  voyant  élu  vint  réunir  tous   les  lufFra- 
ges  par  fa  diligence  à  fe  rendre  en  Pologne.  Il  profita  des  lon- 
gueurs de  l'Empereur  pour  fe  mettre  en  pofiTelfion  du  trône  ; 
êc  la  more  de  MaximiHen ,  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  en 
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confirmant  fon  élection  ,  déconcerta  tous  les  projets  de  ceux  -- 

de  Dantzic.  Mais  ce  revers  ne  changea  rien  à  leurs  dirpofi-  Henri 
tions.  Ainfilorlqu'Ecienne  voulut  exiger  d'eux  le  ferment  de       III. 
fidélité  ,  comme  feudataires  de  la  couronne  de  Pologne,  ils     i  c-jj^  ^ 
ne  cherchèrent  que  des  prétextes  pour  s'en  difpenler.  Ils  de- 
mandèrent :  Que  le  nouveau  Roi  commençât  avant  toutes 
chofes  par  promettre  de  ne  les  point  inquiéter,  fur  ce  qu'ils 
avoient  reconnu  l'Empereur  après  fon  éledion  :  Qu'il  jurât  de 
confirmer  leurs  droits ,  immunités ,  '6C  privilèges  .•  Qu'il  s'en- 
gageât à  ne  les  point  troubler  dans  la  pofi^effion  où  ils  étoienc 
de  fuivre  la  Confeflion  d'Aufbourg  ,  à  réformer  les  abus  qui 
s'ètoient  introduits  dans  le  gouvernement  contre  leurs  an- 
ciens ufages  &  privilèges ,  &  à  les  décharger  du  payement  de 
la  moitié  des  droits  d'entrée,  qu'ils  prètendoient  n'avoir  ac- 
cordée au  roi  Sigifmond  Augufte  que  pour  lui  perfonnel- 
lement. 

Le  Roi  répondit  à  ces  propofitîons  :  Qiie  conformément 
au  ferment  qu'il  avoit  déjà  prêté  folemnellement  à  Cracovie, 
il  étoit  difpofé  à  confirmer  leurs  privilèges  :  Qu'on  avoit  déjà 
réglé  ce  qui  les  regardoit  en  particulier  au  fujet  de  la  liberté 
qu'ils  demandoient  de  fuivre  la  Confeflion  d'Augfbourg  :  Que 
pour  ce  qui  étoit  des  plaintes  qu'ils  avoient  à  faire ,  on  en 
avoit  renvoyé  la  connoiflance  à  la  Diette.  Cependant  il  fon- 
gea  à  fe  mettre  en  état  d'exiger  d'eux  incelTamment  l'hom- 
mage qu'ils  lui  dévoient  pour  que  l'afïàire  traînât  moins  en 
longueur  :  cinq  mois  après  fon  couronnement  ce  Prince  fe 
rendit  Marienbourg  accompagné  du  Sénat  de  Pologne.  De- 
là il  députa  aux  bourgeois  de  Dantzic  Coflbbucie  Secrétaire, 
ôc  André  Sboro\^ski  Maréchal  de  la  Cour ,  pour  les  citer  à 
l'amiable  à  comparoître  devant  lui.  Mais  au  lieu  d'obeïr  ils  le- 
vèrent le  mafque  ,  &;ne  firent  plus  myftére  de  leurs  difpofi- 
tions.  Ils  établirent  des  gardes  réglées  dans  leur  ville ,  comme 
fi  l'ennemi  eût  été  à  leurs  portes  j  ils  mirent  garniion  dans 
le  château  de  Grebin  ,&;  remplirent  l'Allemagne  d'écrits  in- 
jurieux à  la  perfonne  du  Roi ,  imprimés  chez  Jacque  Rothen. 

Cette  conduite  piqua  ce  Prince.  Il  commença  par  s'empa- 
jer  le  26.  de  Septembre  du  château  de  Grebin  j  &  porta  le 
ravage  dans  tous  les  environs  de  Dantzic,  pillant  les  bourgs  & 
les  villages  quifaifoient  le  domaine  de  cette  ville. Leshabitans, 
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qui  ne  croioient  pas  mériter  un  pareil  traitement  voulurent 
H  E  N  B.  I  avoir  leur  revanche.  Ils  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ils  pil- 
III.      iérent ,  ou  brûlèrent  plufieurs  villages  &:  un  monaftére ,  qui 
1577,     appartenoient  à  l'évêque  de  Wladillaw  ,  avec  le  monaftére 
d'Oliva  ,  célèbre  par  la  lépulture  des  Princes  de  Pomeranie, 
de  peur  que  les  ennemis  n'en  tiraflent  avantage  pour  faire  le 
fiége  de  leur  ville.  Ils  maltraitèrent  même  les  moines ,  &;  ils  en 
tuèrent  quelques-uns. Après  cet  exploit  ils  députèrent  au  Roi 
les  huit  chefs  de  la  bourgeoifîe ,  qui  furent  fuivis  de  Conftan- 
tin  Ferber ,  &;  de  George  de  Rolemberg ,  deux  des  principaux 
d'entr'eux,pour  lui  propofer  des  voyes  d'accommodemens. En- 
fin après  bien  des  allées  &c  venues, l'afFaire  ayant  été  renvoyée 
à  la  prochaine  alîèmblèe  de  Thorn ,  ceux  de  Dantzic  décla- 
rèrent qu'ils  ne  fe  reconnoiflbient  feudataires  que  des  rois  de 
Pologne,ôc  qu'ils  prètendoient  être  indépendans  de  la  Diette. 
D'un  autre  côté  le  Roi  leur  adrefla  de  Bidgoftia ,  où  il  étoic 
alors,  un  projet  d'accommodement,  par  lequel  il  demandoit  : 
Qii'ils  luipayafTent  deux  cens  mille  florins  à  certains  termes  3 
qu'ilslui  fournifîènt  quatre  pièces  d'artillerie  avec  tout  leur  at- 
tirail 5  qu'ils  augmentallènt  l'emplacement  deftiné  à  élever 
dans  leur  ville  un  palais  pour  S. M.  &  les  autres  batimensde  fa 
dépendance:  Qu'ils  remiilènt  à  la  Diette  la  décifion  de  leurs 
plaintes  au  fujet  du  demi  droit  d'entrée,  &:  des  abus  introduits 
dans  le  gouvernement  :  Qu'ils  congèdialïent  leurs  troupes  j 
enfin  qu'ils  comparuflent  devant  S.  M.  pour  la  fupplier  de 
leur  accorder  le  pardon  du  palTè  ,  &  lui  prêter  ferment  à  la 
manière  accoutumée.  Ce  Prince  joignit  à  ces  articles  fignés 
de  fa  propre  main ,  unepromeiTe  de  leur  accorder  la  liberté  , 
qu'ils  fouhaitoienr,  de  fuivre  la  confeiîion  d'Aufbourg  ^  il  leur 
promit  auiîi  de  confirmer  leurs  privilèges  ^  de  il  leur  donna 
tout  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  pour  y  répondre  &  y 
fatisfaire.  Rofemberg  fut  chargé  de  communiquer  ce  projet 
à  fes  compatriotes.  Mais  foit  qu'ils  comptafîent  fur  les  iécours 
de  l'Allemagne  ^  foit  que  la  tranquillité  dont  ils  jouifiToienc 
depuis  long-tems ,  &c  l'état  floriiîant  où  ils  fe  yoyoient  les 
rendît  infolens ,  ils  refuférent  de  fè  foumettre  à  ces  condi- 
tions j  pour  tirer  la  négociation  en  longucur,ils  firent  de  nou- 
velles propofitions ,  &c  s'oppoférenc  aux  intentions  du  RoJ 
avec  la  dernière  opiniâtreté. 

Ce 
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Ce  Prince  outré  de  ce  procédé  ne  garda  plus  déménage- 


mens.  Sur  le  champ  il  fît  arrêter  Ferber  èc  de  Rofembcrg,  Henri 
j^u'il  avoit  retenus  juiqu'alors  auprès  de  lui.  En  même-tems  il  III. 
xléclara  ceux  deDantzic  criminels  de  leze -  Majefbc ,  ordon-  i  577, 
nant  de  leur  courir  fus  par  terre  &  par  mer  ,  &:  les  profcrivant 
comme  traîtres  èc  rebelles  au  Roi  &  à  l'Etat  j  éc  il  nomma 
Jean  Zborowskiun  des  membres  du  Sénat  pour  leur  faire  la 
guerre.  Ce  Seigneur  étoit  allé  d'abord  camper  fous  les  murs 
de  Derfaw.  Comme  dans  ces  commencemens  fon  armée  étoic 
encore  afTez  peu  nombreufe  ,  fa  foiblefle  infpîra  de  la  confian- 
ce aux  rebelles.Quoi  que  pût  leur  reprefénter  Jean  de  Collen, 
commandant  des  troupes  étrangères ,  que  l'éledeur  de  Saxe 
leur  avoit  envoyé  ,  èc  qui  s'étoit  autrefois  beaucoup  diflingué 
dans  la  guerre  de  Magdebourg,  ils  fortirent  de  leur  ville  le 
propre  jour  de  Pâques,  réfblus  d'attaquer  le  camp  du  Roi. 
Mais  il  furvint  alors  un  grand  orage  mêlé  de  pluie ,  de  vent , 
d'éclairs  &c  de  tonnere ,  qui  rompit  pour  cette  fois  leurs  mefu» 
XQs.  Ils  prirent  cet  événement  pour  une  marque  que  le  ciel 
Ji'approuvoit  pas  leur  expédition,  ôc  rentrèrent  dans  leur 
ville. 

Enfin  ils  firent  une  féconde  fortie  \c  16.  d'Avril  fur  le  foîr , 
j£c  remontérentia  Viitule  avec  un  vent  favorable ,  dans  le  def^ 
jfein  d'aller  afïîéger  Derfaw.  Aufiîtôt  que  Zborowski  en  fuc 
informé  ,  il  fe  prépara  à  les  recevoir.  Derfaw  ne  lui  parut  pas 
afîez  fort  pour  ofer  fe  hafarderà  y  tenir.  D'aillçursil  n'étoic 
pas  fur  de  la  fidélité  deshabitans.  Ainfi  il  fbrtit  de  cette  place 
à  la  tête  de  fes  troupes  ,  èc  alla  camper  proche  le  village  de 
Ro.kitki ,  dans  un  pofte  avantageux ,  ovi  il  avoit  de  l'eau.  DQ" 
là  il  détacha  André  Carchowski  avec  foixante  Tartares , 
pour  aller  arrêter  les  bateaux  qui  venoient  de  Dantzic  ,  6c: 
pafTa  toute  la  nuit  fous  les  armes. 

Dès  le  lendemain  de  grand  matin  les  ennemis  qui  avoienc 
fait  leur  defcente  au  village  de  Langnaw,parurent  en  bataille. 
Ils  n'étoientféparés  du  camp  du  Roi  que  par  un  ruîiFeau.  Ce 
voifinage  donna  occafîon  à  quelques  efcarmouches ,  où  les 
chevaux  légers  du  Roi ,  qu'ils  appellent  Cofaques  furent  d'a- 
bord pouffes  affez  vivement  par  les  cuirafTiers  Allemans.  Us 
plioient  lorfque  Zborowski  les  fit  foûtenir  par  vingt  Hon- 
grois d'élite,  qui  a  voient  à  leur  tête  un  jeune  officier  dont  la. 

Tûme  FIL  EEec 
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jg  "  '  '"         bravoure  ëtoît  connue ,  nommé  Staniflas  Jourdain.  Ce  îen- 

Henri  fort  obligea  de  Collen  à  fe  mettre  lui  même  fur  les  rangs. 
m.  Alors  le  général  Polonois  détacha  contre-lui  un  corps  com- 
i  577.  pofe  depiquiers  &  de  quelques  gens  de  pied  armés  d'arqué- 
buics ,  qu'il  fit  monter  à  cheval.  Ces  troupes  fraîches  firent 
une  nouvelle  chargc,&:  ayant  été  foûtenucs  à  propos  par  Zol- 
kiewski  ôc  Jean  Zamoski  de  Zamolczye  à  la  tête  de  leurs 
compagnies,  elles  repouiîérent  l'ennemi. 

Ce  premier  iuccès  anima  les  Polonois.  Quoiqu'inférieur» 
en  nombre  ,ils  fe  crurent  en  état  de  fbûtenir  une  adion  plus 
confidérable.  Ainfî  de  Collen ,  perfuadé  qu'ils  ne  refufèroienc 
pas  une  bataille,  fit  dans  cet  endroit  même  un  camp  ,  qu'il 
fortifia  d'une  palifîade  de  poutres  qu'il  avoit  fait  apporter 
avec  lui.  Il  y  laiffa  une  partie  de  ics  troupes.  Pour  lui,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  gens  d'élite,  fuivi  de  fbn  artillerie ,  il  fit 
un  circuit  autour  des  montagnes  pour  aller  prendre  en  queue 
les  troupes  du  Roi ,  èc  s'avança  jufqu'au  lac  de  Lubifchaw. 
Ce  fut  dans  cette  marche  que  le  capitaine  Ranfaw  répondit  à 
de  Collen,  qui  l'exhortoit d'avancer  :  Qu'il  n'étoic  pas  né- 
celTaire  de  fe  prefTer  fi  fort  3  que  les  Polonois  paroiifoient  plus 
difpofés  à  fé  battre  qu'à  fe  retirer. 
Défaite  des      ^Tcmeruck  commença  l'attaque  à  la  tête  de  cinquante  en- 

ksPolonofs!"^  fans  perdus,  qui  furent  aufïïtot  foûtenus  par  de  nouvelles 
troupes.  Alors  Zborowski ,  qui  fe  voioit  inférieur  en  nom- 
bre ,  &  qui  apperçut  le  defTein  du  général  Allemand, prit  con- 
feil  de  la  néceifité.  Il  fit  rompre  le  pont  pour  ne  pas  être  pris 
en  queue  ,  de  réf blut  de  tourner  toute  fa  cavalerie  èc  fbn  infan- 
terie vers  l'endroit  où  l'ennemi  feroitle  plus  grand  effort.  En 
même-temsil  dépêcha  au  gouverneur  de  Derfaw,  pour  le 

I  prier  ,  au  cas  qu'il  fût  attaqué  ,  de  tenir  feulement,  quelques 

heures  •  &:  il  détacha  cinquante  Polonois  pour  aller  renforcer 
la  garnifbn  de  cette  place.  Enfuite  s'adrelfant  aux  chefs  des 
Heiducqucs,  il  les  exhorta  à  marcher  courageufement  au 
combat,  en  leur  faifant  voir  les  troupes  royales  pafTant  déjà 
la  Viflule  pour  voler  à  leur  fecours.  Il  leur  dit;  Qiie  ceux 
qu'ils  avoient  en  tête ,  étoient  ces  mêmes  ennemis  qu'ils 
avoient  vaincus  quelques  mois  auparavant  à  Grebin,  à  Glowa, 
&:  qu'ils  avoient  défaits  fi  fbuvent  ailleurs  ,  qu'ainfi  après  s'ê- 
tre réconciliés  avec  Dieu  par  un  repentir  fincere  de  leurj 
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fautes ,&  un  pardon  réciproque  de  leurs  injures,airurés  du 

fecours  du  ciel ,  ils  allafîènt  avec  ardeur  à  une  victoire  certai-  Henri 

ne ,  ou  du  moins  à  une  more  glorieufe  :  Qu'ils  accaquafTent       III. 

rennemi,au  lieu  de  s'amufer  à  le  compter  :  Que  cette  armée  de     i  577, 

rebelles ,  dont  l'afpect  auroit  pu.  leur  paroître  formidable  ai- 

loit  bientôt  tomber  fous  leurs  coups ,  èc  payer  la  peine  duc  à 

fa  perfidie  &  à  fa  révolte. 

Animés  par  ce  difcours  les  Heiducques  donnent  avec  cou- 
rage dans  le  plus  épais  des  bataillons  ennemis.  Ils  furent  fui- 
vis  par  Struzki,  qui  vint  prendre  les  Allemans  en  queue  avec 
fa  compagnie.  Là  on  fe  battit  de  près  pendant  une  heure  avec 
beaucoup  d'acharnement.  Les  foldats  tomboient  en  grand 
nombre  de  part  ôc  d'autre  j  de  de  nouvelles  troupes  fè  luccé- 
doient  continuellement  les  unes  aux  autres,  pour  les  rempla- 
cer, ou  rafraîchir  celles  qui  étoient  fatiguées  de  la  mêlée. 
Enfin  l'armée  ennemie  commençoit  à  plier  lorfque  les  Hei^ 
ducques  firent  une  nouvelle  charge,  qui  acheva  de  la  mettre 
en  déroute.  Zboro^^^ski  eut  beau  faire  tous  fcs  efForts  pour 
arrêter  le  carnage ,  les  vainqueurs  donnèrent  avec  fureur 
fur  les  fuyards ,  qu'ils  maflacroient  impitoyablement.  Les 
uns  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ,  d'autres  allèrent 
fe  cacher  dans  Iqs  forêts  de  CaiTubie&de  Pomeranie  3  plu- 
fleurs  quittant  leurs  armes,  àc  voulant  fe  fauver  à  la  nage, 
furent  noyés  dans  le  fleuve  3  &;on  fit  environ  mille  prifonniers. 
Jean  Laziczki  rapporte  que  les  Allemans  perdirent  dans  cette 
bataille  quatre  mille  quatre  cens  hommes ,  cinq  drapeaux  6C 
jun  étendart,  avec  cette  dévife écrite  en  lettres  d'or,  Aurea 
LiBERTAS,  fept  gros  canons ,  trente  petits,  de  cent  cinquante 
chariots.  Les  Polonois  au  contraire  qui  n'etoient  que  deux 
mille  hommes ,  au  lieu  que  les  ennemis  en  avoient  plus  de 
douze  mille,n'y  eurent  que  cinquante-huit  hommes  de  tuès,6«:. 
.cent  trente  de  blefTcs.  Quelque  malheureux  qu'eût  été  le  fuc- 
ces  de  cette  adion  ,  de  CoUen  rentra  dansDantzic.  Le  peu-, 
pie  frèmiiîbit  de  rage  j  les  femmes  courroient après  lui  par  les 
rues  demandant  à  grands  cris  qu'il  leur  rcftituat  leurs  maris , 
qu'il  rendît  à  la  ville  fcs  habitans  :  tout  cela  cependant  ne  fut 
pas  capable  de  démonter  ce  général.  Avec  toute  faprefence 
d'efprit  pofiible  ,  il  mit  ordre  aux  affaires  autant  que  les 
drconflancespouvoiecit  le  permettre  j  ai  fè  difpofa  à  tenter 
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s  encore  une  fois  le  fort  d'une  bataille ,  ou  à  deTendre  Gourâ« 


me, 


Henri  geufement  la  place ,  fi  on  venoit  l'attaquer. 
III.  Ces  mouvemens parurent  au  grand  duc  de  Mofcovie  une^ 

I  ^jj.  occafion  favorable  pour  prelTer  l'exécution  de  fes  defleins. 
Dès  le  commencement  de  l'année  il  étoit  allé  mettre  le  fîége 
des  Mofcovi-  devant  Revel  en  Livonie,  perfuadé  qu'il  n'auroit  pas  de  peine 
tes  en  Livo-  à  s'en  rendre  maître,  tandis  que  les  Pôlonois  étoient  occupés 
à  la  guerre  de  Dantzic.  Mais  après  avoir  pafTé  inutilement 
fix  femaines  devant  cette  place,  qu'il  fe  contenta  de  battre  a; 
coups  de  canon,  il  décampa  &  retourna  à  Pleskow  le  treize 
de  Mars.  Cependant  ce  mauvais  fuccès  ne  le  découragea 
point  ;  il  fongea  à  profiter  de  l'abfence  de  Jean  Kokewitz  de 
Lithuanîe  gouverneur  delà  Livonie  pour  la  Pologne,fit  quel- 
que tentative  fur  les  places  les  moins  considérables  de  cette 
province ,  enfuite  il  y  rentra  accompagné  du  prince  Jean  fon^ 
nls,  de  de  Magnus  duc  de  Holftein,  qui  lui  fervoit  comme  d'un 
appas  pour  attirer  les  Allemans  en  Livonie,  s'empara  de 
Luczen ,  de  Dunebourg,  de  Rofitten  ,  de  Kockenhaus  lieu 
de  la  réfidencc  de  l'évêque  de  Riga  ,  d'Afcherad  ,  6c  de  quel- 
ques autres  petites  places  fituées  au  Nord  de  laDwine,  auflî 
bien  que  de  Venden  àc  de  NY^olmer,  qui  s"'étoient  rendues  à. 
Magnus  depuis  peu  de  tems^  &  par  tout  il  laiilà  des  marques 
de  fa  fureur  àc  de  fa  brutalité  ,  fur-tout  à  Afcherad  ,  où  il  fît 
fentir  fa  cruautéauxminiftres  mêmes  du  Duc  ,  fous  prétexte 
que  ce  n'étoit  pas  en  fon  nom  qu'ils  avoient  reçu  ces  villes  à 
Gompofîtion ,  mais  pour  s'en  rendre  eux-mêmes  les  maîtres  :: 
conduite  barbare  qui  révolta  Magnus ,  àc  le  porta  dans  Iq^. 
fuite  à  abandonner  le  parti  de  ce  Prince: 

Cependant  le  roi  dePolognene  négligeoit  aucunes  mefu^. 
respour  réduire  les  rebelles  :  avant  même  la  déclaration  de 
la  guerre  il  avoir  envoyé  uneambaflade  aux  Princes  dePome- 
ranie  ,  pour  les  prier  de  lui  remettre  tous  ceux  de  Dantzic  qui 
paiferoient  dans  leurs  Etats ,  &:  leur  demander  la  liberté  de 
faire  chez  eux  des  TCvées,  &  d'embarquer  au  port  de  Stetin 
des  bleds  &;  d'autres  marchandifès  pour  tranfporter  par  la 
'VTarte  &  l'Oder.  Ces  Princes  accordèrent  libéralement  l'un 
&  l'autre  :  avant  même  cette  députation  ils  avoient  permis  à 
Martin  Kleift  ôc  à  Conrad  Glafenap,  de  faire  des  recrues 
pour  le  Roi  dans  les  provinces  qui  étoient  de  la  dépendance 
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de  la  Pologne.  Ce  Prince  avoit  écrit  outre  cela  à  la  ville  de  ; 

Lubec  &  aux  autres  villes  Anfëatiques,pour  les  exhorter  à  ne  Henri 
fournir  ni  troupes,ni  provisions  aux  rebelles, leur  donnant  avis       1 1 1. 
qu'il  avoit  déjà  tranfporté  le  commerce  de  Dantzic  â  Elbing.      1577, 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'il  apprit  la  victoire  que  fes 
troupes  venoient  de  remporter.  A  la  nouvelle  d'un  fuccès  jfî 
complet  êc  il  peu  efperé  ,  qu'on  ne  pouvoit  l'attribuer  qu'à 
Pieu  ieul ,  ce  Prince  reprit  le  deflein  qu'il  avoit  déjà  formé 
d'affiéger  Dantzic.  Dans  cette  vue  il  s'approcha  de  cette  ville 
le  I  3 .  de  Juin,  èc  étabUt  fon  camp  au  Mont  de  l'Evêque,  dont 
elle  efk  commandée  de  ce  côté-là.  De-là  il  battit  la  place  à 
coups  de  canon  pendant  quelques  jours.  En  même-tems  il  dé- 
tacha Erneft:  XSTeiger  commandant  des  Reîtres  qui  fervoient 
dans  fon  armée  ,  pour  aller  s'emparer  du  fort  bâti  à  l'embou- 
chure de  la  Viftule,  &  par-là  ôter  aux  ennemis  la  liberté  de 
de  la  mer.  Mais  fur  ces  entrefaites  les  affiég-és  avant  à  leur 
tète  de  Collen  6c  Nicolas  Ungern  de  Livonie,fîrent  une  fortîe 
vigoureufe  fur  le  camp  ,  fe  rendirent  maîtres  de  l'artillerie  ,  5c 
taillèrent  en  pièces  les  Polonois,  dont  un  grand  nombre  fè 
rioya  dans  le  fleuve. 

Cet  accident  obligea  le  Roi  de  retirer  fes  troupes ,  6c  de 
changer  de  camp.  On  fit  un  pont  fur  la  Viftule ,  ôc  toute  l'ar- 
mée paiîà  à  l'attaque  du  fort. Elle  fut  vive3&  comme  il  n'étoit 
guéres  bâti  que  de  bois,  les  Polonois  le  réduiiîrent  prefqu'en 
cendres  par  une  invention  qu  ils  mirent  alors  en  ulage.  On 
fait  d'abord  rougir  des  boulets  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tout  en 
feu.  Dans  cet  état  on  les  met  dans  le  canon  ,  après  avoir  eu 
foin  de  couvrir  la  poudre  dont  il  eft  chargé  ,  de  fable  ou  dé 
cendre, avec  une  couche  de  mou He  ou  d'herbe  fraîche  par 
deifus ,  de  peur  que  le  boulet  rouge  ne  lui  fafîe  prendre  feu  :  ôc 
on  tire  ainfî  contre  la  place.  Il  n'y  a  point  de  moyen  plus 
prompt  ni  plus  infaillible  pour  brûler  de  loin  une  ville  aiîié- 
gée.  Mais  les  ennemis  firent  une  nouvelle  fortie  ,.  où  l'on  fc 
battit  de  part  6c  d'autre  avec  le  dernier  acharnement.  Le 
ilomb-re  des  morts  y  fut  très-grand  dans  l'armée  Polonoife. 
Cependant  le  fuccès  en  fut  encore  plus  funefte  pour  les  af- 
liégés  ,  puifqu'ils  perdirent  infiniment  à  la  mort  de  Jean 
de  Collen  leur  général ,  qui  fut  tué  dans  cette  adion. 

Enfin  au  mois  de  Septembre  le  Roi  s'étant  rendu  à  Marièm- 
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■ boLiror   où  les  Etats  de  Pologne  &  de  Pruiîc  furent  convo, 

Henri  qués ,  les  Electeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  intervinrent 

11^-       conjointement  avec  Guillaume  Landegrave  de  Helfe  ,  pour 

I  577.     ménager  un  accommodement  ^  &:  il  fut  réglé  :  Qiie  ceux  de 

-  ,j  n  •      Dantzic  lirpplieroient  très-humblement  S.  M.  de  leur  accor- 

Redudtion  ,  /^     i  rr'       «  >  i  r     •       ♦      i       r  t 

de  Daiuzic  à  der  le  pardon  du  palle ,  cc  qu  on  leur  preicriroit  la  rormule 
lobéiiranct  jg  jg^j.  fuppHque  :  Qu'ils  lui  payeroient  dans  Tefpace  de 
logne.  °'  cinq  ans  deux  mille  marcs  d'or  :  Qu'ils  lui  prêteroient  le 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  ceux  qu'elle  nommeroic 
à  cet  effet  :  Qu'ils  congédieroient  leurs  troupes  :  Qii'ils  don- 
neroient  vingt  mille  florins  pour  le  rétablifïement  du  monaf-. 
tére  d'Oliva  :  Qu'outre  cela  pour  marque  de  leur  dépendance 
ils  payeroient  tous  les  ans  à  S.  M.  ôc  dans  certains  termes  un 
certain  tribut:Enfîn  qu'ils  rcmettroient  à  la  diette  générale  la 
décifîon  de  leurs  prétentions  ,  au  fujet  des  fommes  qu'ils  di^ 
foient  leur  être  dues  par  la  Pologne ,  des  abus  introduits  dans 
le  gouvernement ,  êc  du  demi  droit  d'entrée  :  Qu'à  ces  con- 
ditions S.  M.  de  fon  côté  leur  faifant  grâce ,  révoqueroit  l'ar- 
rêt de  leur  profcription ,  qu'elle  confirmeroit  leurs  droits  &c 
privilèges ,  de  leur  donneroit  des  afîiirances  raifonnables  de 
ne  les  point  inquiéter  au  fujet  de  la  Religion. 

Ce  traité  fut  palFé  à  Mariembourg  le  1 1.  de  Décembre, 
Pour  ce  qui  eft  de  l'entrée  du  Roi  à  Dantzic,  ce  Prince  voulue 
qu'on  l'en  lailTât  abfolument  le  maître ,  de  il  en  ufa  avec  beau- 
coup de  modération.  Dès  le  2  3.  d'Octobre  il  avoitauffi  ré- 
glé ce  qui  regardoit  Albert-Frideric  duc  de  Prulfe.  Il  y  avoic 
^ trois  ans  qu'il  étoit  tombé  en  démence  dans  le  tems  même 
qu'il  venoit  d'époufer  Marie-Eleonor  de  Cleves.  Le  Roi  lui 
nomma  donc  alors  un  curateur.  Ce  fut  George-Fnderic  de 
\  Brandebourg  ,  le  plus  proche  parent  du  Duc  j  de  il  prit  pofl 
fèfîion  de  fes  Etats  à  ces  conditions ,  dont  il  fut  fait  mention 
expreffe  dans  l'hommage  qu'il  rendit  à  Sa  Majefté  :  Qu'il  ne 
pourroit  mettre  que  des  fujets  du  Roi  dans  les  villes  de  places 
du  duchéiQii'il  fourniroit  au  Prince  incommodé  un  entretien 
honnête,^:  tel  que  fon  rang  le  demandoit.-Qu'il  ne  toucheroic 
point  aux  droits  que  pouvoit  avoir  la  Princefîe  fon  époufe,tant 
pour  fa  dot,  que  pour  Ion  prefent  de  noces  j  de  que  fî  jamais  le 
Duc  revenoit  en  fanté',  il  s'engageroit  à  lui  remettre  fès  Etats^ 
€)u  à  fes  enfanSjôc  à  rendre  compte  4e  fon  adminiftration. 
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Cependant  la  pefte ,  qui  l'année  précédente  avoit  défolé 
l'Italie,  duroit  encore  en  plufieurs  endroits.  Elle  fit  fur-tout  Hj-nb^i 
de  grands  ravages  à  Brefre  ôc  à  Vicenfe^qui  julqu'alors  ne  s'é-       III. 
toient  point  rellenties  de  la  contagion.  Cette  même  année      1577. 
mourut  Louis  Mocenigo  Doge  de  Veniie  ,  accablé  de  vieil-      Mort  de 
leife  ,  après  avoir  été  huit  ans  â  latcte  de  cette  E^épublique.  ^°^.^^  c^c  Mo- 
Son  gouvernement  rut  marque  par  des  cvenemens  bien  hi-  de  Vcnifc. 
nèfles ,  puilque  ce  fut  fous  lui  qu'on  perdit  l'ille  de  Chypre, 
&  que  la  famine ,  le  feu ,  6c  la  pelle  défolerent  Venilé.  Mais  il 
.fut  fignalé  d'ailleurs  par  la  victoire  mémorable  remportée 
fur  les  Turcs,  èc  par  l'arrivée  d'Henri  III.  dans  cette  ville. 
Laurent  Maiîa fit fon éloge,  6v  il  fut  inhumé  dans l'Eglife de 
S.  Jean  &  S.  Paul  avec  toute  la  magnificence  que  pouvoir 
exiger  la  place  qu'il  occupoit.  Dés  l'onze  de  Juin  ion  fuccef- 
feur  fut  nommé  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Ce  fut 
Sebaflien  Veniero  ,  homme  déjà  âgé  ,  à  qui  principalement 
on  étoit  redevable  de  la  victoire  remportée  contre  les  Turcs 
à  la  bataille  de  Lépante.  Lescommencemens  de  fon  gouver- 
nement ne  furent  pas  non  plus  fort  heureux.  Le  feu  prit  par 
hafard  fur  la  fin  de  l'année  au  Palais  de  la  Seigneurie.  L'in- 
cendie aidé  d'un  grand  vent  réduifît  en  cendres  les  plus  beaux 
appartemens  de  ce  fuperbe  édifice ,  &  brûla  en  même-tems 
une  infinité  de  tableaux  dont  ils  étoient  ornés ,  &;  qui  écoient 
tous  de  la  main  des  plus  grands  maîtres. 

On  remarqua  cette  même  année  une  maladie  d'une  efpéce  Evénemcn» 
toute  nouvelle ,  6c  qui  avoit  quelque  chofe  de  bien  furprenanr.  extraordi- 
EUe  prit  nailEmce  à  Brunne  ville  de  Moravie ,  arrolée  par  les 
rivières  de  Suarte  &:de  Zuitta  j  6c  parce  qu'elles  avoit  quel- 
que chofe  de  commun  avec  le  mal  François ,  on  l'appclla 
B<uno-Gallicus.  Elle  commença  à  fe  déclarer  verslamy-De- 
cembre  ,  faifon  où  l'hyver  efl  très-rude  dans  ce  climat.  Il  y  a 
trois  bains  dans  cette  ville  ^  6c  l'ufage  de  ces  peuples ,  après 
s'être  baignés,  efl  d'entrer  dans  le  poêle,  où  on  leur  donne 
quelques  coups  de  lancette,  6c  où  ils  fe  font  appliquer  les  ven- 
toules.  Or  de  tous  ceux  qui  dans  ce  tems-là  allèrent  aux  bains 
de  Spihbergh,  il  n'y  en  eut  pas  un  fèul,  tant  hommes  que 
femmes ,  qui  ne  fût  attaqué  de  cette  contagion.  Environ  qua- 
tre-vingt perfonnes,  en  tombèrent  auflitot  malades.  Les  pre- 
miers iymptomes  du  mal  étoient  une  grande  langueur .,  un 
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.,  abattement  total,une  pefanteur  extrême,Lm  dégoût  uni  verfei, 

Henri  une  lairitiidc  générale  dans  tous  les  membres,  un  teint  enflam- 
III.       mé ,  qui  dégenéroit  tout  d'un  coup  en  pâleur ,  un  regard  fa- 
I  c-j-n^     rouche,  &  un  cercle  violet  autour  des  yeux  ,  tel  qu'en  ont 
ordinairement  les  perfonnes  dufexe  dans  les  maladies  qui  leur 
.  font  particulières.  Outre  cela  dans  les  cicatrices  que  les  ven« 

I  toufes  avoient  laifFees ,  on  voyoit  une  rougeur  extraordinaire 

\  fui  vie  d'abcès  remplis  de  pus ,  fur-tou-t  dans  deux  ou  trois  en- 

droits j  car  il  ne  s'en  formoit  pas  par  tout  où  les  ventoufes 
avoient  été  appliquées. Lorfqu'on  ouvroit  ces  playes,il  en  for- 
toit  une  liqueur  épaiife,  qui  reiïembloit  à  du  fang  caillé  3  ôC 
quand  elles  étoient  nétoyées ,  il  y  reftoit  des  taches  d'un  noir 
plombé  ,  aflez  femblables  à  celles  que  laifle  la  petite  vérole. 
Enfin  à  mefure  que  le  mal  augmentolt ,  il  fortoit  à  la  tête  Aqs 
boutons  ,  qui  jettoient  quand  on  les  coupoit  une  humeur 
gluante  qui  caufoit  des  douleurs  très-aigucs  aux  malades. 

On  avoit  beau  rechercher  ce  qui  avoir  pu  donner  naiUànce 
à  un  mal  fi  fu bit  &  fi  contagieux  j  on  n'en  trouvoit  point  de 
raifons  dans  la  nature,  6^  on  ne  pouvoir  pas  même  imaginer 
decaufe  particulière  qui  en  fut  l'origine.  Ce  qu'il  y  avôit  de 
Cngulier  dans  cette  maladie  ,  c'eft  que  quoiqu'elle  reiTemblâc 
fort  aux  maux  vénériens  ,  ce  n'étoit  cependant  point  la  dé- 
bauche qui  l'avoit  caufée  j  &  qu'elle  attaqua  même  de  jeu- 
nes filles  d'une  chafteté  reconnue  ,  6c  des  femmes  fort  avan- 
cées en  âge.  Elle  eut  encore  cela  d'étonnant ,  qu'ayant  com- 
mencé au  milieu  de  l'hyver,elle  devint  moins  violente  vers 
(i)  l'équinoxe  du  printems ,  &;  fe  diUîpa  entièrement  dans 
l'année.  Thomas  Jourdain  médecin  très-habile ,  qui  compofa 
un  ouvrage  exprès  fur  cette  matière ,  attribuoit  cette  mala- 
die aux  vapeurs  empeftées  répandues  dans  le  poêle  par  quel- 
ques perfonnes  infedées  du  mal  vénérien  ,  &:  qui  enfuire  s'é- 
toient  communiquées  à  d'autres.  Mais  Jean  Brato ,  premier 
médecin  de  l'Empereur ,  qu*il  confulta  là-defiTus ,  ne  fut  point 
du  tout  de  fon  fenriment.  Il  prétendit  au  contraire  qu'il  fal- 
loir que  les  lancettes  dont  on  s'étoit  fervi ,  eufiTent  été  dans 
Fellébore  ,  dont  les  Efpagnolsfe  fervent  à  la  chafit  pour  frot- 
ter leurs  flèches  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,ou  que  quel- 
que humeur  maligne  eût  gâté  la  playe,&  fe  fût  communiquée 
(  I  )   Lorfque  le  foleiljsntre  dani  le  fîgne  du  bélier ,  ajoute  V^.  de.Thou. 
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a  la  mafle  du  fang  ,  ôc  que  c'écoic  ce  qui  avoic  donné  lieu  à  une  — 
maladie  fi  extraordinaire.  Henri 

L'année  fut  encore  marquée  par  quelques  prodiges  quiar-  1 1 1- 
rivèrent  en  différens  endroits.  On  vit  à  Rome  dans  le  ciel  iJ77. 
des  feux  extraordinaires  ,  quifembloient  allumés  fur  le  Châ- 
teau Saint  Ange.  Il  y  eut  en  Chypre  un  tremblement  de  terre 
affreux.  Enfin  l'événement  le  plus  iurprenant  fut  l'apparition 
d'une  Comète  la  plus  terrible  qu'on  eût  encore  vûëjufque- 
alors.  Sa  queue  étoit  tournée  vers  l'Occident ,  &c  elle  s'éten- 
doit  plus  de  trente  dégrés  dans  le  ciel,  femblant  embrafler  les 
lignes  du  Sagittaire  &  du  Capricorne.  Les  plus  habiles  Aftro- 
nomes  de  notre  fîécle  écrivirent  fur  cette  matière  ,  èc  préten- 
dirent qu'elle  étoit  placée  dans  le  ciel  des  étoiles  ,  ôc  non  pas 
dans  la  région  élémentaire.  Tels  furent  Corneille  Gemma 
Frifon ,  Michel  Meftlin  de  Goeppingen  ,  Elifée  Roeflin  ,  Jean 
Prœtorius  de  Joachimfbhal ,  Nicolas  Vinckler ,  èc  Léonard 
Thurneifer  ,  qui  dit  l'avoir  obfervée  pour  la  première  fois  à 
Berlin  le  19.  d'Odobre,au  lieu  que  les  autres  rapportent 
qu'elle  parut  dès  le  i  2.  ou  le  i  3.  du  même  mois.  Meftlin  la 
place  pourtant  dans  le  tourbillon  de  Venus,  oeil  apporte  pour 
le  prouver  plufieurs  railbns  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  qu'il 
a  compofé  là-defîiis. 

On  a  toujours  regardé  ces  fortes  de  phénomènes  comme  des 
préfages  de  la  mort  de  quelques  grands.  (  i  )  Outre  ceux  dont 
nous  avons  déjaparlé,DomGarcias  deToléde,fils  deD.Pedre 
viceroi  deNaples,mourut  le  4.  dejuin.ll  avoit  d'abord  été  fait 
général  des  galères  après  le  fiège  deMalthe  5  &:  il  y  avoit  cinq 
ans  qu'il  avoit  eu  à  Naples  un  coup  de  fang.Il  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Cette  mort  fut  fuivie  quatre  jours 
après  de  celle  de  Marie  de  Portugal ,  fille  d'Edouard  duc  de 
Guymaranes ,  èc  petite  fille  du  Roi  Emmanuel.  Elle  avoic 
cpoufé  ^Alexandre  Farnefe  duc  de  Parme,  de  elle  mourut  dans 
cette  ville.  Mais  les  plus  prudens  &c  les  plus  expérimentés  ont 
toujours  été  pcrfuadèsque  ces  èvènemens  fi  grands  ôc  fi  rares 
ne  pouvoient  être  faits  pour  fervir  feulement  à  prédire  des 
morts  ordinaires ,  telles  que  font  celles  de  quelques  particu- 
liers j  Ôc  ils  croyent  qu'ils  font  bien  plutôt  deftinès  à  annoncer 

(i)     On  doit  regarder  ce  que  dit  1  dont  fon  fiëcle  n'étoir  pas  revenu. 
ici  M.  de  Thou  comme  des  préjugés] 
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aux  hommes ,  ou  la  dëfolation  des  familles  royales ,  ou  la 

Henri  ruine  &:  le  bouleverfement  d\^s  royaumes.Tel  fut  en  effet  le  fort 

III.       du  Portugal,  où  une  malheureufe  expédition  entreprife  en 

j<nj,      Afrique caufa  une  révolution  entière.  Je  vais  reprendre  les 

chofes  d'un  peu  plus  loin,  afin  de  faire  voir  quelle  fut  l'origine 

d'un  événement  Ci  funefte. 

Expédition       Mulei  Mahomet ,  qui .  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  fe- 

de  Dovn  Se-  '   i      '  ' 

bafticn  roi  de  Gondé  de  fon  frérc  Mulei  Hamet ,  établit  le  premier  l'empire 
Portugal  en  ^g^  cherifs  dans  la  (  i  )  Mauritanie  Tingitanefur  les  ruines 
"^"^'  de  la  famille  des  Princes  Merines  ,  eut  quatre  fils ,  Mulei 
Abdala,  Mulei  Meluc,  Mulei  Mumen ,  &:  Mulei  Hamet.  Ce 
Prince  en  mourant  avoit  laiifé  fes  Etats  à  Mulei  Abdala  l'aîné 
de  fes  enfans  -,  à  condition  cependant  qu'ils  ne  paderoient 
point  à  fa  poUérité ,  &  qu'à  fa  mort  ils  retourneroient  à  fes 
frères ,  qu'il  appelloit  l'un  après  l'autre  à  fa  fucceffion  :  mais 
fes  dernières  volontés  furent  mal  exécutées.  A  peine  Abdala 
fe  vit-il  le  maître,  que  pour  ôter  à  les  frères  toute  efpèrance 
de  lui  fuccèder ,  il  partagea  fon  royaume  entre  fes  enfans.  En 
effet  ce  Prince  étant  mort  l'an  i  574.  l'aîné  de  fes  fils  nommé 
Mulei  Mahamet ,  &;  furnommé  le  Noir,  parce  qu'il  étoit  forti 
d'une  Ethiopienne  ,  s'empara  auiîîtôt  du  trône  au  préjudice 
de  fes  oncles ,  fit  même  aflalFmer  Mulei  Mumen  à  Tremifen , 
&c  mit  par  la  mort ,  ou  par  la  prifon  ,  deux  frères  qu'il  avoit, 
hors  d'état  de  prétendre  à  partager  l'empire  avec  lui. 

Mulei  Meluc  fut  outré  de  cette  ufurpation  j  il  chercha  à 
s'en  venger ,  &  il  crut  en  'avoir  trouvé  l'occafion  dans  la  con- 
duitede  fon  neveu  ,  qui  après  avoir  employé  le  crime  pour 
monter  fur  le  trône,  fe  fignaloit  encore  chaque  jour  par  de 
nouveaux  forfaits ,  &;  s'attiroit  la  haine  de  tous  fes  fujets  par 
{es  cruautés  inouïes.  Il  s'adrefla  donc  d'abord  à  Philippe  II. 
à  qui  il  fit  demander  du  fecours  par  Ruys  Alfonfe  de  Pimentel 
viceroi  de  Valence.  Rebuté  de  ce  côté-là  il  eut  recours  à  la 
Porte.  Il  pafla  à  Conftantinople ,  6c  fervit  fous  Seh'm  à  la  ba^ 
taille  de  Lépante ,  &  au  fiège  de  Navarrin ,  où  il  fe  diftin- 
gua.  Enfin  il  obtint  d'Amurath  fon  fucceffeur  un  commande- 
ment adrelTè  à  Ramadan  Bâcha  d'Alger ,  qui  étoit  originaire 
de  Sar daigne ,  de  prendre  le  parti  du  Prince  fugitif  contre 
Mahamet ,  èc  de  l'appuyer  de  toutes  fes  forces. 

(i)    Partie  d'Africiue,  où  font  les  royaumes  de  Fez  &  de  Maroc 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXV.        595 

Muni  de  ce  fecours  Mulei  Meluc  repaflè  en  Afrique  ,  fou-  =:=!^ 
levé  les  peuples ,  en  les  animant  à  fecouer  le  joug  de  la  tyran-  Henri 
nie ,  de  vient  à  bout  de  former  une  armée.  11  n'y  eut  d'abord  III. 
entre  les  deux  concurrens  que  des  actions  depeudeconfé-  15-77. 
quence.  Car  comme  la  force  des  Mores  confifte  principale- 
ment dans  leur  cavalerie ,  leur  ufage  n'eft  guéres  de  combat- 
tre ferrés ,  ôc  ils  ne  font  prefque  qu'efcarmoucher.  Cependant 
il  y  eut  une  rencontre  ou  deux  ,  un  peu  plus  vives  qu'à  l'or- 
dinaire. Enfin  après  en  être  venus  douze  fois  aux  mains ,  fans 
qu'on  pût  voir  encore  de  quel  côté  tourneroit  l'avantage ,  il 
le  donna  une  bataille  décifîve  le  1 7.  de  Mars,  Meluc  étoit  fu- 
périeur  â  fon  neveu  par  fon  habileté  dans  la  guerre ,  &  par 
cet  empire  que  fon  aflfàbilité  lui  donnoit  fur  le  cœur  des  fol- 
dats.  Soutenu  outre  cela  de  laprotedion  des  Turcs,  il  attaqua 
Mahamet ,  &:  quoiqu'avec  une  armée  moins  nombreufe  ,  il  le 
mit  en  déroute ,  &  l'obligea  de  s'enfuir  à  Maroc.  De-là  ce 
Prince  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  victoire  ,  en  s'amu- 
fant  à  pourfuivre  les  vaincus ,  fe  met  à  la  tête  d'une  partie  de 
les  troupes  ,  ôc  marche  droit  à  Fez  ,  qui  fur  le  champ  lui  ou- 
vrit fes  portes  ,  ôc  où  il  fut  reconnu  par  tous  les  habitans  de 
cette  ville ,  à  qui  l'ufurpateur  s'étoit  rendu  odieux  par  fon  or^ 
gueil  &  fes  cruautés. 

Néanmoins  ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  point  Maha- 
met. Il  rallia  les  troupes  que  ce  revers  avoit  difperfées ,  re- 
mit fur  pied  une  nouvelle  armée ,  compofée ,  de  trente  mille 
chevaux  &  de  dix  mille  arquebufiers  ,  &c  réfolut  d'en  venir 
encore  une  fois  aux  mains  avec  fon  oncle.  Dom  Sebaftien  roi 
de  Portugal  lui  avoit  aulfi  offert  du  fecours  j  mais  il  le  remer- 
cia pour  lors.  D'un  autre  côté  Meluc ,  qui  comptoit  fur  fa 
bravoure  ne  refufa  point  le  combat ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt 
mille  chevaux  ,  &c  huit  mille  arquebufiers.  Il  y  eut  donc  en- 
core une  action  générale  le  29.  de  Juin-  ôc  Mahamet  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  une  féconde  fois  dans  Maroc  ,  après  avoir 
perdu  fix  mille  hommes.  Toute  fa  cavalerie  fe  débanda,  ôc 
Mulei  Hamet,  frère  de  Meluc,  femit  à  les  pourfuivre. Cepen- 
dant le  Prince  vaincu  voyant  tous  fes  fujets  abandonner  fon 
parti ,  ne  fe  crut  pas  même  en  fureté  dans  fa  retraite.  Il  fortit 
de  Maroc ,  emportant  avec  lui  tous  fes  tréfors ,  ôc  fe  réfugia 
dans  les  montagnes.  Là  il  fè  joignit  aux  Arabes  Nomades  ^ 
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'  dont  toute  l'occupation  étoit  de  faire  des  courfes  dans  le  païsj 
Henri  &  pendant  quelque  tems  il  porta  avec  eux  le  ravage  dans  tous 
III.       les  environs.  En  même^tems  Melucfe  rendit  à  Maroc ,  que 
I  c  y  y,     fbn  rival  venoit  d'abandonner  j  Se  après  cette  double  vidoire , 
il  y  fut  reçu  6c  reconnu  par  les  habitans  de  cette  ville  avec  au- 
tant de  joie  &;d'applaudiflèment  qu'il  Tavoitété  à  Fez.  Ceci 
fepafla  l'an  1575.  De-là  ayant  envoyé  des  troupes  pour  ar- 
rêter les  courfes  de  Mahamct ,  ce  malheureux  Prince  comprit 
enfin  qu'il  n'ëtoit  plus  tems  pour  lui  de  fonger  à  fe  foutenir 
par  lui-même  j  6c  il  penfa  dès-lors  à  implorer  des  fecours 
étrangers.  Heureux  s'il  n'eût  pas  attendu  fi  tard  à  s'y  déter- 
miner î 

Nous  arrivons  enfin  à  la  funefle  époque  qui  fut  le  terme  de 

la  gloire  du  nom  Portugais  •  êc  je  crois  que  c'eft  pour  moi  une 

raifbn  de  parler  de  la  fituation  de  ce  royaume  ,  auffi-bien  que 

de  l'origine  &  de  la  généalogie  des  princes  par  qui  il  a  été 

gouverné. 

Origine  du       Le  Portugal  fait  la  troifîéme  partie  de  ITfpagne.  Il  eft 

Ponu^a^l  ^     borné  au  Septentrion  par  le  Duero,  en  prenant  depuis  font 

embouchure  jufqu'au  pont  qui  communique  à  la  province  de 

Simancas.  Il  a  au  Couchant  cette  partie  de  la  mer  Atlantique, 

où  vont  fe  jetter  le  Duero  &  la  Guadiana  j  l'Andaloufie  au 

Midi  3  &  à  l'Orient  la  Caftille ,  en  tirant  une  ligne  du  quartier 

de  Calatrava  jufqu'au  pont  dont  je  viens  de  parler.  Qiielques 

unscroyent  que  le  Portugal  a  été  ainfî  appelle  des  habitant 

*    Gaîiia  dc  la  Gaulc  Narbonoife  '^  qui  abordèrent  fur  cette  côte ,  ou 

Braccati.    ^omme  difent  les  naturels  du  pais ,  qui  vinrent  y  chercher  un 

afyle,ôc  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  ville  de  Brague  ,  que 

les  Portugais  regardent  aujourd'hui  comme  la  capitale  de 

toute l'Efpagne.  D'autres ,  pour  ne  pas  laifTer  à  nos  ancêtres 

la  gloire  d'avoir  mis  le  pied  dans  cette  partie  de  l'Europe, 

veulent  que  le  Portugal  tire  fon  nom  du  port  de  Cale  qui  e£fc 

vers  l'embouchure  duDuero,Etymologieingénieufe,mais  qui 

eft  fans  fondement.  D'ailleurs  ils  ne  peuvent  difconvenir  que 

les  Gaulois  n'ayent  donné  leur  nom  à  plufîeurs  endroits  de 

l'Efpagne  de  du  Portugal.  Celui  de  Celtiberes  ou  Celtiberiens 

aux  habitans  d'Arragon  3    celui  d'Eburovices  aux  peuples 

d'Ebora  j   celui  d'Helviens  aux  habitans  d'Elvas  3  celui  de 

Braccates  au  païs  de  Bragance  :  &  on  ne  peut  nier  qu'ils 
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n*ayent  porté  leur  nom  de  Celtes  ou  Celtiques  jufque  dans  . 

le  Portugal.  (  i  )  Henri 

Au  refte  le  Portugal  avoit  autrefois  des  bornes  bien  plus  III. 
étroites,  ôc  par  conlcquent  différentes  de  celles  qu'on  lui  j  ryj^ 
donne  aujourd'hui.  En  effet  il  ne  contenoit  alors  que  les  pro- 
vinces qui  font  en  deçà  ôc  au  delà  du  Tage  3  au  lieu  qu'à  pré- 
fent  il  renferme  tout  le  pais  d'entre  le  Duero  6c  le  Minho  , 
&  celui  qui  eft  au-delà  des  montagnes ,  qui  autrefois  appar- 
tenoient  à  la  Caftille  :  en  forte  qu'il  s'étend  jufque  dans  l'An- 
daloufîe.  Ainfî  on  peut  dire  que  le  nouveau  royaume  de  Por- 
tugal n'efb  pas  il  reiferré  que  l'ancien  ,  ôc  que  cependant  l'an- 
cien  ne  fe  trouve  pas  tout  entier  dans  le  nouveau. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  de  fes  Princes ,  voici  ce  qu'on 
en  rapporte.  Guillaume  fils  d'Euflache  II.  comte  de  Boulo- 
gne ,  éc  frère  de  Godefroi  roi  de  Jerufalem ,  eut  plufîeurs 
enfans.  Un  d'eux  nommé  Henri  comte  de  Limbourg  ,  animé 
du  defîr  d'acquérir  de  la  gloire  ,  leva  des  troupes  6c  paffa  en 
Efpagne  ,  fameufe  alors  par  les  guerres  des  Mores.  Il  étoic 
accompagné  de  Raimond  de  Bourgogne  y  fils  de  Guillaume 
comte  de  Bourgogne  ^  &:  de  Raimond  comte  de  Touloufe  cC 
de  Saint-Gille ,  fon  oncle  maternel.  Là  après  qu'il  fe  fut  difl 
tingué  par  mille  adlions  de  valeur  ,  Alfonfe  VI.  roi  de  Call 
tille  lui  céda  à  titre  de  Comté  cette  partie  de  Portugal  qu'il 
avoit  confervée  en  apparence  pour  la  dot  de  la  princelfe  The- 
réfe  fa" fille ,  que  ce  Seigneur  époufà  j  mais  dans  le  fond  par- 
ce que  ce  Prince  avoit  befoin  de  ces  fecours  étrangers  ,  pour 
garder  fa  frontière  contre  la  puifîance  redoutable  des  Mores. 

Voilà  ce  que  l'iiiftoire  d'Efpagne  raconte  ordinairement 
de  ce  Henri, d'où  font  fortis  les  Rois  de  Portugal.  Mais  com.- 
me  tous  les  auteurs  font  d'un  fentiment  fort  différent  au  fu- 
jet  de  ce  qui  regarde  ce  Prince  ,  cela  a  donné  lieu  à  quelques 
perfonnes  d'apporter  tous  leurs  foins  pour  découvrir  la  vé- 
rité d'un  événement  fi  ancien.  Ceux-là  difent  que  ce  Henri,  . 
ou  de  Limbourg,  ou  de  Lorraine,  n'étoit point  fils  d'Eufla- 
che  de  Boulogne  ^  mais  qu'il  defcendoit  de  Robert  duc  de 
Bourgogne  j  que  ce  Robert  étoit  frère  de  Henri  I.  roi  de 
France ,  èc  petit-fils  de  Hugue  Capet  j  qu'il  fut  fait  duc  de 
Bourgogne  vers  l'an  i  o  34  .lorfque  le  royaume  de  Bourgogne 

•  (  I  )  Celticum  fromontorinm  ,  qui  efl  maintenant  le  cap  de  Finifterre. 
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-  fe  divifa  en  Duché  èc  Comté ,  à  la  mort  de  Raoul ,  qui 
Henri  en  fut  le  dernier  Roi  ^  que  Robert  fut  père  de  Henri  ,  qui 
Il  I.  laiiTa  lui-même  trois  fils ,  Hugues  duc  de  Bourgogne  ,  Odon 
^577'  4"^  luccéda  d  fon  aîné  l'an  iioi.dc  Henri  qui  devint  comte 
de  Portugal  l'an  1090  j  que  ce  Prince  fut  marié  avec  une 
des  filles  d'Alfonfe  roi  de  Galice  &  des  Afturies  ^  èc  pour  me 
fervir  des  termes  d'un  de  nos  anciens  hiftoriens ,  qui  étoit 
prefque  contemporain  ,  qu'on  lui  donna  la  frontière  d'Efpa- 
gne  à  garder  contre  les  Sarafins ,  conjointement  avec  Rai- 
mon  prince  du  comté  de  de-là  la  Saône  ,  qui  avoit  auflî  épou- 
fé  une  des  filles  d'Alfonfe  ,  nommée  Confiance.  Or  fi  cette 
narration  efl  véritable ,  &  certainement  il  faut  avouer  qu'elle 
a  plus  de  fondement  que  tout  ce  que  rapporte  fur  ce  fait  le 
commun  des  hiftoriens ,  il  fe  trouvera  que  la  France  ,  d'où 
l'Angleterre  a  tiré  pendant  fi  long-tems  fes  Monarques ,  non 
feulement  a  fervi  à  peupler  l'Efpagne  ^  mais  que  pendant  près 
de  cinq  cens  ans  elle  a  même  donné  des  Rois  à  un  des  plus 
riches ,  èc  des  plus  florifiians  Etats  de  cette  partie  de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  foit  ;  du  mariage  de  Henri  avec  la  fille  d'Al- 
fonfe ,  à  qui  l'hiftoire  d'Efpagne  donne  le  nom  de  Thérefe , 
fortit  Alfonfe  qui  fuccéda  à  Ion  père  ,  mort  à  Aftorga  l'an 
1 1 1  2.  Ce  Prince  gouverna  le  Portugal  en  qualité  de  Duc, 
pendant  vingt-huit  ans  •  au  bout  defquels ,  après  une  vidoire 
mémorable  qu'il  remporta  à  Orique  fur  cinq  rois  Mores , 
fon  armée  lui  donna  le  titre  de  Roi.  Huit  ans  après  il  prit 
Lifbonne  avec  le  fecours  des  Anglois  èc  des  François.  Par  là 
il  délivra  entièrement  le  Portugal  du  joug  des  Sarafins ,  &  le 
mit  en  état  de  ne  plus  trembler  fous  cette  puifTance  formida- 
ble. Après  tant  d'exploits ,  le  nouveau  Roi  crut  qu'il  ne  man- 
quoit  plus  à  fa  gloire  que  d'obtenir  du  Pape  la  confirmation 
des  droits  de  la  Royauté  qu'il  avoit  méritée  par  fa  valeur ,  dC 
que  fes  peuples  luiavoient  déférée.  Eugène  III.  ou  Alexan- 
dre III.  la  lui  accorda ,  à  condition  que  dans  la  fuite  les  Rois 
de  Portugal  donneroient  tous  les  ans  à  l'égHfe  de  S.  Pierre 
deux  livres  d'or  :  c'efb  du  moins  ce  qui  fe  dit  à  Rome  ;  car 
comme  le  remarque  Eftevan  de  Garibay  ,  il  ne  paroît  par 
aucun  ade  qu'on  ait  jamais  exigé  ce  tribut. 

Alfonfe  mourut  à  Conimbre  l'an  1 1  8  5.  De  là  on  compte 
treize  Rois  jufqu'à  Emmanuel  fils  de  Ferdinand ,  6c  petit-fils 
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d*Edouard  I.  qui  l'an  149  5.  fuccéda  à  Jean  II.  arriére  petit-  "■ 

fils  d'Edouard  ,  mort  fans  enfans  mâles.   Ce  Prince  après  Henri 
avoir  augmenté  les  Etats  que  fes  ancêtres  lui  avoient  laifîés       III. 
en  Efpagne  ,  de  quelques  places  dont  il  fe  rendit  maître  en      i  C77, 
Afrique  ,  les  étendit  encore  beaucoup  davantage  par  les 
grands  progrès  que  les  Portugais  firent  fous  fon  régne  dans 
les  Indes ,  Se  en  Amérique.   Il  fut  marié  trois  fois ,  &  il  eut 
de  Marie  fille  de  Ferdinand  ,  plufieurs  enfans  ^  fçavoir  Jean 
qui  lui  fuccéda  3  Ifabelle  époufe  de  Cbarle  V.  de  mère  de 
Philippe  II.  Louis  père  d'Antoine  Prieur  de  Crato ,  qui  dans 
la  fuite  diiputa  fi  malheureufement  à  Philippe  la  fucceflion  a 
la    Couronne  3  Ferdinand  Alfonfe  3  &  Henri  ,  tous   deux 
Cardinaux  5  àc  Edouard.    Ce  dernier  laifîa  deux  filles ,  dont 
l'aînée  nommée  Marie,  époufa  Alexandre  Farnefe  duc  de 
Parme  3  Catherine  la  cadette  fut  mariée  à  Jean  duc  de  Bra- 
gance. 

Emmanuel  mourut  l'an  i  5  2 1 .  ôc  eut  pour  fuccelTeur  Jean 
III.  Ce  Prince  mourut  l'an  i  5  57.  6c  de  cette  nombreufe  po- 
stérité que  lui  avoit  donnée  la  reine  Catherine  ,  fœur  de  l'Em- 
pereur Charle  V.  fon  époufe  ,  il  ne  laiiïà  pour  héritier  de  fa 
couronne ,  qu'un  feul  rejetton.  Ce  fut  Don  Sebaflien  fon  pe- 
tit-fils 3  car  le  prince  Jean  fon  fils  père  de  Sebaflien  ,  étoit 
décédé  quatre  ans  auparavant. 

Auffitôt  que  ce  jeune  Prince  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans ,  qui  chez  les  Portugais  comme  parmi  nous  ,  efb  le  terme 
marqué  pour  la  majorité  de  leurs  Rois  ,  le  cardinal  Henri 
fon  oncle ,  qui  en  qualité  de  fon  plus  proche  parent  avoit  été 
chargé  de  la  régence ,  lui  remit  le  gouvernement.  Dès-lors 
D.  Sebaflien  ,  qui  ne  foupiroit  qu'après  le  moment  de  fe  voir 
le  maître ,  follement  entêté  de  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de 
fon  propre  mérite  ,  voulut  régner  par  lui-même.  Revêtu  de 
l'autorité  fouveraine  ,  il  commença  par  en  abufer.  On  vit 
changer  en  uninflant  toute  la  face  de  la  Cour  3  le  Prince  n'eut 
plus  pour  miniftres  que  des  flatteurs  3  &  il  ne  forma  que  des 
projets  chimériques  au  deffus  de  fcs  forces  &:  de  fon  âge  ;  6c 
qui  ne  convenoicnt  nullement  à  l'état  préfent  de  fcs  affaires. 
Il  avoit  pour  tous  les  exercices  militaires  une  paffion  qui  alloit 
jufqu'à  avilir  la  majefbé  du  Souverain  3  &c  au  lieu  de  laifFcr  {qs 
fujets  s'occuper  tranquillement  de  leurs  travaux  ôc  de  leur 
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■  commerce ,  il  établit  une  nouvelle  milice  qui  devint  fort  à 
H  E  N  K I  charge ,  fur-tout  aux  habitans  de  Lifbonne. 

III.  Outre  la  fierté  naturelle  à  toute  la  Nation  ,  la  fituation 

I  577.  pi'éfente  du  Portugal  avoit  beaucoup  contribué  adonnera 
ce  Prince  des  fentimens  qui  lui  convenoient  fî  peu.  Le  nou- 
veau Monde  venoit  d'être  découvert  j  &  la  navigation  avoit 
introduit  infenfîblement  dans  ce  Royaume  le  luxe  &  les  dé^ 
lices  des  Indes  orientales  ôc  de  l'Afie,  qui  par  la  même  raifon 
avoient  été  autrefois  fî  funeftes  à  l'Empire  Romain.  Les  Je- 
fuites ,  à  qui  leur  zélé  pour  les  Miffions  étrangères  a  fait  don- 
ner en  cepaïs-lâ  le  nom  d'Apôtres  ,  avoient  fait  inutilement 
leurs  efforts  pour  remédier  à  ce  défordre.  Ç'avoit  été  pour 
eux  une  occafion  de  fe  mêler  du  Gouvernement.  Mais  en 
voulant  pouffer  trop  loin  la  févérité  ,  èc  réduire  ces  peuples 
à  une  frugalité  Lacédémonienne  ,  pour  régler  la  dépenfe , 
ils  firent  des  loix  outrées  qui  ne  fervirent  qu'à  les  rendre  ridi- 
cules j  femblables  en  cela  à  des  médecins  ignorans ,  qui  pour 
purger  un  corps  trop  rempli  d'humeurs ,  prendroient  à  tache 
de  le  defféclier.  Leur  peu  de  fuccès  prouva  manifeflemenc 
la  vérité  de  cette  maxime  :  Que  la  fcience  de  la  Théologie 
eft  toute  différente  de  celle  du  gouvernement. 

Avec  de  pareilles  inclinations  D.  Sebaflien  ne  fe  vit  pas 
plutôt  à  l'âge  de  vingt  ans ,  qu'il  fit  équiper  une  flotte ,  6c 
paffa  en  Afrique  dans  le  deffein  de  vifiter  Tanger ,  Ceuta,  6c 
Mazagan  ,  places  fortes  fur  la  côte  de  Barbarie  ,  vis-à-vis  le 
détroit  de  Gibraltar ,  appartenantes  aux  Portugais.  Ce  voya- 
ge n'eut  cependant  point  d'autres  fuites  j  6c  ce  Prince  con- 
tent d'avoir  éprouvé  fcs  forces  contre  l'ennemi  dans  quelques 
adions  de  peu  de  conféquence  ,  qu'il  regardoit  comme  le 
prélude  de  quelque  bataille  plus  confidérable  ,  revint  auffi- 
tôt  dans  {qs  Etats.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  fongea  plus  qu'à 
entreprendre  quelque  expédition  mémorable.  Il  avoit  réfblu 
d'abord  de  paifer  lui-même  dans  les  Indes  j  6c  on  n'eut  pas 
peu  de  peine  aie  détourner  de  ce  defîèin.  La  reine  Catherine 
fon  ayeule ,  \&c  le  cardinal  Henri  fon  oncle,  les  Jéfuites  même 
qui  failbient  tout  alors  à  la  Cour ,  n'obtinrent  qu'il  aban- 
donneroit  ce  projet ,  qu'à  condition  qu'ils  lui  permettroient 
de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
Jamais  complaifance  nepouvoit  être  plus  mal  placée  :  mais 

on 
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on  efpéroic  par  là  faire  perdre  infenfiblement  à  ce  jeune  Prin-  —  ! 

ce  cette  idée  qu'il  avoit  d'abandonner  Tes  Etats ,  pour  aller  Henri 
porter  la  guerre  dans  des  Royaumes  étrangers.  D'ailleurs  on       III. 
ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  moyen  de  le  gagner,  que  de  le      1577. 
contredire  d'abord  en  tout  j  5c  comme  il  n'avoit  que  des  vues 
extraordinaires ,  àc  qu'il  étoit  ardent  dans  tout  ce  qu'il  vou- 
loit ,  on  jugeoit  qu'il  n'étoit  pas  même  trop  fur  de  s'y  oppo- 
fer  ouvertement.  Pour  ce  qui  eft  des  Jéfuites  ,  ils  comptoienc 
qu'après  avoir  fait  échouer  le  projet  d'une  expédition  dans 
l<^s  Indes ,  il  ne  leur  en  coûteroit  pas  davantage ,  avec  le  pou- 
voir qu'ils  avoient  fur  l'efprit  du  Prince  ,  pour  empêcher  les 
vues  qu'il  pouvoir  avoir  fur  l'Afrique. 

L'événement  trompa  cependant  leurs  efpérances  j  &c  on 
les  fit  déchoir  infenfiblement  de  ce  grand  crédit  qu'ils  avoient 
eu  jufqu'alors.  D.  Alvar  de  Caftro  fut  l'auteur  de  ce  change- 
ment. Ce  Seigneur  défefpérant  de  pouvoir  jamais  arriver  au 
Miniffcére  où  il  prétendoit,  tandis  que  ces  Pérès  feroient  les 
maîtres  à  la  Cour ,  réfolut  de  travailler  à  les  décréditer  dans 
l'efprit  du  Roi.  Il  choifit  pour  cela  le  moment  que  ce  Prince 
étoit  au  Cap  S.  Vincent ,  où  il  s'étoit  rendu  pour  faire  la  re- 
vue de  fa  nouvelle  milice  àc  de  la  flotte  qu'on  équipoit  par 
fon  ordre.  Dans  la  converfation  le  Roi  fît  paroître  du  mécon- 
tentement de  ce  que  cet  armement  n'avançoit  point ,  &  qu'on 
ne  trouvoit  point  d'argent  dans  {qs  coffres  pour  fournir  aux 
frais  nécefTaires.  De  Caftro  faifît  cette  occafion  pour  décrier 
auprès  de  lui  la  conduite  des  Jéfuites.  Il  lui  repréfenta  qu'il 
devoit  imputer  lanécefîité  où  il  fe  trouvoit  réduit ,  à  l'impru- 
dence de  ces  Pérès ,  de  à  leur  ignorance  dans  le  gouverne- 
ment 3  que  ces  loix  févéres  qu'ils  avoient  faites  contre  le  luxe, 
avoient  porté  un  coup  mortel  au  commerce  j  que  par  là  ils 
avoient  diminué  de  beaucoup  les  revenus  de  S.  M.  &  l'avoîenc 
mife  hors  d'état  de  rien  entreprendre  qui  fût  digne  de  fa  Re- 
ligion ôc  de  fa  gloire.  Enfin  il  lui  confeilla  de  laifFer  à  ces  Re- 
ligieux le  foin  de  gouverner  les  âmes ,  puifque  dans  ce  pieux 
exercice  ils  avoient  fait  par-tout  ,  ôc  faifoient  encore  tous  les 
jours  des  progrès  fî  édifians ,  &  de  ne  leur  donner  aucune  part 
dans  le  gouvernement  de  l'Etat ,  dont  ils  n'avoient  aucune 
teinture.  Comme  D.  Alvar  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l'eC 
prit  du  Roi ,  il  le  perfuada.  Les  Jéfuites  furent  chaffés  de  la 
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I      Cour ,  6c  il  obtint  qu'on  éloignât  en  même  tems  Martin  Gon- 
Henri  calez ,  qui  étoit  fort  attaché  à  ces  Pérès ,  6c  qui  à  cauie  de  ce- 
II I.      la  même  lui  étoit  fufped.  C'étoient  la  reine  Catherine  6c  le 
j  ç__^     cardinal  Henri  qui  l'avoient  donné  àD.  Sebaftien  à  la  place 
de  D.  Pedre  d'Alcac^ova ,  qui  fous  le  roi  Jean  fon  ayeul  avoit 
été  Secrétaire  d'Etat  6c  premier  Miniftre.  La  difgrace  de  Gon- 
zalez rendit  à  celui-ci  tous  fcs  emplois.  Alcaçova  revint  à  la 
Cour  j  6c  pour  s'affermir  dans  fa  place  ,  il  s'allia  à  D.  Chrif- 
tophle  de  Tavora ,  qui  avoit  alors  toute  la  faveur ,  en  faifanc 

^  époufer  la  fœur  de  ce  Miniftre  à  D.  Louis  fon  fils  aîné.  Pour 
D.  Alvar  dont  il  s'étoit  fervipour  obtenir  fon  rétablixlèment , 
il  fut  lui-même  la  vidime  de  cette  manœuvre ,  6c  on  l'éloigna 
abfolument  du  gouvernement. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  mefures  pour  avoir  feul  l'oreille 
du  jeune  Prince  ,  Alcacova  prit^à  tache  de  flatter  en  tout  (qs 
inclinations.  Il  loiioit  fon  zélé  ,  il  applaudilToit  fes  defl^eins , 
&  difoit  qu'ils  n'étoient  dignes  que  de  lui.  Au  contraire  il  fe 
déchaînoit  contre  ces  cœurs  bas ,  ces  âmes  lâches ,  qui  par  ja- 
loufie  faifoient  naître  à  plaifir  mille  obftacles ,  pour  arrêter 
le  cours  rapide  des  projets  qu'il  formoit  pour  arriver  à  la 
,  gloire.  Au  reffce,  fi  Alcacova  tenoit  cette  conduite,  ce  n'eft 
pas  qu'il  approuvât  les  entreprifes  téméraires  du  jeune  Mo- 
narque •  mais  en  décriant  auprès  de  lui  fes  rivaux  ,  il  vouloir 
les  lui  rendre  fufpedSjdansl'eipérance  qu'ils  lui  deviendroient 
même  abfolument  odieux  dans  la  fuite. 

Telles  étoient  les  difpofitions  de  D.  Sebaftien  ^  de  Ç^s  Mi- 
nîftres ,  lorfque  Mulei  Mahamet  Cherif ,  chaflTé  de  fon  trône 
.  par  fon  oncle  Mulei  Meluc ,  après  s'être  arrêté  quelque  tems 
au  Pignon  ou  Penon  de  Vêlez  ,  où  il  étoit  allé  d'abord  cher- 
cher un  afyle ,  fe  rendit  à  la  cour  de  Portugal  pour  implorer 
le  fecrurs  de  ce  Roi.  Il  obtint  aifément  ce  qu'il  fouhaitoit 
d'un  Prince  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafîon  de  porter  fes 
armes  en  Afrique.  L'affaire  fut  propofée  dans  le  Confeil ,  6c 
les  fentimens  fè  trouvèrent  alfez  partagés  ^  ceux-même  qui 
étoient  le  plus  attachés  aux  Jéfuites ,  pour  détourner  le  Roi 
de  cette  expédition  ,  repréfentoient  :  Qli' un  Prince  vérita- 
blement zélée  pour  la  propagation  de  la  foi ,  étoit  obligé  de 
tourner  plutôt  fes  armes  contre  les  hérétiques  ,  que  contre 
ceux  qui  ne  connoiffent  point  du  tout  le  nom  de  Jefus-Chrifl  3 


DE  J.  A.   DE  THOU,  Liv.  LXV.       60$. 

que  comme  VhéréCiQ  iiifinuc  plus  facilement  fon  poifon  ,  ceux  ?— — ^— ?,' 
qui  ont  un  attachement  véritable  pour  la  Religion  ,  ont  aufli  Henri 
une  obligation  plus  grande  de  détefter  fes  fedateurs ,  &  de       III. 
les  éviter  avec  foin  j  ïc  qu'on  devoit  avoir  pour  eux  une  haine     1577. 
plus  mortelle  que  pour  les  Mahométans  mêmes.  Ce  raifon- 
nement  n'étoit  peut-être  pas  mal  imaginé  dans  la  conjonc- 
ture dont  il  s'agilToit  j  mais  il  eft  devenu  depuis  fi  fort  en  vo- 
gue parmi  nous ,  même  dans  dQs  circonftances  toutes  diffé- 
rentes ,  qu'il  a  donné  lieu  à  bien  des  tragédies  aufquelles  l'u- 
nivers Chrétien ,  de  fur-tout  la  France  ,  ont  fervi  de  théâtre. 
Cependant  l'inclination  malheureufe  du  Prince  ,  ôc  les  inC 
tances  de  ceux  qui  avoient  cette  entreprife  à  cœur ,  l'empor- 
tèrent. Les  perfonnes  même  qui  dcfapprouvoient  le  plus  ce 
projet ,  par  complaifance  pour  le  Roi  ne  voulurent  pas  s'y 
oppofer  :  tels  furent  la  reine  Catherine  &  le  cardinal  Henri. 
Ainfi  la  guerre  fut  réfoluë  ,  à  condition  néanmoins  qu'on  en- 
gageroit  Philippe  IL  à  unir  fes  forces  avec  celles  du  Portu- 
gal pour  cette  expédition  ,  puifqu'il  étoit  également  de  fon 
intérêt,  à  caufe  du  voifinage  de  fes  Etats ,  d'empêcher  que 
les  Mores  ne  fe  rendiflent  trop  puiiTans  en  Barbarie. 

Enconiéquence  D.  Pedre  d'Alca(^ova  partit  pour  la  Cour 
d'Efpagne.  Il  étoit  chargé  de  demander  à  Philippe  au  nom 
du  Roi ,  qu'il  s'unît  avec  lui  pour  la  guerre  d'Afrique  j  qu'il 
lui  donnât  une  de  (qs  filles  en  mariage ,  ôc  qu'il  lui  accordât 
une  entrevue.  Après  quelques  délais ,  Alcaçova  obtint  tout 
ce  qu'il  fouhaitoit.  On  lui  fit  efpérer  une  des  Infantes  d'El- 
pagne  pour  fon  maître  :  on  lui  promit  du  fecours  pour  l'expé- 
dition de  Larache ,  au  cas  que  le  Turc  n'envoyât  point  de 
flotte  cette  année  en  Italie  :  enfin  on  marqua  pour  le  lieu  de 
la  conférence  des  deux  Rois ,  Guadelupe.  *  Ce  dernier  arti-  ^^ç^l^^^lf^ 
cle  fut  le  premier  exécuté ,  le  roi  d'Efpagne  eut  même  foin  Fftrcmadurc 
que  D.  Sebaftien  fût  reçu  par  fes  Officiers  avec  la  dernière  ["^  "jj"'^^ 
magnificence,  dans  tous  les  lieux  par  où  il  pafia ,  jufque  là  me  nom, 
qu'on  ouvrit  les  prifons ,  èc  qu'on  fit  grâce  aux  criminels  à  là 
confidération. 

Philippe  s'étoit  rendu  d'abord  à  cette  entrevue  avec  une 
efpéce  de  jaloufie  fecrete  de  voir  un  Prince  voifin  former  de 
fî  généreux  deiïèins.  Mais  lorfqu'après  l'avoir  entretenu  ,  il 
s'apperçut  que  tout  ce  projet  n'étoit  qu'un  feu  dejeuneflè, 
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.  qui  ne  pouvok  pas  réiilîir  ,  èc  que  Ton  rival  avoit  entrepris 

Henri  cette  expédition ,  fans  examiner  fi  la  fîtuation  de  Tes  affaires 
III.  lui  permettroit  de  la  pourfuivre  ,  l'envie  qu'il  avoit  conçue 
I  577,  contre  lui  fe  changea  en  pitié.  Il  eft  vrai  qu*il  ne  le  détourna 
point  de  Ton  entreprilè.  Du  relie  il  lui  confeilla  fort  de  ne 
point  s'y  expofer  en  perfonne  ,  de  d'en  confier  le  foin  à  fes 
Généraux  j  mais  il  ne  put  rien  obtenir  fur  ce  Prince  aveuglé. 
On  régla  enfuite  de  concert  avec  le  duc  d'Albe  ,  ce  qui  re- 
gardoit  la  conduite  de  cette  guerre.  On  convint  qu'outre  l'ar- 
mée Portugal  fe ,  on  levcroit  quinze  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  étrangères ,  Italiennes ,  Allemandes  ou  Efpagno- 
les  ,  dont  dix  mille  feroient  entretenues  par  le  roi  de  Portu- 
gal ,  ôi  cinq  mille  par  le  roi  d'Efpagne  3  qu'outre  cela  Phi- 
lippe fourniroit  pour  l'expédition  de  Larache  cinquante  ga- 
lères ,  à  condition  cependant  que  leur  équipage  ne  ferviroit 
que  fur  mer  ,  6c  qu'elles  pafTeroient  en  Afrique  dans  le  cours 
de  la  préfente  année  i  577.  faute  de  quoi  ce  Prince  neferoit 
obligé  à  rien.  Après  avoir  ratifié  ces  conventions ,  les  deux 
Rois  fe  féparèrent. 

On  ne  penfa  donc  plus  en  Portugal  depuis  cç  tems-là, 
qu'à  faire  tous  les  préparatifs  nécefTaires  pour  une  entreprife 
aufTi  importante.  Mais  le  défaut  d'argent  étoit  caufe  que  tout 
avançoit  afïèz  lentement.  En  effet  les  revenus  du  Roi  ne 
montent  guères  dans  ce  païs-là  qu'à  deux  millions  de  ducats , 
en  y  comprenant ,  outre  ce  qu'il  tire  du  Portugal ,  ce  qui  lui 
revient  encore  tous  les  ans  des  ifles  de  la  mer  Atlantique, 
du  Brefil ,  de  l'ifle  de  S.  Thomas ,  ôc  du  cap  de  Mina  en  Afri- 
que ,  c'efl-à-dire  ,  de  toute  la  côte  de  Guinée.  Or  dans  une 
Cour  aufîî  dérangée  que  celle-là  ,  les  feules  dépenfes  qu'il 
faut  faire  pour  l'entretien  des  garnifons ,  &  pour  f libvenir  aux 
befoins  ordinaires  de  l'Etat ,  abforboient  communément  cet- 
te fomme.  Pour  ce  qui  eft  des  Indes  orientales ,  elles  ne  ren- 
dent au  Roi  chaque  année  qu'environ  un  million  de  ducats, 
qui  s'employe  bien  aux  frais  qu'exigent  nécefîairement  des 
voyages  d'un  fi  long  cours ,  àc  à  l'entretien  des  troupes  qu'on 
eft  obligé  d'envoyer  dans  ces  contrées  éloignées.  Ainfî  il  n'y 
a  véritablement  que  les  négocians  Se  l'Etat  qui  profitent  des 
richeffes  de  l'Inde  ,  fans  qu'il  en  entre  rien  dans  les  coffres  du. 
Roi, 
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Pour  remédier  aux  befoins  prellans  où  on  fe  trouvoit  réduit,  ^rn^rr^^^ 
on  n'eut  donc  point  d'autre  refTource  que  d'imaginer  de  nou-  Henri 
veaux  impôts  qui  étoient  à  charge  au  peuple  ,  èc  même  à  tous  III. 
les  autres  Etats  du  Royaume.  Le  Clergé  murmura  d'abord 
de  ces  nouvelles  impofîtions.  Cependant  comme  on  fcavoit  ^  '  ^' 
que  le  Pape  approuvoit  cette  expédition  ,il  felailla  taxera 
cent  cinquante  mille  écus  d'or.  La  Nobleffe  elle-même  n'au- 
roit  pas  été  exemte  de  contribuer  à  ces  nouveaux  fubfides  • 
mais  François  de  Melo,  comte  deTentuguel ,  para  le  coup. 
Il  écrivit  au  Roi  des  lettres  très-vives  &  très-fortes,  parlef- 
quelles  il  lui  remontroit ,  que  c'étoit  attenter  aux  droits  6c 
privilèges  de  la  nation ,  de  vouloir  alTujettir  à  ces  contribu- 
tions odieufes  les  fils  ôc  les  defcendans  de  ces  grands  hom- 
mes qui  avoient  répandu  leur  fang  pour  la  défenfe  &c  à  l'a- 
grandiflèment  de  l'Etat.  Il  ajoûtoit  qu'il  regardoit  une  pa- 
reille entreprise  comme  un  efFet  de  la  vengeance  divine ,  que 
leurs  péchés  avoient  attirée  fur  eux  ^  que  cependant  il  l'at- 
tribuoit  encore  aux  mauvais  confeils  des  Miniftres  qui  l'en- 
vironnoient  j  &c  pour  cette  raifon  il  lui  annonçoit  que  tous 
fes  deiTeins  n'auroient  qu'un  fuccès  funefte  3  que  c'étoit  pour 
avoir  ainii  chargé  leurs  fujets  de  nouveaux  impôts ,  que  Jean 
I.  Henri  ,  &  Ferdinand  avoient  été  malheureux  dans  tous 
leurs  projets.  Enfin  il  lui  repréfentoit  qu'il  étoit  bien  plus  na- 
turel de  faire  porter  au  peuple  ces  nouvelles  charges ,  qu'à  la 
Nobleffe ,  qui  jufqu'alors  en  avoit  été  exemte  3  &  il  fupplioit 
très -humblement  S-  M.  de  ne  point  fe  laififer  aveugler  par 
les  mauvais  confeils  dont  elle  étoit  obfédée ,  de  fuivre  l'exenr- 
pie  de  fes  ancêtres ,  &  de  ne  pas  rifquer  mal  à  propos  le  falut 
d'un  Royaume  qu'ils  lui  avoient  laifTé  dans  un  état  fi  flo- 
xifïant. 

Quelque  piqué  que  fût  D.  Sebaftien  d'une  remontrance 
auffi  hardie  3  cependant  comme  il  étoit  dangereux  dans  les 
circonflances ,  de  faire  éclater  fon  refiTentiment ,  il  le  diifî- 
mula  :  pour  ne  pas  s'attirer  la  jufte  indignation  des  Seigneurs, 
il  ne  leur  parla  plus  de  contribuer  aux  frais  de  fon  expédition. 
Le  peuple  fut  donc  le  feul  à  porter  tout  le  poids  de  ce  far- 
deau 3  6c  ces  malheureux,  épuifés,  &  pour  ainfi  parler ,  fuccés 
jufqu'aufang ,  ne  pouvoient  s'empêcher  dans  leur  défefpoir, 
de  maudire  la  guerre  ôc  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
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-,        Sur  CQS  entrefaites ,  le  Roi  preiTé  d'argent  donna  un  Edîr, 

Henri  par  lequel  il  déclaroit  que  la  monnoye  d'Efpagne  auroic 
ni.  -  cours  dorefnavant  dans  le  commerce  :  il  en  augmenta  même 
I  ^-yy.  le  prix.  Il  n'y  avoit  point  d'exemple  au  refte  que  cela  fe  fût 
jamais  pratiqué  :  aulfi  regarda-t'on  cette  nouveauté  comme 
un  préfage  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Cependant  les  nou- 
velles milices  fortoient  prefque  tous  les  jours  hors  de  Lifbon- 
ne ,  &:  fe  rendoient  dans  la  campagne  ,  où  on  travailloit  aies 
drefler  :  ce  qu'il  y  avoit  de  ridicule ,  c'eft  qu'elles  n'avoienc 
à  leur  tête  aucun  Officier  qui  fçût  la  guerre.  Elles  étoienc 
commandées  par  un  certain  Jean  de  Gama  ,  qui  avec  fon  ha- 
bit d'Hermite  ,  tout  ignorant  qu'il  étoic  dans  l'art  militaire , 
avoit  entrepris  de  les  former.  Il  leur  apprenoit  à  fe  mettre  en 
bataille ,  à  aller  à  la  charge.  D.  Seballien  étoit  préfent  lui- 
même  à  CQS  exercices ,  ôc  courut  plus  d'une  fois  rifque  de  la 
vie  dans  les  décharges  de  cette  foldatefque  ,  au  travers 
defquelles  il  ne  cr/iignoit  pas  de  pafTer.  En  même  tems  il  s'é- 
xerçoit  à  la  chafle.  Là  il  ne  pourfuivoit  jamais  que  les  ani- 
maux les  plus  féroces  j  &  fon  plaifîr  étoit  de  les  attaquer  de 
près.  Il  faifoit  aufîî  quelquefois  de  petites  courfes  fur  mer , 
fur- tout  par  un  tems  d'orage  ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point 
de  bravoure  à  s'embarquer  dans  un  tems  calme  &  ferain^ 
Ainfî  ce  Prince  s'expofoit  de  propos  délibéré  aux  dangers 
que  les  perfonnes  fages  croient  qu'il  eft  à  propos  d'éviter ,  6c 
fembloit  courir  de  lui-même  à  fa  perte. 

Cependant  on  manquoit  d'argent  ,  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre  j  ôcrien  n'avançoit.  On  avoit  compté  fur  \qs  fommes 
quiproviendroient  de  la  vente  du  poivre ,  qu'on  devoir  tranf. 
porter  à  Livourne,  pour  faire  des  levées  en  Italie  &:  en  Alle- 
magne j  mlis  les  vailTeaux  qui  l'avoient  chargé ,  étoient  en- 
core à  l'ancre  dans  le  port  de  Lifbonne.  Alcaçova ,  qui  fans 
approuver  ce  projet  téméraire ,  en  avoir  été  le  premier  au- 
teur, pour  faire  fa  cour  au  Roi,  &;  qui  étoit  chargé  de  trouver 
l'argent  nécellaire  pour  fournir  aux  frais  de  cet  armement , 
diffimuloit  adroitement  tous  ces  obftacles,  de  peur  de  chagri- 
ner ce  Prince  ,  &:  il  attendoit  du  tems  quelque  événement  fa- 
vorable qui  rompît  cette  entreprifc  ,  fans  qu'on  pût  lui  en 
imputer  le  mauvais  fuccès.  Il  comptoit  beaucoup  pour  cela 
fur  la  Cour  d'Elpagne.  Le  Grand-Seigneur  pouvoit  envoyer 
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une  flotte  fur  la  côte  d'Italie.   Indépendamment  même  de 

cette  raiion ,  Philippe  pouvoit  en  prétexter  mille  autres  pour  Henri 

ie  difpenlèr  de  donner  les  fecours  qu'il  avoit  promis  ^  ôc  le       j  j  j 

Miniftre  Portugais  fe  promettoit  bien  de  faifir  ce  moment 

pour  rejetter  la  lenteur  de  {es  préparatifs  fur  les  longueurs       ^  ^  ^' 

des  Efpagnols. 

Un  nouvel  incident  qui  arriva  dans  ces  circonftances ,  étoit 
feul  capable  de  le  tirer  de  cet  embarras.  Mulei  Meluc  infor- 
mé des  projets  qu'on  méditoit  contre  lui  ,  par  le  confeil 
d'André  Gafpard  Corfè  ,  qui  tout  Chrétien  qu'il  étoit ,  pof- 
fédoit  toute  la  confiance  de  ce  Prince ,  &c  qui  favorifoit  fe- 
crétement  les  Efpagnols  ,  avoit  envoyé  une  ambafïàde  à 
Philippe  pour  lui  demander  la  paix  j  offrant  d'en  palier  par 
où  il  voudroit ,  pourvu  qu'on  lui  fît  des  propofitions  raifon- 
nables ,  &  de  lui  remettre  même  les  places  de  Barbarie  qui 
feroient  à  là  bienféance.  Aufîitot  que  le  roi  d'Efpagne  eut  re- 
^û  cette  nouvelle  ,  il  en  fit  part  à  D.  Sebaflien  ,  &  il  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  rejetter  abfolument  les  offres  du  prince  More, 
&c  de  demander  feulement  qu'il  s'expliquât  davantage.  Pour 
l'y  engager,  il  lui  repréfèntoit  :  Que  c'étoitune  occalion  fa-  . 
vorable  d'amufer  le  Cherif ,  ôc  de  l'entretenir  de  l'efpérance 
de  quelque  accommodement ,  tandis  qu'on  acheveroit  de 
mettre  en  état  les  préparatifs  nécefîaires  pour  palier  en  Afri- 
que :  Que  par  là  il  arriveroit  peut-être ,  ou  que  Meluc  ne 
fongeroit  cependant  pas  à  prendre  fes  mefures  ,  ou  qu'il  cé- 
deroit  lui-même  par  un  traité  ,  ce  qu'on  fe  dilpofoit  à  lui 
aller  enlever  les  armes  à  la  main. 

Mais  tout  ce  qui  pouvoit  apporter  quelque  retardement  à 
cette  entreprife  infenfée  ,  paroiiToit  au  roi  de  Portugal  au- 
tant d'obftacles  qu'on  formoit  à  fa  gloire.  Ainfi  il  préféra 
l'efpérance  douteufe  d'une  victoire  dont  il  fe  flattoit ,  à  une 
paix  certaine  &  avantagèufe ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fe 
procurer.  Il  ferma  l'oreille  aux  fages  conieils  du  roi  d'Efpa- 
gne J  &:  il  le  pria  même  inftamment  de  rompre  tout  commer- 
ce avec  Mulci  Meluc.  Philippe  voyant  donc  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  faire  revenir  ce  Prince  de  fon  aveuglement , 
chargea  fon  Ambafladeur  de  lui  offrir  de  fa  part  cinquante 
galères  ôc  cinq  mille  hommes  de  pied ,  à  certaines  condi- 
tions. Mais  ce  Minière  avoit  des  ordres  fecrets  de  prendre  fl 
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■  bien  Ton  tems  ,  qu'au  cas  que  D.  Sebaftien  acceptât  Tes  pro- 
Henri  polltions ,  il  ne  fût  pas  polîîble  de  fe  mettre  en  mer  de  tout 
III.       le  refte  de  l'année.  Ses  intentions  furent  fuivies ,  àc  c'eft  ce 
1  <'7j,     qui  fit  remettre  cette  expédition  à  l'année  fuivante. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Philippe  fit  pafler  en  Barbarie  Fran- 
çois d'Aldana  en  habit  déguifé  ,  pour  vifiter  toutes  les  pla- 
ces fortes  de  cette  côte.  A  fon  retour  il  ne  manqua  pas ,  fui- 
vant  l'ordre  qu'il  en  avoit ,  de  repafler  par  le  Portugal ,  où  il 
fît  au  Roi  le  rapport  de  ce  qu'il  avoit  découvert ,  ôc  éxaggera 
beaucoup  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  faire  la  guerre  dans  ce 
païs-là  :  mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  faire  chan.. 
ger  de  réfolution  à  ce  Prince.  Il  fit  préfent  à  cet  Officier 
d'une  chaîne  de  la  valeur  de  mille  écus  d'or  ,  &  le  renvoya  en 
Efpagne  vers  le  commencement  de  l'hiver ,  après  lui  avoir 
fait  promettre ,  qu'il  obtiendroit  l'agrément  de  fon  maître 
pour  revenir  en  Portugal  l'année  fuivante ,  ôcpafïer  avec  lui 
en  Afrique. 

En  même  tems  D.  Sebaftien  chargea  Jean  Gomez  de  Syl- 
va ,  fon  ambafladeur  à  la  cour  de  Rome  ,  de  négocier  avec 
le  Grand  Duc ,  pour  obtenir  de  lui  la  permiffion  de  lever 
quatre  mille  hommes  de  pied  en  Tofcane.  Le  Pape  joignic 
les  inftances  à  celles  du  Roi  ^  &  François  de  Medicis  accorda 
ce  qu'on  fouhaitoit  :  mais  fon  agrément  devint  inutile ,  par- 
ce qu'on  ne  fournît  pas  à  tems  l'argent  néceflaire  pour  faire 
ces  levées.  Outre  cela  Sebaftien  d'Acofla  eut  ordre  de  fe 
rendre  en  Flandre  auprès  du  prince  d'Orange ,  pour  obtenir 
par  fon  moyen  quatre  mille  Allemans.  Enfin  D,  Michel  de 
Norona ,  D.  Diegue  Lopez  de  Siqueira  ,  D.  François  de 
Tavora ,  &  D.  Vafquez  de  Silveira  ,  tous  capitaines  peu  ex- 
périmentés ,  levèrent  dix  mille  hommes  de  pied  en  Portugal. 
On  fit  quelques  recrues  en  Caftille  ,  fans  avoir  demandé  l'a- 
grément du  roi  d'Efpagne.  Auffi  ce  Prince  caffa  dans  la  fuite 
tous  les  Officiers  qui  les  avoient  commandées. 

Cependant  l'opinion  commune  étoit ,  que  ce  projet  chL 
mérique  ,  dont  on  avoit  été  obligé  de  différer  cette  année 
l'exécution,  s'évanouïroit  entièrement  la  fuivante.  EUeétoic 
fondée  fur  ce  qu'on  fçavoit  que  le  roi  d'Efpagne  n'approuvoit 
point  cette  expédition  ,  &  que  la  reine  Catherine  avec  le 
cardinal  Henri  y  écoient  dans  le  fond  abfolument  contraires. 
-  .  Ec 
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Ec  certainement  ce  fut  toujours  l'idée  d'Alcaçova.  Ce  Mini-  '  ; 

flre  étoit  perfuadé  .que  Philippe  prendroit  le  prétexte  de  la  Henri 
guerre  ,  qui  contre  Ion  efpérance  venoit  de  fe  rallumer  dans       III. 
les  Païs-bas ,  depuis  l'arrivée  de  D.  Juan  d'Autriche  en  Flan-      i  f78, 
dre  ,  èc  la  priie  de  Namur  ,  pour  ne  point  envoyer  à  Ton  maî- 
tre les  fecours  qu'il  lui  avoit  promis ,  comme  il  le  fît  effedi- 
vement  ;  &  il  fe  flattoit  que  ce  jeune  Prince ,  après  avoir  fer- 
mé l'oreille  aux  confeils  les  plus  falutaires ,  fe  voyant  abaii, 
donné  de  toutes  parts ,  fans  troupes ,  fans  argent ,  feroit  enfin 
obligé  de  chercher  dans  la  néceflité  une  reffource  à  la  témé- 
rité de  fa  folle  entreprife  :  mais  tout  le  contraire  arriva.  L'é- 
vénement juftifîa  la  vérité  de  cette  penfée,  Que  Dieu  aveu- 
gle ceux  qu'il  veut  perdre.  D.  Sebaftien  mépriia  tous  les  avis 
que  purent  lui  donner  les  perfonnes  les  plus  fàges  6c  les  plus 
aiFedionnées ,  &  il  faiiît  au  contraire  avec  ardeur  tout  ce  que 
le  hafard  voulut  lui  offrir  pour  hâter  fa  perte. 

Il  eft  certain  que  le  Pape ,  ébloui  de  fon  zélé  contre  les  In-    te  pape  pa- 
fidèles ,  donna  un  peu  trop  dans  les  idées  de  ce  Prince.  Il  pu-  ^'"f  '^  ^^°^' 
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blia  une  Croiladc ,  oc  ouvrit  pour  cette  guerre  lamte  tous  ïqs  1m  Mores, 
tréfors  de  l'Eglifè  :  grâce  que  les  fbuverains  Pontifes  n'a- 
voient  jamais  accordée  jufqu'alors  aux  rois  de  Portugal.  Sur 
ces  entrefaites ,  les  gallions  des  Indes  arrivèrent  à  bon  port. 
En  même  tems  la  reine  Catherine ,  qu'on  regardoit  comme  le 
dernier  obflacle  qui  devoit  faire  échouer  ce  projet ,  ou  qu'on 
croyoit  du  moins  ne  devoir  jamais  permettre  que  le  Roi  fon 
petit- fils,  qu'elle  aimoit  tendrement ,  s'arrachât  de  fes  bras 
pour  pafîèr  lui-même  en  Afrique,  mourut  rcgretée  de  tout 
le  monde.  Outre  cela ,  malgré  la  guerre  qui  venoit  de  fe  ral- 
lumer en  Flandre,  le  prince  d'Orange  accorda  tous  les  fe- 
cours qu'on  lui  demandoit  :  peut-être  étoit-ce  en  partie  pour 
faire  montre  de  fes  forces.  Mais  comme  il  étoit  bien  informé 
que  Philippe  ne  fe  prêtoit  qu'en  apparence  à  cette  entreprii^ , 
Se  que  dans  le  fond  il  avoit  déjà  refolu  de  n'y  contribuer  en 
rien  ,  fon  defTein  principal  étoit  de  décrier  par  là  la  conduite 
de  ce  Prince  ,  de  réveiller  l'ancienne  animofité  qui  avoit  été 
de  tout  tems  entre  les  Caftillans  èc  les  Portugais ,  de  détacher 
D.  Sebaftien  du  parti  desEfpagnols ,  6c  de  le  mettre  dans  fes 
intérêts ,  en  lui  rendant  fervice  dans  une  occafion  fi  impor- 
tante. Enfin  pour  achever  d'aveugler  ce  Prince  crédule  ,  le 
'Tome  VII,  HHhh 
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iiazard  voulut ,  que  dans  ce  même  tems  Abdal-Carin,  qui 

Henri  commandoic  dans  Arzilla ,  remît  cette  place  par  ordre  de 

III.       Mulci  Mahamet  à  Dom  Edouard  de  Menel'ez  gouverneur 

I  578.     ^^  Tanger.  C'étoit  Alfonfe  V.  qui  le  preniier  s'etoit  rendu 

maître  de  ce  pofte.  Il  avoit  été  cniliite  pris  &  repris  piuiîeurs 

fois  fous  le  roi  Emmanuel.    Enfin  Jean  111.  ayeul  de  Dom 

Sebaftien  l'avoit  abandonné  ,  parce  que  le  Portugal  n'en  ti- 

roit  aucun  avantage  ,  &c  qu'il  étoit  difficile  de  le  fortifier.  Ces 

circonftances  réunies  firent  plus  d'impreffion  fur  ce  Prince 

téméraire  èc  rempli  d'amour  propre  ,  que  toutes  les  prières 

6c  les  confeils  les  plus  fages  des  perfonnes  qui  lui  étoienc 

attachées. 

Philippe  cependant ,  foit  qu'il  fût  encore  incertain  de  Pé- 
vénement,  foit  qu'ayant  réiolu  de  tourner  les  forces  d'un 
autre  côté  ,  dans  l'impuifiance  où  il  étoit  de  remplir  fes  enga- 
gemens ,  il  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  que  cette  entre- 
prife  ne  fe  fît  pas  fans  lui ,  voulut  encore  tenter  s'il  ne  pour- 
roit  point  perfuaderàDom  Sebaflien  de  différer  pour  quelque 
tems  l'exécution  de  fon  delTein.  Il  engagea  auffi  le  duc  d'Al- 
be  ,  pour  qui  il  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  con- 
iîdération  ,  à  lui  écrire  fur  ce  fujet ,  ôc  à  lui  reprefenter  vive- 
ment toutes  les  difficultés  de  cette  guerre  qu'il  alloit  entre- 
prendre. Enfin  il  lui  députa  Dom  Juan  de  la  Cerda  duc  de 
Medina-Celi ,  un  des  premiers  feigneurs  d'Efpagne  ,  pour  le 
détourner  de  cette  expédition ,  6c  lui  fiire  Cqs  excufes  de  ce 
qu'il  ne  pouvoir  fournir  les  fecours  qu'il  lui  avoit  promis. 

Les  raifons  qu'il  apportoit  pour  colorer  ce  refus ,  étoient 
qu'il  avoit  crû  la  Flandre  tranquille  lorfqu'il  avoit  pris  avec 
lui  des  engagemens  y  qu'alors  il  s'imaginoit  n'avoir  autre 
chofe  à  craindre  ,  finon  que  les  Turcs  ne  fiflent  quelque  def- 
cente  en  Italie  :  Qiie  cependant  la  guerre  s'étoit  rallumée 
daj;îs  les  Païs-bas,  6c  qu'il  avoit  befoin  de  toutes  fes  troupes  de 
ce  côté-lâ.  Il  ajoûtoit,  qu'il  venoit  de  conclure  tout  récem- 
ment un  traité  avec  Amurath,  qui  fedifpofoit  à  partir  pour 
la  Perfe  ^  ôc  qu'il  étoit  à  craindre ,  fi  on  portoitla  guerre  en 
Afrique ,  6c  qu'on  allât  attaquer  un  Prince  allié  &  tributaire 
du  Grand  Seigneur,  que  les  Turcs  ne  regardafiTent  cette  en- 
treprife ,  comme  une  infradion  manîfefte  de  la  trêve. 

Il  l'informoit  enfuite  du  fuccès  de  fà  négociation  avec 
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Mulei  Meluc.  Il  lui  apprenoic  :  Qu'étant  inflruit  des  preffan- 
tes  follicitations  d'Ulucciali  bâcha  d'Alger  auprès  de  ce  Prin-  Henri 
ce  pour  le  porter  à  unir  Tes  forces  aux  ilennes  ,  &  à  aller  de  III. 
concert  alîîéger  Oran ,  fc^achant  qu' Amurath  mcme  lui  avoic  1578, 
écrit  à  ce  fujet ,  il  avoit  Içû  lui  perfuader  de  ne  point  s'enga- 
ger dans  cette  entreprile,  en  lui  repréfentant ,  qu'il  n'y  trou- 
veroit  ni  avantage ,  ni  fureté  :  Qii'il  n'étoit  pas  de  [qs  inté- 
rêts de  s'éloigner  de  fes  Etats ,  &  de  penfer  à  attaquer  fesvoi- 
fîns ,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  lui-même  encore  bien  affermi  fur 
fon  trône  :  Qiie  le  voifinage  &  l'amitié  des  Turcs  avoienc 
toujours  été  iufpeds  aux  rois  de  Fez  ,  parce  qu'ils  fçavoient , 
comme  lui-même  ne  pouvoit  l'ignorer ,  qu'on  ne  cherchait 
à  la  Porte  que  les  moyens  de  les  abaiffer  6c  de  les  détruire. 
Il  difoit  enfuite  :  Que  dans  les  conjonctures  prefentes  il 
croyoit ,  qu'on  devoit  fe  contenter  d'avoir  ainfi  détourné  le 
prince  More  de  s'unir  avec  Ulucciali  j  &  qu'il  falloir  atten- 
dre pour  l'attaquer  une  occaiîon  plus  favorable  :  Qu'Amu- 
rath  étoit  fur  le  point  de  porter  [es  armes  en  Orient  5  qu'il 
alloit  s'engager  dans  une  guerre  épineufe  &  de  longue  durée 
contre  un  rival  puiflant ,  qui  ne  lui  laiiTeroit  pas  le  loifir  de 
penfer  à  rappeller  fes  forces  en  Occident  j  que  pour  lui  il 
efperoit  n'être  pas  long-tems  à  mettre  ordre  aux  troubles  des 
Païs^basj  que  dès  qu'il  fèroit  tranquille  de  ce  côté -là, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Turcs,  il  fe  joindroit  à  lui 
avec  toutes  fes  forces  3  ôc  qu'ainfî  réunis ,  tandis  que  leurs 
ennemis  feroient  éloignés ,  ils  viendroient  aifémenc  à  bouc 
d'une  entreprile  qu'on  ne  pouvoit  précipiter  dans  les  circonf- 
tances ,  fans  s'expofer  manifeftement  à  une  perte  inévitable. 
Aufli  ajoûtoit-il ,  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  voulu 
qu'il  fut  compris  lui-  même  dans  la  trêve  de  trois  ans  qu'il 
venoit  de  conclure  avec  le  Grand  Seigneur. 

D'un  autre  côté  Dom  Sebaftien,  qui  s'impatientoit  du 
moindre  retardement,  &;  àquilesfages  confeils  de  Philippe 
ctorent  fufpeds  ,  prétendoit  que  fî  on  dilFcroit  cette  expé- 
dition ,  il  arriveroit  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  efperoit. 
Il  difoit ,  que  les  Turcs  à  la  faveur  de  la  trêve ,  rempliroienc 
fans  doute  toute  l'Afrique  j  èc  que  cette  puilîance,  alors  fî 
aifée  à  abattre ,  deviendroit  formidable  dans  la  fuite.  Il  ne 
manquoit  pas  même  de  raifons  toutes  favorables  à  fon 

HHhh  ij 


6ii  HISTOIRE 

^  inclination  aveugle ,  èc  que  lapaffion  lui  fuggéroic  ,  pour  for- 
Henri  tifier  ce  raifonnemenc. 

III.  Enfin  le  départ  fut  réfolu.  On  avoic  confié  d'abord  la  con-< 

1578.  duite  générale  de  cette  expédition  àDomLouis  d'Atayde  , 
eftimé  parmi  ceux  de  fa  Nation  pour  fon  habileté  dans  la 
guerre.  Mais  comme  d'un  côté  le  Roi  vouloit  tout  faire  par 
lui-même  3  que  de  l'autre  Alcatjova  par  une  ambition  déme- 
furée  ne  pouvoir  s'empêcher  de  fe  mêler  de  ce  qui  ne  le 
regardoit  point,  &  d'affaires  qui  pafibient  même  la  portée 
de  fon  génie  3  ce  Seigneur  s'apperçut  bientôt  que  tous  Çqs 
foins  feroient  inutiles.  Ainfî  voyant  que,  foit imprudence , 
foie  vanité  dans  le  Prince  ôc  fon  Miniftre,  l'emploi  honora- 
ble dont  on  l'avoit  revêtu ,  ne  pouvoir  manquer  de  tourner 
à  fa  honte  6c  à  la  ruine ,  il  le  remit  au  Roi ,  fous  prétexte  qu'il 
nefe  fentoit  pas  alTez  de  talens  pour  le  remplir  3  ôc  il  fut  nom- 
mé viceroi  des  Indes.  On  crut  que  fa  place  ne  pouvoit  être 
remplie  par  un  feul  homme.  Ainli  Dom  Diegue  de  Sofa  fut 
nommé  pour  Amiral  de  la  flotte  3  &c  on  proclama  Dom  ChriC 
tophle  deTavora  grand  écuyer  du  royaume,  commandant 
général  de  la  Gendarmerie,  compofée  delà  noblelTe  Portu- 
gaife  &  de  quelques  volontaires ,  qui  étoient  venus  des  païs 
étrangers  pour  fervir  à  cette  expédition.  Ces  deux  Géné- 
raux étoient  eux-mêmes  au  refte  des  gens  fans  expérience  ,, 
que  la  faveur  plutôt  que  le  mérite  avoit  élevés  aux  premières 
charges  de  l'Etat  dans  une  Cour  où  ce  moyen  de  s'agrandir 
n'étoit  pas  extraordinaire.  Cependant  comme  le  Roi  n'avoit 
pas  beaucoup  de  cavalerie ,  éc  qu'il  fc^avoit  que  c'étoit  en 
cela  principalement  que  confiftoit  la  force  de  l'ennemi  au- 
quel il  alloit  avoir  affaire ,  il  réfolut  de  lui  oppofer  une  infan- 
terie nombreufe ,  qui  eft  aff^z  rare  parmi  les  Mores.  Dans 
cette  viië  il  fit  un  Edit  par  lequel  il  défendoit  à  quiconque 
voudroit  pafTer  la  mer  ,  de  Icrvir  à  cheval  fans  fon  ordre.  Ce 
Prince  fit  en  cela  une  grande  faute  3  car  plufîeurs  perfonnes 
déterminées  déjà  à  prendre  parti  dans  cette  guerre ,  dans 
l'efpérance  qu'elles  auroienc  place  dans  la  cavalerie ,  chan- 
gèrent de  fentiment ,  &:  fe  retirèrent  loifqu'elles  virent  qu'el- 
les feroient  obligées  de  fervir  à  pied. 

Lorfque  le  tems  du  départ  approcha,  chacun  commen- 
ta de  fdnger  à  s'y  préparer.    Mais  comme  l'armée  n'étoit 
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compofée  que  de  troupes  toutes  neuves ,  la  confufion  rëgnoit  -' 

par-tout.   Ce  n'ëtoit  que  négligence  &  que  défordre,  dans  Henri 
une  circonfbance  où  l'on  auroit  eu  befoin  fur-tout  de  beau-       1 1  L 
coup  d'attention  &  d'un  grand  arrangement.   Les  Portugais     1578, 
particulièrement  fembloient  plutôt  le  difpofer  à  aller  à  la 
noce  qu'à  la  guerre.  Ce  n'étoit  point  le  foin  de  choifîr  leurs 
armes  qui  les  occupoit  3  ils  ne  penfoient  qu'à  fe  faire  un  équi- 
page magnifique  ,  &  à  fe  mettre  fuperbement.   Ils.  chan- 
goient  même  leur  habillement ,  pour  prendre  la  mode  Caf- 
tillane  ^  ce  qui  fut  regardé  dès-lors  comme  un  préfage  des 
malheurs  qui  arrivèrent   dans  la  fuite.     On  eût  dit  qu'ils^ 
fongeoient  à  faire  quelqu'entrée  triomphante ,  comme  s'ils 
eulïent  déjà  remporté  la  victoire.   Les  étoffes  de  foye  étoient 
cç  qu'ils  employoient  de  moins  précieux.  L'or ,  l'argent ,  les 
pierreries  même  brilloient  avec  une  profulion  étonnante  fur 
les  habits ,  les  chevaux  ,  les  tentes ,  les  houlTes ,  &  fur  tout  le 
refte  des  équipages.  Les  gens  fages  s'imaginoient  être  aux 
préparatifs  de  quelque  tournoi ,  plutôt  que  d'une  guerre  fé-  * 

rieufe ,  &  ils  prévoyoient  avec  douleur  les  fuites  funefbes 
que  de  tels  commencemens  dévoient  avoir. 

Après  avoir  ainii  tout  difpofé  pour  le  départ ,  il  fallut  fon- 
ger  à  laiiler  à  quelqu'un  pendant  l'abfence  du  Roi  le  gouver- 
nement de  l'Etat.  Ce  Prince  avoit  d'abord  jette  les  yeux 
pour  cela  fur  le  cardinal  Henri  fon  oncle  :  mais  il  refufa  d'ac- 
cepter cet  emploi ,  àc  il  s'en  excufa  fur  fon  grand  âge.  Ainii 
on  nomma  quatre  perlonnes^ qu'on  chargea  de  la  régence  du 
Royaume,&àqui  on  remit  même  les  Sceaux.  Ce  furent  Dom 
George  d'Almeyda  archevêque  de  Lifbonne ,  Dom  Pedre 
d'Alcac^ova  ,  Dom  François  de  Sa  6c  Dom  Juan  de  Mafca- 
reiias. 

Cependant  Mulei  Mahamet  ne  cefToit  de  dépêcher  en 
Portugal  lettres  fur  lettres ,  èc  couriers  fur  couriers  ,  pour 
preffer  l'arrivée  de  la  flotte.  Il  faifoit  entendre  que  l'armée 
Portugaife  ne  paroîtroit  pas  plutôt  en  Afrique,  que  Mulei 
Meluc  fe  verroit  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &c  que  fans 
tirer  l'epée,  il  les  afliiroit  d'une  viètoire  complète.  Il  ajoû- 
toit  :  Qiril  n'étoit  cependant  pas  à  propos  que  le  Roi  fe  trou- 
vât en  perfonne  à  cette  expédition  :  Que  la  préiènce  effraye- 
roit  \qs  Mores ,  qui  feroient  moins  diipolés  à  quitter  le  parti 
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de  Meluc  j  que  par-là  ils  donneroient  des  armes  contre  eux- 

Henri  mêmes  à  ce  Prince  j  &  que  tout  odieux  qu'il  ëtoic  à  ces  peu- 

III.      pies ,  il  fe  ferviroic  avec  avantage  de  cette  circonftance  pour 

1578.     ï^s  retenir  dans  le  devoir,  en  leur  faifant  appréhender  de  fe 

voir  foûmis  à  la  domination  d'un  Prince  étranger ,  qui  fai- 

foic  prof^ffion  d'une  Religion  différente.  Mais  Dom  Sebaf- 

tien  s'imagina  que  le  prince  More  ne  parloit  de  la  lorte ,  que 

dans  la  crainte  que  lui-même  ,  après  ià  vidoire ,  ne  lé  rendit 

le  maître  du  païs.  Ainfi  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de 

palier  en  perfonne  en  Barbarie.  Il  comptoit  déjà  llir  tous  ces 

Royaumes ,  comme  fur  une  conquête  alïûrée  ^  Se  ce  fut  dans 

cette  efpérance  qu'il  voulut  emporter  [qs  habits  royaux  avec 

lui. 

Sur  CQS  entrefiites ,  les  vailléaux  du  prince  d'Orange  jec- 
térent  l'ancre  à  l'embouchure  du  Tage.  Ils  portoient  trois 
mille  Aliemans,  commandés  par  Martin  de  Bourgogne  feu 
gneur  d'Amberg.  En  même  tems  la  fortune  préfenca  à  Dom 
Seballien  une  occafion  de  fe  confoler  ,  de  ce  que  faute  d'ar- 
gent,  il  n'avoit  pu  tirer  des  troupes  de  Tofcane.  L'Irlan- 
de ,  qui  après  l'Angleterre  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  . 
ifles  de  l'Océan  ,  étoit  fous  la  domination  de  la  reine  Elifa- 
beth  j  êc  depuis  quelque  tems  la  Religion  avoit  occafionné 
bien  des  broiiilleries  parmi  les  peuples  qui  l'habitoient.  Ces 
Infulaires  prefque  tous  Catholiques ,  animés  par  le  comte  de 
Defmont  6c  Jean  Anel  avoient  formé  le  projet  de  fecoiier  le 
joug  des  Anglois.  Ils  avoient  même  dans  cette  vue  député 
à  Grégoire  XIII.  pour  l'informer  de  leurs  delïèins  3  &  ce 
Pape  n'avoit  pas  manqué  de  les  approuver.  Il  avoit  exhorté 
fortement  ces  peuples  à  perfévérer  dans  une  réfolution  fî 
louable  &c  Ci  généreufe.  Il  écrivit  même  à  Philippe  pour  l'en- 
gager à  fe  charger  d'une  expédition  fî  digne  de  fon  zélé. 
D'un  autre  côté  ce  Prince  pour  ne  pas  paroître  violer  ouver- 
tement l'alliance  qui  avoit  été  de  tout  tems  entre  les  maifons 
d'Angleterre  &  de  Bourgogne ,  n'avoit  ofé  déclarer  la  guerre 
à  Eliiabeth.  Mais  comme  cette  PrincefTene  fe  faifoit  pas  un 
fcrupule  de  favorifer  fous  main  le  prince  d'Orange  &  les  re- 
belles de  Flandre ,  il  avoit  crû  qu'il  pouvoit  bien  aufîî  don- 
ner fecrétement  quelques  fecours  aux  Irlandois.  Ainfî  on 
étoit  convenu ,  que  les  levées  fe  feroient  fur  les  terres  de  la 
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domination  du  Pape  ,  6c  que  Philippe  fourniroic  l'argent  né- 
ceflaire  à  leur  entretien.   Conformément  à  ce  traite  fecret ,  H  E  n  K  i 
on  avoit  levé  dans  la  Romagne  environ  fix  cens  hommes  de       III. 
pied.  Ils  étoienc  commandés  par  Thomas  Stuelay  ,  Anglois      j  cyg., 
d'origine ,  que  le  Pape  avoit  fait  peu  de  tems  auparavant  mar- 
quis de  Linller ,  ôc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  fous  l'an- 
née I  570.    Ces  troupes  s'étoient  embarquées  à  Gènes,  ôc 
elles  abordèrent  à  Lifbonne  à  peu  près  dans  ce  tems-ci.  Le  roi 
de  Portugal  profita  d'une  fi  belle  occafion  :  il  négocia  avec  le 
général  Anglois  ^  &:  moitié  de  gré  ,  moitié  de  force ,  il  l'en- 
gagea à  confentir  de  le  fuivre  en  Afrique ,  en  lui  avançant  un 
mois  de  paye.  Cela  fe  pafia  à  l'infcû  du  Pape  ,  &  fans  que  Phi- 
lippe ofât  s'y  oppofer ,  pour  ne  pasparoître  ôter  toutes  fortes 
de  fecours  dans  un  befoin  Ci  preiîànt  à  un  Prince ,  avec  lequel 
il  s'étoit  allié  fi  folemnellement. 

Cependant  le  jour  du  départ  avoit  été  marqué ,  &  différé      Départ  du 
fouvent ,  tant  il  y  avoit  peu  d'ordre  dans  les  réfolutions  qu'on  ["n^^™  ^^" 

•Vri  j^T-        iT^-r--i>  '        ^  bafticn  pour 

Erenoit.  Lnnn  le  1 7.  de  Jum  ,  le  Roi  iuivi  d  un  cortège  nom-  l'Afrique. 
reux  s'étant  rendu  à  la  cathédrale  de  Lifbonne ,  où  il  aififta 
à  la  cérémonie  de  la  bénédidion  de  l'étendart  Royal ,  qu'il 
remit  enfuite  à  Dom  Loiiis  de  Menefez  ,  qui  faifoit  dans  cette 
expédition  l'office  de  Sergent  de  bataille  ,  au  lieu  de  rentrer 
de  là  au  Palais  ,  comme  on  le  croyoit,  il  alla  le  jour  même 
s'embarquer  tout  de  fuite  fiir  l'Amiral.  Il  y  refta  près  de  huit 
jours  obligé  d'attendre  les  autres,  que  l'incertitude  du  dé- 
part avoit  retenus  jufqu'alors.  Enfin  le  lendemain  de  la  Saine 
Jean-Baptifte,  il  mit  à  la  voile  avec  un  vent  favorable,  fuivi 
de  toute  fa  flotte ,  laiilànt  fon  Royaume  fans  argent ,  fans  No- 
blefiè ,  fans  héritier ,  entre  les  mains  de  gens  qui  n'étoit  gué- 
res  en  état  de  le  gouverner. 

La  flotte  étoit  compofée  de  cinq  galères, de  cinquante  vaif. 
féaux  de  haut  bord ,  &;  d'environ  neuf  cens  bateaux  plats ,  qui 
portoient  l'armée,  les  munitions  de  guerre  &  les  provifions  né- 
ceflTaires  pour  l'expédition.  Les  troupes  confiftoient  en  dix  mil- 
le Portugais ,  mille  Efpagnols  commandés  par  Dom  Alfonfe 
d'Aguilar ,  deux  mille  Allemans  ,  cinq  cens  Italiens,  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes ,  qui  fer  voient  d  leurs  dépens 
en  qualité  de  volontaires,  &  outre  cela  en  huit  cens  cuiraf- 
fiers ,  aufquels  on  avoit  joint  deux  cens  hommes  tires  dQS 
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■  garnirons  de  la  coto.  de  Barbarie  ,  qui  av oient  à  leur  tête  Dom 

Henri  GeorG;e  de  Lencaflre  duc  d'Avero.  On  avoir  encore  embar- 
1  A  1.       que  dix  mille  pionniers  ,  &;  douze  pièces  d'artillerie ,  dont  on 
I  578.      avoit  donné  le  commandement  à  Dom  Pedre  JVlerquita  che- 
valier de  Malthe. 

Les  Seigneurs  qui  fuivirent  le  Roi  à  cette  entreprife ,  furent 
Dom  Antoine  prieur  de  Crato  ,  fils  naturel  de  Dom  Louis 
oncle  du  Roi  •  Theodoie  duc  de  Barcelos  fils  du  duc  de  Bra- 
gance  ,  qui  n'avoir  encore  que  huit  ans  j  Jacque  de  Bragance 
f  on  oncle  3  Edouard  de  Menefez  comte  de  Taroca  maréchal 
de  camp  3  Ferdinand  de  Caftro  comte  d'Obafto  j  Alfonfe  de 
Portugal  comte  de  Vimiofo  j  Antoine  de  Caftro  comte  de 
Monlanto  ^  Ferdinand  de  Norona  comte  de  Linarez  3  Nu- 
iiez  Alvar  de  Melo  comte  de  Tentu^uel ,  avec  fon  fils  Rodri- 
gue  3  Alfonfe  de  Norona  comte  de  Mira  3  Vafco  de  Gama 
comte  de  la  Vidiguera  3  Conftantin  fils  du  marquis  de  Fer- 
reyra  3  Jean  Lobo  baron  d'Alvito  3  Jean  de  Silva  de  Callille 
ambafladeur  du  roi  d'Efpagne  3   Louis  de  Silva  Portugais  j 
Jean  de  Silva  fils  du  comte  de  Sortella  3  Emmanuel  de  Me- 
nefez évêque  de  Conimbre  3  &:  Avia  de  Silva  ëvêque  de  Por- 
to. A  ce  départ  un  air  lugubre  régnoit  fur  la  flotte  :  on  n'y 
remarqua  pas  le  moindre  Iburis  3  &  au  lieu  que  dans  ces  fortes 
d'expéditions  les  troupes  ont  coutume  de  marquer  leur  joye 
par  des  cris  d'allégreffè  ,  tout  le  monde  gardoit  un  morne  ôC 
trille  filence.  On  remarqua  même  alors  quelques  accidens  , 
qui  furent  regardés  comme  des  préfages  funeftes.  L'amiral  en 
faifant  fa  manœuvre,  emporté  par  les  flots,  alla  brifer  fà  proue 
contre  un  vailîèau  Flamand  3  &  l'imprudence  d'un  canonier 
coûta  la  vie  à  un  matelot,  qui  fut  emporté  par  un  boulet. 
La  flotte  Portugaife  aborda  d'abord  aux  Algarves ,  où  elle 
embarqua  le  régiment  de  Dom  François  deTavora,avec 
quelques  foldats  Efpagnols.    De  là  elle  fe  rendit  à  Cadix. 
Dom  Sebaftien  y  fut  reçu  magnifiquement  par  Dom  Alfonfe 
Perez  de  Gufman  duc  de  Médina  Sydonia ,  qui  s'y  étoit  ren- 
du pour  le  faluer ,  &;  qui  fit  encore  tous  fes  efforts  pour  arrê- 
ter ce  Prince  fur  le  bord  du  précipice  où  il  couroit  iejetter 
en  aveugle.  Enfin  voyant  que  toutes  fes  remontrances  étoienc 
inutiles ,  après  avoir  régalé  le  Roi  pendant  quelques  jours 
de  quelques  .combats  de  taureaux  ,  ôc  de  toutes  les  fêtes  donc 
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une  côte  aiifli  ftérile  put  lui  fournir  l'exécution,  il  le  recon-        ' 
duiiît  fur  fa  flotte  ^  &  fî  par  un  funefte  preflenrimcnt  des  mal-  Henri 
heurs  qui  l'attendoient ,  il  ne  put  lui  donner  des  marques  de       III. 
joye ,  en  prenant  congé  de  lui ,  il  lui  témoigna  du  moins  par     1578. 
fès  larmes  la  jfîncérité  de  fon  attachement. 

On  fît  route  enfin  vers  l'Afrique  ^  6c  le  Koi  fe  détacha  de 
ia  flotte  avec  cinq  galères,  pour  aller  à  Tanger.  De  là  ,  après 
avoir  congédié  le  fils  de  Mulei  Mahamet ,  qui  étoit  un  en- 
fant de  douze  ans ,  il  fe  rendit  par  terre  à  Mazagan ,  accom- 
pagné de  Marin  Correa  de  Silva ,  dans  l'efpérance  que  fa  pré- 
fence  pourroit  animer  les  Mores  à  fe  foulever  contre  Mulei 
Meluc  5  fortifia  enfuite  la  garnifon  de  Tanger  ,  rejoignit  la 
flotte  ,  fur  laquelle  Mahamet  lui-même  vint  fe  rendre ,  fuivi 
de  huit  cens  arquebufiers  j  ôc  arriva  enfin  à  Arziila.  Là  on 
mit  les  troupes  à  terre ,  parce  que  l'eau  avoir  manqué  fur  la 
flotte.  Mais  comme  on  étoit  fort  indécis  fur  le  parti  qu'on 
devoit  prendre ,  que  les  Officiers  ne  fçavoient  pas  fe  faire 
obéir,  6c  qu'il  n'y  avoir  aucune  difcipline  parmi  les  foldats, 
on  eut  bien  de  la  peine  à  les  faire  rembarquer.  On  employa 
inutilement  vingt-cinq  jours  à  fortifier  un  camp  fur  la  côte  j 
6c  ce  retardement  fit  perdre  les  plus  belles  occafions. 

En  efFet  les  garniibns  &;  les  habitans  de  Larache  6c  de  Te-' 
fcuan  penfoient  déjà  à  abandonner  ces  places  ^  déjà  ils  fon- 
geoient  à  aller  chercher  un  afyle  dans  les  montagnes  voifi- 
nes ,  lorfque  Mulei  Meluc  lés  rafîiira ,  &:  dilTipa  cette  premiè- 
re frayeur ,  en  leur  promettant  de  leur  envoyer  inceflammenc  ■ 
du  fecours.  En  même  tems  ce  Prince  fortit  de  Maroc ,  après 
avoir  chargé  un  renégat  Portugais  nommé  Radouan,  qui 
étoit  fon  premier  Minifl:re ,  du  foin  de  tous  les  préparatifs 
néceflàires  pour  cette  guerre  ^  &  il  alla  camper  à  Sufa ,  où  il 
fit  dreflèr  jufqu'à  quatre  mille  tentes.  Enfuite  étant  informé.^' 
que  les  Chrétiens  avoient. déjà  fait  leur  defcente,  il  laiflà 
Radouan  pour  commander  dans  Maroc  pendant  fon  abfen, 
ce  j  s'avan<^a  vers  la  frontière  à  la  tête  de  quatorze  mille  che* 
vaux  ,  &:  de  trois  mille  arquebufiers ,  partie  à  pied  ,  partie  à 
cheval ,  qui  prefque  tous  étoient  Grenadins  ,  éc  alla  pafTer  la 
rivière  de  MarmoreafTez  proche  d'Arzilla.  Dans  cet  endroit 
il  fit  fondre  quatre  canons ,  dont  on  lui  avoit  amené  la  ma^ 
ciére  de  Maroc.  De  là  il  prie  fa  route  yers  AJcaç^r  ^  5c  ètanj:' 
Tome  VIL                                   '                        U  i  i 
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-  arrivé  le  ii.  de  Juillet  à  un  lieu  qu'on  nomme  ordînaîre- 


Henri  ment  dans  le  pays  ,  La  Fiera  del  Gifvedi,  il  y  fut  ialué  païf 
III.  Ton  frère  Mulei  Hamet ,  viceroi  de  Fez ,  qui  lui  amena  vingt- 
J578.  deux  mille  chevaux,  èc  cinq  mille  arquebufîers.  Ce  Prince 
d'auffiloin  qu'il  apperc^ut  le  Roi  fon  frère,  delcenditde  che- 
val par  refped  ,  6c  le  profternant  à  terre  en  fa  preiènce ,  il  fe 
jetta  à  fes  genoux.  Enfuite  après  que  les  deux  Princes  fe  fu- 
rent fait  quelques  complimens  ,  l'armée  fe  mit  en  marche. 

Mulei  Meluc  fè  failoit  porter  en  litière ,  parce  que  depuis 
quelque  tems  il  avoir  une  fièvre  violente  ,  accompagnée  de 
fréquens  vornilTemens.  Ainfi  il  ne  put  jouir  des  honneurs  de 
l'entrée  folemnelle  qu'on  lui  avoir  préparée  à  Fez  :  mais  il 
voulut  que  le  Prince  fon  frère  tint  fa  place  dans  cette  cèré^ 
monie  ,  &:  il  le  fuivit  auffi-tôt  après.  De  là  il  détacha  deuîC 
mille  chevaux  vers  Mazagan  pour  aller  contenir  dans  le  de- 
voir les  peuples  de  cette  contrée ,  dont  il  appréhendoit  la 
révolte.  Deux  mille  autres  furent  commandés  en  même  tems 
pour  s'avancer  vers  Larache  &  le  cap  d'Aguer  j  mais  ayanc 
appris  que  l'armée  Chrétienne  étoit  campée  à  Arzilla  ,  ils 
|-evinrent  auiîitôt  fur  leurs  pas. 

Au  refte  la  maladie  n'avoit  rien  diminué  du  courage  du 
prince  More.  Toujours  préparé  à  tout  événement ,  il  fît  pu- 
blier dans  fon  armée  ,  qu'il  donnoit  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
ne  lui  feroient  pas  afFeâ;ionnès,de  paÏÏèr  dans  le  camp  de  Ma- 
liamet.  Ce  n'étoit  pas  cependant  aucun  mépris,  qu'il  fît  de 
fon  ennemi ,  qui  l'engageoit  à  faire  cette  démarche  j  il  crai- 
gnoit  d'être  abandonné  dans  une  conjondure  plus  délicate, 
&  de  fe  voir  enlever  dans  une  bataille  par  une  defertion  fu- 
bite,  une  vidoire  ,  dont  fa  valeur  fembloit  lui  répondre.  Dans 
cette  vue  il  tira  des  troupes  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpede , 
trois  mille  chevaux ,  à  qui  il  donna  ordre  d'aller  harceler  le 
camp  des  Chrétiens ,  afin  de  faciliter  lui-même  leur  retraite , 
au  cas  qu'ils  fuffent  dans  la  difpofition  de  le  quitter.  Mais 
cette  conduite  eut  un  fuccès  tout  contraire  à  celui  qu'il  en 
attendoit ,  &  tourna  même  à  fon  avantage.  Ces  troupes  qui 
ignoroient  le  deffein  de  leur  maître  ,  prirent  la  commi/lion 
qu'il  leur  donnoit ,  pour  une  marque  de  confiance  de  fa  part  : 
cette  idée  les  changea  entièrement.  Le  Cherif  n'eut  point 
idans  la  fuite  de  foldats  plus  fidèles  que  ceux-là  même ,  qui 
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penfbient  auparavant  à  l'abandonner  j  &  il  y  en  eut  très-peu  ^ 


parmi  eux  ,  qui  pafla/Tent  du  côté  de  fon  rival.  Henri 

Les  courfes  des  Mores  jettérent  d'abord  l'épouvante  dans  III. 
l'armée  Portugaife,  quoique  Mahamet  qui  avoit  pris  Ion  157 S, 
logement  hors  du  camp ,  &:  qui  étoit  au  fait  de  leur  manière 
de  combattre  ,  fut  lui-même  toujours  alerte  pour  les  éloi- 
gner. Les  troupes  commençoient  donc  àfe  débander,  &  fe 
retiroient  infenfîblement  fur  la  flotte ,  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée. Enfin  un  corps  de  cinq  cens  hommes  des  ennemis  s'é- 
tant  approché  du  camp  des  Chrétiens  plus  qu'à  l'ordinaire, 
Dom  Sebaftien  par  une  envie  de  fe  diftinguer ,  eftimable  dans 
un  fbldat ,  mais  peu  pardonnable  à  un  grand  Prince,  èc  même 
indigneîd'un  Général  habile,  fortit  lui-même  contre  ces  Infi- 
dèles ,  les  repoufTa ,  &  les  mit  en  fuite  ,  après  leur  avoir  tué 
beaucoup  de  monde. 

D'un  autre  côté  Mulei  Meluc ,  qui  attendoit  de  nouvelles 
troupes  de  Tetuan  &:  de  Mequinez  ,  fe  tenoit  renfermé  dans 
fon  camp  au-delà  d'Alcaçar,  encore  incertain  du  parti  que 
prendroit  l'armée  ennemie.  Ce  qu'il  fbuhaitoit  le  plus  ,  étoic 
que  les  Chrétiens  vinfTènt  l'attaquer  par  terre.  En  ce  cas  ,  il 
avoit  réfolu  de  les  empêcher  de  faire  aucune  entreprife  ,  d'ê^ 
tre  continuellement  à  leurs  trouffes ,  &:  de  les  harceler  fans 
cefTe ,  fans  en  venir  jamais  à  une  aèlion  décifive ,  à  moins 
qu'il  ne  pût  fe  promettre  une  victoire  certaine.  Enfuite  lorfl 
qu'ils  fèroient  beaucoup  avancés  dans  les  terres ,  fon  defTeiu 
étoit  de  leur  fermer  le  retour  à  la  mer ,  èc  de  les  tenir  éloi- 
gnés de  leur  flotte,  de  mettre  la  difette  par- là  dans  leur 
'camp ,  &  de  les  faire  périr  de  faim  ôc  de  mifçre ,  fans  être 
obligé  de  rifquer  une  bataille. 

L'imprudence  èc  la  témérité  de  Dom  Sebaftien  répondi- 
rent parfaitement  aux  deifeins  de  fon  ennemi.  Les  plus  fages 
têtes  de  fon  Confeil  étoient  d'avis  qu'on  allât  par  mer  à  Lara, 
che  ;  mais  Dom  Alfonfe  de  Portugal  comte  de  Vimiofo ,  un 
des  plus  habiles  flatteurs  qu'il  y  eût  à  la  Cour ,  étoit  d'ua 
fentiment  tout  contraire.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  ce  Sei- 
gneur avoit  été  difgracié  pour  avoir  laifTe  manquer  les  trou- 
pes de  vivres  dans  le  voyage  d'Afrique.  Or  fi  on  prenoit  le 
parti  d'aller  par  terre ,  il  fe  perfuadoit  que  l'armée  fe  trou- 
yeroit  bientôt  dans  la  même  nécelfite  ;  ô^  il  efpèroit  par-là 
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' voir  à  foii  tour  humilier  Tes  rivaux  ,  qui  fe  trouvoient  aîors^ 

Henri  chargés  de  la  même  commilîion  qu'on  lui  avoic  donnée» 
III.  Ainii  il  mettoit  tout  en  ufage  pour  infpirer  ce  delFein  au  Roi ,. 
j  57  8.  en  lui  reprefencanc  qu'il  étoic  de  l'honneur  de  l'armée  Chré- 
tienne après  avoir  une  fois  pris  terre  ,  de  ne  point  remonter 
fur  fcs  vaifleaux ,  êc  que  les  Infidèles  ne  manqueroient  pas  de 
regarder  comme  une  fuite,  une  réfolution  qu'on  ne  prendroic 
que  pour  fe  procurer  une  plus  grande  commodité. 

Dom  Louis  de  Silva  prétendoit  au  contraire  :  Quie  le  parti 
le  plus  fiir  étoit  toujours  celui  que  l'on  devoir  fuivre  :  (^l'on 
pouvoit  fans  péril  arriver  en  peu  de  tems  par  mer  à  Larache  ;■ 
qu'il  feroit  aifé  d'y  débarquer  les  troupes  ^  qu'au  contraire 
il  étoit  dangereux  de  vouloir  s'y  rendre  par  terre ,  puifqu'â 
chaque  inllant  on  feroit  expofé  à  être  furpris  par  les  ennemis  - 
&  que  s'ils  fe  mettoient  à  leurs  troufîés ,  ils  réduiroient  l'ar- 
mée aux  plus  grandes  extrémités.  Il  ajoûtoit ,  que.pour  aller 
du  camp  à  Larache ,  il  leur  faudroit  pafTer  le  Luco  ,  puifque 
cette  place  eft  fituée  à  la  gauche  de  cette  rivière  j  qu'ainfî 
faute  de  pont ,  ou  de  vaifleaux  ,  on  feroit  obligé  d'abandon- 
ner le  rivage ,  &:  de  s'éloigner  de  la  flotte  pour  aller  chercher 
quelques  gués  vers  la  fource ,  &  bien  avant  dans  les  terres  j 
6c  qu'il  étoit  probable ,  qu'on  trouveroit  beaucoup  de  diffi- 
culté à  forcer  ces  paflages ,  que  les  Mores  n'auroientpas  man- 
qué fans  doute  de  bien  fortifier. 

D'autres ,  pour  concilier  deux  fentimens  fi  oppofés ,  proJ 
pofoient  de  faire  avancer  les  troupes  par  terre ,  de  fe  fervir 
des  chariots  pour  couvrir  leur  gauche ,  &:  de  prendre  à  droit , 
mais  fans  cependant  s'éloigner  de  la  côte  ^  afin  que  la  flotte 
ne  les  perdant  jamais  de  vue  ,  elle  pût  arriver  en  même  tems 
que  l'armée  à  l'embouchure  du  Luco ,  pour  la  pafTer  au-delà 
de  cette  rivière.  Mais  la  vanité  du  jeune  Roi ,  qui  aimoit  k 
attirer  fur  lui  les  regards  de  fes  troupes ,  &  à  leur  faire  admi- 
rer en  pleine  campagne  ia  taille  &  fa  force ,  termina  le  difFé- 
jend.   Il  réfolut  donc  de  conduire  fon  armée  par  terre ,  quoi 
que  pût  dire  pour  s'y  oppofer  Mulei  Mahamet,  qui  lui  répéta 
mille  fois ,  que  les  moindres  fautes  font  irréparables  dans  la 
guerre.  Ce  Prince  avoit  d'abord  appréhendé ,  que  Dom  Sc- 
baftien  qu'il  appelloit  à  fon  fecours  ,  ne  penfât  à  reconquérir 
fes  Etats,  que  pour  s'en  rendre  enfuite  maître  lui-même.  Mais- 
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devenu  le  témoin  de  la  confuffion  &  du  défordre  qui  rëgnoient  -  - 

dans  le  camp  des  Chrétiens ,  il  changea  beaucoup  de  fenti-  Henri 
ment  3  ^  commença  au  contraire  à  deléfpérer  du  fuccès  de       III. 
cette  entreprife ,  &  de  fon  propre  rétablilîement.  i  5  7  S , 

En  conféquence  du  parti  qu'on  avoit  pris,  D.Dieguede 
Sofa  eut  ordre  de  s'avancer  vers  Larache  avec  la  flotte  ,  èc 
d'aller  y  attendre  l'arrivée  de  l'armée.  En  méme-tems  le  roi 
marcha  vers  Alcacar  ,  oii  il  y  avoit  un  pont  fur  la  rivière ,  alla 
camper  le  premier  jour  à  trois  lieues  d'Arzilla  ,&:  arriva  le 
lendemain  à  Mènera  ,  où  François  d'Aldana  vint  remettre  à 
ce  Prince  des  lettres  du  duc  d'Albe  avec  le  cafque  6c  la  cotte 
d'armes  qui  avoient  fervi  autrefois  à  Charle  V.  lorfqu'il  fie 
fonentrée  triomphante  à  Tunis.  Peu  s'en  fallut  quecespre- 
fens  ne  fiflent  tourner  la  tête  àD.  Sebafticn.  Il  s'ima2;inoic 
qu'on  fe  préparoit  déjà  à  le  recevoir  en  triomphe  à  Fez  &  x 
Maroc  avec  la  même  magnificence  j  &;  il  ne  fe  promettoit  pas 
moins  que  l'empire  de  toute  l'Afrique.  Cependant  par  le  con- 
feil  d'Aldana ,  qui  pour  s'acquiter ,  difoit-il ,  de  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  au  Roi  l'année  précédente,  étoit  venu  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  avec  l'agrément  de  Philippe,  les  troupes 
commencèrent  à  prendre  leurs  logemens  avec  plus  de  pré- 
caution. Enfin  le  troifiéme  &  le  quatrième  jour  de  leur  mar- 
che elle  traverférent  les  montagnes  de  Cabeça  ,  de  Ardaiia , 
&  de  Barcain  ^  pafTérent  à  gué  le  lendemain  la  rivière  de 
Mucacen,  qui  va  un  peu  plus  bas  fe  jetter  dansleLuco,  6c 
campèrent  le  long  d'unruillèau  qui  fort  des  marais  aux  envi- 
rons d'AIcazarquivir. 

D'un  autre  côté ,  Mulei  Meluc  étoit  forti  de  fon  camp  le  il 
d'Août,  &:  s'avançoit  vers  Alcacar.  Le  lendemain  il  arriva  au 
pont  que  cherchoient  les  Chrétiens ,  &  après  l'avoir  pafTé  il 
s'arrêta  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Ce  Prince  ne  penfoit 
point  encore  alors  à  donner  bataille ,  parce  que  ce  terrain  iné- 
gal, 6c  rempli  de  plufleurs  éminenccs,  ne  lui  paroifToit  pas 
allez  avantageux  pour  étendre  commodément  fa  cavalerie  : 
mais  lorfqu'il  apprit  que  l'armée  Chrétienne  étoit  fi  proche 
de  lui,  il  jugea  que  l'affaire  devenoit  férieufe,  Ainfîtoutdé- 
fefpérè  qu'il  étoit,  6c  quoiqu'il  ne  lui  refiât  plus  que  quelques 
jours  à  vivre ,  il  fit  venir  fon  frère  Mulei  Hamet ,  à  qui  il 
parla  encore  avec  la  même  confiance  6c  autant  de  liberté 

llinij 
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d'crprit  qu'auparavant  :  de  quoiqu'il  eût  aiîez  mauvaife  opî- 
H  E  N  K  I  nioii  de  fbn  courage  &:  de  Ton  génicj  cependant  parce  que  c'é- 
III.      toit  ion  frère ,  il  lui  remit  le  commandement  général  de  fa 
j  T 7  8.     cavalerie ,  l'airùrant  qu'il  falloit  abiolument  combattre,  vain- 
cre ,  ou  mourir  avec  lui  ^  de  le  menaçant,  au  cas  que  la  lâcheté 
lui  fît  faire  quelque  fauilè  démarche, de  l'étrangler  de  lés  pro- 
pres mains.  En  même-tems  le  Cherif  Ibrtit  de  Ta  tente  ôc  par- 
courut tout  Ton  camp  en  litière,  donnant  par-tout  Cqs  ordres , 
de  faifant  lui-même  en  cette  occafion  l'office  de  Sergent  de 
bataille. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  More  trois  mille  Grenadins  de 
ceux  qui  étant  chafTés  d'Efpagne  huit  ans  auparavant,avoient 
cherché  une  retraite  en  Afrique.  C'étoient  tous  arquebu- 
siers ,  bons  foldats ,  lervant  partie  à  pied  ,  de  partie  à  cheval  : 
ils  étoient  commandés  par  Dogali  Algori  de  Qrenade ,  de 
Oiarin  de  Ragufe.  Outre  cela  on  y  comptoit  trois  mille  au- 
tres arquebufiers  à  pied ,  vingt-cinq  mille  chevaux  ,  de  envi- 
ron mille  Spahis ,  toutes  vieilles  troupes  qui  étoient  au  fer- 
vice  du  Çherif.  Ce  Prince  s'étoit  fait  fuivre  encore  par  dix 
mille  chevaux,  ôç  huit  mille  hommes  de  pied  de  nouvelles 
troupes ,  de  par  un  corps  nombreux  d'Arabes  volontaires  ,  en 
forte  que  toute  fon  armée montoit  à  quarante  mille  hommes, 
Meluc  comptoit  peu  fur  ces  nouvelles  levées,  auiTi-bien  que 
fur  les  Arabes  ,  toujours  inconftans ,  de  qui  ne  cherchent  qu'a 
profiter  du  défordre  pour  piller.  Outre  cela  il  y  avoit  trois 
mille  hommes  parmi  ies  vieilles  troupes ,  qui ,  comme  nous 
avons  dit jlui  étoient fufpeds  defavorifér  fècretement  le  parti 
de  Mahamet.  Enfin  les  renégats  de  les  gardes  du  Prince 
étoient  commandés  par  Mahamet  Taba ,  6c  Ali  Muza.  C'é- 
toient ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance. 

Ce  fut  le  dimanche  fuivant  que  les  deux  armées  parurent 
en  prefence.  Auflitôt  Meluc  détacha  Soliman  général  de  L-?. 
cavalerie ,  avec  ordre  de  s'approcher  de  l'armée  Chrétienne , 
^  de  lui  rapporter  des  nouvelles  certaines  de  Ces  delTèins  dc 
de  fa  difpofition.  Cet  officier  ayant  vu  les  Portugais  pafîer  le 
ruiflèau  pour  le  mettre  entr'eux  de  l'ennemi ,  revint  fur  le 
champ  à  toutes  jambes  annoncer  à  ion  maître  que  les  Chré- 
tiens prenoient  la  fuite.  A  peine  ce  bruit  eut  été  répan- 
du dans  le  camp  des  Mores, qu'il  fut  prefqueimpoiîibiede 
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retenir  les  troupes.  Tous  vouioienc  forcir  pour  donner  fur  ces 
fuyards.  Mais  Meluc  confervant  toujours  ,  tout  mourant  Henri 
qu'il  étoit ,  fa  fermeté  &;  fa  prefence  d'efprit  ordinaire,  &  III. 
rempliiîant  encore  parfaitement  dans  fon  armée  la  place  &:  les  1578, 
devoirs  d'un  grand  général,arrêta  ce  premier  feu.  Sur  ces  en- 
trefaites Mahomet  Taba  vint  l'avertir  que  ks  troupes  fon- 
geoient  à  l'abandonner  3  qu'on  formoit  des  defleins  funeftes 
contre  fa  perfonne  j  6c  que  plufîeurs  avoient  réfolu  d'aller  au 
combat  fans  poudre  ni  baies.  A  cette  nouvelle  ce  Prince  fît 
aufîitôt  publier  dans  fon  camp ,  que  ceux  qui  manquoient  de 
poudre  ou  de  baies  s'adreiïalîent  à  l'Intendant  de  l'armée ,  &: 
qu'on  leur  en  fournîroit.  En  même-tems  il  renouvella  fon 
premier  Edit,  &  déclara  qu'il  permettoit  à  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  jfërvir  fous  lui ,  de  pafïer  du  côté  des  ennemis. 
Mais  quoique  Mahamet  fon  rival ,  qui  avoit  joint  les  Por- 
tugais ,  eût  fait  planter  fon  étendart  à  la  tête  de  l'armée  Chré- 
tienne ,  pour  fervir  de  fîgnal  à  fon  parti ,  il  n'y  eut  prefque 
perfonne  dans  le  camp  des  Mores  qui  allât  fe  rendre  à  lui. 

Cependant  on  tenoit  confeil  de  guerre  dans  l'armée  du 
Roi  ;  mais  le  trouble  y  regnoit  fi  fort,  qu'on  ne  pouvoit  s'y  dé^ 
terminer  à  aucun  parti.  D.  Sebaflien ,  que  l'approche  du  dan- 
ger commen^oit  à  rendre  plus  retenu  qu'à  l'ordinaire ,  n'en 
étoit  cependant  pas  moins  obftiné  à  donner  la  bataille.  D'un 
autre  côté  ceux  -  là  même  qui  lui  avoient  confeillé  d'abord  de 
mener  l'armée  par  terre,étoient  alors  d'avis  de  reculer  &;  de  iè 
retirer  vers  Larache.  Ceux  au  contraire  qui  jugeoient  alors 
qu'il  ne  falloit  rien  rifquer  ,  étoient  les  premiers ,  dans  la  cir- 
conftance  prefente  où  l'on  fe  voyoit  réduit  à  la  néceffité  AqÇq 
battre ,  à  exhorter  le  Prince  d'aller  courageufement  à  l'enne- 
mi. Ils  difoient ,  pour  appuyer  leur  fentiment  :  Qu'il  étoic 
trop  tard  de  penfer  à  fe  retirer  •  qu'il  n'étoit  pas  même  fur  de 
le  tenter  3  &  que  de  vouloir  faire  retraite  en  prefence  de  Ten- 
iiemi.  c'étoit  avouer  leur  défaite  ,  &  le  reconnoître  pour  leur 
vainqueur  :  Qiie  le  défaut  de  proviiîons ,  qui  fans  doute  leur 
manqueroient  bientôt ,  ne  leur  permettoit  pas  non-plus  de 
fonger  à  fe  tenir  renfermés  dans  leur  camp  ,  &  à  s'y  fortifier  ; 
Qu'il  ne  relloit  donc  qu'un  parti  à  prendre,  qui  étoit  de  cher-  • 
cher  dans  leur  courage  le  feul  moyen  qu'ils  eullent  pour  Ibrtir 
du  danger  où  leur  imprudence  les  avoic  jettes  3  qu'un  plus 
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f^uMmxt^mmM,m  Jong  délai  iic  fcrvitoii:  qu'à,  rendre  leurs  ennemis  plus  fiers  j 
Henri  Se  qu'ils  dévoient  marcher  incelFamment  à  eux  à  la  tête  de 
III.       toutes  leurs  forces. 

.1578.  Mulei  Mahamet  étoit  d'un  ientîment  tout  contraire  j  Se 

quoiqu'il  ne  pût  efpérer  Ton  rétablilTement  que  d'une  ba- 
taille ,  il  auguroit  cependant  fi  mal  du  fuccès,qu'il  mit  tout  en 
.œuvre  ,  prières  ,  inftances ,  fupplications,  pour  empêcher 
qu'on  n'en  vint  aux  mains.  Mais  comme  la  prudence  n'avoic 
pointpréfîdéà  cette  entrepriie  dans  un  tems  où  elle  auroic 
été  d'ufage  ,  il  étoit  natuf  el  que  le  dellin  inévitable  de  cette 
malheureufè  expédition  en  réglât  jufqu'à  la  fin  tous  les  pro- 
jets •  d>c  que  les  Chrétiens  trouvalTent  enfin  leur  perte  dans  l'a* 
yeugle  témérité  qui  les  avoit  guidés  julqu'alors.  En  efFcc 
ceux  qui  par  prudence  avoient  été  d'avis  au  commencemenc 
de  ne  point  s'expofér  à  une  bataille  ayant  changé  de  fenti^ 
ment ,  &  ne  prenant  plus  confeil  que  de  la  néceffité  ^  les  au, 
très ,  qui  au  contraire  avoient  paru  d'abord  fi  téméraires  , 
quoiqu'ils  reconnufTent  leur  faute  &  eufTent  envie  d'y  remé- 
dier, n'olerent  le  tenter,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lesfoupçon- 
imt  de  lâcheté  ,  6c  fe  montrèrent  les  plus  difpofés  à  marcher  1 
l'ennemi.  Ainfi  tous  les  avis ,  après  avoir  été  fort  partagés , 
fe  réunirent  à  celui  de  donner  bataille.  Malgré  cela  on  parloiç 
cependant  encore  d'accommodement.  La  maladie  de  Meluc 
lui  faifoit  appréhender  le  fuccès  d'un  combat  :  il  étoit  inquiet 
fur  le  deflin  de  Tes  Etats  j  &  c'efb  pour  cette  raifon  que  julque, 
çilors  il  avoir  toujours  fort  fouhaité  la  paix. 
Dcfaîtede  ^*  Sebaftien  rangea  donc  fes  troupes  en  bataille  dès  le 
l'arméechié-  grand  matin ,  &  les  partagea  en  trois  corps  poftés  en  file  à  la 
Mores/^^^"  queue  l'un  de  l'autre.  L'avant-garde  étoit  compofée  desvo^. 
•  -    *  lontaires  Portugais,  ayant  à  leur  tête  D.  Alfonfe  Ferez  de 

Tavora,  Lieutenant  de  D.  Chriftophle  fon  frère.  Leur  gau- 
che étoit  couverte  par  un  corps  d'Efpagnols  que  commandoit 
p.  Alphonfe  d'Aguilar  ,  &  qui  étoit  foutenu  par  quelques  ar^ 
quebufiers  de  cette  nation  conduits  par  Louis  de  Godoy  j  &: 
leur  droite  par  les  troupes  Allemandes  fous  les  ordres  du  Sei- 
gneur d'Amberg  leur  général.  Celles-ci  étoient  fuivies  des 
foldats  Italiens ,  dont  le  chef  étoit  Hercule  de  Pife,  &  d'u^ 
détachement  d'arquebu fiers  Portugais  qu'on  avoit  tirés  de  la 
garnifon  de  Tanger ,  pgur  mi^.ttre  à  leur  pUce  4e  nouyelles 

milices. 
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milices.  Les  Portugais  commandés  par  D.  Michel  de  Noro-  — j 

fia  étoient  au  centre  ,  foûtenus  par  D.  Vafco  de  Silveïra  avec  Henri 
fes  arquebufiers.  Enfin  D.  Diegue  Lopez  de  Siqueïra  formoic       1 1 1. 
l'arriére- garde  avecfon  régiment  &  celui  de  D.  François  de      i  578. 
Tavora  ,  qui  avoit  eu  ordre  de  refter  à  Arzilla  fuivis  de  trois 
cens  carabiniers.  La  cavalerie  qui  ne  paflbit  pas  quinze  cens 
hommes, étoitdivifée en  deux  corps,  àc  poftée  fur  les  ailes. 
Le  duc  d' Avero  commandoit  l'aîle  droite  :  à  la  gauche  étoient 
l'étendart  Royal ,  D.  Juan  de  Silva  ambafïadeur  d'Eipagne  , 
6c  le  petit  duc  de  Barcelos.  Mulei  Mahamet  faifoit  le  corps 
de  referve  avec  environ  trois  cens  cavaliers  Africains ,  &  quel- 
ques Mores  en  fort  petit  nombre.  On  avoit  placé  le  bagage 
entre  la  cavalerie  &;  l'infanterie  j  &  on  avoit  laifTé  entre-elles 
une  dîftance  aflez  confîdérable  ,  pour  qu'elles  ne  pufîèntpas 
dans  l'occafîon  fe  renverfer  l'une  ilir  l'autre  ,  &  fe  rompre. 

Comme  l'armée  du  Cherifétoit  plus  nom  breufe,  il  forma 
auffi  un  ordre  de  bataille  tout  différent.  La  crainte  d'une  con- 
juration l'avoit  engagé  déjà  auparavant  à  changer  tous  les 
officiers  de  fes  troupes ,  &c  à  mêler  enfemble  les  peuples  qui 
s*entendoient  le  moins  les  uns  avec  les  autres.  Ce  Prince  ran- 
gea donc  fur  une  même  ligne  toute  fon  infanterie  ,  à  qui  il  or- 
donna de  s'étendre  en  forme  de  croilfant.  Les  Grenadins 
étoient  à  l'avant-garde  fuivis  des  Renégats ,  qui  étoient  eux- 
mêmes  foûtenus  par  les  Mores  ^  &  cet  arrangement  étoit  fait 
de  forte  que  chaque'  corps  particulier  en  avoit  un  autre  en 
queue  d'une  nation  différente  àc  ennemie ,  qui  devoit  fervir  à 
le  faire  avancer,  &  à  lui  ôter  tout  moyen  de  reculer.  Les 
deux  aîles  étoient  couvertes  chacune  par  dix  mille  hommes 
de  cavalerie.  Le  refte  divifé  parefcadrons  faifoit  l'arriére- 
garde  ,  &;  étoit  pofté  à  quelque  diftance. 

Au  refte  Mulei  Meluc,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  apprifè 
que  l'armée  Chrétienne  prenoit  fa  marche  au  travers  des 
terres  dans  un  pais  dénué  de  toutes  chofes,  avoit  d'abord  ré- 
folu  delà  détruire  infenfîblement  par  elle-même ,  &  de  s'en 
rendre  enfuite  le  maître  fans  tirer  l'épéennais  il  étoit  enfin  dé- 
terminé à  la  combattre.  Plus  mêmeilapprochoit  de  fa  fin  , 
plus  il  avoit  d  ardeur  pour  en  venir  aux  mains,  parce  qu'il 
comptoitpeufurle  courage  de  fon  frérc,  &  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  lui  mort ,  toutes  [qs  troupes  iroient  fe  rendre  à 
Tome  Fil.  K  K  k  k 
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^lE^^^Es^  Mahamec.  Ainfi  il  abandonna  Ton  premier  deiîèin ,  quoique  le 
Henri  plus  fur ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  fon  frère  capable  de  l'exë- 
III.      cuter  j  S^  après  avoir  lutté  quelque  tems  entre  les  douleurs  de 
1578.     lamprt,  &  le  foin  de  fa  gloire  ôc  de  its  Etats ,  il  prit  enfin  le 
parti  de  tenter  le  fort  d'une  bataille ,  &: ,  quoiqu'il  pûtrif- 
quer  ,  d'établir  fon  empire  du  moins  en  mourant.  Réfolution 
bien  généreufe ,  ôc  qui  marque  une  prefence  d'efprit  admira- 
ble dans  un  Prince  qui  ferait  changer  à  propos  de  conduite 
félon  les  befoins ,  fans  rien  perdre  de  fes  avantages  ^  6c  qui 

Erêt  d'expirer,exécute  avec  le  même  fuccès  ce  qu'il  avoit  d'a- 
ord  réfolu  d'attendre  du  tems.  En  effet  il  avoit  fi  bien  com- 
pté tous  les  inftans,  qu'il  eut  précifément  le  tems  qui  lui  étoit 
néceffâire  pour  vaincre  fes  ennemis ,  ôc  pour  afi[urer  par  fa 
vidoire  la  couronne  à  fon  frère.  "* 

Après  avoir  ainfi  pris  fon  parti ,  Meluc  harangua  {ç^^  fol- 
dats.  Il  leur  reprefenta  :  Qu'ils  alloient  combattre  pour  la  dc- 
fenfe  de  leur  Religion ,  de  leur  patrie,  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans ,  &,de  leurs  biens  :  Qu'ils  ne  dévoient  pas  douter 
d'un  heureux  fuccès ,  puifque  leur  nombre  &:  la  juftice  de  leur 
caufe  les  rendoic  Ci  fupérieurs  à  leurs  ennemis  :  Que  ces  Alle- 
mans  &  ces  Italiens  n'étoient  pas  fi  terribles  qu'ils  pouvoient 
fe  l'imaginer  ,  qu'ils  étoient  en  petit  nombre  ,  la  plupart  fans 
expérience  ^  &;  qu'il  avoit  plufieurs  fois  éprouvé  lui-même 
dans  les  combats  ,  que  la  valeur  de  ces  nations  étoit  bien  au 
defïous  de  ce  que  la  renommée  en  publioit  :  Que  pour  eux  ils 
avoient  la  juftice  de  leur  côté  ,  puifqu'ils  n'avoient  pris  les  ar- 
mes que  pour  s'oppoferaux  entreprilés  de  ces  hommes  avides 
&  entreprenans,  qui  abandonnoient  exprès  leur  pais  pour 
venir  les  chafTer  eux-mêmes  de  leur  patrie  ,  enlever  leurs 
biens,  &  leur  ravir  la  liberté ,  plus  précieufe  que  les  biens 
mêmes  :  Qu'en  effet  le  dellèin  de  remettre  Mahamet  fur  le 
trône  n^étoit  qu'un  prétexte  dont  les  Portugais  fefervoient 
pour  colorer  leur  ambition  5  que  fi  on  prenoit  ce  Prince  à  fon 
ferment ,  il  ne  pourroit  lui-même  en  difconvenir  ^  &  que  s'il 
avoit  les  fentimens  que  fa  Religion  &:  fa  naiflànce  dévoient  lui 
înfpircr ,  on  pouvoir  afïtirer  qu'au  moment  prefent  ces  trou- 
pes étrangères,  qu'un  defir  aveugle  de  fe  venger  l'avoir  porté 
à  faire  entrer  en  Afrique ,  lui  donnoient  plus  d'inquiétude 
que  cous  les  préparatifs  qu'eux-mêmes  avoient  fait  contre  lui: 
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Que  c'écoit  donc  à  eux  à  aller  repoufler  ces  ufurpateurs  •  qu'ils  ! 

pouvoientfe  promettre  que  Dieu,  jufte  vengeur  derinjuftice,  Henri 
nemanqueroitpas  de  bénir  leurs  armes  j  que  pour  lui ,  tout       III. 
foible  qu'il  ëtoit,  il  trouveroit  encore  aflez  de  forces  pour     i  578. 
marcher  à  leur  tête ,  ôc  leur  montrer  le  chemin  de  la  vidoire. 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  un  applaudilTement  général  de 
toutes  les  troupes ,  qui  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  les 
menât  à  l'ennemi.  En  même  tems  ce  Prince,  qui  s'étoit  ré- 
fervé  toute  la  conduite  de  cette  adion  ,  fentant  que  les  forces 
commençoient  à  lui  manquer  fe  jetta  dans  fa  litière ,  après 
avoir  recommandé  à  fon  frère  Hamet  d'étendre  toujours  en, 
croiflànt  les  deux  pointes  de  fon  armée,  afin  d'enveloper  les 
ennemis ,  de  faire  enfuite  ferrer  les  rangs ,  &  de  charger  les 
Chrétiens  de  toutes  parts. 

Le  combat  commença  d'abord  par  quelques  volées  de  ca- 
non ,  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'efFet  de  parmi  d'autre.  En- 
fuite  Dom  Sebaflien  appréhendant  que  l'artillerie  des  enne- 
mis ne  mît  le  défordre  dans  fon  infanterie ,  fit  avancer  {qs 

troupes  &  leur  commanda  de  donner.  L'adion  fut  d'abord 

très-vive  à  l'avant- garde.  Les  ItaKens  6c  lesEfpagnols  firent  '  "^ 
des  merveilles ,  ôcles  Mores  furent  repoufTès  avec  perte  juC 
qu'à  trois  fois  :  mais  lefuccès  n'étoit  pas  égal  à  l'arrière-garde. 
Les  ennemis  étoient  venus  fondre  de  ce  côté-là  fur  les  régi- 
mens  de  D.  François  de  Tâvora,de  D.DiegueLopezSiqueïra, 
de  D.  VafcoSilveira,&;  de  D.Michel  Norofia^^:  ces  troupes  fe 
voyant  envelopées  commençoient  à  plier.  Cependant  on  fît  , 
pafTer  des  troupes  fraîches  à  l'avant-garde,  pour  remplacer 
les  morts  &  les  blefles,  &;  le  combat  fe  foutint  dans  cet  en- 
droit. En  même-tems  toute  la  cavalerie  ennemie  donna  avec 
impètuofîtè  fur  les  troupes  que  commandpient  le  duc  d'Avero 
6c  Mulei  Mahamct.  Ils  la  reçurent  d'abord  avec  vigueur  ,  &: 
la  mirent  même  enfuite.  Mais  dans  un  mouvement  que  fit  le 
Duc,  il  prêta  le  fianc,  Scies  ennemis  profitèrent  de  cetinftant. 
Il  fut  culbuté  fur  les  bataillons  Allemans  qu'il  rompit^ôc  com- 
me il  cherchoit  à  fe  retirer ,  les  Mores  ayant  fait  une  nouvelle 
charge  ,  ouvrirent  l'infanterie  Portugaife,  à  qui  ils  marchè- 
rent fur  le  ventre,  Remirent  de  ce  côté-là  le  défordre  dans 
l'armée  Chrétienne.  On  fe  battit  aufïï  avec  vigueur  à  l'aîle  ^ 

gauche ,  où  étoit  l'étendart  royal ,  quoique  le  Roi  n'y  fût  pas 
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'  enperfonne.  Ce  Prince  pendant  ce  tems-là  parcouroîc  tous 
Henri  les  rangs  ,  &:  il  écoic  allé  le  jettera  l'avant-garde  dans  le  plus 
m.  fort  de  la  mêlée.  On  dit  qu'il  y  périt  plus  de  deux  mille 
I  c-7  8 .  Mores  de  la  main  àcs  Italiens  &  des  Efpagnols  :  mais  comme 
les  ennemis  recevoient  à  chaque  inftant  de  nouveaux  renforts, 
les  Chrétiens  laiTés  à  force  de  vaincre  furent  enfin  eux-mêmes 
vaincus  par  le  nombre ,  &:  palTés  prefque  tous  au  fil  de  l'épée. 
D'un  autre  côté, D.Emmanuel  de  Ménefez  étoit  allé  atta- 
quer les  ennemis  à  la  tête  de  la  cavalerie  Africaine ,  6c  il  en 
avoit  fait  un  grand  carnage.  Meluc  fut  outré  de  voir  fes  gens 
fe  retirer  en  défordre.  Il  fort  auiîitôt  de  ïa  litière ,  monte  à 
cheval,  ôc  l'indignation  lui  prêtant  des  forces,  il  fe  jette  au 
milieu  des  fuyards ,  pour  arrêter  la  déroute  par  fa  prefence. 
A  peine  vouloit-il  écouter  ceux  qui  l'environnoient ,  6c  qui  le 
prioient  de  fe  retirer ,  lorfque  la  colère  le  fufFoqua  3  &:  il  fut 
îur  le  point  de  tomber  de  cheval.  On  l'enleva  de-là  fur  le 
champ  ,  &  on  le  remit  dans  fa  litière  ,  dont  on  ferma  tous  les 
rideaux.  Sa  prévoyance  fut  fi  grande  ,  qu'il  expira  en  faifanc 
iigne  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de  cacher  fa  mort.  C'é- 
toit  un  Prince  d'une  valeur  &;  d'une  prudence  admirables  ^ 
habile,  équitable,  êc  libéral:  il  avoit  outre  cela  une  candeur 
bien  rare  parmi  fa  nation.  Du  relie  ces  vertus  n'étoient  ob- 
fcurcies  dans  lui  par  aucun  de  ces  vices  groffiers  que  la  licence 
femble  autorifer  dans  ceux  de  fa  Religion  j  6c  cette  guerre  à 
part,  il  n'étoit  pas  d'ailleurs  ennemi  des  Chrétiens. C'eft  ainfi, 
dit-on, que  mourut  Charle  de  Bourbon  connétable  de  France. 
Ce  Prince  fe  fentant  blelTé  mortellement  au  dernier  fiége  de 
Rome,  prêt  d'expirer ,  recommanda  inftamment  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui ,  de  couvrir  fon  corps ,  de  peur  que  le 
bruit  de  fa  mort  ne  ralientît  l'ardeur  des  troupes  qui  étoient 
déjà  montées  fur  la  brèche. 

Les  Arabes  qui  fervoient  fous  Meluc  donnèrent  alors  une 
nouvelle  preuve  de  leur  inconftance.  Ils  virent  à  peine  que  le 
défordre  commen^oit  à  fe  mettre  parmi  les  Mores,  qu'ils  pen- 
férent  à  en  profiter.  Ils  fé  jettérent  fur  les  équipages  du  Che- 
rif,  qu'ils  pillèrent  j  6c  fe  débandant  enfuite,  quelques-uns 
pouiîèrent  jufqu'aux  portes  de  Fez,  où  ils  portèrent  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi,  y  ajoutant  celle  de  la  perte  de  la 
bataille.Ceux  qui  n'étoient  pas  afFedionnès  à  ce  Prince  eurent 
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la  malignité  de  répandre  aufli  ce  bruit  dans  le  camp ,  quoi-  —- 

qu'ils  n'e  neuflent  aucune  preuve3  mais  cet  artifice  ne  produifit  Henri 

aucun  effet.  III. 

Cependant  les  Mores  faifoient  un  carnage  affreux  de  l'ar-  1578. 
mée  Portugaife.  C'étoit  un  fpeclacle  bien  digne  de  compaf- 
fion  de  voir  les  Chrétiens ,  accablés  de  chaleur  &  de  fatigue, 
s'embarafîant  eux-mêmes ,  tomber  pêle-mêle  égorgés  fous  le 
cimeterre  des  infidèles ,  au  milieu  des  chevaux  &  des  cha^ 
riots.  Les  ennemis  fé  rendirent  maîtres  de  toute  l'artillerie  , 
malgré  la  vigoureufe  réfiftance  que  firent  D.  Pedre  Mef- 
quita ,  Alexandre  de  Moreda  ,  èc  D.  Vafco  de  Gama  comte 
de  la  Vidigucra  ,  qui  fut  tué  en  cette  occafion,  avec  Martin 
de  Bourgogne  feigneur  d'Amberg,  qui  commandoit  les  trou- 
pes Allemandes.  Stucley  périt  auiii  dans  cette  adion  ,  &  ter- 
mina au  lit  d'honneur  le  cours  d'une  vie  ,  qu'au  rapport  des 
Anglois  ,  il  avoit  paffée  dans  le  crime  2c  dans  la  débauche. 
Ainfifamort  arrêta  quelque  tems  le  fuccès  de  l'expédition 
d'Irlande ,  à  laquelle  le  Pape  6c  le  roi  d'Efpagne  prenoienc 
tant  d'intérêt. 

Le  duc  d'Avero ,  Jean  de  Silva ,  &  François  d'Aldana , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  retirer  le  canon  des  mains 
des  ennemis,  rallièrent  quelque  cavalerie,  &  fe  féparérent 
pour  aller  faire  chacun  de  leur  coté  quelque  nouvel  effort.  Ils 
réiiffirent  plus ,  ou  moins.  Mais  un  gros  d'Arabes,  qui  vint 
fondre  fur  eux  avec  des  cris  affreux  ,  les  dillîpa  enfin.  Le  duc 
d'Avero  ayant  reçu  une  bleffure  â  la  cuifîe  tomba  de  cheval , 
&  fut  percé  de  coups  avec  François  d'Aldana,  Alfonfe  d'A- 
guilar  ,  Martin  de  Caftelblanco ,  &  George  de  Silva  âgé  de 
loixante  àc  dix  ans.  Alfonle  Perez  de  Tavora  fut  pris  j  &  il 
n'auroitpas  échappé  non-plus  au  glaive  des  Arabes ,  quimaf. 
facroient  impitoyablemet  tout  ce  qui  tomboit  fous  leur  main  , 
fans  un  artifice ,  dont  un  More  qui  vouloit  le  fauver ,  lui  con- 
feilla  de  fé  fervir.  Il  dit  qu'il  étoit  le  Roi ,  &  fut  conduit  à  la 
litière  du  Cherif.  Mais  comme  ceux  qui  étoient  autour  de  ce 
Prince  ne  voulurent  jamais  permettre  qu'on  l'ouvrît ,  pour 
ne  pas  donner  à  connoître  qu'il  n'étoit  plus  ,  on  lui  donna  des 
gardes ,  &  il  évita  la  mort  par  cette  adreffe.  C'efb  peut-être  ce 
qui  afervi  de  fondement  au  bruit  qui  a  couru  long-tems  de- 
puis, 6c  qui  n'eft  pas  même  encore  trop  bien  détruit,  que 
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— «..«xo—^  j^^  Seballlen  avoir  feulement  été  prisdansce  combat,  6c  qu'il 
Henri  n'y  avoitpas  perdu  la  vie.  Jean  de  Silva  reçut  en  cette  occa- 
III.      fîon  une  bleiTure  légère,  &  tut  fait  prifonnier  avec  D.  Antoine 
j  -_g^     Prieur  de  Crato ,  &;  D.  Edouard  de  Ménefez  maréchal  de 
camp.  Après  cela  le  refte  des  troupes  fe  débanda  5  ôc  les  Mo- 
res entrant  le  cimeterre  à  la  main  dans  ces  bataillons  rompus , 
en  firent  une  cruelle  boucherie.  Le  nombre  des  prifonniers 
fut  fort  grand  :  celui  des  morts  étoit  encore  plus  confidéra- 
ble  j  &  ceux  qui  échapérent  à  la  rage  du  vainqueur  ,  allèrent 
périr  dans  le  Mucaçen ,  en  voulant  y  chercher  un  gué.  Ils  l'a- 
voient  d'abord  pafTé  dans  le  tems  du  reflux  3  mais  comme  la 
mer  étoit  montée  alors ,  &  qu'ils  ne  connoifToient  point  le 
pais ,  ils  fe  noyèrent. 
Mort  de         II  nerefloit  donc  plus  que  l'aîle  droite  ,  qui  fît  encore  tête 
D.  sebaftien.  ^  pcnncmi.  Le  Roi  y  combattoit  en  perfonne ,  affiftè  du  comte 
de  Vimiofo ,  êc  de  D.  Chriftophle  de  Tavora.  Ce  Prince  après 
avoir  rempli  au  commencement  du  combat  tous  les  devoirs 
d'un  grand  Capitaine ,  faifoit  alors  inutilement  tout  ce  qu'on 
^     pouvoit  attendre  d'un  brave  foldat  :  il  étoit  par.tout ,  tantôt 
à  la  tête  ,  tantôt  à  la  queue  3  toujours  prêt  à  porter  du  fecours 
où  le  befoin  étoit  plus  grand  ,  èc  fe  trouvant  fouvent  dans  le 
plus  épais  des  bataillons  ennemis,  où  il  s'ouvroit  un  paffage 
l'èpée  à  la  main.    Les  barbares  eux-mêmes  le  regardoienc 
avec  étonnement ,  &c  ne  pouvoient  fe  lailèr  d'admirer  tant  de 
force  &:  tant  d'adrefle  à  manier  les  armes  dans  un  fi  grand 
prince.  Ilavoit  eu  déjà  trois  chevaux  tués  fous  lui,  lorfque 
celui  qui  portoitl'étendart  royal  tomba  percé  de  coups.  Alors 
comme  D.Edouard  de  Ménefez  en  portoit  auffi  un  pareil ,  il 
fut  impoffible  de  connoître  où  étoit  le  Roi.  La  plupart  al- 
loient  fe  ranger  fous  l'étendart  qui  paroilloit  encore ,  &  cette 
erreur  fut  caufè  que  le  Prince  fe  vit  tout  d'un  coup  abandonné. 
Alors  les  Mores  promirent  au  Roi  de  ne  point  toucher  à  fa 
perfonne,  s'il  vouloit  fe  rendre.  Mais  ce  Prince  leur  deman- 
dant à  fon  tour  avec  indignation  ,  s'ils  pouvoient  lui  répondre 
de  fa  gloire  comme  de  fa  vie ,  fondit  au  milieu  d'eux  avec  un 
courage  inoûi ,  fuivi  du  comte  de  Vimiofo,  de  D.  Chriftophle 
de  Tavora ,  &  de  Nunez  de  Mafcarenas ,  renverfant  ou  maf- 
facrant  tout  ce  qui  fe  prefentoit  devant  lui  :  6c  Tavora  l'ayant 
prié  de  lui  donner  fes  armes ,  de  peur  qu'elles  ne  tombaflènt 
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au  pouvoir  des  infidèles ,  il  lui  répondit  que  les  Rois  ne  de-  — 
voient  perdre  la  liberté  qu'avec  la  vie.  En  même-tems  le  Henri 
comte  de  Vimiofo ,  qui  le  couvroit ,  &  qui  avoit  attiré  contre      III. 
lui  tous  les  efForts  des  ennemis ,  après  s'être  défendu  jufqu'à     1578. 
la  dernière  extrémité  ,  tomba  mort  à  fes  pieds.  Un  moment 
après  Tavora ,  qui  reftoit  feul  auprès  du  Roi ,  eut  le  même 
fort.  Enfin  Sebaftien  lui-même ,  épuîfé  par  un  combat  long  & 
opiniâtre  ,  ne  portoit  plus  que  des  coups  languiflans,  lorfqu'il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts ,  &:  arrêté.   On  lui  ôta  fon  caf- 
que  6c  fon  épée  ,  &  en  un  moment  il  fut  defarmé. 

Un  prifonnier  de  cette  conféquence  penfa  coûter  cher  aux 
ennemis.  Chacun  fe  difputa  à  qui  l'auroit  j  la  divifion  fe  mie 
parmi  eux  3  on  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains  j  déjà  même 
plufieurs  avoient  été  tués  dans  l'émotion  que  caufa  cette  dif. 
pute  ,  lorfqu'un  ofiicier  More  furvint ,  &  leur  demanda  avec 
indignation  fi  c'étoit  là  le  fruit  qu'ils  prétendoient  tirer  de 
leur  vidoire ,  &;  s'ils  n'avoient  défait  leurs  ennemis  que  pour 
tourner  enfuite  contr'eux-mêmes  leur  propres  armes.  En  mê- 
me-tems il  termina  ce  différend ,  oc  d'un  coup  de  cimeterre 
frappa  le  Roi  à  la  tête.  Ce  Prince  tombapar  terre  à  demi 
mort ,  ôc  fe  vit  dans  l'inflant  percé  de  mille  coups  en  pre- 
f^nce  de  Nunez  de  Mafcareiias ,  qui  fut  feul  témoin  de  cette 
aétion. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  malheureux  D.  Sebaflien  : 
mort  d'autant  plus  funefle  ,  que  ce  Prince  étoit  à  la  fleur  de 
fon  âge  j  qu'il  étoit  d'un  caradère  à  faire  efpérer  que  ce  fèroit 
un  jour  un  grand  Roi  3  qu'il  ne  laiffoit  point  de  fuccefTeur  3  6c 
que  fon  corps  reflé  entre  les  mains  de  les  ennemis  alloit  deve- 
nir le  jouet  de  ces  infidèles.  Il  pofTédoit  véritablement  de 
grandes  quahtés.  Il  ne  lui  manquoit ,  pour  être  le  modèle 
d'un  Prince  accompli ,  qu'un  peu  de  modérationj  6c  il  y  avoit 
lieu  d'efpérer  que  quand  ce  grand  feu  de  la  jeunefTe  feroit 
un  peu  amorti,l'âge  la  lui  donneroit.  Unemauvaife  éducation 
gâta  ce  que  la  nature  avoit  mis  en  lui  de  plus  excellent.  Au- 
lieu  de  prendre  le  chemin  qui  conduit  à  la  véritable  gloire  ,  il 
courut  après  ce  qui  n'en  avoit  que  l'ombre  ;  il  conçut  des  ef- 
pérances  aufquelles  fa  fituation  ne  lui  permettoit  pas  de  pré- 
tendre 3  il  forma  des  projets  au  defTus  de  fon  âge  ;  il  entreprit 
une  expédition  qui  pafïbit  {qs  forces ,  6c  par-là  il  fe  creufa  a 
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lai-même  un  précipice  ,  où  en  fe  perdant  mifcrablement,  il 
Henri  entraîna  avec  lui  un  royaume  que  (qs  pères  lui  avoient  lailFé 
H  L       le  plus  florifTant. 

1578.  Auiîitot  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fe  fut  répan- 
due, Mulei  Mahamet  jugea  à  propos  de  prendre  au  plutôt 
i^Qs  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  du  danger  qui  le  mena.: 
çoit.  Il  fuyoit  vers  Arzilla  ,  pourfuivi  par  un  More  ,  qui  fie 
en  vain  fes  efforts  pour  l'arrêter ,  ôc  lui  apprendre  la  mort 
de  Meluc,  lorfque  latrop  grande  précipitation  le  fit  périr  au 
paflage  du  Mucacen.  Ainfi  la  maladie  ,  le  fer  &:  l'eau  enlevé- 
rent  trois  Rois  dans  ce  même  jour.  Le  Portugal  y  perdit  auiîî 
la  plus  grande  partie  de  fà  Noblefle.  Outre  ceux  dont  j'ai 
parlé ,  D.  Louis  Coutino  comte  de  Redondo,  D.  Alfonfe  de 
Norona  comte  de  Mira ,  Jean  de  Lobo  Baron  d'Alvito  ,  D. 
Alvarde  Melo  fils  du  marquis  de  Terrera,  D.  Rodrique  de 
Melo  fils  du  comte  de  Tentuguel ,  Jacque  frère  du  duc  de 
Bragance ,  &  Jean  de  Silveira  fils  du  comte  de  Sortella  ,  fu- 
rent tués  dans  cette  bataille  j  ôc  la  plus  grande  partie  des 
meilleures  familles  du  royaume  reftérent  éteintes  par  cetac- 
cident.  Arias  de  Silva  évêque  de  Porto,  &  Emmanuel  de 
Ménefez  évêque  de  Conimbre  ,  périrent  auflî  dans  ce  com- 
bat. Les  Mores  perdirent  deux  mille  hommes  dans  le  premier 
choc  j  6c  fi  les  Portugais  eufiiént  f(^û  profiter  alor^  de  leur 
avantage  3  fi  le  corps  de  bataille  eût  foûtenu  à  propos  l'avant- 
garde  ,  ce  qu'il  refufa  de  faire  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  de^ 
ordres  contraires  j  bien  à^s  gens  ont  cru  que  le  fuccès  auroic 
été  tout  différent.  Il  n'échappa  au  refteprefque  perfonne  de 
l'armée  Chrétienne  ,  dans  laquelle  on  compta  huit  mille  . 
morts ,  &  autant  de  prifonniers. 

Dès  que  la  vidoire  fe  fût  décidée,  Mulei  Hamet ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  informé  de  la  mort  de  Ion  frère,  accourutpour 
lui  en  faire  compliment  3  &  lorfqu'approchant  de  fa  litière  il 
apprit  qu'il  n'étoit  plus ,  il  fe  jetta  fur  fon  corps ,  6c  l'arrofa  de 
fes  larmes.  Après  lui  avoir  rendu  ces  derniers  devoirs,  il  penfa 
à  prendre  polfeffion  de  la  couronne ,  puifque  conformément 
au  teflament  du  Roi  leur  père  ,  la  fucceffion  lui  appartenoit 
par  la  mort  de  Mulei  Meluc  ,  à  l'exclufion  de  fès  enfans.  Il  fit 
donc  venir  tous  les  Alcayes ,  de  qui  il  prit  le  ferment  de  fidé- 
lité. Enfuitc  il  fortit  de  fa  tente  comme  en  triomphe ,  précédé 

des 
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des  prifonniers  Chrétiens,  &  fe  promena  quelque  tems  au  > 

travers  de  ion  armée ,  qui  avec  mille  cris  de  joye  le  falua  en  Henri 
qualité  de  roi  de  Fez  èc  de  Maroc  ,  êc  de  fidèle  ferviteur  de       III- 
Dieu.  De-là  il  rentra  dans  fa  tente  &  monta  fur  fon  trône ,  où      1578, 
il  reçut  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs.  Cette  cérémonie 
fe  palfa  immédiatement  après  la  bataille  ,  qui  fe  donna  un 
Lundi  4e  jour  d'Août. 

Le  lendemain  le  nouveau  Cheriffît  publier  que  tous  ceux 
qui  auroient  des  prifonniers  de  quelque  diftindion  ,  euilent  à 
les  lui  remettre  fous  peine  de  la  vie.  Le  premier  qu'on  lui  pre- 
fenta  fut  le  petit  duc  de  Barcelos.  Ce  jeune  enfant,  qui  n'a- 
voit  encore  que  huit  ans ,  ayant  paru  avec  fa  cotte  de  mailles, 
le  Prince  lui  fît  beaucoup  de  careflès ,  &  lui  demanda  en  badi- 
nant ,  fî  c'étoit  pour  tuer  les  Mores  qu'il  ctoit  venu. On  amena 
encore  plu  (leurs  autres  prifonniers,avec  lefquels  le  Cherif  s'en- 
tretenoit par  l'organe  d'un  Portugais,  qui  lui  fervoit  d'inter- 
prète ,  ôc  comme  on  doutoit  encore  de  la  mort  de  Dom  Se- 
jbaflien  ^  Nunez  de  Mafcareiias ,  qui  avoit  été  pris  comme  les 
autres ,  raconta  ce  dont  il  avoit  été  lui-même  le  témoin.  Un 
moment  après  on  entendit  poufîer  de  grands  cris  autour  de  la 
tente  du  Prince  ^  tz  prefque  tous  ceux  quiyétoient  fortant 
pour  voir  d'où  venoit  ce  bruit,  on  trouva  le  corps  du  Roi , 
qu'un  cavalier  More  venoit  d'apporter  fur  un  mauvais  che- 
val. Trifte  fpedacle ,  qui  tira  des  larmes  à  Hamet  lui-même, 
èc  fut  pour  lui  un  terrible  exemple  de  IniconRance  des  chofes 
jhuraaines.  On  vifîta  enfuite  le  corps  avec  foin ,  Se  après  l'éxa- 
nien  ,  qui  en  fut  fait  par  Sebafbien  de  Refende  nommé  pour 
cet  effet,  il  fut  reconnu  pour  être  celui  de  D.  Sebaftien  par 
Melchior  d'Amaral ,  Conftantin  de  Bragance  ,  Ferdinand  de 
Caflro  comte  d'Obaflo  ,  Edouard  de  Ménefez  comte  de  Ta- 
robeo ,  Michel  de  Noroiîa ,  &  par'Mafcareiias  lui-même. 

Ménefez  traita  enfuite  pour  le  racheter.  L'interprète  Por-" 
tugais  demandoit  d'abord  qu'on  mît  en  liberté  tous  les  pri- 
fonniers Mores  ,  &:  qu'on  rendît  les  places  que  la  nation  pof- 
fédoit  en  Afrique.  Mais  Ménefez  ayant  répondu  que  cela  ne 
pouvoir  fe  faire  fans  un  ordre  du  Confeil  royal  5  dès  que  le 
Cherif  en  fut  informé  ,  foit  que  fous  main  il  eût  diclé  lui^mê* 
me  ces  proportions ,  foit  qu'elles  eulTènt  été  faites  à  fon  infçû, 
ijprotefta  hautement  qu'il  ne  vculoit  point  rançonner  les 
Tome  Fil,  LLli 
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'  cadavres ,  ajoutant  qu'il  ëtoit  aiïez  puiiîànt  pour  rentrer  Ïqs 

Henri  armes  à  la  main  dans  les  places  de  Barbarie  qui  étoient  oc- 
III.  cupées  parles  Portugais,  qu'il  venoit  de  vaincre.  Enfuite 
1578.  ^y^nt  fçû  du  More  même  qui  avoit  luivi  Mahamet,  &;  qui 
avoit  tâché  inutilement  de  le  retenir ,  que  ce  Prince  s'étoic 
noyé  dans  le  Mucaçen,  il  fit  chercher  Ion  corps  pendant  le 
reflux.  On  le  trouva ,  6c  on  l'apporta  à  Hamet ,  qui  après  l'a- 
voir reconnu ,  donna  ordre  fur  le  champ  à  quelques  Turcs  de 
l'écorcher.  On  falla  fa  peau  ,  qu'on  remplit  de  paille  j  de  le 
Cherif  voulut  qu'on  la  fît  voir  dans  toute  la  Mauritanie,, 
afin  d'arrêter  par-là  les  entreprifes  qu'on  pourroit  faire  con- 
tre fa  perlonne  tant  qu'on  douteroit  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Outre  les  prifonniers  que  les  Mores  firent  fur  les  Chré- 
tiens, ils  s'enrichirent  encore  des  dépouilles  des  Portugais ,, 
qui  étoient  allés  à  cette  expédition  comme  à  une  fête.  Char- 
gés de  butin  ils  nepenférent  plus  qu'à  fe  retirer.  Ainfi  quoi- 
que Mulei  Hamet  jugeât  qu'après  une  victoire  qui  venoit  de 
répandre  la  terreur  dans  toutes  les  places  que  les  Portugais 
occupoient  fur  la  côte  de  Barbarie,  il  lui  feroit  aifé  de  s'en 
remettre  en  poiTelFion ,  il  abandonna  ce  delîèin  pour  un  tems 
plus  favorable.  Il  connoilfoit  le  génie  des  Africains  ,  natu- 
rellement légers  6c  inconftans.  Il  appréhendoit  que  pendant 
ion  abfence  on  n'excitât  quelques  mouvemens  à  Fez  èc  à 
Maroc  dans  ces  commencemens ,  où  fon  autorité  n'étoit  pas 
encore  bien  établie.  Pour  les  prévenir  ,  après  avoir  refté  cinq 
jours  dans  les  campagnes  de  Tamita ,  où  le  combat  s'étoit 
donné  ,  il  crut  à  propos  de  décamper.  Cependant  comme  il 
ne  comptoit  pas  trop  fur  la  fidélité  des  Grenadins ,  ayant  été 
informé  que  Dogaii  qui  les  commandoit,  les  follicitoit  à  la  ré- 
volte, il  le  fit  arrêter,  lui  de  fes  complices ,  èc  les  condamna 
à  perdre  la  tête.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Fez  àc  à  Maroc  y 
où  il  fut  recjû  avec  beaucoup  de  magnificence.  Là  il  fit  un 
prefent  aux  troupes ,  6c  prit  le  ferment  de  fidéHté  des  ha* 
bitans. 

Cependant  André  Gafpard  Corfe  ,  qui  avoit  eu  toute  la 
confiance  de  Mulei  Meluc  ,  confeilla  au  nouveau  Cherif  de 
commencer  par  mettre  le  roi  d'Efpagne  dans  les  intérêts  j  &c 
il  lui  infinua  que  le  meilleur  moyen  d'en  venir  à  bout,  étoit  de 
lui  renvoyer  le  corps  de  D.  Sebaftien  ,  avec  les  prifonniers 
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àe  confîdéradon.  Hamec  étoic  prudent ,  &:  outre  cela  natu-  — ^^h— ■  ■■"* 
rellement  timide.  Il  le  rendit  à  (qs  confeils.  Il  envoya  une  am-  Henri. 
ballade  à  Philippe  ,  pour  lui  marquer  le  defîr  qu'il  avoit  de  III. 
renouveller  le  traité  qui  avoit  été  pafle  avec  Meluc  ,  6c  i  ^7^ 
la  difpolîtion  où  il  étoit  de  lui  renvoyer  le  corps  du  roi  de 
Portugal ,  avec  D.Juan  de  Silva  Ton  Ambafladeur  ,  quiavoic 
été  fait  prifonnier.  Pour  répondre  aux  avances  du  Prince 
More  ,  Philippe  fit  partir  pour  l'Afrique  D.  François  de  Zu^ 
jiiga.  Il  étoit  chargé  de  remercier  le  Cherif  au  nom  de  foii 
maître ,  de  renouveller  avec  lui  le  traité  ,  d'accepter  l'offre 
qu'il  faifoit  de  rendrel'ambalîadeur  d'Efpagne,ôc  deleprier 
de  remettre  aux  Portugais  le  corps  de  leur  Roi.  Zuniga  fuc 
parfaitement  bien  reçu  de  Mulei  Hamet.  Sur  le  champ  Gaf- 
pard  Corfe ,  qui  avoit  ouvert  un  avis  fi  fàlutaire ,  fut  chargé 
de  faire  tranfporter  le  corps  du  roi  de  Portugal  à  Ceuta.  Ce- 
lui-ci fë  rendit  à  Alcaçar  avec  les  ordres  du  Prince ,  reçut  le 
corps  de  D.  Sebaflien  des  mains  du  gouverneur  de  la  place , 
&L  pafla  de  là  à  Ceuta ,  où  il  le  remit  à  Denis  de  Pereyra  qui  y 
commandoit,  ôc  à  Rodrigue  de  Ménefez  le  10.  de  Décem- 
bre. On  fît  un  acbe  de  cette  reflitution ,  qui  fut  fîgné  par  Rocli 
Hermite  de  POrdre  du  S.  Efprit ,  D.  Edouard  de  Caftelblan- 
.co  ,  D.  Michel  de  Norona ,  D.  George  de  Ménefèz  ,  èc 
Louis  Cefïàr.  Dans  la  fuite  Philippe  en  nmrqua  fa  reconnoif- 
fance  au  Cherif  d'une  manière  vraiment  digne  d'un  Roi ,  lorf^ 
qu'il  lui  envoya  D.  Pedre  de  Vanegas  de  Cordoûc,pour  être 
fon  agent  auprès  de  lui ,  &:  il  lui  fit  offrir  des  pierreries  d'un 
très-grand  prix  pour  la  rançon  du  duc  de  Barcelos  ,  dont  il 
obtint  la  liberté. 

Qiielques  jours  après  la  perte  de  la  bataille ,  D.  Diegue  de 
5ofa  Amiral  de  la  flotte  Portugaifè  ,  qui  ne  fçavoit  point  la 
nouvelle  de  ce  malheureux  événement ,  &:  qui  par  conîèquenc 
étoit  encore  beaucoup  moins  informé  de  la  mort  du  Roi ,  s'é- 
toit  rendu  à  Larache ,  6c  avoit  formé  le  deficin  de  l'afliéger  : 
mais  il  en  fut  détourné  par  les  lettres  de  D.  Pedre  Mcfquita , 
gouverneur  d'Arzilla ,  par  lefqucUes  il  apprit  ce  funefle  ac- 
cident. Mefquita  ajoûtoit  fauficment  que  D.  Scbafcien  étoit 
en  marche  pour  fe  rendre  à  Arziila ,  traînant  après  lui  les 
Ttriftes  débris  de  fon  armée  j  6:  il  éx;rivoit  à  D.  Diégue  de 
^'y  rendre  inceiTammcnt  pour  l'y  recevoir.    Sur  cet  avis  ce 
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Génëml  abandonna  le'fiége  qu'il  avoit  formé  j  &  ayant  prîsfà 
Henri  route  le  long  du  rivage  pour  tâcher  de  recueillir  quelques 
III.  rcftes  de  cette  expédition  ,  après  avoir  couru  la  côte  de  Fez 
j  5  7  8 .     Se  de  Maroc ,  il  rentra  enfin  dans  le  port  de  Lifbonne. 

On  avoit  été  dix  jours  dans  cettte  ville  fans  rien  f(^avoîr  dii 
malheur  qui  étoit  arrivé.  Enfin  les  quatre  Gouverneurs  nom- 
més par  le  feu  Roi  avant  fon  départ  ,  en  ayant  été  inftruits , 
ils  fupprimérent  cette  nouvelle  jufqu'à  ce  qu'ils  eneufTentin* 
formé  le  cardinal  Henri ,  qui  lafTé  de  la  Cour  ,  s'étoit  re^ 
tiré  au  monaftére  d'Alcobaifa.  Ils  kii  députèrent  auffitôt  (q-> 
cretcment  George  Serrano  Jéfuite  ,  pour  le  prier  de  fe  ren- 
dre incellamment  à  la  Capitale  ,  &  de  venir  prendre  poilef- 
fîon  d'un  trône  qui  lui  appartenoit  par  la  mort  déplorable  dil 
Roi  fon  neveu.  En  même  tems  ils  envoyèrent  dans  tous  les 
ports  pour  arrêter  tous  ceux  qui  viendroient  d'Afrique  ,  de 
peur  que  le  bruit  de  cet  accident  ne  fe  répandît  avant  l'arri- 
vée de  D.  Henri. 

Dès  qu'on  fçut  à  Lifbonne  que  les  Gouverneurs  avoientî 
reçu  des  nouvelles  j  comme  on  les  voyoit  depuis  ce  tems-là 
plus  inquiets  &:  plus  retenus  qu'à  l'ordinaire ,  chacun  com- 
mença à  fentir  un  fecret  prelîentiment  de  ce  qui  étoit  arrivé  j 
&  ce  ne  fut  plus  qu'une  conflernation  générale.  Un  air  lugu- 
bre régnoit  par  tout ,  joint  à  un  trille  filence.  Tout  le  monde 
en  effet  étoit  intéreflé  dans  cette  expédition.  Les  femmes 
avoient  leurs  maris  dans  cette  armée  ,  les  pères  leurs  encans, 
chacun  y  comptoir  quelqu'un  de  ies  parens  ou  de  fcs  amis. 
Les  négocians  étrangers  étoient  eux-mêmes  fort  inquiets, 
à  caufe  des  avances  confidérables  qu'ils  avoient  faites  à  plu- 
iieurs  particuliers  pour  cette  entreprife  ,  &  il  n'y  avoit  per- 
fonnc  dans  cette  ville,dont  la  fortune  ne  dépendit  de  cet  évé- 
nement. 

Le  roi  d'Efpagne  fut  auiîî  inftruit  de  bonne  heure  de  cet 
accident.  On  croit  que  ce  fut  D.  Pedre  d'Alcaçova  ,  un  des 
quatre  gouverneurs  du  Royaume ,  qui  lui  en  donna  le  pre- 
mier avis.  Cet  homme  ambitieux  qui  jugeoit  bien  que  le  régne 
de  D.  Henri  ne  feroit  pas  de  longue  durée ,  prévit  auiîi  que 
Philippe  qui  étoit  fon  plus  proche  parent ,  ne  manqueroit 
pas  de  lui  fuccèder  •  &  par  cette  avance  il  voulut  commencer 
à  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces,  Sur  cette  nouvelle ,  le  rgi 
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d'Efpagne  dépêcha aufTicôt  à  Henri  D.  Chriftophle  de  Mora,  " 

feigneur  Portugais  qui  avoit  fuivi  la  reine  Jeanne  mère  de  H  e  n  r  ï 
D.  Sebaftien  &c  lœur  de  Philippe  ,  à  la  cour  d'Efpagne  ,  où  il       III. 
tenoit  un  rang  confîdérable.  Le  fujet  de  ce  voyage  étoiten     j  5-78, 
apparence ,  de  complimenter  le  nouveau  Roi  de  la  part  de 
S.  M.  C.  fur  l'accident  funefte  qui  venoit  d'arriver.  Dans  le 
fond  Mora  avoit  des  ordres  fecrets  de  fonder  les  difpofitions 
de  ce  Prince ,  &c  des  premiers  Seigneurs  de  la  cour  de  Por- 
tugal au  fujet  de  fon  fucceffeur. 

Enfin  Henri  fe  rendit  à  la  Capitale ,  où  tout  le  monde  étoit  Le  cardinal 
dans  la  confie rnation  ^  &  contre  l'ufage  fuivi  jufqu'alors  par  ^^"/'^dT'^" 
fes  prédéceiTeurs ,  lorfqu'ils  prenoient  pofîeffion  du  Royaume,  porcugaU 
il  alla  loger  au  Palais  du  duc  de  Bragance  ;  enfùite  les  qua- 
tre gouverneurs  du  Royaume  s'étant  rendus  auprès  de  lui 
pour  fe  démettre  entre  fes  mains  de  leur  autorité  ,  il  s'en  ex- 
Gufa  d'abord.  Enfin  aufTitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  D. 
Sebaftien  fe  fut  confirmée ,  il  fit  porter  par  toute  la  ville  ,  fè-* 
Ion  la  coutume,  trois  boucliers  noirs,  qu'on  brila  à  la  porte 
de  trois  Eglifès  ,  pour  annoncer  au  peuple  que  le  Roi  n'étoic 
plus  :  après  quoi  ce  Prince  monté  fur  une  mule ,  6c  fuivi  d'un 
cortège  magnifique ,  fe  rendit  lui-même  à  l'èglife  de  l'Hô- 
pital royal  le  2  8.  d'Août ,  précédé  du  duc  de  Bragance ,  qui 
en  qualité  de  Connétable  du  Royaume  ,  portoit  Pépèe  nue 
devant  lui.  Là,  après  avoir  pris  le  fceptre  de  la  main  de  D. 
François  de  Sa ,  un  des  quatre  gouverneurs  du  Royaume ,  il 
fe  remit  en  marche  avec  la  même  cérémonie  ,  ayant  toujours 
le  fceptre  à  la  main  ,  &  entra  au  Palais  au  fon  des  cloches  &: 
au  bruit  des  trompettes.  D.  Chriflophle  de  Mora  lui  avoic 
déjà  fait  demander  audience  de  la  part  de  fon  maître  5  mais 
il  n'avoit  point  voulu  la  lui  accorder ,  qu'il  n'eut  pris  f blem- 
nellement  pofTelTion  de  la  couronne.  Enfin  le  nouveau  Roi 
jura  de  ne  rien  faire  de  contraire  aux  droits  ,  privilèges ,  de 
libertés  du  Royaume  ^  èc  les  Seigneurs  lui  prêtèrent  à  leur 
tour  le  ferment  de  fidélité  ,  èc  promirent  de  lui  obèïr. 

Henri  fongea  enfuite  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat. 
Mais  ce  Prince  ,  qui  avoit  plutôt  les  vertus  d'un  bon  Reli-    ■ 
gieux  ,  que  les  qualités  d'un  grand  Roi ,  peu  capable  dépor- 
ter le  poids  du   gouvernement  ,  régna  toujours  beaucoup 
moins  par  lui-même  que  par  ks  Miniitrcs.  Par  là  il  devine 
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allez  indiiïerent  à  fes  fujecs ,  qui  au  milieu  des  regrets  qu'ex- 
Henri  citoic  parmi  eux  la  mort  d'un  jeune  Prince,qui  fembloit  avoir 
1 1 1,  enféveii  avec  lui  l'eipérance  qu'ils  avoient  conçue  de  voir  fa 
pofbérité  régner  long-tems  furie  trône  de  Portugal ,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  regarder  avec  mépris  un  luccefleur 
qui  fembloit  ne  l'avoir  remplacé  que  pour  laifler  bientôt  lui- 
même  le  Royaume  en  proie ,  ou  à  1  ambition  de  quelque  fa- 
mille étrangère  ,  ou  aux  troubles  domeftiques ,  dont  ils  pré^ 
voyoient  qu'il  iéroit  déchiré. 

On  penfa  d'abord  à  retirer  des  mains  des  Mores  ,  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  à  la  dernière  expédition.  Enfuite 
par  un  reiléntiment  indigne  de  fon  âge  6c  de  fon  rang ,  le  nou- 
veau Roi  fongea  à  fe  venger  de  quelques-uns  des  Miniflres 
de  D.  Sebaftien ,  qui  depuis  fa  régence  avoient  fait  paroitre 
du  mépris  ou  de  l'averlîon  pour  lui.  Il  en  dépofa  plufieurs  , 
dont  il  donna  la  place  à  d'autres  qui  ne  valoient  pas  mieux. 
JAais  toute  fon  indignation  éclata  lur-tout  contre  Alcaçova, 
dont  le  trône  même  ne  put  faire  oublier  à  ce  Prince  aigri ,  les 
hauteurs  de  le  peu  de  ménagement  qu'il  avoit  eu  pour  ïa  per- 
fonne.  Il  le  chalîa  de  la  Cour ,  le  dépouilla  de  toutes  fes  char^ 
ges ,  5c  des  penllons  que  le  feu  Roi  lui  avoit  données  3  èc  pour 
couvrir  fon  relTentiment  particulier  fous  l'apparence  du  bien 
public,  il  apporta  pour  prétexte  de  ces  mauvais  traitemens , 
que  ce  Miniiftre  avoit  donné  à  D.  Sebaflien  la  première  idcQ 
de  pafler  en  Barbarie  3  que  c'étoit  lui  qui  avoit  porté  ce  Prince 
aveugle  à  méprifer  les  confeils  de  fon  ayeule ,  de  fon  oncle, 
de  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  afFedionnés  ,  pour  le 
conduire  enfuite  à  fa  perte  3  enfin  qu'il  s'étoit  mal  comporté 
dans  l'emploi  qu'on  lui  avoit  donné  ,  de  faire  les  préparatifs 
pour  l'expédition  d'Afrique. 

Cependant  le  nouveau  Roi  n'avoit  point  d'enfans  •  &  fon 
grand  âge  Joint  à  fon  peu  de  fanté ,  fembloit  promettre  que 
le  trône  ne  relleroit  pas  long-tems  fans  être  vacant.  Cefuc 
une  raifon  pour  ceux  qui  prétendoient  a  la  couronne  après 
fa  mort ,  de  paroître  liir  îa  fcene.  Dès-lors  ils  commencè- 
rent à  intriguer  auprès  des  Seigneurs  ,  ils  travaillèrent  â  met- 
tre le  peuple  dans  leurs  intérêts.  Henri  vivoit  encore ,  fie  01^ 
diiputoit  déjà  de  fon  héritage. 

Le  plus  confidèrable  de  ces  prétendans  étoit  Philippe  lî. 
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ïoî  d'Efpagne  ,  fils  d'Ifabelle  fœur  de  Henri ,  &c  fille  aînée  du  . 

roi  Emmanuel.  Ceux  qui  fe  mirent  après  lui  fur  les  rangs  ,  fu-  H  e  n  k  x 
renc  Philibert  Emmanuel  duc  de  Savoye  ,  forti  de  Beatrix ,       III. 
aufîi  fille  d'Emmanuel  •  Ranuce  Farnéfe  ,  fils  d'Alexandre      1578, 
Farnéfe ,  ôc  petit-fils  d'Odave  Farnéfe  duc  de  Parme ,  qui 
ëtoit  né  de  Marie  fille  aînée  d'Edouard  ,  frère  de  Henri  j 
enfin  Catherine  fœur  cadette  de  Marie ,  àc  époufe  de  Jean 
duc  de  Bragance. 

Il  paroiilbit  d'abord  certain  que  le  droit  dé  Catherine  à  la 
Couronne  excluoit  celui  de  Ranuce  ,  parce  que  quoique  ca- 
dette de  Marie  ,  comme  cette  Princefle  étoit  morte  depuis 
un  an  ,  elle  le  trouvoit  plus  proche  d'un  degré  que  le  prince 
de  Parme.  Il  ne  s'agilfoit  donc  plus  que  de  décider  entre  Phi- 
lippe &  la  ducheffe  de  Bragance.  Catherine  fondoit  fon 
droit ,  fur  ce  qu'étant  fille  d'Edouard  frère  d'Ifabelle  ,  mère 
de  Philippe  ,  elle  fuccédoit  à  fon  droit ,  6c  prétendoit  que 
comme  ce  Prince  l'auroit  fans  contredit  emporté  fur  fa 
fœur  dans  la  concurrence ,  elle  devoit  de  même  être  préférée 
à  S.  M.  C.  Philippe  répondoit  au  contraire ,  que  le  prince 
Edouard  étant  mort ,  on  ne  devoit  plus  avoir  égard  à  fes 
droits  ,  de  qu'il  s'agiilbit  feulement  d'examiner ,  fi  dans  le 
même  degré  de  proximité ,  les  mâles  dévoient  l'emporter 
fur  les  femelles.  C'efI:  ainfi  qu'ils  propoférent  d'abord  leurs 
prétentions ,  qui  furent  examinées  à  Boulogne  oc  dans  plu- 
îieurs  autres  Univerfités  de  l'Europe ,  6c  qui  occupèrent  la 
plume  des  plus  célèbres  Jurifconfultes  d'Italie  6c  d'Efpagne. 

D.  Louis  prieur  de  Crato  parut  aufiî  dès  lors  au  nombre 
des  prètendans.  Il  fe  difoit  fils  du  prince  D.  Louis ,  ôc  l'on 
fçavoit  qu'il  étoit  véritablement  le  fruit  du  commerce  que 
ce  Prince  avoit  eu  avec  Yolande.  Elenri  le  haïifoit  à  mort  5 
mais  il  avoit  gagné  l'affedion  du  peuple. 

Enfin  la  reine  Catherine  de  Medicis  mère  de  nos  rois ,  vint 
aufli  grofîir  le  nombre  des  concurrens.  Cette  Princelîè  donc 
îe  génie  élevé  ne  formoit  que  des  projets  valles  ,  ayant  eu  la 
curiofité  de  s'inftruire  delà  deftinèe  ,  on  lui  avoit  prédit^ 
comme  nous  l'avons  rapporté  ailleurs ,  qu'elle  verroit  tous 
fes  fils  couronnés.  Cette  prèdiâiion  l'avoit  frappée.  Dans  la 
crainte  d'être  expofée  aux  infirmités  d'une  longue  vieillellè 
&  à  la  douleur  de  voir  tous  ks  fils  fe  fucccder  l'un  à  l'autre 
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■  '  dans  le  gouvernement  d'an  même  Etat  j  pour  éluder  cq% 

Henri  oracle  ,  elle  ne  penfoit  nuit  &:  jour  qu'à  acquérir  de  nou- 
III.  veaux  Royaumes  ,  toujours  attentive  aux  moindres  ëvéne- 
I  578»  mens  ,  &  toujours  prête  à  fe  mettre  fur  les  rangs  dès  qu'il 
s'agilToit  de  difputer  une  couronne.  Ainfî  comme  elle  voyoic 
que  Henri  ctoit  d'un  âge  fort  avancé  ,  &;  d'une  fanté  fort  in- 
firme ,  Se  qu'à  fa  mort  Ta  couronne  de  Portugal  ne  manque- 
roit  pas  d'avoir  bien  des  prétendans^  elle  voulut  auffi  être 
du  nombre. 

Pour  fonder  fon  droit ,  cette  Princefïè  reprenoit  les  cliofej 
de  fort  loin  ,  ôc  d'une  façon  même  qui  ne  faifoit  honneur , 
ni  au  Roi ,  ni  à  ics  rivaux.  £n  effet  fes  Ambafîadeurs  difoient  : 
Qiie  D.  Sanclie  II.  roi  de  Portugal  ayant  été  obligé  de  defl 
cendre  du  trône  ,  parce  qu'il  n'étQit  pas  capable  de  régner , 
le  gouvernement  du  Royaume  avoit  été  remis  à  Alfonfe  fo^ 
frère ,  qui  ayoit  eu  plufieurs  enfans  de  Mathildc  de  Boulo- 
2;ne ,  d.'où  la  reine  Catherine  tiroit  fon  origine  :  QLie  ce  Prin- 
ce non  content  du  titre  de  Régent ,  avec  l'agrément  du  Pape 
Innocent  IV.  s'étoit  rendu  le  maitre  abfolu  des  Etats  de  fon 
frère  :  Qii'.enfuite  dégoûté  de  fa  première  femme,  qu'il  avoic 
laiffée  en  France ,  .&  pour  affermir  davantage  fon  autorité 
dans  le  Portugal ,  il  avoit  ép.oufé  du  vivant  de  Matliilde, 
Beatrix  file  d' Alfonfe  X.  roj  de  Caftille  ;  Que  de  ce  mariage 
étoient  fortis  Je  prince  Denis  6c  plufieurs  autres  enfins ,  qu'on 
devoit  par  conlequent  regarder  comme  bâtards ,  qui  tous 
fans  avoir  aucun  droit  à  la  couronne ,  s'étoient  f  uccèdés  les 
uns  aux  autres  ,  èç  s'étoient  perpétués  fur  le  trône  depuis 
Jean  I.  ôç  même  depuis  le  bâtard  de  Pierre  L  jufqu'à  Henri. 
Et  par  ce  qu'on  pouvoir  objeder  que  depuis  tant  d'années  le 
droit  de  Catherine  étoit  prefcrit,  on  répondoit  quelaprel- 
cription  n'avoir  point  lieu  en  fait  de  pofîefîions  violentes.  On, 
demandoit  du  moins ,  puifqu'au  défaut  de  Princes  héritiers 
légitimes  de  la  couronne  ,  on  étoit  obligé  d'en  venir  à  une 
efpé.ce  d'éledion,  qu'on  eût  quelque  égard  au  droit  de  h 
Reine ,  qu;  étoit  des  plus  anciens. 

Le  Pape  voulut  lui-même  fe  mêler  de  ce  difFérend,  fous 
prétexte  que  le  Portugal  étoit  un  royaume  Fcudataire  du 
S.  Siège  3  èc  prétendit  en  confèquence ,  que  c'étoit  à  lui  à  y 
îiommej  un  Roi;  mais  tout  le  monde  trouva  cette  prétention 
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Jidicuîe  j  &  Philippe  s'en  moqua  lui-même  dans  la  fuite. 

Pour  fe  délivrer  de  ces  concurrens  importuns ,  ôc  couper  Henri 
pied  à  toutes  leurs  intrigues ,  ceux  qui  approchoient  la  per-       lll. 
ibnne  de  Henri ,  parlèrent  de  le  marier.  Ils  ëtoient  perfua-     1578. 
dés  qu'on  en  obtiendroit  aifëment  la  pcrmilHon  du  Pape  ,  6c 
on  ne  manquoit  pas  d'exemples  de  pareilles  difpenfes  accor- 
dées à  des  Princes  qui  écoientdans  les  Ordres  facrés  •  &  cela 
en  vue  du  bien  public  ,  &  pour  conferver  la  couronne  dans 
une  famille.  Quoique  ce  projet  parût  ridicule  à  l'âge  où  étoic 
le  Roi ,  ôc  avec  une  fanté  auflî  foible  que  la  fîenne ,  il  ne  laifla 
pourtant  pas  de  ralentir  quelque  tems  les  pourfuites  des  pré- 
tendans.  Enfin  le  roi  d'Efpagne  fitpafler  en  Portugal  D.  Pe- 
dre  Giron  duc  d'OfTuna  ou  Oilbune ,  accompagné  du  licen- 
cié Guardiola ,  pour  difcuter  avec  Henri  lui-même  [es  droits 
à  la  fucceflion. 

On  avoit  d'abord  jette  les  yeux  pour  cette  négociation  fur 
Gafpard  Quiroga  archevêque  de  Tolède  ,  qui  venoic  d'être 
fait  Cardinal ,  &  fur  le  cardinal  François  Pacheco  :  mais  leur 
rang  même  fut  caufe  qu'on  ne  voulut  point  fe  fervir  d'eux  en 
cette  occalion  ^  àc  on  appréhenda  qu'au  lieu  de  fonger  à  dé- 
fendre les  droits  de  Philippe  à  la  couronne  de  Portugal ,  ils 
ne  perdilFent  le  tems  à  diîputer  le  pas  &  la  prééminence  au 
Hoi-même  ,  parce  qu'il  étoit  Cardinal  comme  eux. 

On  avoit  auffi  parlé  de  charger  D.  Ferdinand  Alvar  de 
Tolède ,  duc  d'Albe  ,  de  cette  négociation  :  mais  outre  qu'il 
n'étoit  pas  agréable  aux  Portugais ,  il  avoit  eu  le  malheur 
d'encourir  tout  récemment  la  difgrace  de  S.  M.  C.  Frideric 
fon  fils  ,  moins  connu  par  la  guerre  qu'il  avoit  faite  fous  fon 
père  dans  les  Païs-bas ,  que  par  les  violences  Se  les  cruautés 
barbares  qu'il  y  avoit  exercées  ,  &:  qui  rendront. à  jamais  le 
nom  Efpagnol  odieux  aux  Flamans ,  avoit  abufé  fous  pro- 
mefïè  de  mariage ,  d'une  des  filles  de  la  reine  Elifabeth ,  que 
Philippe  avoit  époufée  en  troifiémes  noces  3  &:  pour  le  punir, 
le  Roi  Pavoic  envoyé  prifonnier  â  Tordefillas  :  mais  il  avoic 
trouvé  moyen  d'échaper  de  fa  prifon  ,  &  il  venoit  d'époufer 
à  Albe,  avec  le  confentement  de  fon  père ,  Marie  fille  de  D. 
Garcie  de  Tolede,qui  depuis  peu  étoic  mort  à  Naples.Philip- 
pe  fut  outré  de  cette  démarche,  qu'il  regarda  comme  une  in- 
fulte  faite  à  fon  autorité3  &;  pour  s'en  venger,  il  relégua  le  duc 
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=!=??  d'Albe  à  Uzeda ,  fans  qu'il  parût  difpofë  à  vouloir  jamais  le 
Henri  rappeller.  D.Pedrc  Fajardo  marquis  de  los  Vêlez  avoit  profité 
III.  de  ces  circonftances ,  de  comme  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
I  578.  furTelprit  de  Philippe  ,  à  fa  recommandation  le  duc  d'OjC 
foune  qui  lui  étoit  allié ,  avoit  été  préféré  au  duc  d'Albe  ,  & 
d  Antoine  de  Tolède ,  qui  étoit  de  la  même  maifon  que  le 
Duc  ,  de  qui  avoit  déjà  palIé  par  plufieurs  ambalîàdes ,  dont 
il  s'étoit  acquité  avec  beaucoup  de  prudence  de  de  bonheur. 
Le  Duc  arrivé  à  Lifbonne  avec  Guardiola ,  connut  bien- 
tôt que  Henri  favoriloit  le  parti  du  duc  de  Bragance  ,  qui 
avoit  époufé  Catherine  fille  d'Edouard ,  parce  qu'il  le  croyoit 
le  mieux  fondé.  Pour  lui  faire  changer  de  fentiment ,  il  fe 
fervit  des  Jéfuites.  Ces  Pérès,  qui  avoient  beaucoup  de  pou- 
voir fur  l'efprit  de  ce  Prince,  lui  démontrèrent  par  plufieurs 
raifons  ,  que  le  droit  du  roi  d'Efpagne  étoit  fans  contredit  le 
^  mieux  établi.  Ils  ajoutèrent  que  fi  ce  Prince  prétendoit  le 
foûtenir ,  le  duc  de  Bragance  ne  feroit  jamais  en  état  de  rc- 
fifter  à  des  forces  fi  fupérieures ,  de  que  fi  la  guerre  s'allumoit 
entre  ces  deux  rivaux ,  on  perdroit  en  peu  de  tems  le  fruit  de 
tant  de  travaux  de  de  dépenfes  de  tant  d'années  employées 
à  établir  la  Religion  dans  les  Indes.  Ces  raifons  firent  im- 
preffion  fur  l'efprit  de  ce  Prince  naturellement  timide ,  de  le 
refroidirent  beaucoup  de  fon  premier  defièin  ^  d'autant  plus 
que  dans  ce  tems-là  même  le  duc  de  Bragance ,  ou  intimidé 
par  les  menaces  du  roi  d'Efpagne ,  ou  gagné  par  les  promefifes 
qu'il  lui  faifoit  faire ,  au  cas  qu'il  voulut  ne  pas  s'oppofer  à 
fès  defi^ins ,  paroifiToit  ne  prendre  plus  tant  d'intérêt  a  cette 
affaire.  En  effet  ce  duc  qui  fentoit  fa  foiblelle ,  commen^oic 
à  croire  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  s'appuyer  de 
la  protedion  d'un  Prince  aufli  puiiTant  que  Philippe  ,  que  de 
s'obfiiner  à  foûtenir  fes  droits'  :  puifqu'il  n'étoit  pas  fur  de 
reullir. 

Philippe  après  s'être  afluré  par  là  du  plus  redoutable  de 
fes  concurrens ,  qui  d'ailleurs  avoit  pour  lui  toute  la  Noblefi[è 
Portugaife  ,  penlà  enfuite  à  mettre  les  habitans  de  Lifbonne  m 

dans  fes  intérêts.  Dans  cette  vue  il  leur  écrivit  des  lettres,  par  1 

lefquelles ,  après  avoir  déploré  le  defi;in  funefi:e  du  feu  Roi ,  1 

qu'il  avoit  toujours  détourné  de  cette  malheureufe  expédi- 
tion ,  par  Cqs  députés ,  par  ihs  lettres ,  par  lui-même  lorfqu'il 
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l'avoit  entretenu  à  Guadalupe  ,  comme  ils  le  fçavoient  -,  &  ;??=??!!?!= 
celui  de  tant  de  braves  Seigneurs  qui  avoient  péri  avec  lui  :  Henri 
il  les  aiïuroit  de  fa  bonne  volonté  à  leur  égard  ,  &  les  prioit      III. 
d'être  perfuadés ,  que  non  feulement  ils  avoient  dans  lui  un     1578. 
Roi  voifin  parfaitement  afFedionné  j  mais  qu'il  étoit  encore 
difpofé  à  leur  rendre  tous  les  bons  offices  qu'ils  pouvoient  at- 
tendre d'un  Prince  qui  tenoit  par  tant  d'endroits  à  la  maifon 
de  leurs  Souverains ,  &;  à  qui  l'Impératrice  fa  mère  avoit 
infpiré  pour  eux  une  véritable  inclination.  Il  ajoûtoit  :  Qu'au 
refte  ,  après  avoir  député  au  Roi  fon  oiicle  une  célèbre  am- 
baflade  pour  l'informer  des  droits  qu'il  avoit  à  la  couronne  , 
il  étoit  bien  aife  de  leur  faire  aufli  part  de  Ces  prétentions  :  Que 
de  l'aveu  des  plus  habiles  Jurifconfultes ,  êc  des  perfonnes 
les  plus  picufes ,  elles  étoient  inconteftables  ,  puifqu'étant  le 
plus  proche  parent  du  Roi ,  il  excluoit  tous  ceux  qui  n'ap- 
portoient  à  la  fucceilion  que  des  droits  fondés ,  ou  fur  un 
degré  plus  éloigné  ,  ou  fur  les  .femmes  :  Qu'il  les  prioit  donc 
de  lui  rendre  juftice  dans  l'occafion  avec  la  même  équité 
qu'il  attendoit  de  D.  Henri  •  de  donner  en  cela  l'exemple  à 
toutes  les  autres  villes  du  Royaume ,  ôc  de  commencer  par 
leur  écrire  en  conformité. 

Philippe  s'étoit  trop  prefTé  d'écrire,  &c  on  ne  f(^auroit  croire 
le  mauvais  effet  que  ces  lettres  produilîrent ,  non  feulement 
fur  les  habitans  de  Lifbonne  ,  qui  ne  regardoient  qu'avec 
horreur  le  defTein  de  fe  fbûmettre  à  la  domination  d'un  Prin- 
ce étranger  &:  Efpagnol  •  mais  fur- tout  dans  l'efprit  du  peu- 
ple ,  en  qui  elles  réveillèrent  l'ancienne  animofîté  qui  avoit 
été  de  tout  tems  entre  les  Caftillans  &  les  Portugais.  Ainfî 
au  lieu  de  répondre  au  roi  d'Efpagne,  ils  s'alîemblérent  dans 
la  chambre  de  Lifbonne ,  où.  afîîflenc  toujours  deux  députés 
du  peuple  j  6c  en  conféquence  des  réfolutions  qui  y  furent 
prifes ,  ils  adrefTérent  une  requête  à  Henri ,  pour  le  prefler 
de  fe  nommer  lui-même  un  fuccefîèur  qui  fut  de  la  nation , 
fuivant  les  loix  du  Royaume.  En  même  tems ,  pour  ôter  a 
ce  vieillard  timide  toute  raifon  de  différer,  ils  luioffroient, 
au  cas  qu'il  fe  trouvât  des  hommes  afTez  ennemis  de  leur  pa- 
trie &  de  la  gloire  de  la  nation  pour  ofer  s'oppofer  aux  in- 
tentions de  S.  M.  ou  alfez  traîtres  pour  penfèr  à  donner  en- 
trée aux  étrangers  dans  le  Royaume  ,  vingt  mille  hommes 
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de  tronpes,qu'lls  promettoient  d'entretenir  à  leurs  dépens; 

Peu  de  tems  auparavant ,  la  mort  avoit  enlevé  à  Philippe 
l'infant  D.  Ferdinand ,  qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec 
l'arcliiducheflè  Anne  ,  fille  de  l'impératrice  Marie  fa  fœur  , 
&  à  qui  il  deftînoit  la  couronne  de  Portugal.  Mais'ce  Prince, 
qui  ne  cherchoic  que  dans  les  affaires  ,  de  la  confolation  à  la 
douleur  que  cette  perte  lui  caufa  ,  en  fut  dédommagé  cette 
même  année ,  par  la  naifîance  d'un  autre  fils  qui  vint  au  mon- 
de  le  vingt- fept  d'Avril.  Il  eut  pour  parrain  Venceilas  frère 
de  l'empereur  Rodolphe  ,  qui  étoit  pafTé  en  Efpagne  pour 
être  élevé  auprès  du  Roi  fon  oncle  maternel  j  ôc  on  lui  donna 
le  nom  de  Philippe ,  que  portoit  fon  père.  Peu  de  tems  après 
Venceflas  lui-même  mourut,  âgé  feulement  de  dix-fèpt  ans. 

Ces  Princes  avoicnt  été  précédés  par  Sebaftien  Veniero,. 
fameux  par  la  victoire  remportée  fur  les  Turcs  à  la  bataille 
de  Lepante  ,  &  qui  l'année  précédente  avoit  été  fait  Doge 
de  Venife.  Il  étoit  décédé  dès  le  trois  de  Mars  ,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  ^  êc  Cécile  Contarina  fon  époufe  lui  fit 
faire  des  obféques  magnifiques.  Sa  mort  trop  prompte  ne  lui 
permit  pas  de  rendre  à  cette  illuflre  époufe  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs  par  le  Sénat ,  &  qui  déjà  lui  avoient  été  dé- 
cernés. Il  eut  pour  fuccefTeur  Nicolas  Pontan  ,  qui  fut  élu 
avec  un  applaudiiîement  général ,  après  avoir  pafiè  par  tou.- 
tes  les  charges  de  la  République  ,  célèbre  d'ailleurs  par  fa 
prudence  iînguliére  ,  fon  érudition  6c  fon  éloquence  admi- 
rables ,  il  confervoît  encore  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  qu'il 
avoit  alors ,  toute  la  force  d'efprit  imaginable ,  &  la  fanté  la 
plus  parfaite. 

Cette  même  année ,  mourut  en  France  le  dix-neuf  de  Mars 
Louis  de  Lorraine  cardinal  de  Guife ,  frère  du  cardinal  de 
Lorraine  décédé  quatre  ans  auparavant.  Ce  Cardinal  fe  mon- 
tra un  des  plus  zélés  ôc  des  plus  déclarés  défenièurs  de  la  Li- 
gue nailTante  ,  dont  le  génie  vafte  de  fon  frère  avoit  enfanté 
le  projet.  Elle  lui  fut  redevable  des  foins  qu'il  fe  donna  aux 
derniers  Etats  de  Blois ,  pour  la  faire  recevoir  j  èc  ce  fut  lui 
qui  fit  exiler  de  la  Cour  Sebaftien  de  l'Aubépine  évêque  de 
Limoges ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  honteux  qu'un  homme 
élevé  comme  lui  à  l'Epifcopat  depuis  tant  d'années ,  n'eût 
pas  encore  re^u  les  Ordres  facrés  3  mais  dans  le  fond ,  parce 
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qu'il  le  foupi^onnoit  de  n'être  pas  favorable  au  malheureux  .  '  ' 
parti  qu'il  foûtenoit.  C'étoit  au  refte  un  homme  haut ,  &  qui  Henri 
n'avoit  de  ménagement  pour  perfonne  ,  aufTi  débauché  ,  6c       III. 
aimant  autant  la  table  que  Ton  frère  avoir  été  fobre  6c  appli-      1578, 
que  aux  affaires  3  auffi  mourut- il  pour  avoir  mangé  avec  ex- 
cès. Son  corps  fut  porté  à  Joinville ,  où  on  le  mit  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres  3  6c  fa  mort  renouvella  les  regrets  d'An- 
toinette de  Bourbon  ,  qui  contre  l'ordre  de  la  nature,  avoit 
la  douleur  de  fe  voir  furvivre  à  tous  fès  enfans. 

Chriftophle  Madrucci  évêque  de  Porto  ,  dont  nous  avons  chnftophlc 
fouvent  parlé  dans  les  Livres  précédens ,  mourut  aufîî  cette  Madrucci. 
année  le  fept  de  Juillet ,  qui  étoit  le  jour  même  de  fa  naif- 
fance.  C'étoit  un  génie  fupérieur ,  qui  fous  Charle  V.  àc  Phi- 
lippe IL  avoit  été  employé  dans  les  négociations  les  plus  con- 
fidérables  en  Italie  ic  en  Allemagne.  Libéral ,  affable  ,  ai- 
mant les  lettres  6c  les  gens  de  lettres ,  il  avoit  encore  une  can- 
deur admirable  3  qualités  que  poflcdoit  ce  grand  homme , 
dont  je  me  crois  obligé  de  rendre  témoignage  avec  toute  la 
fincérité  qu'exige  l'hifioîre ,  après  en  avoir  niDi-même  éprou- 
vé les  effets  dans  le  voyage  que  je  fis  à  Rome  à  la  fuite  de 
Paul  de  Foix  ,  à  qui  on  ne  peut  donner  de  trop  grands  éloges, 
ovi  je  reçu  de  ce  Prélat  toutes  fortes  d'honnêtetés.  Une  gran- 
de preuve  de  fon  mérite  ,  c'eft  que  quoiqu'il  fût  attaché  à 
l'Eipagne  ,  la  reffemblance  des  caradéres  6c  des  inclinations- 
avoit  lié  une  amitié  étroite  entre  lui  &c  le  cardinal  d'Efb,  le 
plus  ardent  défenfeur  des  intérêts  de  la  France  ,  qui  ait  ja- 
mais été  en  ItaKe  3  fans  que  pour  cela  ni  l'un  ni  l'autre  loic 
jamais  devenu  fufped  à  fon  Prince.  Il  l'étoit  allé  voir  à  fon 
agréable  retraite  de  Tivoli ,  dans  le  deffein  de  changer  d'air , 
lorfqu'accablé  de  la  maladie  ,  il  y  rendit  fon  ame  à  Dieu  en- 
tre les  bras  de  fon  ami.  Il  étoit  alors  âi^é  de  foixante  àc  fix- 
ans.  Son  corps  fut  rapporté  à  Rome  ,  6c  inhumé  honorable- 
ment dans  la  chapelle  de  S.  Onufre. 

je  ne  dois  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  de  ces  illuftres  Laurent  Su- 
morts  ,  Laurent  Surius  de  Lubeck  ,  religieux  Chartreux  ,  "°^' 
d'une  piété  èc  d'une  fimplicité  admirables.  On  lui  efl  rede- 
vable d'une  édition  fort  exade  des  Conciles  ,  de  d'une  vie  des' 
Saints,  écrite  avec  toute  la  bonne  foi  qu'on  peut  fouhaiter. 
Après  tant  de  travaux  employés  pour  le  bien  de  la  ReHgionj 

M  Mm  m  iij^ 


6j^(;  histoire 

' . -'  il  mourut  doucement  à  Cologne  dans  la  retraite  le  vingt-trois 

H  E  N  K  I  de  May. 

III.  li  fut  fuivi  peu  de  tems  après  de  Gérard  de  Falkembourg , 

iKn%.     natif  de  Nimégue  dans  la  Gueidre.  Une  mort  prématurée 

l'enleva  le  fîx  de  Septembre  dans  fa  quarantième  année  à 

Faikemboui-o-  Steinfort ,  OU  il  étoit  à  la  fuite  du  comte  de  Bentheim.  C'étoit 
un  homme  àts  plus  f^avans  dans  la  langue  Grecque ,  que  la 
Flandre  ait  produit  j  &  pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut  que 
lire  fes  ouvrages  ,  fur-tout  l'édition  de  Nonnus  de  Pano- 
polis  en  Egypte  ,  qu'il  nous  a  donnée ,  êc  qu'il  a  illuftrée  de 
Çqs  remarques. 

Antoine  Mi-       Vcrs  cc  tcms-lâ  mourut  en  France  Antoine  Mizaud  de 

zaud.  Monlu^on  en  Bourbonnois ,  médecin  de  profeffion  ,  célèbre 

par  fbn  habileté  dans  la  Philofophie  &:  dans  fon  art ,  qu'il 
négligea  cependant  d^exercer ,  tout  lucratif  qu'il  eftà  Paris, 
pour  le  donner  entièrement  à  l'étude  des  fecrets  delà  nature, 
à  laquelle  ils'occupa  toute  fa  vie.  Il  lapaiïà  dans  cette  Ca- 
pitale ,  où  après  avoir  donné  au  public  plufîeurs  ouvrages 
très-fçavans  &:  très-fenfés ,  qui  feront  toujours  eftimés  àQs 
habiles  gens ,  il  rendit  enfin  cette  année  ce  qu'il  devoit  à  la 
nature. 

pierre  Lefcot  Pierre  Lefcot ,  fieur  de  Clagny  ,  né  à  Paris  d'une  bonne 
famille  de  Robe  ,  mourut  aulTi  au  mois  de  Septembre  dans 
fon  année  climadérique.  Attaché  à  l'étude  dès  fes  plus  ten- 
dres années  ,  il  fe  donna  d'abord  aux  Mathématiques ,  dans 
lefquelles  il  fit  de  grands  progrès  fous  Pierre  Poftel.  Il  s'ap- 
pliqua eniuite  avec  le  même  lùccès  à  la  peinture  ,  pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  naturel.  Enfin  s'étant  confacré  a 
i'Architedure ,  il  devint  fans  contredit ,  &  fans  que  je  pré- 
tende par  là  déprimer  les  autres ,  le  plus  habile  homme  de 
notre  tems  en  cet  art.  Plufieurs  édifices  aufquels  il  travailla 
pour  diiFérens  particuliers ,  font  des  monumens  de  fon  génie. 
Mais  fur-tout  il  s'efk  immortalifè  par  le  plan  qu'il  a  donné  du 
Louvre  ,  qui  de  l'aveu  même  des  Italiens ,  tout  imparfait  qu'il 
efb,  furpaiïe infiniment  par  la  grandeur  immenfe  Scia  beauté 
de  lès  bâtimens ,  tout  ce  que  renferme  en  ce  genre  l'Italie  , 
où  les  Palais  font  fi  communs. 
Alexandre  Je  finirai  par  Alexandre  Piccolominî ,  parent  d'Enée  Syl- 
Piccoiomini.   ^j^s  ^  ^^^^j  ^^^^^^  ^j^a  p^^^  ^  youlut  être  appelle  Pie  II.  Il  étoit 
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de  Sienne ,  fils  d'Angelo  Piccolomini ,  &c  d'Hippolyte  Santi  j  j 

&  quoiqu'il  fut  déjà  archevêque  de  Patras ,  il  mérita  par  fa  Henri 
vertu  d'être  encore  nommé  à  l'archevêché  de  cette  ville.       III. 
Outre  une  grande  douceur  jointe  à  beaucoup  de  gravité  ,  il     1578. 
avoit  une  connoiflànce  exade  ôc  parfaite  de  toutes  les  fcien- 
ces ,  fur  lefquelles  il  compofa  pluîieurs  ouvrages ,  écrits  pref. 
que  tous  en  là  langue.  Il  fuivoit  fur-tout  la  dodrine  d'Ariiîote, 
êc  travailla  beaucoup  lui-même  à  l'éclaircir.  Il  mourut  enfin 
le  douze  de  Mars  âgé  de  70  ans ,  ôc  fut  enterré  dans  fa  Ca- 
thédrale ,  qui  retentit  des  éloges  que  lui  donnèrent  le  Sa^ 
criftain  Jean^Baptifte  ,  l'archiprêtre  Deiphobe  ,  &  tous  les 
autres  Chanoines  qui  compofoient  ce  Chapitre. 

Jean-Baptifte  Rafario  fils  de  Pierre ,  mérite  encore  par  fon  Jcan-Baptiftc 
f(^avoir  rare  de  fa  probité  ,  d'avoir  place  après  Piccolomini  ^^  ^^^°* 
dans  cet  ouvrage.  Sortie  d'une  famille  noble  de  Valdugia 
dans  le  diocéfe  de  Novarre ,  il  étudia  d'abord  à  Milan  ,  où 
il  s'appliqua  avec  foin  à  la  Philofophie  èc  à  la  Médecine  j  de 
fon  efprit  mérita  dès-lors  les  attentions  de  Philippe  II.  qui 
dans  le  voyage  qu'il  fit  d'Efpagne  en  Allemagne  du  vivant  de 
l'empereur  Charle  V.  fon  père  ,  voulut  le  connoîcre  en  paC 
fant  par  l'Italie.  Il  fut  enluite  appelle  à  Venife  pour  y  pro. 
fefièr  l'éloquence  ,  dans  laquelle  il  excella  3  de  Ha  dans  cette 
ville  une  amitié  fort  étroite  avec  Si^onius  ,  Pierre  Manuce , 
Muret  notre  compatriote  ,  ôc  Odavien  Ferraro  ,  fous  lequel 
il  avoit  étudié  la  Logique  à  Paris.  Il  y  pafTa  vingt-deux  ans , 
pendant  lefquels  il  travailla  à  la  tradudion  de  Galien  de  de 
quelques  auteurs  Grecs  qui  ont  interprété  Ariflote  j  de  pen- 
dant tout  ce  tems-lâ  il  s'attira  Teftime  de  l'approbation  de 
cette  République,  dont  il  célébra  la  vidoire  mémorable 
remportée  fur  les  Turcs  à  la  bataille  de  Lépante  par  un  diC- 
cours  fort  éloquent,  qu'il  prononça  à  cette  occafion.  Phi- 
lippe envia  à  Venife  la  gloire  de  polîéder  un  fi  habile  homme , 
il  l'invita  à  pafi^er  en  Portugal ,  de  il  lui  fit  des  propofitions 
très-avantageufes ,  pour  l'engager  à  enfeigncr  dans  le  collège 
de  Conimbrc  :  mais  Rafario  s'en  excufa  fur  fon  âge  avancé. 
Enfin  fcachant  que  ce  Prince  fouhaitoit  qu'il  pafi[ât  à  Pavie , 
il  ne  put  rèfifiier  aux  prières  d'un  maître  qui  ètoit  en  droit  de 
commander  ,  de  à  qui  il  ètoit  encore  redevable  de  la  liberté 
de  fon  frère  Jérôme ,  que  Philippe  avoit  fait  fortir  de  prifon  y 
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■  J  6c  à  qui  il  avoit  rendu  tous  fes  biens ,  qui  étoient  déjà  confiC 
H  E  N  K  I  qués.  Il  profefla  encore  l'éloquence  pendant  quatre  ans  dans 
III.  cette  ville  avec  le  même  fuccès  qu'à  Venife.  Enfin  il  fut  atta- 
I  ryg,  que  d'une  fièvre  maligne  qui  l'enleva  le  huit  d'Odobre.  li 
avoit  alors  un  peu  plus  de  foixante  ans ,  &  il  avoit  paiFé  toute 
fa  vie  dans  le  célibat ,  fans  jamais  avoir  été  foupçonné  d'au- 
cun dérangement.  C'étoit  un  véritablement  honnête  hom- 
me ,  né  pour  faire  du  bien  à  tout  le  monde  j  compatifîant  aux 
miféres  d'autrui,  généreux  envers  les  miférables ,  qu'il  vifitoit 
^foulageoit  gratis  dans  leurs  maladies  ^  il  étoit  enfin  le  père 
des  pauvres.  Son  corps  fut  inhumé  au  milieu  d'une  Chapelle 
dans  l'éghfe  de  S.  Auguftin  -,  &  tous  les  Ordres  de  la  ville  ho- 
norèrent fon  convoi  de  leur  préfence  de  de  leurs  regrets.  Il 
refte ,  dit-on ,  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  n'ont  point  en- 
core vu  le  jour ,  &  qu'on  conlérve  à  Milan  dans  la  biblio- 
thèque de  l'illufire ,  du  pieux ,  &  fçavant  cardinal  Borromèe. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  les  donnât  quelque  jour  au  Public  ^ 
&  il  y  a  lieu  d'efpèrer  que  ce  grand  Prélat  rendra  ce  fervice 
a  la  république  des  Lettres. 


/*/'/?  df^  Ligure  foixante  &  cinquième» 
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LIVRE  SO IX  A  N  TE  -  SIXIEME. 


TANDIS  que  Philippe  fe  repaiflbir  de  l'erpérance  d'une  Henri 
nouvelle  couronne,  que  la  mort  deD.  S'jbaftien  fini-       III. 
h\uX  lui  promettre  en  Elpagne  ,  la  crainte  de  perdre  les  Pais-      1578. 
bas  ,  où  ,  contre  fon  attente  ,  la  guerre  faiioit  de  nouveaux 
ravages ,  l'allarmoit  confidérablement.  L'archiduc  Mathias ,  Paï..bàs?  " 
après  avoir  fait  fon  traité  avec  les  Etats ,  s'ctoit  avancé  vers 
Bruxelles  fous  la  conduite  du  prince  d'Orange.  Il  fit  fon  en- 
trée dans  cette  capitale  des  Païs-bas  le  i  8.  de  Janvier  ,  &  il  y 
fut  reçu  des  Flamans  avec  beaucoup  de  magnificence  au  mi- 
lieu des  arcs  de  triomphe  qu'ils  avoient  élevés  en  Ion  honneur. 
Deux  jours  après ,  ce  Prince  ratifia  folemnellement  le  traité 
qu'on  avoitpaflc avec  lui  :  le  prince  d'Orange,  en  qualité  de 
Lieutenant  général  du  nouveau  Gouverneur,  jura  lui-même 
l'obfervation  de  tous  les  articles  qu'il  contenoit  ^  après  quoi 
i'Archiduc  &  les  Etats  l'envovérent  à  la  cour  d'Efpagne, 
accompagné  d'un  manifelle  qu'ils  avoient  fait  pour  l'appuyer, 
Tome  VIL  N  N  n  n 
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r-—-- —  —  êc  demandèrent  à  S.  M.  C.  de  leur  en  accorder  la  confîr.* 

Henri  macion. 

III.  D.  Juan  d'un  autre  côté  publia  auffitôt  un  long  écrit ,  par 

1578.  lequel  il  prétendoit  montrer  que  cette  démarche  de  l'Archi- 
duc étoit  contraire  au  ferment  que  les  Etats  eux-mêmes 
avoient  fait j qu'elle  tendoit  à  troubler  la  paix  des  provinces,ôC 
attaquoit  manifeftement  l'autorité  du  Roi ,  puifque  cet  ac- 
cord avoit  été  négocié  à  fon  inf<^û.  En  même  tems  il  aflem- 
bla  fes  troupes  à  Marche-en-Famine  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,  &  fe  prépara  à  la  guerre. 

Ce  Prince  avoit  reçu  depuis  peu  de  nouveaux  fecours. 
Alexandre  Farnefe  ,  fils  d'Odave  duc  de  Parme ,  &:  de  la  prin- 
cefle  Marguerite  fœur  de  D.  Juan  ,  étoit  venu  le  joindre  à  la 
tête  de  plufieurs  regimens  Eipagnols  &  Italiens  tirés  de  la 
Lombardie.  Charle  comte  de  Mansfeldt  lui  avoit  aulîi  amené 
quelques  troupes  Françoifes  ;  en  forte  que  toute  fon  armée  , 
en  y  comprenant  les  levées  qu'il  avoit  fait  faire  en  Allema- 
gne ôc  en  Franche- Comté ,  montoît  à  ieize  mille  hommes  de 
pied ,  èc  deux  mille  chevaux.  Le  Prince  faifoit  porter  devant 
lui  l'étendart  royal ,  où  étoit  peinte  une  croix  accompagnée 
d'une  (  I  )  devife  Latine  ,  dont  le  fens  étoit ,  que  comme  Dom 
Juan  avoit  été  vainqueur  des  Turcs ,  en  mettant  fà  confiance 
dans  la  croix  ,  aidé  du  même  fecours  il  triompheroit  encore 
^ies  hérétiques.  A  la  tête  de  cette  armée  D.Juan  fit  publier  un 
manifefte,  par  lequel  il  déclaroit  qu'il  n'avoit  pris  les  armes 
que  parce  qu'il  s'y  étoit  vu  forcé  pour  défendre  la  Religion 
contre  les  attentats  de  l'héréfie ,   èc  foûtenir  l'autorité  de 
S.  M.  C.  dans  les  Païs-bas ,  promettant  de  grandes  récom- 
penfes  à  tous  ceux  qui  voudroient  fuivre  fon  parti.  Pour  ré- 
pondre à  cet  écrit ,  les  Etats  en  firent  paroître  un  autre ,  où  ils 
apportoient  plufieurs  raifons  pour  fe  juftifier  fur  ces  deux 
chefs  d'accufàtion.  Quelque  tems  auparavant  le  Prince  s'é- 
toit  plaint  à  l'Empereur  de  la  conduite  de  l'Archiduc  ,  6c  lui 
avoit  marqué  lejufterefifentiment  que  S.  M.  C.  devoitavoir 
d'une  pareille  démarche.  Rodolfe  de  fon  côté  ,  à  l'infi^ù  du- 
quel Mathias  étoit  pafié  en  Flandre,  n'avoit  répondu  à  ces 
plaintes,qu'en  déclarant  qu'il  n'entroît  pour  rien  dans  ce  que 
ion  frère  avoit  fait.  Avant  que  de  fe  mettre  en  campagne 

(  I  )     In  hccjigno  vtci  Turcos  ^  in  hoc  Jigne  vincam  hireticos. 
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D.  Juan  jugea  à  propos  de  redoubler  fes  inftances  :  il  députa  —  - 

le  marquis  de  Varambon  à  S.  M.  I.  &  aux  princes  de  l'£m-  Henri 
pire  ,  pour  les  prier  de  juftifier  leurs  incencions  parleur  con-       i  In- 
duite ,  &  de  ne  pas  permettre  que  les  Etats  levaflènt  des  trou-     1578. 
pes  en  Allemagne. 

Cependant  Philippe  comte  de  Hohenlo  commandant  de 
l'armée  des  Etats  avoitmis  le  fiége  devant  Ruremonde  ,  qui 
étoit  défendue  parle  baron  de  Pollweiller.  Quoiqu'il  eût 
alTez  peu  de  troupes,  il  avoir  réduit  cette  place  à  ne  pouvoir 
plus  tenir  que  difficilement.  Weert  en  Brabant  ne  fe  trouvoic 
pas  moins  vivement  prelFée  ,lorrque  D.Juan  détacha  le  ba- 
ron d'Hierges  avec  ce  qu'il  avoir  de  meilleures  troupes  ,  pour 
aller  jetter  du  fecours  dans  cqs  deux  villes.  A  Ton  approche  le 
Comte  ,  qui  ne  fe  fentoir  pas  en  état  de  lui  faire  tête  ,  leva  le 
fîége.  Il  fortit  de  fes  retranchemens,  &:  abandonna  iQs  tra- 
vaux ,  murmurant  hautement  contre  la  lenteur  &;  la  négli- 
gence des  Etats ,  qui  fe  laiiToient  enlever  ces  deux  places  faute 
de  lui  avoir  envové  à  tems  les  fecours  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis ,  &  dont  il  avoit  beioin  pour  les  forcer. 

D'Hierges ,  après  avoir  fait  entrer  des  vivres  èc  des  troupes 
dans  Ruremonde  &;  dans  Weert ,  retourna  joindre  le  Prince, 
qui  ne  s'étoit  point  encore  éloigné  de  Namur,attendant  l'oc- 
cafion  de  faire  quelque  entreprife  confidérable.  Cependant 
les  Etats ,  contens  de  lui  avoir  oppofé  une  armée ,  èc  aufîî 
tranquilles  au  milieu  de  la  guerre,que  s'ils  avoient  été  dans  une 
paix  profonde ,  ils  perdoient  le  tems  maLà-propos  à  délibé- 
rer du  gouvernement.  Ils  étoient  maîtres  d'Anvers ,  de  Ber- 
gopfom  ,  de  Ter-Tolen  ,  de  Steemberghen  ,  de  Breda  ,  de 
Bofleduc,  àc  déroutes  les  places  des  environs.  Ils  avoient 
fait  rafer  les  châteaux  de  Gand  &  d'Utrecht,  les  citadelles 
de  Lille  ,  de  Valencienne  ,  d'Aire  ,  de  Bethune ,  &  de  Ba- 
paume  3  ôc  ils  comptoient  que  ces  villes  refteroient  conftam- 
ment  attachées  à  leur  parti  ,  en  reconnollFance  de  la  liberté 
qu'ils  leur  avoient  procurée.  Arras  capitale  de  l'Artois  avoit 
accédé  à  la  confédération.  Ils  venoient  de  payer  les  vieilles 
troupes  que  commandoient  Maximiiicn  comte  de  Bolîu ,  Fri- 
deric  Perrenot  fieur  de  Champigny,  Marie  Cardouin  ,  èc 
Emmanuel  de  Lalaing  fieur  de  Montigny.  Après  avoir  pris 
ces  mefures ,  ils  fè  repofoient  tranquillement  lur  la  force  de 
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'-  tant  de  villes ,  donc  ils  fe  croyoient  afïurës ,  négligeant  tou- 
Henri  tes  les  autres  précautions ,  èc  s'amulant  imprudemment  au 

III.       milieu  du  plus  grand  feu  de  la  guerre  à  faire  des  réglemens  ^ 

I  cyg.     <^^ii  ^^  pou  voient  convenir  que  dans  la  paix. 

Déjà  le  lîeur  de  Montigny  avoitcu  ordre  de  marcher  vers 
Namur.  Il  avoit  été  fuivi  bientôt  après  par  tous  les  autres  of- 
ficiers généraux  des  Etats  ^  &  leurs  troupes  réunies  formoient 
une  armée  raifonnable.  Elle  étoit  commandée  par  Philippe 
comte  de  Lalaing ,  général  de  l'infanterie  j  Maximilien  de 
Meleun  vicomte  de  Gand  ,  général  de  la  cavalerie  •  de  Goi- 
gnies ,  Maréchal  de  camp  ^  6c  Valentin  de  Pardieu  fieur  de 
la  Motte ,  grand  maître  de  l'artillerie.  Les  Flamans  pafTérenc 
tout  l'hyver  à  Saint  Martin  dans  le  voifinage  de  Namur ,  6c 
pendant  tout  ce  tems-là  il  n'y  eut  entr'eux  &  les  Eipagnols 
que  de  légères  efcarmouchcs ,  fans  qu'on  en  vînt  jamais  à  au- 
cune aâiion  confidérable.  On  fe  contenta  de  le  rendre  maître 
de  Bovines  fur  la  Meufe ,  &  on  prit  le  château  de  Defpontin» 
Le  prince  d'Orange  étoit  d'avis  dès  ces  commencemens  de 
prefler  le  fuccès  vivement  •  il  vouloit  qu'au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  foiitenir  ou  de  repoufîer  les  efforts  des  ennemis ,  on  allât 
les  attaquer  eux-mêmes ,  qu'on  les  poulTât  ,  qu'on  les  forçât 
le  plus  promptement.  Il  reprefentoit  que  fans  cela  les  villes 
confédérées  le  rebuteroient  d'une  guerre  à  laquelle  on  ne  ver- 
roit  point  de  fin ,  ôc  qu'elles  cieviendroient  auffi  foumifes, 
auiîi  difpolées  à  fubir  le  joug  du  plus  fort,  qu'elles  avoienc 
d'abord  fait  paroître  d'ardeur  pour  recouvrer  leur  liberté. 
D'un  autre  côté  les  Etats  ne  cherchoient  qu'à  traîner  les  af- 
faires en  longueur ,  ôc  à  gagner  du  tems  jufqu'au  retour  des  dé- 
putés qu'ils  avoient  envoyés  à  la  cour  d'Efpagnepour  s'inf. 
truire  des  intentions  de  S.  M.  C. 

Cependant  D.  Juan  reçut  une  Bulle  du  Pape ,  par  laquelle 
S.  S.  accordoitau  Prince,  èc  à  tous  ceux  qui  fuivoient  fon 
parti ,  à  certaines  conditions ,  une  entière  rémiiîion  de  leurs 
péchés  :  animé  par  ce  nouveau  fecours ,  il  rangea  (es  troupes 
•  dans  les  campagnes  de  Namur,  réfolu  d'entrer  de-lâ  dans  le 
Brabant.  Les  Flamans  de  leur  côté  fe  mirent  en  bataille,  dans 
la  vue  de  lui  fermer  le  pallage.  Leur  avant-garde  étoit  com- 
pofée  des  régimens  du  baron  de  Montigny  ,  6c  de  Guillaume 
de  Horn  fieur  <k  Heefe.  Ceux  du  comte  de  BofTu ,  6c  du  fieur 
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de  Champigny  formoientle  corps  de  bataille  ,  foûtenus  par  ~ 
treize  compagnies  d'Ecoilbis ,  6c  quelques  troupes  Angloiiès  3  Henri 
6l  l'arriére  -  garde  ëtoit  commandée  par    le    comte  d'E^-       HE 
mond  ,6c  delà  Marck  comte  de  Lamay.  Ils  marchèrent  en     i  57S, 
cet  ordre  fuivis  de  leur  artillerie  &  de  leurs  bao-ao-es,  conduits 
par  les  fîeurs  de  Goignies ,  de  Hevre ,  de  Bailieul  Ion  frère ,  èz 
par  quelques  autres  Généraux  :  car  le  comte  de  Lalain  ,  le 
vicomte  de  Gand  ,  èc  plufieurs  autres  des  principaux  officiers 
avoient  quitté  l'armée.  Sous  prétexte  d'une  noce  ils  s'étoienc 
rendus  à  Bruxelles ,  où  ces  fortes  de  fêtes  fe  font  avec  beau- 
coup de  magnificence  ,  6c  avoient  donné  à  connoître  afTez 
clairement  qu'ils  n'approuvoient  pas  les  delleins  du  prince 
d'Orange. 

D.Juan  crut  devoir  profiter  de  leur  abfence.  Le  29.  de  Défaite  (îg 
Janvier  il  commanda  le  prince  de  Parme  6c  OdavedeGon-  Gibiou. 
zague ,  pour  aller  attaquer  les  ennemis.  Ces  deux  Généraux 
détachèrent  contr'eux  Ferdinand  d'Acofta,  Antoine  d'Oli- 
vera ,  6c  Pierre  de  Valdes  j  mais  ils  furent  repoufTés  avec  perte. 
Cependant  les  Efpagnols  ayant  appris  par  quelques  prifon- 
niers  que  les  Flamans  avoient  rélolu  de  décamper  la  nuit 
pour  s'avancer  vers  Gibiou  ,  ou  Gemblours  ,  6c  qu'ils  com- 
mençoientmême  déjà  à  enlever  leur  artillerie ,  ils  fe  prépa- 
rèrent à  les  harceler  dans  leur  marche.De  Goignies  fe  difpofa 
de  ion  côté  à  les  bien  recevoir  3  il  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille ,  6c  foutint  courageufement  les  efforts  des  Efpagnols. 
A  mefure  que  l'armée  avancoit ,  il  faifoit  couper ,  ôc  jetter  en 
travers  des  arbres  entiers  le  long  du  chemin  de  diflance  en 
difbance  pour  les  arrêter  3  èc  dans  ces  endroits  les  chevaux 
légers  Flamans  les  mirent  plus  d'une  fois  en  défordre  ,  6c  les 
repoufTèrent.  Cependant  l'avant -garde  marchoit  lentement 
6c  en  bon  ordre  ,  tandis  que  les  troupes  qui  étoient  à  l'arrière- 
garde  ,  fe  tenoient  ferrées ,  6c  faifoicnt  front  de  toutes  parts 
à  l'ennemi. 

Mais  la  témérité  de  quelques  troupes  Efpagnoles  engagea 
lecombat,  quoique  D.  Juan  n'eût  point  delîcin  d'abordd'en 
veniràune  adion  générale.  Ce  Prince  voyant  que  quelques 
bataillons  commandés  parMutioPagan  étoient  trop  avancés 
pour  pouvoir  faire  retraite,  fans  s'expofer  confîdèrablement , 
donna  ordre  au  prince  de  Parme,  éc  au  fieurde  Billy  de  fe 
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-    ■  mettre  à  U  tête  de  toute  la  cavalerie ,  ôc  d'aller  attaquer  la 

Henri  cavalerie  des  confédérés.  Ce  choc  ne  les  étonna  cependant 

ITT"  -^ 

^  ^'       pas  encore.  Après  plufîeurs  charges,  quoique  rompus  ,  ilsfe 

1578.  battoient  encore  avec  vigueurjorfque  D.Juan  lui-même  vint 
fondre  fur  eux  ,  fuivi  des  compagnies  de  cavalerie  de  Bernar- 
din de  Mendoza,de  Curtio  comte  de  Martinengue ,  de  Fer- 
rand  de  Tolède,  de  Camille,  &  Jean-Baptifte  del  Mente, 
d'Alfonfe  de  Vargas ,  de  George  Ma(^uta,  d'Aurelio  de  I^a- 
lerme,  d'Acofta  ,  d'Ôlivera,  d'Antoine  d'Avalos  ,  &  de  fal- 
coneto.  Alors  la  cavalerie  Flamande  plia ,  elle  fut  renverfée 
fur  Ion  infanterie,  6c  mit  le  déiordre,  en  prenant  la  fuite , 
dans  les  troupes  Angloifes  Ôc  Ecoflbilés  qui  etoient  au  fervice 
des  Etats.  Le  baron  deMontigny,  qui  commandoit  l'avant- 
garde  ,  ôcqui  étoic  déjà  fort  loin  ,  voulut  fe  retrancher  dans 
quelques  jardins  aux  environs  de  Giblou  ^  &  il  tenta  inutile- 
ment de  rétablir  le  combat  avec  quelques  troupes  qu'il  avoit 
ralliées.  Accablé  par  les  ennemis  ,  qui  pourfuivoient  les 
fuyards  l'epée  dans  les  reins,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'ex- 
poler  ies  troupes  davantage  ^  &c  il  lelàuva  lui-même  avec 
Jacque  de  Balfour  commandant  desEcoflois.  DeGoignies, 
de  Hevre  ,  de  de  Bailleul  fon  frère  furent  faits  priionniers 
avec  plufieurs  autres.  Il  n'y  eut  guéres  que  l'infanterie  qui 
fouffiit  de  cette  défaite.  Du  refte  les  Efpagnols  prirent  dans 
cette  adion  trente  enfcignes  de  gens  de  pied,  ôc  quatre 
cornettes  de  cavalerie. 

Le  lendemain ,  fur  la  fîmple  fommation  du  Prince  ,  Gi- 
blou lui  ouvrit  fes  portes.  Enluite  D.  Juan  profitant  de  fa  vic- 
toire ,  détacha  le  baron  d'Hierges  pour  aller  reprendre  Bo- 
vines ,  qui  fe  rendit  après  quelques  volées  de  canon.  De-là  il 
marcha  lui-même  à  Louvain,  Comme  cette  ville  efl:  grande 
ôc  peu  fortifiée  ,  elle  ne  fit  aucune  réfiflance.  La  garniion ,  qui 
n'etoit  pas  nombreufe ,  l'abandonna  ,  &  fe  retira  à  Bruxelles. 
Le  Prince  fe  rendit  maître  avec  la  même  facilité  d'Arfchoc 
&  deTillemont,  places  voifines  de  Louvain.  La  prife  de  Si- 
chem  ,  petite  ville  fortifiée  d'un  château,  lui  coûta  davantage. 
Le  Gouverneur  ayant  refuiè  de  fe  rendre  ,  il  fallut  faire  venir 
le  canon.  On  battit  la  place ,  ôc  on  y  fit  une  grande  brèche. 
Mais  les  alliégés  foutinrent  deux  aflauts  avec  la  dernière 
vigueur.   Enfin  au  troifiéme  les  afîîègeans  emportèrent  la 
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place  Tëpée  à  la  main  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon-  ^^"^^ 
de  à  cette  attaque.  D.  Juan  s'en  vengea  de  la  manière  la  plus  Henri 
cruelle  :  il  fit  pendre  le  Gouverneur  avec  tous  les  Officiers       lli. 
de  la  garnifon ,  aux  créneaux  du  château  ,  &;  tout  ce  qui  tom-      1578. 
ba  fous  la  main  du  vainqueur ,  loldats  &  habitans ,  fut  maiîa- 
cré  ou  précipité  dans  la  rivière  voifine.  Cela  arriva  le  2  3.  de 
Février.  De-là  les  Eipagnols  marchèrent  vers  Dieft ,  place 
appartenante  au  prince  d'Orange ,  qui  fe  rendit  à  l'approche 
du  canon.  Leewe  fuivit  fon  exemple ,  &:  les  troupes  y  reliè- 
rent quelques  jours  pour  fe  remettre  de  leurs  fatigues. 

Cependant  le  comte  de  Mansfeldt  fut  commandé  pour 
aller  avec  (hs  troupes  faire  le  fiége  de  Nivelle.  Jufte  de  Soëte 
iieur  de  Villiers  ,  commandoit  dans  la  place  avec  quatre 
compagnies  d'infanterie  &  quelques  cavaliers ,  èc  d'abord  il 
incommoda  fort  les  affiégeans  par  de  fréquentes  forties.  En- 
fin les  Eipagnols  ayant  élevé  une  batterie  de  huit  canons ,  fi- 
rent une  brèche  confidèrable.  Alors  de  Villiers  après  avoir 
foûtenu  avec  courage  quatre  aiîàuts  confècutifs,où  il  fit  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  brave  hommme ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  aucune  efpèrance  de  fecours,  parce  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  de  la  campagne  ,  fit  une  capitulation  hono- 
rable. Elle  fut  afi[ez  bien  oblervée  d'abord  ,  par  refpecT:  pour 
D.  Juan  qui  s'étoit  rendu  en  perfonne  â  ce  fiége.  La  garniibn 
fortit  fans  être  infultèe  ^  mais  à  peine  le  I* rince  fe  fut  retiré , 
•que  toute  la  rage  des  afliègeans  tomba  fur  les  blefles  6c  fur  les 
malades ,  &c  ils  eurent  la  cruauté  de  mafi^acrer  ces  malheu, 
reux  que  la  guerre  avoit  épargnés. 

En  même  tems  Roeux  6c  Soignies  fe  rendirent  aux  Efpa- 
gnols.  Les  habitans  de  Bins  appréhendant  d'être  eux-mê- 
mes affiégés ,  avoient  fait  fortir  cinquante  arquebufiers  pour 
aller  chercher  du  fecours  à  Mons  j  mais  ils  furent  enlevés 
par  un  parti  de  la  cavalerie  des  ennemis ,  6c  ceux  de  Bins  n'eu- 
rent point  d'autre  recours  que  de  remettre  la  place  à  D.Juan , 
â  condition  qu'on  leur  laiflèroit  la  vie  fauve ,  6c  qu'on  ne  tou- 
cheroit  point  à  leurs  biens.  Ceux  de  Beaumont,  de  XY^alcourt, 
6c  de  Maubeuge  fuivirent  aufiîtot  leur  exemple.  La  terreur 
fe  mit  aufii  dans  la  garnifon  de  Chimay  :  elle  abandonna  la 
ville  à  l'approche  de  l'armée  ennemie  ,  6c  fe  retira  dans  le 
château  ,  d'où  elle  fit  la  capitulation.  Saint-Guilain  fut  fur  le 
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f.' ■'■  ■   point  d'être  furpris  encore  par  les  Efpagnols.   L'entreprîfe 

Henri  avoir  été  conduite  par  Matthieu  Moulart  abbé  de  cette  ville, 
j  j  j^      &  nommé  à  l'evêché  d'Arras  ,  qui  y  avoir  quelques  intelli- 
^      genccs  :  mais  il  Fut  prévenu  par  de  Hervilart.  Celui-ci  s'etanc 
^  ^   *     jette  dans  la  place  avec  quelques  bonnes  troupes ,  rendit  in- 
utiles tous  les  delfeins  des  ennemis  ,  &  la  remit  ensuite  au 
comte  de  Lalains;  gouverneur  du  Hainaut. 

D.  Juan  ht  enluice  une  tentative  fur  Maftricnt,  où  corn- 

,  mandoit  le  fleur  de  Heefe  avec  fbn  régiment.  Le  baron  de 

Chevreaux    &:  Jean  -  Baptille  del  Alonte    étoient  chargés 

de  la  conduite  de  cette  entrepriiè.   Ils  dévoient  fous  main 

faire  loulever  les  troupes  de  la  garniion    fous  prétexte  qu'on 

ne  les  payoit  point  •  profiter  de  l'emotron  pour  s'allûrer  des 

Officiers ,  fur-tout  du  fîeur  de  Heefe  ,&:  ouvrir  aulîitôt  les 

portes  aux  Efpagnols ,  qui  fe  tiendroient  cependant  à  portée. 

Tel  fut  le  plan  de  ce  projet ,  qui  fut  en  effet  exécute  :  mais 

nn  accident  dérangea  ces  melures.  Auiïitot  que  la  garniion 

commença  à  fe  mutiner,  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  place 

fe  doutant  bien  du  delTein  qu'on  avoit ,  coururent  aux  armes, 

fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  avenues  ,  &  fe  défendirenc 

bravement  contre  ces  feditieux  ,  gagnés  pour  livrer  la  ville  à 

Tennemi.  En  même  tems  Nicolas  de  Palmier  fieur  de  Malroi, 

que  le  prince  d'Orange  envoyoit  au  fecours ,  arriva  à  propos 

avec  cinq  compagnies  dont  on  étoit  fur ,  &  de  l'argent.  Par 

là  il  appaifa  les  mutins ,  ôc  rallûra  la  place  contre  les  entre- 

prifes  du  Prince. 

Cependant  Jean  de  Norkerme  baron  de  Selles  ,  qu'on 
avoit  fait  paiTer  en  Efpagne  l'année  précédente  ,  étoit  enfin 
de  retour.  11  étoit  chargé  de  lettres  de  S.  M.  C.  écrites  de 
Madrid  fur  la  fin  de  l'année  dernière  ,  par  lefquelles  elle  ré- 
pondoit  à  la  lettre  des  Etats  en  date  du  24.  d'Août ,  de  façon 
à  taire  entendre  qu'ils  s'étoient  engagés  a  rétablir  dans  les 
Païs-bas  la  Religion  catholique  ,  fur  le  même  pied  où  elle 
étoit  dans  les  provinces  du  vivant  de  l'empereur  Charle  V, 
Cet  article  étoit  diredement  contraire  à  la  pacification  de 
Gand ,  que  les  Etats ,  &  D.  Juan  lui-même  avoient  juré  d'ob^ 
ferver ,  &  qui  depuis  avoit  été  confirmée  par  S.  M,  C.  Ce- 
pendant de  Selles  prétendoit  que  cet  article  étoit  formelle- 
ment porté  par  ïq^  inftrudions.   Les  Etats  au  contraire  en 

appelloienç 
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appelloienc  à  la  lettre  qu'ils  avoient  écrire.  Aînd  ils  juchèrent  — 


aifëment  par  tous  les  difcours  de  leur  député  ,  que  ni  Phi-  H  e  n  R 
Jîppe ,  ni  le  Prince  ,  ne  vouloient  point  s'en  tenir  à  la  pacifi-       1 1  i. 
cation  de  Gand  ,  qu'ils  ne  cherchoient  même  qu'un  prétexte     1^7» 
d'y  donner  atteinte  j  &  ils  prirent  cette  réponfe  pour  une  dé- 
nonciation de  guerre. 

D'un  autre  côté  le  baron  de  Selles  ,  pour  montrer  qu'il  ne 
fouhaitoît  que  la  paix  ,  écrivit  à  l'Archiduc  :  Que  puifqu'on 
avoit  propofé  l'année  précédente  trois  moyens  de  réunion  j 
le  premier ,  que  la  pacification  de  Gand  fût  obfervée  3  le  fé- 
cond ,  que  D.  Juan  ôc  toutes  les  troupes  étrangères  fortifient 
des  Païs-bas ,  comme  le  Prince  s'y  étoit  toujours  offert  3  en- 
fin qu'on  mît  à  fa  place  ,  ou  l'Archiduc  lui-même ,  ou  quel- 
qu'autre  3  il  croyoit  qu'il  feroit  à  propos  que  le  Prince  de 
Parme  fe  rendît  fans  fuite  aux  Etats  ,  afin  qu'on  pût  confé- 
rer avec  lui ,  &  prendre  de  concert  des  voies  pour  terminer 
les  différends  que  la  Religion  avoit  fait  naître  ,  6c  rétablir  les 
chofes  fur  le  même  pied  ou  elles  étoient  du  vivant  de  l'eni^ 
pereur  Charle  V  :  Que  cependant  pour  férvir  d'otage,  le 
prince  d'Orange  fe  remît  entre  les  mains  de  D.  Juan  ,  ou  de 
tel  autre  que  S.  M.  C.  nommeroit.  Mais  comme  ce  dernier 
article  fembloit  cacher  quelqu'artifîce  ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
l'accepter  fans  expofer  la  perfonne  du  prince  d'Orange ,  on 
rejetta  abfolument  ces  propofitions  3  de  voilà  à  quoi  aboutie 
toute  la  négociation  de  ce  député. 

Après  la  défaite  de  Giblou  ,  l'Archiduc  ôc  le  prince  d'O- 
range ,  perfuadés  que  D.  Juan  ne  manqueroit  pas  de  venir 
attaquer  Bruxelles ,  avoient  fait  dans  cette  ville  tous  les  pré- 
paratifs nécefîaires  pour  foûtenir  un  fiége.  Ils  y  laifTérent  en- 
iuite  le  comte  de  Boffu  avec  des  troupes  afiez  nombreufes 
pour  la  défendre ,  êc  retournèrent  à  Anvers.  De  là  ils  en- 
voyèrent une  garnifon  cômpofèe  de  bourgeois  d'Anvers ,  a 
Lire  ,  &  fur-tout  à  Malines ,  où  ils  étoient  informés  qu'on 
avoit  déjà  apperçu  quelques  mouvemens.  Enfin  ils  firent  ve- 
nir de  nouvelles  troupes  de  la  Flandre  &  de  la  Hollande, 
parce  que  ces  deux  provinces  étoient  le  plus  attachées  aux 
Etats.  Ils  comptoient  particulièrement  beaucoup  fur  la  Hol- 
lande ,  depuis  qu'Amfterdam  venoit  d'embrafler  leur  parti. 

Cette  ville  fi puifTante  ôc  Ci  riche  avoit  toujours  été  contraire 
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?=!=:==  aux  Proteftans.   On  en  étoic  redevable  aux  foins  de  Pierre 
jH  E  N  M  Pecers  un  des  principaux  bourgeois ,  ôc  des  Cordeliers  qui  y 
III.      avoient  beaucoup  de  crédit ,  &  qui  par  leurs  exhortations 
1578.     continuelles  avoient  jufque-là  empêché  les  habitans  de  le- 
Rédudion  coiier  le  joug  delà  domination  d'Efpagne.  Ainfi  ils  avoient 
d'Amfterdam  toûjours  ouvert  leurs  portes  aux  troupes  Efpagnoles  -,   ils 
du  priicc"*^^  étoient  ennemis  mortels  de  ceux  d'Enckuyfe  ,  place  voifîne 
d'Orange.      d'Amfterdam  j  &:  dans  le  dernier  iiége  de  Harlem  ,  ils  avoient 
eu  grand  loin  d'envoyer  continuellement  des  provilîons  au 
camp  du  duc  d'Albe.   Enfin  le  colonel  Helling  ayant  voulu 
tenter  l'année  précédente  de  les  foumettre  à  l'obeilTance  du 
prince  d'Orange  gouverneur  de  la  province ,  il  s'en  étoit 
mal  trouvé ,  Se  ils  i'avoient  malTacré  avec  Ruyehaver  ,  com- 
mandant de  la  bourgeoise.  Cependant  le  prince  d'Orange, 
fit  fonner  li  haut  l'autorité  des  Etats  ,  fes  inftances  pour  les 
engager  à  accepter  la  pacification  de  Gand  furent  ii  pref- 
fantes  ,  qu'ils  s'y  réfolurent  enfin  cette  année.    On  convint 
le  fécond  de  Février  :  Que  les  Proteftans  auroient  permifîîon 
de  tenir  leurs  alTemblées  hors  de  la  ville  :  Que  dans  Amfter.. 
dam  même  ils  pourroient  avoir  un  lieu  profane  pour  enterrer 
kurs  morts  :  Qiie  les  habitans  congédieroient  les  lix  com- 
pagnies qui  y  étoient  en  garnifon  :  Qiie  les  Bourgmeftres 
léveroient  quatre  ou  fix  cens  hommes  d'autres  troupes  pour 
les  remplacer,  &  qu'on  rétabliroit  les  compagnies  d'archers 
fur  le  pied  où  elles  avoient  été  auparavant. 

Les  Proteftans  ayant  donc  été  admis  dans  Amfterdam  à 
ces  conditions ,.  au  lieu  d'oublier  le  paffé  ,  ne  fongérent  qu'à 
fe  venger.  Ils  courentaux  armes ,  fous  prétexte  que  les  Cor- 
deliers ôc  les  autres  Eccléfiaftiques  avoient ,  difoient-ils ,  ré- 
folu  leur  perte  ,  les  chafTent  de  la  ville ,  ôc  ne  mettant  plus 
enfliite  de  bornes  à  leur  fureur  ,  ils  pillent  les  Egliiés ,  briiént 
les  ftatuës  ôc  les  images ,  &:  aboliffent  ablblument  l'exercice 
de  la  Religion  catholique  ,  prétendant  que  cette  précaution 
étoit  néceilaire  tant  que  la  guerre  dureroit ,  pour  le  maintien 
de  latranquiUité  publique. Cette  révolution,qui  fut  peut-être 
alors  avanta^eufe  au  prince  d'Orange  ,  lui  attira  bien  àQs 
ennemis  ,  &  lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  la  fuite.  Ce  fut 
pour  le  nouveau  parti ,  qui  s'éleva  fous  le  nom  de  mécon- 
tens ,  un  prétexte  d'abandonner  (qs  intérêts  ,  &  de  travailler 
.  en  particulier  à  prendre  leurs  fûretés. 
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D.  Juan  de  Ton  côté  ne  s'endormoic  pas.  Après  avoir  man-  —  '. 

que  Maftriclit ,  il  penia  à  faire  le  ficge  de  Philippeville ,  pla-  H  e  n  k  i 
ce  force  par  fa  lituacion ,  &c  que  Philippe  IL  avoir  encore  for-       III. 
tifîécdans  les  dernières  guerres  des  Efpagnols  contre  laFran-      1^73. 
ce.  Le  Seigneur  de  Florennes  qui  y  commandoit ,  avoit  lui- 
même  infînuè  au  Prince  le  delFein  de  cette  cnr»reprife ,  en  lui 
faifanc  entendre  qu'il  fe  rendroit  aufîitôt  qu'il  fe  verroit  af- 
iîègè.  En  effet  pour  en  avoir  un  prétexte  honnête  ,  il  avoic 
détourné  ,  ou  fait  gâter  fous  main  ,  tout  ce  qu'il  avoic  de  pro- 
vilîons  6c  de  munitions  de  guerre  dans  cette  ville.  Mais  la  fa- 
cilité de  D.  Juan  à  compter  fur  un  homme  qui  n'avoit  aucun 
crédit  dans  fa  place  ,  le  jetta  dans  un  grand  embarras  •  6i 
penfa  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  de  fà  dernière  victoire.  La 
garnifon  fit  d'abord  une  vigoureufe  réfîftance.  Ainfî  ce  Prin- 
ce ,  qui  croyoit  qu'il  y  alloic  de  fon  honneur  de  réiiflîr  dans 
tout  ce  qu'il  entreprenoit ,  fe  vit  obligé  ,  contre  fon  attente , 
de  faire  un  fiége  dans  les  formes.  On  ouvrit  la  tranchée  ,  6c 
comme  il  ètoic  le  premier  avec  le  prince  de  Parme  èc  Oclave 
de  Gonzague  à  montrer  l'exemple  ,  portant  des  fafcines  , 
Se  travaillant  comme  le  dernier  foldat,  il  fe  fatigua  tellement, 
qu'il  contracta  enfin  une  maladie  qui  caufa  fa  mort. 

Cependant  il  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
lesforties  fréquentes  que  les  afîiègès  avoient  faites  :  il  com- 
men^oit  même  à  défefpérer  d'emporter  cette  place ,  lorfqu'un 
Franc-Comtois,  nommé  de  Marmier  fieur  de  Gâté  ,  le  tira 
d'inquiétude.  Ce  Gentilhomme  qui  étoit  naturellement  élo- 
quent àc  infmuant,  ayant  été  introduit  dans  la  place  par  le 
Gouverneur  même  fous  quelque  prétexte ,  travailla  à  gagner 
les  foldats  de  la  garnifon.  Il  leur  vanta  la  douceur  &  la  géné- 
rofîtè  de  D.  Juan.  Il  leur  dit  que  ce  Prince  rendoit  parfaite- 
ment juflice  à  leur  mérite^  de  qu'il  fe  croiroit  heureux  de  pou- 
voir s'attacher  d'auffi  braves  gens.  Il  ajouta  à  ce  difcours  un 
offre  de  fa  part,  de  leur  payer  une  montre  de  trois  mois ,  2lC 
fûrant  qu'il  laiflèroit  la  liberté  à  ceux  qui  ne  voudroicnt  pas 
fervir  fous  lui ,  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit.  Enfin  il 
leur  remontra  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'accepter  des 
conditions  ,  d'ailleurs  fi  avantageufès  -,  qu'on  leur  avoic  ôté 
toute  efpérance  de  fecours  •  que  c'étoit  donc  à.  eux  de  pren- 
dre leur  parti  j  qu'ils  dévoient  pour  quelques  inflans  oublier 
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555!!^??=?!^  leur  gloire  ,  &  ne  penfër  qu'à  leur  fureté.  Ce  dîfcours  pro- 
Henri  duifîc  fon  efFet.  Les  aiîiëgés  confultérenc  entr'eux  fur  la  ré- 
III.      folution  qu'ils  dévoient  prendre.  En  même  tems  le  Gouver- 
1578.     Jneur,  de  concert  avec  le  Prince  ,  fait  courir  le  bruit ,  qu'un 
détachement  de  cavalerie  que  le  prince  d'Orange  envoyoic 
à  leur  fecours,  avoit  été  furpris  &  taillé  en  pièces  parle  comte 
de  Meghen.  Sur  cette  nouvelle  il  prelTe  lès  foldats  de  con- 
fentir  à  fe  rendre  :  il  les  détermine  enfin ,  &  les  articles  de  la 
capitulation  furent  lignés  le  2  i .  de  Mai ,  aux  conditions  qui 
avoient  été  propofées.  De  cinq  compagnies  qui  étoient  en 
garnifon  dans  la  ville ,  trois  palTérent  au  fervice  des  Efpa- 
gnols  ,  &  reçurent  leur  montre  de  trois  mois  3  les  deux  au- 
tres fortirent  de  la  place ,  enfeignes  déployées ,  &  le  Prince 
leur  donna  une  efcorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  fureté. 

Après  la  prife  de  cette  ville  ,  la  maladie  de  D.  Juan  ne  lui 
permit  pas  de  relier  à  l'armée  ,  ôi  il  retourna  â  Namur.  Ce- 
pendant  le  prince  de  Parme  fon  lieutenant  entra  dans  le 
Limbourg ,  &;  fe  rendit  maître  d'abord  de  quelques  petites 
places ,  entr'autres  du  château  de  Heude  ,  bâti  fur  la  pointe 
d'un  rocher  efcarpé  ,  dont  l'accès  ell;  impraticable.  Il  n'y 
avoit  dedans  que  cinquante  hommes  de  garnifon  ,  comman- 
-  dés  par  deux  Officiers ,  tous  deux  d'un  parti  oppofé.  Un  d'eux 
qui  étoit  Liégeois ,  6c  tenoit  pour  les  Efpagnols ,  donna  le 
choix  à  fon  collègue  ,  de  refier  dans  la  place  avec  fix  hom- 
mes feulement ,  ou  de  fe  mettre  à  la  tête  du  refte  &;  d'aller 
hâter  le  fecours.  Celui-ci  choiiit  le  parti  de  s'éloigner.  Il 
fortit  3  en  même  tems  le  Liégeois  gagna  trois  des  hommes 
qui  lui  rcfloient ,  fe  défit  des  autres ,  6c  ouvrit  les  portes  de 
ce  château  au  Prince  auffitôt  qu'il  parut.  Cette  place  fut  d'un 
grand  avantage  pour  le  fiége  de  Limbourg. 

De  là  le  général  Efpagnol  marcha  vers  cette  Capitale  du 
duché  ,  qu'il  fomma  de  fe  rendre  3  6c  fur  le  refus  des  habitans 
il  fit  avancer  fon 'artillerie.  Cet  appareil  les  épouvanta  3  ils 
voulurent  faire  àQs  propofitions  :  mais  le  Prince  qui  s'apper- 
çut  de  leur  embarras ,  refufa  à  fon  tour  de  les  écouter.  Ce- 
pendant le  Gouverneur  de  la  place  fe  préparoit  à  fe  défendre 
bravement  :  par  malheur  fl  n'eut  pas  le  talent  d'infpîrer  à  {qs 
gens  la  même  réfolution.  Il  fut  obHgé  d'abandonner  la  ville 
6c  de  fe  retirer  dans  le  château  avec  quelques  troupes  qui 
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fervoîenc  fous  lui ,  de  qui  perdirent  courage  elles-mêmes  lorfl  .'j 

qu'elles  virent  qu'il  fe  difpofbit  à  y  tenir.  Ainfî  il  fîtfon  traité  Henri 
avec  le  colonel  Mondragon  ,  ôc  obtint  la  liberté  depaflérà      III. 
Maflricht  :  pour  ce  qui  eft  de  ks  foldats  ,  la  plupart  fe  mi-      i  C78. 
rent  au  fervice  des  Eipagnols. 

Valckembourg  fe  rendit  enfuite  3  èc  le  prince  de  Parme 
alla  forcer  Dalem  ,  qui  fut  mis  à  feu  &.  à  fang.  11  voulut  faire 
auffî  une  tentative  fur  Maflricht  3  mais  l'arrivée  du  comte  de 
BolTu  fit  échouer  fon  entreprife.  De  là  le  Prince  partagea  fon 
armée  avec  Odave  de  Gonzague ,  qui  alla  ravager  les  envi- 
rons de  Bruxelles  ôc  de  Mons ,  dans  l'efpérance  que  les  intel- 
ligences qu'il  avoit  dansMalines  ,  y  feroient  quelque  mouve- 
ment qui  le  rendroit  maître  de  cette  ville  :  mais  la  conjura- 
tion fut  découverte.  Les  Etats  mirent  en  même  tems  des  troiu 
pesnombreufes  en  campagne  3  èc  Odave  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer après  avoir  été  bien  battu.  Les  Efpagnols  abandonnè- 
rent donc  toutes  le  petites  places  qu'ils  avoient  prifes  3  & 
après  avoir  jette  des  troupes  dans  Louvain  ,  dans  Leewe,  &: 
dans  Nivelle ,  ils  allèrent  camper  fous  Tillemont.  Il  y  eut 
auiîî  une  adion  proche  de  Bolduc  ,  où  l'avantage  fut  aifez 
égal  de  part  &  d'autre. 

Auffitôt  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Giblou  fut  fçûc      ip  aie 
en  France ,  le  duc  d'Anjou  frère  du  Roi ,  qui  afpiroit  depuis  fe^^Se'/çB 
long-tems  à  fe  faire  un  établiffement  dans  les  Païs-bas ,  dé-  pundrc. 
puta  aux  Etats  le  fieur  de  la  Fougère ,  avec  ordre  de  leur 
ojfFrir  de  fa  part  fa  perfonne ,  Ces  amis  &  fon  crédit.  Ceux  qui 
parmi  les  Flamans ,  quoiqu'ennemis  des  Eipagnols ,  n'avoient 
cependant  point  de  relation  avec  le  prince  d'Orange ,  èc 
croient  piqués  au  contraire  de  ce  qu'il  s'ètoic  emparé  de  l'ef- 
prit  de  l'Archiduc,  qu'ils  avoient  fait  venir  eux-mêmes  , 
n'auroient  pas  été  fâchés  de  voir  le  prince  en  Flandre.    Les 
Etats  chargèrent  de  la  Fougère  de  remercier  Monfieur  de 
leur  part ,  &  de  lui  marquer  qu'il  leur  feroit  plaifîr  de  leur 
envoyer  fes  Députés  pour  prendre  avec  eux  des  mcfures. 

Sur  cette  nouvelle ,  ce  Prince  députa  auffitôt  pour  cette 
négociation  Antoine  de  Silly  comte  de  Rochepot ,  &  Roch 
de  Sorbiers  fleur  des  Pruneaux.  Ils  furent  reclus  en  Flandre 
par  Philippe  comte  de  Lalaing  ,  Charle  de  Gaure  feigneur 
de  Frezin,^:  Théodore  de  Lyefveldc  confeillcr  d'Etat ,  qui 
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*^i'  s'avancèrent  au  devant  d'eux  jufqii'à  Saint  Guilaîn,  que  de 
H  £  N  K I  Herviiàrt  avoit  coufervé  aux  Etats  par  fa  vigilance.  Là  ,  on 
III.  n'entra  prefque  dans  aucun  détail ,  &  il  ne  fut  guéres  men- 
ijyg^  tion  du  traité  que  Monfieur  pallà  au  mois  d'Août  fui vant 
avec  les  Flamans.  Ils  confirmèrent  feulement  à  Ç&s  Députés 
qu'ils  verroient  le  Prince  avec  plaifîr  dans  les  Païs-bas.  Les 
François  furent  congédiés  avec  cette  réponfe.  Cependant  le 
duc  d'Anjou  avoit  déjà  levé  fix  mille  hommes  de  pied  &:  mille 
chevaux  ,  compofés  de  Gentilshommes  qui  écoient  venus  fer- 
vir  lous  lui  en  qualité  de  volontaires.  Mais  comme  ces  troupes 
n'étoient  point  payées ,  on  ne  peut  exprimer  le  dégât  qu'elles 
firent  de  toutes  parts  ,  fans  même  épargner  les  maifons  &;les 
terres  de  la  Noblefïe.  Le  Roi  qui  fouhaitoit  avec  paffion  de 
voir  fon  frère  ôc  toute  fa  fuite  hors  du  royaume ,  fermoit 
cependant  les  yeux  à  ce  défbrdre.  Enfin  elles  entrèrent  en 
Flandre,  moins  en  amis,  qu'en  ennemis  cruels , portant  en 
tous  lieux  le  ravage. 

Cette  démarche  de  Monfieur  rallentît  un  peu  les  progrès 
de  Dom  Juan  ,  qui  fembloit  déjà  pouvoir  fe  promettre  une 
victoire  complète.  Pour  empêcher  que  les  Flamans  ne  priC 
fent  des  liaifons  plus  étroites  avec  la  France  ,  ce  Prince  pu- 
blia aulîitôt  les  derniers  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  cour 
d'Efpagne,  par  lefquels  Philippe  le  revétoit  de  toute  fon 
autorité,  &  lui  donnoit  le  pouvoir  d'accorder  une  amniflie 
générale  ,  à  condition  qu'on  mettroit  les  armes  bas  dans  un 
certain  terme ,  qui  étoit  borné  à  vingt  jours  j  qu'on  établi- 
roit  fohdement  la  religion  Catholique  en  Flandre,  oc  qu'on 
fè  foumettroit  de  bonne  foi  à  l'obéïlîance  de  S.  M.  C.  Eu 
même  tems  pour  donner  quelque  fatisfadion  aux  Etats,  il 
afliira  de  nouveau  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  faire  fortir  les  trou- 
pes étrangères  des  Païs-bas  3  6c  afin  de  juftifier  fes  promeiles 
par  fa  conduite  ,  il  congédia  dès-lors  les  troupes  Françoifes 
du  comte  de  Mansfeldt ,  que  les  Efpagnols  ne  voyoient  pas 
de  bon  œil ,  &:  que  l'arrivée  prochaine  du  duc  d'Anjou  en 
Flandre  commençoit  à  lui  rendre  fufpeétes  à  lui  même. 

Cependant  depuis  le  retour  du  marquis  de  Varambon  , 
l'Empereur  avoit  nommé  fur  les  inftances  de  là  Majefté 
Catholique  &  de  Dom  Juan ,  Gebhard  Trufches  éledeur  de 
Cologne,  Scjacque  de  Éltz  éledeur  de  Trêves ,  l'archevêque 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXVL       ^^3 

de  Saltzbourg  ,  Ferdinand  duc  de  Bavière,  &  Othon  Henri  ■  »   « 

comte  de  Schwartzenbourg  Tes  plénipotentiaires ,  pour  cher-  Henri 
cher  des  voyes  d'accommodement  entre  le  roi  d'Efpagne  ôc       H I. 
les  Etats  des  Païs-bas.  En  même  rems  il  fit  partir  devant  le     i  578. 
comte  de  Schwartzenbourg  ,  avec  ordre  d'examiner  avec 
foin  toutes  les  démarches  que  le  prince  d'Orange  &  les  au- 
tres feigneurs  de  Flandre  avoient  fait  faire  à  l'Archiduc  fon 
frère  ^  àc  de  voir  en  quoi  elles  pouvoient  être  contraires  aux 
intérêts  de  la  maifon  d'Autriche.  Ce  Seigneur  fe  rendit  donc 
aux  Etats  3  &  après  leur  avoir  fait  part  des  bonnes  intentions 
de  S.  M.  I.  à  leur  égard  ,  après  avoir  déploré  la  funefte  fîtua- 
tion  où  leurs  divifions  les  avoient  réduits ,  il  infifta  principa- 
lement  fur  deux  chefs  ^  le  rétabnifement  de  la  religion  Ca- 
tholique dans  les  Païs-bas ,  èc  robéïifance  due  à  leur  Sou- 
verain. 

Les  Etats  prirent  cette  occafion  de  publier  un  long  écrit, 
pour  juftifier  leur  conduite  fur  ces  deux  articles.  Dans  ce  ma- 
nifefte  ils  prétendoient  montrer  :  Qiie  par  la  pacification  de 
Gand  ils  avoient  fatisfait ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  ,  à  ces 
deux  chefs  :  Qif  elle  n'avoit  été  faite  que  pour  le  bien  de  la 
.Religion  3  que  les  plus  fçavans  Théologiens  de  rUniverfité 
de  Louvain  l'avoient  approuvée  ,  comme  ne  contenant  rien 
que  de  très-orthodoxe  3  que  Dom  Juan  l'avoit  ratifiée  dans 
la  fuite  ,  &  qu'elle  avoit  été  confirmée  depuis  par  S,  M.  C. 
elle-même  :  Que  cependant  l'ambition  du  Prince  ,  qui  n'a- 
voit en  vue  que  de  réduire  la  Flandre  dans  un  efclavage  hon- 
teux ,  jointe  au  peu  de  droiture  des  miniftres  Efpagnols ,  dont 
il  étoit  obfédè  ,  avoit  rendu  inutile  un  remède  fi  capable  de 
guérir  le  mal ,  &;  qui  avoit  été  employé  fi  à  propos  :  Qtie  mal- 
gré cela ,  ils  ne  s'étoient  pourtant  jamais  écartés  de  leur  de- 
voir 3  qu'au  contraire  quelle  que  fût  la  jufHce  de  leur  caufe , 
pour  ne  pas  fe  voir  obligés  d'appeller  les  étrangers  à  leurs 
fecours  ,  éc  d'implorer  la  protedion  des  Princes  voifîns,  ils 
avoient  fait  venir  en  Flandre  l'archiduc  Mathias  ,  qui  étoit 
allié  de  fi  proche  à  Philippe,  &  dont  l'attachement  pour  la 
religion  Catholique  n'étoit  pas  douteux  3  qu'ils  avoient  en- 
fuite  fupphé  très-  humblement  S.  M.C.  de  le  leur  donner 
pour  Gouverneur  ,  ou  d'en  nommer  du  moins  un  autre  ,  qui 
tût  agréable  aux  Etats  3  que  quelque  juflies  que  fuffent  leurs 
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demandes,  quoiqu'elles  furent  appuyées  de  la  recommanda- 
H  E  N  K  I  tion  des  Princes  les  plus  afFedionncs  à  rEfpagne ,  &  fur-touc 
III.      au  roi  de  Portugal ,  elles  n'avoient  pu  fe  faire  entendre  aux: 
I  j  7  8 .     oreilles  de  faMajefté,quc  les  ennemis  implacables  de  la  nation 
avoient  fermées  à  toutes  les  requêtes  :  Que  depuis  on  avoir 
encore  imaginé  un  nouveau  moyen  d'éluder  toutes  leurs  de- 
mandes j  qu'ils  avoienc  écrit  à  S.  M.  l'année  précédente , 
pour  la  prier  de  rendre  la  paix  à  la  Flandre  ,  en  faifant  exé- 
cuter les  articles  de  la  pacification  de  Gand  j  qu'à  peine  au 
bout  de  fix  mois  ils  avoient  pu  obtenir  une  réponlè  de  la 
cour  d'Efpagne  ,  par  laquelle  on  fuppofoit ,  qu'ils  s'étoienn 
engagés  â  rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  Païs-bas 
fur  le  même  pied  où  elle  étoit  dans  ces  provinces  du  vivant 
de  l'Empereur  Cliarles  V. 

Qiie  cette  article  étoit  diredement  contraire  à  la  pacifi- 
cation de  Gand,  qu'il  n'étoit  pas  même  en  leur  pouvoir  de 
le  mettre  à  exécution ,  &  qu'on  ne  pourroit  le  tenter ,  fans 
expolèr  la  Religion  elle-même  à  un  danger  manifefte  ,  puif. 
que  ce  feroit  rallumer  infailliblement  le  flambeau  de  la  guerre 
civile ,  que  de  vouloir  obliger  les  provinces  de  Flandre ,  &  fur- 
tout  la  Hollande  èc  la  Zélande  à  fe  foûmettre  de  nouveau  au 
joug  infupportable  de  l'Inquifition  d'Efpagne  :  Que  pour  avoir 
un  prétexte  de  les  accufer  d'inconftance ,  &c  de  leur  faire  la 
guerre,le  baron  de  Selles  &  D.Juan  s'opiniâtroient  néanmoins 
à  foutenir  qu'ils  avoient  fait  à  S.  M.  de  pareilles  propofitions  : 
Qu'en  efi-et  le  Prince  ne  ceflbit  point  de  les  pourfuivre  les  ar- 
mes à  la  main  ^  qu'enfin  voyant ,  que  ni  leurs  raifons  ni  leurs 
prières ,  ni  la  recommandation   des  Princes  alliés  ne  pou- 
voient  rien  fur  l'efprit  du  Roi  •  que  S.  M.  obfédée  &  prévenue 
par  leurs  ennemis ,  fur-tout  par  le  duc  d'Albe  ,  qui  par  une 
naine  naturelle  qu'il  avoit  contre  les  Flamans ,  leur  attiroic 
lui  feul  tous  ces  malheurs,  les  traitoit  toujours  avec  la  même 
dureté  ,  ils  fe  trouvoient  réduits  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
prendre  confeil  que  de  la  néceffité  ,  &:  d'être  obligés  d'avoir 
recours  aux  réfolutions  les  plus  extrêmes  :  Qu'ils  jfijpplioienc 
donc  fa  Majefté  Impériale  le  plus  humblement  &:  le  plus  inf. 
camment  qu'il  leur  étoit  pofTible ,  de  prendre  compaiîion  des 
Païs-bas  ,  qui  faifoient  une  portion  aflez  confidérable  de 
l'Empire  5  de  prêter  la  main  à  l'Archiduc  fon  frère  ,  &  aux 

Etats , 
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Etats ,  dans  une  caufe  qui  la  regardoit  elle-même  fpéciale-  » 

mentj  enfin  d'employer  cette  autoritéque  Dieu  lui  avoit  mife  Henri 
en  main ,  comme  au  Juge  né  &:  à  l'Arbitre  fouverain  de  tous       III. 
les  difFérens  qui  peuvent  s'élever  dans  l'univers  Chrétien,     1^78 
pour  éteindre  l'incendie  que  la  guerre  civile  avoit  allumé , 
-&c  empêcher  qu'il  ne  fît  de  plus  grands  ravages  5  pour  éta- 
blir en  Flandre  une  paix  jufte  de  folide  ^  &:  par  cette  paix  af- 
fermir ôc  la  religion  Catholique ,  ôc  l'autorité  du  Koi  dans 
ces  provinces. 

En  même  tems  pour  prouver  ,  du  moins  par  quelques  ef- 
fets la  fmcérité  de  leurs  intentions,  les  Etats  firent  publier 
le  2  I .  d'Avril  à  Anvers ,  où  l'Archiduc  avoit  transporté  ia 
Cour ,  une  Ordonnance  qui  confirmoit  de  nouveau  la  paci- 
fication de  Gand ,  &:  enjoignoit  à  tous  les  fujets  de  la  nation 
de  promettre  avec  ferment  de  l'obferver ,  défendant  à  toutes 
perfonnes ,  quelles  qu'elles  fullent ,  d'avoir  aucun  commerce 
avec  l'ennemi  de  la  Flandre,  6c  de  rien  laiHèr  échaper  dans 
leurs  difcours  publics  ou  particuliers,  qui  fut  contraire  â 
l'honneur  ou  aux  intérêts  de  l'Archiduc ,  du  prince  d'Oran- 
ge 6c  des  Etats.  Elle  contenoit  encore  une  commandement 
à  tous  les  Juges  particuliers  de  pourfuivre  dans  les  régies ,  6c 
de  punir  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances ,  tous  ceux  qui , 
hors  des  provinces  de  Hollande  6c  de  Zélande,  oferoient 
faire  quelque  entreprife  contraire  aux  intérêts  de  la  religion 
Catholique  ,  Apoftolîque  6c  Romaine,  ou  la  fcandalifer  en 
quelque  façon  que  ce  fiir.  Sous  ce  nom  de  fcandales ,  on  en- 
tendoit  défendre  tous  prêches  ,  tous  baptêmes  ,  enfin  tout 
exercice  de  la  religion  Prétendue  Réformée.  Mais  cette 
Ordonnance ,  fi  fage  en  apparence ,  ne  put  avoir  fon  effet , 
fur-  tout  par  rapport  à  ce  dernier  article.  Le  nombre  des 
Protefbans ,  qui  à  la  faveur  de  l'union  s'augmcntoit  de  jour  en 
jour ,  étoit  devenu  fi  grand  ,  6c  on  avoit  tellement  befoin  de 
leur  fervice  dans  une  guerre  où  régnoient  la  défiance  ôc  les 
foup<^ons  ,*  qu'il  fut  impoffible  de  l'exécuter. 

Le  lendemain  le  Clergé  fut  cité  pour  jurer  l'obfervation 
de  la  pacification  de  Gand  6c  de  cette  dernière  Ordonnan- 
ce. D'abord  tous  les  Prélats  de  Flandre  prêtèrent  ferment 
fans  difficulté.  Les  Jéfuites parurent eni'uite.  Ces  Pérès,  du 
tems  que  le  duc  d'Albe  étoit  gouverneur  des  Païs  -  bas, 
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'  avoîent  acheté  à  Anvers  de  la  famille  des  Schetfèn  ,  qui 

Henri  avoit  quitté  Aix  -  la  -  Chapelle  pour  venir  demeurer  dans 
III.  cette  ville ,  l'Hôtel  d'Aix  ,  qui  autrefois  avoit  été  magnifî- 
1578.  ^^^^'  Ils  l'avoient  depuis  accommodé  à  leurs  ufages ,  &  ils  y  lo- 
geoient.  Ayant  donc  été  interpellés  de  fe  conformer  à  l'Or- 
donnance des  Etats ,  ils  refuférent  d'obéir  ,  pour  ne  pas  vio- 
ler le  premier  ferment  qu'ils  avoient  fait  au  Pape ,  qui  étoit 
ami  de  Domjuan ,  Se  qui  favorifoit  fes  deilèins.  On  infiftace- 

Î)endant  j  &  comme  ils  perfîftérent  avec  opiniâtreté  dans 
eur  refus ,  fans  que  l'exemple  de  tout  le  Clergé  pût  les  enga- 
ger à  changer  de  réfolution ,  ils  furent  enfin  chaiTés  d'Anvers 
le  I  8 .  de  Mai.  On  les  transporta  par  eau  à  Malines ,  ôc  de  là 
Dom  Juan  les  fit  enfuitepafTer  à  Louvain. 

Les  Cordeliers  voulurent  auffi  d'abord  faire  quelque  réfî- 
fiance  :  mais  enfin  la  plupart  iè  rendirent  aux  lollicitations 
du  Clergé.  Vingt  obéirent.  Il  en  reftoit  dix-neuf,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  Gardien  ,  qui  refuférent  conftamment  de 
fe  rendre ,  &  qui  furent  bannis  de  la  ville.  Cependant  le 
peuple  fe  fouleva  ,  &  on  entendit  en  un  moment  mille  cris 
îeditieux ,  qui  demandoient  qu'on  fe  défît  de  tous  en  gé- 
néral :  mais  on  arrêta  deux  de  ces  mutins ,  qu'on  trouva 
armés,  comme  s'ils  eufTent  eu  deflein  d'aller  forcer  ces  Reli- 
gieux jufques  dans  leur  Couvent  3  ^  on  appaifa  la  fédition 
par  leur  fupplice. 

Cet  événement  réveilla  la  haine  qu'on  avoit  déjà  contre 
les  Cordeliers.  Corneille  Adrianfen  natif  de  Dordrecht ,  le 
plus  fameux  Prédicateur  de  cet  Ordre ,  qui  fût  en  Flandre  , 
y  donna  auiTi  occafion  ,  par  la  violence  avec  laquelle  il  s'étoic 
déchaîné  dans  {ç:s  fermons  contre  les  feigneurs  Flamans  6c 
les  Etats ,  dans  le  tems  qu'il  demeuroit  au  couvent  de  Bru- 
ges ,  ôc  par  l'établiiTement  qu'il  avoit  fait  d'une  Congré- 
gation de  femmes  dévotes ,  à  qui  il  avoit  donné  certains 
réglemens  fecrets ,  qui  fembloient  bleiler  la  pudeur.  Ce  dé- 
chaînement univerfel  eut  pour  eux  de  terribles  fuites.  Com- 
me il  y  en  a  parmi  eux  qu'on  nomme  Frères  lais  ,  &  qui ,  fan-s 
être  liés  eux-mêmes  par  aucun  vœu ,  font  uniquement  defti- 
nés  à  fervir  les  autres  ,  on  en  fuborna  quelques  -  uns  qui 
étoient  mécontens  de  ces  Religieux.  Ceux  -  ci  allèrent  fe 
préfenter  au  Magiflrat ,  6c  accuférent  leurs  maîtres  à^^  ^^çx^^ 
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les  plus  abominables.  En  confëquence  tous  furent  auflîtôt  .    : 

mis  en  prifon ,  &  rArchiduc  nomma  Joflè  Huyfman  &:  Gille  Henri 
N^ycz  confeillers  au  Confeil  provincial  de  Flandre ,  pour  in-       III. 
former  fur  cette  affaire.  Plufieurs  fè  trouvèrent  coupables      i  Ç7S. 
du  crime  dont  on  les  accufoit.  Trois  furent  condamnés  au 
feu ,  trois  autres  à  être  fouettés  par  les  carrefours  ^  ôc  ce  fait 
rappella  le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  pafle  du  vivant  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  lorfque  les  Religieux  de  ce  Monaftére 
furent  touschafles  d'Anvers  pour  la  même  raifon. 

On  ne  les  traita  pas  à  Gand  avec  moins  de  févérité.  Qua- 
tre Cordeliers  &;  un  Auguftin,  convaincus  du  même  crime, 
furent  brûlés  en  place  publique  ^  plufîeurs  autres  furent  con- 
4damnés  au  fouet  j  &;  la  haine  alla  même  fi  loin ,  qu'on  chafla 
de  la  ville  tous  les  quatre  Ordres  Mendians.  En  mêmetems 
les  Etats  ordonnèrent  fous  les  peines  les  plus  rigoureuiès ,  de 
fufpendre  le  payement  des  Annates  que  le  Pape  retire  des 
i)énéfîces  vacans ,  êc  défendirent  de  les  envoyer  dorefnavant 
à  Rome. 

Cependant  l'Empereur,  en  attendant  que  les  Plénipoten- 
tiaires nommés  pour  terminer  les  troubles  des  Païs-bas  fè 
fulfent  allèmblés ,  convoqua  la  diète  à  \l^ormes ,  dont  le 
voifinage  le  mettoit  à  portée  de  veiller  de  plus  près  à  ce  qui 
fe  pafTeroit  en  Flandre.  L'Archiduc  y  députa  de  fon  côté 
Philippe  de  Marnix  fieurde  Sainte-Aldegonde.  Ce  Seigneur 
y  fit  le  fept  de  Mai ,  en  préfence  des  Eledeurs  &:  des  autres 
Princes  qui  afiiftoient  à  la  diète  ,  un  difcours  fort  vif  &  fort 
libre  ,  où  après  avoir  déploré  amèrement  l'état  malheureux 
où  les  Païs-bas  fe  voyoient  réduits  ,  après  avoir  déclamé 
avec  aigreur  contre  la  tyrannie  du  duc  d'Albe  &  de  D.  Juan , 
il  imploroit  le  fecours  de  tous  les  membres  de  l'Empire  ,  en 
leur  repréfentant  que  le  danger  auquel  la  Flandre  étoit  ex- 
pofée ,  les  menacoit  eux-mêmes  également  3  que  l'incendie 
qui  s'étoit  allumé  dans  ces  provinces  s'étendroit  plus  loin  , 
fi  on  n'avoir  foin  de  l'éteindre  de  bonne  heure  3  £c  qu'il  em- 
braferoit  enfin  Cologne  même  ,  Munfter ,  Emden  ,  &  \q.s  au- 
tres villes  voifines ,  dont  les  Efpagnols  animés  de  l'efprit  du 
duc  d'Albe  ,  avoient  depuis  long-tcms  formé  le  defi^n  de  fe 
rendre  maîtres.  En  conféquence  il  prioit  l'Empereur  6c  tous 
les  princes  de  l'Empire  5  de  ne  pas  abandonner  les  Flamans 
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Il  dans  une  {îtuacion  fî  trifte  y  de  mettre  un  frein  aux  projets  de 

Henri  D.  Juan  &:  de  Ton  parti ,  en  le  menaçant  fuivant  le  droit  qu'ils 

III.      en  avoient ,  de  ne  le  plus  traiter  qu'en  ennemi ,  s'il  ne  clian- 

1578.     geoit  de  conduite  3  6c  d'empêcher  par  le  même  moyen  qu'on 

ne  lui  envoyât  aucun  fecours  d'armes ,  de  foldats ,  ou  de 

munitions  3  de  rappeller  enfin  le  duc  de  Brunfwick ,  le  baron 

de  PollVeiller ,  &:  les  autres  Officiers  AUemans  qui  fervoient 

fous  ce  Prince  ^  de  de  leur  enjoindre  fous  les  mêmes  peines, 

de  fe  retirer  incelfamment.  Cette  harangue  devint  publique, 

&  ua  anonyme  y  répondit  fous  le  nom  de  Calidius  Chryfo- 

politanus ,  par  un  autre  difcours  imprimé  à  Luxembourg, 

qui  n'étoit  rempli  que  d'invectives  contre  les  Flamans ,  qu'on 

y  repréfentoit  comme  criminels  deléze-Majefté  divine  àc 

humaine. 

D'un  autre  côté  les  Etats, qui  jufqu'alors  s'étoîent  conten- 
tés de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  D.Juan,  voyant  depuis 
le  retour  du  baron  de  Selles,  qu'il  n'y  avoit  point  d'accom- 
modement à  efpérer ,  fe  déterminèrent  enfin  à  fuivre  les  con- 
feils  du  prince  d'Orange  ,  &  à  attaquer  eux-mêmes  les  Espa- 
gnols. Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'ils  avoient  député  à  la 
reine  d'Angleterre ,  Charle  de  Crouy  marquis  d'Havre ,  afin 
d'obtenir  quelques  fecours  de  cette  Princellè.  Ce  Seigneur 
avoit  été  parfaitement  bien  reçu  d'Elifabeth ,  &  elle  ne  Favoit 
renvoyé  en  Flandre  ,  qu'après  l'avoir  afTûré  de  fournir  aux 
Etats  quinze  mille  hommes  de  pied ,  Se  mille  chevaux.  Mais 
Gomme  on  avoit  principalement  befoin  d'argent ,  le  Marquis 
eut  ordre  de  repaifer  encore  en  Angleterre  ,  &  de  traiter  de 
nouveau  avec  la  Reine.  On  convint  donc  cette  féconde  fois , 
qu'au  lieu  des  troupes  qu'Elifabeth  avoit  promifes  aux  Fla- 
mans ,  elle  feroit  compter  quatre  -  vingt  mille  Angelots  au 
prince  Jean  Cafimir ,  frère  de  l'éledeur  Palatin.  Il  s'étoit  en- 
gagé déjà  d'amener  aux  Etats  trois  mille  chevaux  &  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  êcil  devoir  employer  cette  lomme  à 
lever  encore  deux  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie. En  même  tems  le  comte  de  Schwartzembourg  leva 
auffi  trois  mille  chevaux  ^  le  marquis  d'Havre  ,  quinze  cens  5 
de  \^olmerenckoufen  ,  mille  ^  le  baron  de  Schenck ,  au- 
tant 5  &  on  donna  outre  cela  un  régiment  d'infanterie  à 
Lazare  Muller.  Au  refte ,  comme  toutes  ces  troupes  étoienc 
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commandées  ou  entretenues  par  les  Proteltans ,  ceux  qui  5 


avoient  le  plus  d'attachement  pour  la  Religion  catholique  ,  Henri 
s'imaginèrent  que  les  vues  du  prince  d'Orange  n'alloient       III. 
qu'à  la  détruire.  Ainfi  ils  commencèrent  à  l'abandonner  in-      j  r^g^ 
fenfiblement,  à  prendre  tous  fes  projets  en  mauvailé  part ,  ôc 
à  penfer  eux-mêmes  à  fe  taire  un  nouveau  parti.  Les  provin- 
ces fur-tout  les  plus  voiiines  de  la  France  difFerérent  d'abord 
le  payement  des  contributions  qu'elles  dévoient  fournir  à  la 
malle  commune ,  6c  le  refuférent  même  enfuite  abfolument. 

On  croit  que  ces  circonftances  hâtèrent  l'arrivée  du  duc  a  •  '  d 
d'Anjou  dans  les  Païs-bas.  Ce  fut  en  effet  vers  ce  tems-ci  que  duc  d  Anjou 
ce  Prince  fe  rendit  à  Mons  en  Hainaut  avec  peu  de  fuite,  auxPaïsbas. 
dans  le  defîèin  de  fe  faire  le  médiateur  des  différends  qui  com- 
mençoient  à  naître  entre  les  Flamans ,  &:  de  leur  donner  par 
quelqu'endroit  des  preuves  de  fon  attachement.  Cependant 
avant  que  de  partir  pour  la  Flandre  ,  le  Prince  ,  de  concert 
avec  la  Reine  mère  ,  publia  un  manifeffce  pour  juftitîer  cette 
démarche ,  par  lequel  il  difoit  :  Que  tous  les  Seigneurs  ^  \qs 
Etats  de  Flandre  s'étoient  adreifés  à  lui ,  pour  lui  repréfen- 
ter  la  trifte  fîtuation  de  leurs  affaires ,  &  le  fupplier  de  ne  pas 
abandonner  des  provinces  qui  avoient  été  autrefois  feuda- 
taires  de  la  France ,  où  il  tenoit  le  premier  rang  après  le  Roi 
fon  frère ,  bc  qui  depuis  fî  long-tems  étoient  la  vidime  de  la 
tyrannie  des  Efpagnols  :  Qiie  dans  une  telle  conjondure , 
malgré  la  rèfiflance  de  la  Reine  fa  mère  ,  malgré  les  remon- 
trances des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ,  il  avoit  crû 
ne  pouvoir  le  réfuter  à  leurs  prières  ^  qu'au  contraire  il  s'étoic 
perfuadè  que  pour  s'acquiter  des  devoirs  d'un  bon  Prince  ,  il 
ctoit  obligé  d'accepter  les  propofîtions  honorables  qu'on  lui 
faifoit ,  pour  l'engager  à  entreprendre  une  guerre  qui  ne  pou- 
voit  lui  être  que  très-glorieufe  :  Q^ie  fon  delTein  n'étoit  donc 
point ,  con'ime  (qs  ennemis  vouloient  l'imaginer  ,  de  prendre 
la  défenfe  d'un  peuple  révolté  contre  ion  maître  légitime  j 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  d'entretenir  la  paix  &  l'union  entre 
les  provinces  confédérées  ^  de  corriger  les  abus  que  le  mal- 
heur des  tems  avoit  pu  introduire  dans  leur  gouvernement  j 
de  rétabhx-  une  égalité  parfaite  entre  les  fujets  de  la  nation  j 
de  la  décharger  du  joug  infupportable  des  impots,  &  de  con- 
ièrverles  Flamans,qui  tenoient  par  tant  d'endroits  à  la  France, 
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-  dans  la  poilèiîîon  de  leurs  anciens  droits  àc  privilèges  :  Que 

Henri  comme  c'écoit  là  fon  unique  but ,  cette  expédition  ne  pou- 
III.      voit  lui  être  que  glorieufe  à  lui-même  èc  avantageule  au 
,j  578,     Royaume,  puirqu'iialloitporterau  dehors  le  feu  de  la  guerre, 
qui  avoit  été  fî  long-tems  allumé  dans  le  ièin  même  de  TEtac , 
éc  qu'il  efpéroit  que  ce  qui  lui  avoit  alors  fervi  de  poifon  ,  fe- 
roit  un  antidote  falutaire  pour  des  maux  étrangers  ,  qui  ré- 
tabliroit  enfin  la  France  èc  la  Flandre  dans  l'état  florilTànt  où 
elles  avoient  autrefois  été  :  Qii'ainfi  il  prenoit  le  ciel  à  té- 
moin ,  que  ni  l'avarice  ,  ni  l'ambition  ,  ni  l'envie  de  profiter 
des  dépouilles  d'un  Prince  voifin  ,  jie  l'avoient  point  engagé 
dans  cette  entreprife  ^  que  la  vue  de  fon  devoir ,  &  le  deïîr 
Je  foulager  un  peuple  malheureux ,  étoient  les  feuls  motifs 
,  qui  le  portoient  à  cette  guerre  ^  èc  qu'il  invitoit  tous  ceux  qui 

voudroient  le  fervir  dans  un  projet  lî  louable  ,  à  venir  parta- 
ger avec  lui  les  avantages  Se  la  gloire  qui  en  étoient  infé- 
parables. 

Le  Duc  s'étant  donc  rendu  après  cela  en  pofte  à  Mons ,  il 
y  fut  reçu  par  le  comte  de  Lalaing  ,  gouverneur  du  Hainauc, 
èc  par  les  députés  des  Etats  ,  qui  lui  firent  tous  les  honneurs 
qu'il  pouvoit  fouhaiter.  De  là  il  députa  à  Anvers  Louis  de 
Clermont  d'Amboife  fieurde  BulTy  ,  Gille  de  Riants  fieur  de 
Villeré ,  &  Claude  de  Mondoucet,  qui  conclurent  avec  les 
Etats  le  treize  d'Aouft ,  un  traité  contenant  les  articles  fui- 
vans  :  Que  le  duc  d'Anjou  prendroit  la  défenfe  des  Païs-bas 
contre  la  tyrannie  des  Efpagnols  &  de  D.  Juan  d'Autriche, 
Se  qu'en  conféquence  il  feroit  déclaré  par  les  Etats  protec- 
teur de  la  liberté  Belgique  9  que  pendant  les  trois  premiers 
mois  fuivans  il  entretiendroit  à  fes  dépens  dix  mille  fantaf. 
,  fins  &  deux  mille  chevaux  :  Que  fi  ce  terme  expiré ,  la  guerre 

n'étoit  pas  finie  ,  il  ne  feroit  tenu  d'entretenir  que  trois  mille 
hommes  de  pied ,  &  cinq  cens  hommes  de  cavalerie  :  Que 
pour  augmenter  la  puijfîànce  des  Etats  ,  le  Prince  feroit  aL 
îiance  avec  la  reine  d'Angleterre  3  èc  qu'on  comprendroit 
dans  ce  traité  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  Cafimir  :  Que  le 
duc  d'Anjou  ne  pourroit  entreprendre  aucune  guerre  pour 
caufe  de  Religion  5  que  cependant  les  Etats  auroient  la  li- 
berté de  faire  la  paix  jufque  dans  le  mois  de  Juillet  prochain , 
à  condition  pourtant  que  d^ns  Iç  trmé  il  n'y  auroit  xkn  de 
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Contraire  aux  intérêts  du  Prince  de  de  {qs  alliés  j  &  qu'avant  ." __: 

la  fin  de  ce  mois  ,  D.  Juan  remettroit  aux  Flamans ,  Luxem-  Henri 
bourg ,  Ruremonde ,  Deventer ,  &  toutes  les  places  d'en  de-  H  I. 
^à  delà  Meufe  :  Qu'à  la  tête  des  armées ,  le  duc  d'Anjou  par- 
tageroit  le  nom  de  l'autorité  de  Général  avec  les  Etats ,  re- 
préfentés  par  celui  qu'ils  nommeroient  à  cet  cfFet  ,'^qui  dans 
l'abrence  du  Prince  auroit  feul  le  commandement  :  Qiie  le 
gouvernement  des  Païs-bas  refteroit  entre  les  mains  des  Etats, 
à  condition  qu'ils  s'engageroient ,  au  cas  qu'ils  fongeaflent 
à  fe  fouftraire  à  l'obéïfîànce  de  Philippe  ,  de  ne  point  choifir 
d'autre  maître  que  le  Duc  :  Qiie  cependant ,  pour  fureté  de 
leur  parole ,  ils  remettroient  au  Prince  les  villes  frontières 
d'Avênes ,  du  Qiiénoy  ,  ôc  de  Landrecies  :  Qiie  fi  le  duc  d'An- 
jou pouvoir  reprendre  Pliilippeville ,  Bins  ,  ou  Marienbourg, 
il  auroit  la  liberté  de  les  retenir  au  lieu  d'Avênes  :  d'autres 
prétendent  qu'à  la  place  d'Avênes  ,  on  lui  avoit  cédé  Bavais  : 
Qu'outre  cela  le  Prince  garderoit  toutes  les  conquêtes  qu'il 
feroit  au  de-là  de  la  Meufe  5  èc  que  celles  d'en-dec^à  appar- 
tiendroient  aux  Etats  :  Qu'il  n'auroit  à  fa  fuite  que  des  Fran- 
çois naturels ,  dont  le  nombre  feroit  même  fixé  j  que  cepen- 
dant il  pourroit  toujours  fe  faire  accompagner  par  fa  garde 
SuifTe  :  Qu'il  empêcheroit  autant  qu'il  leroit  en  lui ,  que  les 
François  ne  donnafifent  aucun  fecours  aux  Efpagnols  3  qu'il 
regarderoit  comme  iès  ennemis  tous  ceux  qui  auroient  été 
profcrits  par  les  Etats ,  fur-tout  les  Efpagnols  &  ceux  qui  fa- 
vorifoient  leur  parti  3  enfin  qu'il  s'engageroit  à  remettre  aux 
Flamans  les  places  de  fureté  qu'ils  lui  cédoient  par  le  traité  , 
en  lui  payant  les  frais  qu'il  y  auroit  faits  j  èc  que  s'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  le  rembourfer ,  elles  paiTeroient  à  fa  mort  à  fçs 
enfans  mâles. 

En  même  tems  le  Roi ,  pour  avoir  un  moyen  toujours  prêt 
de  fe  juftifier  auprès  de  Philippe  de  l'abfence  du  Prince  fon 
frère,  dépêcha  à  Anvers  Pompone  de  Bellièvre.  On  lui  donna 
audience  le  trois  d'Août ,  &;  il  fit  dans  cette  occafion  un  dif- 
cours  fort  long  &  fort  éloquent ,  pour  exhorter  les  feigneurs 
Flamans  &:  les  Etats  à  la  paix.  Mais  les  efprits  étoient  trop 
aigris ,  pour  que  fa  harangue  produisît  aucun  effet.  Les  Fla- 
mans avoient  été  fi  fouvent  trompés  par  les  Efpagnols ,  qu'ils 
ne  croy  oient  plus  pouvoir  traiter  avec  eux  avec  fureté, 
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— !î!!i!!ï!!!5!5î      Au  milîeu  de  ces  négociations  le  duc  d*Anjou,à  la  tête 
Henri  des  troupes  qu'il  avoic  amenées ,  reprit  Soignies ,  Maubeuge, 
III.       de  Rœux  ,  places  que  les  habitans  avoient  abandonnées ,  &c 
ijyg.     où  il  mit  garnifon.  Quelque   tems  auparavant  Michel  de 
Combelle  ,  colonel  d'un  régiment  François ,  s'etant  rendu 
par  ordre  des  Etats  à  Lens  place  du  Hainaut ,  appartenante 
au  comte  de  Barlaymont ,  il  y  fut  attaqué  le  2  i .  de  Mai  par 
les  Espagnols  3  mais  il  les  repoufla   vigoureufement ,  èc  les 
obligea  de  Te  retirer  avec  perte.  Il  y  eut  aufli  quelques  ren- 
contres ,  où  les  troupes  Francjoifes  furent  mal  menées.  Com« 
me  elles  ne  prenoient  pas  afïez  de  précautions  dans  leur  mar* 
che ,  elles  furent  attaquées ,  &  taillées  en  pièces  par  le  comte 
Annibal  d'Altemps ,  qui  leur  enleva  dix  drapeaux ,  qu'il  en- 
voya à  D.  Juan  comme  un  trophée. 

Cependant  les  troupes  s'aflèmbloient  en  grand  nombre 
fur  la  frontière  ^  &  comme  la  licence  régnoit  également  dans 
l'armée  Françoife  ôc  Efpagnole  ,  le  pays  voifin  étoit  expofé 
chaque  jour  à  reflentir  de  nouveaux  effets  de  l'avarice  à  de 
la  brutalité  du  foldat.  Ceux  qui  ont  écrit  les  événemens  de 
cette  année  rapportent  fur-tout  à  cette  occafion  deux  traits 
qui  méritent  bien  d'avoir  place  dans  cette  hiftoire. 

Le  capitaine  Pont ,  François ,  avoît  fon  logement  au  village 
de  Becourt ,  chez  un  riche  laboureur  nommé  Jean  Millet, 
honnête-homme,  qui  avoit  trois  filles  fort  belles.  L'aînée, 
qui  furpafToit  encore  les  deux  autres  en  beauté ,  pour  en- 
gager leur  hôte  à  avoir  pour  eux  quelque  ménagement , 
avoit  grand  foin  que  rien  ne  lui  manquât  dans  la  maifon. 
Ses  attentions  donnèrent  occafion  au  Capitaine  de  la  con- 
fîdérer  j  il  fut  épris  de  fes  charmes ,  ôc  il  ne  penfa  plus  qu'à 
trouver  un  moyen  de  fatisfaire  fa  paffion.  Dans  cette  vue, 
un  jour  qu'il  étoit  à  table,  il  pria  le  père  6cla  fille  de  venir 
s'afTeoir  avec  eux.  Sur  le  champ  il  fut  obéi  -,  èc  le  vin  ajou- 
tant de  nouvelles  forces  à  fa  paffion ,  il  demanda  en  badi- 
nant à  Millet  au  milieu  du  repas ,  s'il  vouloir  lui  donner  fa 
fille  en  mariage.  Le  payfan,  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit, 
comprit  auffitôt  de  quoi  il  s'agiflbit  :  ainfi  il  fe  contenta  de 
le  refufer  honnêtement  ,  fous  prétexte  de  rinégalité  de 
leurs  conditions.  Mais  le  Capitaine  entrant  en  fureur  ,  &C 
faifant  des  jureniens  affreux,  le  jetta  rudement  hors  de  la 

falle 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   LXVI.      (J73 

falle  oùilsmangeoient.  Sa  fille  le  fuivoic ,  lorfqu'ellefut  re-  ??!5î!55— 
tenue  par  quelques  ibldacs  qui  ëtoicnt  avec  leur  officier  j  Henri 
&c  malgré  les  cris  èc  Tes  larmes  ,  ce  furieux  en  abufa  j  après  III. 
quoi  il  T'abandonna  à  l'infolence  de  Tes  camarades ,  que  le  vin  i  C7  g 
rendoic  encore  plus  brutaux.  Ils  le  remirent  enfuite  à  table , 
&  voulurent  même  que  cette  jeune  fille  vînt  aufli  s'aiTeoir 
avec  eux.  Elle  n'avoit  guéres  encore  que  feize  ans  •  mais  Tes 
fentimens  étoient  au-deiTus  de  fa  condition  èc  de  fon  âo-e. 
Ainfi  ,  perfiiadée  qu'il  s'agiiloit  moins  alors  de  pleurer  le  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé  ,  que  de  penfer  à  fe  venger  de  l'ou- 
trage qu'elle  avoit  reçu  ,  elle  obéît ,  ôc  s'affît  auprès  du  capi- 
taine :  elle  eut  môme  aflez  de  force  pour  diflimuler  fon  ref- 
fentiment ,  parut  d'un  air  guai  j  6c  après  avoir  cifuyé  mille 
mauvais  diicours,  par  lefquels  ces infolens  fembloient  encore 
vouloir  infulter  à  ià  douleur ,  elle  prit  le  moment  que  le  ca- 
pitaine étoit  tourné  vers  un  de  les  gens  qui  lui  parloit  à 
l'oreille  ,  pour  lui  percer  le  cœur  d'un  coup  de  couteau. 
Après  cette  acl:ion  elle  renverfa  la  table  ^  &  tandis  que  les  fol- 
dats  étoient  occupés  autour  de  leur  capitaine ,  elle  fortic  par 
une  porte  de  derrière ,  courut  à  fon  père ,  lui  raconta  ce  qui 
venoit  de  fe  paflêr ,  &:  l'exhorta  à.  prendre  au  plutôt  la  fuite 
avec  fes  deux  autres  filles.  Pour  ce  qui  cft  d'elle ,  la  vie  lui 
étoit  trop  à  charge  après  la  perte  de  fon  honneur ,  pour  dai- 
gner fe  fervir  de  la  facilité  qu'elle  avoit  de  fe  mettre  à  couvert 
de  l'orage  dont  elle  étoit  menacée.  Elle  attendit  avec  intré- 
pidité {es  ravifleurs  qui  coururent  aufiitbt  après  elle  ,  de  la 
lièrent  i  un  arbre  dans  le  delfein  de  la  faire  mourir  à  coups 
d'arquebufès.  Dans  cet  état ,  cette  héroïne ,  après  avoir  re- 
commandé fon  ame  à  Dieu  ,  s'adrellànt  à  fes  bourreaux  : 
îî  Tirez ,  barbares,  (  leur  cria-t'elle ,  )  après  les  marques  que 
55  je  porte  de  votre  brutalité  ,  qui  m'ont  rendue  indigne  de 
»  vivre ,  je  recevrai  de  vos  mains  comme  un  préfent ,  la  mort 
jî  que  vos  coups  vont  porter  dans  mon  cœur  ;  le  ciel  qui  vient 
»  de  venger  mon  honneur  par  la  perte  de  votre  chef,  ne  hiC 
î3  fera  pas  non  plus  cette  dernière  horreur  impunie.  c<  L'évé- 
nement juftifia  fa  prédidion.  Le  père ,  digne  d'une  telle  fille, 
ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  que  ce 
dernier  coup  mit  le  comble  à  fon  défefpoir.  Il  fit  prendre  les 
armes  à  tous  les  païfans  des  environs ,  èc  ils  mailacrérentnon 
Tome  VIL  Qii44 
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!===  feulement  ces  brutaux  3  mais  encore  quatre  compagnies  Fran- 
Henri  golfes  qu'ils  furprirent ,  Se  dont  il  ne  refla  pas  un  ieul  homme, 
III.  L'autre  fait  n'efb  pas  moins  atroce  j  mais  il  eut  un  fuccès 

1578..  tout  différent.  Parmi  ceux  qui  fervoient  dans  les  troupes  de 
D.Juan  ,  un  capitaine  Efpagnol  de  bonne  maifon  étoit  logé 
proche  de  Lille  chez  un  avocat  qui  avoit  une  fort  belle  fille. 
L'officier  en  fut  épris,  6c  ayant  trouvé  moyen  de  la  tirer  un 
jour  à  l'écart ,  il  le  mit  en  devoir  de  lui  faire  violence  -,  mais 
en  fe  défendant ,  elle  fe  faifit  du  poignard  de  l'Efpagnol ,  ôC 
lui  en  porta  dans  les  reins  un  il  rude  coup ,  qu'il  tomba  par 
terre  baigné  dans  fon  fàng.  Après  cette  action  ,  il  ne  fut  pas 
difficile  à  la  fille  d'échaper  des  mains  de  fon  ravilTeur.  Pour 
lui ,  comme  fa  blefîure  étoit  mortelle  ,  il  demanda  un  Con- 
fefîeur  3  ôc  après  lui  avoir  fait  l'aveu  de  fon  crime  ,  pénétré 
du  repentir  le  plus  vif,  il  pria  qu'on  lui  amenât  la  fille.  On  la 
chercha,  on  la  fit  approcher  du  lit  du  mourant ,  6c  le  capi- 
taine lui  adreiPant  la  parole  :  »  J'aurois  pu  fouhaiter ,  (  lui  dit- 
»5  il ,  )  d'obtenir  de  vous  avant  que  de  mourir ,  que  vous  me 
^^  pardonnaffiez  l'outrage  que  vous  avez  reçu  de  moi  3  mais  il 
»  m'a  paru  que  pour  expier  ma  faute  ,  il  ne  fuffifoit  pas  d'en 
>3  faire  l'aveu  &,  d'en  demander  le  pardon, fi  je  ne  reparois  par 
M  une  fatisfadion  convenable  ,  l'honneur  que  j'ai  voulu  vous 
«  ravir  :  je  déclare  donc  que  je  fuis  votre  mari  3  ôc  puifque 
w  mon  crime  ôc  votre  vertu  m'ont  mis  hors  d'état  de  pouvoir 
»  vous  offrir  ma  perfonne,  recevez  du  moins  avec  le  nom  ôc 
>3  les  droits  de  mon  époufe  que  je  vous  donne  ,  le  préfent  que 
î5  je  vous  fais  de  tous  mes  biens  :  Qiie  ceux  qui  fçauront  l'af- 
>3  front  que  vous  avez  été  fur  le  point  de  recevoir,  appren- 
55  nent  en  même  tems ,  qu'un  mariage  honorable  a  été  le  prix 
>3  des  efforts  que  j'ai  faits  pour  vous  deshonorer  ,  6c  du  cou- 
w  rage  avec  lequel  vous  avez  fçû  vous  en  défendre.  «  Après 
avoir  parlé  de  la  forte  ,  l'Efpagnol ,  du  confentement  du  père 
6c  en  préfènce  du  Prêtre  qui  étoit  venu  pour  le  confefTer , 
époufa  la  fille  ,  èc  il  expira  auffitôt  après ,  lailTant  à  juger  ce 
qui  étoit  le  plus  admirable ,  ou  la  générofité  de  l'officier  pour 
reparer  fa  faute  ,  ou  le  courage  avec  lequel  cette  fille  avoir 
confervé  fon  honneur. 

Cependant  l'armée  Flamande  étoit  allée  camper  entre 
Lire  6c  Herentals.   Le  comte  de  Schwartzenbourg  s'y  étoit 
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rendu  avec  Erick  bâtard  de  Brunfwick  ,  à  la  ccte  Aqs  Rei-        » 

très  qu'ils  commandpienc  ^  &  Maximilien  comte  de  Boflù  y  Henri 
étoit  en  qualité  de  Maréchal  de  camp.  Les  Etats  avoient  aufîi       III. 
fait  prier  Jean  d'Hangeft  ,  iîeur  d'Argenlieu  ,  qui  étoit  au     1578. 
fervice  de  Jean  Cafîmir  ,  depafler  au  camp  ^  mais  il  s'en  ex- 
Gufa ,  prétextant  des  ordres  contraires  du  Prince  ,  qui  lui 
donnoit  avis  de  fa  prochaine  arrivée  par  la  Gueldre  ,  &  qui 
le  prioit  de  l'y  aller  joindre  avec  les  troupes  qu'il  conduifoit. 
D'Hangeft partit  enefFetà  la  tête  d'un  détachement,  àc  prit 
fa  marche  au  travers  de  la  Flandre  &  du  Brabant.  Son  refus 
dérangea  confîdérablement  les  projets  des*Flamans.  Car  de- 
puis que  l'Archiduc  eut  fait  la  revue  des  troupes ,  &:  qu'elles 
turent  venues  camper  à  Rimenentain  ,   ils  fentirent  qu'ils 
avoient  encore  befoin  d'infanterie  pour  pouvoir  attaquer  les 
Efpagnols  avec  fuccès. 

Sur  ces  entrefaites ,  François  de  la  Noue ,  connu  par  fa 
probité  ,  fa  prudence  ,  &  fon  expérience  confommée  dans 
l'art  militaire ,  palla  en  Flandre  à  la  prière  àQs  Etats.  L'armée 
confédérée  avoir  pour  officiers  généraux ,  le  marquis  d'Ha- 
vre ôc  le  duc  d'Arfchot  fon  frère  ,  le  comte  de  Lalain^  ,  les 
comtes  d'Egmond  &:  de  laMarck,  le  marquis  de  Berghes, 
le  vicomte  de  Gand ,  les  comtes  de  Hoocftrate  èc  de  Hohen- 
lo  ,  le  baron  de  Schenck ,  &  plufîeurs  autres  Seigneurs.  Le 
colonel  Jean  Norits  commandoit  les  troupes  Angloifes ,  &; 
le  colonel  Robert  Stuart ,  les  EcoUois.  Ils  campèrent  donc 
dans  cet  endroit ,  &:  s'y  retranchèrent  en  attendant  le  prince 
Cafimir  ,  ôc  les  autres  fecours,qui  leur  arrivèrent  peu  de  tems 
après.  La  jondion  fefit  le  29.  de  Juin  ,  Fête  de  S.  Pierre  6c 
S.  Paul ,  au  bruit  des  trompettes  &;  du  canon  •  &  toutes  les 
troupes  rèiinies  compoférent  trente  mille  hommes. 

L'armée  Efpagnole  n'étoitpas  moins  nombreufe.  Elleètoîc 
commandée  par  le  prince  de  Parme ,  Odave  de  Gonzague , 
Erick  duc  de  Brunfwick ,  François  duc  de  Saxe  ,  Pierre  Er- 
neft  comte  de  Mansfeldt  maréchal  de  Camp  ,  Antoine  de 
Crouy  comte  de  Rœux  ,  le  comte  de  Barlaymont  grand- 
Maître  de  l'artillerie ,  àc  fes  deux  frères ,  le  comte  de  Me- 
ghen ,  le  baron  de  Haultepenne  ,  &  le  comte  de  W^alkem- 
bourg.  Les  Officiers  généraux  Efpagnols,  étoient  D.  Pedre 
de  Tolède  duc  de  Ferrandina ,  Ferdinand  de  Tolède  comte 
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^  de  Mondragon  ,  D.  Lopes  de  Figueroa  ,   Clirifloplile  de 

H  £  N  R  I  Mondragon ,  Henri  de  Vienne  baron  de  Chevreaux  Franc- 
III.       Comtois ,  ôc  plufieurs  autres. 

I  f  Tg.        D.  Juan  qui  ie  portoit  un  peu  mieux  ,  s'étoit  mis  à  la  tête 
de  Tes  troupes ,  de  ayant  palFé  devant  Arfciiot ,  il  vint  fe  pré- 
Efpag'nois pat  ^cntcr  en  bataille  à  l'armée  des  confédérés.  Son  avant-garde 
l'armée  des     étoit  commandéc  par  D.  Alfonfe  Martinez  de  Leyva  ,  fils 
onc  ercs.     j^  -^  Sauche  viceroi  de  Navarre.  Ce  Seigneur  avoir  aban- 
donné le  commandement  des  Galions  d'Efpagne ,  pour  fe 
conlacrer  à  cette  giierre ,  ôc  il  avoit  amené  de  Naples  une 
compagnie  compoiée  de  deux  cens  hommes  choifis ,  con- 
duits par  dix  capitaines  qui  étoient  tous  d.e  la  première  diftin- 
élion.  Leur  enleigne  étoit  d'un  tafFetas  noir  ,  avec  la  repré- 
fentation  d'un  Chriil  en  croix ,  foulant  aux  pieds  desfceptres 
&:  des  couronnes. 

De  Leyva  marcha  d'abord  à  la  faveur  d'un  bois  taillis  qui 
le  Qouvroit ,  &  reçut  ordre  d'attaquer  les  ennemis  afin  de  les 
attirer  au  combat.  Auffitôt  que  le  comte  de  BofFu  apperçut 
fon  delîein  ,  il  rappella  fes  gardes  avancées,  les  raprocha  du  • 
camp  ,  6c  jetta  derrière  elles  cinq  cens  arquebufiers  ,  qui  ne 
dévoient  paroître  que  lorlque  les  Elpagnols  fcroient  fur  eux. 
Ceux-ci  cependant  attaquèrent  courageui  jment  les  Flamans, 
qui  plièrent  d'abord ,  &  furent  un  peu  maltraités  dans  leur 
retraite  par  \qs  chevaux-légers  de  D,  Juan.  Ce  fuccès  anima 
de  Leyva ,  il  chargea  avec  vigueur  la  cavalerie  ennemie  5 
mais  dans  l'inftant  il  ié  vit  pris  en  flanc  ,  d'un  coté  par  les  ar- 
quebufieis  qui  fortirent  de  leur  embufcade  ,  de  l'autre  par  les 
Anglois  6c  les  EcofTois ,  commandés  parles  colonels  Noritz 
6c  Robert  Stuart  ,  qu'on  avoit  poftés  le  long  d'un  ruiiîèau. 
Dans  cette  extrémité  les  Efpagnols  ne  purent  tenir  la  cam- 
pagne j  ils  fe  retirèrent ,  6c  allèrent  fe  fortifier  derrière  àQS 
hayes.  Là  il  y  eut  une  action  des  plus  vives ,  quoiqu'elle  ne 
fîit  point  générale  ,  6c  elle  dura  depuis  fept  heures  du  matin- 
jufqu'au  ioir.  C'étoit  le  premier  d'Août  :  la  chaleur  étoit  Ci 
grande  ,  que  les  EcoflTois  6c  les  autres  troupes  ne  pouvant  fup- 
porter  l'ardeur  du  foleil  qui  les  brûloit,  furent  oblic^és  d'abat- 
tre  leurs  chemiies  dont  ils  attachoient  les  manches  a  leur 
ceinture  ,  6c  combattirent  ainfi  tout  nuds  tant  que  dura  l'ac- 
tioii.    Le  colonel.  Noritz  ié  diftingua  beaucoup  en  cette 
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o€cafîon,où  il  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  Bingham  lieu- 
tenant du  colonel  Candifch  ,  &:  Guillaume  Maream  s'y  com.  Henri 
portèrent  aulTi  bravement.  Enfin  les  François  6c  les  Flamans  y      III. 
£rent  des  merveilles.  Après  cet  échec,  les  Efpagnols  reprirent     1578. 
le  chemin  par  où  ils  étoient  venus ,  lailTant  environ  neuf  cens 
hommes  fur  le  champ  de  bataille.  Le  nombre  des  morts  fut 
un  peu  moindre  du  côté  des  confédérés, 

Plufieurs  dans  le  parti  accuférent  le  comte  de  BoiTu  d'avoir 
été  la  caufe  de  ce  qu'on  ne  remporta  pas  ce  jour-là  une  vic- 
toire complète  fur  les  ennemis ,  qu'il  auroit  défaits  entière- 
ment ,  diloient-ils ,  s'il  fût  tombé  fur  eux  avec  toute  fon  ar- 
mée. Mais  il  avoit  fes  raifons ,  èc  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  à 
propos  de  rifquer  une  action  générale  dans  un  terrain  aufli 
déiavantageux  pour  la  cavalerie  que  celui-là  ,  &  avec  des 
troupes  qui  n'éroient  pas  encore  bien  formées.  De  làD.  Juan, 
dont  la  ianté  s'affoiblillbit  de  jour  en  jour  ,  fe  retira  aux  en- 
virons de  Namur  ,  &,  pour  refaire  un  peu  les  foldats ,  il  alla 
camper  fur  les  bords  de  la  Meufe  ,  dans  les  retranchemens 
que  Gabriel  Serbellon  y  avoit  autrefois  tracés  3  réiblu  d'at- 
tendre dans  ce  pofte  l'arrivée  des  troupes  Allemandes  que 
le  baron  de  PoUweiller  ,  2c  le  comte  Annibal  d'Altempslut 
amenoient. 

Cependant  le  vicomte  de  Gand  furprit  Arfchot ,  qui  éroic 
défendu  par  Mutio  Pagan  ,  avec  une  compagnie  d'Italiens , 
&  deux  d'Allcmans.  La  place  lui  fut  livrée  par  un  Meunier  , 
qui  vers  le  point  du  jour  y  introduilit  les  Flamans  par  l'èclufe 
de  fon  moulin.  Ils  taillèrent  en  pièces  la  garnifon  ,  pillèrent 
la  ville  ,  &.  l'abandonnèrent  enfuite  pour  aller  rejoindre  l'ar- 
mée. Mais  à  peine  en  étoient-ils  fortis ,  que  quelques  troupes 
Efpagnoles  y  rentrèrent ,  comme  fi  elles  fuffent  venues  au  fe- 
cours,  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qu'il  y  eut  d'habitans  qui 
oférent  fe  mettre  en  défenfe  ,  achevèrent  d'enlever  le  peu 
qui  avoit  échapé  à  la  rage  des  vainqueurs  ,  ôc  mirent  enfin  le 
feu  à  la  place. 
•  D'un  autre  côté  l'Archiduc  marcha  vers  Louvain  j  mais 
comme  cette  ville  étoit  défendue  par  une  bonne  garnifon, 
commandée  par  le  baron  de  Chevreaux  ,  le  Prince  ne  penfa^ 
pas  à  l'attaquer  ^  de  il  alla  de  là  fe  préiènter  devant  Nivelle. 
Tandis  qu'il  fè  difpofbità  en  faire  le  fiège  ,  le  comte  de  Bofîa 
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accompagné  de  François  de  la  Noue  2c  du  vicomte  de  Gand, 
Henri  à  la  tête  d'un  décachemenc  de  deux  mille  hommes  de  pied , 
n  I.^  &:  de  deux  mille  chevaux  ,  s'avança  jufqu'aux  portes  de  Lou- 
j --g  vain.  L'approche  des  troupes  Flamandes  piqua  d'honneur  la 
çarnifon  :  elle  fit  une  fortie  où  l'on  fe  battit  vi^oureufemenc 
de  part  6c  d'autre  j  cependant  les  Espagnols  eurent  le  deflbus, 
oc  peu  s'en  fallut  que  ce  premier  fuccès  ne  déterminât  le 
Comte  à  faire  le  fiége  de  cette  place  j  mais  comme  il  man- 
quoit  de  pionniers ,  ôC  qu'il  n'avoit  pas  afTez  de  canon  pour 
forcer  une  fi  grande  ville  ,  il  fuivit  le  confeil  de  la  Noue  ,  bc 
abandonna  ce  delTein.  Cependant  l'armée  des  confédérés  re- 
prit dans  fa  marche  \qs  châteaux  du  Sart  6c  de  la  Motte. 
Cette  dernière  place  fut  battue  6c  emportée  d'aflaut ,  l'autre 
fe  rendît  à  compofition.  Nivelle  6c  Genap  capitulèrent  auiîi 
à  l'approche  de  l'Archiduc.  En  même  tems  ce  Prince  ayant 
envoyé  le  fieur  d'Archies  à  Valcnciennes  pour  quelques  af- 
faires particulières  ,  Çon  arrivée  caufa  un  foulévement  géné- 
ral dans  cette  ville.  La  divifion  fe  mit  parmi  les  bourgeois  j 
on  courut  aux  armes  de  part  bc  d'autre  3  pendant  huit  jours 
on  fut  à  chaque  infiant  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  En- 
fin Jean  Richardot  confeiller  du  confeil  d'Etat ,  que  l'Archi- 
duc dépêcha  aufîitôt  de  ce  côté-là  pour  appaifer  le  tumulte , 
calma  ces  premiers  mouvemens  par  fa  prudence.  Les  deux 
partis  convinrent  de  certains  articles  le  1 7.  d'Août ,  6c  mirent 
aulîitôt  après  les  armes  bas. 

Dès  le  12.  de  Juin,  les  Proteftans,  dont  le  nombre  s'étoit 
fort  augmenté  dans  toute  la  Flandre  ,  avoient  préfenté  une 
requête  à  l'Archiduc  ^  aux  Etats  ,  par  laquelle  ils  deman- 
doient  que  pour  établir  une  égalité  parfaite  entre  tous  les 
fujets  delà  nation  ,  6c  pour  arrêter  la  défiance  qui  jufqu'alors 
avoit  été  la  fource  de  tous  les  troubles ,  on  leur  accordât 
dans  toute  l'étendue  des  Païs-bas  le  libre  exercice  de  leur 
Religion,  Après  cela  ils  apportoient  les  raifons  qui  les  avoient 
engagés  à  fe  féparer  de  l'Eglife  Romaine.  Ils  fe  déchaînoient 
fur-tout  fans  aucun  ménagement  ,  contre  la  domination 
cruelle  6c  barbare  du  duc  d'Albe  ,  qui  avoit  fait  mourir  juf- 
qu'à  dix-huit  mille  perfonnes  par  la  main  du  bourreau.  Ils 
ajoutoient  que  D.  Louis  de  Requefens  avoit  depuis  marché 
fur  les  mêmes  traces  3  que  comme  lui ,  il  avoit  employé ,  non 
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pas  le  fer,  à  la  vérité ,  mais  l'exil  ôc  les  profcriptions ,  pour  op-  — 


primer  un  peuple  innocent  ^  ôc  que  par  fon  gouvernement  Henri 
tyrannique ,  il  avoit  dépeuplé  les  villes  de  Flandre  d'artifans,       III. 
qui  en  font  prefque  toute  la  richeire.  Ils  déclaroient  enfuite      i  C78 
qu'ils  étoient  prêts  de  donner  au  Clergé  &;  aux  Catholiques, 
telle  fureté  que  les  Etats  exigeroient.  Enfin  ils  s'elForçoient 
de  montrer  par  plufîeurs  raiibnnemens ,  qu'on  peut  foufFrir 
deux  Religions  différentes  dans  un  Etat ,  fans  intéreller  la 
tranquillité  publique  ^  ce  qu'ils  prouvoient  par  l'exemple  des 
premiers  Chrétiens  èc  des  Empereurs ,  fur-tout  des  quatre 
derniers  qui  avoient  gouverné  l'Allemagne ,  &  qui  avoient 
accordé  la  liberté  de  confcience  dans  tout  l'Empire  ^  fans 
parler  des  rois  de  France  &  de  Pologne ,  du  Grand -Seigneur, 
du  roi  de  Maroc  ,  &  du  Pape  lui-même  ,  qui  permettoit  aux 
Juifs  d'avoir  des  Synagogues  jufque  dans  Rome. 

Comme  ces  demandes  foufïroient  beaucoup  de  difficulté , 
les  Etats  difFérérent  d'abord  de  quelques  jours  d'y  répondre. 
Ce  retardement  donna  lieu  à  une  nouvelle  requête  préfentée  » 

le  fept  de  Juillet ,  par  laquelle  les  Proteftans  déclaroient , 
qu'outre  les  lûretés  qu'ils  avoient  déjà  offertes  au  Clergé  èc 
aux  Catholiques,  ils  étoient  prêts  de  leur  en  donner  encore 
de  nouvelles  ^  s'engageans ,  au  cas  qu'on  voalût  leur  accorder 
la  liberté  de  confcience  ,  de  donner  des  Souverains  mêmes, 
pour  caution  de  la  promefïè  qu'ils  faifoient  de  ne  rien  entre- 
prendre qui  fût  contraire  à  la  tranquillité  publique. 

Ces  inftances  réitérées  firent  comprendre  à  l'Archiduc  &  EditdesErats 
aux  Etats ,  qu'il  étoit  tems  de  donner  quelque  fatisfadion  au  8^"<^'^au3t  qui- 
peuple  ,  qui  dans  prefque  toutes  les  villes  de  Flandre  fe  trou-  Protcftans  la- 
voit  infatué  des  nouvelles  opinions.  Dans  cette  vue  ,  ils  cru-  liberté  de 
rent  devoir  imiter  la  conduire  que  l'empereur  Ferdinand  avoit  ^°^  ^icncc 
tenue  autrefois  en  Allemagne ,  àc  accorder  la  liberté  de  con- 
fcience dans  tous  les  Païs-bas ,  à  condition  qu'elle  n'auroit 
lieu  que  pour  les  places  qui  voudroient  en  jouir.    L'édit  en 
fut  pubhé  à  Anvers  le  i  2.  de  Juillet,  contenant  trcnte-fix 
articles  ,  dont  aucun  n'étoit  contraire  à  la  pacification  de 
Gand,  Ce  nouveau  règlement  n'obligcoit  point  non  plusfpé- 
cialement  le  Brabant ,  la  Flandre  ,  l'Artois ,  le  Hainaut ,  &c 
les  autres  provinces  j  mais  il  laiiToit  à  chacun  la  liberté  de 
prendre  fur  cela  le  parti  qu'il  jugeroit  le  plus  avantageux,. 
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•  feulement  il  défendoic  aux  provinces  de  Hollande  Sc  de  Zé» 

H  L  N  R  1  lande  de  faire  aucune  entreprife  qui  put  être  contraire  aux 
III.       intérêts  de  la  Religion  Catholique  ,  Ôc  il  paroiiToit  n'avoir 
I  cyg,     été  fait,  que  dans  le  deflein  d'obliger  les  Efpagnols  de  for- 
tir  des  Païs-bas. 

Conformément  à  cet  Edit ,  on  accorda  des  Temples  aux 
Proteftans  ,  tant  Calvinifles  que  Luthériens  ôc  Zuingliens , 
à  Anvers ,  à  Bruxelles ,  à  Malines ,  à  Berghes ,  à  Breda  ,  à 
Lire  ,  à  Bruges ,  de  à  Ipres  3  auiTi-bien  que  dans  toute  la  Frife 
èc  la  Gueldre.  On  avoir  d'abord  donné  aux  Calviniftes  à 
Anvers ,  la  chapelle  du  Château  ,  appellée  l'églife  des  Moa^ 
bites ,  celles  des  Jefuites ,  des  Cordeliers ,  des  Dominicains, 
&  de  S.André.  On  y  ajouta  encore  enfuite  la  Cathédrale  èc 
leglifede  S.  Jacque,  dont  le  chœur  refta  cependant  toujours 
aux  Catholiques.  On  alîigna  de  même  à  ceux  qui  avoient 
embrafïë  la  confeflion  d'Aufbourg  ,  pour  tenir  leurs  afïem- 
blées ,  les  églifes  de  S.  George  &;  des  Carmes.  Il  y  eut  un  peu 
plus  de  difficulté  à  Bruxelles.  Les  fieurs  de  Champigny  &de 
Heefe  ,  le  marquis  de  Berghes,  de  Glimes ,  &  quelques  au- 
tres, quoiqu'ils  tinflent  le  parti  des  Etats,  s'oppofoient  à  ce 
qu'on  accordât  aux  Proteflans  l'exercice  public  de  leur  Re- 
ligion dans  cette  ville  •  alléguant  pour  raifon ,  que  comme 
elle  étoit  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  ,  elle  dévoie 
être  exceptée  de  la  règle  générale.  Mais  toutes  leurs  remon- 
trances furent  inutiles  j  le  peuple  fe  fouleva  ^  Se  le  fieur  de 
Champigny  ayant  été  foupçonné  par  ces  mutins ,  d'être  d'in- 
telligence avec  le  cardinal  de  Granvelle  fon  frère ,  malgré 
tous  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  Flandre ,  il  fut  arrêté 
au  mois  d'Août  avec  les  autres  Seigneurs  qui  penfoient  com- 
me lui.  Il  fut  même  traité  le  plus  indignement  ^  car  on  re- 
lâcha les  autres  dans  la  fuite  ,  au  lieu  qu'on  l'envoya  prifon- 
nier  à  Gand.  Les  habitans  de  Lille  &:  de  Tournay  avoient 
réiblu  de  tenir  auffi  la  même  conduite  •  mais  la  divifion  qui 
fe  mit  entre  le  provinces  X^alones  6c  le  refbe  de  la  Flandre , 
empêcha  que  le  nouveau  règlement  ne  fut  rec^u  dans  ces 
deux  villes. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  nommés  par  les  Princes 
étrangers ,  pour  ménager  un  accommodement  entre  les  Fla- 
mans ,  6cla  cour  d'Efpagne ,  ouvrirent  leurs  féances.  Othon 

comte 
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•comte  de  Schwartzenbourg  s'y  trouva  au  nom  de  l'Empe-  ^ggg-*— ^ 
reur  ,  èc  Pompone  de  Bellievre  pour  la  France  j  les  Milords  H  e  n  ki 
Cobham  &  François  XY^aliingam  ,  députés  de  la  reine  Elifa-       III. 
beth  ,  s'y  rendirent  aufîî  avec  une  lliite  nombreufe  &  très-     i  c-yg, 
magnifique.  Les  articles  propol'ésparles  Etats  furent  :  Qu'on 
ratifiât  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  que  D.Juan  s'étoic 
retiré  à  Namur  :  Que  comme  par  le  traité  paflë  avec  le  duc 
d'Anjou  ,  ils  avoient  demande  tout  le  mois  de  Juillet  pour 
retirer  les  places  dont  les  Efpagnols  s'étoient  rendus  maîtres, 
6c  engager  D.  Juan  à  fortir  des  Païs-bas ,  on  ne  leur  donnât 
point  jufqu'à  ce  tems-ià  d'autre  Gouverneur  que  l'Archiduc  : 
Qi-i'on  fe  conduisît  en  tout  conformément  à  la  pacification 
de  Gand  :  Qii'on  renvoyât  la  déciiion  de  ce  qui  regardoit  la 
Religion ,  à  une  alTemblée  générale  des  Etats  :  Enfin  qu'on 
relâchât  tous  les  prifonniers ,  entr'autres  le  comte  de  Buren 
fils  du  prince  d'Orange  ^  &  que  la  reine  Elifabeth ,  le  duc 
d'Anjou  ,  le  duc  Cafîmir  ,   de  tous  les  autres  Princes  qui 
avoient  donné  du  fecours  aux  Flamans ,  fuUènt  compris  dans 
le  traité. 

Les  députés  des  Couronnes  prelToient  D.Juan  d'accepter 
ces  proportions.  Pour  l'y  engager  ils  lui  reprefentoient  :  Que 
c'étoit  le  feul  moyen  d'arrêter  les  fuites  du  traité  pafle  entre 
les  Flamans  &  le  duc  d'Anjou  j  que  les  Etats  de  les  confédé- 
rés étoient  puiflans  j  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  perdu  j 
mais  qu'il  ne  falloit  pas  attendre  que  le  défefpoir  leur  eût  fait 
prendre  quelque  réfolution  funefte  :  Que  le  Prince  pouvoit 
encore  fortir  des  Païs-bas ,  fans  intéreller  fa  réputation  &  fa 
gloire  ,  puifqu'il  ne  le  feroit  que  fur  les  inftances  de  l'Empe- 
reur ,  du  roi  de  France ,  ôc  de  la  reine  d'Angleterre  j  que  par- 
ia il  conferveroit  la  Flandre  à  fon  léo-itime  Souverain  ,  6c  met^ 
troit  la  Religion  catholique  à  couvert  dans  ces  provinces , 
en  les  empêchant  de  fe  foumettre  à  roBéïflance  de  PhiHppe. 
La  négociation  roula  quelque  tems  là-defliis  à  Louvain,  â 
Anvers  ,  ôc  dans  quelques  autres  villes.  Mais  quoi  qu'on  pût 
repréfenter  à  D.  Juan ,  il  s'opiniâtra  à  ne  vouloir  écouter  au- 
cunes proportions ,  que  les  Etats  ne  fe  fuflent  engagés  préa^ 
lablement  à  ne  point  foufFrir  en  Flandre  l'exercice  de  la 
religion  Proteftante  ,  à  mettre  les  armes  bas ,  èc  à  renvoyer 
ie  prince  d'Orange  en  Hollande.  Il  propofa  cependant  une 
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I  trêve  ,  afin  qu'on  eût  ie  tems  de  délibérer  plus  mûrement 

Henri  fur  cette  afFaire  j  mais  le  prince  d'Orange  s'y  oppofa  ,  ôc  fon 
I  n.  avis  fut  fuivi.  Enfin  Doni  Juan  ayant  reqû  de  nouveaux  fe- 
1578,  cours ,  ce  Prince  perfuade  que  faute  d'argent  les  Etats  ne 
pourroient  pas  entretenir  long-tems  les  troupes  étrangères 
qu'ils  avoient  prifes  à  leur  fervice  ,  réfolut  de  les  épuifer ,  en 
traînant  la  guerre  en  longueur  ,  &  éloignant  toujours  la  con- 
clufîon.  Dans  cette  vue,  il  répondit,  que  S.  M.  C.  avoit  re- 
mis cette  affaire  à  la  décifîon  de  l'Empereur  j  ôc  il  écrivit  aux 
Etats  en  conféquence  ,  ce  qui  mit  fin  à  la  négociation. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  Etats  députèrent  à  Rome  Elbert 
Léonin  ,  célèbre  par  fon  habileté  dans  le  Droit ,  èc  par  fa 
prudence  confommée.  Ilétoit  chargé  de  juftifier  lesFlamans 
auprès  de  fa  Sainteté  ,  6c  de  lui  faire  connoître  le  danger 
auquel  la  Flandre  &  la  Religion  étoient  expofèes  par  l'opi- 
niâtreté des  Efpagnols.  En  même  tems  Ramirez  de  Gufman 
eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  des  Princes  de  l'Empire ,  èc 
fur-tout  de  l'éledeur  de  Cologne ,  parce  que  c'étoit  dans 
cette  ville  que  les  Députés  des  Couronnes  dévoient  fe  ren- 
dre l'année  luivante ,  pour  terminer  les  difFérens  qui  étoient 
entre  l'Efpagne  &c  les  Pais  -  bas.    Ce  fut  à  cette  affemblèe 
que  les  nouvelles  broûilleries  qui  s'élevèrent  en  Flandre , 
éc  la  mort  de  Dom  Juan  arrivée  peu  de  tems  après ,  renvoyè- 
rent la  décifion  de  cette  grande  affaire. 
Nouveaux       L'origine  de  ces  nouveaux  troubles  vint  des  Gantois  ,, 
riandre!  ^"     peuple  naturellement  mutin  &  brouillon  ,  qui  fembloit  être 
né  pour  mettre  la  difcorde  dans  ces  provinces.  Les  princi- 
paux d'entr'eux  étoient  prefque  tous  Proteftans  j  àc  pour 
montrer  plus  de  zèle  à  l'avancement  de  leur  Religion ,  il  n'y 
avoit  point  d'infultes ,  ni  de  violences ,  qu'ils  n'eufïent  faites 
au  Clergé  Se  aux  Catholiques  leurs  concitoyens.  Ils  avoient 
pillé  les  Eglifes ,  brifé  les  images ,  &  chaffé  les  Ecclefiaftiques, 
dont  ils  avoient  même  confifquè  les  revenus  3  en  forte  que 
dans  tous  les  Pais  -  bas  il  n'y  avoit  perfonne  qui  obiervât 
moins  exadement  qu'eux  la  pacification  qui  portoit  le  nom 
de  leur  ville.    C'étoit  auffi  par  leurs  intrigues ,  qu'on  avoit 
arrêté  l'année  précédente  la  plupart  des  feigneurs  Flamans , 
dont  plufieurs  languiffoient  encore  dans  les  prifons.   Ainfi  , 
foit  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur  reffentiment ,  àc  fur-tout 
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pour  fe  fortifier  contre  la  Noblciïè  de  la  province  ,  qui  com-  - 
jTiençoit  à  les  redouter ,  foit  qu'ils  eufTent  en  tête  leurs  pro-  Henri 
jets  particuliers  ,  ils  refufoient  de  fournir  aux  contributions      III. 
qu'on  levoit  fur  toutes  Iqs  villes  de  Flandre  :  conduite  ,  par     1578. 
où  ils  fembloient  vouloir  fe  fouftraire  non  -  feulement  à  la 
domination  Efpagnole ,  mais  même  à  robeiflance  qu'ils  de* 
voient  aux  Etats. 

Ils  n'en  demeurèrent  pas  même  là.  Ils  engagèrent  Bruges 
^  Ipres  dans  leur  parti ,  &  y  mirent  des  Gouverneurs  à  leur 
dévotion  ,  aufîi-bien  que  dans  Dermonde,  Oudenarde,  Aloft^ 
ôc  dans  toutes  les  autres  petites  places  de  Flandre  j  levèrent 
dQS  troupes  de  leur  propre  autorité  ,  rétablirent  avec  une  di- 
ligence admirable  toutes  les  fortifications  de  leur  ville  ,  quel- 
que grande  qu'elle  fût ,  dont  Charles  V.  avoir  fait  abattre 
les  murailles  danslafédition  qui  s'éleva  en  i  539.  raflemblé- 
rent  toutes  les  cloches  des  Eglifes ,  aufquelles  ils  joignirent  du 
cuivre  èc  de  l'airain ,  &:  fondirent  un  nombre  de  canons  très- 
confidérable.  Enfuite  non  contens  d'avoir  confifqué  tous 
Iqs  biens  du  Clergé,  ils  les  firent  vendre  à  l'encan,  &  les 
mirent  a  fort  bas  prix  pour  attirer  les  marchands,  démo- 
lirent les  Monaftéres  &  les  Eglifes,  ruinèrent  lesmaifons, 
&  coupèrent  les  bois  qui  leur  appartenoient  j  enfin  ils  aboli- 
rent entièrement  dans  tout  leur  refiTort  l'exercice  de  la  re- 
ligion Catholique.  Les  habitans  de  Bruxelles  &  d'Anvers 
eurent  beau  leur  députer  j  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  eux. 
L'Archiduc ,  le  prince  d'Orange  ôc  les  Etats  n'eurent  pas 
plus  d'autorité,  &  le  chevaHer  de  Sainte- A Idegonde  lui- 
même  qu'ils  leur  avoient  envoyé,  ne  put  obtenir  qu'ils  fe 
tinfTent  tranquilles. 

Les  principaux  chefs  de  ces  mutins  ètoient  Jean  d'Imbife, 
Gille  Boucluyc  èc  Jofle  de  Triefb.  Tout  paflbit  par  les  mains 
de  ce  Triumvirat.  Chaque  jour  ils  imaginoient  de  nou- 
veaux fujets  de  défiances ,  pour  animer  le  peuple  &c  le  tenir 
en  haleine.  Us  eurent  même  le  crédit  de  faire  donner  à  d'Im- 
bife  la  charge  de  Conful ,  qui  eft  la  principale  de  la  ville. 
D'Imbife  étoit  un  homme  ambitieux,  également  fier  &  avare. 
Mais  parce  qu'on  devoit  principalement  à  fcs  foins  les  nou- 
velles fortifications  de  Gand,  &  que  c'étoit  lui  quiavoitle 
plus  contribué  à  perfedionner  en  fi  peu  de  tems  ce  grand  <^ 
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I  ouvrage  ,  qui  fembloit  rendre  à  cette  ville  dëfolée  fon  an- 

Henri  demie  fplendeur  &  tout  fon  éclat,  il  faifoit  du  peuple  tout 

III.       ce  qu'il  vouloit.  Il  avoit  pour  confidens  deux  François  tout 

I  578.     femblables  à  lui,  Michel  de  la  Huguerie  de  Chartres ,  Se  Sa- 

rafin  :  il  ne  fe  conduifoit  que  par  leurs  confeils ,  ôc  avec  de 

tels  Miniftres  il  ne  manquoit  jamais  de  matière  pour  faire 

naître  quelques  nouvelles  féditions,  comme  le  peuple  étoic 

de  fon  côté  toujours  dilpofé  à  les  fomenter. 

Il  s^éleva  en  même  tems  une  fadioii  toute  oppofée,  dite 
communément  des  Mécontens.  Au  refte  les  Proteftans  nom- 
moient  ceux  qui  y  étoient  entrés ,  Soldats  du  Pater  nofier ,, 
iiu  lieu  que  nos  François  les  appelloient ,  Les  yeux  blancs  , 
tirant  cette  dénomination  de  ce  qui  arrive  aux  brebis ,  à 
qui  les  yeux  blanchiilènt  dans  certaines  maladies  inter- 
nes. Ce  parti  n'étoit  guéres  compofé  que  des  feigneurs 
Catholiques  ôc  de  la  Noblefle  des  provinces  \^allones ,  qui 
après  avoir  accoutumé  de  remplir  les  premiers  emplois 
dans  les  guerres  que  la  nation  avoit  eues  à  foûtenir  contre 
nos  Rois,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  voir  le  peuple  lui  don- 
ner la  loi.  D'ailleurs  comme  c^s  Seigneurs  étoient  perfua- 
àis  qu'on  étoit  redevable  à  leurs  foins  de  la  paix  qi^e  les 
provinces  avoient  conclue  avec  la  Hollande  %l  la  Zélan- 
de,  ils  prétendoient  auiîi  qu'ils  dévoient  avoir  la  meilleure 
part  au  gouvernement  ^  ôc  ils  avoient  peine  à  fouiFrir  que  fans 
avoir  aucun  égard  à  leurs  fervices ,  les  villes  eufïènt  remis 
toute  l'autorité  entre  les  mains  du  prince  d'Orange.  Enfin 
ils  étoient  piqués  perfonnellement  de  l'outrage  qu'on  avoit 
fait  à  tant  de  Seigneurs  qu'on  avoit  arrêtés ,  &  que  les  Gan- 
tois ne  retenoient  encore  prifonniers,  à  ce  qu'ils  penfoient, 
que  de  concert  ôc  par  les  intrigues  fecretes  du  prince  d'Oran- 
ge ,  quelqu'efFort  qu'il  fît  pour  qu'on  crût  le  contraire.  Ainfi  , 
d  l'exemple  de  ceux  de  Gand ,  ils  réfolurent  auflî  d'employer 
à  foûtenir  leurs  intérêts  particuliers  les  contributions  que  les 
Etats  n'avoient  ordonnées  que  pour  la  défenfè  de  la  caufe 
commune  ^  &:  ils  levèrent  une  armée  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert ,  difoient-ils ,  des  entreprifes  de  ceux  qui  attaquoient  la 
Religion  ,  la  liberté  de  la  Nation ,  &  les  droits  de  la  Noblefle. 
Les  plus  zélés  défenfeurs  de  ce  parti  furent  Matthieu 
*  Moulard  évêque  d'Arras  Se  abbé  de  Saint  Guilain  ,  avec 
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Henri  de  Ives  abbé  de  MaroUes,  ôcjean  de  Linden.  Ils  avoienc  - 
d'abord  été  des  plus  ardens  à  preiîèr  les  Flamans  de  fe  liguer  H  e  n  k  i 
contre  les  Efpagnols  ,  dont  ils  déteftoient  les  cruautés.  Mais       III. 
lorfqu'ils  virent  dans  la  fuite,  que  le  prince  d'Orange  foûtenu      1578, 
de  la  faveur  du  peuple,  attiroit  infenfiblement  àlui  toute  l'au- 
torité ,  ils  fe  repentirent  de  leur  propre  ouvrage ,  ôc  changè- 
rent de  conduite.   Ils  publièrent  donc  le  18.  de  Juillet  un 
manifefte,  en  réponfe  àia  requête  préfentée  par  les  Protef- 
tans  pour  obtenir  la  liberté  de  confcience ,  2c  à  l'Edit  que 
l'Archiduc  avoit  fait  publier  en  leur  faveur.    Par  cet  écrit 
ils  proteftoient  contre  ces  deux  ades ,  déclarant  qu'ils  regar- 
deroient  comme  traîtres  à  la  patrie  tous  ceux  de  quelque 
rang  èc  de  quelque  condition  qu'ils  fuiîent ,  qui  les  autori- 
feroienc  ,  ou  approuveroient ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  s'y 
oppofer,  aux  dépens  même  de  leurs  biens  &  de  leur  propre  vie. 

En  même  tems ,  pour  fortifier  leur  parti ,  la  noblefîe  d'Ar- 
tois 6c  de  Hainaut  fe  mit  en  tête  de  rendre  ces  deux  pro- 
vinces ,  toutes  petites  qu'elles  font ,  auffi  puifïàntes  que  tou- 
tes les  autres  enfemble.  Dans  cette  vue  elle  demandoit  non- 
feulement  qu'elles  eufïènt  leurs  voix  dans  l'aflemblée  des 
Etats  généraux  ,  comme  reprefentant  deux  provinces  5  mais 
encore  que  les  villes  de  Valenciennes ,  de  Tournai ,  de  Lille, 
de  Doiiay,  d'Orchies ,  &c  de  Malines ,  qui  jufque-là  n'avoienc 
toutes  enfemble  qu'une  feule  voix  ,  donnalEent  dans  la  fuite 
chacune  leur  fuffrage  féparément.  Par-là  ces  fept  provinces 
l'auroient  toujours  emporté  fur  le  Brabant,  la  Flandre  6c  la 
Gueldre.  Cependant  il  étoit  confiant  qu'elles  ne  portoient 
pas  la  feptiéme  partie  des  charges ,  je  ne  dis  pas  de  la  pro~ 
vince  de  Flandre  ,  qui  paye  beaucoup  plus  que  toutes  les  au- 
tres ,  mais  même  du  Brabant. 

Ces  divifions  cauférent  une  infinité  de  défordres.  En  efFec 
comme  ni  les  Gantois  ,^  ni  les  provinces  "V^allones  ne  four- 
niflbient  point  leur  quote  -  part  des  frais  que  tous  dévoient 
faire  en^commun,  il  étoit  impoflible  de  payer  le  baron  de 
Montigny  ,  les  fieurs  de  Heefe  ,  de  Câpres ,  d'Egmont ,  de 
Bours  ,  6c  les  autres  Officiers,  dont  le  payement  étoit  affigné 
fur  les  contributions  de  ces  provinces  j  de  ce  fut  entr'eux  l'o- 
rigine d'une  guerre  ouverte.  Les  troupes  Wallonesperfua- 
d£es  que  c'écoient  les  Gantois  qui  arrêcoient  leur  paye  ,  fe 
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5  jettérent  fur  la  Flandre ,  où  elles  commirent  mille  violences ," 


Henri  brûlant  bi  faccageanc  tout  par  où  elles  pafibient.   En  huit 
III.       mois  elles  tirèrent  près  de  trois  cens  mille  florins  des  mal- 
T  î  7  8.     Iieureux  habitans  de  cette  province. 

D'un  autre  côté  ceux  de  Gand  mirent  en  campagne  les 
troupes  qu'ils  avoient  levées  nouvellement.  Mais  comme  elles 
fçavoient  beaucoup  mieux  tirer  l'argent  du  païian  &;  faire  la 
guerre  aux  Prêtres ,  aux  Moines  &  aux  Religieufes ,  que  com- 
battre de  vieux  foldats  ,  tels  que  ceux  qu'elles  avoient  eu 
tête ,  elles  eurent  prefque  toujours  du  deilous.  Enfin  lorf- 
qu'elles  fe  virent  fupèrieures  en  nombre  à  leurs  ennemis ,  elles 
ofèreni;  palTer  les  frontières  de  la  province ,  firent  à^s  courfes 
jufque  dans  le  territoire  de  Lille ,  bc  prirent  prifonnièrc  la 
femme  du  fîeur  de  Glayon.  Le  baron  de  Montigny  perdit 
même  en  cette  occafion  quelques  enfeignes,  que  les  vain- 
queurs portèrent  fièrement  en  triomphe  dans  toute  la  ville. 
Les  Ofiiciers  qui  lèrvoient  fous  le  fieur  de  Montigny  regar- 
dèrent cette  bravade  comme  une  infulte.  Ils  rentrèrent  en 
Flandre  plus  déterminés  que  jamais  ,  mirent  à  contribution 
fur  la  fin  de  Septembre  Belle,  Menin,6c  quelques  autres 
villages  ,  qui  n'évitèrent  d'être  brûlés ,  qu'en  payant  j  après 
quoi  ayant  trouvé  qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  forti- 
fier Menin  ,  fitué  fur  la  rivière  de  Leye ,  entre  Courtray  &: 
Armentières ,  ils  commencèrent  à  y  travailler  •  ôc  le  baron 
de  Montigny  ,  qui  rouloit  dès-lors  clqs  projets  de  guerre,  rè- 
folut  d'en  faire  fa  place  d'armes. 

Le  fuccès  de  cette  dernière  expédition  outra  les  Gantois. 
Ils  n'étoient  pas  en  état  d'en  tirer  raifon  les  armes  à  la  main  j. 
ils  crurent  du  moins  pouvoir  s'en  venger  autrement,  bc  ils 
le  firent  de  la  façon  du  monde  la  plus  injufte  6c  la  plus  ridi- 
cule. Quelques  féditieux  allèrent  tirer  de  prifon  Jacque  Hef- 
fels ,  confeiller  au  Confeil  fanguinaire ,  établi  autrefois  par  le 
duc  d'Albe ,  &:  Jean  de  Vich  bailli  d'inghelmunfler  ,  les  fi- 
rent monter  dans  une  charrette  ,  qui  palla  alors  par  hafard  j 
ôc  les  ayant  conduits  hors  de  la  ville  dans  cette  équipage  , 
les  pendirent  à  un  arbre ,  fans  autre  formalité.  Après  cela 
ils  rentrèrent  dans  Gand  ,  portant  à  leurs  chapeaux  la  barb^ 
qu'ils  avoient  arrachée  à  ces  mifèrables ,  auffi  fièrement  que 
s'ils  eufifent  remporté  la  plus  belle  vidoire.  Tout  le  monde 
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ccoic  perfuadé  qu'on  ne  pouvoir  punir  trop  fcvérement  des  ^^^ 
gens  auili  médians  que  ceux  qu'on  venoic  défaire  mourir  ^  Henri 
mais  il  n'y  avoic  pourtant  point  de  gens  làges  qui  ne  détef-       lll, 
taiîènt  une  adion  II  téméraire,  de  qui  pouvoit  être  d'unfi     i  578. 
mauvais  exemple. 

Cependant  l'Archiduc  èc  les  Etats  faifoient  infiance  auprès 
d'eux  pour  les  engager  à  reftituer  au  Clergé  fes  revenus  ,  ôc 
à  rendre  aux  Eccléfiaftiques  la  liberté  d'exercer  leur  minif- 
tére.  Ils  les  prelïbient  d'ailleurs  de  mettre  en  féqueftre  dans 
quelque  place  neutre  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits ,  de 
lailler  la  Noblefle  en  paix  ,  &  de  fournir  les  contributions 
aufquellesils  avoient  été  taxés  j  mais  ceux  deGand  deman- 
doient  de  leur  côté  ,  que  conformément  au  dernier  Edit  on 
accordât  par  tout  aux  Réformés  la  liberté  de  s'aflèmbler, 
&  proteftoient  que  ce  n'étoit  qu'à  cette  condition  qu'ils  don- 
neroient  fatisfadion  aux  Etats. 

Cette  opiniâtreté  fortifia  les  foupcons  qu'on  avoit  déjà 
conçus  contr'eux ,  mais  ils  augmentèrent  encore  par  la  con- 
duite que  tint  le  duc  Cafîmir.  En  efFet  ce  Prince  s'étoit  ren- 
du au  camp  le  27.  d'Août.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  que 
comme  il  étoit  piqué  contre  le  duc  d'Anjou ,  depuis  que  deux 
ans  auparavant  il  avoit  renoncé  à  fon  fervice ,  &  lui  avoic 
remis  les  penfîons  qu'il  recevoit  de  lui ,  il  fe  déclara  ou- 
vertement le  protedeur  des  Gantois.  Cette  première  dé- 
marche fut  d'abord  dans  l'efprit  de  la  plupart  un  puiflànt 
préjugé  contre  lui.  Comme  le  Palatin  n'entretenoit  guéres 
lés  troupes  que  des  fecours  qu'il  tiroit  de  la  reine  d'Angle- 
terre ,  on  s'imagina  aufîitôt  qu'il  étoit  pafTé  en  Flandre,  moins 
dans  la  vue  de  ièrvir  les  Etats  ,  que  pour  fe  rendre  maître  au 
nom  d'Elifabeth  des  villes  Flamandes.  Mais  ce  qui  mit  le  com- 
ble à  la  mauvaife  idée  qu'on  avoit  de  fes  defTeins ,  c'eft  qu'on 
remarqua  qu'il  n'étoit  venu  que  fort  tard  3  qu'il  avoit  amené 
beaucoup  plus  de  troupes  que  les  Etats  ne  pouvoient  en  entre- 
tenir 3  &  qu'à  peine  elles  avoient  été  arrivées  qu'elles  s'é- 
toient  mutinées ,  fous  prétexte  qu'on  ne  les  payoit  point , 
quoique  dans  le  fond  on  fût  perfuadé  que  c'étoit  unique- 
ment pour  chercher  querelle.  Cet  amas  de  circonflances 
lit  encore  bien  des  ennemis  au  prince  d'Orange ,  à  l'infcû 
duquel  on  ne  pouvoic  croire  que  tout  cela  fe  paiîàt.  Elles 
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5  contribuèrent  aufîî  à  confirmer  les  provinces Wallones  dans  la 


Henri  réfolution  où  elles  écoienc  de  n'avoir  plus  aucun  commerce 

III.       avec  lui ,  ni  avec  les  Etats ,  de  ne  point  fournir  leurs  contri- 

jcyS.     butions ,  &  de  s'attacher  uniquement  au  duc  d'Anjou,  qui 

failoit  profeiîion  ,  comme  eux  ,  de  la  Religion  Catholique , 

6c  ëtoit  ennemi  du  prince  Cafimir. 

Cependant  comme  ces  diviiions  arrêtoient  les  remîfes  que 
chaque  province  étoit  obligée  de  faire  pour  les  frais  communs 
de  la  guerre ,  rien  n'avan(^oit ,  ôc  on  ne  prenoit  aucunes  me- 
fures.  De  compte  fait,  l'entretien  de  l'armée  des  Etats  montoit 
par  mois  à  huit  cens  mille  florins.  Or  la  Flandre  n'avoit  pas 
payé  le  tiers  de  ce  qu'elle  donnoit  ordinairement  j  les  pro- 
vinces "Wallones  refuloient  d'envoyer  leur  quote  -  part.  Ainfi 
en  raiïemblant  tout  ce  qu'on  pouvoit  tirer  des  autres  pro- 
vinces, entre  lefquelles  la  Frife  &  la  Gueldre  avoient  elles- 
mêmes  leurs  guerres  particulières  àfoûtenîr  ,  il  étoit  impof. 
lible  que  toutes  ces  lommes  réunies  palTafTent  quatre  cens 
mille  florins.  Cependant  on  vint  enfin  à  bout  de  donner  aux 
troupes  un  mois  de  paye  ^  l'armée  fe  mit  en  marche  ,  com- 
mandée par  le  comte  de  Bofiru,qui  avoit  pour  Officiers  géné- 
raux le  vicomte  de  Gand  général  de  la  cavalerie  ,  de  Fran- 
qois  de  la  Noue  maréchal  de  camp  j  &,  elle  entra  dans  le  païs 
Wallon  du  Brabant  dans  le  delTein  de  fe  joindre  au  duc  d'An- 
jou ,  afin  de  conferver  encore  du  moins  quelque  apparence 
d'union  entre  les  provinces. 

Ce  Prince ,  conformément  au  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
les  Etats ,  s'étoit  rendu  en  Flandre  à  la  tête  de  fon  armée  ,  6c 
afTiégeoit  alors  Bins.  C'étoit  une  petite  place,dont  la  princeile 
Marie ,  reine  de  Hongrie  ,  &  fœur  de  l'empereur  Charle  V. 
avoit  fait  une  maifon  de  plaifànce,  &:  qu'elle  avoit  embellie 
"  d'une  infinité  d'ouvrages  antiques  qu'on  avoit  fait  venir  de 
toutes  parts.  D.  Diegue  de  Gaone  y  commandoit  avec  cinq 
compagnies  de  garnifon.  La  Noue  fe  rendit  au  camp  du 
Prince  3  Scpar  fon  confeil  on  éleva  une  batterie  de  dix  piè- 
ces de  gros  canon ,  Se  de  fix  coulevrines ,  qu'on  tranfporta 
enfuite  pour  former  une  féconde  attaque.  Les  affiégés  foû- 
tinrent  deux  aflauts ,  où  les  Franc^ois  furent  fort  maltraités. 
Enfin  voyant  qu'ils  n'avoient  aucune  efpérance  d'être  fecou- 
rus ,  ils  furent  réduits  à  ié  foumettre  à  la  diredion  du  Prince 

le 
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le  7.  d'Odobre,  après  quatorze  jours  de  fîëge.  Monficur 

fît  grâce  de  la  vie  à  la  garnifon  &  aux  habicans.  Henri 

Peu  de  tems  après, ce  Prince  (c  mie  en  poiTefTion  de  Maubeu-  III. 
ee.  Enfuite  il  fit  ibmmer  les  villes  de  Landrecy  ck;  daOuefnov  r  ^  ^  <? 
qui  lui  avoicnt  ete  cedces  par  le  traite  ,  de  recevoir  garnifon 
Françoife  j  &c  fur  leur  refus  l'abbé  de  Marollcs  s'intrigua 
beaucoup  pour  les  engager  à  fe  conformer  aux  conventions 
qu'on  avoit  faites.  Enfin  comme  il  ne  put  en  venir  à  bout ,  on 
lui  propofa  de  prendre  en  échange  Malines  ,  &  quelques 
autres  places.  Le  Prince  regarda  ces  offres  plutôt  comme  une 
excuie  que  comme  une  fatisfaclion.  Cependant  pour  qu'on 
ne  pût  pas  dire  qu'il  eût  fait  un  voyage  abiblument  inutile, 
il  avoit  refblu  de  continuer  fa  marche ,  &  d'aller  même  atta- 
quer D.  Juan  jufque  dans  fes  retranchemens ,  au  cas  que  le 
duc  Cafimir  vînt  le  joindre.  Mais  il  apprit  fur  ces  entrefaites , 
que  furies  inftances  de  ceux  de  Gand  ,  le  Palatin,  fans  com- 
muniquer fon  delTein  aux  Etats ,  étoic  paffé  dans  cette  ville 
avec  toutes  Cqs  troupes  j  qu'il  y  avoit  été  fort  bien  reçu  par  les 
Gantois  le  ro.  d'Odobre,6c  qu'on  lui  avoit  compte  fur  le 
champ  cent  foixante  &  dix  mille  florins.  Ce  Prince  fe  fërvic 
de  ce  prétexte  pour  juflifîer  cette  démarche,  de  peur  qu'on 
ne  crût,  ou  qu'il  ne  vouloit  pas  fervir  fous  Monfîeur,  ou 
qu'il  n'étoit  entré  en  Flandre  que  pour  y  entretenir  la  di- 
vifîon. 

Le  duc  d'Anjou  porta  fes  plaintes  à  l'Archiduc  èc  aux  Etats 
de  cette  conduite  du  Palatin.  Cependant  comme  ils  le  pref. 
foient  de  fe  rendre  au  camp  ,  il  s'en  défendit ,  &  il  prétexta 
poiirjuftifier  fon  refus,les  obftacles  qu'il  rencontroit  à  chaque 
pas,  &  qui  l'obhgeoient  de  licentier  fon  armée.  Ilréprefenta; 
Que  les  fbldats  qui  fervoient  fous  lui  étoient  traités  par-tout 
d'une  manière  indigne  j  que  nulle  part  on  ne  voidoit  le  char- 
ger du  foin  de  fcs  malades ,  non-pas  même  leur  prêter  le  cou^ 
vert  3  qu'il  n'y  avoit  aucunes  provifîons  dans  Bins  lorsqu'il  s'c- 
toit  rendu  maître  de  cette  place,  6c  que  fçs  troupes  ne  pou- 
voient  trouver  des  vivres  pour  de  l'argent^  que  pour  lui, il  n'é- 
toit pas  d'humeur  à  abandonner  fes  malades ,  ni  à  envoyer  au 
camp  dans  fon  abfence  ceux  qui  étoient  encore  en  état  de 
fervir.  Après  cette  efpéce  d'apologie  ,  ce  Prince  mit  de 
bonnes  garnifons  dans  toutes  les  places  dont  il  étoic  Qn 
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polTeffion  j  &  ponr  fe  difpofer  à  repailèr  en  France  ,  il  congé- 
H  E  N  K  I  dia  le  refte  de  lès  troupes.  Elles  pairërent  enfuite  au  lervice  du 
III.      baron  de  Montigny  ,  qui  fortitioic  Menin  ,  fans  que  Monlieur 
.1578,     fît  femblanc  de  s'en  appercevoir. 

Cette  retraite  du  duc  d'Anjou  ^  êcles  fuîtes  qu'elle  avoic 
eues  ,  firent  murmurer  les  Etats.  Pour  arrêter  leurs  plaintes 
ce  Prince  leur  envoya  des  Pruneaux ,  qui  après  leur  avoir  ex- 
pofé  ,  auffi-bien  qu'à  l'Archiduc ,  les  raiibns  que  fon  maître 
avoit  eues  pour  quitter  la  Flandre ,  fe  plaignit  à  fon  tour  de  ce 
que  le  traité  que  les  Flamans  avoient  fait  avec  lui ,  n'avoic 
point  encore  été  publié  dans  les  lieux  où  il  devoit  l'être.  Il  die 
enfuite  :  Qiie  le  Prince  n'a  voit  point  été  informé  que  les  trou-, 
pes  qu'il  avoit  congédiées  eulîent  paile  au  fervice  àts  provin- 
ces XV^allones  j  qu'il  ne  pouvoit  cependant  en  être  fâché, 
puifqu'il  y  avoit  lieu  d'elpérer  que  ce  leroit  un  moyen  de  por- 
ter les  Gantois  à  prendre  un  parti  plus  fage  ^  &;  que  fi  cela  ar- 
jivoit ,  il  s'engageoit  à  retirer  auffitôt  les  Fran(^ois  du  fervice 
des  mécontens.  Il  ajoûtoit  enfin  :  Qiie  Monfieur  avoit  été  in- 
formé que  les  Etats  étoient  en  négociation  avec  le  roi  d'Efpa- 
gne  :  Qne  quoique  ce  ne  i\\t  qu'à  leur  feule  confîdération 
qu'il  s'étoit  attiré  l'inimitié  d'un  fi  puiilànt  Monarque  ,  il  ne 
vouloit  cependant  pas  s'oppofer  aux  mefures  qu'ils  pourroienc 
prendre  pour  obtenir  un  accommodement  favorable  :  Q'au 
contraire  il  étoit  réfolu  de  travailler  lui-même  à  chercher  \^s 
moyens  de  procurer  une  paix  folide  êc  durable  aux  Païs.basj 
que  dans  cette  vue  il  l'avoit  député  pour  être  auprès  d'eux 
fon  Envoyé. 

LesEtats  ne  répondirent  à  ce  député  que  par  des  complî- 
mens ,  &:  ils  s'engagèrent  même ,  au  cas  qu'ils  ne  pulTent  rien 
conclure  avec  S.  M.  C.  avant  le  commencement  de  Mai  pro- 
chain ,  à  traiter  plus  amplement  avec  le  duc  d'Anjou,  ^n 
même-tems ,  par  égard  pour  ce  Prince ,  ils  lui  députèrent 
Jean  de  Bourgogne  fleur  de  Froment ,  &  Gille-Martini  Doc- 
teur en  droit ,  avec  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au  com- 
mencement de  Décembre  ^  de  le  remercier  au  nom  des  Etatsj 
de  l'alldrer  que  dans  l'occafion  il  les  trouveroit  également 
difpofés  à  lui  rendre  la  pareille  3  &  qu'ils  auroient  foin  de  le 
rembourfer  des  frais  que  fon  expédition  lui  avoit  coûtés  ^ 
enfin  de  le  prier  de  continuer  toujours  dans  les  bonnes  difpo- 
•  iitions  oùiiécoicàleur  égard, 
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Cependant  le  baron  de  Montigny  profita  du  renfort  que 


lesFrançois  lui  avoient  amené  pour  le  rendre  maîtres  deMor-  H  e  n  el  i 
taigneôc  des  autres  places  voilînes  3  &  les  troupes  \|^allones       III. 
firent  le  dégât  dans  tous  les  environs.  En  même-tems  les  Etats     1^78. 
penférent  à  mettre  dans  leurs  intérêts  Arras  capitale  de  la 
province  d'Artois.  Ils  gagnèrent  pour  cela  Ambroile  le  Duc, 
qui  commandoit  les  troupes  qui  étoient  dans  cette  ville.  Ce- 
lui-ci, de  concert  avec  quelques  autres  perfonnes  qui  étoienc 
du  complot,  avoit  fait  arrêter  les  Magiftrats ,  fous  prétexte 
qu'ils  entretenoient  fous- main  correfpondance  avec  le  fei~ 
gneur  de  Câpres ,  qu'ils  dévoient  tous  regarder  comme  en- 
nemi. Mais  le  peuple  fe  fouleva,  &:  les  conjurés  ne.fe  trouvant 
pas  en  alTez  grand  nombre  pour  faire  tête  à  cette  multitude , 
furent  obligés  de  relâcher  les  prifonniers ,  à  condition  qu'on 
oublieroit  de  part  &c  d'autre  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Par 
malheur  pour  les  partilans  des  Etats,  ceux  qu'ils  avoient  mis 
en  prifon  étoient  moins  gens  à  fc  foucier  de  garder  leur  pa- 
role ,  qu'à  fonger  à  fe  venger.  Ils  fe  virent  à  peine  en  liberté 
qu'ils  tombèrent  fur  leurs  ennemis  ,  dc  mafTacrérent  impitoya- 
blement tous  ceux  que  la  fuite  ne  déroba  pas  à  leur  relTèntî- 
ment.  Ils  en  arrêtèrent  un  entr'autres,  nommé  Nicolas  Gof- 
fon.  C'étoit  un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans ,  qui  s'étoit 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  la  ville  par  fa  probité  &:  fou 
habileté  dans  le  droit.  Mais  ni  fon  âge ,  ni  fon  mérite ,  n'em- 
pêchèrent point  qu'ils  ne  le  condamnalîènt  à  la  mort  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'en  fîx  heures  de  tems  ils  jugèrent - 
-deux  appels.  Enfin  ils  payèrent  par  deiïus  toutes  les  forma- 
lités j  à  le  2  6.  d'Octobre ,  qui  cette  année  étoit  un  Diman- 
che 5  il  eut  la  tête  coupée  aux  flambeaux  dans  la  place  publi- 
que avec  qiielques  autres  complices. 

Ces  mauvais  fuccès  inquiétoient  extrêmement  les  Etats. 
Cependant  comme  l'hiver  approchoit,  &  qu'il  ne  paroilfoit . 
pas  poiiible  ,  à  caufe  de  fes  divifior.s ,  de  faire  du  refte  de  l'an- 
née aucune  entreprife,  pour  épargner  la  dépenfe,le  comte  de 
BofiTuôc  la  Noue  jugèrent  à  propos  de  licentîer  l'armée.  On 
mit  les  troupes  Flamandes  en  garnifon  dans  les  places  qu'on 
crut  en  avoir  befoin^les  Rcîtres  furent  logés  à  Arfchot ,  à  Til- 
iemont ,  &  dans  les  environs  -,  ôc  le  comte  de  Hohenlo  fut 
commandé   pour  remener  les    troupes  étrangères  fur  la 
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-  frontière.  Dans  fci  marche  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  &  dit 

Henri  château  de  XY^eert ,  qui  hit  repris  auflitôt  après  par  les  enne- 
III.  mis.  En  même-tems  l'Archiduc  &  les  Etats ,  qui  voyoient 
I  jyS.  que  le  voyage  du  duc  Cafimir  en  Flandre  avoit  augmenté  la 
crainte  où  l'on  ëtoit  au  fujet  delà  Religion,  &;fervoità  fo- 
menter de  plus  en  plus  la  divifion  ,  engagèrent  d'abord  les 
bourgeois  de  Bruxelles  6c  d'Anvers  à  députer  aux  Gantois 
pour  tâcher  de  les  gagner.  Enfuite  ils  rcfolurenc  que  le  prince 
d'Orange  fe  tranfporteroit  lui-même  à  Gand  pour  traiter  en 
personne  avec  les  habitans ,  dans  l'ef  JDérance  que  la  prëience 
&  l'autorité  de  ce  grand  homme  viendroient  plus  aifémens 
à  bout  de  les  ramener. 

Le  duc  d'Anjou  leur  envoya  aufîi  Henri  Goufîier  lleur  de 
Bonnivet.  Ce  député,  après  leur  avoir  fait  au  nom  de  fou 
maître  toute  forte  d'offres  de  fervice ,  demanda  qu'ils  remif- 
lènt  à  ce  Prince  la  décilion  du  différent  qui  s'étoit  élevé 
entr'eux  6c  les  provinces  >^allones.  Pour  les  y  engager  ii 
leur  reprefenta  :  Qu'ils  ne  pouvoient  choifîr  d'arbitre  qui  fût 
moins  partial ,  ni  qui  foiihaitat  plus  ardemment  que  lui  de 
pouvoir  rétablir  entr'eux  l'union  &;  la  concorde  :  Qu'il  avoir 
xéùfîijil  n'y  avoit  pas  iong-tems,en  France  dans  une  lemblable 
circonflance  3  6c  que  comme  il  n'étoit  pas  moins  bien  dilpofc 
pour  ménager  entr'eux  un  bon  accommodement ,  il  efpéroic 
que  Ces  foins  n'auroient  pas  encore  un  fuccès  moins  favorable. 
Jonnivet  demanda  outre  cela  ,  qu'ils  remiifent  les  prifonniers 
qu'ils  avoient,  entre  les  mains  de  Monfleur,  afin  qu'en  qualité 
de  protedeur  de  la  Flandre  ii  pût  examiner,  de  concert  avec 
la  reine  d'Angleterre  ,  quel  parti  feroit  le  plus  avantageux 
pour  les  uns  &  pour  les  autres. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  l'onzième  de  Novembre  ,  les 
Gantois  re<^urent  les  députés  des  Etats,  que  le  prince  d'O-. 
xange,  qui  devoir  arriver  in  cefîamment,avoit  fait  partir  avant 
lui.  Ils  étoient  chargés  de  leur  demander  encore  de  nou- 
veau ,  qu'ils  rétabliflent  les  Eccléfiaftiques ,  &:  miiïent  les  pri- 
fonniers en  liberté.  Le  même  jour  ils  donnèrent  audience  à 
Davidfon,  envoyé  de  la  reine  Elifabeth ,  qui  leur  prefenta 
les  lettres  de  S.  M.  B.  en  date  du  20.  d'Odobre  ,  &  du  6. 
de  Novembre.  Ce  Miniflre  leur  fit  enfuite  un  difcours  fort 
vif  ôc  fort  éloquent,  pour  leur  remontrer^Que  leur  opiniâtreté 
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ëtoîc  la  caufe  qu'on  foupçonnoic  S.  M.  de  vouloir  entretenir  ' 
en  Flandre  une  guerre  que  tous  leurs  voilins  fouiiaiteroient  Henri 
de  voir  terminée  j  que  par-là  ils  lui  attiroient  l'inimitié  ,non-  III. 
feulement  des  Princes  fes  alliés ,  mais  des  Etats  même  ,  parce  1578. 
que  leurs  brouilleries  les  avoient  empêchés  de  profiter  cette 
année  de  la  plus  belle  occafion  qu'ils  euiEent  jamais  eue  de 
confondre  leurs  ennemis ,  6c  d'arrêter  le  cours  des  malheurs 
qu'ils  avoient  éprouvés  depuis  iî  long-tems  :  Qiie  cependant 
on  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  leur  propre  témérité  5  qu'ils 
n'avoicnt ,  ni  ioumiflion  pour  les  Magistrats  qui  les  gouver- 
iioient ,  ni  refpect  pour  les  ordres  des  Etats  ^  que  c'étoitcec 
aveuglement  malheureux  auquel  ils  s'étoient  livrés,  qui  avoit 
jette  la  divifion  dans  les  autres  provinces  j  6c  qu'au-lieu  que 
parleur  union  elles  contribuoient  auparavant  de  concert  à 
procurer  le  falut  de  la  nation,  ils  y  avoient  lemé  la  difcorde  , 
qui  les  conduiroit  infailliblement  à  leur  perte  :  Qu'au  refte 
S.  M.  ne  pouvoit  fouffrir ,  que  fous  prétexte  que  le  prince  Ca^ 
fimirfervoit  à  fes  dépens,  on  crût  qu'elle  lui  eût  commandé 
de  leur  donner  du  fecours  :  QLi'clle  leur  confeilloit  donc  de 
rentrer  en  eux-mêmes  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems  j  defe 
foumettre  aux  Etats,6c  d'écouter  les  avis  du  prince  d'Orange , 
qui  leur  étoit  fincérement  affeclionné  ,  de  rendre  au  Clergé 
{qs  revenus  3  de  fe  conformer  au  dernier  Edit  donné  en  faveur 
des  Proteftans  3  6c  de  mettre  les  prifonniers  qu'ils  avoient  en 
féqueftre  ,  ou  entre  fes  mains ,  ou  entre  celles  de  tout  autre 
qui  leur  donneroit  toutes  les  fûretés  néceflàires  de  \qs  repre- 
lenter  en  tems  6c  lieu.  Il  leur  déclara  enfuite  au  nom  de  S.  M. 
que  s'ils  refufoient  d'accepter  à^s  proportions  fi  raifonna- 
bles  ,  elle  fe  croiroit  en  droit  de  ne  plus  fe  mêler  de  leurs  in- 
térêts ,  6c  de  les  abandonner  même  abfolumcnt  dans  la  fuite. 
Il  eft  probable  que  cette  députation  étoit  mendiée ,  6c  que 
c'étoit  le  prince  d'Orange  qui  avoit  engagé  Elifabeth  à  fiiire 
cette  démarche.  Ce  rulé  politique  ,  pour  fe  juftilier  du  fou- 
pçon  qu'on  avoit  qu'il  étoit  l'auteur  à'is  troubles  de  Gand , 
après  avoir  laifTé  prendre  les  devants  à  tant  de  villes ,  qui  tii- 
chérent  inutilement  d'y  mettre  ordre,  voulut  qu'on  ne  dût 
qu'à  lui  feul  la  gloire  de  les  avoir  appaifés.  Mais  par  cette 
même  raifon  il  jugea  à  propos  de  s'aifûrer  de  l'événement. 
Ainli  il  crue  devoir  d'abord  préparer  ces  efprits  mutins  &: 

S  S  ff  iij 
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fcdineux  ,  perfuadé  qu'après  leur  avoir  ôré  toute  efpërance 
Henri  de  fecours  du  côté  de  l'Angleterre  èc  du  prince  Cafîmir ,  il  les 
III.       trouveroit  plus  traitables  &  plus  difpofés  à  accepter  les  condi- 
I  Î7  8.     tions  qu'il  leur  propoferoit. 

Le  prince  d'Orange  fe  rendit  donc  le  ii.  de  Novembre  à 
Tenremonde  ,  où  il  Tut  falué  par  les  principaux  bourgeois  de 
Gand,  èc  même  par  les  chefs  de  la  fédicion  d'imbiiè,  de 
Trieft ,  &:  Boucluyt ,  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  Dès- 
lors  ils  commencèrent  ^  parler  d'afFaire  ,  mais  légèrement. 
Enfuite  fur  leurs  inftances  lePrince  fe  tranfporta  à  Gand,oùii 
entra  le  4.  de  Décembre.  Là  on  examina  mûrement  de  part 
&  d'autre  de  quoi  il  s'agiiToit  j  &  après  que  le  Prince  eut  don, 
né  aux  Gantois  quelques  avis  très-fages ,  &;  qui  étoient  à  por- 
tée de  faire  impreffion  fur  ces  hommes  fiers  d'une  liberté  qu'ils 
fembloîent  n'avoir  recouvrée  que  pour  s'arroger  le  droit  d'en 
abufer  ,  on  convint  enfin  de  quelques  articles  qui  mettoient 
du  moins  en  quelque  forte  les  intérêts  de  la  Religion  à  cou- 
vert. Il  fut  réglé  :  Qu'on  rendroit  aux  Eccléfiaftiques  leurs 
biens  &  leurs  revenus  j  qu'on  rétabliroit  dans  la  ville  l'exer- 
cice de  la  Religion  Romaine  j  que  cependant  les  Catholiques 
lie  pourroient  faire  leurs  procédions  dans  les  rues  6c  les  places 
publiques ,  èc  qu'ils  renfermeroîent  leur  dévotion  à  cet  égard 
dans  l'enceinte  de  leurs  Eglifes  :  Qu'il  leur  feroit  permis  de 
porter  publiquement  le  Viatique  aux  malades ,  pourvu  que 
ce  fût  fans  appareil  :  Qii'il  feroit  défendu  aux  artifans  de  tra- 
vailler publiquement  les  jours  de  fête,  Se  qu'alors  les  bouti- 
ques feroient  fermées  :  Qu'on  ne  vendroit  point  de  viande  aux 
marchés  dans  [qs  tems  défendus  :  Que  de  part  &c  d'autre,foit 
en  public  ou  en  particulier ,  fur-tout  dans  les  fermons ,  on  ne 
fe  diroit  point  d'injures ,  èc  qu'on  ne  s'attaqueroit  point  par 
des  reproches  capables  de  rallumer  la  fédition  :  Enfin  que  les 
uns  &:  les  autres  ,  Catholiques  &c  Proteftans ,  fe  foumettroienc 
aux  réglemens  du  Magiftrat  particulier  qui  les  gouvernoit , 
&  fe  coiiformeroient  aux  ordres  des  Etats  2;énéraux.  Voilà 
ce  qui  fut  arrêté  à  Gand  le  vingt-troifiéme  jour  après  l'arri- 
vée du  prince.  Au  reffce  il  ne  fut  point  alors  queflion  des  prî- 
fonniers.  On  remit  à  traiter  de  leur  liberté  dans  un  tems  plus 
favorable  3  &  cette  indifférence  pour  eux  fervit  encore  à  for- 
tifier l'averfioji  <jue  les  ennemis  du  prince  d'Orange  avoient 
pour  lui. 
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Après  avoir  appaîfé  les  troubles  de  G  and  ,  il  ne  reftoitplus 


^  aux  Etats  qu'une  cliofe  à  fouhaiter  3  c'étoit  de  pouvoir  fe  rac-  Henri 
commoder  avec  les  Seigneurs  &:  les  habitans  des  provinces       III. 
Wallones.  Mais  cette  entreprife  n'ëtoit  pas  auffi  aifée  que  la     i  c  7  s 
première  :  ils  refufoient  conflamment  de  ioufcrire  au  dernier 
Edit  donné  en  faveur  des  Proteftans  ,  à  quelque  condition 
que  ce  fut  j  ôc  le  marquis  d'Havre  avec  Adolfe  de  Meetker- 
ke  ,  que   l'archiduc  Mathias  6c  les  Etats  leur  avoient  en- 
voyés, ne  purent  rien  gagner  fur  eux.  Auffi  la  plupart  pen- 
foient  déjà  à  changer  de  parti ,  6c  à  fe  rejetter  du  côté  àQs 
Efpagnols. 

Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la  Motte  ,  gouverneur  de 
Graveline,  petite  place  fîtuée  fur  la  frontière  de  Flandre  , 
vis  à  vis  de  Calais ,  avoit  déjà  abandonné  le  parti  des  Etats. 
En  même  tems  pour  juftifier  fa  conduite  ,  6c  prévenir  les  re- 
proches d'inconftance  6c  de  légèreté  qu'on  auroit  pu  lui  faire, 
il  avoit  publié  un  manifefte,par  lequel  il  difoit  :  Qu'il  avoic 
embralîé  le  parti  des  confédérés ,  trompé  par  les  Etats  donc 
l'autorité  eft  très-grande  en  Flandre ,  6c  qui  lui  avoient  fait 
entendre  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  la  défenle 
de  la  liberté  publique  :  Qu'il  n'étoit  pas  le  feul  qui  y  eût  été 
pris  j  que  les  Etats  avoient  fait  donner  tous  les  Seigneurs  dans 
le  même  piège  ^  que  la  Noblefle  y  avoit  enfuite  entraîné  le 
Clergé ,  comme  malgré  lui  3  ^  que  le  peuple  s'ètoit  aifément 
laiiîé  perfuader  par  le  Clergé,dontil  avoit  fuivi  l'exemple. 

Ce  Seigneur  étoit  dms  l'armée  Flamande ,  en  qualité  de 
grand-Maître  de  l'artillerie ,  à  la  défaite  de  Giblou.  Le  mau- 
vais fuccès  de  cette  journée  lui  avoit  attiré  en  paiïant  parla 
Flandre  ,  quelque  mortification  de  la  part  des  Gantois.  Il  en 
fut  piqué  ,  ôc  pour  s'en  venger  il  fè  retira  à  Graveline ,  donc 
il  fe  rendit  maître  ,  auffi  bien  que  des  troupes  qui  y  étoient  en 
garnifon.  Enfuite  par  l'èntremifc  de  l'èvêque  d'Arras  6c  de 
l'abbé  de  S.  Guilain  ,  il  fit  fecretement  fa  paix  avec  Phi- 
lippe ,  qui  l'afliiradu  pardon  du  pafle  par  \^s  lettres  qu'il  lui 
adreiïa  datées  de  Madrid  du  treize  d'Odobre ,  è>L  qui  lui  ac- 
corda même  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  autres  Seigneurs , 
aux  conditions  qu'il  jugeroit  les  plus  raifonnables.  W  fçuc 
bien  s'en  fervir  dans  la  fuite.  Il  négocia  avec  le  baron  de 
Montigny  ,  le  fieur  de  Heeié ,  6c  plufieurs  autres  j  6c  en  leur 
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promettant  des  fommes  confîdërables  ,  il  les  dëtaclia  da 

Henri  parti  des  Etats  ,  &  les  fit  rentrer  dans  celui  à^^  Efpagnols. 

III.  Le  2  I  de  Décembre  fcte  de  S.  Thomas, Maximilien  comte 

1578.     ^^  Bofîli  mourut  à  Anvers  d'une  fièvre  maligne.  C'étoit  un 

o;rand  homme  de  o-uerre  ,  qui  dans  les  troubles  dont  la  Flan- 
Mort  au    j       r  •    '  -^     I  o  ^  n  ri 
comte  de       ^^^  ^^'^  agitée  ,  tantôt  heureux  &:  tantôt  malheureux  ,  fut  de 

BoiTu.  tous  les  partis ,  ôc  éprouva  aulfi  tour  à  tour  les  faveurs  &  les 

revers  de  la  fortune.  Les  Flamans  le  regretérent  d'autant 
moins  à  fa  mort ,  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'auroit  pas 
éré  longtems  fans  embraflèr  comme  les  autres ,  le  parti  des 
Efpagnols. 

Cette  mort  avoît  été  précédée  par  celle  de  D.  Juan  d'Au- 

d^utdche.''"  triche  ,  décédé  au  camp  de  Namur  le  premier  d'Odobre. 
L'opinion  commune  fut  qu'il  étoit  mort  de  la  pefte.  Cepen- 
dant quelques-uns  prétendent  que  le  chagrin  qu'il  reflentoiç 
,  de  voir  que  Philippe, fur  les  foupçons  qu'il  avoit  conçus  de  lui, 
l'abandonnoit  à  lui-même  fans  lui  donner  aucun  fecours  ,  ôC 
fembloit  vouloir  en  faire  le  joiiet  de  fes  ennemis,  lui  avoit  fait 
contracter  depuis  longtems  une  langueur  qui  le  conduilît  en- 
fin au  tombeau. On  intercepta  dans  la  fuite  deux  lettres  de  ce 
Prince  ,  adreffées  d  Jean  André  Doria  &  à  D.  Pedre  de 
Mendoza  ,  ambalFadeurs  d'Efpagne  auprès  de  la  république 
de  Gènes ,  &:  écrites  du  camp  de  Namur  le  i  6.  de  Septembre, 
qui  confirmoient  ce  dernier  fentiment.  D.  Juan  y  difoit  : 
Qiie  puifqu'on  lui  avoit  coupé  les  mains ,  il  étoit  réiolu  d'aL 
1er  aufiî  porter  fa  tête  à  l'ennemi.  C'eft  ainfi  que  la  douleur 
qu'il  avoit  conclue  de  la  mort  de  fon  fecretaire  Juan  d'Efco^ 
vedes ,  le  faifoit  parler  en  défefperé.  C'étoit  par  fes  confeils 
qu'il  avoit  d'abord  formé  le  projet  d'une  expédition  fur  les 
côtes  de  Barbarie  ,  dans  le  deiFein  de  fe  faire  roi  de  Tunis.(  i  ) 
Entreprife  funefte  qui  ne  fervit  qu'à  irriter  les  Turcs  ,  qui 
l'année  fuivante  prirent  de  là  occafion  de  palîèr  en  Afrique, 
où  ils  fe  rendirent  maîtres  du  fameux  fort  de  la  Goulette, 
que  l'empereur  Charle  V.  avoit  fait  élever  à  l'entrée  de  l'an- 
cien port  de  Carthage.  Dans  la  fuite  le  Prince  ayant  été 
nommé  Gouverneur  général  des  Païs-bas ,  ce  fut  encore  ce 

(  1  )  Dans  le  Livre  cinquante-Iiui-      que  Juan  d'Efcovedes  mis  à  la  place 
ticme  ,  M.  de  Thou  a  attribue'  ces  pro-      de  Soto,  continua  d'infpirer  à  fon  maî- 


jets  de  D.  Juan  ,  à  Juan  de  Soto  ;  & 
ainfi  il  paroic  fc  contredire.  Il  cft  vrai 


tre  les  mêmes  dciTeins. 


r. 


même 
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même  Miniftre  qui  lui  confeilla  de  faire  une  ligue  fecrete  à  îî!^^^??^^ 
rinfçû  de  la  cour  d'Efpagne  ,  avec  Henri  de  Lorraine  duc  Henri 
de  Guifc.  HI. 

Pour  ce  qui  efl:  d'Efcovedes ,  il  eft  certain  qu'il  fut  afïàiîîné  i  c  7  8 . 
par  ordre  d'Antoine  Ferez  fecretaire  de  Philippe  IL  Ainfî  on 
ne  doit  point  attribuer  fa  mort ,  ni  au  duc  d'Albe  ,  ni  à  fon 
fils  Frideric  ,  comme  on  le  fit  alors  ,  fous  prétexte  que  tandis 
qu'il  étoit  aux  Païs-bas ,  ilavoit  fait  faire  fous  main  des  in- 
formations contre  le  père  de  le  fils ,  &  les  avoit  enfuite  por- 
tées en  Efpagne.  Certainement  ,  foit  qu'on  en  croie  Perez 
lui-même  ,  foit  qu'on  ne  veuille  ajouter  foi  qu'au  rapport  de 
Philippe  ,  il  fe  trouvera  également  que  la  mort  d'Efcovedes 
eut  tout  un  autre  fondement.  En  efFet  Perez  dit  dans  un  écrit 
qui  ne  devint  public  en  France  que  longtems  après  :  Qu'il 
ctoit  vrai  qu'il  avoit  reçu  ordre  du  Roi  de  fe  défaire  d'Efco- 
vedes ,  parce  qu'il  donnoit  de  mauvais  confeils  à  D.  Juan  •  6c 
que  S.  M.  C.  appréhendoit ,  d'un  côté  fi  elle  le  renvoyoit  en 
Flandre ,  qu'il  ne  continuât  à  animer  &:  à  exciter  le  courage 
bouillant  de  ce  jeune  Prince  ,  qui  n'étoit  déjà  allé  que  trop 
loin  5  de  l'autre  ,  fi  on  le  retenoit  en  Efpagne ,  que  cette  con- 
duite n'augmentât  la  défiance  de  D.  Juan ,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  croire  fes  defîèins  découverts ,  de  ne  le  portât  à 
quelque  coup  de  défefpcir.  Philippe  prétendoit  au  contraire 
que  Perez  n'avoit  fait  allafiiner  d'Efcovedes ,  que  pour  des 
raifons  toutes  différentes  j  que  celui-ci,  qui  étoit  redevable 
de  fa  fortune  â  Ruys  Gomez  de  Silva  ,  avoit  travaillé  à  inf- 
pirer  à  la  veuve  de  ce  Seigneur  ,  pour  qui  Perez  avoit  une 
pafFion  très-forte  ,  du  dégoût  pour  la  perfonne  de  ce  favori  j 
de  que  c'étoit  ce  qui  avoit  caufé  fa  perte.  Or  fi  cela  eft  vrai , 
comme  il  efb  abfolument  nécefïaire  que  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  relations  le  foit ,  il  eft  inconteffable  que  ni  le  duc  d'Al- 
be ,  ni  fes  fils ,  ne  fçauroient  être  accufés  de  cet  afi^àffinat. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  qu*auflîtôt  que  Philippe  fut 
informé  de  la  mort  de  D.  Juan  ,  il  fit  mettre  le  fcellé  fur  tou- 
tes fes  lettres  ,  Scfur  tous  fes  papiers ,  &  ordonna  qu'on  les  lui* 
envoyât  en  Efpagne.  Ce  fut  par  la  leclure  qu'il  en  fit ,  qu'il 
s'inftruifit  à  fond  de  la  ligue  que  ce  Prince  avoit  faite  avec 
le  duc  de  Guifè ,  de  du  but  qu'ils  s'étoient  propofé  en  for- 
mant cette  union  •  de  elle  lui  donn^  occafion  de  renouer  la 
romeVlL  TTcc 
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négociation  avec  les  princes  Lorrains,avec  lefquels  il  entretînt 
Henri  toujours  depuis  correlpondance  par  le  moyen  de  fes  Ambaf- 
III  fadeurs.  Il  eft  vrai  qu'ayant  pris  iiir  cela  les  avis  de  D.  Diegue 
1578.  tic  Spinofa  cardinal  de  Tolède  ,  ôc  de  D.  Pedre  de  Fajardo 
marquis  de  Vêlez  ,  à  qui  leur  grande  expérience  donnoit 
beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  de  ce  Prince ,  ils  mirent  tout 
enufage  pour  le  détourner  de  ce  projet.  Ils  lui  remontrèrent 
avec  rorce ,  qu'il  alloit  faire  une  entreprife  où  il  rencontre- 
roit  mille  obftacles  dans  l'exécution  dont  l'événement  étoit 
douteux ,  qui  feroit  plus  de  tort  à  la  France  qu'elle  n'appor- 
teroit  d'avantage  àl'Efpagne,  quicouteroit  des  fommesim- 
menfes ,  6c  fur-tout  beaucoup  de  fang  qu'on  ne  ft^auroit  trop 
ménager.  Mais  toutes  leurs  raifons  ne  firent  aucune  impref- 
fîon  fur  un  Prince  qui  fe  croyoit  outragé ,  &:quine  cherchoit 
que  les  moyens  de  le  venger.  Philippe  étoit  outré  de  l'expé- 
dition du  duc  d'Anjou  en  Flandre  ^  &  quoiqu'il  fût  très-bien 
informé  que  Henri  ne  l'avoit  point  approuvée  ,  il  ne  voulut 
cependant  point  recevoir  pour  excufe  la  raifon  que  ce  Prince 
alléguoit,  que  les  guerres  civiles  avoient  épuifé  fon  Royaume» 
Au  contraire  il  prétendoit  qu'il  y  avoit  à  l'égard  du  roi  de 
France,  de  l'imprudence  &  de  l'injuftice  à  permettre,  pour 
ménager  le  repos  de  fon  Etat,  que  fes  fujets, qu'il  auroit  du 
retenir  dans  le  devoir  par  la  terreur  des  loix  ,  allaifent  au  mi- 
lieu de  la  paix  qui  régnoit  entre  les  deux  couronnes ,  troubler 
la  tranquillité  des  liens. 

Au  refte  comme  les  divifîons  dont  nous  avons  parlé  avoient 
fait  tort  aux  Etats ,  la  mort  de  D.  Juan  dérangea  aufli  les  Ef- 
pagnols.  Cependant  on  fe  diipofoit  au  camp  à  faire  à  ce  Prin- 
ce de  magnifiques  funérailles.  Trois  jours  après  fa  mort^ 
on  le  pla^a  tout  armé  fur  un  lit  de  parade ,  la  couronne  en 
tête ,  êc  ayant  au  col  le  cordon  de  la  Toifon  d'or ,  qui  étoit 
enrichi  de  pierreries  d'un  très-grand  prix.  Dans  cet  état  il 
fut  tiré  de  la  chambre  où  il  repofbit ,  par  fes  Gentilshommes 
tous  habillés  de  noir  ,  ôc  expofé  à  l'entrée  de  fa  tente ,  où  les 
grands  Officiers  6c  les  vieilles  troupes,  auflî  tous  en  noir ,  vin- 
rent à  la  file  lui  rendre  les  derniers  devoirs  j  après  quoi  ils 
portèrent  le  corps  à  l'infanterie  ,  &  le  remirent  aux  Maré- 
chaux de  camp  :  ceux-ci  le  tranfportérent  avec  la  même  cé- 
rémonie à  la  cavalerie  5  ôcle  confignérent  entre  les  mains  des 
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Généraux  Allemans  ,  qui  le  donnèrent  enfuice  en  dépôt  '^i^a^^^^!^^!^ 
aux  arquebufîers  à  cheval  Eipagnols.  Enfin  ceux-ci  le  con-  Henri 
dui/irenc  jufqu'aux  portes  de  la  ville ,  où  il  fut  reçu  par  tous       III. 
\qs  confeillers  du  Confeil  privé ,  en  habits  de  deiiil  j  &  après      i  C7g 
avoir  pafTé  au  travers  de  Namur ,  il  fut  dépofé  dans  l'églifè 
Cathédrale  ,  en  préfence  de  la  plus  grande  partie  des  ab- 
bés de  Flandre ,  &des  évêques  de  Namur,  de  Middelbourg, 
de  Bolduc  &  d''Arras  :  Alexandre  Farnefe  ,  le  comte  de  Mans- 
feldt,  Odavien  de  Gonzague ,  &  les  autres  Seigneurs  de  l'ar- 
mée fuivoient  le  convoi  :  de  là  ,  après  les  cérémonies  ac- 
coutumées ,  le  corps  fut  tranfporté  en  Efpagne  ,  &  placé  au 
monaftére  de  l'Efcurial ,  proche  du  tombeau  de  Charle  V. 

Peu  de  jours  avant  cette  cérémonie  ,  on  avoir  arrêté  au 
camp  fur  quelques  foupçons ,  Egreraond  Ratteliff ,  qui  étoit 
forti  du  premier  mariage  du  comte  de  SulTex.  C'étoit  un  jeu- 
ne homme  brouillon ,  qui  dans  la  révolte  des  peuples  du  Nord 
arrivée^  en  Angleterre  quelque  tems  auparavant,  avoit  été  un 
des  plus  ardens  conjurés  :  mais  leur  projet  n'ayant  pas  réiifîi, 
il  étoit  enfuite  palfé  en  Flandre.  Il  fut  condamné  à  mort  avec 
un  autre  Anglois  fon  compHce,  nommé  Grey,  ôcles  Efpa- 
gnols  prétendent  qu'avant  que  de  fubir  fa  fentence ,  il  avoua 
de  lui-même  ,  qu'on  l'avoit  fait  fortir  de  la  Tour  de  Londre  , 
fur  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Milord  \irallingham  ,  de 
tuer  D.Juan.  Je  ne  déciderai  point  de  la  vérité  de  ce  rap. 
port  5  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit 
à  faire  fur  un  homme  de  ce  carafflére  ,  &  la  mort  du  Prince 
qui  arriva  immédiatement  après ,  &  qui  avoit  un  autre  prin- 
cipe ,  furent  caufe  qu'on  ajouta  moins  de  foi  à  cet  aveu  ,  6c 
que  cette  conjuration  prétendue  tomba  dans  l'oubli. 

Cependant  le  prince  de  Parme  ,  qui  du  vivant  de  D.Juan 
commandoit  fous  lui ,  prit  fa  place  à  fa  mort,  &;  il  fit  bientôt 
oublier  par  fes  exploits  le  fouvenir  du  Prince  auquel  il  fuccé- 
doit.  Ce  Général  aufTitôt  que  les  Etats  eurent  licentié  leurs 
troupes  ,  étant  informé  que  celles  du  due  Cafîmir  avoient 
déjà  pris  leurs  quartiers  aux  environs  de  Tillemont,  d'Arfl 
chot ,  &  des  villes  voifines,  entra  en  Brabant,  &:  fe  rendit 
maître  d'abord  de  Falckemboure ,  &  de  "ViTeert.  De  là  il 
marcha  contre  Carpen.  Cette  place  étoit  défendue  par  le 
f'apicaine  Byel  d'Utrecht ,  brave  homme,  qui  avoit  autrefois 
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■  iervi  fous  le  comte  Louis  de  Naïïau  5  mais  qui  n'avoir  alors 

H  E  N  K  I  que  quarante-cinq  foldats  avec  lui.    Cependant  il  eut  la  té- 

III.       mérité  de  tenir  avec  iî  peu  de  monde  contre  Odavien  de 

1578.    Gonzague  ôc  le  colonel  Mondragon  ,  &  il  en  fut  puni  avec 

tous  fes  gens.  Les  Espagnols  foudroyèrent  la  place  pendant 

un  jour  entier  avec  douze  pièces  de  canon ,  èc  y  ayant  fait 

brèche  dans  trois  endroits ,  ils  l'emportèrent  l'èpée  à  la  main. 

Tous  les  foldats  de  la  garnifon  furent  pendus  à  des  arbres  : 

pour  le  Commandant ,  il  fut  honteufement  étranglé  avec 

quelques  officiers ,  à  la  porte  du  Château. 

Tels  furent  en  Flandre  les  événemens  de  cette  année.  Car 
pour  ce  qui  arriva  en  Frife ,  j'ai  rèfolu  d'en  faire  un  article 
particulier ,  parce  que  quoique  cette  province  foit  du  reflbrc 
des  Etats  généraux ,  cependant  comme  elle  fait  partie  de 
l'Allemagne  ,  auffi  bien  que  l'Ower-Yflèl ,  il  femble  qu'elle 
ait  des  intérêts  difFèrens  de  ceux  du  refbe  des  Païs-bas.  Je 
vais  donc  rapporter  tout  de  fuite  ce  qui  s'y  paflà. 
Moiivcmens  Les  Etats  avoient  donné  le  gouvernement  de  Frife  â  Geor- 
en  Fnic.  gg  ^q  Lalaing  comte  de  Rennebourg  ,  après  l'avoir  ôté  à 
Gafpard  de  Robles  fleur  de  Billy.  Il  y  avoit  longtems  qu'il 
s'étoit  élevé  une  difpute  entre  ceux  des  Ommelandes ,  &  les 
habitans  de  Groningue  ,  au  fujet  de  la  préféance  6c  des  bor- 
nes de  leur  refTort.  Pour  la  terminer ,  les  principaux  de  cha- 
que parti  avoient  eu  ordre  de  fe  rendre  à  Groningue  le  pre- 
mier de  Novembre  de  l'année  précédente.  L'entrevûë  s'etoit 
d'abord  palfèe  en  conteftations  très-vives.  Enfuite  ceux  de 
Groningue  qui  fe  trouvoient  les  plus  forts  chez  eux ,  avoient 
choiiî  leur  moment ,  avoient  arrêté  leurs  concurrens  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  de  les  avoient  jettes  dans  une  prifon  obf- 
cure  ,  fans  refpecl  pour  la  préfence  de  leur  Gouverneur  ,  qui 
avoit  voulu  alTifter  à  la  conférence.  On  croit  cependant  qu'il 
n'étoit  pas  fâché  de  ces  brouilleries ,  quoiqu'il  fît  paroître  le 
contraire.  De  Billy  avoit  reftè  longtems  prifonnier  entre  fes 
mains  ^  &:  ce  fin  politique  lui  avoit  donné  un  avis  dont  il 
étoit  bien  aife  de  profiter  :  c'ètoit  s'il  vouloit  être  le  maître 
en  Frifè  ,  d'entretenir  la  divifîon  entre  les  peuples  qui  l'ha- 
bitoient.  Cependant  non  contens  de  cet  attentat ,  ceux  de 
Groningue  demandèrent  encore ,  qu'on  rafat  le  château  de 
DelfzicI ,  place  fituée  à  l'embouchure  Orientale  du  Dam , 
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qui  avoir  été  élevée  contre  l'accord  pafTé  avec  la  princelîè  -     »«" 

Marie  reine  de  Hongrie ,  $c  où  commandoit  Aelke  Win-  Henri 
kes  au  nom  des  Etats.  Ils  obligèrent  même  le  comte  de  R.en-       III. 
nebourg  à  y  confentir,  àc  à  décharger  le  Gouverneur  du  fer-     i  C78, 
ment  qu'il  avoir  prêté  entre  fQs  mains  ,  de  défendre  cette 
forterelîe.  Ainfî  elle  avoir  éré  ruinée  fur  la  fin  du  mois  de 
Décembre  dernier.  Le  comte  en  avoit  retiré  auparavant  neuf 
grolles  pièces  de  canon  de  bronze ,  fept  de  fer  ,  ôc  quatorze 
petites. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  chevalier  de  Sainte- Aldegonde  6c 
le  dodeur  Silles  députés  des  Etats ,  arrivèrent  en  Frife.  Ils 
étoient  chargés  de  négocier  la  liberté  de  ceux  des  Omme- 
landes.Plufieurs  de  ces  prifonniers  avoient  déjà  trouvé  moyen 
de  s'enfuir ,  ôc  de  fe  tirer  des  mains  de  leurs  ennemjs.  Ainfî 
-ces  peuples  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  des  ha- 
bitans  de  Groningue  ,  non  pas  même  par  l'entremife  des 
Etats ,  tinrent  une  aflcmblée  générale  à  Winfum  ,  où  ils  ré^ 
folurent  de  tirer  vengeance  les  armes  à  la  main  ,  de  l'infulce 
qu'on  leur  avoit  faite ,  en  violant  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  de  leurs  députés.  En  conféquence  ils  donnèrent  or- 
dre à  Bertel  Entens ,  homme  entreprenant  ,  mais  brouillon 
èc  fans  conduite ,  de  lever  douze  compagnies  de  foldats  :  mais 
à  peine  furent-elles  fur  pied  ,  que  \V^olker  Hegheman  vint 
les  attaquer  fous  prétexte  que  ces  nouvelles  levées  fe  fai- 
foient  fans  ordre  des  Etats ,  &  les  défît.  Entens  rallia  les  re- 
lies de  fa  défaite  ,  èc  marcha  vers  Coevorden  oii  il  fut  en- 
core battu.  La  plupart  de  fes  foldats  l'abandonnèrent ,  lui- 
même  fut  arrêté  par  quelques  gens  apodes ,  &:  remis  entre 
les  mains  de  ceux  de  Groningue  ,  qui  furent  ilir  le  point  de 
lui  faire  fouffrir  une  mort  honteufe. 

Cependant  le  comte  de  Rennebourg,  pour  afFermir  fon 
autorité  dans  le  refte  de  la  Frife ,  avoit  changé  par  tout  les 
Magiftrats  &  les  Gouverneurs.  Il  mit  pour  commander  dans 
Harhngue ,  place  forte  (îtuée  à  l'Ouefl:  fur  la  mer  d'Alle- 
magne,  Henri  d'Oyenbourg,  un  des  principaux  bourgeois 
de  Malines.  En  même  tems  les  habitans  de  Leewaerden ,  qui 
cft  le  liège  du  Confeil  de  la  province  ,Xur  la  nouvelle  qu'ils 
apprirent  de  la  défaite  de  Giblou ,  ayant  refufé  de  publier  le 
décret  des  Etats  généraux  contre  D.  Juan  ,  le  Comte  fie 
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aufîitôt  arrêcer  de  fa  propre  autorité  Igrammes  d'Achelem 
Henri  préfident  du  grand  confeildeFriiè  JuleDekema,Pieter  Fritf- 
III.  ma  ,  Frocco  Rommaërts  ,  Antoine  Levali ,  6c  plufieurs  au- 
I  f  y  g,  très  ^  &;  il  mit  à  leur  place  François  Eyfinga ,  Focco  Reaida , 
&.  Jean  de  Sainte-Veren  ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue. 
Cunerus  Pétri  étoit  alors  évêque  de  cette  ville.  C'étoit  un 
homme  fçavant,  qui  avoit  été  d'abord  maître  ès-Arts,  en- 
fuite  profelTeur  en  Théologie  ôc  Inquiiiteur  à  Louvain.  Par 
cette  fuite  d'emplois  il  avoir  mérité  d'être  nommé  à  l'évêché 
de  Leewaerden  dans  le  tems  qu'on  faifoit  tant  d'Evêques  en 
Flandre.  Le  Gouverneur  le  fît  aufîî  arrêter  :  mais  ce  Prélat 
ne  ^lemeurapas  longtems  prifonnier  ^  il  donna  des  cautions  , 
&c  fut  renfermé  dans  le  monaftére  de  Benrum ,  où  on  lui  affi- 
gna  huit  cens  florins  de  penfion ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  rendu 
certains  comptes  qu'on  lui  demandoit.  De-là  il  trouva  moyen 
de  s'enfuir  à  Cologne ,  où  il  mourut  dans  la  mifére. 

Après  s'être  ainfî  rendu  maître  de  la  Frifé ,  le  Comte  penfa 
à  étendre  fon  autorité  au-delà  des  bornes  de  cette  province. 
Dans  cette  vue  il  s'adrefîà  aux  habitans  de  Campen  &:  de  De- 
venter  ,  &  il  leur  fît  efpérer  que  Ci  on  le  faifoit  gouverneur 
d'Ower-Yfîël ,  il  les  déferoit  des  troupes  Allemandes  que  D. 
Juan  avoit  tirées  deux  ans  auparavant  des  régimens  du  baron 
de  Pollweiller ,  ôc  de  Gafpard  de  Fax  qui  venoit  alors  de  mou- 
rir ,  pour  envoyer  en  garnifon  dans  leurs  villes.  Par  là  il  mit 
dans  fes  intérêts  la  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  6c  mê- 
me du  peuple  de  cette  province.  Enfuite  il  intrigua  auprès  de 
l'Archiduc  6c  des  Etats ,  pour  lé  faire  donner  ce  gouverne- 
ment. Il  leur  repréiénta  que  depuis  l'an  1517.  que  l'Ower- 
Yfîel  s'étoit  donné  à  Charle  V.  il  n'avoit  jamais  eu  d'autres 
Gouverneurs  que  ceux  de  Frife  j  enfin  il  obtint  ce  qu'il  fou- 
haitoit  :  on  lui  envoya  les  patentes  de  gouverneur  del'Ower- 
YfTel  6c  du  Linghen ,  que  Charle  V.  avoit  réuni  aux  Païs-bas 
après  l'avoir  enlevé  au  comte  de  Bentheim ,  fous  prétexte  de 
la  Religion  qu'il  profelfoit  ^  6c  il  reçut  ordre  en  même  tems 
de  prendre  les  armes ,  pour  challer  les  troupes  du  baron  de 
Pollweiller  de  Deventer  èc  de  Campen. 

Les  habitans  d'Ower-YlTel  fe  foumirent  d'autant  plus  vo^ 
lontiers  au  comte  de  Rennebourg ,  qu'il  abolit  en  leur  fa- 
veur le  tribunal  que  Philippe  II.  avoit  établi  à  Vollenhove» 
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Il  n'y  eut  que  ceux  de  Svol ,  dont  le  Magiflrat  n'avoit  point  ""^ 
encore  été  changé  ,  qui  refuférent  de  le  reconnoître  ,  dans  Henri 
le  deflein  de  ne  s'attacher  à  aucun  parti  :  mais  fur  les  menaces       1 1  !• 
que  leur  fit  le  comte  de  les  y  forcer  s'ils  perfiftoient  dans  leur     1578» 
refus ,  ils  le  reçurent  enfin  dans  leur  ville.  On  fongea  enfuite 
à  chafTer  les  Allemans  de  la  province.    Dans  cette  vue  on 
tint  une  afTemblée  provinciale  à  Zutphen  le  3 .  de  Juin  ,  où 
fur  les  inftances  de  Jean  de  Nafiau ,  les  provinces  de  Hollan- 
de de  de  Frife  s'engagèrent  à  fournir  du  fecours  contre  leurs 
ennemis  communs.  Le  gouverneur  avoit  d'abord  tenté  de 
furprendre  Campen  •  mais  fon  entreprife  n'ayant  pas  réiifli , 
le  capitaine  Hegheman  qu'il  avoit  mis  à  la  tête  de  Ces  trou- 
pes ,  forma  enfin  le  fiége  de  cette  ville  le  premier  de  Juillet, 
(èc  ouvrit  la  tranchée  proche  d'une  montagne. 

Campen ,  ville  du  diocéfe  d'Utrecht ,  ell:  bâti  fur  ce  bras 
du  Rhin  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Follè  de  Drufus, 
àc  qu'on  nomme  aujourd'hui  TVlTel.  La  place  eft  défendue 
par  de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours  de  pierre,  &: en- 
vironnées d'un  folTé  plus  large  que  profond.  Du  refte  elle  n'a 
aucunes  fortifications  que  celles  que  le  prince  d'Orange  y  a 
fait  élever  depuis  peu.  La  bafïe  ville  s'étend  jufque  fur  les 
bords  du  fleuve  ,  où  elle  forme  une  efpéce  d'arc ,  dont  il  fem- 
ble  être  la  corde.  Il  y  a  au  milieu  de  la  place  un  pont  de  bois, 
qui  cft  un  ouvrage  des  plus  hardis  dc  des  plus  furprenans  que 
l'on  puiflè  voir.  En  effet  il  efi:  tout  bâti  fur  des  pilotis  enfon- 
cés avec  force  dans  le  fond  du  fleuve ,  &  furmontés  par  des 
traverfiers ,  dont  l'art  confifte  en  ce  qu'étant  la  plupart  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  quatre-vingt  dix  pieds  ,  fans  être 
foutenus  que  par  des  poutres  courbées  en  demi  arc ,  tout  le 
pont  paroît  en  l'air  ,  èc  n'eft  cependant  pas  moins  folide  que 
s'il  avoit  d'autres  fondemens.  Il  y  a  fix  portes  à  cette  ville,  & 
du  côté  de  la  plaine  elleffi;  fituée  dans  un  terrain  fi  bas  que 
les  habirans  peuvent  quand  ils  veulent ,  en  lâchant  les  éclu- 
{es ,  noyer  toute  cette  partie  de  la  place.  Ainfi  il  cfl:  étonnant 
qu'ils  ne  fe  foient  point  fervis  de  ce  fecours  pendant  tout  le 
tems  que  dura  ce  fiége. 

La  place  étoit  défendue  par  cinq  cens  Allemans ,  ayant 
à  leur  tête  Leydecker ,  qui  avoit  été  auparavant  Enfeigne  de 
Gafpard  de  Fax.  D'abord  les  afîiégés  firent  plufieurs  forties 
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'  vigourcufes ,  dans  une  defquelles  un  brave  capitaine  du  parti 

Henri  des  affiégeans ,  nommé  Chriflophle  de  Teylinghcn,  recrut 

III.       dans  la  tête  une  balle  qui  le  renverfa  fur  la  place.  On  fit  en- 

i<'jS.     iuite  venir  d'Utrecht  fîx  pièces  d'artillerie  ,   qui  ruinèrent 

tout  le  mur  de  la  ville  entre  les  portes  de  Calverac  bc  de  la 

Haye. 

Enfin  le  canon  ayant  fait  une  brèche  de  la  largeur  de  tren- 
te-quatre pas ,  les  Magiflrats  demandèrent  à  capituler ,  &  on 
convint  le  i  9.  de  Juillet ,  que  les  AUemans  fortiroient  de  la, 
place  vies  &;  bagues  fauves ,  après  avoir  fait  ferment  de  ne 
îèrvir  de  trois  mois  dans  l'armée  de  D.  Juan  j  qu'on  les  ef- 
çorteroit  jufque  fur  la  frontière  ^  èc  que  de  part  èc  d'autre  on 
rendroit  les  prifonniers  fans  rançon.  Ces  articles  furent  exé- 
cutés :  après  quoi  le  comte  de  Rennebourg  fè  fit  reconnoître 
dans  Campen  ,  comme  il  avoit  fait  à  Swol  ,  mit  garnifon 
dans  la  place ,  2c  marcha  enfuite  contre  Deventer  à  la  tête 
de  dix  compagnies. 
,  Cette  place,  qui  eftla  capitale  de  la  province ,  alliée  d'ail- 
Deventè°"à  ^  l^urs  aux  viUes  Anfèatiques ,  eft  fituée  fur  les  bords  derYffel 
l'obéiirance  à  uu  demi-mille  de  Zutphen  ,  ayant  â  l'Occident  d'été  des 
lies  Etats.  collines  de  fable ,  6c  quelques  prairies  qui  font  fbuvent  inon- 
dées. De  ce  côté-là  elle  s'enfonce  un  peu  dans  les  terres  3  ôc 
elleefl  défendue  depuis  la  porte  de  Berghe  jufqu'aupont, 
par  un  fofFé  profond  &:  des  murs  fort  hauts  ,  flanqués  de  di- 
flance  en  diftance  par  de  bonnes  tours  ,  5ç  foiitenus  d'un  rem- 
part. Le  fleuve  6c  le  havre  qu'il  forme  devant  cette  ville ,  la 
fortifient  naturellement  de  ce  cpté-là.  Outre  cela  la  porte  de 
Brinck  eft  couverte  par  un  grand  boulevard  de  terre  ,  qui 
n'eft  foûtenu  que  par  un  mur  Fort  bas.  Un  peu  plus  loin ,  dans 
l'angle  que  forme  le  pont  de  l'Yfl^el ,  on  trouve  un  grand  ba- 
flion  qui  efl  tout  entier  de  maçonnerie  depuis  fes  fondemens , 
^  qui  fert  de  défenfes  aux  éclufes.  C'efl:  entre  ces  deux  ou- 
vrages avancés  que  s'élève  la  tour  de  Nuremberg  :  elle  eft 
très- forte  ,  6c  fi  haute  qu'on  découvre  de  là  tous  les  environs. 
Elle  incommoda  beaucoup  les  affiégeans ,  qu'on  foudroyoic 
de  là  à  coups  de  canon  jufque  dans  leur  camp. 

Trois  hommes  d'un  génie  affez  différent  prèfîdoient  à  la 
défenfe  de  cette  place.  Le  capitaine  Havrincourt ,  homme 
d'un  caractère  extrêmement  doux  ,  étoit  à  la  tcte  de  la 
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Bourgeoise.   Auguftin  Rychk  qui  étoic  au  contraire  natu- 
rellement lier  èc  impitoyable ,  commandoit  les  troupes.  ElLs  Henri 
montoient  environ  à  neuf  cens  hommes.    Enfin  ils  avoicnt       II  L 
pour  troifiéme  Michel  Jegher ,  que  le  long  ufage  qu'il  avoit     i  J78, 
de  Ja  guerre  avoit  rendu  lage  &:  prudent ,  mais  que  la  goutte 
rctenoit  prefque  toujours  au  lit.   Ainfî  Havrincourt  avoit  le 
nom  de  Gouverneur  j  Jegher  confeilloit,  6c  de  Rychk  ex'é- 
cutoit. 

Le  fîxicme  jour  d'Août  The'odore  de  Sonoy  alla  fe  loger 
fur  les  collines  qui  font  vis-à-vis  la  tour  de  Nuremberg.  En 
même  tems  il  s'y  fortifia.  Après  cela  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
contre  la  porte  de  Brinck,  &  trois  jours  après  trente -fept 
pièces  de  canon  commencèrent  à  tirer  contre  la  place.   Ce- 
pendant comme  la  tour  de  Nuremberp-   ètoit  d'un  grand 
iervice  aux  afficgès.  Sonoy    fe  mit  en  tête  de  leur  enlever 
cet  avantage.  Dans  cette  vue ,  il  fit  miner  le  terrain  depuis 
les  collines  jufqu'au  pied  de  la  tour  ^  mais  les  afilègès  furent 
informés  de  fon  deiïèin  ,  &  ils  fe  mirent  auffitôt  à  travailler 
de  leur  côté.  Ils  contreminérent  tous  les  environs ,  pour  ne 
pas  être  furpris ,  &  on  fe  rencontra  enfin  le  3 .  de  Septembre. 
D'abord  les  afiiègès  remplirent  la  mine  d'odeurs  empeftées, 
pour  obliger  les  ennemis  à  fe  retirer.  Enfuite  on  en  vint  aux 
mains  ^  les  affiègeans  furent  repoufTés ,  èc  de  Rychk  fit  fer- 
mer l'entrée  de  la  mine  avec  une  porte  de  fer.    Cependant 
il  y  eut  encore  dans  ces  foûterrains  une  féconde  rencontre  , 
où  les  affiégés  eurent  k  deifous.  Enfin  le  iz.  de  Septembre 
Sonoy  commença  à  battre  le  haut  de  la  tour.  Le  canon  em- 
porta d'abord  la  plus  grande  partie  des  colomnes  eyai  le  fou- 
tenoient  ,6c  le  lendemain  le  chapiteau  tomba  avec  un  grand 
fracas.  Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant ,  c'eft  que  de  tout  ceux  quj 
y  faifoient  la  garde ,  il  n'y  en  eut  aucun  de  blelTè  dans  cette 
occafion. 

D'un  autre  côté  ,  il  y  avoît  déjà  quelque  tems  que  Sonoy 
avoit  ralTemblé  grand  nombre  de  païlans ,  qu'il  faifoit  tra- 
vailler à  remuer  le  terrain  entre  la  porte  de  Brinck  6c  la, 
Tour.  Son  delîein  ètoit  dérouler  les  terres  jufque  lur  le  bord 
du  folTé ,  6c  de  le  combler  j  èc  il  efpèroit  en  venir  bientôt  à 
bout  :  car  il  avoit  élevé  de  petits  forts ,  3c  pofté  des  gardes 
avancées  pour  couvrir  fes  travailleurs.  Mais  ces  précautions 
Tome  VII,  VVuu 
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^^  mêmes  firent  fentir  aux  affiégés  le  danger  qui  les  menaçok  5- 
Henri  Se  ils  ne  longèrent  qu'à  le  prévenir  àc  à  arrêter  le  progrès  de 
III.       ces  travaux.  Dans  ee  dellèin  ils  firent  une  ibrtie  vigoureufe 
,.j  578,      liir  les  travailleurs ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces ,  &;  qu'ils  diffi-- 
pèrent  :  mais  il  leur  vint  à  propos  des  lècours  envoyés  par 
le  comte  de  Rennebourg  ,  qui  forcèrent  les  alîiègès  à  fe  re- 
tirer eux-mêmes  avec  perte  dans  la  ville.    Cependant  ils  ti- 
rèrent un  avantage  de  cette  entreprife  ^  c'eft  que ,  quoiqu'on 
pût  faire  ,  il  ne  tut  pas  poffible  dans  la  fuite  d'engager  ces 
païlans ,  après  avoir  été  lî  maltraités  ,  à  reprendre  leurs 
travaux. 

Soit  que  ce  dernier  fuccès  eût  animé  les  Allemans ,  foie 
qu'ils  eulfent  la  tête  échauffée  d'eau  de  vie  ,  comme  quel- 
ques-uns le  difènt  ^  ils  firent  enfuite  le  24.  de  Septembre  dès 
le  2:rand  matin  une  fortie  générale.  L'événement  en  fut  bi- 
farre.  Les  affiégés  ayant  égorgé  les  premières  fentinelles , 
taillèrent  en  pièces  les  gardes  avancées,  &  pénétrèrent  d'a- 
bord jufqu'ait  fort,  que  Sonoy  avoit  fait  élever  fur  la  colli- 
ne 3  pafTèrent  au  fil  del'èpèe  ceux  qu'il  y  avoit  laiifés  pour  le 
garder  3  mirent  les  autres  en  fuite  3  firent  main-bafïè  fiir  tout 
ce  qui  ofà  fe  mettre  en  défenfe  3  pillèrent  les  armes  &  les  pro- 
vifions  3  mirent  le  feu  à  ce  qu'ils  ne  purent  emporter  3  &:  firent 
même  quel-ques  priibnniers ,  entre  lefquels  il  fè  trouva  un  ioL 
dat  que  la  rigueur  du  froid  avoit  obligé  de  fe  mettre  dans  un 
fac,&:  qu'ils  promenèrent  par  toute  la  ville  dans  cette  équipage 
ridicule.  Mais  ce  premier  fuccès  ne  fe  foûtint  pas.  L'allarme 
fe  mit  dans  le  camp  3  Guillaume  Wingaerden  ,  Arnault  Du- 
venwoorde,  6c  Jean  Kunigam  accoururent  au  fècours3  tom- 
bèrent fur  Iqs  vainqueurs ,  dont  ils  firent  à  leur  tour  un  grand 
carnage  :  6c  comme  les  ennemis  s'étoient  beaucoup  avancés ,. 
ils  coopèrent  dans  leur  retraite  Itelrich  de  Schoonaw ,  frère 
de  Jean  Frideric ,  qui  étoit  forti  de  la  place  pour  aller  cher- 
cher du  fecours,  le  frère  6c  l'enfeigne  du  fîeur  de  Rychk,, 
un  certain  Milander,  qui  depuis  peu  avoit  commis  un  afîafl 
Jfînat,  6c  plufîeurs  foldats  de  la  garnifon ,  qui  s'étant  trop 
avancés  furent  tués.  De  Schoona>^  fut  fait  prifonnier.  Pour 
Milander  il  perdit  la  vie  en  cette  occafîon  avec  un  valet ,  qui 
par  un  exemple  de  fidélité  bien  rare  ,  ne  voulant  pas  furvivre 
i  fon  maître ,.  fe  jetta  fur  fon  corps ,  où  il  fut  percé  de  coups,. 
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Cependant  il  n'y  avoir  point  d'infolences  que  les  foldats  ^  '    '      -j 
de  la  garnilon  ne  fîflènt  dans  la  ville,  où  ils  avoient  défar-  Henri 
mêles  Bourgeois,  commettant  toutes  fortes  de  violences,       III. 
fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe.  A  uffi  cro  y  oient-ils  n'avoir      1578, 
pas  moins  à  craindre  de  la  part  des  liabitans,  quoiqu'ils  fuf. 
fent  fans  armes  ,  que  des  ennemis  mêmes.  Cette  défiance  les 
obligea  de  fe  raccommoder  avec  eux.  Ils  promirent  de  ne 
les  plus  maltraiter  dans  la  fuite  j  mais  la  licence  étoit  trop 
grande  parmi  ces  troupes ,  6c  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole. 

La  prife  d'Iteirich  déconcerta  beaucoup  de  Rychk ,  qui 
prévit  que  cet  accident  retarderoit  l'arrivée  des  fecours  que 
fon  frère  devoit  amener.  D'un  autre  côté  le  comte  de  Ren- 
nebourg,  qui  commençoit  à  appréhender  de  ne  pas  réûlîir, 
n'étoit  pas  moins  occupé.  Ainfi  fous  prétexte  de  négocier  la 
liberté  d'Iteirich ,  il  faifoit.  fouvent  palTer  des  Trompétes 
dans  la  place ,  pour  voir  fî  à  la  faveur  de  quelque  entrevue 
que  les  afFiégés  pourroient  demander ,  il  ne  léroit  pas  poiîî- 
ble  de  mettre  la  divifion  entre  la  garnifon  &:  les  habitans. 
Enfin  les  troupes  Hollandoiies  fe  retirèrent ,  èc  le  comte  fe 
trouvoit  dans  un  grand  embarras ,  lorfque  de  Glimes  lui 
amena  le  régiment  François  de  Maximilien  d'Eftourmel.  En 
même  tems  Jean  de  Coruput ,  fameux  Ingénieur  qui  avoic 
fortifié  Alolt,  fe  rendit  de  Breda  au  camp.  Son  avis  étoic 
d'abord  d'attaquer  la  porte  de  Brinck  j  mais  le  Conlèil  de 
guerre  n'approuva  pas  cette  entreprilé  ,  où  on  trouvoit  qu'il 
y  avoit  trop  à  rifquer.  On  dit  qu'il  fuffifoit  de  faire  queL 
ques  faujGTes  attaques  pour  jetter  l'épouvante  parmi  les  trou- 
pes de  la  garnifon ,  èc  les  engager  à  fe  rendre.  Aînfi  on  fe  con- 
tenta d'élever  une  batterie  au-delà  du  fleuve ,  dont  on  donna 
le  commandement  à  Simon  de  Dorth  DrofTart  de  Zutphen. 
Il  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commiflion ,  &:  pendant  troi^ 
jours  il  battît  iî  vivement  la  grand'porte  ,  que  les  boulets  vo- 
loient  jufque  dans  le  marché.  Pour  ce  qui  eft  de  Coruput , 
comme  il  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  rien  entreprendre 
tant  que  le  Çonfeil  de  guerre  feroit  ainfî  indéterminé  ,  il 
confeilla  au  comte  de  Rennebourg  de  couper  les  vivres  à  la 
ville  ,  en  faifant  élever  des  forts  tout  autour  ,  de  faire  venir 
en  même  tems  quelques  vaillèaux  pour  fe  rendre  maître  du 
havre ,  de  laiiTer  une  partie  de  ks  troupes  à  la  garde  du  camp , 
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==  ôc  de  marcher  à  la  tête  du  refte  au  devant  des  fecours  qu'bn- 


Henri  amenoit  à  la  place. 

III.  D'abord  les  affiegës  a  voient  refufc  avec  opiniâtreté  de  fe" 

J578.  rendre,  quelques  propoiicions  qu'on  leur  eût  faites ,  quoi- 
qu'ils eulîent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Oom  Juan.  Ils 
n'avoîent  pas  même  voulu  y  entendre  ,  lorfqu'ils  furent  infl 
truies  que  Jean  Frideric  de  Sclioonaw  avoit  été  battu  à  Bot- 
dorps  avec  les  troupes  qu'il  levoit.  Enfin  ils  furent  informés- 
que  Jean  Stuper  ayant  palTé  le  Rhin  avec  une  diligence  in- 
croyable avoit  prévenu  cet  Officier  à  Lindorps ,  6c  lui  avoic 
taillé  en  pièces  quinze  cens  hommes.  Ce  fécond  échec  les 
déconcerta.  Ils  commencèrent  à  déféfpérer  d'être  fecou- 
rus,  &;  à  devenir  plus  traitables.  En  même  tems  de  Corupuc 
poufToit  les  travaux  afïèz  vivement.  Déjà  il  étoit  arrivé  an 
pied  de  la  tour ,  &  il  difpofoit  à  détourner  l'eau  du  fofTé 
pour  y  attacher  le  mineur  de  la  faire  fauter.  D'un  autre  côte 
on  manquoit  de  tout  dans  la  ville.  Toutes  ces  cireonffcances 
firent  croire  aux  afîiégés  qu'ils  avoient  rempli  leur  devoir ,  &: 
qu'ils  avoient  afîèz  tenu  pour  leur  honneur.  Ainfî  ils  deman- 
dèrent à  parlementer  le  14.  de  Novembre ,  au  bout  de  troi5 
mois  de  fiége. 

Cinq  jours  après  on  arrêta  les  articles  de  la  capitulation. 
Ils  portoient  :  Que  la  garnifon  fortiroit  de  la  place  vies  ôc  ba- 
gues fauves ,  enfeignées  pliées ,  mais  mèches  alluniées ,  èc 
qu'elle  feroit  efcortée  jufque  fur  la  frontière,  à  condition 
qu'elle  s  engagerok  à  ne  point  porter  les  armes  de  trois  mois 
contre  les  Etats.  Elle  étoit  réduite  à  fîx  cens  hommes ,  qui 
furent  conduits  à  Bochelt,  place  frontière  de  l'Empire.  On 
eut  même  la  complaifance  de  leur  prêter  des  chariots  pour 
porter  leur  bagage.  On  fit  enfuite  entrer  dans  la  ville  les 
compagnies  des  capitaines  Mulart ,  Rinfwoude  ,  Efcheda  , 
Schagen  &  Oltof.  Ces  troupes  étoient  de  Gueldre  ,  &;  tou- 
tes compofées  de  Catholiques.  Enfin  on  récompenfa  les  "Wal- 
lons ,  qui  félon  leur  coutume  ne  cherchoient  qu'une  occafion 
de  prendre  k  prétexte  de  ce  qu'ils  n'étoient  point  payés,  pou/ 
piller  la  ville ,  ôc  on  les  congédia.  Après  avoir  ainfi  mis 
ordre  à  tout ,  le  comte  de  Rennebourg  fier  de  fes  fuccès ,  fé 
rendit  à  Anvers ,  où  peu  de  tems  après  il  fut  mis  à  la  tête  des 
finances  avec  le  Marquis  d'Havxé»  En  même  tems  ceux  de- 
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Campen  ÔC  de  Devencer,  ayant  demandé  à  être  déchargés  du  -    '        '  : 
foin  d'entretenir  des  troupes  pour  la  garde  de  leurs  places ,  Henri 
le  comte  porta  les  Etats  à  leur  accorder  ce  qu'ils  louhai-       1 1  ï. 
toient,  à  condition  qu'ils  s'engageroient  par  écrit  à  recevoir      15-78,,  . 
garnifon  toutes  èc  quantes  fois  qu'ils  en  feroient  requis  3  ce 
qui  lui  donna  beaucoup  de  crédit  dans  la  province. 

Cependant  on  accommoda  le  diflérend  de  ceux  de  Gro- 
ningue  èc  des  Ommelandes.  L'Archiduc  en  avoit  pris  con- 
noiifance  depuis  le  retour  du  chevalier  de  Sainte- Aldegonde 
ôc  du  docteur  Silles  •  &:  il  avoit  renvoyé  cette  affaire  au  prince 
d'Orange,  au  comte  de  Schwartzembourg  &  à  Jacob  Yman» 
Ces  trois  arbitres  convinrent  des  articles  luivans ,  qui  furent 
ratifiés  par  l'Archiduc  le  24.  d'Odobre  :  Que  les  hoftiiités 
cefleroient  des  deux  côtés  :  Que  les  parties  le  pourvoiroient 
par  les  voyes  de  droit ,  èc  remettroient  leurs  diirérens  à  la. 
décifîon  des  Commiffaires  ,  qu'on  tireroit  à  cetefït^t,  ou  du 
corps  des  Etats ,  ou  du  Confeil  privé,  ou  du  Sénat  de  Mali- 
nes  ,  qui  feroient  obHgés  de  porter  un  jugement  déciiif  dans 
le  terme  de  deux  ans  :  Qu'en  attendant  les  habitans  de  Gro- 
ningue  joiiiroient  de  leurs  droits  prétendus  ,  ainfî  qu'ils, 
avoient  fait  par  le  palfé  ,  fur-tout  avant  l'an  i  571.  Que 
ceux  des  Ommelandes  rentreroient  de  même  en  po{îèiïîon; 
des  biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  3  qu'on  rendroit  tous  les 
prifonniers ,  &c  fur-tout  Bertel  Entens  ,  &  que  les  lettres  dc 
titres  feroient  remis  de  part  èc  d'autre.  Le  comte  de  Renne- 
bourg  fut  chargé  de  faire  exécuter  cet  accord.  En  confé- 
quence  ceux  de  Groningue  mirent  en  liberté  les  prifonniers,. 
qu'ils  avoient  faits  ,  entr'autres  Bertel  Entens  3  ôc  chaque 
parti  s'étant  engagé  à  obferver  l'accommodement ,  ôc  ayanc 
pris  fur  cela  fes  fùretés ,  il  lémbloit  que  la  paix  alloit  régner 
parmi  eux  lorfquc  l'union  d'Utrecht  qui  fe  fît  l'année  f  uivan- 
te  réveilla  ce  différend  ,  que  l'oncroyoit  afibupi. 

On  travailla  cette  même  année  à  arrêter  la  fburce  des  Affaires  âc 
divifions  que  la  Religion  avoit  fait  naître  en  Tranfylvanie  j  Tranfyira- 
&  fî  on  ne  vint  pas  à  bout  de  guérir  le  mal ,  on  y  apporta  du 
aiioins  quelque  remède.  11  y  avoit  dans  ce  païs-là  une  licence 
effrénée  de  tout  penfer,  6i  de  tout  croire  en  cette  matière. 
Chacun  fe  faifant  une  Religion  à  fa  mode ,  embrafibit  impu^ 
nément  les  opinions  les  plus  abfurdes.    Ce  défordrc  avoic 
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commence  à  s'introduire  fous  le  gouvernement  de  Jean  de 
Henri  Scepufe  ,  6c  George  Blandrata  avoit  beaucoup  contribué  à  le 
^^^'  maintenir.  Chaiîë  de  Genève  par  Calvin ,  cet  homme  d'an- 
1578,  gereux  s'étoit  d'abord  enfui  en  Pologne,  d'où  il  étoit  venu 
chercher  un  afile  dans  ces  provinces ,  periuadé  que  plus  il 
feroit  éloigné  de  la  lumière ,  plus  il  auroit  de  fedateurs.  De- 
puis lui  François  David  Ton  dilciple  avoit  renouvelle  les  dog- 
mes impies  d'Arius ,  dont  il  avoit  infede  ces  peuples  légers  èc 
ignorans  :  mais  il  ne  trouva  pas  fous  les  Batthory  fuccciîèurs 
de  Scepufe ,  la  même  facilité  à  répandre  fon  poifon.  Au  con- 
traire ces  Princes  mirent  tout  en  ufage  pour  cultiver  Teiprit 
groffier  de  leurs  fajets,  &  leur  infpirer  des  fentimens  plus 
ïains,  afin  de  les  retirer  de  l'erreur,  en  leur  faifant  connoî^ 
tre  la  vérité  ,  ôc  de  les  détacher  infenfiblernent  de  cet  Im- 
pofteur. 

Dans  cette  vue  Chriilophle  Batthory ,  frère  du  roi  de 
Pologne ,  convoqua  cette  année  les  Etats  de  la  province,  dans 
lefquels  il  fît  condamner  cette  pernicieufe  dodrine,&  profcri- 
vit  David  qui  en  étoit  l'Auteur,  avec  tous  les  fauteurs  de  cette 
Sede  impie.  Après  cet  Arrêt  David  fe  réfugia  au  château 
de  Ceva ,  où  déchiré  par  les  remords  de  fa  confcience  ,  il 
tomba  dans  une  efpéce  de  folie,  qui  préfentoit  fans  celFe a 
Tes  yeux  milles  fpedres  affreux  attachés  à  le  tourmenter ,  ôc  il 
mourut  ainfî  miférablement  ,  cherchant  en  vain  une  re- 
traite où  il  pût  fe  mettre  à  couvert  des  frayeurs  dont  il  étoic 
pofîedé. 
Affaires  Les  affaires  d'Angleterre  méritent  auffi  d'avoir  place  dans 

d'Angleterre.  Jgs  événemens  de  cette  année.  La  reine  Elilabeth  parrefpeéb 
pour  l'ancienne  alliance  qui  étoit  entre  fa  maifon  èc  celle  d'Efl 
pagne ,  continuoit  toujours  dans  la  réfolution  de  travailler 
à  accommoder  les  Flamans  avec  Philippe  :  cependant  com- 
me elle  voyoit  que  l'article  de  la  Religion  étoit  un  obflacle 
que  les  Efpagnols  étoient  déterminés  à  ne  jamais  lever ,  elle 
commençoit  aufîî  à  faire  paroître  moins  d'éloignement  pour 
fon  mariage  avec  le  duc  d'Anjou.  EneflFèt  elle  aimoit  beau- 
coup mieux  fe  rendre  l'arbitre  des  defîeins  du  Prince  en  l'é- 
poufant ,  que  de  voir  les  Flamans ,  en  fe  donnant  à  Monfîeur , 
pafler  fous  la  domination  de  la  France.  Elle  reçut  la  pre  • 
miére  propofition  de  ce  mariage  par  Martel  de  Bacqueville , 
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tin  des  premiers  feigneurs  de  Normandie ,  qui  fe  rendit  pour  "■■■■—'■ ° 

cela  à  Melford  dans  le  comté  de  SuiTex  ,  où  cette  PrincefTe  H  e  n  r  î 
prenoit  les  plaifirs  de  la  campagne  dans  la  maifon  de  Cor-       III. 
dal.  Il  fut  lùivi  auffitôt  après  par  Nicolas  d'Angennesfieur     1578, 
de  Rambouillet,  qui  en  renouvella  la  demande  au  nom  du 
Roi.  Enfin  le  duc  d'Anjou  députa  lui-même  à  la  Reine  Jean 
de  Simié ,  habile  courtilan ,  dont  il  avoit  fait  le  métier  toute 
fa  vie,  èc  qui  étoit  favori  du  Prince.  Aulîi  pour  cette  raifon 
Elifabeth  lui  fit  beaucoup  plus  de  carelles  ôc  d'amitiés  qu'aux 
autres.    En  même  tems  elle  donna  ordre    de  fon  côté  à  * 
Edouard  comte  de  Strafford,de  pafîer  à  la  cour  de  France, 
pour  s'inftruire  de  la  fituation  où  étoient  alors  les  affaires ,  ôC 
des  defEeins  qu'on  y  avoit. 

Cependant  cette  PrincefFe  ne  négligeoit  point  les  affaires 
d'EcolEe ,  aufquelles  elle  s'intéreHôit  au  contraire  infiniment, 
Ainfi  fous  prétexte  de  vouloir  s'informer  de  la  fanté  du  jeu- 
ne Monarque,  de  fes  occupations  &:  du  progrès  qu'il  faifoic 
dans  les  fciences ,  elle  lui  envoya  Thomas  Randolph  ,  avec 
ordre  de  s'inftruire  par  lui-même  de  la  fituation  où  étoit  ce 
Royaume ,  de  travailler  à  affermir  l'autorité  du  comte  de 
Morton  ,  qui  lui  étoit  tout  dévoué  ,  Se  à  décréditer  autant 
qu'il  pourroit  le  parti  contraire.  Conformément  à  ces  inf^ 
trudions ,  ce  Seigneur  après  avoir  fait  au  jeune  Prince  les 
complimens  de  la  Reine  ,  &  l'avoir  afîuré  de  rattachement 
iîncére  que  cette  Princeife  avoit  pour  fes  intérêts  ,  vit  le 
comte  d'Argathel ,  Se  le  pria  d'employer  fon  autorité  pour 
empêcher  que  les  EcolTois  Hébrides  ne  donnafîent  du  fe- 
cours  aux  rebelles  d'Irlande.  En  même  tems  il  confeilla 
ibus-main  au  Viceroi  de  fè  racommoder  avec  les  comtes 
d'Argathel ,  d'Atzol  ôc  leur  parti ,  en  lui  reprefcntant,  que 
leur  divifion  ne  pouvoir  lui  être  que  très-defavantageufe,  &C 
deviendroit  peut  -  être  même  funefte  à  l'Etat ,  fi  elle  conti- 
nuoit. 

Le  comte  de  Morton ,  outre  qu'il  étoit  naturellement  pru- 
dent de  fage  ,  avoit  acquis  par  un  long  uiage  des  affaires  une 
expérience  confommée.  Mais  fon  avarice  Ibrdido  obfcurcifl 
foit  en  lui  ces  belles  qualités ,  6c  l'avoit  rendu  odieux.  Ainfi 
Randolph  voyant  que  la  haine  que  les  Seigneurs  EcofiTois 
avoicnt  connue  contre  le  Viceroi,  augmentoic  de  jour  en 
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lï jour ,  S:  rejaîllilToic  même  fur  la  Reine  ,  qui  le  pfotégeok| 

Henri  crut  que  pour  réparer  la  réputation  de  la  nation  Angioife, 

III.      il  étcic  à  propos  de  céder  quelque  chofe  au  parti  oppolé.   Ce 

1578,     jf^Lit  donc  par  Ion  confeil ,  que  Morton  fe  démit  de  toute  Pau- 

torité  -j  &  dès-lors  le  Roi ,  quoiqu'il  eût  encore  à  peine  douze 

ans  accomplis ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  avec 

rapplaudiflement  général  de  tous  fes  fujets.  En  même  tems 

on  lui  forma  un  Confeil  compofé  de  douze  des  principaux 

Seigneurs ,  qui  dévoient  fe  relever  tous  les  trois  mois  ^  en 

-  iforte  qu'il  n'y  en  auroit  jamais  que  trois  auprès  de  la  per- 

fonne  du  Prince  j  &  le  Comte  ne  manqua  pas  d'avoir  une  des 

premières  places  dans  cette  nomination. 

Le  jeune  Roi  députa  enfuite  à  la  reine  d'Angleterre  l'alv 
Jbé  de  Donferraeling  ,  pour  U  remercier  de  ce  qu'elle  vouloic 
bien  s'intéreiTer  iî  fort  à  ce  qui  le  regardoit  3  ce  qu'il  attrî- 
buoit  plutôt ,  difoit-il ,  à  la  conformité  de  Religion  qui  les 
imilToit,  qu'à  l'alliance  qui  étoit  entre  leurs  maifons.  Il  étoip 
auifi  chargé  de  prier  Elifabetli  au  nom  du  Prince ,  de  ratifier 
enfin  le  traité  d'Edimbourg  de  l'année  1559.  afin  d'arrêter 
ÏQs  courfes  qui  fe  faifoient  fur  la  frontière  des  deux  Royau- 
:mes ,  de  de  réprimer  les  entreprifes  de  ceux  qui  ne  cher- 
ichoient  qu'à  troubler  la  lituation  tranquille  des  afFaires  de 
Ja  Religion  ,  d'établir  une  égalité  parfaite  entre  les  deux 
JN^ations ,  de  faire  refiituer  aux  marchands  EcolTois  les  effets 
qui  leur  avoient  été  enlevés  par  les  corfaires  Anglois,  &:de 
lui  permettre  de  jouir  des  revenus  que  Matthieu  &  Margue- 
rite de  Lenox  fon  ayeule  lui  avoient  laiffés  en  Angleterre.  La 
pleine  répondit  au  Député  qu'elle  étoit  diipofèe  à  accorder 
au  Roi  ce  qu'il  fouhaitoit  au  fujet  du  traité  d'Edimbourg,6c  de 
l'égalité  entre  les  deux  Nations  3  que  pour  ce  qui  étoit  des 
prétentions  que  ce  Prince  ppuvoit  avoir  en  Angleterre ,  com- 
me elles  lui  étoient  conteftées  par  Arbele ,  fille  de  Charle 
de  Lenox  fon  oncle  ,  elle  croyoit  qu'il  étoit  à  propos  d'en 
remettre  la  décifion  aux  Tribunaux  du  royaume. 

Ce  Charle  après  la  mort  de  Matthieu  ion  père  ,  avoîç 
obtenu  du  Roi  qu'il  lui  fit  prefent  du  comté  de  Lenox ,  à 
condition  qu'il  le  tiendroit  de  lui  à  foi  &  hommage.  Mais  à 
Ja  mort  du  Comte ,  ce  Prince  avoit  révoqué  la  donation ,  au 
préjudice  d'Arbele  3  ce  qui  avoit  déplu  à  EHfabeth ,  &  la 

rendoic 
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rendoic  plus  difficile  à  accorder  la  grâce  qu'on  fouhaicoic 
d'elle.  Cependant  on  ratifia  enfin  le  traité  de  ligue  défenfive  Henri 
entre  les  deux  Couronnes ,  pour  la  confervation  de  la  tran-      III. 
quillité  des  deux  Etats ,  &:  de  la  Religion,  qui  y  étoit  recrue      1578, 
contre  tous  rebelles  &  ufurpateurs.  On  ajouta,  que  comme 
S.  M.  B.  s'étoit  attiré  l'inimitié  de  plufieurs  Princes  étrangers, 
en  le  chargeant  de  la  protection  du  jeune  Roi ,  qui  outre  cela 
lui  avoit  coûté  beaucoup ,  &  l'avoit  expofée   elle-même  à 
courir  plufieurs  fois  rifque  de  fa  vie  ,  le  Prince  ne  pourroit, 
tant  qu'il  feroit  en  minorité  ,  contrader  aucune  alliance  ,  ou 
renouveller  aucun  traité  ,  fe  marier ,  ou  fortir  d'Ecofie  fans  le 
confentement  de  S.  M.  ôc  que  toute  la  nation  fe  rendroit  cau- 
tion de  la  fureté  de  cet  article. 

Cependant  le  comte  de  Morton ,  qui  ne  trouvoit  rien  de 
bien  que  ce  qui  avoit  pafiTé  par  fes  mains ,  ne  put  fe  voir  long- 
tems  obligé  de  partager  le  gouvernement.  Bientôt  la  con- 
fiance que  lui  donnoient  fa  capacité  èc  le  grand  crédit  de  fes 
amis ,  lui  fit  négliger  fes  collègues  j  il  fe  moqua  du  projet  de 
gouvernement  qui  avoit  été  drefie  par  les  Etats  du  royaume  j 
reprit  toute  l'autorité  qu'il  avoit  auparavant  ;  ôc  ayant  fait 
venir  le  Roi  à  Sterling  ,  il  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne ,  ne 
laillant  approcher  de  lui  que  ceux  à  qui  il  vouloit  bien  faire 
cette  grâce.  Ce  nouvel  attentat  pouffa  à  bout  les  autres  Sei- 
gneurs :  ils  conjurèrent  fa  perte  j  6c  ayant  mis  le  comte  d'A- 
thol  à  leur  tête ,  ils  firent  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  étoic 
ordonné  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , 
de  fe  rendre  auprès  d'eux  dans  le  terme  de  quinze  jours  ,pour 
travailler  de  concert  à  la  délivrance  de  la  perfonne  du  Roi. 
Cette  dénonciation  leur  attira  en  un  infiant  prefque  toute  la 
Noblefîè  du  royaume,qui  vint  les  joindre  à  Fawkeir.Le  comte 
de  Morton  fe  mit  de  f  on  côté  à  la  tête  de  fon  parti ,  qui  étoic 
affez  confidérabie.  Ils  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains 
lorfque  Robert  Bowes  ambaflàdeur  d'Angleterre  intervint 
pour  les féparer ,  aménagea  entr'eux  un  accommodement. 
Cet  éclat  dégoûta  le  Comte  des  affaires  •  il  crut  même  avoir 
des  raifons  de  pcnlèr  qu'on  avoit  cherché  à  l'empoifonner ,  èc 
il  dît  adieu  à  la  Cour. 

En  même  tems  Henri  Sidney  vîceroi  d'Irlande,  après  avoir 
gouverné  cette  ifle  pendant  onze  ans  entiers  avec  beaucoup 
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— -I55-5Ï55  de  prudence  Se  de  courage,  obtint  enfin  Ton  congé  de  la  Cour 
Henri  Si  repajfïa  en  Angleterre.  Il  fut  remplacé  parGuillaumeDrury 
III.      gouverneur  du  Mounfter. 

1^78.         Un  autre  événement  mérite  encore  d*avoir  part  dans  cette 
MortdeMar-  I^iftoi^'^-  C'cft  la  morc  de  Marguerite  de  Duglas  nièce  de 
guérite  de      Henri  Vril.  par  fa  fœur ,  veuve  de  Matthieu  Stuart,  Se  ayeule 
Duglas.         de  Jacque  VI.  décédée  peu  de  tems  après  dans  fon  année 
climadérique.La  Reine  fit  elle-même  les  frais  de  fes  obféques, 
qui  furent  magnifiques ,  Se  elle  fut  inhumée  à  \^eflminfter 
dans  le  tombeau  des  rois  d'Angleterre.  Cette  Princefle  fut 
un  exemple  de  piété  ,  de  patience,  ôc  de  modeftie.  Elle  avoit 
cependant  été  mife  trois  fois  en  prifon  ,  non  pas  qu'elle  eût 
jamais  rien  entrepris  contre  l'Etat.  Tout  fon  crime  étoir  ,  ou 
d'avoir  fçû  infpirer  trop  d'amour ,  ou  d'avoir  paru  trop  favo- 
rable aux  pallions  des  autres.  Elle  fut  arrêtée  d'abord  pour 
avoir  été  l'objet  des  defirstropardensdufilsduducdeNor- 
folck ,  Thomas  Howard,  que  fon  inclination  pour  elle  con- 
duifit  à  finir  fes  jours  dans  la  tour  de  Londre.  Les  amours  de 
Henri  de  Darley  fon  fils  avec  Marie  reine  d'Ecolïè  ,  qu'Elifa- 
beth  avoit  d'abord  approuvés ,  Se  aufquels  elle  s'oppofa  dans 
la  fuite ,  la  remirent  une  féconde  fois  dans  les  fers.  Enfin  elle 
ëtoit  accufée  la  troifiéme  fois  d'avoir  favorifé  la  paffion  de 
Charlele  plus  jeune  de  fes  enfans  pour  N. . .  Candich  ,  mère 
d'Arbele,  Se  d'avoir  prêté  la  main  au  mariage  clandeftin  qui 
fe  fit  entr'eux  dans  le  tems  de  la  fédition  que  la  reine  Marie 
excita  en  Angleterre. 
Affaires  de      La  France  cependant  n'étoit  pas  encore  tranquille.  Depuis 
ance.         p^j-^.  j^  pacification  du  mois  d'Odobre  de  Tannée  précé- 
dente ,  (i)  les  efprirsétoient  plus  animés  que  jamais  dans  le 
Languedoc  Se  le  Dauphiné.  Bertrand  de  Simienne  fieur  de 
Gordes,  Lieutenant  de  la  province  pour  François  de  Bourbon 
prince  Dauphin  ,  Se  Francjois  de  Bonne  fieur  de  l'Efdiguiere  , 
qui  étoit  dans  ce  païs-là  à  la  tête  des  Proteftants  ,  avoienc 
employé  le  refte  de  l'année  à  chercher  les  moyens  de  réunir 
les  deux  partis.  Ils  ne  négocioient  que  par  députés.  Roger 
de  Sanlary  de  Bellegarde   Maréchal  de  France  voulut  fe 

(1)  M.  de  Tliou  met  plus  bas  cet  Edit  |  drefle  h  Poitiers  au  mois  de  Septembre  ;, 
au  mois  de  Septembre.Mczeray  rapporte '&  vérifié  au  Parlement  de  Paris  au 
que  ce  dernier  Edit  de  Pacification  fut  1  commencement  d'Oâiobre. 
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mêler  du  raccommodement,  &  il  leur  propofa  une  entrevue  ?=!^?:f?f^?5 
au  Bu  y  s  ,  qui  fut  acceptée.  Henri 

Ce  Seigneur  avoit  d'abord  été  fait  Maréchal  de  France  à  III. 
l'avènement  de  Henri  *  à  la  Couronne.  Les  intrigues  de  la  i  578. 
Reine  mère  lui  avoient  fait  perdre  enfuite  les  bonnes  grâces  ^^^-^^  j^ 
du  Roi.  Sous  prétexte  de  lui  confier  l'ambafTade  de  Pologne  Maréchal  oc 
on  l'avoit  abfolument  éloiené  de  la  Cour  :  àc  il  s'étoit  retiré  ^*-'-^"=S3''^e- 
en  Piémont ,  piqué  de  fa  difgrace ,  &  ne  cherchant  qu'à  pro- 
fiter de  la  première  occafion  qui  feprefenteroit  pour  fe  ven- 
ger. Il  y  avoit  toujours  eu  une  intelligence  fort  étroite  entre 
lui  &  Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye  j  ôc  ce  Prince  l'a- 
voit entretenue  avec  d'autant  plus  de  foin ,  que  le  Maréchal 
lui  paroiifoit  l'homme  du  monde  que  le  hazard  piit  lui  offrir  le 
plus  capable  de  le  fervir  dans  l'exécution  des  delîeins  perni- 
cieux que  la  haine  invétérée  lui  faifoit  méditer  contre  la 
France.  Car  Bellegarde  étoit  gouverneur  pour  le  Roi  du 
Marquifat  de  Saluées  en  Piémont  j  ôc  le  Duc  connoiiToit  fon 
génie  difpofé  à  la  vengeance.  Ainfi  il  avoit  commencé  par 
ménager  le  mariage  inceftueux  du  Maréchal  avec  Margue- 
rite de  Sâluces ,  dont  ce  Seigneur  étoit  devenu  paffionnémenc 
amoureux  ,  ôc  qui  fe  trouvoit  alors  veuve  de  Paul  de  Thermes 
Maréchal  de  France  ,  oncle  de  Bellegarde ,  dont  nous  avons 
fou  vent  parlé.  C'étoit  par  fon  crédit  qu'après  la  célébration 
ils  avoient  obtenu  la  difpenfe  du  Pape.  En  revanche  c'étoic 
Je  Maréchal  qui  avoit  confèillé  au  Roi,  lorfqu'il  paflà  parle 
Piémont  à  fon  retour  de  Pologne ,  de  rendre  au  Duc  les  pla- 
ces de  Pignerol  èc  de  Savilian  ,  qui  lui  avoient  autrefois  ap- 
partenu ^  de  il  étoit  venu  à  bout  de  le  perfuader  à  S.  M.  malgré 
les  infiances  réitérées  que  Louis  deGonzague  duc  deNevers 
avoit  faites  pour  l'empêcher.  De-lâ  il  avoit  retiré  cet  avan- 
tage ,  que  le  duc  de  Nevers  ayant  pris  cette  occafion  pour  re- 
mettre au  Roi  le  gouvernement  des  pais  que  S.  M.  pofTèdoic 
au-delà  des  Alpes  la  Cour  le  lui  avoit  donné ,  ce  qui  le  met- 
toit  en  état  de  prendre  des  liaifons  encore  plus  étroites  avec  le 
duc  de  Savoye  ,  à  qui  fes  intérêts  dévoient  être  devenus  plus 
chers  que  jamais  depuis  le  fervice  important  qu'il  venoit  de 
lui  rendre. 

Philibert ,  après  s'être  ainfi  affùré  de  Bellegarde,  travailla 
à  l'engager  plus  avant,  11  fut  donc  réfolu  entr'eux  ,  qu'en 
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qualité  de  Maréchal  de  France,  il  demanderoîr  au  Roi  la 
Henri  commilTion  de  faire  exécuter  le  dernier  Edit  dans  la  Pro- 
III.      vence ,  le  Dauphiné ,  &,  le  Lyonnois  j  &  qu'il  fe  ferviroit  de 
1578.     cette  occalion  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  les  places  for- 
tes que  les  Proteftans  lui  remettroient  dans  ce  païs-là  3  qu'il  y 
feroit  entrer  de  bonnes  garnifbns  commandées  par  des  per- 
fonnes  de  confiance,  &:  qui  feroient  à  lui,  &  s'afliireroic  ain- 
Çi  de  ces  provinces ,  qui  à  caufe  du  voifinage  de  l'Efpagne  6c 
de  l'Italie  pouvoient  lui  être  d'un  grand  fecours  pour  l'exécu- 
tion des  projets  qu'il  méditoit.  Au  refte  Bellegarde  étoit  per- 
fuadé  qu'il  viendroit  aifémenc  à  bouc  de  cette  entreprife, 
pourvu  qu'il  pût  mettre  les  Proteftans  dans  {<is  intérêts  j  &  il 
ne  défefperoit  pas  d'y  réùflir.  Il  f(^avoit  que  cen'efb ,  ni  la  ver- 
tu ,  ni  le  mérite  qui  font  l'union  des  partis  3  ôc  qu'on  efl  ami 
des  fadieux  dès  qu'on  a  les  mêmes  intérêts ,  &  qu'on  fe  pro- 
pofeles  mêmes  ennemis  à  combattre.  Ainfi  comme  les  fujets. 
de  plainte  que  leurs  Majeftés  lui  avoient  donnés  avoient 
éclaté ,  &  qu'il  n*y  avoit  perfonne  qui  doutât  de  la  vivacité 
de  fon  refTentiment ,  il  étoit  perfuadé  que  les  Proteftans  ai- 
meroient  beaucoup  mieux  avoir  à  faire  à  lui  qu'à  tout  autre 
qui  feroit  dévoué  à  la  Cour. 

Dans  cette  idée  le  Maréchal  traita  avec  le  fîeur  de  l'Efdî- 
guiere.  Il  lui  fît  d'abord  entendre  par  des  perfonnes  de  con- 
fiance qu'il  étoit  outré  de  l'injuftice  de  la  Cour ,  dont  il  rejet- 
toit  tout  l'odieux  fur  la  Reine  mère.  Il  l'informa  enfuite  de 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  S.  M.  de  faire  exécuter  le  dernier 
Edit  dans  les  provinces  dont  je  viens  déparier.  Enfin  il  lui  fit 
dire  qu'il  n'avoit  point  voulu  fe  charger  de  cette  commifTion  , 
fans  avoir  fçi  auparavant  certainement  de  lui-même  fî  les 
Proteftans étoient réfolus  de  s'y  conformer,  &  de  remettre 
en  conféquence  les  villes  &;  places  fortes  qu'ils  occupoicnt  j 
ajoutant  que  s'ils  n'étoient  pas  dans  cette  difpofîtion  ,  il  laif- 
feroit  à  un  autre  l'honneur  de  cet  emploi  avec  la  honte  de  ne 
pouvoir  y  réufîîr. 

L'Efdiguiere  qui  croyoît  que  le  Maréchal  pouvoit  être  utile 
à  fon  parti ,  mais  qui  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  de  fureté  ni  mê- 
me de  bienféance  à  fe  déclarer  dans  les  circonflances  prefen- 
tes,ne  répondit  à  ces  propofitions  que  d'une  manière  ambiguës 
U  fit  donc  fcavoir  à  Bellegarde ,  que  fî  la  Cour  vouloic  en  agir 
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de  bonne  foi  avec  les  Protcftans ,  ils  ëcoient  rcfolus  defe  con-  -  j 

former  en  tout  au  dernier  Edic  j  que  fî  au  contraire  on  ne  cher-  H  e  n  k  i 
choie  qu'à  les  amufer ,  ils  ne  fe  dellailiroient  point  des  places  1 1 1. 
ibrtes  dont  ils  étoient  en  pofTelîîon ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eut  1578. 
donné  des  fûretcs  raifonnables  3  que  c'étoit  donc  à  lui  de  s'ail 
furer  des  intentions  du  Roi&:  de  lesMiniftres  avant  que  d'ac- 
cepter la  commiiîîon  qu'on  lui  propofoit  3  que  lui  &  tous  les 
Proteftans  étoient  perfuadés  de  fon  zélé  pour  la  tranquillité 
publique  ,  qu'ils  ofoient  même  fe  flatter  ,  qiï'il  ne  leur  étoic 
pas  abfolument  contraire  j  qu'ainfî  ils  avoient  toujours  fou« 
haité  de  pouvoir  ménager  fon  amitié,  en  confervant  pour  fa 
perfonne  tous  les  égards  qui  lui  étoient  dus ,  &  dont  eux-mê- 
mes étoient  capables ,  ôc  qu'ils  feroient  par  conféquent  très- 
mortifiés ,  au  cas  que  pour  leur  propre  fureté  ils  fe  vilfent  obli- 
gés de  contrevenir  à  l'Edit ,  de  ne  pouvoir  s'empêcher  de  s'ex- 
pofer  à  fon  indignation.  Cette  réponfe  ne  fatisiit  point  le  Ma- 
réchal j  il  comprit  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  faire  écla- 
ter fes  defTeins.  Ainii  en  attendant  une  occafîon  plus  favora- 
ble, il  fe  retira  à  villeneuve  vis-à-vis  d'Avignon^  de  ne  fe  trouva 
point  à  l'entrevue  comme  il  l'avoit  promis. 

En  même-temsle  Roi  avoit  chargé  Jean  de  Monluc  évê- 
que  de  Valence,  où  il  étoit  alors,  de  faire  exécuter  l'Edic 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  en  conféra  d'abord  lui-mê- 
me avec  le  Maréchal  de  Bellegarde  &  le  fieur  de  Gordes.  En- 
fuite  il  envoya  à  la  Cour  Railhet  fon  fécretaire  3  de  ayant  reçu 
les  ordres  de  S. M.  il  fe  tranfporta  le  14.  de  Février  à  Uzez,où 
il  trouva^les  Proteftans  fort  animés.  Le  fujet  de  cette  émotion 
venoit  de  ce  que  les  Catholiques  avoient  furpris  depuis  peu 
S.  Ana{lafe,petite  place  voifine  de  cette  ville3  &  les  Reformés 
étoient  iur  le  point  de  fe  mutiner.  Mais  ce  Prélat  leur  ût  à  ce 
fujet  un  difcours  avec  cette  éloquence ,  que  fa  vieillefïè  véné- 
rable ne  rendoit  que  plus  touchante  ,  6c  il  calma  un  peu  leur 
refïentiment.  On  en  envoya  auflîtôt  après  une  copie  à  Nimc , 
&:  à  Monpellier.  Il  contenoit  en  fubflance  :  Qiie  la  guerre  ci- 
vile étoit  comme  le  précis  de  tous  les  maux3  qu'elle  étoit  con- 
traire à  la  charité ,  détruifoit  l'union ,  fans  laquelle  la  focicté 
ne  peut  fubfîfter,  d>c  otoit  aux  loix  toute  leur  vigueur  :  Qii'ih 
dévoient  donc  l'avoir  en  horreur  &  la  détefter  3  qu'au  con- 
traire ils  étoient  obligés  de  recevoir  de  coût  leur  cœur  la  paix 
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fî==f=!  que  le  Roi  venoit  de  donner  à  l'Etat  :  Qii'elle  nereiïèmbloît 

Henri  point  à  celle  qu'on  avoit  été  dans  la  néceliité  de  faire  deux  ans 

III.      auparavant  •  que  S.  M. n'y  avoit  point  été  forcée ,  foit pour 

I  ryg^     retirer  le  Prince  Ton  frère  des  mains  d'un  parti  oppofé,  foie. 

pour  arrêter  le  ravage  que  des  troupes  étrangères  faifoient 

dans  le  royaume ^  qu'elle étoit  un  pur efFet  delà  tendrelTe  que 

ce  Prince  avoit  pour  fes  fujets  j  qu'elle  ne  contenoit  rien  que 

de  raifonnable  j  qu'ils  dévoient  donc  regarder  ce  dernier  Edic 

comme  la  fin  de  tous  leurs  malheurs  j  &,  par  conféquent  l'ob- 

ferver  inviolablement ,  en  fe  conformant  de  bonne  foi  à  tout 

ce  qui  y  étoit  renfermé.  Ce  Prélat  traita  encore  le  même  fu- 

jet,  mais  plus  au  long ,  dans  un  difcours  qu'il  fit  à  Beziers  au 

mois  d'Avril  fuivant  à  l'alFemblée  générale  des  Etats  de  la 

province. 

En  conféquence  ,  après  le  retour  de  Mariet  d'Averans ,  que 
les  Etats  de  Languedoc  avoient  député  à  la  Cour,  ôCqui  les 
ailûrades  bonnes  difpofitionsoiiil  avoit  laiffé  S.  M.  pour  eux 
en  particulier,  6c  en  général  pour  tout  le  royaume  ,  où  elle 
fouhaitoit  de  voir  régner  la  paix  ,  conformément  à  fon  der- 
nier Edit  ,  tous  les  habicans  delà  province ,  tant  Catholiques 
que  Proteflans ,  pafTérent  un  accord  entr'cux  le  5.  d'Avril ,  ôc 
il  fut  réglé  :  Qii'on  fe  conformeroit  en  tout  à  TEdit  du  mois 
de  Septembre  de  l'année  précédente  j  &  que  de  part  &  d'au, 
tre  on  enprocureroitde  bonne  foi  l'exécution  j  qu'on  fe  pro- 
tégeroit  mutuellement  les  uns  les  autres  ^qu'il  feroir  permis  de 
fe  pourvoir  parles  voies  de  droit  contre  les  alîafîînacs,  les  vols, 
&lcs violences  commifes depuis  la  publication  del'EditjOU 
qui  pourroient  fe  commettre  dans  la  fuite  par  ceux  qui  de  leur 
propre  autorité  s'étoient  emparés  des  places  fortes  de  la  pro^ 
vince  ^  6c  qu'on  fe  donneroic  réciproquement  du  fecours  pour 
travailler  de  concertàlapourfuite  6càla  punition  de  iémbla^ 
blés  gens  :  Que  de  part  6i  d'autre  on  regarderoit  ceux  qui  re- 
tenoient  par  violence  la  pofleffion  de  ces  places,  comme  des 
perturbateurs  du  repos  public,  de  des  ennemis  de  l'Etatjôc  que 
lorfque  par  force  ,  ou  par  compofition  on  y  feroit  rentré  ,  on 
fuppiieroit  très-humblement  S. M.  d'en  faire  ralèr  les  fortifica- 
tions. Après  être  convenus  de  ces  articles ,  que  les  deux  partis 
jurèrent  d'obferver  fidèlement ,  on  en  drelîà  unciclequi  fuç 
iigné  par  tous  les  députés  des  Etats, 
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Cependant  comme  le  terme  marqué  pour  la  conférence  ; 

qui  devoit  fe  tenir  au  Buys  en  Dauphiné  approchoit ,  de  Henri 
Gordes  fe  mit  en  marche  pour  s'y  rendre  3  mais  étant  tombé       j  j  j 
malade  en  chemin  ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Montelimart , 
où  il  mourut  quelques  jours  après  dans  le  mois  de  Février.        ^^ 
C'étoit  un  homme  d'une  droiture  èc  d'une  ré2;ularité  di^ne  des 
anciens  tems.  Il  s'étoit  toujours  comporté  avec  beaucoup  de 
modération  dans  les  troubles  dont  la  province  avoit  été  agi- 
tée. Néanmoins  ilfitparoître  un  peu  d'aigreur  fur  la  fin  •  6c 
la  condefcendance  qu'il  eut  pour  la  Reine  mère  en  livrant 
Monbrun  à  la  rage  de  fes  ennemis ,  le  rendit  odieux ,  non  feu- 
lement aux  Proteftans  ,  mais  même  à  toute  la  NoblclTe.  On 
donna  fa  place  à  Laurent  de  Maugiron ,  à  la  recommandation 
de  François  de  Maugiron  fon  fils ,  qui  étoit  alors  le  premier 
favori  du  Roi. 

Ce  feigneur  partit  de  la  Cour  pour  aller  prendre  poflèfTion 
de  fon  gouvernement ,  fuivi  de  Jacque  Faye  fleur  d'Efpefles, 
Car  cet  habile  négociateur  ,  connu  déjà  par  fon  ambaffade  de 
Pologne ,  avoit  ordre  de  l'accompagner.  Ils  lé  rendirent  tous 
deux  à  la  conférence  du  Buys  j  &  après  bien  des  conteftations, 
enfin  Maugiron ,  qui  dans  les  commencemens  fouhaitoit  de 
rétablir  la  confiance  parmi  les  peuples  de  la  province,  &:  d'en- 
févelir  avec  ion  prédécelîeur  ce  que  le  pafle  pouvoit  avoir 
d'odieux,convint  avec l'Efdiguiere  que  jufqu'à  l'entière  exécu- 
tion de  l'Edit  les  Proteflans  pourroient  relier  enpolTefîion  des 
places  qu'ils  tenoient  en  Dauphiné  3  èc  que  le  Roi  leur  paye- 
roit  deux  mille  écus  d'or  par  mois  pour  l'entretien  des  troupes 
qui  ferviroient  à  Iqs  garder. 

Lorfqu'on  fut  informé  à  la  Cour  de  cet  accord,  la  Reine 
mère  ,  qui  étoit  fur  le  point  départir  pour  aller  traiter  de  la 
paix  en  Guienne,  en  fut  outrée  3  &  elle  s'en  plaignit  fortement 
au  Roi,  à  quiellereprèfenta  que  cette  démarche  alloit  pré- 
judicier  infiniment  à  la  négociation  dont  elle  s'étoit  chargée. 
Aufîi  crut-on  que  Maugiron  s'en  feroit  fort  mal  trouvé ,  fi  fon 
iils ,  qui  lui  avoit  fait  donner  cet  emploi ,  n'eût  détourné  l'o- 
rage par  le  grand  crédit  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Monarque, 
Cependant  à  la  follicitation  de  la  Reine  mère,  ce  Prince 
écrivit  à  Maugiron  une  lettre  très-vive,par  laquelle  il  lui  mar^ 
qua  qu'il  étoit  fort  mécontent  qu'il  eût  traité  avec  l'Efdiguiere 
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fr^^^  à  CCS  conditions  fî  déraifonnabies  j  que  toutes  les  autres  proJ 

H  £  N  R I  vinces  ne  manqueroîent  pas  de  iuivre  l'exemple  du  Dauphi- 

III.       né  ^  &:  qu'ainfî  les  troubles  ne  fîniroient  jamais  ,  parce  que 

I  j  7  8 ,     tandis  que  les  Proteftans  feroient  les  maîtres  des  places  fortes 

du  royaume,  ce  leroit  toujours  pour  eux  un  prétexte  pour 

ne  point  déiarmer  ,  &  une  occafion  de  rallumer  la  guerre. 

En  même  tems  Fran(^ois  de  Maugiron  écrivit  à  ion  père  de 
travailler  à  réparer  la  faulle  démarche  qu'il  avoit  faire  par 
quelque  fervice  confidérable ,  afin  de  fermer  la  bouche  à  la 
Reine  mère ,  qui  étoit  continuellement  aux  oreilles  du  Roi 
pour  l'animer  contre  lui.  Dans  cette  vûë  il  voulut  perfuader 
aux  Proteftans  du  Dauphiné  de  faire  leur  traité  particulier 
avec  la  Cour  ,  les  aiîurant  qu'ils  y  trouveroient  plus  de  fureté, 
6iobtiendroient  des  conditions  plus  avantageufes  que  celles 
qui  leur  étoient  accordées  par  l'Edit  :  mais  ils  s'en  défendi- 
rent ,  èc  proteftérent  qu'ils  ne  pouvoient  entrer  en  négocia- 
tion avec  S.  M.  ni  féparerleurs  intérêts  de  ceux  de  toutes  les 
Eglifes  ians  un  ordre  exprès  du  roi  de  Navarre.  Cependant 
Maugiron  obtint,  foit  par  fon  autorité  ou  par  fon  crédit, 
qu'ils  mettroient  leurs  demandes  par  écrit  j  èc  ils  promirent 
d'en,  donner  communication  au  roi  de  Navarre  par  un  dé^ 
puté  de  leur  corps ,  afin  de  fçavoir  de  lui  s'il  les  approuvoit , 
&  s'il  étoit  d'avis  qu'ils  traitauènt  fèparément  avec  la  Cour, 
alfurant  qu'ils  en  palTeroient  par  tout  ce  qu'il  ordonneroit. 

On  chargea  de  cette  commiffion  Geofroy  de  Calignon , 
jeune  homme  fage&c  modéré,  qui  d'ailleurs  étoit  verfé  dans 
toutes  fortes  delciences.  Il  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre 
à  Nerac  auprès  du  roi  de  Navarre  ,  qu'il  informa  auffitôt  du 
iujet  de  fon  voyage,  Ce  Prince  avoit  éprouvé  en  plufieurs  au- 
tres rencontres  la  fidélité  de  CaHgnon  ,  àc  celle  de  l'Efdi- 
guiere ,  qui  le  lui  envoyoit.  Ainfi  il  confentit  fans  peine,  que 
ce  projet  de  traité  particulier  fut  communiqué  à  la  Reine  , 
qui  s'étoit  rendue  à  Nerac.  En  efFetil  prévoyoitque  pour  def- 
xuiir  les  ProtefVans  du  Dauphiné  d'avec  le  refte  du  parti, 
cette  PrinceiTe  ne  manqueroit  pas  de  répondre  favorable- 
ment j  &  dès-lors  ce  feroit  un  préjugé  dont  les  autres  provin- 
ces s'appuyeroient  pour  faire  les  mêmes  demandes.  Que  Ci  au 
contraire ,  malgré  les  promelTcs  de  Maugiron ,  qui  avoic 
même  déjà  envoyé  pour  cela  de  Sanfac  à  U  Cour ,  ce  projeç 

ne 
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ne  réûflilFoit  pas ,  il  jugeoic  qu'il  n'y  auroît  rien  de  gâté  ,  &:  "^ 
qu'il  fèroit  toujours  libre  au  Daupliiné  de  joindre  (qs  plaintes  H  £  n  r 
à  celles  des  autres  provinces.  III. 

L'événement  juftifîa  les  conjedures  de  ce  Prince.  Dans  la  1578. 
réponfe  que  fît  la  Reine  mère  au  projet  qui  lui  fut  préfentë , 
il  le  trouva  plusieurs  articles  dont  les  autres  députés  tirèrent 
avantage  contre  elle-même  j  &:  il  y  en  avoit  d'autres  au  con- 
traire dont  on  ne  fut  pas  content.  Calignon  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  les  accepter,  fur  quoi  la  Reine  le  renvoya  à  S.  M. 
en  l'aflurant  qu'il  auroit  fatisfadion.  Il  partit  donc  après 
avoir  pris  l'agrément  du  roi  de  Navarre,  Oc  fe  rendit  à  la  Cour 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  la  Reine  mère.  Il  y 
fut  très-bien  reçi ,  &  le  Roi  lui  répondit  de  façon  à  lui  faire 
croire  à  lui-même ,  que  ceux  qui  l'avoient  député  en  dévoient 
être  fatisfaits.  Cependant  ayant  été  prefîe  par  S.  M.  de  pro- 
mettre que  les  Proteftans  du  Daupliiné  accepteroient  les 
conditions  qu'on  lui  propofoit  ,  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il 
n'avoit  pas  de  pouvoirs  pour  rien  promettre  de  femblable.  Il 
afîiira  feulement  qu'il  feroit  part  à  tout  fon  corps  des  ordres 
de  S.  M.  &  des  proportions  que  (qs  Minifbres  lui  avoient  fai- 
tes ,  &  qu'il  tâcheroit  de  l'engager  à  foufcrire  à  des  conditions 
qu'il  jugeoiten  fon  particulier  tout-à-fait  raifonnables. 

De  là  Calignon  retourna  en  Dauphinè  ,  où  il. trouva  \qs 
Proteftans  tout  autrement  diipofès  qu'il  ne  l'avoit  cru.  En 
effet  ils  étoient  perfuadés  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  fureté 
pour  eux ,  fi  conformément  à  l'édit ,  on  les  obligeoit  de  déf- 
-  armer  &  de  fe  défaifîr  des  places  fortes  dont  ils  étoient  en 
pofîeflion.  Ainfi  quoiqu'ils  lé  montrafTent  très  -  difpofés  à 
l'obferver  ,  ils  demandoient  cependant  qu'il  leur  fût  permis 
de  fupplier  S.  M.  d'avoir  égard  à  leur  fureté.  Ils  fe  trouvoient, 
difoient-ils ,  au  milieu  d'une  province  dont  le  peuple  étoit, 
ou  foulevé  par  des  Catlioliques  brouillons ,  ou  aigri  contre 
eux  par  le  refïentiment  des  malheurs  aufquels  il  avoit  été  ex- 
pofé  dans  le  tems  des  troubles  pafles ,  en  forte  qu'ils  ne  dé- 
voient s'attendre  qu'à  devenir  fa  victime  aufîîtôt  qu'ils  au- 
roicnt  mis  les  armes  bas,  Ainfi  ils  prioient  qu'on  ne  leur  fît 
pas  un  crime  d'un  parti  qu'ils  ne  prenoicnt  que  parce  que  la 
néceflitc  les  y  forçoit.  Ils  repréfentoient  :  Que  le  tems  èmouf- 
foit  les  pafTions  les  plus  vives  j  &:  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer 
Tome  J'Ih  Y^yy 
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que  il  on  laîiToit  amortir  infenfiblement  le  reHèndment  de  ce 

H  t  N  K  1  peuple  que  la  licence  des  derniers  tems  avoir  outre  ,  il  de- 

III.      viendroic  quelque  jour  plus  traicable  6c  plus  tranquille  :  Qtie 

I  cyg,     les  guerres  civiles  avoienc  cela  de  particulier  ,  que  même 

après  avoir  été  éteintes ,  elles  laiiroient  encore  dans  le  cœur 

des  partis ,  des  traces  de  l'incendie  qu'elles  avoient  excité , 

qui  ne  pouvoient  être  fi  tôt  efFacées.  En  effet  tous  les  peuples 

de  la  province  étoient  alors  fous  les  armes.  Le  louvenir  des 

malFacres  ècdes  ravages  palîës  lembloit  en  avoir  fait  autant 

de  dcleiperés.  Ils  ne  penloient  qu'à  afibuvir  leurs  vengeances 

contre  la  Noblefle  ,  à  qui  ils  imputoient  tous  les  delordres 

que  les  troupes  avoient  commis  ,  éc  ils  avoient  tout  le  courage 

nécefîaire  pour  l'exécuter  3  il  ne  leur  manquoit  qu'un  chef 

qui  voulût  entreprendre. 

Le  Château-double  au  diocéfe  de  Die  étoit  occupé  par  un 
nommé  la  Prade.  C'étoit  un  brigand, qui  s'étant  afibcié  quel- 
ques gens  de  fon  eipéce  ,  n'a  voit  eu  julqu'alors  ni  foumilîion 
ni  relpecl  pour  les  ordres  de  ceux  qui  commandoient  dans  la 
province ,  mettant  tout  le  païs  à  contribution  ,  &  défoiant 
les  environs  dans  le  tems  même  que  la  trêve  fembloit  laiiîer 
quelque  tranquillité  aux  deux  partis.  Comme  ce  méchant 
homme  tenoit  pour  les  Proteftans  ,  Tes  défordres  contri- 
buoient  encore  à  leur  attirer  la  haine  des  peuples  de  la  pro- 
vince. Maugiron  leur  propofa  un  moyen  de  fe  raccommoder 
avec  eux.  C'étoit  de  joindre  leurs  forces  aux  fiennes ,  ôc  d'al- 
ler de  concert  chaflèr  du  païs  ce  fcélérat.  Le  parti  fut  ac- 
cepté •  on  marcha  contre  le  Château -double.  La  Prade,  que 
l'impunité  feule  avoit  rendu  fi  hardi  jufqu'alors,  voyant  que 
les  Protefiians  eux-mêmes  fe  déclaroient  contre  lui ,  n'eut  pas 
Je  cœur  d'attendre  l'ennemi  3  il  fe  rendit  lâchement ,  de  re^uc 
enfuite  le  châtiment  que  fes  crimes  avoient  mérité. 

Cette  démarche  des  Proteftans  rallentit  un  peu  la  haine 
que  le  peuple  avoit  conçue  contr'eux.  D'un  autre  côté ,  quoi- 
que Maugiron  eût  eu  d'abord  pour  eux  beaucoup  de  politefi^ 
ôc  de  confiance  ,  il  commença  cependant  à  leur  devenir  fuf. 
ped ,  à  caufe  de  l'attention  qu'il  avoit  à  gagner  l'affeclion  des 
habitans  de  la  province  par  fes  manières  populaires.  En  ef- 
fet leurs  plus  habiles  gens  penfoient  que  les  moyens  qui  fer- 
vent à  établir  l'autorité  légitime  contre  les  entreprilés  de  la 
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révolte ,  font  tous  diffërens  de  ceux  qui  peuvent  foûtenirun  ««^;»»«». 
parti  contre  l'autorité  légitime  ^  que  celle-ci  s'affermit  en  Henri 
verfant  le  fang  des  coupables  ,  dans  quelques  circonftances      III. 
qu'elle  entreprenne  d'en  faire  juftice  ^  qu'un  chef  de  parti  au     i  r-78. 
contraire  n'avoit  pas  les  mêmes  privilèges  •  que  julqu'cà  ce 
qu'il  ait  fait  fon  accommodement ,  jufqu'au  moment  qu'il  a 
toutes  ihs  fdretés ,  qui  que  ce  foit  qui  s'offre  a  fon  fervice  , 
quelque  fcélérat  qu'il  foit ,  il  y  a  pour  lui  une  efpéce  de  né- 
celFité  s'il  connoît  fes  vrais  intérêts ,  non  feulement  de  le  to- 
lérer ,  mais  même  de  le  foutenir  à  [es  propres  périls  dans  Ces 
défordres  3  ôc  qu'en  tenant  une  conduite  oppofée ,  en  vou- 
lant fe  donner  à  contre-tems  une  vaine  réputation  d'équité  , 
il  travaille  lui-même  à  fe  détruire  infenfîblement. 

On  ne  penfoit  point  autrement  à  la  cour  du  roi  de  Na- 
varre. Ce  Prince  avoit  d'abord  févi  avec  alTez  de  vigueur 
contre  quelques-uns  de  ics  gens,  qui  s'étoient  déshonorés  par 
leurs  brigandages.  Il  avoit  eu  même  l'imprudence  d'évacuer 
plufîeurs  places  à  l'arrivée  du  maréchal  de  Biron ,  que  la 
Reine  mère  avoit  fait  partir  avant  elle  pour  la  Guienne.Mais 
il  reconnut  enfin  fon  erreur ,  lorfqu'il  vit  par  cette  conduite, 
d'un  côté  fon  parti  fe  dénuer  infènfiblement  de  ce  qu'il  avoit 
de  plus  braves  gens  èc  de  plus  capables  d'un  coup  de  main  j 
de  l'autre ,  le  Maréchal ,  malgré  les  termes  exprés  du  dernier 
Edit,  qui  portoit  qu'on  ne  pourroit  mettre  garnifon  que  dans 
les  villes  qui  en  avoient  du  tems  de  Henri  IL  faire  entrer  des 
troupes  dans  toutes  celles  qu'il  avoit  abandonnées ,  £c  d'où  il 
n'avoit  retiré  fes  garnifons ,  que  parce  qu'il  croyoit  que  les 
Proteftans  y  étoient  afîez  forts  pour  s'y  conferver  toujours  les 
maîtres.  Auiîî  changea-t'il  de  conduite  :  il  eut  dans  la  fuite 
beaucoup  plus  d'indulgence  pour  ceux  qui  étoient  à  fon  fer- 
vice  j  èc  il  réfolut  de  faire  naître  tant  de  difficultés ,  qu'il  pûc 
conferver  les  places  dont  il  étoit  en  poffeffion. 

Cependant  les  Miniftres  qui  avoient  fuivi  la  Reine  mère  ,  Confcrcncc? 
èc  les  députés  des  églifes  Proteflantes  ouvrirent  les  confé-  ^^  ^^"'^* 
rences,qui  durèrent  tout  l'hiver  ,  jufqu'au  commencement  de 
l'année  Ihivante  ,  6c  qui  ne  finirent  qu'au  mois  de  Février.  La 
Reine  avoit  amené  avec  elle  la  princefTe  Marguerite  fa  fille, 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  époufce ,  &:  qui  étoit  reftée  à  la 
Cour  pendant  l'abfence  du  Prince.  Elle  engagea  même  le* 
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_^ Bourdelois  à  faire  à  cette  Princefîe  une  réception  mignîfique, 

Henri  dans  l'clpérance  que  le  roi  de  Navarre  gouverneur  de  Guien*- 
III.       ne  ,  lui  Içauroit  gré  des  honneurs  de  l'entrée  qu'elle  avoic 
^  ^  -g      procurés  à  Ton  époufe  dans  cette  Capitale  ,  qui  lui  avoit  fak 
l'affront  de  refufer  fi  fouvent  de  le  recevoir. 

Sur  ces  entrefaites,  on  établit  à  Agenau  mois  de  Juillcr, 
en  conféquence  de  l'article  i  2.  de  i'édit  de  Bergerac  ,  une 
Chambre  tripartie ,  compofée  de  douze  Confeillers  6c  deux 
Préfîdens ,  dont  l'un  étoit  Proteftant  de  l'autre  Catholique  , 
èc  qui  ne  pouvoit  rendre  aucun  Arrêt ,  qu'un  tiers  des  juges 
qui  alîîllioient  à  l'audience  ,  ne  fût  Proteftant.  L'efprit  de 
parti  ne  pouvoit  manquer  de  régner  dans  cet  airembiage  bi- 
zarre. Ainiî  lorfqu'il  falloit  aller  aux  avis ,  il  y  avoit  tous  les 
jours  quelques  conteftations  qui  troubloient  l'ordre  de  la  ju- 
fbice.  Eniin  cette  Chambre  fut  fupprimée  par  l'arrivée  des 
Commiiîaires  que  le  Parlement  de  Paris  nomma  conformé- 
ment à  l'Edit. 
le  duc  d'An.  Telle  étoit  la  ficuation  des  afEiires  dans  les  provinces  à  l'é-^ 
joi  fe retire  gard  des  Protcftans.  Cependant  on  s'occupoit  de  to-ute  au* 
de  la  Cour.  ^^^  chofe  â  la  Cour.  Le  Roi  ne  voyoit  qu'avec  peine  les  grands 
projets  que  formoit  François  duc  d'Anjou  fon  frère.  Comme 
il  fe  lailîbit  dominer  par  fes  penchans ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  faire  paroître  quelque  averfion  pour  lui.  Il  parut  même 
l'appréhender  ,  èc  cette  conduite  ne  manqua  pas  de  jetter 
des  Ibupçons  dans  l'efprit  de  ce  jeune  Prince.  Comme  il  n'étoit 
pas  d'ailleurs  d'un  caradére  trop  ferme ,  il  s'imagina  d'abord 
que  Henri  fongeoit  à  s'afTiirer  de  lui.  Quelques  Courtifans 
qui  ne  iouhâitoient  que  le  changemement ,  augmentèrent 
par  leurs  rapports  fes  craintes  &:  Ion  embarras.  Ils  lui  repre- 
fentoient  :  QLi'il  devoit  penfer  à  fa  confervation  3  que  fi  la  vie 
lui  étoit  fî  indifférente  ,  il  ne  devoit  pas  du  moins  négliger  le 
danger  où  il  expofoit  lui-même  le  falut  de  l'Etat  &.  la  gloire 
du  Roi ,  par  une  dilTimulacion  mal  entendue  :  Qii'on  voyoit 
dominer  à  la  Cour  des  gens  indignes  de  vivre  ,  qui  abufoienc 
de  la  patience  du  Roi ,  non  feulement  pour  s'agrandir  ,  mais 
pour  rendre  le  Monarque  même  odieux  Scméprifabie  3  que 
fiers  de  leur  crédit ,  il  n'y  avoit  rien  qu'ils  n'entreprilîent  au 
préjudice  du  bienpublic:Qu'il  avoit  beau  fe  parer  du  vain  titre 
d\me  obéïffance  aveugle ,  que  quand  ils  auroient  entraîné 
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le  royaume  6c  le  Roi  dans  le  précipice ,  cette  roumîflion  mal        '  „,^j: 
entendue  feroit  pour  lui  d'un  foible  fecours  ;  Qu'il  n'y  avoit  Henri 
donc  pas  un  moment  à  perdre  3  de  qu'il  étoit  obligé  de  s'op-       III. 
pofer  de  bonne  heure  au  Roi  fon  frère  qui  couroit  de  lui-mê-      1578. 
me  à  fa  perte  •  qu'autrement  le  tems  rendroit  incurable  un 
mal  auquel ,  avec  un  peu  de  diligence,  onpourroit  encore  ap- 
porter quelque  remède. 

Ces  difcours ,  que  tenoîcnt  également  les  gens  de  bien  & 
ceux  qui  ne  l'étoicnt  pas  j  ceux-ci,  parce  qu'ils  ne  fouhaitoienc 
rien  tant  que  de  voir  quelc]ue  révolution  ^  ceux-là ,  parce  qu'ils 
n'appréhendoient  rien  davantage  ,  firent  de  fortes  impref- 
fions  fur  l'efprit  du  duc  d'Anjou  3  ôc  comme  il  étoit  naturel- 
lement remuant ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  déterminer. 
Ainfî  il  ne  communiqua  fon  defTein  qu'à  quelques-uns  de  fes 
plus  confidens  3  Scia  nuit  du  i  5.  de  Février  ,  après  avoir  fou- 
pé  avec  le  Roi ,  5c  s'être  entretenu  familièrement  avec  lui , 
il  fortit  de  Paris  par  un  mur  fort  bas ,  qui  efl  entre  les  portes 
de  S.  Jacque  6c  de  S.  Marceau ,  ôc  s'éloigna  de  la  Cour  au  mo- 
ment qu'on  s'y  attendoit  le  moins.  AufTitôt  qu'on  fut  informé 
de  cette  évafion ,  le  Roi  ordonna  qu'on  fermât  les  portes  de 
la  ville  ,  6c  fit  arrêter  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  confidence 
du  Prince  j  Claude  de  la  Cliatre  gouverneur  de  Berry  fut  de 
ce  nombre  3  6c  dans  le  tumulte  que  cet  accident  caufa  à  la 
ville  6c  à  la  Cour  ,  on  le  mit  à  la  Baftille  j  mais  il  en  fortic 
auffitôt  après.  Monlieur  ,  qui  cependant  s'étoit  rendu  à  Alen- 
çon  dans  le  Perche  ,  écrivit  au  Roi  fon  frère  pour  fe  juftifier 
auprès  de  lui  d'un  départ  fi  précipité  ,  6c  le  prier  de  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  lui  appartenoient ,  l'airûrant  qu'il  n'avoic 
jamais  eu  intention  de  s'écarter  en  aucune  forte  de  fon 
devoir. 

Henri  reçut  cette  efpéce  de  jufbification  comme  une  ailii- 
rance  de  la  droiture  des  intentions  de  Mon  (leur.  Ainfi  il  fe 
flatta  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  ce  côté  là ,  de  il  re- 
tomba dans  fa  moUefïè  ordinaire.  Un  accident  qui  arriva  fur 
ces  entrefaites  le  tira  cependant  de  cet  afToupiflcmcnt.  Jac- 
que de  Lcvi  ,  fils  d'Antoine  de  Levi  Seigneur  de  Caylus  en 
Roiiergue ,  étoit  un  jeune  homme  des  mieux  faits  de  des  plus 
braves  de  fon  tems ,  de  par  defîiis  tout  cela  il  polîedoit  alors 
les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  eut  une  querelle  particulière ,, 
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on  ne  fçaic  pour  quel  fujet ,  avec  Charle  de  Balflic  fîeiir  de 
Henri  Dunes ,  frère  de  François  d'Entragues  5  ôc  comme  tous  deux 
III.       fe  croyoienc  ofFenfës  ,  ils  réfolurenc  d'en  tirer  raifon  par  les 
1578.     voies  qui  font  en  ulage  en  France  parmi  les  perfonnes  de  qua- 
lité. Ils  convinrent  donc  de  l'heure  èc  du  lieu  où  ils  dévoient 
fe  battre  j  &  contre  la  coutume  ulîtëe  jufqu'alors ,  ils  voulu- 
rent ,  par  une  vanité  qui  n'eft  aujourd'hui  que  trop  à  la  mo- 
de ,  mener  avec  eux  chacun  deux  de  leurs  amis  pour  leur  1èr- 
vir  de  féconds. 
Mort  de        Caylus  étoit  aflîfté  de  François"  de  Maugiron,  celui  dont 
Cayius,        je  viens  de  parler  un  peu  plus  haut ,  qui  avoit  perdu  un  œil  j 
Kihcrzc^^ Se  ^  ^^  Jean  Darces  de  Livarot  :  du  côté  de  Dunes  étoient 
Maugiron.     François  d'Aydie  de  Riberac,  &:  Georges  de  Schomberg. 
Ces  iîx  champions  fe  rendirent  le  27.  d'Avril ,  dès  le  point 
du  jour,au  marché  aux  chevaux  ,  ôcfe  battirent  en  grand  fî- 
lence.   Riberac  tua  Maugiron,  6c  Schomberg  perdit  la  vie 
par  les  mains  de  Livarot,  qui  reçut  lui-même  uns  blelFure 
allez  confidérable  àla  tête.  Caylus  Ik  Riberac  furent  bleiTés 
à  mort.   On  porta  aufîitôt  Riberac  à  l'hôtel  de  Guife  ,  qui 
n'eft  pas  éloigné  de  l'endroit  où  ils  s'ctoient  battus  ,  &  il  y 
mourut  peu  de  tems  après.  Pour  ce  qui  ell  de  Caylus ,  il  avoic 
reçu  un  coup  d'épée  qui  perçoit  un  des  lobes  du  poumon  ,  ôC 
il  vécut  encore  aflez  longtems  :  mais  c'étoit  un  trifte  Ipeda- 
cle  de  voir  ce  jeune  homme  ,  dont  le  teint  étoit  auparavant  Ci 
fleuri ,  devenu  fî  maigre  &  fi  defféché  que  les  os  lui  perçoient 
la  peau.  Il  mourut  enfin  à  l'hôtel  de  BoiiTy  le  dernier  de 
Mai. 

Pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie ,  le  Roi  le  vifîta  fou- 
vent  ,  palïànt  quelquefois  le  jour  àc  la  nuit  au  chevet  de  fon 
■  lit ,  Se  voulant  lui  préfenter  de  fa  propre  main  les  chofes  qui 
lui  étoient  néceflaires.  On  avoit  aulFi  tendu  les  chaînes  dans 
Ja  rue  fur  laquelle  donne  cet  Elôtel ,  qui  effc  très-large  ôc  très- 
fréquentée  ,  de  peur  qu'il  ne  fût  incommodé  par  le  bruit  des 
chevaux  &  des  carollès.Enfîn  Henri  voulut  qu'après  fa  mort  il 
fut  expofé  à  vifage  découvert,ce  qui  n'eft  en  ufage  qu'à  l'égard 
des  perfonnes  du  premier  rang  ,  de  qui  ont  rendu  des  fervices 
considérables  à  l'état  •  &:  il  le  fît  enterrer  à  S.  Paul  auprès  de 
Maugiron.  Toute  laCour  aiTifta  à  fon  convoi ,  de  Henri  le  vit 
pafTer  d'une  fenêtre  j  car  ce  n'eft  pas  Tufage  que  nos  Rois 
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afTiftent  en  perfonne  à  ces  cérémonies  lugubres. 

De  là  ce  Prince  ,  après  avoir  mis  la  première  pierre  à  ce  Henri 
pont  merveilleux, donc  le  deiTein  avoit  été  tracé  depuis  long-  III. 
tems ,  qui  conduit  par  douze  arches  du  quay  des  Auguftins  i  C7S. 
à  Tille  du  Palais ,  &  de  là  jufqu'au  quay  du  Louvre  ,  fe  retira 
fur  le  foir  accablé  de  triflefle  ,  fans  vouloir  que  perfonne  lui 
parlât  ;  il  reçut  même  en  cette  occafîon  les  complimens  de 
la  Cour  ,  comme  s'il  eût  perdu  quelqu'un  des  Princes  de  Ton 
fang  ,  &il  invita  les  plus  beaux  eiprits  de  ce  tems4à ,  entr'au- 
tres  Pierre  Ronfard  te  Philippe  des  Portes ,  à  célébrer  dans 
leurs  vers  un  événement  auquel  il  étoit  fi  lenfible  ,  en  leur 
propofant  même  des  récompenfes  pour  les  y  engager.  Enfin 
il  leur  fit  élever  enfi^iice  dans  cette  Eglife  où  ils  étoient  en- 
terrés ,  à  chacun  une  ftatuë  de  marbre ,  auffi  bien  qu'à  Paul 
Stuart  de  CauiTade  de  Saint-Megrin ,  qui  vers  ce  même  tems- 
là  futairaffiné  la  nuit  pour  un  autre  fiajet.  Cependant  le  peu- 
ple, dont  la  haine  qu'il  avoit  conçue  pour  ce  Prince  s'ctoic 
changée  en  mépris ,  murmuroit  hautement  de  voir  ces  hon- 
neurs prodiguez  ^  ôc  il  feroit  difficile  de  décider  ,  fi  Henri  in- 
térefia  plus  là  gloire  en  faifant  dreflèr  ces  flatuës ,  que  Ion  au- 
torité ne  fut  outragée  ,  lorfque  dans  ces  tems  de  troubles  où 
la  Capitale  ne  reconnoifibit  plus  fon  Souverain ,  le  peuple  en 
fureur  leur  arracha  le  nez  &.  les  oreilles ,  6c  fut  fur  le  point  de 
les  traîner  à  la  rivière. 

Cet  accident  funelle  bannit  pour  quelque  tems  la  joie  de  j^g^j  , 
la  Cour  3  mais  Henri ,  à  qui  les  nouvelles  amitiés  faifoient  ai-  Cour, 
fément  oublier  les  anciennes  ,  revint  bientôt  à  fon  naturel , 
&c  aufli  peu  inquiet  que  11  l'Etat  eût  été  dans  une  paix  pro- 
fonde ,  il  ne  chercha  à  fon  ordinaire  qu'à  joiiir  des  fruits  du 
repos  ,  dans  la  profufion  ôc  l'oifiveté.  René  de  Villequier 
préfidoit  à  lès  plaifirs  •  èc  après  avoir  fervi  à  gâter  le  cœur  de 
ce  Prince  ,  qui  pouvoir  trouver  d'ailleurs  dans  lui-même  de 
quoi  fiire  un  grand  Roi ,  il  étoit  encore  le  premier  à  le  plon- 
ger dans  les  délices  de  dans  la  molleffe. 

Il  fut  enfin  fécondé  par  un  gendre  digne  d'un  tel  beau-père. 
C'étoit  François  Do  ,  l'ivomme  de  la   Cour  le  plus  gâté. 
Après  s'être  d'abord  ruiné  dans  fa  jeuneife  de  biens  &  de  re-  ■ 
putation ,  il  avoit  trouvé  moyen  de  s*infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  à  la  recommandation  de  Villequier ,  dans  le 
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-.  tems  que  ce  Prince  paiTa  en  Pologne  ^  de  il  fçut  Ci  bien  profî- 

H  >:  N  R  I  ter  de  ià  faveur ,  qu'il  devint  Sur-intendant  des  finances  :  em- 
III.  ploi  qu'il  remplit  de  façon  à  lailFer  douter  ,  lequel  étoit  le 
I  5  7  S.  pji-^s  infupportable  dans  lui ,  ou  Tes  hauteurs  continuelles ,  ou 
ion  avarice  infatiable  j  ennemi  déclaré  des  honnêtes  gens , 
débauché  à  l'excès ,  fier  jufqu'à  être  devenu  inabordable ,  ôc 
médiiànt  de  profeïïîon  ,  il  n'avoit  de  talent  que  pour  mener 
des  intrigues  de  Cour,  inventer  des  calomnies  atroces  contre 
les  plus  gens  de  bien  ,  ou  pour  imaginer  de  nouveaux  impôts, 
après  avoir  épuifé  les  anciens  en  les  augmentant  fans  mefure. 
Enfin  fatigué  d'en  avoir  tant  étabH  en  difFérens  tems  &  pour 
différentes  caufes ,  il  avoit  confeillé  au  Roi  d'abolir  toutes  les 
anciennes  taxes ,  ôc  de  ne  leurs  fubftituer  qu*un  feul  impôt , 
afin  qu'à  la  faveur  de  ces  anciens  noms ,  il  pût  introduire  de 
nouvelles  charges,  -Se  achever  de  fuccer  la  lubflancc  du  pau- 
vre peuple.  Du  refte  il  étoit  fans  génie ,  6s:  par  conféquenc 
fans  goût  pour  les  gens  de  lettres ,  qu'il  aimoit  au  contraire  , 
à  l'exemple  de  fon  beau-pére ,  à  tourner  en  ridicule  en  pré- 
fence  de  S.  M.  &  on  ne  le  voyoit  jamais  fuivi  que  de  finan- 
ciers ,  de  changeurs ,  ôc  de  partifans ,  qui  ihuh  avoient  droit 
de  prétendre  à  fa  protection. 

Tels  étoient  les  Miniftres  des  plaifirs  de  Henri  •  voilà  ceux 
qui  introduiibient  auprès  de  fa  perfonne  des  enfans  de  fa- 
mille ,  de  jeunes  gens  bien  nés ,  tels  que  furent  d'abord  Jac- 
que  de  Levi  de  Caylus ,  François  de  Maugiron ,  Se  Jean  Dar- 
ces  de  Livarot  dont  je  viens  de  parler ,  François  d'Efpinay  de 
Saint-Luc  ,  Paul  Stuart  de  Cauflade  de  Saint-Megrin  j  èc 
après  ceux-là,  Anne  de  Joyeufe  fils  de  Guillaume  de  Joyeufe 
lieutenant  de  Roi  en  Languedoc ,  6c  Bernard  avec  Jean  Louis 
de  Nogaret ,  dignes  fils  de  Jean  de  la  Valette  ,  dont  nous 
avons  iouvent  fait  mention.  Ces  jeunes  Seigneurs ,  à  mefure 
qu'ils  fe  fuccédoient ,  ou  même  ie  fupplancoient  les  uns  les 
autres ,  ce  qui  n'eft  pas  rare  à  la  Cour  ,  gouvernoicnt  l'efprit 
du  Roi.  Contens  d'abord  de  poiFéder  en  fècret  le  cœur  de  ce 
Prince  ,  ils  ne  cherchoicnt  point  à  faire  éclater  leur  faveur 
au  dehors.  Mais  bientôt  leurs  defirs  s'accrurent ,  leur  pou- 
voir s'augmenta  ,  ils  s'eny  vrérent  de  leur  fortune ,  les  murs 
du  Louvre  ne  furent  plus  capables  de  les  contenir ,  &  comme 
ils  ctoient  déjà  les  maîtres  de  la  perfonne  du  Monarque ,  ils 

voulurent 
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Voulurent  rendre  le  public  témoin  de  leur  gloire  6c  de  leur    ■  1 

triomphe ,  recevoir  des  refpeds ,  &  fe  faire  fuivre  fous  les  Henri 
yeux  du  Prince  èc  même  par  fon  ordre ,  de  tout  ce  qu'il  y       III. 
avoit  de  plus  grand  dans  l'Etat.  Du  relie  eux  feuls  difpofoient     i  c  -  g 
des  honneurs  èc  des  emplois ,  des  charges  &  des  gouverne- 
mens  -,  gardant  pour  eux  les  plus  confidérables ,  qui  étoienc 
autrefois  la  récompenfe  du  mérite  ,  &  faifant  des  autres  un 
trafic  honteux ,  ou  les  rempliflant  de  fujets  indignes  de  les 
pofTéder  3  en  forte  que  perfonne  n'étoit  moins  maître  que  le 
Roi  dans  ion  royaume. 

Cependant  il  n'y  avoit  point  de  revenus ,  quelque  grands 
qu'ils  fuflent ,  qui  ne  fuflent  abforbés  par  ces  profufions  im- 
menfes  6c  ces  dépenfes  énormes ,  fans  pouvoir  y  fournir.  On 
voyoit  chaque  jour  paroître  des  Edits  burfaux  ,  on  créoit  de 
nouvelles  charges ,  ou  onaugmentoit  le  nombre  de  celles  qui 
étoient  déjà  établies  j  6c  lorique  les  membres  du  Parlement 
de  Paris  refufoient  de  prêter  leur  miniftcre  à  la  publication 
de  ces  Edits,  ils  ne  trouvoient  que  hauteur  dans  les  Miniftres, 
dont  ils  étoient  maltraités,  6ç  dans  la  perfonne  du  Prince, 
qu'un  maître  animé  contr'eux ,  qui  leur  ordonnoit  d'obéïr  , 
après  leur  avoir  fait  les  réprimandes  les  plus  aigres  3  que  Ci 
malgré  ces  juiîions  réitérées ,  ufant  de  leur  privilège  ,  ils  re- 
préientoient  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  approuver  ces 
nouveautés ,  le  beau-pére  6c  le  gendre  *  menoient  auflitôt  le  *  viilequic? 
Roi  tenir  fon  Lit  de  juftice  au  Parlement ,  afin  de  l'obliger  ^  ^°° 
d'enregiftrer  les  Edits  par  refped  pour  fa  préfence.  Cela  ar- 
riva fîTouvent  que  Henri  fe  rendit  par  là  odieuîf ,  àc  il  devint 
enfin  fî  méprifable,  qu'on  n'entendoit  plus  fur  fon  paflàge  ces 
acclamations  par  où.  le  peuple  avoit  auparavant  coutume  de 
témoigner  la  joie  qu'il  reffentoit  de  voir  fon  Roi.  Un  gou- 
vernement fî  tyrannique  avoit  détruit  infenfîblement  dans  le 
cœur  des  François  cet  ancien  attachement  que  la  nation  a 
toujours  eu  pour  {es  Princes, 

Les  Etats  de  Bourgogne  furent  les  premiers  qui  penférent 
à  remédier  au  mal ,  ou  du  moins  à  le  prévenir.  La  NoblefTè 
de  cette  province  accoutumée  à  la  liberté ,  portoit  impatiem^ 
ment  le  joug  des  nouveaux  impôts ,  6c  ne  voyoit  qu'avec  pei- 
ne que  de  jeunes  gens  fans  mérite  remplifTent  feuls  les  pre- 
^liéres  charges.  Ainfi  dans  les  Etats ,  qui  fe  tinrent  à  Dijon  au 
Tffme  y  IL  ZZz^ 
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m  mois  de  Novembre  de  cette  année ,  on  drefla  une  requête 

Henri  au  Roi ,  par  laquelle  on  fupplioit  S.  M.  de  décharger  la  pro- 

III.      vince  des  nouveaux  impôts  ,  èc  en  particulier  de  celui  qui 

r  r-j2      avoit  été  établi  fur  le  fel ,  &:  de  diminuer  les  anciens ,  ou  de 

les  remettre  fur  le  même  pied  où  ils  étoient  fous  le  régne  de 

Louis  XL  puifque  conformément  à  leurs  droits  6c  privilèges, 

les  Rois,  fuccefleurs  de  ce  Prince,  avoient  promis  folemnel- 

lement ,  6c  s'étoient  encore  engagés  par  leurs  Edits  réitérés 

â  ne  point  palier  au-delà. 

Les  Etats  demandoient  enfuite  :  Qu'on  eût  à  l'avenir  plus 
de  foin  que  par  le  pafle ,  d'empêcher  la  diffipation  des  finan- 
ces 3  que  dorefnavant  on  n'entendît  plus  parler  de  ces  nou-« 
veaux  impôts  imaginés  par  des  gens  qu'on  pouvoir  regarder 
comme  les  fangfués  du  Royaume ,  pour  épuifer  le  peuple  r 
Qu'on  mit  quelques  bornes  aux  dépenfes  exceffives  qu'on 
faifoit  journellement ,  6c  que  par  une  prodigalité  mal  enten- 
due, qui  ne  tournoit  au  profit  que  de  quelques  particuliers  , 
Se  dont  toute  la  nation  refïentoit  la  peine  ,  on  n*épuifât  pas 
les  finances  pour  enrichir  quelques  hommes  nouveaux  3  qu'au 
contraire  on  fît  quelques  épargnes  ilir  les  revenus  de  S.  M, 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat ,  qui  ne  tarderoient  pas 
à  devenir  prefTans  :  Que  conformément  à  ce  qui  avoit  été 
arrêté  aux  Etats  de  Blois ,  les  articles  qui  avoient  pafTé  touc 
d'une  voix  dans  cette  afïèmblée ,  eulTent  force  de  loi  dans  le 
Royaume  3  qu'on  nommât  des  Commiflaires  pour  examiner 
l'état  des  dettes  de  S.  M.  qu'on  mît  au  rebut  celles  qui  ne 
paroîtroient  pas  contrariées  légitimement  3  6c  qu'au  con- 
traire la  nation  payât  incefïamment  celles  qui  fe  trouveroienc 
bien  conflatées  3  qu'à  cet  effet  on  mît  fur  chaque  province 
une  taxe  proportionnée  à  [qs  richefîes  6c  à  fes  forces ,  6c  que 
l'argent  qui  en  proviendroit  fût  remis  entre  les  mains  de& 
CommifTaires ,  pour  être  fidèlement  employé  à  l'acquit  de 
S.  M.  Voilà  ce  qui  fe  palïà  en  pleine  affemblée.  On  fit  en- 
core quelques  plaintes  fur  ce  qu'on  donnoit  les  emplois  ,  6C 
fur-tout  les  bénéfices  ,  à  des  gens  incapables  d'en  remplir 
les  fondions  3  6c  fur  ce  que  les  charges  de  Judicature  fe  mul-. 
tiplioient  de  jour  en  jour ,  ce  qui  alloit  en  plufieurs  façons  aii 
détriment  du  peuple ,  6c  donnoit  atteinte  aux  libertés  du 
Clergé  6c  de  la  Nobleile, 
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Ceux  qui  furent  députés  des  Etats  pour  porter  à  la  Cour  — — — —^ 
cette  requête  ,  dans  le  difcours  qu'ils  firent  à  S.  M.  glifTérent  Henri 
plufieurs  traits  qui  ne  dévoient  pas  être  fort  agréables  aux       III. 
Princes  amateurs  du  pouvoir  defpotique  ,  6c  aux  flatteurs      i  57S, 
dont  ils  font  obfédés  :  comme  ce  mot  de  l'empereur  Tibère  j 
M  Qii'un  bon  Pafteur  doit  tondre  (es  brebis ,  èc  non  pas  les 
»3  écorcher  j  «  &  cette  réponfe  infiniment  libre  qui  fut  faite 
par  l'orateur  Hybreas  à  Antoine  le  Triumvir ,  au  fujet  de 
Tordre  qu'il  avoit  donné  de  lever  un  double  impôt  dans  toute 
l'Afîe  :  «  Qu'il  devoit  donc  ordonner  auffi  qu'on  eût  deux 
5>  étés  &  deux  automnes ,  c'eft-à-dire ,  deux  moiiTons  de  deux 
«  vendanges,  u  Henri  n'écouta  ce  difcours  qu'avec  peine , 
&c  il  fit  fur  lui  une  très-forte  impreiîion.   Cependant  l'appré- 
lienfi^on  qu'il  avoit  que  le  mal  ne  devînt  plus  général ,  &c  qu'a 
l'exemple  de  la  Bourgogne ,  les  autres  provinces  du  Royau- 
me ne  ibngeafïènt  auiîi  à  mettre  des  bornes  au  pouvoir  arbi- 
traire auquel  il  afpiroit ,  lui  fit  diffimuler  fon  refîentiment. 
ïl  fit  parler  aux  députés  par  Cliarle  de  Lorraine  duc  de 
Mayenne  gouverneur  de  Bourgogne  ,  leur  accorda  pour  leur 
province  l'exemption  du  payement  des  Edits  burfaux  ,  6c  les 
congédia  aflez  contens  ,  en  leur  faifant  eipérer  qu'on  leur 
donneroit  une  plus  ample  fatisfadion  dans  la  fuite.   On  ne 
douta  prefque  point  que  cette  députation  ne  fut  une  intrigue 
des  Princes  de  la  maifon  de  Guife ,  de  qu'ils  n'eufient  eux-mê- 
mes animé  les  Etats  de  Bourgogne  à  parler  au  Roi  avec  tant 
de  liberté.  Par  là  ils  s'attachoient  les  peuples  de  cette  pro- 
vince ,  en  faifant  paroître  tant  de  zélé  pour  leurs  intérêts  j 
ils  fe  faifoient  un  mérite  auprès  de  Henri  en  appaifant  cette 
émotion  :  enfin  ils  fe  rendoient  les  médiateurs  entre  les  uns 
6c  les  autres ,  6c  fembloient  déjà  tenir  la  balance  entre  le 
Prince  6c  fes  flijets. 

Cependant  tandis  que  le  refte  du  Royaume  goûtoit  déjà     Guerre  a4 
les  fruits  de  la  dernière  paix,  la  guerre  exerçoit  encore  les  comcatdA- 
ravages  dans  le  comtat  d'Avignon  ,  le  comtat  Venaiiîîn  ,  6c  ^'2' 
la  principauté  d'Orange.  On  nepouvoiten  attribuer  la  fau- 
te qu'aux  lenteurs  des  miniftres  du  Pape.  Ils  auroient  crû  fe 
déshonorer  en  accordant  aux  Proteftans  quelque  chofe  qui 
pût  être  favorable  à  leur  Religion  •  &c  plutôt  que  d'y  con- 
sentir ,  ils  lailférent  pendant  longtems  ces  provinces  expofces 
à  toutes  fortes  de  malheurs,  ZZzz  ij 
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-■  Le  capkaîne  Ferrieres  commandoic  dans  Mînerbe ,  place 

Henri  très-forte  ,  &  il  avoit  rejette  confbammcnt  les  conditions 
III.  que  le  duc  de  Damvilie  lui  avoit  fait  propofer  l'année  précé- 
il  578.  dente  ,  par  lefquelles  Minerbe  devoit  être  mife  en  fëqueftre 
entre  les  mains  du  Duc.  Cependant  il  avoit  renoué  la  négo- 
ciation avec  le  Capitaine  ,  on  lui  avoit  fait  des  proportions 
plus  avantageufes  qui  l'intérelToient  perfonnellement  j  enfin 
il  s'étoit  laiilé  gagner ,  de  avoit  confenti  à  rendre  la  place. 
Mais  tandis  qu'à  caufe  de  la  trêve  on  ne  fe  prefToit  pas  de 
conclure,  Albert  Pape  de  Saint-Auban,  à  la  tête  de  trente 
cavaliers ,  alla  forcer  le  camp  du  Roi  où  commandoit  Hen^ 
xi  bâtard  d'Angoulême  Gouverneur  delà  province  ,  entra, 
dans  Minerbe  comme  s'il  fût  venu  amener  dufecours  aux  af- 
iiégés ,  ôcfur  quelques  paroles  un  peu  fiéres  que  le  capitaine 
Ferrieres  laiiTa  échaper ,  il  le  poignarda.  Depuis  ce  temsJâ 
Saint-Auban  tint  cette  place  au  nom  des  Proteffcans, 

Enfin  les  deux  partis  fe  lafîerent  de  la  guerre  ôc  defes  ra- 
JNîiae.^     ^    vages  3  de  Guillaume  de  Monmorency  feigneur  de  Thoré,: 
frère  du  duc  de  Damvilie  3  Fran(^ois  de  Coligny  fîeur  de  Cha- 
tillon  ,  fils  de  l'amiral  de  Coligny  ,  gouverneur  de  MonpeL 
lier  5  Guillaume  de  Patris ,  député  du  Vicelégat  ^  le  cardinal 
George  d'Armagnac^  Thomas  des  Eftrantz  fieur  de  Valeron^ 
le  jeune  Dyolet,  de  Claufonne,de  Saint-Auban  lui-même, 
de  Colombaud ,  de  Chambaud  ,  &  plufieurs  autres ,  s'aiîèm- 
blérent  tous  à  Nime  ,  ville  du  voifinage  ,  pour  chercher  les 
moyens  de  terminer  ces  différends.   On  drefîa  d*abord  un 
projet  d'accommodement  j  &  après  avoir  contefté  longtems 
au  fujet  de  la  liberté  que  demandoient  les  Proteffcans,  de 
s'aflembler  publiquement  dans  les  terres  de  la  domination  du 
Pape  ,  du  moins  à  Minerbe  6c  à  Pilles ,  on  convint  enfin  le  8 . 
de  Novembre  d'un  traité  contenant  vingt-deux  articles  ,  qui 
portoit  :  Que  perlbnne  ne  feroit  inquiété  au  fujet  de  la  Reli- 
gion 3  que  les  Proteiftans  feroient  rétablis  dans  tous  les  biens, 
emplois  èc  dignités  dont  ils  avoient  été  privés  à  cette  occa- 
iion  j  6c  que  s'il  arrivoit  qu'on  voulût  leur  en  contefter  ou  em- 
pêcher la  joiiiflànce ,  ils  fe  pourvoieroient  pardevant  les  Ju- 
ges royaux  des  lieux  où  les  fujets  du  Pape  avoient  du  bien  , 
ïc  ièroient  envoyés  en  pofîefîîon  fur  leur  fimple  réquifition. 
Ce  dernier  article  n'çtoit  qu'une  répétition  du  quarante- 
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Hxiéme  du  traicé  fecret  pafTé  à  Bergerac  l'année  précédente. 

Il  portoic  encore  :  Que  ceux  de  Cabrieres  &;  les  autres  ha-  Henri 
bitans  des  vallées  ,  qui  a  voient  été  autrefois  fi  fort  maltrai-  j  j  j 
tés  au  fujet  de  leur  Religion  ,  feroient  cenfés  compris  dans  le 
traité  ,  de  qu'il  leur  feroit  permis  de  pourfuivre  la  reftitution  ^  ^^  * 
des  biens  qui  leur  auroient  été  enlevés  depuis  l'année  i  540. 
pardcvant  des  arbitres  qui  feroient  nommés  parles  deux  par- 
ties :  Qiie  chacun  auroit  la  liberté  de  vendre  fon  bien  j  de 
que  fi  les  Proteftans  vouloient  fe  défaire  de  leurs  domaines 
exiftansdans  les  terres  foumifes  au  Pape,  les  compagnies ô2 
les  Sindics  des  lieux  où  ces  effets  fe  trouveroient  fîtués  ,  fe- 
roient obligés  de  les  acheter  argent  comptant  &;  à  un  prix 
jaifonnable  3  que  s'ils  vouloient  enfuite  y  rentrer ,  ils  ne  fe- 
roient point  obligés  de  comparoître  devant  le  juge  eccléfîa- 
ftiquepour  être  relevés  de  leur  ferment  •  que  les  juges  éta-- 
blis  dans  les  terres  de  la  domination  du  Pape  ne  pourroienc 
connoître  des  affaires  des  Proteftans ,  foit  civiles  ou  crimi- 
nelles ,  parce  qu'ils  étoient  regardés  comme  fufpects  j  mais 
qu'elles  feroient  portées  en  première  inftance  au  tribunal  de 
Nîme ,  èc  en  cas  d'appel ,  à  la  Chambre  tripartie  du  Lan- 
guedoc :  Que  cependant  dans  l'un  6c  l'autre  de  ces  tribu- 
naux ,  les  juges  ne  pourroient  prendre  connoiflànce  de  ces 
fortes  d'affaires  ,  en  vertu  de  l'autorité  qu'ils  avoient  recrue 
de  S.  M.  mais  feulement  comme  délégués  par  le  Pape  3  enfin 
que  tous  les  Etats  des  terres  foumifes  à  la  domination  du  Pa- 
pe ratifîeroient  ce  traité  ,  de  promettroient  avec  ferment  de 
l'obferver. 

En  conféquence ,  Se  fur  les  ordres  du  cardinal  d'Armagnac^' 
&C  de  Dominique  Grimaldi  redeur  du  Comtat ,  les  Etats  de 
la  province  fé  rendirent  le  dernier  jour  de  Novembre  à  Car- 
pentras  -,  de  s'étant  affemblés  au  Palais  de  Jacque  Sacrât  évê- 
que  de  cette  ville  ,  ils  déclarèrent  d'une  commune  voix  qu'ils 
ratifîoient  le  traité  de  Nîme  ,  confentant ,  au  cas  qu'il  ne  fût 
pas  exécuté  ,  de  qu'on  ne  rétablît  pas  les  Proteftans  dans  tous 
leurs  biens ,  que  fur  leur  fîmple  requifition  les  Juges  royaux 
les  envoyafïènt  en  poffeffion  des  biens  que  les  f  ujets  du  Pape 
poffédoient  en  France*  Dans  la  fuite  le  Roi ,  en  qualité  de 
protec1:eur  des  domaines  du  Pape  dans  le  Royaume  ,  ratifia 
ce  traité  le  dix-luuc  de  Novembre  à  Qlinville.  D'un  autre 
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y"  --L i  côté  le  Pape  ,  qui  deux  ans  auparavant  avoit  afîuré  aux  Pro; 

Henri  teftans  la  refticucion  des  biens  que  la  guerre  leur  avoir  cnle^ 
III.  vës  ,  ou  qui  avoienc  été  confifquës  ,  ou  qu'ils  avoicnt  perdus 
1578,  ^^  quelque  manière  que  ce  fut,  donna  le  fëptiéme  de  Février 
de  l'année  fuivante ,  une  nouvelle  Bulle  par  laquelle  il  ap- 
prouvoit  tout  ce  qu'on  avoit  fait.  Enfin  le  Roi  qui  régne  au- 
jourd'hui n  heureufement  fur  la  France ,  étant  à  AulTone  , 
après  avoir  pacifié  la  Bourgogne,  l'an  i  595.  confirma  de 
nouveau  le  vingt-deux  de  Juillet  ,  l'article  qui  alTûre  aux 
Protefirans  la  reflitution  de  leur  bien.  Voilà  tout  ce  que  le  pu- 
blic fc^ut  de  ce  traité.  Il  y  avoit  encore  un  article  dont  le  duc 
de  Damville  s'étoit  rendu  garant ,  àc  qui  fut  tenu  fecret  afin 
qu'il  ne  parût  pas  qu'on  forçât  le  Pape  à  pafiTer  des  conditions 
trop  déraifonnables.  Il  portoit,  qu'en  réparation  des  dom- 
mages que  ceux  d'Orange  avoient  reçus  dans  cette  guerre , 
èc  pour  les  foulager  en  partie  de  l'entretien  de  la  garnifon 
qu'ils  étoient  obligés  d'avoir  dans  leur  ville ,  les  bourgeois 
d'Avignon  leur  payeroient  tous  les  ans  fix  mille  écus  d'or  5 
ce  qui  s'exécuta  afiTez  longtems  fort  exadement. 

Cette  année  Jacque  deGoïon  de  Matignon,  gouverneur  de 
bafie- Normandie  ,  fut  fait  maréchal  de  France.  Qiioique 
ce  Seigneur  renommé  pour  fa  prudence  confommée  ,  &:  qui 
étoit  très-puiflànt  dans  cette  province  ,  eût  déjà  rendu  d'af. 
fez  grands  fervices  à  l'Etat ,  Se  qu'il  lui  en  rendit  encore  de 
plus  confidérables  dans  la  fuite  ,  il  fut  moins  redevable  à  fon 
riérite  de  ce  titre  éclatant  dont  il  fe  vit  revêtu  ,  qu'à  l'en- 
vie extrême  que  Do  avoit  conclue  d'avoir  fon  gouverne- 
ment 3  &;  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'il  le  lui  céderoit ,  qu'il 
lui  procura  cette  dignité  beaucoup  plus  brillante. 

Enfin  le  Chancelier  de  Birague  ,  qui  avoit  reçu  le  cha- 
peau de  Cardinal  au  mois  4^  Février  dernier  ,  remit  les 
Sceaux  fur  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  remplacé  par  Philippe 
Hurault  de  Cheverny  ,  qui  avoit  fervi  de  premier  Miniftre 
à  Henri  ,  même  avant  qu'il  eût  pris  pollellion  de  la  Cou- 
ronne. 
Portrait  que      Ei^  même  tems  François  de  la  Garde  fieur  de  Saigne ,  con- 
notre  Hifto-  feiUer  au  Parlement  de  Paris ,  aulli  célèbre  par  fon  érudi- 
lùi"iiémc.'^     tion ,  qu'illuflre  par  fa  noblelTe ,  qui  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes du  Quercy ,  étant  mort  d'une  maladie  violente ,  on 
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jetta  les  yeux  fur  moi  pour  remplir  fa  place ,  quoique  j'euiîè 
d'abord  été  deftiné  à  l'état  Eccléfiaftique.  Ainfi  j'entrai  en  Henri 
charge  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  accomplis.  Ce  fut  là  le       II I. 
premier  pas  que  je  fis  pour  entrer  dans  les  honneurs,  pour      i  578, 
lefquels  je  n'ai  jamais  eu  naturellement  d'empreifement ,  Ôc 
que  j'ai  même  fouvent  méprifés  lorfqu'ils  venoient  s'offrir  à 
moi.  Né  fans  ambition  ,  j'ai  toujours  fait  confifter  mon  bon- 
heur èc  ma  gloire  ,  à  n'avoir  rien  à  me  reprocher ,  êc  à  pou- 
voir joliir  d'un  honnête  loifîr  ,  iî  tant  eft  qu'un  particulier 
puifle  jamais  fe  flatter  d'avoir  cet  avantage  en  f  rance, 
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NOTES     ET     CORRECTIONS 

DU  SEPTIÈME  VOLUME- 

EXPLICATION    DES    MARQVES 

dont  on  s^ejlfervi  pour  défigner  les  endroits  d'o  if  font  pr  if  es 
les  Rejîitutions  quifuivent^ 

P  *.  Signifie  que  le  pafTagereftitué  croît  clans  re'dition  de  PatifTon ,  infol'ia 

MS.  Reg.      Veut  dire  que  !e  pafTage  rellitud  ou  la  variante  efl  dans  le  Manufcric 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l'Auteur  même. 

MS.Samm,  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marthe. 

P.  Défigne  les  variantes  prifes  de  l'édition  de  PatifTon. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l'c'dition  des  Drouarts.  Lale':rre(f) 

marque  l'édition  des  Drouarts  m  folio,  (o)  la  môme  in  ocIavû , 
^  (d)  la  même  m  douze. 

Put,  Signiiie  que  la  note  ou  la  correcftion  eft  de  Meflleurs  Dupuy. 

Rig.  Que  la  note  ou  correclion  cil  de  Rigaulc. 

C,  Que  la  note  ou  correction  eft  de  l'Editeur  Anglois. 

Ed'tt.  Angl.  Défigne  l'édition  d'Angleterre. 

ind.  Thtian.  L'index  des  noms  propres  qui  font  dans  l'Hilloirede  M.  de  Thou," 
Tout  ce  qui  n'eft  précédé  ni  fuivi  d'aucune  marque ,  eft  de  nous. 


LITRE    CINQVJNTE-SEPTIE'ME. 

AGE  4.  ligne  ^6.  Cheverny,  lifez  Chiverny  ,  &  ailL 
^  Pag.  1 1. 1.  3.  Zamoski ,  lif  Zamoyski ,  &  ailleurs, 
1.  26.  Un  Parafol,  lif.  un  Dais. 
Pag.  i?.l.  18.  Novogorod,  lif  Novogrod. 

Tome  FIL  A  aaaa 


^38  RESTITUTIONS, 

Pag.  14. 1.  33.  Colliers  d'or,  lif.  chaînes  d'or. 

Pag.  ij.l,  55".  Attroupés,  Itf.  affemblés. 

pEg.  17.1.  22.  Comte  de  Goiirdon,  îif.  Vicomte.' 

Pag.  18.1.  30.  L'Anthenoticon ,  on  peut  auili  le  traduire  ie 
Contre-na 

Pag.  23.1.  27.  La  France  ,  ajoutez.  On  foupçonna  Charles  de 
Gondy  Seigneur  de  la  Tour ,  Grand-Maître  de  la  Garde- 
robe  d'avoir  empoifonné  le  Roi  de  concert  avec  fes  deux 
frères,  le  Maréchal  de  Rets,  &  l'Archevêque  de  Paris. 
Le  bruit  courur  même  que  la  Pvcine-mere  étoit  du  com- 
plot. Le  fujet  de  leur  mécontentement  étoit,  difoit-on 
alors,  que  ce  Prince  après  avoir  dans  fa  jeunefle  élevé 
cette  famille  aux  plus  grands  emplois  à  la  follicitation  de 
fa  mère ,  malgré  les  murmures  de  toute  la  noblefle  Fran- 
çoife ,  devenu  plus  éclairé  à  mefure  que  l'âge  lui  ouvroit 

^  les  yeux ,  commençoit  à  fe  repentir  de  la  faute  qu'il  avoit 
faite,  &  fongeoit  à  détruire  fon  propre  ouvrage.  Mais  il 
Gouroit  en  même-tems  à  la  Cour  un  bruit  fourd ,  qui  repre- 
fentoit  le  fait  d'une  manière  beaucoup  plus  atroce.  On 
difoit  que  le  jeune  Prince  n'ayant  pu  rélîfter  aux  charmes 
de  la  femme  du  Seigneur  de  la  Tour,  fille  du  Commandant 
des  galères  de  Marfeille ,  avoit  pris  le  parti  d'éloigner  le 
mari  pour  quelques  jours;  que  celui-ci,  qui  fe  doutoit  de 
cette  intelligence  ,  étoit  revenu  fur  le  champ  allez  mal- 
à-propos  ,  pour  troubler  le  plaifir  des  deux  amans  j  &  que 
Charles  piqué  d'avoir  été  furpris ,  lui  avoit  non-feulement 
défendu  de  parler  jamais  de  cette  intrigue  ,  mais  qu'après 
lui  avoir  reproché  que  la  faveur ,  dont  il  l'honoroit,  faifoit 
feule  tout  fon  crédit ,  il  l'avoit  menacé  de  le  faire  rentrer 
dans  le  néant,  dont  il  étoit  forti,  au  cas  que  fon  époufe  reçût 
jamais  de  lui  aucun  mauvais  traitement  à  ce  fujet.  On  ajou- 
toit,  que  la  crainte  avoit  d'abord  fermé  la  bouche  pour 
quelque  tems  au  Seigneur  de  la  Tour  ;  mais  que  l'avanture 
étant  depuis  devenue  publique  à  la  Cour,  le  Duc  de  Guife 
attentif  à  profiter  de  tous  les  évenemens  ,  mécontent  du 
Roi ,  dont  il  n' avoit  jamais  été  bien  traité  ,  &  comptant 
beaucoup  au  contraire  fur  la  faveur  de  Henri ,  avoit  cgp- 
feillé  à  la  Tour  de  fe  défaire  de  ce  Prince ,  en  lui  faifant  en- 
tendre ,  qu'outre  le  plaifir  de  la  vengeance  qu'il  trouveroit 
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dans  cette  entreprife ,  il  obligeroit  encore  toute  la  nation , 
6c  furtout  tous  les  gens  de  bien,  en  les  délivrant  d'un  Monar- 
que furieux,  tel  que  le  Roi  régnant,  pour  leur  en  donner 
un  meilleur  ;  &  que  peu  de  tems  après  le  coup ,  la  Tour 
mourut  empoifonné  lui-même,  ou  par  fa  propre  femme, 
ou  par  le  Duc  de  Guife.  Peut-être  aufli  fa  mort  fut-elle  l'ef- 
fet de  la  douleur ,  que  lui  caufa  le  repentir  du  crime  qu'il 
avoir  commis.  Cependant  la  maladie  du  Roi  ,  qui  avoir 
d'abord  été  très-violente ,  paroiflànt  enfuite  moins  à  crain- 
dre ,  ceux  qui  étoient  du  complot ,  perfuadez  que  la  force 
de  l'âge  avoir  furmonté  en  lui  la  malignité  du  poifon,  re- 
prirent leurs  premiers  projets.  Dans  cette  vûë  on  envoya 
le  Comte  de  Rets  en  Allemagne  avec  de  grandes  fom- 
mes  d'argent ,  dont  on  difoit  depuis  qu'il  avoit  détourne 
une  grande  partie  à  fon  profit,  fous  prétexte  d'accompa^ 
gner,  &c.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  25.  1.  6.  David  Planta,  lif.  David,  dit  le  Capitaine  la 
Plante ,  &  ailleurs. 

1.  20.  Salis, ///7  le  Capitaine  la  Salle,  &  aiUeurs. 
Pag.  27.  l.  34..  Grand  Prévôt  de  la  Cour,  lif.  Chambellan  du 

nouveau  Roi. 
Pag.  2p.  l.  5.  Francfort,  ajout,  fur  le  Mein. 
1.  14.  Landgrave,  ^yo;/r.  de  Hefle. 
1.55.  CarnkoufKi ,  lif.  Karnkowfxi ,  d^  ailleurs* 
Pag.  fj  2. 1.  12.  Le  dix-fept ,  lif  le  dix-huit. 

1.  30.  Lencici ,  ///7  Lenczitz. 
Pag.  33.  l.  17.  Volinie ,  lif  Voihinie. 
1.  ip.  d'Alski,  lif.  de  Dulzki. 
Pag.  44.1.  1 1.  En  qui  il  avoit,  lif.  en  qui  elle  avoit. 

1.  38.  La  Batonnierc ,  lif  la  Baronniere.  • 

Pag.  4j.  1.  3.  De  Plullac,  lif  de  Plaflac. 

1.  4.  La  Rochefoucault  ,  Montguion,  lif  la  Roche» 
foucaud  fieur  de  Montguion. 

1.  7.  S.  Jean  d' Angely ,  ajout.  Rochefort. 
Pag.  45. 1.  ly.  Malleral ,  lif  Malleval. 
Pag.  47. 1.  ï  8.  Duphiné ,  lif  Daiiphiné. 
Pag.  54. 1.  4.  Province  ,  lif  Provence. 

1.  3  ^.  La  challe  des  Oifeaux,  lif  la  chaûe  de  l'Oifeau. 
1.  dern.  Ayant  pris  confeil  de  fes  Conlîdens ,  lif  ayant 
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pris  confeil  du  Chancelier  de  Birague  &  de  Pierre  de  Gondy 
Archevêque  de  Paris.  A4S.  Samm* 

Pag.  61.1.4.  De  Nantes,  ajout,  pour  aller  invertir  Talmont. 

P  ag.  62. 1.  23.  Hors  d'atteinte,  ajout.  Ces  lettres  étoient  dattées 
du  18.  de  May.  En  même-tems  Damville  écrivit  aufli  à  ce 
fujet  au  Parlement  de  Touloufe.  Ce  fut  encore  le  même 
Baron  de  Rieux  ,  qui  fut  chargé  de  remettre  ces  lettres  à  la 
compagnie ,  en  palTant  par  cette  Ville.  Il  ne  manqua  pas 
de  s'acquitter  de  cette  commiifion  j  &  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  perfuader  au  Parlement  &  aux  Capitouls ,  que  le  mal- 
heur du  Maréchal  de  Montmorency ,  qui  venoit  d'être  ar- 
rêté par  ordre  de  S.  M.  ne  devoir  point  leur  rendre  fufpede 
la  fidélité  du  Duc ,  ni  les  engager  à  fe  féparer  d'intérêts 
avec  lui  pour  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement.  De-là  le 
Baron  fe  rendit  à  la  Cour.  Le  Roi  étoit  dès  -  lors  abfolu- 
ment  defefperé  5  ainfi  la  Reine-mere,  qui  fongeoit  à  affermir 
fe  puilTance  &  fon  autorité  ,  engagea  ce  Prince  à  écrire. 
le  25).  de  May  à  tous  les  Gouverneurs  du  Royaume  des  let- 
tres, par  lefquelles  il  déclaroit  que  fa  maladie  ne  lui  permet- 
tant plus ,  &c. 

Pag.  (58.  1.  18.  Pour  toutes  fes  volontcz,  ajout.  En  effet  le 
premier  foin  de  cette  Princeiîe  ambitieufe  ,  qui  avoir  fucé , 
pour  ainfi  dire  avec  le  lait  la  paHion  de  dominer ,  fut  d'é- 
loigner des  affaires  le  Roi  fon  fils ,  afin  de  s'attirer  à  elle- 
même  toute  l'autorité  du  Gouvernement.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'elle  ne  mit  prefque  auprès  de  lui  que  des  Gouver- 
neurs corrompus.  A  Philibert  de  MarliUy  fieur  de  Sipierre 
fucceda  Albert  de  Gondy  Comte  de  Rets ,  qui  ne  parvint 
à  cette  place  qu'à  la  recommandation  de  cette  PrincelTe,  ôc 

.  dont  elle  fit  le  premier  Favori  du  Roi.  Ce  fut  lui  qui  apprit 
à  ce  jeune  Monarque  à  jurer,  à  ne  dire  jamais  la  vérité,  & 
à  déguifer  toujours  fa  penfée.  Enfin  on  vit  cet  homme  nou- 
veau, que  la  faveur  venoit  d'élever  à  des  honneurs  auf- 
quels  fon  mérite  ni  fa  naifîluice  ne  lui  euflent  jamais  donné 
droit  d'afpirer,  infinuer  infenfiblement  à  ce  Prince  peu 
€clairé  des  fentimens  inconnus  jufqu' alors  à  nos  Souverains , 
comme  d'abaifler  les  grands  &  la  nobleife ,  &  de  détruire 
les  premières  maifons  du  Royaume.  Charles  profita  admi- 
lablement  de  ces  leçons  >  mais  à  peine  fe  mit-il  en  devoir 
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de  les  exécuter  ,  qu'il  commença  à  avoir  honte  de  fon 
propre  ouvrage  ,  &  fongea  à  éloigner  de  fa  pcrfonnc  & 
de  la  Cour  l'auteur  même  de  ces  maximes.  Il  avoir,  Ôcc. 
AlS.Samm.  Put,  &  Rig. 

Vag.  6^.  1.  4.  Il  faut  avouer ,  lif,  il  faut  avouer  néanmoins,  que 
cette  horrible  boucherie  doit  moins  être  regardée  comme 
un  deflein  prémédité  de  Charles ,  qui  ne  forma  jamais  ce 
projet  bien  férieufement ,  que  comme  un  effet  des  intri- 
gues de  fes,  Miniftres ,  fur- tout  de  la  Reine  fa  mère  &  de 
Henri  Roi  de  Pologne  fon  frère ,  qui  non-content  de  s'en 
avouer  l'auteur  ,  fembloit  encore  s'en  faire  une  gloire.  Ils 
ôterent  à  ce  Prince  violent  &  emporté  le  tems  de  la  ré* 
flexion ,  &  le  mirent  par  -  là ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs , 
dans  une  efpece  de  necelTité  de  donner  cette  fanglante 
tragédie.  Il  reconnut,  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  ^5'.1.  31.  Il  haïffoit  autant,  lif.  Il  haïflbit  également  le 
Maréchal  de  Montmorency,  dont  il  venoit  de  s'afllirer,  & 
le  Duc  de  Guife ,  dont  le  génie  ambitieux  &  entreprenant 
lui  donnoit  depuis  longtems  de  l'ombrage.  Aulfi  avoit-il 
déjà  une  fois  fongé  à  le  faire  affaïïiner  pour  la  raifon  que 
i'ai  rapportée.  Un  jour  même  le  Duc  ayant  maltraité  un 
des  Gardes ,  ce  Prince  naturellement  impérieux ,  &c.  AiS. 
Samm. 

Pag.  66. 1.  dern.  Dacré ,  de  Cobham  ,  de  Scrope  ,  lif.  de  Da- 
cres ,  Cobham  ,  Scroop. 

Pag.  6^.\.  ï.  d'Arcy,  de  Chric,  de  Hunsdon,  lif.  Darcy  de 
Chicke ,  &  Hunsdon. 

1.  4.  d'Herford ,  lif  d'Hereford. 


LIVRE     CINQyANTE-HVITIKAÏE, 

Pag.  78.1.  p.  Le  Timave.  Les  Italiens  f  appellent  Fittrm  délia 
Piave  y  autrement  la  Brenta, 

1.  1 5".  Pifo  Enea ,  lif  Pio  Enea. 

Pag.7p,  1.  dern.  Du  Légat,  not.  André  Morofmi  dans  fonhif- 
toire  de  Venife  liv.  12.  an.  1624.  rapporte  en  parlant  de 
ce  Légat  une  particularité  fort  extraordinaire.  Ce  Minif- 
trc  de  la  Cour  de  Rome  à  fon  ciurée  à  Venife ,  fouhai' 
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toit  avec  paflion  d'être  reçu  fur  ce  magnifique  vaiffeau 
nommé  le  Bucentaure ,  uniquement  defliné  à  fervir  à  Tan- 
cienne  cérémonie ,  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  dans  cette 
Ville,  lorfque  le  Doge  au  nom  de  la  République  va  prendte 
pollcHion  de  la  mer.  Le  Prélat  fit  même  beaucoup  d'inftan- 
ce  pour  l'obtenir  ;  mais  pour  ne  pas  prodiguer  un  honneur, 
que  la  République  n'avoir  accordé  à  Henri  que  comme  une 
diftindion  diië  à  fon  rang  ,  &  dont  elle  Youloit  fe  faire 
un  mérite  auprès  de  ce  Prince,  le  Sénat  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  rendre  aux  preflantes  follicitations  du  Car- 
dinal. Put. 

Pag.  Si.  1.  6.  D'un  diamant  de  douze  cens  écus,  not.  Le  même 
André  Morofini  liv.  12.  de  fon  hiftoire  parlant  de  ce  fait, 
rapporte ,  que  Henri  ayant  fait  prefent  d'un  très-beau  dia- 
mant au  Dog^G,  lorfqu'il  étoit  prêt  de  retourner  à  Venife, 
il  le  refufa  d'abord  5  qu'enfuite  cependant  pour  ne  pas  faire 
de  peine  au  Roi ,  il  l'accepta  ,  &  le  porta  au  Sénat ,  qui  or- 
donna ,  qu'il  feroit  monté  en  or  accompagné  de  deux  lys 
d'argent,  &  placé  dans  le  trefor  de  la  Seigneurie.  P^t. 

Pag.  84. 1.  32.  S.  Romain,  not.  S.  Romain  avoir  été  Arclievê- 
.que  d'Aix,  où  il  eut  pour  fucceileur  le  Cardinal  Laurent 
Strozzi ,  qui  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville  le  Dimanche 
<p.  Avril  1^62.  y.  GalL  Chrifi.  t.  i.  p.  332.  333.  S.  Pvomain 
mourut  l'an  1578.  C. 

Pag.  86'.  1.  31.  La  Rochegude,  château  fîtué  à  cinq  lieues 
a  Ufés  dans  la  ParoilTe  de  S.  Privât  de  Rivière.  C. 

Pag.  ^5).  1.  I.  François  Doria,w3/-.Au  lieu  de  François Doria,&  de 
D.  François  d'Ayala,  dont  il  eft  parlé  douze  lignes  plus  bas, 
&  qui  paroident  être  la  même  perfcnne ,  il  faut  peut-être  lire 
D.  François  d'Av.ila  ,  à  qui  dans  le  livre  5"  j.  M.  de  Thou 
dit  qu'on  avoit  donné  le  gouvernement  de  Biferte.  C. 

Pag.  107. 1.  3.  Qui  ne  manquent  jamais ,  ajout,  d'arriver. 

Pag.  1 12. 1.  22.  Une  pafquinade.  Elle  étoit  conçue  ainfi,  Del 
Duque  di  Seffa  ta  Gotta  jde  Don  Juan  la  Palotta ,  del  Cardinal 
la  Bragueta  ^  han  perdido  Tunis  y  la  Golleta.  C. 

Pag.  1 13. 1.  18.  La  Dacie  ,  not.  La  Tranfylvanie  efl  la  partie 
méditerranée  de  l'ancienne  Dacie  ,  que  les  Romains  nom^ 
moient  Ripenfem.  Put. 

1. 24.  La  Teiflè ,  ou  Tiblfqu^^ 
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1.  25-.  Les  Jazyges ,  ?70f.  Les  Hongrois  les  appellent 
far  abbréviation  Jaz.  Put. 

1.34.  Hemus,  not.Le  mont  Hemns  fépare  la  Buî- 

^  garie  de  la  Romanie  5  les  Italiens  l'appellent  Catena  ciel 
Mondo.   Fut. 

Pag.  1 14..  1.  32.  Nicopoli.  Les  Turcs  l'appellent  Nigeboli. 

Pag.  II  7.1.  34.  Golincki,  lif.  Golinczki. 

Pag.  121. 1.23.  Brailovie  ,  ouBrajolovo. 

Pag.  124.1.  18.  Zarnieviche,  ou  Carnàwicz. 

Pag.  1 3  1 . 1.  1 6.  De  Coligny ,  ajout.  Mais  depuis  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  trône, il  fit  une  faute  inexcufable  d'entretenir  des 
partis  dans  fon  Royaume.,  au  lieu  de  s'en  rendre  l'arbi- 
tre, de  rétablir  l'égalité  entre  tous  fes  fu jets ,  &  d'étouffer 
ainfi  les  divifions  qui  régnoient  dans  l'Etat.  Il  reconnut 
fon  erreur  dans  la  fuite ,  ôc  s'en  repentit.  Par  malheur  il 
ctoit  alors  trop  tard  pour  y  apporter  du  remède.  En  même- 

.     iQms.^c.MS.  Samm. 

Pag.  1 3  2. 1.  22.  Qui  ne  laiffa  pas ,  /{/?  qui  ne  le  laiifa  pas. 

Pag.  1 34. 1.  I.  Sufped ,  ajout.  Le  Maréchal  s'en  rendit  indigne 
dans  la  fuite  par  la  noire  ingratitude  avec  laquelle  il  fc 
vengea  de. l'indifférence  de  ce  Prince,  qui  l'avoit  aupa- 
ravant comblé  de  bienfaits.  De  Bourgoin ,  &c.  MS.  Samm, 


LIVRE     CINQVANTE^NEVVIE'ME. 

Pag.  137.  L  37.  Chriftophle  de  Harlay  ,  lif.  Achille  de  Har- 

lay.  C. 
Pag.  140. 1.  24.  Les  chefs  de  la  noble ile  ,  lif.  les  chefs  &  la 

nobleffe. 
Pag.  148. 1.  2.6.  Otezle  point  admiratif,  &  mettez  en  la  place 

une  virgule. 
Pag.  1 60. 1.  4.  Privas ,  lif.  S.  Privât ,  &  ailleurs. 
•¥ag.  1 58. 1.  3  5" .  Serriou ,  lif  Sarriou  ,  er  ailleurs. 
Pag.  1 70. 1.  25?.  Vonne ,  lif  Voune. 

Pag.  1 75-.  1. 5).  Seigneur  de  Piémont,  lif  vSeigneur  du  Piémont 
Pag.  17^.1.  34.  WiLkefy,  lif  Wilkes,  &  ailleurs. 
Pag.  178,1.  2.  Marie  Candish,  lif  Elizabeth  féconde  fille  du 

Chevalier  Guillaume  Candish,  6c  foeiu-  de  Marie  Candish, 
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femme  du  Comte  de  Shrewsbury.  C. 
Pag.  1 7^.  1.  1 8.  Fut  celle  de  Romero ,  lif,  fut  celle  du  vailîeau 

de  Romero. 
Pag.  182. 1.  I.  D'Armenedik ,  wof.  il  faut  lire  deCrommenie- 

rige  fuivant  Grotius  ;  Mendoza  met  Armenedick.  Put. 
Pag.  183.1.  18.  LeWahl,  ///:  le  Wahal ,  d^  ailleurs. 
rag.'i88.1.  18.  Eckoren&  Wilmerdock,///:  Eckeien  ôc  Wil- 
merdonck. 

1.  54.  Pont  de  Méer,  oh  Meerbrugghe. 
Pag.  ipo.  l.  II.  Razenbourg,  /z/7  Ratzebourg. 
\.26.  De  la  Garde ,  lif.  de  la  Gardie. 
1.  30.  Wifenbourg,  lif.  Wefenberg,  &  ailleurs: 
Pag.  ip4. 1.  j.  Hortenfe  d'Armengo  ,  lif.  d'Armengol. 
Pag.  ipj.  l.  II.  Vorckum,  lif  Gorckum. 
Pag.  202.1.  12.  Huit  compagnies,  lifi^ept.  MS.Samm. 
Pag.  204. 1.  10.  De  Maeflandt-Sluys ,  ajout,  de  Leidfendam. 
1.  14.  Zuitlandt,  c'eft-à-direla  Hollande  méridio- 
nale. 


LIVRE     SOIXANTIEME. 

Pag.  214, 1.  ip.  Dom  Louis  donna  pour  otages ,  not.  Les  noms 
des  otages  donnez  par  les  Efpagnols,  font  le  Colonel  Mon- 
dragon ,  Julien  Romero ,  Don  Miguel  d'Alentor ,  &  D, 
Miguel  de  Gruyllas.  De  Meteren  y  ajoute  D.  Guillaume 
de  S.  Clément  ;  il  n'y  a  que  Ceneftaggio ,  qui  nomme  ce 
Dauflius.  Put. 

i.  51.  Sarbout,  lif  Sasbout. 
Pag.  22 1. 1.  7.  Jouars,  lif  Jouarre. 
Pag.  2 2 d.  1.  34.  Tambours ,  ajout,  battans.  ■ 

1.  3  6.  Le  14.  d'Août ,  lif  le  24. 
Pag.  23  (?.  1.  34.  Rogerfy ,  lif  Rogers ,  &  ai  Heur  s: 

1.  38.  Henri  Çobham  ,  lif.  Hemi  Brooke  frère  du 
Lord  Cobham. 
'^■zg.  240. 1.  3  I.  Liddifdal,  lif  Liddifdale,  &  ailleurs, 
Pag.  241 . 1. 5).  George  Hieron ,  lif.  Héron. 

1.  10.  Tindal  ôc  de  Rhedefdal ,  lif  Tindale  6c  Rhe- 
defdale. 

l  li 
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1.  ir.  Betfort,  lif.  Bedfort. 
1.  12.  Collinwoud ,  lif.  Collinwood. 
1.  13.  Dalqueitz,  lif.  Dalkcitz. 
Pag.  242.1.  2.6.  Mac-Huis,  lif.  Mac-Guire. 

1.  50.  De  leurs  biens  ,  lif.  des  biens  qu'ils  pofTc- 
doient  dans  les  territoires  de  Leife  &  d'Ophalie. 
i.  3  2.  Dans  Mounfter ,  lif  dans  le  Munller. 
1,  3  ;.  Corcagh ,  lif.  Cork. 
Pag.  2 5" 7. 1.  2.  Le  6.  de  Juillet,  If  le  16. 
Pag.  2j8.  l.  37.  Yvon,  If  S.  Ivon. 

Pag.  2(^7.1.  34.  Et  ceux  qui  commandoient  dans  Eftablon; 
Lourmarin,  lif  &  le  fieur  de  Stoblon  ,  qui  commandoit 
dans  Lourmarin.  Thadée  de  Bachy  fieur  de  Stoblon ,  Pa- 
roiile  à  trois  lieues  au  Nord  de  Riez ,  croit  un  des  princi- 
paux chefs  des  Proteftans  &  des  Razats.  Il  fe  fît  connoî- 
tre  dans  fon  parti  par  la  vidoire  qu'il  remporta  proche 
.d'Oppede  fur  le  Comte  de  Carfes  &  Claude  le  Breton 
iieur  de  Grillon  le  (j.  Juillet  1^74.  Stoblon  furprit  la  ville 
de  Riez ,  &  s'empara  enfuite  de  PuymilTon  ,  d'Efpinoufe , 
de  Digne,  &  de  Seine.  Etant  allé  adléger  le  château  de 
Trans  en  May  i  J75).  Hubert  Gardes  fiCur  de  Vins  vint  au 
fccours.  Stoblon  lui  ctant  allé  au-de\'ant  le  mit  en  fuite ,  re- 
tourna attaquer  le  château,  &  l'emporta  d'affaut,  mais  il 
y  recrut  un  coup  d'arquebitfe  le  23.  de  May ,  dont  il  mourut 
fept  jours  après.  C. 
Pag.  2^8.  l.  10.  Sieur  d'Efdiguieres,  lif  fieur  de  l'Efdiguieres  ; 
'  &  ailleurs. 
,Pa^.  272. 1.  30.  Du  18.  de  Février,  lifàw  13. 

LITRE     SOIXJNTE-VNIE'ME. 

Pag.  276".  1.  12.  Son  oncle,  ajout,  pour  qui  il  marqua  par-lX 
bien  peu  de  reconnoifiance  de  tant  de  bienfaits,  qu'il 
avoit  re(jûs  de  lui.  Au  refte  la  paflion  que  cette  nouvelle 
cpoufe  avoit  allumée  dans  le  cœur  de  Bellcgarde  s'étei- 
gnit dès  qu  il  s'en  vit  en  poiTcfTion.  Il  la  méprifa  aufll-tot 
qu'elle  fut  devenue  fa  femme,  <5c  s'engagea  dans  un  nou- 
veau commerce ,  qui  ne  lui  fit  pas  plus  d'honneur ,  comme 
jnous  le  dirons  dans  la  fuite.  On  comptoit  davantage  fur  la 
Tome  ni  JBbbbb 


j^6  RESTITUTIONS, 

prudence  &c.  MS.  Samm,  Put.  &  Ri^. 

Pag.  283.1.  30.  Niefabilowski ,  ou  Nizzabilowiez. 
1.  ^6.  Rofinki,  lif  Roiinski. 

Pag.  2^)0. 1.  14.  Du  beau-frere  du  Duc  de  Damville,  de  Gil- 
bert de  Levi,  lif.  du  beau-frcre  du  Duc  de  Damville  Gil- 
bert de  Levi. 

Pag.  2p3.  L  I  j.  La  Meufe ,  lif.  la  Marne. 

Pag.  308.1.  38.  Melanchon,  If.  Melanchton. 

Pag.  3  10. 1.  2^.  De  Vifconti ,  lif  des  Vifconti. 

1.  30.  L'an  1444.  not.  Boccanegra  fut  Doge  de  Ge* 
lies  en  13  J<5".  après  avoir  chafle  les  Vifconti.  Quelques  an- 
nées auparavant  il  s'ctoit  déjà  vu  à  la  tête  de  cette  républi- 
que ,  avant  que  les  Vifconti  en  fuflent  les  maîtres.  Il  fur 
enfuite  exilé  5  &  pendant  fon  éloignement  Gènes  fut  fou- 
mife  à  la  domination  de  Jean  Vifconti  Archevêque  de  Mi- 
lan &  de  fes  neveux.  Enfin  il  fut  rappelle  en  13  j(5.  on  le 
fit  Doge  5  &  ce  fut  alors  qu'il  porta  cette  Loi,  qui  excluoit 
les  nobles  des  Charges  &  du  Gouvernement.  Ainfi  il  faut 
lire  dans  cet  endroit  l'an  i^<)6.  C. 

Pag.  312.1.  S.  Pendant  l'efpace  de  84.  ans,  not.  Ce  n'eft  ni 
84.  ans,  ni  04.  comme  le  marque  le  texte  Latin.  Depuis 
i^^6.  qui  eft  l'époque  de  la  Loi  portée  par  Boccanegra 
jufqu'à  15" 28.  il  y  a  172.  ans.  C'eft  donc  172.  ans  qu'il  faur 
lire  dans  cet  endroit.  C. 

Pag.  334.  l.  22.  Les  propofitions ,  lif  les  conditions. 


LIF  RE     SOIXANTE-DEVXIEME. 

Pag.  3  5" o.  1.  3  2.  A  tout  moment ,  lif.  à  tout  événement. 

1.  dern.  Querquene  ,  ou  Cherchene. 
Pag.  3  p.  1.4.  Roa,  not,  Cofto  le  nomme  Rofa,  &  Campa-r 

gna  Diofa,que  M.  de  Thou  fnit.  Put. 
Pag.  354.1.  7.  Albert  Lanski,  lij'.  Laski. 

1.23.  Dans  un  morceau.  If.  dans  une  bourfe. 
Pag.  35*8.  l.  2j>.  Sollicité  S.  S.  ajout.  Enfin  il  conferva  même  à 

la  mort  les  mêmes  fentimens,  ou  fi  l'on  veut,  les  mêmes 

ménag'^mens ,  qu'il  avoit  eus  tant  qu'il  avoit  vécu.  MS. 

Samm, 
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Pag.  3  5^ p.  1.  3 .  Le  plus  bienfaifant ,  ajout,  le  plus  digne  de  l'ef- 

time  de  tous  les  hommes  ;  du  refte  ôcc.  AiS.  Samm. 
Pag.  371. 1.20.  Teremonde,  lif.  Teiiremonde. 

1.  30.  Alfonfe  de  Varga,  îif.  de  Vargas. 
Pag.  372.1.  25".  Villebrouck,  ou  Wiliebroeck. 
Pag.  373.1.  24-.  La  maifon  des  boulangers,  not.  perfonne  ne 

parle  de  ce  lieu.  Put, 
Pag.  375.1.  10.  d'Avilo,  lif.  d'Avila. 

1.  ip.  Tronsberg,  lîf.  Fronsberg. 
Pag.  377. 1.  1 1.  Comte  du  Reux  Lieutenant  de  Roi  en  Flan^ 

dre ,  lif.  Comte  de  Reux  Gouverneur  de  Flandre. 
1.  37.  DeTholede,  lif  de  Tolède. 
Pag.  38 1. 1.  j.  De  Vergas ,  lif  de  Vargas. 
Pa^.  382.1.  ^6.  Il  étoit  à  deux  milles  de  Licres  avec  fon  régi-. 

ment ,  lif.  il  s'étoit  rendu  avec  fon  régiment  à  DufFele , 

poile  éloigné  de  Liéres  de  deux  milles ,  &  fe  difpofoit,  (Sec. 
Pag.  588. 1.  6".  Soutruye,  Suyckerruye,  <$»  Bctterruyc.  C'eft- 

à-dire  les  rues  au  Sel,  au  Sucre ,  &  au  Beurre. 
1.  14..  Par  fenêtres ,  lif  par  les  fenêtres. 
Tag.  35)6'.  1.  6.  Teuremonde  ,  If  Tenremonde. 
Pag.  3P7. 1.  4.  Brimen,  Itf  Brimeu. 
Pag.  400. 1.  12.  Baincourt.  Petit  le  nomme  Bememicour  j  Me* 

teren  l'appelle  Barnicotin.  C. 
Pag.  40 1 .  L  20.  Il  fe  vît ,  If  il  févît. 

Pag.  407. 1.  24.  De  l'Eledeur  Palatin ,  lif  du  Prince  Pa'atia. 
Pag.  421.  Lj.  Gabriel,  lif  Gabrielle. 
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Pag.  423.1.  ï6.  Otez  la  virgule  après  le  mot  ce  fut ,  &  rap-» 
portez-la  à  la  ligne  fuivante  après  ces  mots  à  PEtat. 

Pag.  424. 1.  15.  Alors  celui  qui  préfidoit  «Se  qui  connollfoit; 
lif  alors  le  Préfident  Hennequin  qui  connoillbit  «Sec.  MS. 
Samm. 

Pag.  42  j.  1.4.  Mais  ceux  qui  fe  voyoicnt ,  lif  mais  Henne- 
quin ,  à  qui  fes  fourdes  pratiques  avoient  donné  beaucoup 
de  crédit ,  n'étoit  pas  d'humeur  à  abandonner  fi  aifcment 
Ibn  projet.  Cependant  &c.  MS.  Samm. 

Bbbbbij 
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Pag.  427. 1.  5.  En  publique ,  lif.  en  public. 
Pag.  432. 1.  14.  Qui  fuuvient,  lif.  qui  furvint. 

1.  30.  Théodore  Wier  ,  on  lit  Jean  Wier,  dans  ks 

éditions  de  Drouart.  f.  d. 
Pag.  443.1.  25-.  Le  Connangh,  lif.  le  Connanghr. 

1.37.  Tangy,  lif.  Strange. 
Pag.  444.  î.  23.  Delviny,  Hothy,  lif  les  Barons  de  Delvin, 

Hoth. 
Pag.  445. 1. 5*.  Linceftre ,  Leicefter. 

1.  17.  Duglas  de  Chefeld  ,  //,/?  DouglafT  Sheffield , 

veuve  de  Milord  Shefiield ,  ôc  fille  de  Guillaume  Howard 

Baron  d'Effingham. 
Pag.  446".  1.  6.  En  leur  accordant ,  lif  en  les  leur  accordant, 
Pag.  448.1.  20.  Gabriel  du  Glas  Evcque  de  Laon,«or.  c'eiî 

M.   Dupuy  qui  met  du  Glas  en  cet  endroit  •-,  mais  il  fe 

trompe.  Valentin  DouglafT  ne  fut  Evêque  de  Laon  qu'en 

15  81.  après  le  décès  de  Jean  de  Bours  ,  qui  fe  trouva  à 

ces  Etats  tenus  à  Blois,&  ne  mourut  que  le  22.  de  Juin 

1580.  J^,  l'HiJ}.  Geneal.  dit  P.  Simplicien  j  vol.  2.  p.  116, 

Il  faut  donc  lire  ici  Jean  de  Bours.  C. 
Pag.  43-5?.  1.  1 0.  Ne  s'oppofa  pas  qu  on  mît ,  lif  ne  s'oppofa  pas 
'   à  ce  qu'on  mît. 

1.  13.  Homme  mou  ,  &  toujours  trop  prévoyant^ 

lif  homme  mou ,  toujours  dans  la  crainte  &  trop  prévoyant. 

MS.  Samm. 
Pag.  4(52.1.  22.  Nedaire  Evêque  du  Puy,  de  la  famille  de 

Senneterre ,  If  Antoine  de  Senneterre  Evêque  du  Puy.  C. 
Pag. 4<55'.l.  ij.   Après  avoir  été  précepteur  de  François  II. 

lif  après  avoir  été  fous  le  régne  de  François  I.  profefTeur 

royal  de  la  langue  Gréque  ,  &  enfuite  précepteur  de  Fran- 
•  -çois  IL  &c.  MS.  Samm. 

1.2  1.  Par  fon  érudition  profonde  ,  ajout,  homme 

d'ailleurs  d'un  mauvais  efprit ,  &  dont  le  caradere  étoit 

faux,  le  porta  &c.  MS.  Samm. 
Pag.  ^66. 1.  2.  L'Archevêque  de  Lyon,  lif.  Pierre  d'Efpinac 

Archevêque  de  Lyon.  MS.  Samm.  [ 

Pag.  476".  1.  25).  Au  Duc  de  Monpenfier,  lif.  du  Duc. 
Pag.  487.1.  I.  De  leur  accorder,  lif.  de  le  leur  accorder. 
Pag.  4j?4. 1.  i^.Hq  P.oi  ,  ajout,  à  ce  que  Dorron  m'a  rap- 
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porté  depuis,  en  fut  &:c.  D.  f.  d. 
Pag.  4fpp.L  14.  De  Villaneve,  iif.  de  Villeneuve. 

LIFRE    SOIXJNTE-QVATKIE'ME. 

Pag.  5"  12. 1.  p.  Une  Houque,  Iif.  une  Houlque. 

Pag.  5*  14. 1.  37.  De  Barbelîers,  Iif.  de  Barbezieres. 

Pag.  J2J.1.  (5.  De  Combles,  Iif  de  Combes. 

Pag.  5:32. 1.  27.  Et  aux  plaifirs.  ajout.  René  de  Villequier,  que 
la  Reine-mere  avoit  fait  gouverneur  du  Roi  après  la  mort 
de  François  de  Carnavalet  ,  avec  qui  il  avoit  fi  peu  de 
relTemblance  ,   en  étoit  le  principal  miniftre.  Henri  étoit 

'  encore  à  Poitiers,  lorfqu'il  arriva  à  ce  Seigneur,  qui  étoit 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  une  avanture  qui 
rem.plit  d'horreur  toute  fa  famille ,  &  même  toute  la  Cour. 
Villequier  avoit  porté  la  débauche  jufqu'aux  excès  les  plu? 
infâmes ,  &  fa  femme  ne  profitant  que  trop  bien  du  mau- 
vais exemple ,  que  lui  donnoit  fon  mari ,  paûbit  pour  ne 
pas  manquer  de  galands.  Elle  fe  trouvoit  alors  enceinte  j 
6c  Villequier  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  &  comp- 
tant fur  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Monarque ,  réfolut 
de  venger  un  affront,  dont  le  reilentiment  étoit  d'autant 
plus  vif,  qu'il  l'avoit  longtems  diUlmulé.  Ce  projet  hardi 
fut  exécuté  avec  une  égale  inhumanité.  Efcorté  de  deux 
affaflTins  il  fe  rendit  la  nuit  à  l'appartement  de  fa  femme , 
&  quoiqu'elle  fut  au  feptiéme  mois  de  fa  groffelTe ,  quoi- 
qu'elle eût  embraffé  fes  genoux  pour  lui  demander  grâce 
&  implorer  fa  miféricorde  ,  il  la  poignarda  de  fa  propre 
main.  Une  demoifclle  fa  confidente  n'évita  le  même  trai- 
tement, qu'en  fe  jettant  par  une  fenêtre.  En  tombant  fon 
habit  s'accrocha  ,  &  on  l'épargna.  De -là  ce  furieux  en- 
core couvert  du  fang  dans  lequel  il  venoitde  tremper  fes 
mains ,  alla  lui-même  apprendre  à  fon  élevé  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler ,  &  lui  demander ,  non  pas  fa  grâce ,  mais  l'a- 
bolition de  l'adion  déteftable ,  qu'il  venoit  de  commet- 
tre. Henri  avoit  pour  lui  trop  de  com.plaifance  pour  la  lui 
refufer  •■>  &  cette  facilité  du  Prince  ne  le  rendit  pas  moins 
odieux ,  qu'elle  deshonora  Villequier.  Par-là  on  ouvrit  la 
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porte  à  tous  les  crimes ,  qu'on  vit  depuis  marcher  en  France 
ia  tête  levée.  Peu  de  tems  après  S.  M.  quitta  Poitiers  pour 
retourner  à  Blois ,  d'où  elle  fe  rendit  vers  la  fin  de  l'an- 
née à  Paris ,  où  elle  fit  fon  féjour  le  plus  ordinaire  pen- 
dant tout  fon  régne. 

Cette  même  année  mourut  Pierre  Hennequin  Préfident 
au  Parlement,  à  peine  âgé  de  cinquante  ans.  Ce  fut  un 
homme  également  riche  &  avare ,  &  un  des  plus  furieux 
partifans  de  la  ligue  j  enforte  qu'on  peut  regarder  fa  mort 
comme  un  coup  de  la  providence ,  qui  l'enleva  fi  mal- 
à-propos  pour  lui  &  pour  le  parti, afin  qu'il  n'eut  pas  le 
plaifir  de  voir  l'incendie ,  que  la  nouvelle  union ,  dont  il 
étoit  l'auteur ,  venoit  d'allumer  dans  le  Royaume.  Mais  ce 
feu  couvert  fous  la  cendre  &  mal  éteint  ne  fe  tint  pas  long- 
tems  caché  '■>  &  reprenant  bien-tôt  après  de  nouvelles  for- 
ces ,  on  vit  ces  foibles  étincelles  former  enfuite  un  brafier 
ardent,  qui  penfa  confumer  toute  la  France.  Auill  lorf- 
qu'on  apprit  la  mort  du  Préfident  Hennequin ,  le  premier 
Préfident  de  Thou,  qui  prévoyoit  dès-lors  les  malheurs, 
clont  nous  étions  menacez ,  ôc  qui  fans  avoir  jamais  connu , 
comme  chacun  fçait ,  ce  que  c'étoit  que  la  jaloufie  ou  la 
haine  &  l'efprit  de  parti,  avoit  toujours  été  oppofé  à  ce 
Magiftrat ,  tant  qu'il  avoit  vécu ,  fit  fon  éloge  en  peu  de 
mots,  en  difant^  que  depuis  bien  àQS  fiéclès  Paris  n'avoit 

'■  point  produit  de  plus  mauvais  citoyen ,  ni  dont  les  vues 
euffent  été  plus  pernicieufcs  à  l'Etat.  Le  deffein  da  Préfident 
Hennequin  étoit  de  faire  tomber  fa  charge  à  Etienne  de 
Nueilly  homme  brouillon  ,  &  zélé  ligueur  comme  lui. 

'  Dans  cette  vue  même  il  s'en  étoit  démis  en  fa  fiiveur  avant 
que  de  mourir ,  ôc  avoit  fait  agir  les  Guifes  pour  engager 
îe  Roi  à  agréer  cette  difpofition.  Cependant  il  ne  put  l'ob- 

•  tenir  ;  &  Hemi  qui  commençoit  à  fe  dégoûter  de  la  ligue 
&  de  ceux  qui  enétoient  les  auteius ,  lui  donna  un  fucccf- 
feur  d'un  caradere  fort  différent.  Ce  fut  Guy  du  Faur  fieur 

■  de  Pibrac.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  &c.  MS,  Samm.  Put, 

&  Rig. 
Pag.  5:33.1. p.  Ce  que  nous  avons  dit,  lif.  ce  que  nous  en 

avons  dit. 
Pag.  5-^0.  ].  10.  Boderiftiiieft  le  premier ,  not.  En  effet  il  eftle 
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premier  qui  nous  ait  donné  une  ttaduclion  latine  des  ou- 
vrages 3  que  Paracelfe  avoit  compofez  en  Allemand  >  & 
il  s'en  eft  acquitte  avec  beaucoup  d'exaditude.  Cyprien  de 
Haën  les  a  traduits  en  Italien  &  en  François.  Pvamdius  a  mis 
en  Grec  tous  Tes  ouvrages  fur  la  médecine.  Paracelfe  lui- 
même  donna  au  public  l'an  ijs^".  fon  ouvrage  fur  la  chi- 
rurgie ,  &  le  dédia  à  l'Empereur  Ferdinand.  Bodenftein  en 
fît  paroître  en  1^6^.  une  féconde  édition,  qu'il  adrelFa  à 
l'Empereur  Maximilien  IL  Put. 

1.30.  Liekerke,  itf.  Liedkerke,  &  ailleurs. 

Pag.  542.1.  22.  Philippe  d'Aide  Baron  de  Wyneberg,  mt.  Il 
y  avoit  deux  Barons  de  Wimieberg  ,  qui  eft  un  lieu  fut- 
la  Mofelle  vers  Trêves ,  qui  portoient  le  nom  de  Philippe  ; 
&  d'autant  que  les  Allemans  appellent  le  plus  âgé  ^i/d^ 
de  ce  nom  appellatif  on  en  a  fait  un  nom  propre ,  difant 
Aldius  pour  Senior,  Lifez  donc  Philippe  Baron  de  Wimie-. 
berg  l'aîné.  Put. 

1.  34.  Mildebourg,  lif.  Middelbourg. 

Pag.  ;5'4. 1.  10.  Les  projets  des  Guifes,  /?/7  les  projets  du  Duc 
de  Guife.avec  qui  depuis  longtems  elle  avoit  eu  beau^ 
coup  de  îiaifcn ,  ce  qui  avoit  même  été  caufe  que  Char- 
les IX.  avoit  penfé  à  faire  affaiTmer  le  Duc ,  comme  je  l'aï 
rapporté  ailleurs ,  elle  convint  &c.  ÂiS.  Samm.  Put.  &  Kig. 

Pag.  5^8. 1.  37.  Wibo  de  Gouton,  lif,  Wibe  vajii  Goutom. 

Pag.  ^60. 1.  17.  Ningaftellea ,  lif.  Nicucafteî. 

Pag.  ^62. 1.  20.  Le  24.  d'Août ,  lif  le  28. 

Pag.  j  ^7. 1.  2;.  De  Mouqueron ,  ou  de  Moufqueron  ;  Meter^n 
rappelle  Van  Monftron.  C. 

Pag.  5^8.1.  27.  On  eût,  lif  en  eûr. 

Pag.  $6^.  1.  24.  Onze  vaiileaux,  lif  quarante. 

Pag.  572.  l.  30.  De  Grève  fieur  de  Treiin,  lif  de  Gaure  fleur 
de  Frefm. 

Pag.  575:.  1.  o.  S.  Etienne  de  Cornouaille  ^  lif  Launcefton  ea 
Cornouaille. 

1.  t6.  Leurs  biens,  lif  les  biens  qu'ils  poflcdoient 
dans  les  territoires  de  Leife  ôt  d'Ophalie. 

1.  18.  Le  jeune  Rodrigue,  lif  le  jeune  Rory  Oge; 
&  ailleurs. 

1.  20.  Leighlin ,  lif  Laclilin. 
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1.  2;.  Harpol , /^  Harpoole. 
Pag.  jy»^.  1.  5.  Intendant  du  commerce  de  l'étaîn.   C'efl  ce 
que  les  Anglois  appellent  Lord  l/^arden  of  the  Stannaries. 
îbîd.  Et  on  lui  donna  encore ,  lif.  &  outre  cela  Doyen 
de  i'Eglife  de  Cariifle  &  Prévôt  du  Collège  d'Eton,  au- 
quel  il  avoit  fait,  (3cc, 
Pag.  577.1.  12.  L'appelle-t'il ,  lif,  s'appelle-t'il. 
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Pag.  y  80.1.  16.  Pederborn,  lif.  Paderborn. 

Pag.  5  8 1 .  l.  25?.  La  Pomeranie ,  qui  eft  au-delà  de  l'Oder ,  not, 
«lie  s'appelle  la  Pomeranie  Orientale  &  regarde  la  Pplo<» 
_gne  :  l'Occidentale  eft  celle  qui  eft  en  deçà.  Put, 

Pag.  5  8  (S".  1.  7.  Zamoski ,  lif  Zamoyski. 

Pag.  587. 1.  37.  Sa  prefence  d'efprit,  lif  la  prefence  d'efprjt, 

Pag.  jpi.  1.  -5.  Brefre  ,  lif  Brefle. 

Pag.  jp^.  1.  50.  Fille  d'Edouard,  otezYywc  de  Guymarane?. 

Pag.  5_95. 1.  23.  Quartier  de  Calatrava ,  not.  Il  y  a  dans  le  texte 
Latin  ab  Oretanis.  Nonius  dit  que  c'eft  le  quartier  où  eft 
Calatrava.  Pinet  le  tradudeur  de  Pline  traduit  le  quartier 
d' Almagro  ;,  qui  eil  en  même  endroit.  Fut, 

Pag.  6i<yA.^.  Stuelay ,  lif  Stuclay. 

Pag.  ô'iS.l.  2.  Gifvedi,  lif  Giovedi. 

Pag.  ^2 1 . 1.  2  5 .  De  Cabe(^a,  de  Ardaiia ,  lif  appellces  commu-i 
flémentCabeça  de  Ardana. 

Pag.  622. 1.  22.  Quarante  mille  hommes,  ou  félon  FEditcur, 
Anglois ,  foixante  mille. 

Pag.  632. 1.  15.  Terrera,  lif  Ferreyra. 
Ibid.  Rodrique ,  If  Rodrigue. 

Pag.  633. 1.  30.  Comte  de  Tarobco,///7  de  Taroca. 

Pag.  6^pA.  3.0.  Yolande,  ajout,  qui  félon  quelques-uns  ctoit 
Juive  de  nation.  D.  f.  d. 

Pag.  6*44. 1.  27.  La  famé  la  plus  parfaite,  ûjotit.  on  découvrit 
cette  même  année  à  Florence  une  conjuration  qui  fouilla  la 
maifon  de  Medicis  du  fang  de  deux  perfonnes,  qui  lui 
ctoient  alliées.  Pierre  de  Medicis  frère  de  François  grand 
Duc  de  Tolcane  avoit  époufé  Eleonor  de  Tolède  fille  de 

p.  Garcias 
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D.  Garcias  de  Tolède  autrefois  Viceroi  de  Naples ,  &  gé- 
néral des  galères  d'Efpagne  mort  à  Naples  il  y  avoit  deux: 
ans  5  &  Ifabelle  de  Medicis  fœur  de  ces  deiLx  Princes  avoit 
été  mariée  à  Paul  Jourdain  des  Urfins  Duc  de  Bracciano 
chef  de  fa  maifon.  Ces  deux  dames  abandonnées  de  leurs 
époux,  qui  s'étoient  livrez  à  toutes  fortes  d'excès  &  de 
débauches ,  furent  foupçonnées  de  chercher  à  fe  confoler 
de  leur  éloignement  pour  elles  avec  quelques  Seigneurs  de 
cette  Cour,  qu'elles  voyoient,  difoit-on,  un  peu  trop  fa- 
milièrement. Ce  commerce  donna  de  l'ombrage  au  grand 
Duc  ;  il  s'imagina  que  ces  amans  avoient  juré  fa  perte;  &  ne 
voulant  pas  tremper  fes  mains  dans  fon  propre  fang  ,  il 
réfolut  de  fe  fervir  d'un  bras  étranger  pour  éloigner  le  péril 
qui  le  menaqoit.  Il  fit  appeller  fon  frère  &  le  Duc  ;  &  après 
leur  avoir  donné  les  preuves  qu'il  put  trouver  les  plus  con- 
vainquantes de  la  mauvaife  conduite  de  leurs  époufes ,  il 
leur  permit  de  venger  leur  honneur ,  &  de  fe  défaire  de 
<:es  deux  femmes ,  qui  étoient  devenues  l'opprobre  de  leur 
maifon.  Le  Prince  &  le  Duc  ravis  de  trouver  cette  occa- 
iion  de  fe  délivr&r  de  deux  témoins  importuns ,  qui  pou- 
Toient  à  leur  tour  leur  reprocher  leur  dérèglement  &  leurs 
défordres,  ne  portèrent  pas  loin  leur  vengeance.  Dès  la 
nuit  même  Eleonore  &  Ifabelle  furent  étranglées  dans  leur 
lit  par  leurs  propres  époux.  Cependant  on  fit  courir  le  bruit 
qu'elles  étoient  mortes  d'une  colique  caufée  pour  avoir 
trop  mangé  d'un  ragoût  de  champignons.  En  même-tems 
on  arrêta  quelques  -  uns  de  leurs  amans ,  &  de  ceux  qui 
étoient  les  confidens  de  leur  commerce.  Ils  furent  mis 
d'abord  dans  une  prifon  fecrete ,  où  après  leur  avoir  fait 
fouifrir  les  tourmens  les  plus  cruels ,  fans  autre  forme  de 
procès ,  comme  en  pareil  cas  cela  fe  pratique  aflez  ordi- 
nairement à  Florence  ,  on  les  fit  mourir.  Il  fe  trouva  un 
de  ces  malheureux  nommé  Pucci ,  qui  donna  en  cette  oc- 
cafion  une  preuve  fenfible  d'une  grande  fermeté  &  d'une 
fidélité  bien  rare.  On  le  conduifoit  en  prifon ,  lorfque  ce 
jeune  homme  appréhendant  que  les  douleurs  de  la  quef- 
tion  n'arrachaflcnt  de  lui  quelque  aveu  qui  pût  être  préjudi- 
ciable à  quelqu'un  de  ceux  avec  qui  il  éroit  en  relation,  fe 
î>crca  lui-même  d'un  ftilet  ,  qu'il  portoit  toujours  fur  lui 
Tome  FIL  Ccccc 
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pour  exécuter  fes  vengeances,  &  fe  tua  entre  les  bras  de 

-  les  gardes.  Troile  des  Urlîns  couiin  du  Duc  de  Bracciano 
avoit  été  élevé  en  France  en  qualité  de  Page  de  Henri  IL  &c 
s'étoit  mis  depuis  au  fervice  des  Medicis.  Il  venoit  d'être 
envoyé  en  Pologne  par  le  grand  Duc  pour  complimenter 
de  fa  part  le  nouveau  Roi ,  lorfqu'il  apprit  cette  nouvelle. 
Troile  étoit  foupçonné  d'entretenir  un  mauvais  commer- 
ce avec  la  Ducheffe  de  Bracciano  j  auiïi  appréhenda-t'il 
d'être  enveloppé  dans  fa  perte.  Pour  éviter  ce  malheur  il 
fe  réfugia  en  France ,  &  vint  à  Paris.  Mais  ni  la  mort  de 
la  Duchefle ,  ni  Féloignement  des  lieux,  ni  le  tems  même , 
ne  purent  le  fouftraire  au  reflentiment  de  François  de  Me- 
dicis, ou  du  Duc,  dont  il  devint  enfin  la  vidime.  Il  ren- 
troit  un  foir  fort  tard  chez  lui ,  lorfqu'il  fut  aflafliné  par  un 
prêtre  de  Ravenne.  C'étoient-là  les  miniftres  que  le  grand 
Duc  ,  à  l'exemple  de  Côme  de  Medicis  fon  père  ,  entrete- 
noit  dans  tous  les  Etats  de  la  chrétienté ,  pour  fe  défaire  de 

-  tous  ceux  dont  il  avoit  réfolu  la  perte.  On  apprit  ce  fait 
par  un  de  ces  aifanins ,  qui  peu  de  tems  après  ayant  tué 
de  même  à  Paris  François  Bernandin,  &  fe  voyant  condam- 
né à  la  mort,  déclara  l'auteur  de  ce  premier  aflalTinat.  Il  eil 
certain  que  Jeanne  d'Autriche  époufe  du  grand  Duc  infor- 

■  mée  du  mauvais  commerce  que  fon  mari  entretenoit  avec 

•  Dona  Blanca,ne  put  apprendre  qu'avec  horreur  une  adlion 
aufli  atroce ,  &  fans  craindre  pour  elle-même  un  pareil  trai- 
tement ,  quoique  pour  lUie  raifon  fort  différente.  Aulll  fut- 
elle  frappée  d'un  tel  faififfement ,  qu'après  avoir  beaucoup 

•  fouffert ,  elle  mourut  en  accouchant  d'un  fils ,  dont  elle 
étoit  enceinte  ,  &  qui  fut  étouffé  avant  que  de  venir  au 
monde  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  de  la  colère 
divine ,  qui  pour  punir  le  grand  Duc  d'avoir  fait  étouffer 
fa  fœur  &  fa  belle-fœur ,  non  contente  de  lui  enlever  une 
époufe  auffi  eflimable ,  voulut  encore  venger  ces  malheu- 
reufes  Princeffes ,  en  faifant  périr  par  le  même  genre  de 
mort  im  fils ,  qu'il  fouhaitoit  avec  ardeur ,  &  à  qui  il  pût 
laiffer  la  fuccefllon  de  fes  Etats.  Après  la  mort  de  la  grande 
Ducheffe ,  qui  fut  peu  regrettée  de  fon  époux ,  il  fe  livra 
auffi-tôt  fans  réferve  à  la  paffion  aveugle  qu'il  avoit  con- 
nue pour  Dona  Blanca  j  èc  il  ne  fe  deshonora  pas  moins 
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par  le  mariage  qu'il  contrada  enfuite  avec  elle  ,  que  par 
l'intelligence  criminelle  qu'ils  avoient  eue  enfemble  du 
vivant  même  de  fon  époufe.  Cette  même  année  mourut 
en  France ,  &c.  MS.  Samm.  Put.  (jr  Rig. 

Pag.  6'45'.  l.  4.  Aimant  autant  la  table  ,  Itf.  aimant  autant  la  ta- 
ble &  le  vin,  que  fon  frère  avoit  été  fobre,  laborieux,  ÔC 
appliqué  aux  affaires.  MS.  Samm. 

1.  10.  Evêque  de  Porto,  lif.  Evêque  d'Oftie. 

Pag.  6'47. 1.  I5'.  Sortie,  lif.  forti. 
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V2ig.6^i.\.  26.  Ils  perdoient,  lif.  perdoient.     ' 
1.37.  Cardouin,  ajout,  de  Margelle. 
Pag.  ^^4.1.  8.  Maçuta,  lif.  Machuca. 

Pag.  6^  6. 1.  4.  Hervifart ,  ou  Heriilart  :  Aîeteren  met  Hernifaert. 
Pag.  5y8.1.  19.  Ruyehaver,  lif  Ruychaver. 
Pag.  662. 1.  dern.  Eledeur  de  Trêves,  not.  Après  ces  deux 

Eledeurs,de  Meteren  met  Julius  Evêque  de  Wirtzbourg; 

&:  de  la  part  du  Duc  de  Cleves  Wernher  fieur  de  Gimmich 

avec  Otton  Henri  Comte  de  Schwartzenbourg  ,  comme 

député  de  l'Empereur.  Put, 
Pag.  570.1.22.  Sieur  de  Bufly,  ajout,  Louis  de  Hacqueville, 

de  Villeneuve ,  Gille  de  Riants  fieur  de  &c.  AÏS,  Samm^ 
Pag.  6'75'.l.  13.  Rimenentain  ,  lif  Rymenant. 
Pag.  577.1.  2.  Maream,  If  Markham. 
Pag.  583.1.  10.  Dermonde  ,  If.  Dendermonde,  ou  Terne* 

monde. 
Pag.  688. 1.  dern.  Diredion,  lif  difcrétion. 
Pag.  55)1.1.33.  De  fes  divifions,  If  de  ces  divifions. 
Pag.  5p8.  l.  3  I.  Le  cordon  ,  lif  le  collier. 
Pag.  5c?c?.  1.  14.  Ratteliff,  lif  Rateliff. 
Pag.  701.1.  23.  Wolker,  lif.  Gautier. 
Pag.  702.1.  I.  D'Achelem,  Petit  &  les  autres  I appellent  de 

Acîum. 

1. 5:.  De  Sainte  Veren ,  lif.  de  Sraveren. 

1.  1 1.  Flandres,  ajout.  Du  refte  c'étoit  un  yvrogne, 

qui  dés  qu'il  avoit  la  tête  échauffée  à  force  de  boire,  ce 

Ccccc  ij 
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qui  lui  arrivoit  aîTez  fouvent  avec  de  Billy ,  tandis  que  ce 
dernier  gouvernoit  la  Province  ,  fautoit  fur  la  table  &  fur 
les  bancs  comme  un  jeune  veau.  Le  Gouverneur  le  fit  6:c. 
MS.  Samm.  Put.  &  Riz. 

Pag.  704. 1.  5*.  Les  portes  de  Calverac  &  de  la  Haye^  no}n- 
mécs  en  langue  au  fais  ,  le.  Calverhercker  &  la  Hagepor- 
te.  C. 

Pag.  70 y.  1.  I.  Rychk  ,  de  Richenftcin. 

Pag.  707. 1.  22.  Coruput,  lif.  Cornput,  &  ailleurs» 
1.  24.  Brinck ,  lif.  Berghe. 

Pag.  71 1. 1.  2.  Suflex ,  lif.  SufFolk. 

1.  1 1 .  Strafford  ,  lif  Stafford. 

1.2(5.  D'Argathel,  Hf  d'Argvle.ô"  ailleurs. 

1.30.  D'AtzoU  If  d'Athol.  ■ 

Pag.  714. 1.  23.  Pour  N.  Candich  ,  lif  pour  Elizabcth  Can- 
dich.  Edit.  Angl. 

1.  28.  Du  mois  d'Odobre  j  If  du  mois  de  Septem- 
bre. Eàit.  Angl. 

1.  30.  De  Simienne,  lif  de  Simiane. 

Pag.  715".  1.  17.  Son  génie  difpofé,  If  le  génie  de  ce  Sei- 
gneur toujours  dirpofé  à  tout  entreprendre  ,  foit  qu'il  s'agir 
de  contenter  fa  paillon ,  ou  de  fatisfaire  fa  vengeance.  MS, 
Samm. 

1.  37.  Lui  rendre ,  ajout.  Le  Duc  venoit  encore  tout 
récemment  de  fe  l'attacher  par  un  nouveau  bienfait.  Après 
avoir  été  obligé  de  lever  le  fiége  de  Nimes,  le  Maréchal 
avoir  été  allez  hardi  pour  faire  aflailnier  à  Beaucaire  le  Gar- 
de du  fceau  de  cette  première  Ville,  pour  jouir  librement 
de  Louife  Androna  fon  époufe  5  &  le  Duc  toujours  efclave 
éQS  paffions  de  ce  Seigneur,  après  avoir  eu  la  complai- 
fance  de  ménager  fon  mariage  inceftueux  avec  Margue- 
rite de  Sahices,  avoit  encore  été  allez  indulgent  pour  fa- 
vorifer  fon  commerce  criminel  avec  cette  malheureufe. 
Philibert  après  s'ctre  ainfi  affuré  de  Bellegarde ,  qui  pour 
le  récompenfer  de  la  complaifanee  qu'il  avoit  eue  pour 
tous  fes  crimes ,  n'avoir  pas  craint  de  trahir  fa  patrie  ^  tra- 
vailla &c.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  718. 1.  18.  Marier  d'Averans,  lif  d'Averano. 

Pag.  725. 1.2.  François  d'Entragues,  ajout.  On  dit  feulement 
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que  la  Reine  Marguerite  voulant  commettre  enfemble  ces 
deux  jeunes  Seigneurs,  pour  faire  plaifir  au  Duc  d'Anjou 
fon  frère ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  plus  que  le  Roi ,  s'é- 
toit  fervi  d'un  moyen  allez  en  ufage  parmi  les  Dames 
de  la  Cour  ;  &  que  par  quelques  faux  rapports  elle  avoit 
donné  naillance  à  cette  querelle ,  &  allumé  entr'eux  une 
haine ,  qu'on  vit  éclater  en  cette  occafion.  Comme  tous 
deux  &c.   MS.  Samm.  Put.  &  Kig. 

Pag.  727.  l.  1 6.  Pour  un  autre  fujet ,  ajout,  qui  ne  lui  faifoit  pas 
plus  d'honneur. 

1.54.  Dans  la  mollefle ,  ^yW.  Ce  fut  cet  homme, 
qu'on  avoit  vu  entrer  dans  le  miniftere  les  mains  encore 
teintes  du  fang  de  fon  époufe ,  qu'il  avoit  poignardée  l'année 
précédente  à  Poitiers ,  pour  fe  défaire  d'un  témoin  impor- 
tun ,  qui  lui  reprochoit  fes  défordres ,  qui  fut  l'auteur  de 
tous  les  mauvais  confeils  qui  perdirent  le  Roi ,  &  qui  l'en- 
traînèrent  enfin  lui-même  à  fa  perte.  Ennemi  déclaré  des 
gens  de  bien ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  tourner  en  ridicu- 
le par  fes  fades  boufonneries  tout  honnête  homme  ,  qui 
n'étoit  pas  auflfi  vicieux  que  lui.  Il  fut  enfin  fécondé  6cc. 
MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  728.1.  15".  Du  pauvre  peuple  ,  ajout,  pour  le  malheur 
duquel  cet  homme  fans  pitié  fembloit  être  venu  au  mon- 
de. Du  refte  &c.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig- 

Pag.  73 1 . 1.  22.  Dans  la  fuite  ,  ajoutez.  Cependant  ce  Seigneur 
&  Henri  Duc  de  Guife  fon  frère  ,  Gouverneur  de  Cham- 
pagne, Province  voifuie  de  la  Bourgogne ,  tous  deux  ani- 
mez des  projets  ambitieux,  que  leurs  ayeux ,  ôc'furtoutle 
Cardinal  Charles  de  Lorraine  leur  avoit  tranfmis  ,  n'en 
étoient  pas  moins  alertes  pour  profiter  des  nioindres  oc- 
cafions  qui  fe  prefentoient  de  décrier  le  Gouvernement , 
&  de  préparer  les  efprits  aux  grandes  révolutions  qu'ils 
méditoient  ;  baiïement  fournis  en  apparence  à  toutes  les 
yolontez  du  Prince  ,  &  cherchant  fous  main  à  aigrir  le 
mécontentement  des  peuples  &  à  les  gagner  ,  dans  l'ef- 
perance  de  s'en  fervir  pour  brouiller  un  jour  le  Royaume. 
Aufli  on  ne  douta  prefque  point  que  cette  dépuration  ne 
fut  un  effet  de  leurs  intrigues  ,  6c  qu'ils  n'euflcnt  ^c.  AiS, 
Samm,  Put,  &  Rig, 
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Pag.  732.1.51.  Vingt-deux  articles,  lif.  quarante-deux. 

Pag.  753.1.  ip.  Au  tribunal  de  Ninies,///.'  à  la  chambre  de 
Nimes. 

Pag.  754. 1.  50.  Enfin  le  Chancelier  de  Birague ,  lif.  Enfin  fur 
la  lin  de  Septembre  on  vint  à  bout  d'une  affaire  à  laquelle 
on  avoir  longtems  travaillé  inutilement  j  ce  fut  d'engager 
le  Chancelier  de  Birague ,  qui  avoit  reçu  le  chapeau  de 
Cardinal  au  mois  de  ï'évrier  dernier  à  la  recommandation 
du  Roi,  à  remettre  les  fceaux  à  ce  Prince 5 car  quoique 
dans  le  fond  il  ne  donnât  fa  démiflion  que  malgré  lui ,  il 
voulut  du  moins  qu'elle  parût  volontaire.  Il  fut  remplacé 
par  Philippe  Hurault  de  Chiverny.  Avant  que  Hemi  montât 
fur  le  trône ,  ce  Magiftrat  étoit  devenu  fon  Chancelier  pat 
la  démiflion ,  que  le  premier  Préfident  de  Thou  fon  beau- 
père  avoit  faite  en  fa  feveur,  de  cette  Charge,  qui  lui  avoit 
été  donnée  par  Charles  IX.  &  dans  cet  emploi  il  avoit  fçu 
par  fon  afliduité ,  par  fon  zélé ,  &  par  fes  fervices  ,  mériter 
les  bonnes  grâces  de  fon  Prince.  En  mçme-temSj  ter 
MS,  Samm,  Put,  &  Rig, 
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